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•  Flabant-la-billarimerie 

(Charles -^Claude,  comté  d*Anoi- 
"vnjuEWL  ;  t  ntcien  membre  de  faca- 
dëmie  des 

bord  menin  de  F.ouis  XVI,  ensuite 
Conseiller  d'ëut  et  meslre-de-camp 
de  cavalerie,  et  enfin  aur-inlendaul 
des  batimena  du  roi,  l'une  des  plus 
lielles  places  sons  la  mooarcbie. 
17Axigt  viiiertiinaoit  les  sgrans  et  les 
artistes.  Ladminisiralion  de  ce  Sur- 
intendani  fut  dénoncée  à  l'assemblëe 
natiouale  ,  et  dans  la  séance  du  7 
novembre,  il  fut  accusé  d'avoir  de- 
mandé 30  mil  lions  pour  les  bàticnens. 
D'Angiviiler  se  justifia  par  sà  ré- 
ponse à  rassemblée  I  mais  le  i5  juin 
1791 ,  sur  le  rapport  de  Camus',  uo 
décret  ordonna  la  ?aisie  de  ses  biens. 
Il  quitta  la  France  la  même  année, 

et  mourut  à  Altona  eu  1809. 

•  » 

FLACCILLE  (  jElia  Flaocilla  ) , 
fiUe  d'Antoine ,  préfet  des  Gaules  , 
«t  ensuite  consul  romain,  née  en 

Espiigne,  fut  marif^e  à  ThéoHose, 
lors'iu'il  n'éloit  encore  que  particu- 
lier, tu  mon  tau  t  sur  le  trône  de 
Conslantiuople  avec  lui,  elle  reçut 
le  titre  d*Auguslie.  Faccille ,  remplie 
de  vertus,  coulriboa  beaucoup  par 
«on  zele  à  la  deslrncïiou  de  l'ido- 
lâtrie et  à  la  propag^Uoa  du  chns- 
X.  VII 


tianisme.  Bienfaisante  avec  discer-» 
nementy  simple  dans  ses  manières, 
et  modeste  avec  un  extérieur  pieia 
de  dignité ,  elle  portoit  TUéodoee  à 
Tindulgenee ,  à  la  clémence  et  an 
soulagement  de  ses  sujets.  Sestaeoift» 
modilés  l'ayant  obligée  d'aller  pren- 
dre les  eaux  dans  un  village  de  la 
Thrace ,  elle  y  mourut  eu  388.  Flac- 
ciii^  fut  mère  d'Arcedius  et dfiouo- 
rms.  L'Église  grecque  Pa  élevée  ait 
rang  des  bienheureux^  et  S.  Giégoiia 
de  N}  sse  prononça  sou^  oraife»n  ht^ 

uebre. 

I.  FLACCOURT  (F.  de) ,  dino- 
leur-géuëral  de  la  corïipaguie  fran- 
çaise de  l'Orient ,  avoii  commandé 
en  16^8  une  expéditoii  dans  l'île 
de  fliadagascar  :  expédition  maihetà- 
reuse,  ânsi  que  toutes  celles 
l'ayoîent  précédée ,  mais  qui  nous 
a  procuré  une  Histoire  très-déteil-* 
Jée  de  l  ette  fie ,  qTi'il  avoil  bien  étu- 
diée pendant  un  séjour  do  dix  ans. 
Il  la  lit  imprimer  à  Paris  eu  uu 
volume        ,  arec  des  ligures  des- 
sinées et  gravées  par  lui-même,  er 
la  dédia  au  surintendant  Fouquet  » 
qui  avoit  le  principal  intérêt  daaa 
la  compagnie  des-lors  formée  pouT 
les  ludes  orientales. 

U.  FtACCOURT.  Fc^M  Bbst. 
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2  FLAC 

*  I.  FLACCUS  (  Caïus  Valerius  ) , 
poêle  latin  qui  vivoit  sons  le  regue 
de  Vespasieii,  a  fait  uu  PocmesuT 
^l'expédition  det  Argonautes  ^  dont  la 
meilleure  édition  ett  celle  de  Bor- 
mn,  1724. 

II.  FLACCUS  Illybicu».  ^oj. 
Francowitz. 

t  FLÀCÊ  (  Renë  ) ,  curé  de  l'église 

de  la  Coulure,  dans  un  faubourg 
du  Mans,  né  à  Nogenl-sur-Sarthe  , 
à  cinq  lieues  de  cette  ville ,  le  28 
novembre  i53o,  vivoii  encore  eu 
i58i.  11  y  a  de  lui ,  cuire  plusieurs 
pièces  de  théâtre ,  la  tragédie  d|^- 
iipa,  commse  de  Salber^gt  repré- 
sentée au  Mans  en  1 5 79,  et  uou 
imprimée;  divers  autres  ouvrages 
en  prose  et  eu  vers  ,  et  sur-tout  uu 
JPoëme  latin  sur  V origint  des  Man- 
teaux ^  qu  un  peut  voir  dans  la  Cos- 
mographie de  Belleforèt.  La  Croix- 
du-Maiue  dit  qu'il  ëtoit  poète,  théo- 
logien ,  philosophe,  historien;  qu'il 
savoit  bieu  la  musique  ,  et  qu'il 
prèchoit  avec  succès  ;  mais  il  iaul 
observer  que  La  Croix  louott  lA  de 
aes  compatriotes  dans  un  temps  où 
nous  n'avions  rien  de  Inm. 

t  FLACHAT  (Jean -Claude),  né 
à  Lyou  d'uuu  iumille  distinguée  par 
aes  services  publics ,  devint  mem- 
bre de  Tacadémie  de  sa  patrie ,  et 
mérita  cette  distinction  par  un  assez 
bon  ouvrage ,  îniiuilé  Obseruaiions 
iur  le  commerc  e  et  les  arts  d'une 
partie  de  l'Europe  ^  de  l'Asie  et 
de  F  Afrique,  1766,  9  vol.  in-iâ. 

livre  offire  sur  le  Levant  et  sur 
Constantinople  quelques  idées  nou- 
Tolies.  L'auteur  prétend  avoir  pé- 
nétré dans  le  sérail  du  graiul-sei- 
gneur.  Il  intéresse  plus  par  les  faits 
que  par  le  style.  Fkcnat  mourut 
quelque  temps  après  l'impression 
de  son  livre. 

*  FLACiiSLANDM  (  le  baron 


FLAM 

de),  maréchal-de-carap  ,  nommé 
eu  1787  membre  de  l'assemblée  des 
notables,  et  eu  1 789  député  de  la  no^ 
blesse  du  bailliage  de  Colmar  et  de 
Schélestadt  aux  états  généraux,  joi- 
gnit à  Cobleutz  les  frères  de  Louia 
XVI ,  cl  fut  un  des  membres  de 
leur  conseil.  Il  suivit  Monsieur  à 
Vérone  comme  sou  ministre  pour 
la  partie  militaire,  vint  avec  lui 
à  l'armée  de  Condé  en  1795 ,  el 
mourut  à  Blankerabourg  eu  1996. 
—  Son  frère,  le  bailli  de  'Flach- 
SLANDEN',  grande-croix  de  Malte, 
fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  d'Haguenau  et  Weissem- 
bourg  aux  états-généraux  de  1 789 . 

FLACIUS  (Maihias)  ,  hls  d'un 
ministre  du  même  nom  ^  né  à 
Brunswick  ,  fut  professeur  de 
médecme  à  Aostoch  eu  1590,  et 
mourut  vers  l'an  i6i5.  On  lui  at* 
tribue  les  ouvrages  suivans  :  L  TAe" 
mata  de  concoctione  et  crudité , 
Roslochii,  j59.j ,  in-S".  II.  Dispw 
talLo/ies  parii/ii  physlcœ  ^  parii/n 
rnedicœ ,  in  acadeniié  lioslocàia- 
nd  propotiiœ  ^  Rostodiii ,  1609, 
i6o3 ,  in-S**.  111.  Commentariorun^ 
de  vitd  et  morte  libri  quatuor  ^ 
Lubecaî  1616  ,  in- 8°.  II  y  a  une 
édition  antérieure  ,  publiée  à  Franc- 
fort en  i584«  iu-b*^. 

FLAD  (  Guillaume  ) ,  membre 
distingué  à»  l'académie  électorale  de 

Mauhcim  ,  auteur  de  plusieurs  écrits 
sur  I  histoire  el  lesautiquiléa  de  son 
pays,  est  mort  àHeideiberg  en  1781, 
âgé  de  75  ans, 

t  FLAMAND  (François),  sculp- 
teur (dont  le  nom  de  l^amille  esl 
DU  QrrsNOY  )  ,  né  à  Bruxelles  en 
1 594 ,  fut  élève  de  son  pere ,  et  pi»>- 
h  ta  si  bien  de  ses  leçons,  que  ^  fort 
jeune  encore,  il  é^it  déjà  connu 
par  des  ouvrages  estimés,  sur-tout 
par  \a  Statue  de  la  Justice  placé  sur 
la  grande  porte  de  la  cbanceliene  à 
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Bruxellet.  A  Tâge  de  sS  ans ,  il  se 

rendit  à  Borne,  où  le  besoin  le  con- 
traignit à  fiiire,  pour  subsister ,  de 

pelit»  ouvra «^cs  en  ivoire  et  eu  bois 
Cependant  l'élude  des  chefs-d'œuvre 
auliques,el  les  conseils  du  célèbre 
.   Poussin  lui  dévoilant  cbaque  jour  les 

Srandes  règles  du  dessin  et  l'art  si 
ifficile  de  bien  imiter  la  nature  y  il 
s'atladia  parliculièreinenlâ  des  su- 
jets riaus  et  gracieux  ,  qu'il  traita 
presque  toujours  eu  petit,  comme 
des  baccbauales ,  des  jeux  d'eufans 
et  des  amours  qu'on  voit  dans  de 
petits  bos-reHefs  en  bronze ,  en  mar- 
bre, en  ivoire ,  etc. ,  où  l'art  et  l'es- 
prit se  font  également  remarquer. 
Que  de  grâces  ,  que  de  délicatesse 
dans  l'exécution,  d'après  Virgile, 
de  ce  bas  -  relief ,  où  Silène  endor- 
mi et  enchainé  par  des  satjrts ,  a 
le  visage  barbouillé  de  mûres  par 
une  nymphel  Quelle  expression  en- 
core dans  celle  de  l'Amour  divin 
foulant  aux  pieds  l'Amour  profane, 
et  lui  fermant  la  bouche  avec  la 
main  ,  tandis  qu'un  génie  élève  sur 
sa  tète  une  couronnede  laurier  pour 
récompense  de  cette  victoire  !  Au- 
cun sculpteur  n'a  porté  plus  loin 
que  François  Flamand  la  perfection 
des  figures  des  eufaus:  sons  sou  ci- 
seau le  marbre  semble  perdre  sa 
dureté  ,  tant  leurs  formes  et  leurs 
contours  «ont  tendres  et  délicats. 
Dss  talena  aussi  distingués  ne  pO;i- 
voient  rester  dans  l'oubli  :  les  vrais 
tonuoisseurs  s'empressèrent  d'exer- 
cèr  son  ciseau  ,  et  Flamand  eut  bien- 
tôt la  gloire  de  passer  i>our  le  meil- 
iMir  sculpteur  de  son  temps.  Il  em- 
ploya plusieurs  auuées  à  l'eitécution 
des  deux  seules  grandes  statues  qu'on 
ait  de  lui  à  Rome;  l'une  de  sainte 
Susanne ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Lorette,  et  l'autre  de  saint 
André ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
ouvrages  qui  réunissent  tout  ce  que 
farta  déplus  parfait,  et  qui  peu- 
vent  tire  mis  en  parallèle  avec  les 
plut  beaux  do  l'antiquité.  Le  bruit 


de  sa  réputation  étant  parvenu  jus* 
qu'en  France ,  Louis  Xul  voulut  l'jr  . 
attirer  par  des  propositions  avait- 

tageuses  que  Flamand  accepta.  Il 
étoit  sur  le  point  de  partir,  quand 
un  de  ses  frères ,  jaloux  de  ses  laleus, 
ou  pour  se  venger  de  ce  qu  il  1  avoit 
chassé  de  elles  lui  à  cause  de  sa 
mauvaise  conduite,  hii  donna  du 
poison,  comme  il  en  est  convenu 
quelques  années  après  en  périssant 
dans  sa  patrie  sur  i'échalaud  pour 
des  crimes  atroces.  Flamaud,  par 
ordre  des  médecins,  s'éloit  mis  en. 
nurcbe  pour  aller  respirer  l'air  ua- 
\xt\  mais  arrivé  à  Livourue  ,  il  y 
mourut,  el  fut  inhumé  dans  l'église 
des  cordelicrs  de  celte  ville.  La  nou- 
velle de  sa  mort  excita  des  regrets 
à  Rome  ,  dans  sa^iatrie  et  en  France, 
où  il  étoit  impatiemment  attendu. 

FLAfifÉEL.  ^o/ezBAKTioLBT. 

t  FLAIVIEL  (Nicolas)  ,  natif  de 
Pou  toise  y  exerça  la  profession  d  'é- 
crivain à  Paris.  Né  sans  biens  , 
le  vit  tout  à  coup  riche.  U  soula^ 
gea  les  malheureux,  fonda  des  hô' 
pitaux ,  répara  des  églises.  Naud^ 
attribue  sa  fortune  (  qui  n'étoll  pas 
aussi  considérable  qu'on  l'a  dit  )à  la  " 
connoissance  qu'il  avoit  des  affaires 
des  juifs.  U  ajoute  que  lorsqu'ils  fu- 
rent chassés  de  France  en  i  S94 ,  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au  roi,  • 
Flamel  traita  avec  lâus  débiteur» 
pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  dévoient, 
f  l  leur  promit  de  ne  pas  les  dénoncer. 
Ce  récit  est  réfuté  par  Saint-Foix  , 
dans  le  premier  volume  de  ses  Bssais 
sur  Paria.  On  dit  qu'il  d^  sa  for-* 
tune  à  la  connoissance  qu'il  avoit 
desprincipes  du  commerce,  dans  un 
temps  où  tout  le  monde  les  igno- 
roit.  il  mourut  à  Paris  le  23  mars 
i4i8.  (  Voyez  sur  cet  homme sin-* 
gulier,  l'Histoire  critique  de  Nicolas 
Flamel  et  de  Femelle  sa  femme, 
recueillie  d'actes  anciens ,  qui  pn- 
^  ribent  l'origine  et  k  médiocrité  de 
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leur  fortune,  Paris,  1761,  in-ia. 
CqI  ouvrage  est  de  i'ubbé  Vilkiu.) 
On  a  altribntf  à  Flamal  un  Som- 
maire  philoâopkique  ,  en  vers  , 
Plaris,  i56i,  in-S",  v\.  un  Traité 
de  ia  traêisformation  des  métaux  ^ 
Lyon,  1638,  in- 16.  On  joint  à  ces 
deux  livres  l'explication  des  fi- 
gures hUrogl^pAiquts  que  mit  Ha- 
mei  au  cimetière  des  Innocens., 
in- 4",  Paris.  1682.  /'"or.  Stn^sius, 

FLAMINIA  (Hélène -Virginie 
BaIiEtti,  dite) ,  ëpooato  de  Louis 
RtocoboDi  (  i^oy.  ce  mot  ) ,  joua  ayec 
succès  sur  le  ihëàlre  italien  de  Paris, 
où  elle  mourut  en  décembre  1771  , 
à  85  aus.  On  a  d'elle  deux  comédies 
en  prose ,  le  Naufrage  et  Abdilly. 

Ff  AxMLMNUS  (  Titus  Quintus  ) , 
élevé  au  consulat  par  son  niérile, 
l'an  198  avant  J.  n'ayant  pas 
encore  trente  ans ,  se  proposa 
Scipion  ponr  modèle;  et  il  ne  lui 
manqua,  pour  Apàxx  la  gloire  de 
ce  héros,  que  d'avoir  à  comlvaltre 
des  rivaux  aussi  redoutables.  Cx)mme 
lui,  itavoil  toutes  les  vertus  civiles 
el  militaires.  Nommé  général  des 
troupes  romaines  contre  Philippe  V, 
roi  de  Macédoine,  il  força  l'ar- 
mée de  ce  prince  dans  les  déBlés  de 
l'Epire, et  soumit  presqu'eutièrement 
celte  province,  réduisit  la  Thessa- 
lie ,  ia  i^hocide ,  ia  Locride.  11  joua 
dans  la  Grèc^  r61e  le  plus  brilkint, 
et  fît  publier  aux  jeux  néméens  par 
un  crieor  public  que  les  Grecs 
ëloicnt  remis  en  liberté  :  il  fut  en 
effiil  leur  libérateur  el  leur  père.  La 
république  l'envoya  dans  la  suite 
Ters  Prusias ,  pour  demander  la 
tète  d'Annibal ,  sous  le  vain  pré- 
texte qu'il  tramoit  quelcpie  chose 
contr  '  Home.  Flamiuinus  agit  si 
adr<)il"in"nl  auprès  de  ce  prince, 
que  les  Romains  se  vireut  délivrés 
de  ce  terrible  ennemi. 

*  i.  FLAAUNiO  (Gioranni-An- 
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tonio  ),  savant  italien,  né  à  Tuiola 
en  146^ ,  mort  à  Rome  eu  1  oâu ,  lut 
un  célèbre  professeur  de  belles-let- 
tres à  Bologue.  Ou  a  de  lui,  L  des 
Poésies  en  latin.  U.  Des  Epiires  et 
les  fies  de  saint  Dotuinique  et 
U'Alberi-le-Grand. 

t  II.FLAMINIO  (Marc-Antoine), 
né  à  Iniola.  Le  cardinal  Faruèse , 
dont  il  éloit  protégé  ,  le  fit  nommer 
secrétaire  du  concile  de  Trente  : 
mais  sa  s«inlé  délicate  l'empêcha  de 
remplir  cette  oommissi(m.  11  mou- 
rutàRomele  ai  mars  i55o,  à  b^ 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et  des 
Epîgrammes ,  i5Gi  ,  in-S** ,  tradui- 
tes en  vers  français  par  Anne  des 
Marquets  ,  Paris ,  1669,  iu-S".  Sa 
Paraphrase  de  trente  psaumes  , 
entreprise  à  Ut  sdlicitation  du  car- 
dinal Pôle,  et  imprimée  à  Florence 
en  1558,  in-i  j  ,  offre  d'assez  beaux 
vers  et  une  latiniié  pure.  vSes  autres 
écrits  ne  méritent  pas  moins  d'ètr^î 
lus.  Ou  eu  a  douué  une  nouvelle 
édition  à  Plsdoue  en  1743  ,  iu-8°  , 
sous  ce  titre  t  Flaminiorum ,  Marc- 
Anton*,  Joan-yln ton.  et  Gabrieliê 
carmina,  edente  Maacurtio. 

t  UI.  FLAMINIO  (Antoine),  lit- 
térateur sicilien  ,  professeur  dlliK 
manités  dans  le  collège  de  Rome  , 
vers  le  commencement  du  iG*  siè- 
cle ;  il  aimoit  avec  tant  d'ardeur  la 
vie  retirée,  qu'il  ue  voyoit personne 
et  *ne  vouloit  point  être  vu.  U  ue 
ponvoit  souffrir  ni  valet,  ni  servan- 
te.  L'hôte ,  étonné  d'être  trois  jours 
sans  le  voir,  entra  dans  sa  cham- 
bre par  la  fenêtre  d'un  jardin  ,  et 
le  trouva  mort  au  milieu  de  ses 
livres. 

t  L  FLAMINUJS  (Caïus),  con- 
sul  romain,  d'un  caractère  turbu- 
lent el  emporté,  attiré  au  combat 
par  les  ruses  d'Annibal ,  perdit  U 
fameuse  bataille  de  Trasymène ,  oà 
il  resta  sur  la  place  avec  un^iand 
nomUrscto  sénateurs^  Tan  917  avant 
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I.C.  Lltalie  lui  doit  la  voie  Flaml- 
B» .  qu'il  ouvrit  i'aa  65 3  de  Rome. 

t  n.  FLAMINIUS  (NobUiiit), 
Ihéologi^  et  critique  de  Lueqnes , 
mort  eu  1590,  à  58  ans,  publia, 
eu  i38S,  ;i  Rome,  iu-fol.  ,  sur  la 
Bible  des  SepUale,  des  Notes  plei- 
nes d'ërudiliou.  Il  dirigea  aussi 
ruopression  des  bible»  que  fit  faire 
Sixte-Quint.  Il  vétablit  lanciemie 
version  latine  avec  les  fragmeus 
trouvés  dans  les  SS.  Pèri-s  ,  eu  tra- 
duisant mol  pour  mol  le  grec  des 
Seplanles,  coniuie  daut»  l'édilioade 
Borne.  Voyez  Morin,  n*  Ul,  et  un 
traité  Dt  pmdeaiituuUme  ^  ibid., 

*FLAMINTO.  Foy.  Flaminio. 

t  FLAMSTÉED  ou  Flv  MSTK- 
niirs  (  Jean  ) ,  astronome ,  né  à  Ikr- 
byca  Angleterre  l 'au  1646,  prit  du 
goAt  pour  rattronomie,  en  voyaut 
vue  sphère  de  Sacrobosoo.  Il  cul- 
tiva cette  science  avec  l^eauooap  de 
Siiccès,  fut  metubre  de  la  sociëtë 
royale  de  Londres  en  ,  et,  la 

même  année  ,  uommé  astronome 
du  roi  ,  avec  une  pension  de  cent 
livres  aterliog, ensuite  diracteur  de 
lobeervatoire  de  Greenwich.  Umou- 
mt  célibataire  le  18  janvier  1730. 
Cet  astronome  a  voit  partagé  son 
temps  d'une  façon  singulière;  il  dou- 
noil  Je  jour  aux  calés  ,  et  la  nuil 
aux  astres.  On  a  de  hii ,  I.  Hiato- 
ria  emlestis  Britannica ^  Londres, 
1735,  en  3  vol.  in-fol.  II.  Ephémé- 
rides.  III.  Doctrine  de  la  sphère , 
•  imprimée  en  1681 ,  avec  le  nouveau 
Système  de  niathématiques  de  Jouas 
If  or  us,  le  plus  léU  prolecleat  de 
FfaunstM.  IV.  A'ttùê  cêtéêt»  , 
revu  par  Le  Monnier  »  augmenté 
d'observations  par  Pasnmot  ,  et 
d'un  planisphère  austral  de  la  Caille, 
seconde  édition  publiée  par  Fortin  , 
Paria  1776,  in-4*.  Newton  ayant 
troBTé  ^oaienrs  de  ses  observations 
pen  justes^  FUntléed  écrivit  con- 


tre lui  ;  mais  l'académie  des  scien- 
ces de  Pans  jugea  en  faveur  de  son 
adversaire.  Flamstéed  se  distingua 
par  ses  observations  sur  le  nombre 
d*étoiles  visibles ,  et  par  ses  longues 
études  pour  lesdétemiiuer  avec  pré- 
cision-, il  les  porte  jusqu'à  trois 
mille;  d'autres  eu  comptent  beau- 
coup davanlage.  Rheila  ,  célèbre  as- 
tronome, assure  eu  avoir  vu  plus  de 
3,000  dans  une  seule  constellation. 
Galilée  prétend  en  avoir  découvert 
ôoo  dans  une  petite  partie  dê  l'O-' 
rienl.  La  Caille  980  dans  une  partie 
du  ciel  austral.  Le  P.  Mayer  pro- 
leste en  avoir  vu  en  i*"??  plus  de 
aoo ,  dont  aucun  astronome  n'a  ja- 
mais fiiit  mention  t  doù  l'on  peut 
conclure  qne  les  étoiles  en  général , 
mais  encore  les  étoiles  visibles, sont 
innombrables,  que  Diou  seul  en  con- 
noit  le  nombre  :  et  (j'u-  ,  suivimt 
JJavid,  il  les  appelle  toutes  par  leur 
nom  :  Qui  numéral  multiiudinem 
èteftarum  ei  omnibus  eU  nomina 
poeat,  Psal.  i4€. 

t  FIANDRIN  (Pierre),  profes- 
seur -  directeur  adjoint  de  l'école 
vétérinaire,  membre  du  conseil  d'a- 
griculture et  de  rinstitut  national, 
né  à  Lyon  le  1:2  septembre  l75a« 
étudia  l'art  vétérinaire  sous  Cha- 
l>ert ,  son  oncle  maternel  ;  mais 
il  s'étoit  spécialement  atîaclié  à  l'a- 
nalomie  comparée.  Des  expériences 
sur  l'absorption  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, des  dissertations  sur  la 
nature  et  les  attributs  du  sarigue 
(animal  très-singulier  par  sa  con- 
formation ,  et  qui  est  propre  au 
Nouveau  Monde),  sur  l'étendue  de 
la  rétine ,  et  snr  un  asses  grand  nom- 
bre d'antres  points  d'auatomie  com- 
parée et  de  physiologie,  prouvent 
dans  leur  auteur  une  grande  saga- 
cité. L'académie  des  sciences,  à  la- 
quelle il  a  voit  présenté  de  bonn<>9 
observations  snr  la  rage,  lui  doqna  ' 
en  1791  des'  lettres  de  correspon—  • 
dant  Quelqiies  années  auparavant 
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il  avoil  Tail  deux  voyaoes  par  ordre 
du  gonverncmeul  ;  1  uu  eu  Angle- 
terre ,  el  l  aulre  eu  Espagne,  qui  lui 
iuspîrèrent  un  goût  tiîs- prononcé 
pour  tous  les  détails  de  Téconomie 
rnrate  :  IVduraiion  des  moulous 
avoit  8iir-lonl  fixé  son  attention. 
I^s  recherches  qu'il  a  voit  fa:  les  sur 
la  conduite  des  troupeaux,  et  par- 
ticulièrement »ur  ramëlioraliou  des 
laines  dans  ces  deuxëlatSj  devin- 
rent les  matériaux  d*un  traité  com- 
plet qu'il  pnhiia  eu  1794,  in-S**  , 
sur  l'éducnlicu  des  moulons.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  riche  en  lails  que 
nous  possédions  sur  celle  matière. 
On  a  encore  de  lui  nn  Précis  de 
îanaiomie  du  cheval f.  un  Précis 
de  la  connoiesance  extérieure  du 
même  animât  ^  et  un  Mémoire  sur 
la  possibilité  d' améliorer  les  cke- 
vaux  en  France ,  in-8°.  Les  jour- 
1UÛUC  consacrés  anx  scienoes  contien-^ 
lient  nn  grand  nombredesesi>i«5f  r-* 
/<i//o/?5  sur  divers  objets  d'art  vété- 
rinaire et  d'éconorriie-  rurale.  Flan- 
drin  mourut  à  Paris  d'une  périp- 
ncumonie  en  1796, 

t  T.  FLASSANS  (Tau  audkt  de), 
poêle  provençal  ,  nalif  de  Flas- 
«aos,  petit  village  de  Provence  dans 
le  diocèse  de  Prëjus ,  obtint ,  dit«-on , 
de  Fonl^nes  de  Poniève  une  portion 
de  cette  terre  pour  uupoëme  intitulé 
JLom  ensegnamens  per  si  rnrder 
contra  hs  frarsons  d'amor.  Le 
Moine  ,  dit  le  'Mon^'e  dis  îles  d'Or, 
£u  rapport  de  Jehan  de  Nolre-Uame, 
assure  que  cet  ouvrage  valoit  beau- 
coup plus,  mais  qu'il  fut  inutile  au 
vendeur  et  à  l'adietenr,  trompés 
l'un  etl'aulre  par  leurs  maîtresses. 
Taraud  et  vivoit  en  i554.  La  reine 
Jeanne,  continue  le  même  historien , 
se  servit  de  lui  pour  faire  des  re- 
montrances à  l'empereur  Charles  IV, 
quipassoit  en  Provence,  el  il  s*en 
âcquitla  très  bien. 

IL  FLASSANS  (  Durand  obPon- 
tivx,  4eignenrde),  gentilhomme 
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provençal  du  iG*'  siècle  ,  entreprit 
de  défendre  la  religion  catholique, 
comme  les  disciples  de  Mahomet 
a  voient  prêché  la  leur*  L'an  i569 
s'étant  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de 
jeunes  emportés  comme  lui ,  il  cou- 
rut à  Aix  sur  les  prolestans  ,  el  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  sous  sa  main.  Cette  action 
lui  fit  donner  le  somom  de  cheva- 
lier de  la  Foi  :  mais  elle  l'obligea 
aussi  de  s'enfuir,  pour  éviter  la  peine 
due  à  son  fanatisme.  Après  avoir 
erré  en  diffërens  lieux,  il  se  relica 
aux  lies  Sainte-Marguerite. 

*  FLATMAN  (  Thomas  )  ,  poète 
anglais,  né  à  Londres  en  1 653,  mort 
en  j688,  élève  de  l'école  de  "Win- 
chester, puis  du  nouveau  collège  à 
Oxford  ,  entra  au  collège  de  justice 
du  temple ,  après  avoir  quitté  Tuni-^ 
versitë.  Ses  poèmes,  très-licencieux , 
el  de  peu  de  mérite ,  ont  été  impri- 
més en  1683,  in-8°. 

*  FLAVEL  (Jean),  thÀ>1ogien  an- 
glais non-conformiste ,  në  au  comté 

de  Worcester ,  élève  d'Oxford ,  où  il 
fut  reçu  ^acijclicr-ès-arls,  prit  les 
ordres  en  iGôo  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  à  Salisbury.  Il  obtint  une  cure 
à  Dartmouth  au  comté  de  Devon- 
shire,'oi\  il  écrivit  sa  ifau^gaiion 
spirituelle.  En  1 662 ,  dépossédé  de 
son  bénéfice,  il  continua  des  pré- 
dicaîions  particulières.  A  l'avéne- 
menlde  Jacques  II  au  trône,  Flavel 
retourna  à  Darmoulh,  et  en  1691,  il 
mourut  subitasent  à  Exeier.  Ses  on* 
vrages ,  en  deux  vol.  in-foL  et  six 
vol.  in-S*,  sont  trte-estfmés. 

FLAVIE.  royez  Domitille  ei 

E'08]fcBfB,n*'  l. 

t  I.  Fr,AVIEN(  saint),  patriar- 
che d  Antioche  ,  d'une  nais&auce 
illustre,  fut  placé  sur  le  trône  par. 
triàroÂ  dn  vivant  de  Flaulim  Cette 
élection,  confirmée  par  le  concile  de 
ConstautinopU  en  389,  fut  Tori* 
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gine  d'un  Bchisme  ,  éteint  sous  le 
pape  ImMieail  I.  Flavien  thnwn  de 
iODdiooàM  Ie»liér4ltq«esmesflali«n8, 

qui  l'a  voient  infecté  de  leurs  erreurs. 
II  demanda  grâce  à  l'empereur  Théo- 
dose pour  son  peuple  ,  et  l'obliul. 
Les  habilans  d'Anlioche  avoienl 
renversé  et  outragé  dans  une  sédi- 
tion 1»  slalne  de  1  impéralrioe  Prie- 
ctUe  ;  Flavîen  parla  pour  eux  avec 
âoquenœ.  S.  Chrysostôme  ,  qu'il 
avoit  ordonné  prêtre ,  avoit ,  dit-on, 
œmposé  sa  harangue.  Ce  prélat 
mourut  en  4o4*  ' 

t  n. PLA.VIEN(  St  )  ^  raocëdaà 
Fïoclus  dans  le  patriarcat  de  Cons- 
tantînople  en  44? •  Chrysaphius  , 
favori  de  l'empereur  Thëodose-le- 
Jeune  ,  voulut  le  faire  chasser  de 
joa  siège  ;  le  saïuL  prélat  brava  ses 
menaces.  11  ne  te  montra  pat  moins 
ferme  contre  Eotychès,  qui  dogma- 
tisoit  vers  le  même  temps.  Il  l'ana- 
thématisa  dans  un  concile  j  mais  les 
partisans  de  l'hérésiarque  condam- 
nèrent Flavieu  et  le  déposèrent  en 
449  >  dans  le  fameux  synode  connu 
sons  le  -nom  de  brigandage  d'£phèse  : 
Diosoore,  évèque  d'Alexandrie^  ac- 
compagné d*nne  foule  de  soldats  et 
de  moines,  présidoit  à  celte  sédi- 
tieuse assemblée.  Flavien  appela  de 
cette  condamnation  ;  mais  Dioscore 
ne  répondit  à  ses  raisonnemens  que 
par  des  coups  de  pied  et  des  coups 
depmng ,  et  le  maltraita  si  crnelleo 
ment,  que  Flavien,  dit- on,  en  mou*- 
lui  trois  ans  après  y  en  4^^* 

t  I.  FLAVIGNY  (  Valéricn  de  ), 
docteur  en  Sorbonne»  chanoine  de 
Reims ,  et  professeur  en  hébreu  au 
collège  royal  ,  né  dans  le  diocèse 
de  Laou  ,  et  mort  à  Paris  en  1674, 
dansuu  àgc  assez  avancé  ,  éloit  un 
homme  plein  de  feu  dans  sa  conduite 
et  daus  ses  écrits.  U  déféra  à  la  fa- 
culté de  théologie  une  thèse  sou- 
tenue dies  les  jésuites  du  collée  de 
Ctiraonli  appislé  depuis  le  coUége 
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de  Louis-le-Grand.  On  prélendoit 
dans  cette  Ihèse.que  le  système  de 
Copernic ,  contraire  à  l'Écriture ,  et 

foudroyé  par  le  Vatican,  avoil  été** 
analhématisé  par  les  inquisiteurs 
italiens  qui  condamnèrent  Galilée  , 
et  que  par  coust^queut  on  ne  pou- 
voit  le  défendre  en  France.  Fia— 
vigny  poisédoit  lliébieu  ,  la  théo» 
logie,  les  belles-lettres;  mais  il  cher^.  • 
choit  trop  à  déprimer  ceuic  qui  en 
savoient  autant  et  plus  i|ue  lui.  11 
écrivoil  d'ailleurs  plutôt  avec  l  im— 
.péluosilé  d'un  jeune  Hiberuois^  qui 
argumente  sur  les  bancs ,  qu'avec  la 
gravité  d*un  vieux  théologien.  On* 
a  de  lui  la  Défeiue  d'une  thèse  qu'il 
avoit  signée  en  qualité  de  grand-mai-, 
tre  d'études.  Il  y  éloit  dit  que  l'é- 
piscopat  n'est  pas  un  sacrement  dis- 
tinct de  la  prêtrise.  Cette  apologie 
a élé  imprimée  i Touraaj>  en  i6b8, 
in-4^  Flavigny  ayoit  trayaiUé  à  la 
Polyglotte  de  Le  Jay. 

*  II.  FLAVIGNY  (C.  F.  comte  de)» 
capitaine  au  régiment  des  gardes 
françaises ,  quitta  ce  corps  au  com- 
mcnconent  de  la  révolution  lors- 
qu'il fut  licencié  (  il  avoit  été  fait  ' 
maréchal  decamp  im  an  auparavant), 
cl  se  relira  dans  sa  terre  de  Charmes 
prè.s  I,a  Fère  en  Picardie  ,  oii  il  est 
mort  le  il  décembre  iboS.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  ré/lexiona 
sur  Van  militaire  et  sur  ses  viyjrar' 
ges;  il  possédoit  lieaucoup  d'ins- 
truction. —  Son  fils  unique ,  A.  L.  J. 
vicomte  de  Fi.avigxy,  fieuteuant 
au  même  rcgitneut ,  âgé  de  00  ans  , 
condammé  à  mort  le  a4  juillet 
1794  1®  tribunal  révolution- 
naire de  Paris  ,  comme  complice 
d'une  comptration  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  où  il  étoit  détenu  , 
fut  l'un  des  ^eulilshommes  qui 
se  reudoient  cousiamiuent  auprès  de 
la  personne  de  Louis  XVI  aux  a^ 
proches  des  événemens  critiques  ;  il 
ne  quitta  ce  prince  malheureun 
qu'après  la  journée  dmo  août. 
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nJkTITAS  ou  Fbavita  ,  pa- 
IritrclM  de  Comiantinople  après 
Acaoe',  en  4^9  *  employa  la  ruse 
pour  se  foire  élire.  Lempereur  Zé- 
nou  avoil  fait  inellre  sur  lautel  de 
)a  grande  église  de  Couslauliuople 
un  papier  blanc  el  cacheté  ,  comp- 
tant que  Dieu  fimit  ëcrin  par  un 
auge  le  nomdu  prèlre  qu'il  coq  venoit 
d*éiever  à  la  chaire  patriarcale  ;  Fia- 
▼itai  corrompit  l'eunuque  qui  avoil 
la  garde  de  l'église ,  et  traça  son  nom 
sur  le  papier.  Quelques  historiens 

eut  révo^otf  ea  doute  ce  trait  d'im-^du  diocèse  de  Carpentraa  \^  fut  dlerd 

Çwtnre.  On  |>ent  voir  ce  qu'en  dit 
Ulemont  dans  mm  Mémoires  pour 
sen'ir  à  l'Hiatoire  ecclésiastique , 
où  ce  lait  est  amplemenl  discuté. 
Cette  supercherie  le  fit  patriarche. 
CéXfÀX  le  plus  fourhe  et  le  plus  arti- 
fieieux  des  hommes.  Dana  le  temps 
même  qu'il  juroit  aux  hérétiques 
qu'il  ne  vouloit  avoir  aucune  com- 
munication a  vec  le  pontife  de  Rome, 
il  écrivoit  sourdement  an  pape  Fé- 
lix. Sa  mort ,  arrivée  en  490  ,  lui 
épargna  un  diAttment  exemplaire. 


I.  FLAV1US-€LÉ.\1EN&  ^0^9% 
DoMiTijLLB ,  à  la  Jia* 

II.  FLAVIUS-JOSEPHE.  rwez 

« 

t  FLAUST  (  Jean -Baptiste  ) , 
célèbre  «avocat  au  parlement  de 
Rouen  ,  mort  à  sa  terre  de  Saiui- 
Sever  près  V^ire  le  21  mai 
âgé  de  7a  ans,  se  consacra  dès  sa 
jeunesse  au  barreau.  Nous  avons  de 
lui  un  ouvrage  ,  fruit  de  5o  années 
de  travail ,  lur  la  coutume  de  Nor- 
mandie ,  en  a  vol.  in-fol.,  intitulé 
Explication  de  la  Ji/risprurfcnce 
et  fie  lu  cviJtutnc  de  Normandie  ^ 
dans  un  ordre  simple  et  facile.  Ou 
auroit  désiré  que  Tantenr  eu  eût  rr<* 
tranché  quelques  lougueiira  et  y  eût 
•joaté  une  taVle  des  matières. 

FLECHELLES.  rayez  GuijiiN , 
n?Il. 
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FLiCRËDX  (  N**  ) ,  mon  k 
Biria  le  4  novembre  à  l'âge 
de  55  ans,  est  auteur  d'un  planétaiit 

ou  planisphère  propre  à  mettre 
sous  les  yeux  de  la  jeunesse  le  mou- 
vement des  astres.  H  a  publié  en 
outre  ïO.vocusme ,  ou  démonstra- 
teur du  mouvement  annuel  troptqno 
et  diurae  de  la  terre  autour  du  aoleil^ 
i784(  in-8*. 

t  FLECHIER  (  Esprit  ),  né  le 
10  juin  ida  à  Pernes,  petite  ville 


dans  le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu, 

auprès  du  P.  Hercule  AudifTret  ,  son 
oncle  ,  gétiéral  des  Çères*lle  la  doc- 
trine chrélienne.  Fléchier  ,  ayant 
qiulté  celle  congiegaliou  après  la 
mort  de  sou  oncle  ,  parut  à  Paris 
comme  bel  esprit  et  comme  prédi- 
cateur,  et  se  fit  un  nom  célèbre  soua 
ces  deux  rapports.  Il  eut  part  aux 
bienfails  que  Louis  XIV  repandit 
sur  les  gens  de  lettres.  Fléchier  ,  en- 
courage par  ces  récompenses ,  fit  de 
nouveaux  eflforts,  et  balança  bientôt 
la  réputation  de  Bossuet  dans  To- 
raison  funèbre.  Celle  de  Turenne, 
son  chef-d  œn\  re  ,  lit  donner  des 
larmes  au  héros  ,  el  mit  le  comble  à 
la  gloire  de  l'orateur.  On  admira  sur- 
tout le  beau  parallèle  du  maréchal 
de  France  avec  Judas  Macchabée.' 
Il  est  vrat  qu'il  n'ëtoit  pas  le  premier 
qui  H^t  transporté  aux  généraux 
modernes  les  élogeb  donnés  à  cet 
ancien  capitaine.  Liugeudes,  évèque 
de  Mâcon,  et  Fronientière,-  évèqtie 
d'Aire,  s*en  étoient  déjà  servis  :  l'un, 
danaloraison  funèbrede  Charles-Em* 
manuel,  duc  de  Savoie  ;  l'autre  dans 
celb- du  duc  deBeauCort.  Mais  Flé- 
chier se  rendit  propre  ce  lieu  com- 
mun, par  les  ornemens  doul  il  l'em- 
bellit dans  aonexorde,  qui  est  un 
chef-ti'tBuvre.  La  cour  récompensa 
ses  taleus,  en  1 68.î  ,  par  l'évêché  de 
Lavaur  ,  et  en  1G87  par  celui  de 
Niiiics.  Ia)\\i»  XIV  lui  dit,  en  lenom- 
maul  au  premier  :  «  Ne  soyez  pas 
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surpris  si  j'ai  récompensé  si  lard  ■ 
votre  mérite  ;  j'apprébendois  d'èlre 

Svë  du  plaisir  de  vous  entendre.  » 
diecèie  de  Nimes  dioi  t  plein  d*bé* 
lëtiquet:  il  se  conduisit  avëc  eux  én 
bon  pasteur.  II  les  instruisit  tous  par 
la  solidité  de  ses  discours,  et  en  ra- 
mena plusieurs  nu  catholicisme  par 
Vtspril  de  paix  ,  de  douceur  t).  d  la- 
duljMBoe  qui  r«iiiiiioit.  La  charité 
qn*tt  cKcrçott  envers  la  partie  de  son 
tronpeau  lépatée  de  l'Église  se  fai- 
soit  encore  plus  sentir  à  celle  qui  , 
datip  le  sein  de  l  Église  même  ,  avoil 
besoin  de  son  indulgence  et  de  ses 
secours.  Une  malheureuse  tille,  que 
inparmavoieiitcontrahiteà  se  faire 
Mligiente,  avtfit  soccomlië  à  Famonr, 
et  n'a  voit  pu  cacher  à  sa  supéfieufe  les 
suites  de  sa  foiblesse.  Fiécliier  apprit 
que  cette  supérieure  l'en  a  voit  punie 
de  la  manière  la  plus  cruelle ,  çn  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot , 
ùèi ,  eonchée  sur  de  k  paille,  et  ré- 
dttile  à  un  pen  de  pain  qu'on  lui 
donnoit  à  peine  ,  elle  atlendott 
la   mort  comme  le   terme  de  ses 
maux.  Levèque  de  Ntmes  se  trans- 
porta dans  le  couvent,  et,  après 
besuooupde  réiislattee ,  se  fit^nvrir 
la  porte  d«  réduit  affienx'  où  cette 
infortunée  se  consumoit  dans  le  d^ 
se&p'oir.   Dès  qu'elle  aperçut  son 
pasteur  ,  elle  lui  tendit  les  bras 
comme  à  un  libérateur.  Le  prélat, 
jetant  un  regard  d  indignation  sur  la 
•npéfienre  :  «  Je  devroia ,  lui  dit-il , 
ai  ]e  n*iécoutois  que  la  jastice  hu- 
maine ,  vous  faire  mettre  à  la  place 
de  celte  victime  de  votre  barbarie  ; 
maisleDieu  de  clémence,  dont  je  suis 
le  ministre,  m'ordonne  d'user  en- 
vers vous  de  l'indulgence  que  voua 
n'aveicpaa  ene  pour  elle ,  -  et  dont  il 
usa  à  régard  deia femme  adultère.  » 
Il  fit  aussitôt  tirer  la  religieuse  de 
eelte horrible  demeure,  et  ordonna 
qu'on  e(it  d'elle  les  plus  grands  soins. 
Mais  ses  ordres  charitables  ne  ptireut 
la  rendre  à  la  vie  ;  elle  mourut  après 
quelques  meîade  langueur^  en 
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sant  le  nom  de  son  vertueux  évéque... 
Un  des  soins  les  plus  chers  de  f  léchier 
ëtoit  de  consoler  ses  diocésains  dans 
leurs  aSUclions.  Dans  la  disette  de 
1709,  il  répandit  des  charités  im- 
menses. L€s  catholiques  et  les  pro- 
lestans  y  eureut  une  part  égale  , 
uniquement  réglée  sur  ce  qu'ils  souf- 
froient,etnon  »\\r  ce  qu'ils  croyoienl. 
11  refusa  d*employer  à  W  ct^truo 
tion  d*nne  église  des  fonds  destinée 
à  des  aumdnes  :  «  Quels  cantiques , 
disoit-il ,  valent  les  bénédictions  du 
pauvre?  et  quel  sneclacle  plus  digne 
des  regards  de  Dieu  que  les  larmes 
des  iudigens  essuyées  par  ses  mi- 
mslires  !  »  Quand  on  lui  parloir  de 
TeKcès  de  son  zèle  et  de  ses  charités  : 
n  Sommes-no\t8  évèques  pour  rien , 
s'écrioil  il?  ))  On  l'a  vu  plus  d'une 
fois,  avec  la  simplicité  digne  des  pre- 
miers siècles,  aller  à  pied  dans  les  rue» 
de  Nimes,  donnant  l'aumône  d'une 
main ,  et  la  hébédiclion  de  l'autiv. 
Â  tant  de  vertus ,  il  joignoit  une 
modestie  noble.  Fils  d'un  bourgeois 
qui  n'avoil  qu'une  petite  métairie 
et  un  moulin  qu'il  faisoit  valoir 
lui-même,  et  parvenu  à  l  épiscopat, 
il  n'avoit  ni  la  sottise  de  cacher 
Tobscurité  de  «naissance,  ni  fai 
vanité  plus  raitînée  de  chercher* 
dans  cette  obscurité  même  un  titre 
(le  gloire.   Un  jour  cppendanl  il 
sorlu  de  sa  simplicile  ordinaire.  Un 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit  uu 
jour  :  a  Avouez  que'TOtre  père  au« 
roit  éié  bien  surpris  de  vous  voir 
sortir  de  son  moulin  pour  devenir 
évêqne.  — Je  crains  bien,  lui  ré- 
pondit Fléchier ,   que  si  le  vôtre 
avoit  travaillé  au   moulin,  vous 
n'eussiez  toute  votre  vie  tourné  la 
meule.  1»  —  On  raconte  aussi  que  le 
maréchal  de  La  Fetiillade  lui  ayant 
dit  un  jour  :  (c  Avouez  que  votre 
père  seroil  bien  étonné  de  vous 
voir  ce  que  vous  êtes.  —  Non,  lui 
iépondil  Fléchier,  car  ce  n'est  pas 
le  fils  de  mon  père  ,  c>st  moi  qn*on 
afint  évcque.,.,  9  Plécbier,  qutlque 
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tempi  avant  de  mourir»  eut  un 

pressea liment  de  «a  fia  prochaine. 

11  ordourfa  sur-le-champ  à  uu  sculp- 
teur de  faire  un  dessin  très  modeste 
de  sou  tombeau,  car  il  craiguoit 
que  la  recoanoissauce  ou  la  vaaitë 
ne  Toulûiâeveri  tacendreun  mo- 
iiniiieat  trop  remarquable.  Le  scpUp- 
teuc  fît  deux  dessina  ;  mais  les  ne- 
veux du  prélat  empêchèrent  l'ariiste 
de  les  lui  présenter  ,  cherchant  à 
écarter,  s'il  ëtoit  possible,  de  l'es- 
prit de  leur  oncle ,  une  idée  affli- 
geante pour  euf ,  si  elle  ne  Tëtoit 
pas  pour  lui.  Fléchier  se  plaignit 
de  ce  délai ,  dont  le  sculpteur  ne  put 
lui  celer  la  cause.  «Mes  neveux, 
lui  répondit  le  prélat,  font  peut- 
être  ce  qu'ils  doivent  ;  mais  faites 
ce  que  je  yoas  ai  demandé.  »  U 
examina  les  deux  dessins ,  choisit 
le  plus  simple ,  et  dit  à  1  artiste  : 
«  Mettez  la  main  à  l'œuvre ,  car  le 
temps  presse,  m  II  mourut  en  effet 
peu  de  temps  après,  à  Moutpellier, 
le  16  février  1710,  pleuré  des  ca- 
tholiques, et  regretté  des  proteslans. 
Il  laissa  plus  de  ao,ooo  éctts  anx 
pauvres.  L'abbë  du  Jarry  prononça 
son  oraisoa  fimèbre.  L  académie 
française  s'étoit  ^socië  Flëchier 
après  la  mort  de  Godeau.  C*esi  sur 
le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il 
forma  celle  de  Nimcs,  dout  il  fut 
le  mentor  et  le  père.  Ou  a  de  lai  , 
I.  Des  (Œuures  mêlées^  iu-iij,  en 
Ters  et  en  prose.  Ses  vers  français 
et  latins  ont  paru  dignes  de  quel- 
que estime.  II.  Uéditton  d  un  ou- 
vrage fort  curieux  d'Autoiue-Marie 
Graliani  ,  De  casibus  illuslriiim 
V^irorum  ,  iu-4°  ,  avec  une  prélace 
en  lalin.  Le  style  eu  est  aussi  pur 
quelëgant.  III.  Des  Faiiégyriqides 
de  Saints  t  mis  au  rang  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre ,  Paris , 
1690,  en  i  vol.  in-^®,  et  eu  a  tom. 
in-i  j.  IV.  Un  recueil  (\'Oraf'son< 
fuiichres.  Il  y  a  raoius  d'élégance 
et  de  pureté  de  langage  dans  celles 
da*Boasttel  ;  mais  on  y  trouve  une 
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I éloquence  plue  forte,  plus  mâlèy 
plus  nerveuse.  Le  style  de  Fléchier 

est  plus  coulant,  plus  arrondi *.pll^  • 
uniforme.  Celui  de  Bossnet ,  moins 
égal ,  moins  soutenu,  est  plus  rem- 
pli de  ces  traits  hardis  ,  de  ces  li- 
gures vives  et  frappantes  qui  cane* 
lérisent  le  génie.  Fléchier  est  plus 
heureux  qne  lut  dans  le  choix  et. 
dans  l'arrangement  des  mois  ;  mais 
son  penchant  pour  l'anlilhèse  ré- 
pand une  sorte  de  mouotouie  sur 
son  «tyle.  U  devoit  autant  à  Tart 
qu*à  la  .nature;  Bossuet  devoit  plus 
à  la  nature  qu'à  lart.  Flëchier  di*. . 
soit  qu'on  parloit  pour  les  sens,  et 
qu'on  écrivoit  pour  l'esprit.  Bos- 
suet remplissoit  ces  deux  objets.  Il 
remuoit  l'imagination  et  faisoit  peu- 
ser  tout  è  |a  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penseur,  si  rarement  joint  à  celui 
de  rëloqueuce.  Flëchier,  écrivant 
avec  facilité,  ne  pouvoit  pas  avoir 
beaucoup  de  ces  pensées  profondes 
quedmme  la  médiialionou  le  génie, 
a  On  croit,  disoit-il,  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ;  on 
se  trompe  ;  j'ai  beaucoup  travaillé 
dans  ma  jeunesse,  et  j'ai  mis  tous 
les  momens  à  profit.  Si  la  compo- 
sition me  coûtoit,  il  y  auroit  long- 
temps que  j'y  aurois  renoncé.»  Lisa 
Oraisons  funèbre»  ont  eu  un  gnm^ 
nombre  d'éditions  in- 4**  et  in-î2.  If 
en  a  paru  une  en  180Q  ,  2  vol.  in- 
18,  avec  une  vie  de  lauteur,  des 
notices  sur  les  personnages ,  objets 
des  éloges  funèbres,  et  un  morceau 
de  Thomas  sibr  Torateur.  V.  Des 
Sermons  eu  5  vol.  in-ia  ,  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses 
Oraisons  funèbres  et  ses  Panégyri-  . 
ques.  On  y  trouve  de  belles  pério- 
des y  et  très-peu  de  ^raisonnement» 
Il  avoit  cherché  de*  bonne  heure 
dans  nos  vieux  prédicateurs  des  . 
traits  d'éloquence  et  des  peflsées  in- 
génieuses ,  dont  il  faisoit  un  usage 
plus  ingénieux  encore  :  aussi  lui 
trouve-l-on  quelquefois,  quant  a» 
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fond  des  choMs,  un  air  antique, 
]air  dn  commeuoeiiieiil  desonnècle. 
11  prèchoit  avec  uu  vieux  goût  et  on 
style  moderne  :  de  là  des  irails  re- 
cherches,  des  conlrasles  peu  natu- 
rels^ des  pensées  plus  iugéaieuses 
qoe  lolîdes.  Il  litotl  aouvent,  ||Oiir 
sanraser ,  iea  eermonoaircs  ilaiîeos 
et  espagnola,  qu'il  appeloit  agréa- 
blement ses  bouffons  ;  mais  ces 
liommes  qu'il  ridiculisoit  lui  lais- 
screut  quelque  chose  de  leur  Ion. 
Vl.  Histoire  de  l'empereur  Théo- 
doi&4â-^rand ^  Par»,  1679,  in- 
4*,  estimëe  pour  rëlëgauce  du  style, 
plutôt  que  pour  rexucitiude  des  re- 
cherches :  l'auteur  flatte  nu  peu  sou 
héros.  VII.  Im  T'ie  <hi  cardinal 
Xi/nenès  ^  eu  2  vol.  in-12»  et  uu 
10-4**.  Ou  sent  à  chaque  page  que 
llliatorieil  a  lait  des  panégyriques  et 
des  oraisons  funèbres.  U  peint  le 
cardinal  espagnol  comme  un  saint  : 
Tabbé  Marsollier  eu  fit  un  politi- 
que dans  une  Histoire  de  Ximenès 
publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  Flëchier  ;  et  ion  ouvrage  , 
Trai ,  quoique  moinf  âëgant , 
ulplus  recherchë.VIlI.i>esZe//rM, 
3  vol.  in-i  a  ,  dont  le  style  est  pur, 
mais  peu   épistolaire.    Si  Fle'chier 
h^est  pas  assez  simple  eu  écrivant 
à  ses  amis,  il  est  au  moins  toujours 
BoUe  avee  Iea  grauds  ,  toujours 
honnête  avec  ses  égaux  et 'ses  infé- 
rieurs, toujours  plein  de  zèle  pour 
l'église  et  pour  l'état.  IX.  La  f7e 
du  cardinal  Comme ndon  ,  traduite 
du  latin  de  Gratiani ,  in-4**,  et  2 
vol.  iu-12.  Le  traducteur  avoit 
donné  auparavant  ,  c'est-à-dire  en 
j647  »  in-ia,  une  édition  de  Tori- 
ginal'de  celle  histoire  ,  sons  le  nom 
de  Roger  jilaiia.  (  T'oyez  Gra- 
tiani). X.  Des  Œuvres  pas! humes  , 
en  2  vol.  in-13  :  elles  conlieunent 
ses  Maudemcns  et  ses  Lettres  pas- 
torales ,  remarquables  par  leur  onc- 
tion. On  y   a  compris  diiférens 
discours,  complîmenset harangues. 
iL  Meoard  avoit  commencé  U  col- 
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leclmn  complète  des  llnvres  dê 

Fléoiier,  mais  il  n'eu  a  paru  qna 
le  premier  vol.  in-4''.  L*abbé  Dn- 

creux  en  a  publié  à  Nîmes  une  nou- 
velle, in-8''en  10  v.,  1782,  avec  de» 
uoLes  et  des  observations  criliques 
et  Ull^aîres.  Dans  le  second  volume 
de  la  collection  des  voyages  en 
.France  et  autres  pays,  en  prose  et 
envers,  5  volumes  in-S**,  Paris, 
1808,  on  a  inséré  celui  de  Flé- 
chier  en  Auvergne  ;  L'auteur  s'égaye 
presque  exclusivement  aux  dëpeus 
des  moines  et  des  religieuses.  U'a- 
bord  c*est  un  capucin  et  un  jésuite 
qui  prouvent  que  sanit  Âmbroise  et 
saint  Augustin  avoieut  propbélisé 
ce  qui  se  passoil  alors  en  Auvergne  ; 
plus  loin ,  ce  sont  des  moines  et  des  re- 
ligieuses qui ,  étant  arrivés  tes  pre- 
miers ans  eanxde  Vichi,s*étoietttaf« 
rangés  pour  ne  partir  que  des  der- 
niers. Ailleurs,  l'abbé  de  Sa int-Allyre 
raconte  à  Flécbier,  qui  se  garde 
bieu  d'y  croire ,  les  miracles  de  son 
saint.  A  Clermont ,  un  dominicain 
lui  explique  les  tebleanx  do  soii 
clotire,  et  fait  valoir  saint  Domi* 
nique  aux  dépens  de  saint  Ignace 
de  Loyola,  qui  n'éloil  qu'un  simple 
gentilhomme  biscayen  ,  au  lieu  que 
le  ])alriaiclie  des  l'rères  prêcheur» 
étoilun  des  grands  du  royaume  de 
Gastille.  Un  autre  tableau  de  ce  même 
cloître  donne  lien  à  ime  expUoi* 
tion  non  moins  plaisante.  «Cétoit» 
dit  Fîi'chier  ,  un  jacobin  tenant  une 
balance  ,  où  il  y  avoit  d'un  côté  uu 
panier  plein  des  plus  beaux  fruits  , 
el  de  l'autre  ces  mots  :  Dieu  vous 
lê  rendes  et  ces  quatre  paroles 
étoieut  ni  pesantes  ,  qu'elles  empor- 
toicnt  l'autre  bassin  de  la  balance 
chargé  de  fruits.»  Ah  1  s'écria  le  père , 
voilà  un  des  plus  beaux  traits  de 
toute  i'hisluire  de  notre  ordre.  Ce 
miracle ,  que  Dieu  a  opéré  par  un 
de  nos  religieux ,  montre  évidem- 
ment que  les  ïiumônes  qu'on  noua 
fait  en  vue  de  Dieu   sont  bien 
payées  par  le  Vf»u  que  nous  expri- 
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liions  pour  Tavanlage  spirituel  de 
nos  bieufaiteiirs ,  eu  disâul  :  Dieu 
voua  le  rende!  Il  seroit  bon  qit*<m 
prêchât  souvent  celle  hisloire,  les 
gnis       monde  en  deviend rotent 
plus  cliari tables  ,  et  nous  ne  serions 
pas  réduits  à  vivre  si  pauvrement.  » 
Ces  plaisaiilcrif's ,  écrites  par  Flé- 
thier  daus  le  ii>ème  siècle  où  parut 
Je  Lutrin,  u*ottt  jamais  nui  A  son 
orthodoxie  :  8*il  les  eAl  iaites  cent 
ans  plus  tard ,  on  le  rangeroit  au- 
jourd'hui parmi  les  philosophes  du 
18^  sièclfi.  Ce  Voyage  donne  encore 
un  exemple  de  la  manière  dont  les 
gens  les  plus  pieux  peusoieut  et 
s*exprinioient  sur  les  ordres  reli- 
gieux dès  le  siècle  de  Louis  XIV. 

*  Fr.ECKNOÉ  (  Richard  ) ,  mort 
A  la  fin  du  17'  siècle.  A  la  révo- 
lution eu  Angleterre,  on  lui  donna 
la  place  de  poëte  -  lauréat ,  qu'on 
ôtoit  à  Drjden.  Le  poêle  s  en  ven- 
gea par  nne  satire  intilulée  Mac- 
rievknoé.  Cet  auteur  a  comj)08é 
jdusieurs  comédies,  dans  les(pielles 
on  (on;]jte  Les  Demoiselles  à  la 
mode ,  et  La  Jemrne  chaste, 

*  L  FLEET  WOOD  (  Guaiaume  ) , 

jurisconsille  anglais,  et  greffier  de 
Londres ,  né  au  comté  de  Lancastre , 
mort  en  1592,  élevé  d  Oxford  , 
d*où  il  passa  au  collège  de  Justice 
du  Temple  ,  a  dounëles  HUtoircs 
d'Edouard  K ,  de  Itickard  lU, 
fie  Henri  VU ^  de  Henri  FTJI,  et 
\OJfice  du  juge  de  paix, 

II.  FLEETWOOD  (  Guillaume  ), 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
j656,  d'une  fiimille  noble,  origi- 
naire de  la  province  de  f^ncasire  , 
se  fil  connoilre,  sous  U;  règne  de 
Guillaume  111 ,  par  ses  ouvrages.  La 
reine  Anne,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  lai  donna  nu  canouical  de 
Windsor  en  170a,  puis  révèchë 
de  Sailli  -  Asaph  fin  1708.  Pleet- 
wood  fut  transféré  de  cet  tfvèdié  k 
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celui  d  Ely  en  1714  ,  et  mourut  le 
4  août  1735.  Ses  principaux  ou^»^ 
V rages  sont,  L  InecripHonum  an» 
ii quorum  sylioge  ,  à  Londres  ^  , 
1^.91 ,  ln-8°.  II.  Des  Sermons,  IIL 
Essai  sur  les  miracles  ,  ttoi  , 
in -8°.  IV.  Chronicon  pretiosum. 
V.  Explication  du  trvizième  cita- 
pitre  de  l'Epitrc  aux  Romains, 
Sa  vie  est  à  la  tète  de  ses  Semions* 

FLEIX.  Fcyez  fovL,  L 

*  I.  FLEMING  (  Robert  ) ,  mi- 
nistre presbytérien  écossais,  né  à 
Bathens  en  i63o,  mort  en  1694» 
élève  de  Saint -André,  connu  par 
nn  livre  intitulé  VAccompHase- 
ment  des  Ecritures,  à  25  ans  fut 
nommé  pasteur  d'une  église;  mais 
A  la  restauration,  il  passa  à  Roter- 
dam  ,  où  il  desservit  une  congré- 
gation écossaise. 

*  I!  Ff.EMlNG  (  Robert  ) ,  fils  da 

précédent,  né  en  Pcosse,  mort  eu 
1716  ,  élçvc  de  Leyde  et  d'rin-cht  , 
lut  ministre  d'ime  congrégation  an- 
glaise dans  la  première  de  ces  villes  ; 
puis  il  passa  à  Tégiise  écossaise 
d'Amsterdam  ,  y  resta  quelques  an- 
nées, et  alla  ensuite  à  Londres,  où 
il    desservit   l'église   écossaise  de 
f.oiîihurv.  En  même  temps  il  prè- 
choit  a  ^îatiers'liail.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  Sermons  at  des  Traités  $ 
mais  il  est  particulièrement  connu  . 
par  un  livre  intitulé  CAristoicgie , 
3  vol.  in  8** ,  et  un  Discours  sur 
réléi-ation  et  la  chute  du  papisme  ^ 
dans  lequel  l)eaucoup  de  passages 
correspoudeut  singulièrement  aux 
derniers  événemens  de  la  révolu* 
tion  en  France. 

*  ni.  FLEMING  (Caleb>,  mi- 
nislrj-  noii-conforniiste  ,  né  à  Not- 
luigham  en  169S  ,  mort  en  1775, 
fut  nommé, en  i73S ,  pasteu^  d*nne 
congrégation  de  dissidens  à  Londres. 
En  i7&d,  il  fiit  nommé  adjoint  an 
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docteur  Fors  ter  à  PmntrsliaU.  Fle- 
ming étoit  arien  i  il  a  publié  plu- 
•ienrft  outrages. 

*  I.  FLEiMMlNG  ou  Flemmynge 
(Ridiard),  prélat  anglais,  né  à 
Crosion  au  comté  dTorck,  mort 

en  i/^hi  ,  élève  du  collège  de  Tuiii- 
versilé  à  Oxford  ,  obtinl ,  eu  i4«8  , 
un  canonical  dans  la  calhf'ciralc 
dTorck.  Peudanl  quelque  temps  , 
sélé  dëtenseur  de  la  doctrine  de 
Wickltffe,  il  la  combattit  ensuite  vi- 
goureusement. En  1443^  il  fut  évè- 
qne  de  Lincoln ,  et  peu  après  député 
au  concile  de  Constance  ,  où  il  se 
di&lmgua  par  son  éloquence.  A  son 
retour ,  en  exécution  du  décret  de 
rassemblée ,  il  fil  déterrer  et  birûler 
le  cadavre  de  Wickliffe ,  et  fut  en- 
suite élevé  par  le  pape  sur  le  siège 
d'Yorck;  mais  le  roi  ayant  refusé 
•on  adhésion,  Flemming  fut  obligé 
de  rester  à  Lincoln ,  où  il  a  lonclé  le 
collège  auc^uel  li  a  donné  le  nom  de 
cette  ville. 

*  IL  FLEMMING  (  N  .  ) ,  méde- 
cin anglais,  disciple  de  tioerhaave, 
a  savamment  décrit ,  en  bons  vers 
latins  ,  la  maladie  de  V hypocondrie, 
qu'il  avoil  le  malheur  de  couuoitre 
par-  son  expérience  personnelle , 
Il  traite ,  dans  les  trois  livres  qui 
composent  sononviage»  de  la  na- 
ture, des  causse  et  dfls  remèdes  de 
l'hypocondrie. 

m.  FLËMiMUSG  ,  puiite  saxon, 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle ,  a 
excellé  dans  IWe.  Ses  ouvrages 
sont  estimés  en  Allemagne. 

*  FLERS  (  de  ) ,  raaréchal-de- 
camp  au  service  de  France.  Ayant 
embrassé  le  parti  révolutiouuaire , 
il  y  fut  employé  en  1799»  et  blessé 
en  août  à  une  affaire  près  du  camp 
de  Mauide.  Dumouriez  le  chargea 
du  commandement  de  Bréda  en 
lévrier  1799^  le  a  mais,  il  rendit 
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cette  place  aui  alliés ,  et  se  retira 

avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Lu 
juillet,  il  prit  lé  comn.ruidement 
de  l'armée  des  Pyréuées ,  à  la  place 
de  Servant ,  mais  il  n'y  éprouva 
que  des  revers;  accusé,  en  consé- 
quence ,  de  trahison,  il  fut  arrêté, 
enfermé  au  Luxembourg  ,  et  con- 
damné à  mort  le  4  thermidor  an  a 
[  22  juillet  179  i  ),  comme  complice 
de  la  conspira  lion  des  prisons. 

*  FLESSELE  (  Philippe  de  ) , 
médecin,  mort  à  Paris  eu  1669, 
médecin  ordinaire  des  rois  François 
1*',  Henri  11 ,  François  H  cl  Charles 
JX  ;  plus  connu  par  les  injuies  et  lis 
outrages  prodigués  au  docteur  Fci- 
nel  que  par  6es  ouvrages.  Ou  a  de 
lui  Jniroductoire  pour  parvenir 
à  la  praje  connaissance  de  la  chirur- 
gie rationelle ,  Paris,  iô47>  in-8**. 
Cet  opuscule,  composé  en  français, 
est  précédé  d'une  tpilre  dédicatoire 
ialLue ,  adressée  à  Odet  de  Coligni , 
cardinal  de  Cbâtiliou ,  fière  du  fa- 
meuK  amiral. 

FLCSSELLES  (  N.  de  ) ,  d'abord 
maître  des  requêtes  ,  figura  dans 
les  troubles  de  la  Bielagne  ,  et  y 
prit  le  parti  du  duc  d'Aiguillon 
contre  La  Cbalotais.  Envoyé  ensnile 
en  qualité  d'intendant  è  Lyon ,  il  s'y 
&t  aimer  par  sa  probité  ,  sa  dou- 
ceur et  son  goût  pour  les  plaisirs. 
Nommé  prévôt  des  marchands  de 
Piiris  au  commeucemenl  de  la  révo- 
lution,  Fiesae  1  Les  n  'eu  t  po  i  n  l  as&ez  de 
fermeté  ;  il  n*a  voit  ni  le  caractère ,  ni 
les  talfns  nécessaires  pour  occuper 
nnei^acede  cette  importance  daua 
un  moment  aussi  difficile  ;  au.ssi 
devint -il  l'une  de  ses  premières 
victimes.  Le  i4  juillet  1789,  jour 
de  la  prise  de  la  Bastille,  cherchant 
à  mént^er  les  deux  partis,  il  se 
rendit  suspect  A  la  multitude.  Après 
une  scène  menaçante  à  lliôteMe- 
ville  ,  il  voulut  se  retirer  chez  lui  ; 
mais  daus  le   trajet ,  ua  jeune 
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homme  lui  tira  ùu  coup  de  pistolet , 

en  disant:  ce  Traître  »  tu  n'iras  pas 
plus  loin  »  ;  cl  le  magistrat  tomba 
taus  vie.  Aussitôt  on  lui  coupa  la 
tète  pour  la  promener  au  haut 
d'une  pique. 

L  FLETCHER  (  Jean  ) ,  poëte 

tragique  anglais^  né  en  1576,  de 
l'évèque  de  Londres  ,  movL  de  la 
peste  dans  celle  ville  eu  iGaS  , 
marcha  aur  1m  traces  de  Shakespear 
daiu  la  carrière  dramatique ,  et  ob- 
tint nue  des  premières  places  après 
son  inotlèle.  Le  (aharel  ëloit  son 
Parnasse.  Un  jour  qu'il  y  réciloit 
une  tragédie  ,  dans  laquelle  il  7 
a  voit  une  conjuration  contre  la  vie 
d'un  roi ,  des  gens  qu  i  pastoient 
dans  la  ma  le  dénoncèrent  comme 
un  scélérat.  On  le  mit  en  prison  ; 
niais  ou  reconnut  bientôt  que  le 
conjuraleur  ne  luoit  les  rois  que 
sur  le  théâtre.  Le  docteur  Watson 
•  donné  une  édition  moderne  des 
Œuurtâ  de  FlticAer.  Voyez  B&iu- 
VONT,  II. 

•n.  FLETCIIER  (Richard), 
prélat  anglais ,  né  au  comté  de 
kent ,  mort  en  1595 ,  élève  de 
Cambridge ,  doyen  de  Petersborough 
en  i583  ,  assista  en  1 586  à  l'exécu- 
tion de  la  reine  d'Ecosse  ,  Marie 
Sluart  ,  et  fit  de  vains  efiorls  pour 
la  convertir  au  prolestaulisme.  En 
1689,  Fletcher,  nommé  évèque  de 
Bristol ,  passa  de  ce  si^e  i  celui  de 
Worcester,  et  eulin  à  celui  de  Lon- 
dres. Sa  première  femme  étant  mor- 
te ,  il  en  épousa  une  seconde ,  et 
encourut  par -là  la  disgrâce  de  la 
reine  Elizabeth ,  qui  le  suspendit  des 
fimdîons  épucupales. 

*DL  FLET  CHER  (Gilles), 
frère  du  précédent ,  mort  en  1 610 , 
élève  d  Elon  et  du  collège  du  Roi  à 
Cambrii^e,  reçu  docteur  eu  i58i, 
fut  chargé  ,  eu  i588,  de  Tarn  bas- . 
sada  Àit  Rnssie  |  et  à  son  rctourl 
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nommé  secrétaire  de  la  ville  de 
Londres ,  et  trésorier  de  Saint-Paul. 
Flelchera  composé  un  ou%ra;^e  in- 
titulé De  r Empire  de  Russie  ,  ou 
Guui^einement  de  l'Empire  russe  , 
communément  appelé  Empire  de 
Moêcouie  ,  Oifec  des  déiails  éur 
tes  mœurs  et  les  usages  des  Russes , 
in-8**,  1690. 

*  IV.  FLLTCHER  (Phinée) ,  bis 
de  Gilles,  ué  vers  tSSa,  mort  en 
i65o,  élève  d'Elon  et  de  Càmbridge, 
curé  de  Hilgay  au  comté  de  Nur- 

fblck  en  it)?.  f  ,  est  parliculière- 
nienl  couuvi  par  un  poème  inti- 
tulé L'Ile  pourpre  }  c'est  une  allé- 
gorie sur  l'homme,  à  la  niauitre  dd 
Spencer.  Cet  ouvrage  a  été  réim^ 
primé  à  I^ondres  en  1783.  I«es 
Eglogues  de  Flelcher  sur  la  pécha 
ont  été  imprimées  à^Edimhodrg 
eu  177a. 

*  V.  FUSTCfiER  (Gilles),  frèra 
cadet  du  précédent ,  poëte  et  théolo- 
gien. Il  a  laissé  un  poëme  intitulé 

pîcioire  deJ.  C 

*  VL  FLETCHEK  (André), 
Écossais,  écrivain  politique,  fils  de 
Robert  Pletcher  de  Saltoun ,  né  en 
i653,  élevé  sous  la  protection  du 
docteur  Bnruet,  évèque  de  Salis- 
bnry  ,  voyagea  quaud  son  éduca- 
tion fut  achevée.  A  son  retour  en 
Angleterre  il  lut  reprcseutaui  du 
Lotnian  oriental  au  parlement  d'E- 
cosse, et  dans  cette  place  il  se  distin- 
gua par  une  forte  opposition  aux 

mesures  de  la  cour.  Sa  conduite  fut 
telle  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Hollande.  Eu  i685,  Flelcher  visita 
avec'le  duc  de  Montmouth  les  côte» 
occtdenlales  de  l'Angleterre  ;  mais 
il  fut  oUigé  de  les  quitter  pouravoir 
tué  d'un  coup  de  pistolet  un  gen- 
tilhomme (jui  l'accusoit  d'avoir 
volé  son  cheval.  Un  des  biographes 
deFlelcherdit  «qu'il  fut  un  homme 
bien  éleré^  délicat  sur  rhountur  ^ 
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chez  qui  une  couslUution  alraLilaire 
ëtoil  prëdominaute.  »  C'est  la  seule 
réflexion  qu'il  fasse  sur  le  meurtre 
dont  il  fut  coupable.  Mais  Fletcher 
ëloil  républicaiu  par  priucipe.  Après 
ta  retraite  d'Angleterre  il  prit  du^ 
service  en  Hongrie  contre  lesTurci. 
A  la  révolution  il  revint  dans  ta 
patrie  ,  et  fut  membre  de  la  con- 
-veutioii  établie  pour  régler  le  gou- 
vernement de  l'Ecosse.  11  a  publié 
dant  1  Tol.  iarS^y  des  6avrages  sur 
'kt  politique,  remplis  d*extravar 
gpocea  des  plut  hardiei. 

*  ♦  Vn.  HJETCHER  (  Abraham  ) , 
Jubile  mathémaliden ,  né  en  1714, 
an  petit  Biwgton  dans  le  Cuiii- 
berland  ,  mort  en  1793  ,  destiné 
dans  sou  enfance  à  la  profession  de 
son  père  ,  qui  fabriquoit  des  pipes  , 
apprit  avec  une  merveilleuse  faci- 
lité à  lire  et  à  écrire:  ensuite,  par 
M  propre  application ,  il  acquit  des 
connoissances  dans  ^arithmétique , 
les  mathématiques,  et  la  botanique. 
A  5o  ans  il  élou  à  la  lèle  d  nue 
école,  et  ajouta  aux  prohts  de  cette 
profession  çe  que  lui  produisirciit 
bien  des  travaux  qu*il  fit  comme 
•astrologue  et  docteur^  au  point  qu'il 
amassa  5ooo  livres  sterling.  Il  a 
publié  un  Compendiuin  de  mathé- 
matiques pratiques ,  bous  le  titre 
de  Mesures  universelles^  i  vol. 

•  Vin.  FLETCHER  (Jean) ,  théo- 
logien, né  en  bui&se ,  mort  en  1 780 , 
étudia  à  Genève,  vint  en  Augle- 
tarre ,  et  fut  nommé  par  lady  Huu- 
^ng  supérieur  d'un  séminaire  d'édu- 
cation à  Trevecka  ,  dans  le  pays  de 
Galles  ;  mais  il  perdit  celle  place 
pour  n'avoir  pas  voulu  laisser  en- 
seigner la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion. Il  obtint  ensuite  le  vicariat  de 
Madely  a\i  comté  de  Shrop.  On  ade 
Fletcher  plusieuis  Mcrits  contre 
ie  cahtittisme. 
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FLEURANT  (Claude),  chirur- 
gien-major de  rUotel-Dieu  de  Lyon, 
a  publié  une  Splanchnolvgie ^  1752, 
i  vol.  in-12.  Ou  dit  qu'un  de  se» 
aucetres ,  du  même  nom ,  pharma- 
cien à  Lyon ,  fournit  à  Molière , 
passant  dans  cette  ville,  l'idée  d'ap- 
peler Fleurant  l'apotbicaire  qu'il 
alloit  mettre  en  scène  dans  le  Ma- 
lade imaginaire.  ^ 

FLEORIECJ  D*ÂBXBnOKVILLS 
ST  DE  MOKVIUB,  ABHX- 
KmmLLB. 

*  FLEURIOT-LESCOT  (  J.  B.  Ed .  ), 
né  à  Bruxelles  ,  vint  se  réfugier  à 
Paris  quelques  années  avant  la  ré* 
volution  ,  et  y  exerça  la  profea* 
sion  d'architecte.  Après  s'être  long- 
temps agité  dans  le  tourbillon  des 
intrigues  seclionnaires  ,  il  fut  admis 
dans  la  société  des  jacobins,  et  s'y 
distingua  plus  encore,  dii-ou,  par 
la  vigneur  de  son  bras  qu  e  par  la  force 
de  ses  raisonnemeus  ;  il  devint  uu. 
des  afiîdés  de  Robespierre  et  il  fut 
nomrue  l'ini  des  substituts  de  Fou- 
quier-Iiu ville.  Devenu    maire  de 
Paris  après  la  chute  de  Chaumeite  , 
il  continua  à  se  dévouer  à  Robes- 
pierre ;  il  n'osoit  rien  faire  sauf  sa. 
participation  ,  et  fut  entraîné  dans 
sa   chute    le  9   thermidor  an  2 
(27  juillet  1794);  il  montra  dans 
cette  circonstance  décisive  plus  de 
caractère  qu'on  ne  Ini  en  supposoit. 
Dès  qu*il  tilt  informé  de  ce  qui  se 
passoit  à  la  convention ,  il  se  ren- 
dit à  la  maison  commune;  étant 
parvenu  à  réunir  tous  ses  collègues , 
il  leur  adressa  uu  discours  énergique, 
qu  il  soutint  par  son  exemple.  Il  lit 
sonner  le  tocsin,  Cirmer  les  barrières, 
et  avancer  du  canon  ^ur  la  place  de 
Grève  et  sur  les  quais.  Robespierre 
s'élanl  présenté  au  conseil  fl»^  la  com- 
uiuue  ,  Fleuriot  l'appela  le  sauveur 
de  la  liberté,  et  le  faisant  asseoir 
dans  son  fimteuil,  il  fit  prêter  devant 
,  lui  le  s^fment  de  mourir  pour  s* 
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dTcuse.Il  mil  en  arrestation  tous 
crî)\  qui  reriisereiil  d'obéir  aux  or- 
dres de  kl  liiunicipaiaé ,  ainsi  que 
les  commisiairet  d«  la  seclioit  des  Ar- 
cis ,  qui  pubUoient  la  proclamaiiûii 
de  la  couvenlion  uationale  ; 
bieiilôl  Fleiinol-ï.escol  se  vil  aLan- 
rlonné  de  presque  Ions  les  »ieus  ,  el 
a.  cable  par  le  nombre,  il  lui  arrêté, 
couduil  à  réchafand,  et  subit  ttm 
•ortsansfluirqaa  de  folUesM.  11  étoit 
dgëdc4^aiit. 

*  FLEUROT,  du  Val-d'Ayol, 
dans  les  Vosges,  l'aunlle  célt;l»ie  de 
reuoueurs,  dont  le  Uleiil  se  perpé- 
tua depuis  sept  géuëraliott*,  et  dont 
Je  90m  a  été  souvent  usurpé  chez 
rëlraager*  Il  exiele  sur  eux  un  mé- 
moire curieux  du  comte  de  Tressau, 
iuséré  daus  le  âocrate  rusiiqueb 

1 1.  FLEURY  (OandeK  nék  Ftois 
le  6  décembre  i64o,  d'un  avoaif  au 
conseil,  originaire  de  Normandie, 
suivit  le  l)arreau  pendant  neuf  ans 
avec  but-ces.  L'atuour  de  la  retraite 
et  de  ietude  lui  donua  du  goûl 
pour  réut  ecclésiastique.  Il  l'en- 
brawa.  11  laieoii  eonfent  dea  cen- 
Krences  avec  deaperionues  choisies, 
et  fjles  avoient  pour  principal  objet 
TEcriture  sainie.  Précepteur  du 
prince  de  Conli  en  i67i,  il  le  fut 
eusuile  du  couile  de  Vermaudois. 
Cette  éducation  kii  valut  Tabbaje  du 
|>M>-Dîeu  en  1684  ,  et  la  place  de 
•one^précepleur  des  ducs  de  Bour- 
gogne, d'Anjou  el  de  Berri.  Associé 
deFénéloii  dans  ce  noble  emploi  , 
il  eut  comme  lui  Tari  de  faire  ai- 
mer la  vertu  à  aea  élèves  par  des 
leçons  pleines  de  douceur  et  d*«g«A> 
ment.  Ix>uts  XIV  lut  donna,  en 
1706 ,  le  riche  prieuré  d'Argenteuil, 
I/abbé  Fleury ,  en  1  acceptant  ,  re- 
mit sou  abbaye  du  Loc-Uieu.  S  il 
avoit  ambllionné  de  plus  grands 
biens  et  des  dignités  plus  élevées, 
il  les  auroit  eus  ;  mais  son  désmté- 
ressèment  égpiloit  ee«  autm  vérins» 


Il  vécut  solila  re  à  la  cour.  Uncœor 
plein  lie  dio:iure,de8  mœurs  pures, 
une  vie  simple ,  laborieuse  ,  édi- 
fiante ,  une  modestie  sincère ,  nifa 
candeur  esiiiaable  ,  lui  gagnèmit 
les  MufFrages  des  courtisans  ,  même 
les  plt!s  c  ronipns.  ï.e  duc  d'Orléans 
)ela  les  yeux  h»  r  lui,  en  iti6,  pour 
la  place  «!e  loul'etseur  de  Louis  XV  ; 
parce  <piM  n'éloil  ni  ttttliniste,  «i 
janséniste,  ni  ullrammilain.  Ce 
choi  X  f  u  i  apiproo vé  de  tout  le  monde.  ' 
K  Ou  n'y  trouva  ,  dit  Tabbé  Dor- 
sauuK,  que  le  défaut  de  75  ans.  » 
Fleury  ,  après  a\oir  formé  le  cœur 
du  pere  ,  forma  celui  du  fils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  cette  place  eu  17^^-  Il  uiourutle 
1 4  juillet  1 735  membre  de l'acade'mie 
française.  Les  ouvr;ig-s  sorlis  de  sa 
])lume  sont ,  X.Mctur^'-  des  Israélilcs; 
livre  ipiou  peut  regarder  comme  le 
tableau  le  plus  vrai  de  la  vie  des  pa« 
triarches  de  l'ancien  Testament.  IL 
Mœurs  dc9  Chrcficns  y  onvragb 
réuni  avec  le  précédent  dans  un 
seul  vol.  iii-i2,  I/iui  |»eut  servir 
d'introduction  à  I  hi.sloire  sacrée  , 
et  l'antre  è  l'histoire  eccléMas tique  ; 
l'un  et  l'autre  respirent  la  vertu. 
III.  Histoire  ecclésiaëfique  (jus- 
qu'en 1414  )  »  à  laquelle  O'»  a  joint  la 
conlînnation  (jusqiiVn  iiiv|5)parle 
V.  Jean  Claude  F..biK,  Paris, 
1691  — 1737,  ."iô  voi.  iu-<|°.  Le  pre- 
mier commence  è  rétablissement  de 
l  Eglise,  et  le  dernier  finit  à  Fan 
i4i4>  C'est  oe  que  nous  avoua  de 

plus  complet  en  notre  lanp^ue  fur 
l'iiistoirc  ecclésiasiiqne.  On  y  trouve 
presque  tout  ce  qiii  est  rapportédans 
les  originaux,  et  des  extraits  deé 
Pères  et  des  conciles  vor  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  ladiscipline. 
«  Néanmoins  ,  dit  l'abbé  f^ngletdu 
Fresnoy,  ce  sont  plutôt  des  extraits 
tousiîs  l'un  avec  l'autre,  qu'une  his- 
toire exacte  et  bien  suivie.  »  Cet 
écrivain  ,  si  l'on  en  croit  l'abbé  dç 
Tx»ngnerue  ,  iravailloit  son  livre  à 
mesunscpi'ildtudioit  rbittoif»  de  la 
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religion.  On  sent  iju'il  n'est  pas 
juailre  de  sa  matière;  ii  ne  marche 
(ju'ea  Iremblaiil,  et  presque  tou- 
jours sur  les  liâce»  de  Labbe  et  de 
nroaiiis^  qui  Toat  égaré  plnâ  d'une 
feii.  Ii  en  éioit  au  dernier  volutne 
de  cet  annaliste  célèbre,  qu'il  nfe 
counoissoit  encore  que  le  premier 
volume  de  rexcellenle  Critique  du 
P.  Pagi ,  eu  4  tomes  in-iolio.  Dom 
Cdlier ,  elles  «tiiettiv'de  Iflittoîre 
de  l'Eglise  galiicnie  y-tittt  rderé  dam  ' 
ia  sienne  plusieurs  erreurs  de  fatU 
el  de  dates.  Son  style  a  de  ronclion 
et  de  la  simplicité  ;  niais  ileal  irès- 
souveut  négligé  ,  lauguissaut,  mo- 
notone ,  plein  de  grécismes  et  de 
hlmismcs.  (  Voyez  les  artiderCAir- 
UET  ;  Cellisk  ;  •  C&OlâY  ;  Du:nN , 
11°  IV;  GoDEAU  ,  n®  I;  Racine, 
ii°  \\\  ;Tijllj:mont  et  FaBre,  n*  IV.) 
Les  Discours  prëlitninairies  répan- 
dus dans  cet  ouvrage  ,  el  imprunes 
séparënieDt  an  un  tdI.  in-ia  ,  va- 
lent fenU  son  Mhioirêé  Us  M>itt 
écrilsavec  l^aucoup 'plot  d'élégance, 
de  pureté  ,  de  précision  et  de  force. 
C'est  la  quinlessenre  de  ce  qu'on  a 
pensé  déplus  raisonuable  sur  léta- 
MÛMBienfc  et  las  révolutious  die  la 
i«li|^on ,  sur  las  oraisades  ,  siar  leis 
montas  ^  sur  les  quaveHas  de  rampire 
cl  du  sacerdoce.  L'auteur  a  creusé 
profondément  les  sujets  qu'il  traite  ; 
il  découvre  les  maux  avec  beaucoup 
de  liberté,  et  indique  les  remèdes 
avec- autant  d«  sagesse.  Rtfttdet'a 
donné  una  Table  de4  matières  pdur 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleurir, 
et  pour  les  iG  ou  ii  volumes  de  la 
continuation  ,  eit  un  vol.  in  -  4°, 
J 75 8,  et  4  vol.  in- 12.  IV.  Insti- 
Wiùn  au  drûifi  ecclésiastique  y  en 
s  TSl.  in^i  d  :  bon  étf vràge ,  quoique 
fert  àbr^ë.  Boucher  d'Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  1763, 
in-ia  ,  enrichie  de  plusieurs  notes 
utiles.  V.  Caiéc/iisme  historique  , 
iii-19.  Le  Discours  préliminaire  de 
cet  ouvrage  n'est  point  iwcligtia  da 
C0MS  qui  précèdent  le»  difffraus  vo- 
T.  vir. 
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himes  de  son  Histoire  ecclésiastique. 
N  I.  Traité  du  choix  et  de  ta  mé^ 
t/iude  des  études  ^  Nimes  ,  1784, 
111-8**.  Les  bons  ouvrages,  publié* 
depuis  Fleory  sur  cette  matière ,  ont 
rendu  oalui-ci  biens  moins  utile.  L'ë- 
dition  que  nous  indiquons  est  plus 
ample  que  les  précéd^^uies.  Cet  ou- 
vrage ,  ainsi  que  le  Catéc/iisme  his^ 
torique^i^éié  traduit  en  espagnol, de 
mèmaqua  les  Jtevra  des  lirué/ites. 
VU.  Bèifûin  dm  màitreeet  dès  dù^ 
mestiques ,  in-ia  ,  ëstimël  \ï\LLk 
pie  de  la  mère  d'ylrbousè  ,  Hfir^ 
matrice  du  f^al-de-Grace ,  in- 12, 
IX.  Portrait  du  duc  de  Uuur^- 
gne,l^iai6,  i7i4,iu-i:2.  X.  His^ 
ioii-e  dw  droit  français  ,  in  -  1 
On  la  trouve  aussi  à  la  lèteda  lln8<^ 
titution  au  droit  français ,  par  Ar- 
gou.  XI.  Le  Traité  du  droit  public  , 
eu  2  volumes  in  -  12  ,  1769,  ou- 
vrage posthume.  Ce  n'est  propre- 
ment qu'un  dmaVas  ;  mais  comme 
ce  livra  roàla  sur  des  matières  qui 
intéressent  tous  les  citoyens  ,  "il  est 
malheureux  que  l'auteur  n'y  aitpAè 
mis  la  denuere  main.  (  ployez  son 
Eloge  par  le  P.  Fabrcy^à  la  tt  le  da 
ai*.ou  du  i4«  vol.  de  Vllistuire  ec 
ciéeia8iique.)0htL  recUéUUftNÎmfs» 
en  1780,  en  5  vol.  itt-«o ,  ]és  difl^ 
rensouvragesdeFleury,  à  rexceptioÀ 
de  ï Histoire  ecclésiasfiqae ,  dont 
ou  a  donné  une  édition  séparée  ed 
:25  vol.,  aussi  in-S*",  1778 — 1780  j 
mais  eii|^rëfère^éditidnin-4«,  soit 
peui  la  caractère  i  sott  pour  là  cor- 
rection .  Le  premier  volume  des  Opus- 
cules contient  les  Mœurs  des  Israé- 
lites ^      Mœurs  des  chrétiens,  les 
Devoirs  des  maîtres  et  des  domes- 
tiques,      Soidài  chrétien  et  le 
CatechUm  iUetonqïie,  Ces  pu^ 
vrages  souc  précédés  d'un  DiecQur^ 
préliminaire  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  l'auteur, avec  les  éloges  de  céux-d 
par  divers  écrivains.  On  y  voit  en 

Ilèie  le  portrait  de  Fleury ,  gravé  par 
Daflos,  d'après  Gobert.  —  Le  second 
iMloma  ranferine  k  Traité  de  lu 
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méthode  des  Etudes  ,  V Institution 
dLU  droit  ecclésiastique ,  le  Mémoire 
sur  les  chaires  du  cUr^è  de  France^ 
et  les  Diêcoun  snjr  les  Uberlët  de 
l'Eglise  galltcaue,  l'Écriture  saisie  et 
.  la  prédication. — Le  troisième  tome 
contient  la  yie  de  la  mère  d'Ar- 
bouse, les  yiifis  au  duc  de  Bourgo- 

foe ,  le  Portrait  de  ce  prince ,  iroih 
}iseottr$  académiques ,  cinq  JEp/- 
-^gr$8  en  Tert,  dontles  trois  pnmières 
aottiadffoiséesà  Sanieuil  sur  sa  Po- 
mena  in  agro  Kersaliensi  ,  un 
Discours  sur  Platon  ,  la  Traduction 
d'unmorceaudecemèmeauteur,oùil 
compare  uu  philosophe  à  uu  homme 
du  monde  ^  des  Estraiis  de  sa  lté- 
publique  ,  des  R^Uxions  sur  Ma- 
chiavel ,  une  Lettre  sur  la  Justice, 
des  Pensées  liréesde  saint  Augustin, 
le  Mémoire  pour  le  roi  d'E^jwgne, 
la  Traduction  latine  de  la  doctrine 
catholique  de  Bossuet.—  Le  quatriè- 
me Tolnme  comprend  VW$toire  du 
droit  français  ,  le  Droit  public  de 
la  France, la  J^ersion  latine  de  deux 
opuscules  d'Origène  ,  et  une  Lettre 
à  dom  Cal  met.  —  Le  dernier  ren- 
ferme la  Justification  des  Discours 
snr  IHistoire  ecclésiastique  par  le 
P.  Tranquille  de  Baveux.  On  peut 
foindre  à  ces  cinq  Tolumes  un  sup- 
plément, imprimé  en  1 784,  à  Nîmes, 
dans  le  même  format,  con tenant  une 
nouvelle  édition  de  la  Méthode  des 
étudêê  conildémblemeni  augmentée, 
vu  Mémoire  pour  les  études  des 
■aissions  orientales ,  et  dtveiies  Let- 
tres de  Fleury.  De  nouveaux  Opus- 
cules   de  l'abbë  Fleury  ont  été 
publiés.  La  première  pièce  qu'y  ait 
insérée  l'éditeur  est  le  discours  de 
rebbé  Fleurir  ntr  les  iihenie  de 
I^^UsegalUcane.  Ce  n'est  pas  que 
ce  discours,  publié  depuis  la  Qiort  de 
labbé  Fleury  ,  n'ait  été  Traprimé 
un  grand  nombre  de  fois;  mais  l'é- 
diteiir  démontre  a  qu'il  n'a  jamais 
ptm  seul  et  tel  qu'il  est  sorti  des 
mainsdeson  auteur; et  de  plus,  qu'il 
-   a  tonjonré  été  acooniftgiié  dt  coo* 
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menlaire3,ou  de  notes  en  forme  de 
dissertations,  qui  en  offusquoieul  la 
lettre,  ou  en  combatloicut  la  doc- 
trine dans  des  points  très-impor- 
tans.  »  Il  y  a  plus  encore  ;  une  édi- 
tion du  même  discours  ,  donnée  eu 
1763  ,  offre  des  différences  considé- 
rables avec  les  précédentes  ,  et  sou- 
vent uu  sens  absolument  opposé  à 
celui  de  Fleurr.  On  y  verra  que, 
fidèle  exk%.  Yéritables   principes  , 
l'abbé  Fleury  mvoit  su  prendre  va 
juste  milieu  entre  les  opinions  exa- 
gérées ,  soit  de  ceux  qui  accordent 
trop  à  la  puissance  du  pape ,  soit  de 
ceux  qui  cherchent  à  la  trop  res- 
treindre, et  que  si  d'un  côté  il  re- 
jette les  prétentions  ultramontaines, 
de  lautre  il  est  loin  d'approuver 
les  prétentions  contraires  à  Tau- 
cienne  discipline  ,  souleuues  sou- 
vent par  le  parti  opposé.  On  trouve 
les  mêmes  ^riuci^)es  exposés  dans 
différentes  pièces  qui  elÛTent  ce  dis* 
cours.  Elles  suffisent  pour  i^ter 
victorieusement  ceux  qui  ont  cru  , 
ou  voulu  faire  croire  que  labbé 
Fleury  avoit  été  moins  favorable  à 
la  cour  de  Rome  qu'il  n'est  juste  de 
l'être.  Parmi  ces  pièces  se  trouTent 
des  anecdotes  très-intéiessantes  et 
jusqu'ici  non  connues,  sur  l'assem- 
blée du  clergé  de  168a  ,  où  fut 
réglé  ce  qui  coucerne  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Uu  autre  morceau 
qui  fait  partie  de  ces  opuscules  est 
une  courte  dissertation  an  ti^et 
des  Magdeleines ,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Évangile.  Quelques  auteurs  , 
tels  qu'Origène,  saint  Ambroise  et 
saint  Grégoire,  ont  pensé  qu  i  1  u'é- 
toit  question  que  d'une  seule  et 
même  personne.  Fleury  et  Bo»- 
suet  croient  au  contraire  qu'il 
suit  de  la  contexture  des  passages  où 
il  en  est  fait  mention ,  qu'il  y  a  trois 
Magdeieines  au  lieu  d'une.  Les  au- 
tres pièces  contenues  dans  ce  volume 
sont  des  conseils  sur  la  composition 
d*uue  Vie>des  saints;  quelques ob- 
eecnttiw  soc  llûeloire  des  Juire  d» 
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Basnage;iiue  lettre,  aussi  curieuse 
quediiianle  ,  sur  Gaumout  y  con- 
seiller clerc  à  la  graud'chambre  du 
parlement  ;  des  avU  «piritiuls  très- 
sages,  et  enfin  un  petit  poème  latin 
sur  la  bibliothèque  du  collège  de 
Clermottt  ,  appelé  depuis  le  collège 
de  Louis-le-Graud ,  teuu  alors  \vAt 
les  jésuites  ,  et  où  l'abbé  Fleury 
avoit  fait  ses  premières  ëtudes.  de 
petit  ouvrage  est  vraisemblablement 
le  fruit  de  la  jeunesse  de  son  auteur. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  Fleury ,  l'ubbé  Fi-EURY  (Ju- 
lien),  chanoiue  de  Chartres,  mort 
en  1725  ,  à  Paris  ,  od  il  afvoit  été 

Srofesseiir  d'éloquence  au  collège  de 
avarre.  Cétoit  un  lillératetir  esti- 
mable qui  fut  employé  dans  les  édi- 
tions ad  usum  delphinL  11  fut 
chargé  de  ï Apulée  ,  qu  il  publia 
avec  des  noies  instructives  «  i6ft8, 
.deux  vol.  in-4*»  sous  la  nom  de 
^liani/s  Tioridmf  H  avoit  cotur- 
nieucé  l'impression  d'Âusone  ;  mais 
elle  fut  arrêtée  à  la  page  i5o  ,  à 
cause  des  gravulures  dont  les  poé- 
sies de  cet  aiUeur  sont,  semées. 
L*abbé  Seswfemi  le  puUia  en  1730. 
J^e^rSoucBAi.  « 

t  II.  FLEURY  (  André-Hercule 
de)  ,  fils  d'un  receveur  des  décimes 
du  diocèse  de  Lodève,  ué  dans  celte 
▼ifle  le  99  juin  i6!»S,  fut  meué 
à  Faris  à  Tâge  de  six  ans.  Fleury 
fit,  ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites ,  et  sa  philosophie  au  collège 

.d'Harcourt  :  il  brilla  dans  l'un  el 
4sns  l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclé 
élastique ,  il  fut  d*abord  chanoine  de 
Montpellier  etdpcteur  de  Sorbonne. 

, Introduit  à  la  eonr ,  il  fut  aiunô- 
nier  de  la  reine  et  ensuite  du  roi 
lioe  figure  agréable,  un  esprit  déli 
est ,  lui  gagnèrent  les  cœurs.  Ou  sol- 
licita Yiveiaent  pour  lui.  Lonii  XIV 

.le  nomma  »  en  1698  »  à  rëvèdid  de 

*  Fn^ns.  tt  Je  roussi  faitatlendre  long- 
temps ,  lui  dit  ce  prince  ;  mais  vous 

,aye«  tant  d  amis  ^  que  voulu 
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avoir  seul  ce  méri  le  auprès  de  vous.  » 
L'évéque  de  Fréjus  étoit  dans  son 
diocèse,  lorsque  Tarmée  des  alliés  se 
répandit  en  Ptovence.  Il  plut  anx 
génëraiULeimemts  ;  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut 
modique.  La  ville  de  Fréjus  n'éprou- 
va aucun  désordre^  et  la  campagne 
des  environs  fut  épargnée.  Ijouis 
XIV,  près  de  mounr  ,  le  uoraraa 
précepteur  de  Louis  XV.  Fendant 
les  agitations  de  la  régence,  il  sut 
conserver  la  bienveillante  du  duc 
dprléans,  parce  qu'il  ne  cherchoit 
point  à  se  faire  valoir ,  qu'il  ne  de^ 
mandoit  point  de  grâces ,  et  qu'il 
n'entroit  dans  aucune  intrigue.  Ce 
prince,  ayant  remarque  le  goût  du 
jeune  roi  pour  son  précepteur  ,  lui 
proposa  1  archevêché  de  Boiuis.  , 
comme  un  siège  de  la  première  dis* 
tiuçtion;  mais  i|  refusa  d'être  pre- 
mier duc  et  pair  de  France  ,  pour  ne 
pas  s'éloigner  de  son  élève.  En  1726, 
il  fut  fait  cardinal,  el  bientôt  après, 
Louis  XV  le  plaça  à  la  tète  du  m\- 
nislère.  U  avoit  alors  7$  ans.  Le  far- 
deau du  gonvemement  ne  Tefiraya 
point.  Il  s'étoit iustrnît ,  en  secret, 
pendant  assez  long  -  temps,  de  lad— 
ministralion  du  royaume  et  de  la 
politique  étrangère  ;  et  dès  qu'il  eut 
obtenu  la  première  place ,  il  montra 
jusqu'à  près  de  90  ans  une  tète  saine  « 
libre ,  et  capable  d'affidraa.  Depuis 
1736  jusqu'à  1740,  tout  prospéra.  Il 
commença  et  termina  glorieusement 
la  guerre  contre  Charles  Vï,  et  obtint 
la  Lorraine  pour  la  France.  Cette 
guerre  de  17SS  fut  finie  en  1736 , 
par  une  pais  qui  ne  donna  Ircidme 
à  l'Europe  que  pour  qiMsIqnes  années. 
Une  nouvelle  guerre ,  en  1 740 ,  vint 
troubler  les  derniers  momens  du 
cardinal  de  Fleury.  U  mourut  à  Issy , 
près  de  Fsris,  le  29  janvier  1743 , 
avec  la  doulsur  denv<fïF^vn,  dans 
celte  dernière  gnerre,  qu'une  suite 
de  malheurs  que  le  public  lui  rt- 
prochqiL  II  avoit  toujours  ué|^li^^U. 
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marine  ;  le  peu  de  forces  maritimes 
qui  restoit  à  la  France  fut  détruit 
par  les  Anglais,  li  voulut ,  autant 
qu  il  «toit  poaftiliife ,  introduire  dans 
l'administration  publique  l'écono- 
we  qi»*il  mettoit  dans  sa  maison. 
*Ce8l  pour  celle  raison  qu'il  ne  lit  pas 
coaslruire  de  vaisseaux.  Sou  carac- 
tère tranquille  lui  fit  peu  estimer, 
«t  n?ême  craindre ,  les  esprits  actifs 
et  profonds  ;.  il  les  ëcarta  trop  des 

franiies  places'.  Il  se  déBoit  plus  des 
onimesqu'il  ue  cherchoil  à  les  cou- 
iioître.'  L'élévàliou,  dit  un  homme 
qui  Tavoit  beaucoup  connu,  man- 
quoità  sou  caractère.  Ce  défaut  tenoit 
à  ses  vertus ,  à  sa  douceur  ,  à  son 
égalité,  à  Tamour  de  Tordre  et  de 
la  paix.  Il  laissa  tranquillement  la 
Trance  réparer  ses  pertes  et  senri- 
diir  par  vui  commerce  imiueut>e  , 
suus  taire  aucune  innovation.  «  11 
gouverna ,  dit  Tabbé  MlUot ,  sinon 
en  génie  élevé  qui  exécute  de  grandéi 
choses ,  du  moins  en  homme  pru- 
'4ent  qui  s'accommode  aux  conjonc- 
tures ,  qui  préfère  l'essentiel  au  spé- 
cieux ,  et  qui  regarde  la  iranquiUiié 
publique  comme  le  fondement  du 
j)onheur.  »  811  accorda  une  protec- 
tion trop  marquée  aux  financiers, 
s*il  fit  trop  d'attention  aux  querelles 
du  jausénisrae ,  on  doit  moins  s'en 
prendre  à  lui  qu'à  quelques  per- 
sonnes qui  l'approchoient.  U  n*étoil 
pas  porté  de  lui-même  à  fiiirè  de  la: 
peine  ;  il  nVimolt  ni  à  troubler  la 
tranquillité  des  autres  ,  ni  qu'on 
troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux  , 
autant  qu'un  ministre  peut  l'être,  et 
conserva  dans  l'âge  le  plus  avancé  , 
daus  les  embarras  des  affînires  ,  la 
sérénité  et  la  gaieté  de  ses  premières 
années.  Jamais  ministre  n'a  moins 
coûté  à  Vélat.  Il  n'eut  ni  le  faste  de 
Richelieu  ,  ni  l'avidité  de  Mazarin. 
Tout  son  revenu  n'alloit  pas  à  ceut 
mille  livres.  îl  eu  employoit  la  moi- 
tié A  faire  du  bien  en  seç]!^  et  l'autre 
éloit/pour  Tentretien  d*nne  maison 
modique  t\  d'tuw  taUe  sans  pioiu- 
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sion.  Son  ambition  ,  plus  adroite 
qu'impétueuse  ,  née  des  circonstan- 
ces plutôt  que  du  caraaère ,  sut  se 
contenir  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Le  cardinal  de  Fleurj  ne 
fit  pas  pour  les  hommes  à  lalens 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à  pen- 
ser qu'il  n'y  a  voit  plus  en  France 
d'hommes  de  génie ,  et  que  quand 
même  il  7  en  auroit ,  on  pou  voit 
s'en  passer.  —  Dans  la  Vie  du  mare-' 
chai  de  Villars,  écrite  par  lui-même, 
le  cardinal  de  Fleury  est  représenté 
comme,  une  tète  saine  plutôt  que 
forte  ;  comme  mi  courtisan  souple, 
sans  énergie  dans  le  caractère, sans 
attachement  sincère  pour  l'état ,  et 
l>eancoup  pins  propre  à  concilier  des 
uibales  de  cour  qu'à  Vf'iller  sur  les 
iulérèts  poliiiqucs  de  la  mouarchie. 
L'auteur  dit  qu  'itu  jour  dans  le  con- 
seil ,  le  cardinal  ayant  avancé  que  les 
ininistres  ne  dévoient  compte  qu'an 
roi  de  leur  conduite,  il  lui  répondil  : 
«  Us  en  doivent  un  plus  sévère  ci 
Dieu  et  à  leur  propre  gloire.  »  Ce 
portrait ,  tracé  par  Villars  ,  est  un 
peu  dilfêrettt  de  ceini  que  nous  avons 
fait  de  Fleurf  dani  cet  article.  Mais, 
sa  rigueur  contre  ce  ministre  prit 
vraisemblablement  sa  source  dans  le 
refus  qu'il  Ht  d'employer  les  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal,  mesitres  quLàiiroient  re- 
plongé la  France  dans  une  guerre 
d'autant  plus  fâcheuse,  que  ses  finan- 
ces éloient  épuisées.  Dans  cet  état  de  . 
désordre,  il  fut  heureux  que  l'humeur . 
pacifique  de  Fleury  balançât  l'impé- 
tuosite  belliqueuse  de  Villars.  Si  le 
cardinal  avoit  été  cru,  ilauroit  aussi 
épargné  à  la  France  la  guerre  ÛB  . 
1741.  Il  disoit  que  le  roi  ayant,  par 
les  préliminaires  de, la  paix  signées 
le  3  octobre  1735  ,  garanti  l'exécu- 
tion de  la  pragmaïu^ue  sanction , 
qui  assuroit  à  la  Veine  de  Hongirie 
l'indivisibilité  des  états  de  l'empç- 
reur  ,  la  France  devoit  être  fidèle  à 
«es  «ngagemens^  U  lixl  enlraiué  au-« 


Digitized  by  Google 


FLEU 


FLËU  SB 


ààk  àe  ses  clésirs  par  les  soIlidUH* 
lions  du  roi  el  delà  reine  d'Espagne, 
et  par  les  importuiiités  conliuuelles 
(les  principaux  seigneurs  de  la  cour^ 
sur-louL  du  comte  de  Belle -kle  , 
tpk  atlendolt ,  atvsi  que  les  autres  » 
lODâiraticemeiit  de  la  guenie.(^o/. 
I^UQUET,  u°  m.)  ËufÎR^les  ennemis 
du  cardinal  de  Fleury  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  favorisé  les  premiers 
peudians  q^iu  détachereul  Louis  XV 
de  la  reine.  Maià  1^  gem  instruita 
ûrent  ^ue^  loin  à*avoii'eu  ce  tori, 
iJosa  faire  des  remontrances  au  roi, 
qui  lui  répondit  :  «  Je  vous  ai  laissé 
la  condiule  de  mou  royaume,  j'es- 
i)èreque  vous  me  laisserez  maître  de 
Ja  mieiiue.  »  Fleury  ,  dit  uu  de  nos 
écrivains  modernes ,  se  chargea  du 
gouveniemeut  à  l'âge  où  Ton  se  re- 
tire ordinairement  du  monde  ,  à  75 
sns.  Jaranis  personne  n  etoil  parvenu 
plus  tard  au  ministère  ;  jamais  nii- 
uislre  ne  garda  sa  place  plus  long- 
temps,  et  n'y  fut  plus  abtoln  et 
moins  contredit.  Son  règpe,  car  il 
fut  vraiment  roi ,  dura  17  ans  sans 

aucun  nuage  ;  tout  lui  prospéra  pen- 
dant plus  de  1 5,  et  il  conserva  jusqu'à 
prés  de  90  uue  tète  saine  ^  libre  et  ca- 
pable d'affaires.  Ridielien  avpit  dé- 
ployé un  fiiste  royal ,  lUUuEarins'étoit 
lljgnalé  par  une  avidité  excessive; 
îi  restoit  à  Fleury  la  distinction  de 
la  modestie  :  il  fut  simple  et  éco- 
nome en  tout  sans  jamais  se  démen- 
tir. Âu  plus  baut  poiut  de  la  gran- 
deur ,  son  domestique,  son  équipage, 
sa  table,  ses  meubles  furent  toujours 
au<le880us  même  de  ceux  d'un  prélat 
médiocre.  Ennemi  de  Tosteu  talion  , 
donnant  peu  à  sa  famille  el  n  ainas' 
saut  rien  ^  il  ae  borna  uniquement 
à  régner. , On  ponrroU  caractériser 
son  admmistration  par  une  seule 
observailou  ,  -qu'en  détaillant 
un  mois  de  son  ministère  on  auroii 
le  tableau  de  plus  de  16  années.  Ce 
ministère  n'eut  pas  d'cclat;  mais  la 
douceur  de  Fleury ,  sa  modération , 
•on  amour  de  l'ordre  el  de  la 


réparèrent  les  maux  qu'avoient  pro» 

duils  l'éclat  funeste  du  rèane  de 
Louis  XIV  ,  et  les  désordres  plu» 
funestes  encore  de  la  régence.  Trai- 
tant la  France  comme  uu  corps  puis*- 
sant  et-  robuste  qui  s^  rétablit  de> 
lai-même  ;  luù'ssant  tout  système 
parce  que  sqn  espxîi  éloit  bonté  ^ 
toute  innovation  parce  qu'il  pou— 
voit  guères  espérer  d'en  voir  les  ré- 
sultats, el  sur-tout  toute  opéialiou. 
de  finance  parce  qu'il  ny  compre- 
noit  beureusement  rien ,  il  se  con- 
tenta d'exiger  d(  s  sous-ministres  UI|^ 
ordre  sé\  <  re  ,  égala  la  dépense  à  la 
recette,  sans  fouler  le  peuple  et  par 
les  seules  ressources  de  l'économie  ^ 
et  lit  fleurir  lajgriculture  et  le  iiomr* 
merce  en  ne  s  «n.  mêlant  pas.  Onu 
reproché  avec  raison  au  cardinal  do 
Fleury  d'avoir  laissé  tomber  la  ma-«- 
rine,  et  sous  ce  rapport  d'avoir  sa—' 
critié  la  force  el  la  sûreté  de  l'état  Ht 
l'espérance  chimérique  d'une  paix 
perpétuelle  avec  l'Angleterre.  11  est 
vrai  qu'il  ne  se  fit  point  payer  comme 
le  cardinal  Dubois ,  mais  il  fut  oom«» 
plt.lement  la  dupe  de  sa  confiance 
dans  ks  deux  Walpole.  On  lui  a  re- 
proché en  même  temps  d'avoir  res- 
suscité les  querelles  tbéologiques  que 
le  régent  avoit  onfin  assoupies.  Il- 
voulut  plaire  au  pape  Benoit  XINT^ 
il  eut  la  foiblesse  de  croire  les  jan- 
sénistes dangereux,  el  il  procl4gua 
contre  eux  les  lettres  de  cachet.  Celle 
tyrannie  étrangère  au  caractère  de 
Fleury  peut   surprendre  d'autant 
plus  qu'il  n'étoil  pas  Tami  des 
suites  ;  il  disoit  d'eux  que,  a  pour  les 
rendre  utiles  ,  il  falloit  les  empêcher 
de  se  crnini  nécessaires»  :  on  a  jugn 
depuis  qu'ils  n'étoieut  ni  nécessaires 
ni  utiles.  On  blâme  encore  dans  le 
cardinal  de  Fleury  la  prévention 
qu'il  témoigna  constamment  contre 
les  gens  à  talens  dans  quelque  genre 
que  ce  fut  :  ainsi  que  tous  les  mi- 
nistres médiocres,  il  jjréféra  tou- 
jours donner  les  places  à  desbommea 
^>eu  capables  de  les  remplir  ^  mais 
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auMÎ  hicapables  da  se  rtodre  dange- 

feux.  —  Marie  DX  Fleur  y  ,  sœur 
du  cardinal,  et  femme  de  Beruardin 
de  Rosset,  eut  ua  ftU  déclaré  duc 
de  Fienry  en  17.^6  ,  mort  en  1748 , 
et  dont  la  poslérilé  subsiste. 

m.  FLEUBY- TERNAL  (Charles), 
lié  à  Thein  eu  Daiiphiné ,  le  39  jan- 
vier 1692  ,  se  lit  jésuite ,  et  professa 
loog-tempsaTecdiBlincticni.  Il  mou- 
ViH  vers  1760  ,  après  avoir  publié 
.  ime  Histoire  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  et  une  yu  de  saint  Bernard , 

IV.  FLEORY  (  Jean-Oroer  Jcœ.y 

de),  mort  le  a 5  novembre  17 55, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris  , 
publia,  eu  1746,  un  ouvrage  de 
piété,  intitulé  Science  du  salut,  tirée 
«les  EssMs  de  Morale  de  Nioole. 

♦  V.  FLEURY  (  Jean  ) ,  auteur 
obscur  de  qui  Ton  a,  sous  le  tilre  da 
.  JJpre  des  deux  amans ,  une  Tra- 
duction en  vers  frc nçais  de  l'histoire 
deGoiscard  et  de  Sigisraonde,  qui 
forme  la  première  nouvelle  de  la 
quatrième  journée  du  Décaméron 
de  Roccaue ,  imprimée  à  Paris  dans 
le  cours  du  16  siècle. 

^  VT.  FLEURY  (N.),  mort  en 
1746,  niileur  de  l'Opéra  de  Biblis, 
.  et  du  Ballet  des  Génies,  représentés 
en  t7 59  et  1736.  On  les  trouve  im- 
primés dans  les  tomes  XV  et  XVï 
du  recueil  général  des  Opéraspttbiiés 
par  Christophe  B«Uard. 

t  Vn.  FtEORY  (François-Tho- 
inas) ,  avocat  au  ;Kulemeiit  de  Paris 
sa  patrie,  o(!i  il  est  mon  en  1775, 
se  distingua  moins  au  barreau  que 
dans  la  société ,  dont  il  faisoit  le 
cbarme  par  sa  gaîelë  naturelle  et 
]a  vivacité  de  son  esprit.  Le  recueil 
de  ses  Poésies  ^  publié  à  Paris  en 
j 760 ,  in-i  2  ,  et  1 769  ,  in-8*  ,  sous 
le  litre  de  Folies  ,  conlieul  des  Fa- 
bles, Chansons  et  Ëpigrammes  ,  qui 

ioaonceitt  toutes  bMucoop  de  faa- 
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Hlé ,  un  eiinrit  naturel  et  agréaUe; 
On  a  encore  de  lui  des  Chansons 
maçoniques ,  in -S",  Paris,  1760; 
des  Odes  sur  les  grands  mystères 
de  la  foi,  1775,  aussi  in -8";  le 
Dieiionnairè  de  tordre  de  Us  fi' 
licité ,  in-S*^.  Én6n  il  a  travaillé  an 
Miroir  magique,  et  au  Rossignol , 
opéra  comique ,  qui  ont  en  peu  do 
succès  au  théâtre. 

*  Vin.  FLEURY  (M.  Max.-Herc. 
DE  Rosset  ,  comte  de),  né  et  do- 
micilié à  Paris  ,  condamné  à  mort, 
à  Tage  de  25  ans ,  le  36  prairial  an 
a  (  18  juin  1794  ) ,  le  Irihnnal 
révolutionnaire.  Voici  comment  tL 
Prudhomme  rend  compte  de  sa  con- 
damnation. Le  26  prairial  an  a  (  18 
juin  1 794  ) ,  M.  de  Fleury  ,  détenu 
au  Luxembourg  ,  écrivit  à  Dumas,  ^ 
président  du  tribunal  rëvolntion- 
naire  ,  le  billet  suivant  :  «Homme 
de  sang!  égorgeur!  canntbele!  mous-  ' 
tre  !  scélérat  !  lu  as  fait  périr  ma  fa- 
mille ,  tu  vas  envoyer  à  1  echafaud 
ceux  qui  paroissent  aujourd'hui  au 
tribunal  ;  tu  peux  me  faire  subir  le 
même  sort,  car  je  le  déclare  que 
je  partage  leurs  opinions  et  leurs 
sentimens.  »  Fouquier -Tin ville  se 
trouvoit  chez  Dumas  lorsqu'il  reçut 
cette  lettre.  «Voici,  lui  dit  Dumas, 
unbilletdoux,  lis-le.»  —  «Ce mon- 
sieur me  paroit  pressé ,  dit  Fon-i 
quier ,  il  faut  le  satisfiiire.  »  Il  donne 
aussitôt  l'ordre  de  Textraire  de  sa 
prison  :  il  arriva  vers  midi  au  tri- 
bunal ,  fut  mis  en  jugement ,  con- 
damné au  bout  d'une  heure  comme 
coinpiice  de  gens  qu*il  n*avoit  jamaia 
connut  y  et  envoyé  de  suite  à  réclia<- 
èiudy  revêtu  d'une  chemise  rouge,' 
comme  assassin  de  Collot  d'Herbois. 
—  Fleury  (  duc  de  )  suivit  le» 
princes  français  dans  leur  émigra- 
tion; il  étoit  encore  eu  1806  au- 
près du  frère  atnë  de  JLonis  XVI: 

tFLlNCK  (Godefroi),  peintre, ud 
à  Clèves  eu  1616  ,  eut,  dès  sa  plua 
tendre  jeunesse  «  w  M»  vbA* 
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Batioli  pour  le  dessin.  Ses  parent 
1  ayant  mis  chez  un  peintre,  il  fît 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  se 
vit  en  dut  de  InTtUler  seul ,  il  alla 

I  AnMlcrdam.  Le  goùi  général  étoit 
alors  pour  la  manière  de  Rembraut. 
ï*linck  se  mit ,  pendant  un  an  ,  sous 
la  direction  de  ce  fameux  peintre. 

II  abandonna  ensuite  sa  manière  , 
pooT  pKcndre  oeU«  desitaliens  qu'il 
saisit  par&itement.  Les  ouvrages 
^*îl  fit  depttia,  lui  acquirent  la  plus 
grande  estime.  Il  OMMirutle  aa  dé- 
cembre 1670. 

FUNS  (  da  ).  1^.  Carbow,  B«  UI. 

t  L  FUPABT  (Jean- Jacques ) , 

f faveur  et  boa  deMÏnateur,  uë  à 
'aris  en  J7i5,  reçu  à  l'académie 
Toyale  en  1765  ;  il  mourut  en  1783. 
Ou  a  de  lui  beaucoup  de  morceaux, 
entre  lesqueU  ou  distingue  une 
Saitttê  Famille  ^  d'après  Jules  Ro- 
main ,  du  recueil  de  la  galerie  de 
Dresde;  Adam  et  Eue  après  leur 
jpéc/ié,  d'après  Natoirc ,  faisant  pen- 
dant avec  Adam  et  Eve  avant  leur 
pt-ché  ,  gravés  par  Cars  ,  d'après  Le 
Motue  ;    énus  et  Eiiée  ,  d'après  le 
mime  ;  dmiX  Sacrlficêê^  d'après 
VIen  ;  une  TempéU ,  d*aprèt  ver* 
net;  une  jeune  fille  dévidant  du 
JS/,  d'après  Greuseje  Paralytique 
environné  et  soulagéparses  enfans; 
l'Accordée  de  village  ,  d'après  le 
même,  faisant  pendant  à  la  précé- 
dente; k  CkUeau  de$  row,  de  même 
grandeur  y  et  d'après  le  même;  le 
Combat  des  Cenlaures,  d'apite  le 
tableau  de  Boulongne  ,  fait  pour  sa 
réception  à  4'académie  royale  de 
peinture;  deux  Chasses,  d'après 
Vanloo  et  Boucher ,  etc. 

*n.FLIPART(Charles-Françoi8), 
frère  du  précédent,  mort  en  1775. 
On  connaît  de  lui  quelques  petites 
Estampes ,  d'après  Fragonard  ,  et 
autres  mafilres  iftodemes  de  l'écele 
française. 

f  HJCK^QUEf  (Biicnae-taepli) , 
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musicien  ,  né  à  Aix  eu  Provence  eu 
1760,  mort  à  Pans  en  178Ô ,  u'avoifr 
que  1 9  ans ,  lorsqu'il  fitexdcuter  nne^ 
jfeise  de  sa  composition.  Un  talent 
si  prématuré  devoitèlre  produit  dans 
la  capitale.  A  l'âge  de  22  ans,  il 
donna  l'opéra  de  Y  Union  de  l* amour 
et  des  arts  ,  qui  eut  quatre-vingts 
représentations.  Ses  Ballet» ,  agréa- 
bles et  firais  ,  contribuèrent  bean* 
coup  à  ce  succès.  Flocquet  s'en  van- 
tant et  Itut  à  la  fois  se  plaignant  de 
ses  ennemis  devant  Grétri ,  celui-ci 
lui  dit  :  «Je  ne  vous  conseille  pas 
d'avoir  un  second  succès  ;  car  vous- 
verrez  qu'ils  vous  empoisonneront 
comme  Pergolèae.  n  Flocquet,  qui 
prit  au  •dffieux  cette  platianterie ,  et 
qui  la  rëpétoit  avec  complaisance , 
se  mit  à  l'abri  de  la  prédiction.  Mal* 
gré  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie , 
aux  frais  de  M.  de  Maillebois ,  pour 
y  perfectionner  ses  talens  ,  Azolan  , 
SèUéftlhilfùiitfeUe  OmphaleyC^\x% 
fit  représenter  àson  ictonr ,  n'eurent 
u'uu  succès  médiocre.  Le  Seigneur 
ienjaisant  fut  plus  généralement 
applaudi.  Mais  un  tableau  de  ven- 
danges ,  la  vue  d'un  embrasement 
produit  par  la  foudre  »  «wurèrenl 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  fpm 
les  vers  et  la  musique.  Une  C/taconn» 
brillante  et  expressive  ,  due  à  Floc- 
quet ,  lui  mérita  plus  de  renommée 
que  la  plupart  de  ses  autres  compo- 
sitions. M.  de  Saint  -  Marc,  ayant 
retouché  l'Akeeie  de  Quinanlt,  lui 
avoit  confié  cette  pièce  pour  la  met- 
tre en  musique ,  l'Opéra  lui  préféra 
l'Alceste  de  Gluck  ;  cette  espèce  de 
réprobation  le  mitau  tombeau.  Quoi- 
qu'avide  de  gloire,  il  applaudissoît 
cependant  au  mérite  de  ses  rivaux 
même,  a  Les  beautés  de  l'ouvrage 
me  font  oublier  »  disoit  il  ^  la  baine 
de  rautenrj» — H  ne  faut  pas  le  con« 
fondre  avec  un  de  ses  compatriotes,. 
Jacques  -  André  Flocquet,  ingé- 
nieur, mort  eu  1771  ,  qui  entre* 
prit  le  canal  de  Provence ,  sur  le» 
quel  il  publia  pluiienn  Miaioirt^  ei 
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9Mi9tQc.cdQûl  trouva  dos  ol»%laf^e« 
4a*oil  navoit  pas  préviii« 

»  PLODING  (Fierre),  grayeur, 
ixi  à'Stockholni  en  1731.  On  a  de 

îui  un  Si/jer  allêgorîqut: ,  représen- 
tant I»'  Jioi  (le  Suède  ,  comme  pro- 
tecteur de  la  religioti,  des  lois,  des 
af  U  et  des  icienbès,  d*api^  Cochiii  \ 
divers  morceaux  dans  le  go6t  da 
lavii ,  d'après  Bouclier  et/Utres. 

FLODOAUD  ou  Frodoard  , 
historien  en  894  ^  Épernay  , 
demeura  long-leiops  dans  le  clergé 
de  Reims ,  où  il  posséda  des  béné- 
fices. Il  l"s  quitta  ensuite  pour  em- 
hras5f  r  la  vie  religieuse  dans  un 
luonastere  près  de  celte  ville ,  où 
it  monrut  en  966 ,  à  73  ans.  On 
croil  qu'il  en  fut  abbé  ;  car  ou  mar- 
<fBtt  dans  son  épilapbe  qu'il  fut  un 
«clerc  cliasle ,  un  bon  religieux  et 
un  meilleur  aliht'.»  Nou'?  avons  de 
Itù  une  Chronique  et  une  Histoire 
<ie  l'église  de  Reims.  Sa  Chroni- 
que ,  généralement  lestimée  des  sa- 
vans  ,  commence  à  l'année  919  ,  et 
huit  en  966.  Ptihou  et  Duchesne 
I  ont  publroo.  Son  Histoire  comprend 
tonte  la  suit*'  historique  de  l  église 
de  Kcin»s  ,  depuis  sa  londalion  jus- 
qu'en 949-  La  meilleure  élitioii  de 
cet  otrvrage ,  eurtèax  et  intéressant 
pour  les  Rémois ,  est  celle  de  George 
Couvenler  ,  in-S"  ,  1617.  Flocloard 
♦Unit  .inssi  porte,  et  il  coniposa  en 
vers  V tJisloire  des  papes  jusqu'à 
Uon  VII  y  et  les  Triomphes  de 
JésHS-ChrUt  et  des  saints,  en  dix- 
neuf  livres.  Il  a  voit  été  sur  les  rangs 
pour  l'évèrhé  de  Noyon,  et  fut  af- 
Âigé  de  ne  l'avoir  pas  obtenu.  Adel- 
gage  ,  évêque  de  Brème  ,  son  ami  , 
le  consola  par  ces  mois  d'un  saint 
quMl  ne  -nomme  pas  :  «1  Hélas  !  je 
serds  peut-être  dn  nombre  des  ré- 
prouvés ,  si  j*avols  été  de  oelui  des 
évèqties.i» 

:  '^FtOGELCCbarles-Frédéric), 


FLOÛ 

écrivain  allemand ,  et  professeur  d« 
philosophie  à  l'académie  des  nobles 
de  Leibnitz ,  né  en  l'^^q  ,  mort  en 
1788  ,  publia  en  alleuiand  ,  Histoire 
de  V entendement  humain.  11.  Etat 
priant  dû.  Httératum  en  JUû^ 
magne.  UL  Jfistoire  de  là  poésie 
théâtrale.  «  . 

FIX)ID  (  le  père  ) ,  jésuite.  Voyez 
SMiTnyn'U. 

FLONCEL  (  Albert-François },  né 
à  Luxembourg  en  1697  ,  avocat  au 
parlement ,  censeur  royal'  dé  plu* 
sieurs  académie^  dltdie,  s'est  dis- 
tingué par  son  amour  pour  la  langue 
italienne.  Nommé  secrétaire  d'état 
de  la  principauté  lie  Monaco  en  17Ô1, 
il  joignit  à  cette  charge  celle  de  se-* 
cirélâtre' des  affiures  étrangères  en 
1730,  sons  les  ministres  Amelofc 
et  d'Argeuson.  Il  fut  enlevé  aux 
lettres  le  i5  septembre  177^.  Sa 
bibliothèque,  composée  de  huit  mille 
ariiclesde  livresitalu  us,  adonné  lieu 
d'en  faire  un  Catalogue  curieux  , 
1774,  3  voL  in -4*-  —  Madame 
Fijoncex.  Jeanne- Françoise  de  La- 
VAtr,  morte  en  1 764,  à  49  ans,  avoit 
traduit  les  deux  premiers  actes  de 
K Avocat  vénitien  de  M.  Goldoui, 
1760 , iu-i 3. 

*I.FLOOD  (  Henri  ) ,  filsde  War- 
deu  Flood  ,  chef  de  justice  du  banc 
du  roi  en  Irlande,  mort  en  1791  , 
élève  de  Dublin  et  d'Oxford  ,  fut 
re^  roaitre-ès-arls  à  oetle  demièro 
université.  Il  y  étoit  encore  quand 
il  écrivit  en  anglais  le  Poème  de 
la  mort  de  Frédéric  prince  de  Gal- 
les,  inséré  dans  la  collection  d'Ox- 
ford. Le  comté  de  Kilkeuny  le  nom- 
ma son  représentait  an  parlement. 
Il  s  y  distingua  par  son  éloquence  « 
et  acquit  en  Irlande  nue  popularité 
peu  commune  ;  mais  il  la  perdit 

3uand  il  fut  nommé  au  parlt-ment 
^Angleterre.  M.  X'iood  a  publié  une 
Odepindarique  à  larenoMmée.Vïvi' 
sÎAiiia      tes  Discours  ont  aussi 
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M  imprimés.  Il  fit  après  la  mort 
^•a-fcmin»  un  legs  à  l'université 
de  DuMin ,  ponr  k  fondation  (Tune 
thaire  ,  de  |>lusieurs  jirix ,  et  pour 
achat  de  livres  et  de  quelques  ma- 
BUBcriis: 

iI.Fj:.0OD(Jean).  jr.  GniyFiTH. 

't  FLORA  ,  fameuse  courlisaue  , 
tendremenl  aimée  du  grand  Pomi)ee, 
ne  Tonlut  jamais  répondre  à  la 

passion  de  Geminius.  Il  fâlïut  que 

Pompée  la  priât  de  ne  point  le  re- 
buter. Elle  céda  à  sr.s  iiislaiices  ; 
mais  son  preiuier  amant  ,  par  une 
ëtra»ige  bizarrWie ,  fâché  de  ce 
qu'elle  avoit  enfin  cédé,  ne  voulut 
plus  lï  voir  ;  die  en  tomba  malade 
de  chagrin.  Caecilius  Melellus  la  fil 
peindre ,  et  consacra  son  portrait 
dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux. 

I.  FLORE  (  MytholO ,  ^^^esse  des 
fleurs ,  nommée  chez  les  Latins 
yiora,  et  chez  les  Grecs  C/t/ons , 
épousa  Zéphire ,  qui  lui  donna  l'eui- 
pive  sur  toutes  les  fleurs  ,  et  la  lit 
)Ouird'unpriaienaps  perpéiàch  Son 
culte  passa  des  Grecs  aux  Sabios,  et 
des  Sabins  aux  Romains.  On  la  re- 
présentoit  ornée  de  guirlandes  et 
couronnée  de  llenrs.  I^ctance  raconte 
que  Flore  éloil  une  femme  débau- 
chée, qui,  ayant  amassé  des  richesses 
immenses,  fît  le  peuple  romain  son 
héritier,  à  condition  qu'il  feroit  cé- 
lébrer tous  les  ans  le  jour  de  sa  fêle , 
en  «on  honneur,  des  jeux  qui  s'appel- 
leroient//o/a/^5, Floraux.  Dans  la 
soite,  le  sénat ,  têflédiissaut  sur  1  o- 
riginede  cet  jéax,  et  voulant  leur 
en  doniler  une  plus  honorable  lit 
de  FI  ore  une  déesse  ,  lui  bAtit  un 
temple,  et  institua  des  fêles  qui  se 
célébroient  dans  le  mois  de  mai , 
avec  ane  licence  si  outrée ,  qu'on  y 
iiîseit  paroltro  des  coortisanes  tou- 
tes nues  aux-  jmaisL  des  spectateurs. 
Varron  dément  ce  récit  fle  Lsctance, 
«t  soutient  que  les  Sabins  recpu- 
noidsoieut  Flore  four  déesse  a?ant 
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I  qu'ils  vinssent  sVial.lir  à  Rome; 
puis<jue  leur  roiTi'tius,  surlc  point 
de  livrer  bataille  aux  Uonjams,  lit 
un  vœu  à  celle  divinité.' 

IL  FLORE,  ro^ez  Fjlobi». 

*  FLOBEBELLO  (Antoine),  do 

Modène  ,  évèque  de  I^vellino  ,  vi- 
yoit  dans  le  16*  siècle;  il  fut  larnî 
intime  du  cardinal  Sadolet,  dont  il 
a  écrit  la  fie ,  après  sa  raort  arri- 
vée «n  1647*  Ou  a  ,  encore  de  cet 
évèque ,  /le  auctoriiate  summipot^ 
tijicis  Ecciesiœ  de-  atpifisf  Concor* 
diâ  ad  Cermanos  ;  des  Disvou/s 
et  des  lettres  de  Pie  dont  il 
fut  secrétaire  ;  elles  ont  été  impri- 
mé^ 4  Au  vers  en  1640.  Florebeilo 
mourut  dana  sa  viUo  n^iaie  le  a8 
août  1559. 

^BEHCB  (  le  cardinal  de  ). 
yoyes  Zabarella,  n*  I. 

I.  FLORENT  V,  comte  de  Hol- 
lande ,  iUs  de  Guillaume  ,  rpi  des 
Romains,  perdit  sou  père  dès  90a 
jeose  âge.  Livré  à  divers  tuttfnrs, 
il  y  eut  beaucoup  de  divisions  dans 
sou  état.  Dès  qu'il  put  gouverner 
par  lui-même  ,  il  fit  la  guerre  aux 
Frisons  rebelles.  Aj  antenlevé  la  fem- 
me d'un  gentilhomme  nommé  Gé- 
rard de  Velsen,  il  fut  assassinée!  percé 
de  trente-deux  coups' d*épée  par  la 
mari.  Le  meurtrier  ayant  été  pris 
tut  conduit  à  Leyde,  où  on  le  mit 
dans  un  tonneau  hérissé  de  dons  ; 
on  le  roula  ainsi  dans  toute  la  ville , 
et  il  finît  sa  vi»  par  ce  cruel  aup- 
plice.  Floi  en  t  mourut  en  1 996,  aprè^ 
avoir  régné  quarante  ans.  R  laissa 
sept  fils  et  quatre  filles  (vo/ez  Guil- 
laume .  n*'  IV,  et  Marguerjte  , 
n**  X  } ,  de  Béatrix ,  fille  de  Gui  de 
Dampierre,  comte  de  Flandre ,  qu  |l 
avoit  épousée  après  la  mort  de  sa 
première  femme,  de  Jantaison  do- 
ChâiiUon. 

II.  FLORENT  (Fram.),  d'Arnay- 
le-Uuc  y  professeur  eu  droit  à  Paris 
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et  à  Orléans,  mort  dans  celle  der- 
nière ville  en  iGôu,  a  laissé  des 
Ouvrages  de  droite  que  Doujat  pu- 
blia in-4*»  ^  deux  parties,  167g 
La  Vie  de  ce  jurisccmsalte  «ttiinable 
;  est  à  la  tële  du  livre.  ' 

*  XSL  VîXURBm,  dit  Brofo- 
niuê,  moine  de  Worchester,  eu  An- 
gleterre ,  dans  le  1 3^  siècle  ,  com- 
posa une  C/tronique  deschroniques^ 
depuis  le  commencement  du  moude 
iusqu'eu  1  ii8,qu'unautremoiaedn 
même  monastère  continua  jusqu'en 
i  i63.  Il  a  autst  travaillé  à  la  con- 
tinuation de  Marianus  Scotttê^  et 
à  un  Traité  de  ia  fimiUe  rqjraie 
des  Anglais. 

*  IV.  FLORENT,  chartreux  de 
Louvain  ,  vivoit  dans  le  i5*  siècle  ; 
il  a  composé  en  flamand  un  ouvrage 
de  Vln&titiUion  chrétienne  ,  qui  a 
été  traduit  en  ktin  par  le  conielter 
Nicolas  Zeger^et  depuis  par  Laurent 
Surius.  Ce  dernier  y  a  ajouté  nne 
seconde  partie. 

V.  FLORENT-CHBËnEN.  J^. 
Chh^tisk  y  n*  iV. 

L  FLORENTIN  (saint)  fut  un 
martyr  de  CharollaiS)  qn*on  croit 
avoir  sonffiert  la  mort  pour  la  foi 
vers  406- 

*  n.  FLORENTIN  (César  ) ,  gra- 
veur, élève  de  Slauperché  ,  né  à 

Dijon  en  1694  ,  mort  à  Paris  en 
i663  ,a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
morceaux  d'après  Le  Primatice. 

*  I.  FLORES  (Louis  ) ,  religieux 
dominicain ,  né  à  Gaud  ,  alla  eu  Es- 
pagne ,  et  fut  ensuite  envoyé  au 
Mexique  pour  catéchiser  les  infi- 
dèles. S'étant^  rend»  au  Japon  eu 
qualité  de  missionnaire,  il  y  fut 
brûlé  vif  le  ag  août  1732.  Il  a  écrit 
nne  Bclation  de  F  état  du  Chris- 
tianisme dans  le  Japon  y  jusqu'au 
24  mai  de  cette  même  année. 

*  IL  FLORES  (André  ),  re^gieu^ 
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de  Vcrdre  de  saiui  Dominique  ,  né 
dans  l'Andalousie,  florissoit  vers  Tan 
i!>5a.  II  est  auteur  d*unejSoJinni«ou 
Abrégé  de  toute  récriture ,  en  vers 
héroïque  castillans  ;  mais  il  recon- 
noît  lui-même  que  Pierre  Orlis, 
curé  dans  le  territoire  de  Madrid  , 
a  eu  la  plus  grande  part  à  çet  ou- 
vrage. On  lui  attribue  auMi  un  Cii* 
téchUme  espagnol,  qui  parut  eu 
i553  à  Tolède ,  auquel  on  prétend 
qu'il  nvoit  travaillé  par  ordre  de 
l'empereur  Charles  V,  Mais  Thomas 
Tamajo,  daus  un  Catalogue  de  li-  , 
vres  espagnols  qu'il  a  publiés ,  assure 
que  ce  Catédiisine  n'est  point  d*An*-| 
dré  Flores  ,  mais  d'un  ermite  de 
saint  Jérôme  du  même  nom ,  né  à 
Torrijos , dans  le  diocèse  de  Tolède; 
ce  qui  pourroit  le  faire  présumer, 
c'est  que  ce  Catéchisme  est  composé 
en  forme  de  dialogue  entre  un  ermite 
et  un  enfiint. 

*  FLOREZ  (  Henri),  religieux 
augustin  ,  l'un  des  X)lus  savans  Es- 
pagnols du  18^  siècle,  mort  à  Ma- 
drid, vers  177^^  est  auteur  de 
VEspana  sagradattkeatro  geogra* 
Jico^hUiorico  de  la  Iglesia  de  £s~ 
pana^  en  54  vol.  in-4°  »  imprimés 
de  1747  à  1784,  ouvrage  qui  est, 
pour  l'Espagne  ce  que  le  Gallia 
chnsUana  est  pour  la  France ,  et 
qui  de  plus  a  le  mérite  de  contenir 
les  ouvrages  des  plus  anciens  au- 
teurs ,  publiés  avecdes  notes  de  l'é- 
diteur. Dès  1743 ,  Fierez  donna  une 
Clave  historial ^  Madrid,  in-4"  , 
qui  répoud  à  notre  Art  de  vérifier 
les  dates ,  dont  la  première  édition 
n'est  que  de  1 750 ,  en  sorte  que  Flo- 
rez  a  le  mérite  de  l'invention.  On  n 
encore  de  cet  auteur  un  excellent 
ouvrage  de  numismatique,  intitulé 
Medallas  de  las  Colonias  munici- 
pios,y puelflosantigiius  de  IJspaaap 
en  9  vol.  grand  in-4°  >  imprimés  À 
Madrid  en  175?  1768,  ansqueU 
l'auteur  en  ajoutà  un  troisième ,  qui 
parut  en  1 773.  Cetu  prodnctiook  fil 
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•dmetlre  Florez  à  racademie  royale 
dnnMcriptMmset  briles-l^tmt  en 
1761 ,  «pMltlë  d'aMocié  corres^ 
pondaut.  Cet  ëcriTam  a  donné  en- 
core d'autres  ouvrages  sur  l'histoire 
de  son  pays  ,  et  on  lui  est  redevable 
de  quelques  JEditiotis  iorl  estimées^ 
entre  autres  )a  rélalion  du  Voyage 
liitéraira  d'Ambrosio  Iforales. 

tFLORIAN(Jenn-Pierre  Clahts 
de),  de  l'académie  française,  lieu- 
tenant -  colonel  de  cavalerie  ,  né 
k  6  mars  1765  ,  au  château  de  Flo- 
riau ,  prèa  de  Sauve  »  dans  lea  liaasea 
Cëvenues.d^uiiafiiinUte noble  et  dis* 
ttngtiée  dans  les  armes  ,  dut  à  «Gi- 
lette  de  Saigne  sa  mère  ,  qui  étoit 
castillane  d'origine ,  le  goùl  Irès- 
Til'  qu'il  montra  toujours  pour  la 
littérature  espagnole ,  et  celle  toiUP- 
nore  d*csprtt  cpii  semble  tennr  à  l'an* 
cittUM  chevalerie,  at  qui  se  trouve 
dans  tous  ses  ouvrages mais  ce  fut 
j>articulièremeutàFerney  qu'il  puisa 
Taniour  delà  poésie  et  des  lettres, 
et  qu'il  reçut  en  quelque  sorte  la 
première  éducation.  Unde  ses  oncles 
avoit  épousé  unenièce de  Voltaire; 
Son  père  ëtoit  aimé  de  cet  écrivain 
célèbre;  il   lui  mena   son  fils,  et 
l'auteur  de  la  Heuriade  se  plut  à 
eu  cultiver  les  dispositions  nalu- 
xdles.Le  jeune  Florian  ne  qnitta  Fer- 
ney  que  pour  entrer  dans  les  pages 
du  duc  de  Penihièm,  qui ,  bien- 
tôt après,  le  nomma  son  gtntilhom 
me  ordinaire,  et  le  plaça  d:!n.s  son  ré- 
giment. D'Argental,  ami  de  Voltai» 
re ,  et  qui  se  plaisoit  à  rassembler 
chrâ  lui  les  hommes  de  lettres  et  les 
artistes  en  tout  genre,  avait  fait 
bâtir  un  petit  théâtre;  les  premiers 
travaux  littéraires  de  Florian  lui  fu- 
rent consacrés.  11  y  sut  donnerau  rôle 
d'arlequin  une  beuMbilité,  uneiinesse 
qu'il  n*avoit  pas  enes  jusque-là.  Ces 
petits  drama ,  domiés  ensuite  an 
*  théA&re  italien ,  y  ressuscitèrent  ce 
genre  de  pièces  qui  en  avoit  fait 
lOHVsol  1a  fortune^  avant  que  c« 
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théâtre  se  fût  exclusivement  livré  à 
des  canèvas  et-  à  des  comédies  en 

musique.  Des  prix  remportés  à  l'a- 
cadémie française, et  nombre  d'écrits 
pleins  de  naturel ,  Brent  à  Florian 
une  petite  réputation.  Devenu  par  la 
révolution  y  et  par  la  mort  du  duc 
de  Penthièvre,  dont  il  ne  s*éloigna 
jamais,  entièrement  étranger  à  tout 
ce  qui  Tétoit  aux  lettres,  il  de- 
voit  espérer  de  jouir  en  paix  du 
bonheur  d'un  doux  repos  dans  la 
solitude  qu'il  avoit  choisie.  Banni 
de  Paris  par  le  décret  de  la  conven- 
tion ^i  en  rrtivoyoir  tous  les  no- 
bles, il  s'étoit  retiré  à  Seaux.Là,  pen- 
dant qu'il  meltoit  la  dernière  main  à 
un  poème  en  prose  dans  les  mœurs 
hébraïques,  intitulé  7i/J //'m/m,  qu'il 
regardoit  comme  son  chef-d'œuvre , 
le  comité  de  sAreté  générale  oidonna 
son  arrestation.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  garantit  de  Féchafiind  ,  el 
permît  à  l'un  de  ses  intimes  amis  ^ 
membre  delà  convention  ,  mais  jus- 
qu'alors condanmé  au  silence ,  de  ré- 
clamer sa  liberté.  Malheureusement 
il  étoit  trop  tard  ;  rimagtnaiion  de 
Florian  avoit ététdlenwBtfrappée do 
ce  qu'il  avoit  vu  ,  de  ce  qu'il  avoit 
souffert,  de  ce  qu'il  avoit  craint,  qu'il 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour  al- 
ler mourir  dans  sa  retraite  de  Seaux, 
le  3  5  septembre  1794*  Un  abandon 
aimable,  une  mélancolie  douce  for^ 
moient  son  caractère  et  dominent 
dans  ses  écrits.  La  décence  de  ses 
mœurs,  rhounêteté  de  ses  sentimeus, 
les  égards  pour  ses  rivaux  et  ses 
confiSres,  lui  altachoient  tous  les. 
cœnrs.  Ses  prindpanx  ouvrages  sont, 

I.  Les  deux  Billets,  Paris,  1780  ; 
in-8°,  comédie  qui  offre  du  naturel  et 
de  la  gaieté,  dans  un  cadre  simple. 

II.  Le  Ion  Ménage^  pièce  qui  ob- 
tint un  succès  mérité  ,  par  une  sen* 
sibilité  douce  et  attrayante;  IQ.  £e 
bon  Père  et  la  kmmê  JfSiv,  comé- 
dies qui  présentent  un  caractère  ori* 
ginal  et  piquant ,  une  morale  pure, 
et  qui  excite  tout  k  la  fois  l'atlen- 
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drisoment  et  U  rire.  IV.  Jeêimot 
Colin,  comëdte,  Paris,  1780, 

,  tloiil  1h  sujetcsl  tiré  duu  toute 
de  Voltaire.  V.  Le  bon  Fils;  Blan- 
c/te et  Vermeille  ^  Pans,  17S1  ,  in- 
8*,  antres  pièces  qui  piiirent  par 
des  diitiuU  simples  et  vraii».  \  1.  Les 

Veux  lumêmfx  de  JBefgame,  Far- 
ris,  17^3  »îar^''.L'itttrigiicestfoiir 

^étt  sur  des  méprises  seinblaUes  à 
(velles  d  *s  iMénechines.  Il  y  a  de 
Vagrt'nieiil  et  de  la  lactiité  dans  le 
dialogue.   VU.  Le  Baiser ,  pièce 
de  léerie  en  trois  actes.  Ou  y  trouve 
quelques  longueurs,  e^tuu  déaone- 
me|U  irpp  attendu ,  mais  en  même 
temps  ttu  tableau  «aïf  et  charmant 
de  deux  amans  pleins  d'ivresse  el 
de  craiale,  parce  qu'on  leur  a  pré- 
dit les  plus  grands  malheurs,  si  le 
jour  de  lear  mari9ga  ils  se  don- 
lioieut  un  seul  baiser.  VUI.  C'est 
principalement  daiis  le  roman  pasto- 
ralquc  Florian  a  le  plus  iuléiessé 
ses  lecteurs.  Vax.  première  de  ses 
pioducUons  en  ce  genre  est  Gala- 
dtée ,  dont  le  fond ,  puisé  d^ns  Cer- 
vantes ,  a  ëtë  embeUt  par  Tanieor 
de  lableamt  frais  et  exemple  de  faux 
goût.  IX.  Estelle,  euttèrement  de 
l'invenlion  de  Florian ,  qui  en  a 
placé  la  scène  iuléressanle  aux  en- 
virons de  Niuies,  v  ers  les  lieux  où  il 
ëtoilué.  X.  Vollaire  et  le  serf. du 
J^ont-Jura^  pièce  qui  remporta  le 
prix  de  poésie  de  lacadéraie  fran- 
çaise en  1782.   L'abolition  de  la 
servitude  ei  de  la  main-morte  y 
est  traitée  avec  une  sage  philo«ophie. 
XI,  Hulh,  églo^up  «jui  obùut  le 
même  prix  sur  soixante<:iuq  pièces 
admises  au  concours.  La  po&ie  y 
est  convenable  au  sujet  ;  elle  a  une 
aimable  simplicité  et  nue  sorte  de  la  li- 
gueur irès-attacbanle.  XII.  Contes 
eu  vers.  XllI.  Ela^e  de  Louis  XII ^ 
auquel  Tauteur  a  duaué  une  forme 
dramatique  et  piquante.  XW.  JVoif-r 
pelles. WÛxi  sont  an  nombre  de  le , 
^ui  offrent  toutes  un  caractère  par- 
UcuUçx  de  naturel de  pbtlpsophie 


onde  sentiment.  La  meilleure  peut' 
èire  eatune  allégorie  bien  sontenne 
el  pleine  de  linesse  sur  le  bonheur. 

XV.  Gonzalpe  de  Cvrdoue,  roaiau 
héroïque,  qui  préseule  ce  mélange 
lieureu^t  des  actions  suerrieres  et 
des  mœurs  pastorales,  dont  le  con- 
traslB  plait  toujours^  et  qui  fait  !• 
cbârme  de  quelques  prodocttooi  ee- 
])agnoles.  U  est  précédé  dHin  Précis 
historique  sur  les  Maures,  qui  a 
de  la  chaleur  et  de  la  rapidité.  Ce 
précis,  beaucoup  meilleur   que  le 
roman  ,  fait  mieux,  connoitre  les 
Maures  qu'aucun   autre  des  li- 
vres faits  sur  cette  intéresaanier 
naiien.  XVL  Huma  Pompiliuef 
aulre  poème  en  prose  ,  est  supérieur 
au  pr.  cèdent  ,  ]>ar  l'intrigue  et  l'in- 
térêt de  la  narration ,  mais  fort  au- 
dessena  du  Téléinaque.  XVH.  Fdt^ 
btee  noupeUes»  Ce  recueil  assnra  yé* 
ritablement  la  gloire  de  Tan^^ur^ 
quoiqu'il  fût  resté  fort  au  -  des- 
sous de  l'inimitable  La  Foutaine; 
il  coûte  avec  autant  de  naturel  que 
de  grâces;  l'esprit  même  que  Florian 
ne  pouToit  e'empècher  de  mettre 
dans  tout  ce  qu'il  écrivoit  devient 
nu  mérite  de  plus  dans  ses  fables  , 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naïveté  ; 
la  versUicatiou  en  est  élégante  et 
facile  ,  le  style  pur  et  correct ,  le  but 
toujours  moral ,  et  l'invention  heu-' 
rense  et  piquante.  Le  sujet  de  quel» 
ques-uns  de  ses  apologues  a  ëtë  prie 
dans  Yriate,  poète  espagnol  qui  a 
du  mérite.  XVUÏ.  11  achevoit  de 
traduire  Don  Quichotte^  chef-d'œu- 
vre de  ce  Cervantes  qu'il  aimoi  t  si 
passionnément,  lorsque  la  mort  l'en* 
leva.  Cette  tndnctioo  est  meilleure 
que  celle  de  Fillean  de  Saint-Mar- 
tin ,  dont  la  diction  est  si  négligée 
et  dans  laquelle  les  vers  sont  si  pla- 
tement rendus.  La  seconde  édition 
de  la  traduction  de  Fioriau  est  de 
1 806 ,  6  vol.  in-18.  Le  style  en  est 
élégant  et  concis  »  lea  romances  ren-- 
dues  avec  ce  tour  fin  et  délicat  qui 
en  fait  le  charme.  XIK.  Floiian  a 
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laissé  plusieurs  ouvrages  inédits,  tels 
que  le  commenceiiient  d'une  His- 
toire ancienne  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse; un  poëme  de  GuiUaume 
Teily  et  sui^tottt  celui  d'EpAraïm , 
en  quatre  chants ,  dont  on  dit  beau- 
coup de  bien.  On  a  fait  plusieurs 
édilioMs  de  ouvrages  de  Florian.  La 
plus  agréable  est  celle  de  Didol,  en 
â4  vol.  in-i  8,  enrichie  de  gravures, 
et  1  i  Tol  tii-80 ,  Riris  ,  1 784  , 1 799 
Xd  gënëràl,  les  poésies,  de  Floriàn, 
sur-lout  ses  romances,  ont  delafe- 
cilité  ,  de  la  douceur  et  de  l'harmo- 
nie ;  mais  lorsqu'il  passe  à  un  qenre 
plus  élevé,  il  manque  qut'inuefoLs 
de  vivacité,  de  force  et  de  coioria. 
Sa  pnMe  a  le  même  caractère  que 
ses  vers.  La  lecture  de  ses  otiv  rages 
remue  peu  la  me;  mâis  quelques-uns 
éclianfTrnl  doucement,  parce  ^)ue 
dans  les  sujets  qui  exigent  de  la  sen- 
sibilité ou  voit  qu'il  t'crivoii  d  aprcs 
son  GQèùr.  Ce  cœur,  indlement  ja- 
loux ,  ne  connut  ni  la  hainer  ni  la 
vengeance  ;  il  eut  des  critiques  , 
comme  tous  les  écrivains  applaudis , 
mais  il  ne  se  permit  jamais  la  moin- 
dre épigramnie  contre  ses  censeurs. 
Toutes  ses  productions  furent  lues 
avec  avidité, parce  qu'il  peint,  sinon 
avec  énergie ,  dn  moins  avec  une 
touchante  vérité,  les  mœurs  et  les 
caractères.  C'est  sur  -  tout  dans  les 
tableaux  de  la  vie  pastorale  et  de  la 
douce  tranquillité  des  cbamps  qu'il 
a  le  mieux  réussi.  Voltaire  l'appelle 
dams  ses  lettres  Florianet ,  et  ce  nom 
mtgaard  peint  assez  bien  le  genre 
d'esprit  et  de  caractère  de  Florian. 

FLORIDA-BL  ANCA  (  Don  Joseph 
MoNiNO,  comte  de  j,  grand -croix 
de  l'ordre  de  Charles  111 ,  devint 
principal  ministre  d  Eapngne,  après 
de  longs  services.  Son  opposition 
âux  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise le  rendit  odieux  ,  ei  lui  fit 
perdre  sa  place  an  commencement 
1792.  Un  cliirùrgien  fran»  a  s 
Avoit  leulé  de  l'assassiner  aupaia-  ( 
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vant ,  et  lui  lit  plusieurs  bkssurés 
qui  ne  se  trouvèrent  i)as  mortelles. 
Florida-BIanca  alla  chercher  la  paix 
dans  ses  terres  de  Murcie.  On  l'en 
tira  pour  l'enfermer  au  château  de 
Pam  petune  et  le  mettre  en  j  ugement  ; 
mais  il  mourut  de  maladie  après 
quelques  jours  de  détention. 

FLORIDE  (  fe  marquis  de  la), 
officier  espagnol,  distingué  dans 

la  guerre  de  la  succession  par  sa 
bravoure  ,  ëloit  commandant  de 
la  citadelle  de  Milan  en  17011.  Le 
prince  Eugèue,  mailre  de  la  ville, 
le  fit  sommer  de  capituler^  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier,  s'il 
ne  se  rendoit  dans  vingt -quatre 
heures.  «  J  ai  défendu,  répondit  cet 
hoijiiue  intrépide,  vi»»:>l  -  qr,n!re 
places  pour  Ït6  rois  d'Espa^^ni  ihf^s 
maîtres,  et  j'ai  envie  de  uje  faire 
tuer  sur  la  brèche  de  la  vingt-cin- 
quième. »  Ce  discours  bai>di ,  qu'on 
sa  voit  être  rexpression  •  dWe  ame 
forte  ,  Ht  renoncer  au  projet  d'atta- 
quer le  château  ;  ou  se  contenta 
de  le  bloquer. 

FLOHIDOR  (  Josîas  de  Soflas, 
dit  ),  gontilhoninie,  acteur  de  pro- 
vince eteusuile  deParis,  inurl  dans 
cette  ville  en  167  2 ,  à  64  ans.  Çe  fut 
en  sa  faveur  que  I^uis  XIV"  décîc& 
que  la  profession  de  comédien  n'étoit 
pas  incompatible  avec  la  noblesse. 

î.  FLORIDDS  { François  ),  de  Da- 
nadéo  dans  laftârre  de  Sabine,  taiort 
en  i547  ,  est  autèur  d'un  ouvrage 
inlitnhi  Lectiones  sulwiMiWgFtKOCr' 
fort,  160a,  ia-8*. 

t  U.FLOBXBUS  (  Julianus).  Ft^r, 
Fi«EU£Y,n:^I,àlafiii. 

FLORIEN  (Marcus-Autonius 
Fi.oAiAN0S  ) ,  frère  utérin  de  l'em- 
pereur Tacite ,  après  sa  mort  en  276, 

se  fit  proclamer  empereur  par  Tar- 

me'e  de  Cilicie;  mais  celle  d'Orient 
ayant  forcé  Probus  d'accepter  l'em- 
pire,.il  marcha  contre  lui.JL^rohus 
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viut  à  sa  renconlre  ,  et  refusa  de 
composer.  De  désespoir ,  Florieu  se 
fit  ouvrir  les  veinetdens  noift  après 
qtt*il  eut  pris  la  pourpre.  Qe  prince 
avoàl  de  rambition,  mais  point  de 
yaleor. 

'  t  FLOBIMEOND  be  Asxond  ,  né 
à  Agt  u  ,  conseiller  an  parlement 

-de  Bordeaux  en  i570,  se  distingua 
moins  comme  magislral  que  comme 
conlroversisle.  U  avoit  eu  d  abord 
du  penchant  pour  les  opinions  de 
Calvin;  mais  il  les  réfuta  ensuite. 
Les  novateurs ,  qui  ne  rr  imoieni 
point ,  disoient  qu'il  n'éloit  quel'tîcho 
du  P.  Richeome,  jésuite,  auquel  il 
prètoit  son  uom.  «  C'est  un  homme, 
ajoutoieut  -  ils,  qui  rend  dos  arrêts 
sans  conscience ,  ûiit  des  livres  sans 
science,  et  bâtit  sans  argent.  »  Ou 
«  de  lui ,  I.  Plusieurs  Traités,  i)armi 
lesquels  on  dislingue  celui  de  r Anté- 
christ. IL  De  r  origine  des  hérésies, 
a  vol.  in-4°;  livre  plein  de  recher- 
ches curieuses,  mais  qui  j^rouvent 
plus  d'érnditimi  que  de  critique.  III. 
Erreur  de  la  papesse  Jeanne , 
Lyon,  1696,  in-8».  Ouvrage  d'une 
critique  peu  judicieuse ,  comme  tous 
ceux  de  cet  auteur,  mais  dans  lequel 
il  a  Tavanlage  d  avoir  raison ,  et  qui 
offre  d'ailleurs  des  ëdaiidssemens 
assez  Gurienx.  IV.  AnU-papeeee , 
Vex\i,  1607.  On  a  mal  à  propos 
confondu  avec  VErreur  de  la  pa- 
pesse celle  très -petite  brochure, 
qui  en  est  la  suite ,  et  qui  a  échappé 
aux  recherches  de  presque  tous  les 
bibliographes.  An  reste,  la  fitUe  de 
la  papesse  a  é\A  beaucoup  mieux  ré- 
citée par  Blondel  qui  n'a  pas  mène 
daigné  s  etajer  des  ralsonnemens  de 
Florimond  de  Rémond  ,  et  qui  l'a 
souvent  attaqué  quand  il  l'a  trouvé 
en  défaut.  11  mourut  en  1603,  dans- 
nu  àgc  avancé. 

*  FLORIMONTE  (  Galéas  ),  de 
Seasa%  élevé  par  son  mérite  A 
,l*évèclié  de  sa  patrie,  a  domié  des 
•avi^gea  en  vers  et  en  prose  y 
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parmi  lesquels  on  distingue  celui 
intitulé  liagionamenti  sopra  tEti' 
ca  tPArieioiele ,  imprimé  à  Vénis» 
en  1697. 

*  FLORIN ,  prèlie  de  l'Eglise  ro- 
maine au  a*  siècle  ,  déposé  da 
sacerdoce  pour  avoir  dit  que  Dieu 
est  l'auteur  du  mal.  Quelques  écrî^ 

vains  l'accusent  encore  d'avoir  sou^ 
lenu  que  les  choses  défendues  par  la 
loi  de  Dieu  ne  sont  pas  mauvaises 
eu  elles-mêmes,  mais  seulement  à 
cause  de  la  défense  :  ce  qui  ne  peut 
être  vrai  qu*à  l'égard  de  quelques 
défenses  particulières  et  des  lois  pu^ 
rement  positives.  Il  avoit  été  disciple 
de  saint  Polycarpe  avec  saint  Irénée; 
mais  il  ne  lut  pas  fidèle  à  garder  la 
doctrine  de  sou  roaitre.  Saint  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  faire  revenir  de 
ses  erreurs.  Ëusèbe  a  conservé  un 
fragmeut  de  cette  Lettre  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  liv.  5  ,  chap. 
20.  St.  Irénée  composa  entiu  contre 
lui  ses  livres  :  De  la  monarchie  eC 
de  Vogdoada,  que  nous  n'avons  plus. 

*  FLORINDIUS ,  personnage  dis- 
tingué, d'origine  syrienne,  rend  il  des 
services  signalés  aux  empereurs  de 
Constanlinople.  MarcianusdeThraoe 
le  nomma  gouverneur  de  son  palais^ 
et  renvoya  en  45o  en  qualité  d'am<- 
bassadeur  extraordinaire  auprès 
d'Isdegerd  lï  ,  roi  de  Perse,  pour 
conclure  un  traité  de  paix  durable 
eutre  ces  deux  empires.  Florindiua 
obtint  ce  que  désirott  ce  sonveiain  ; 
mais  du  reste  il  compromit  dans 
celte  stipulation  les  intérêts  de  son 
maître  en  renonçant  aux  droits  sur 
l'Arménie ,  en  faits  politiques  et 
religieux.  Ce  fut  par  celte  condition 
souscrite  par  Florindins  que  la  guerre 
éclata  de  suite  entre  l'Arménie  et  la 
Perse,  et  elle  dura  plusieurs  années, 
on  en  lit  les  détails  dans  les  Hîsf- 
toires  d'Ëlisé  el  de  Farbeizj. 

• 

I.  FLOBIO  (Jean),  origmaira 
de  Siemiei  né  en  xhi^^-mux^  à 
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Londres,  sa  pairie^  en  1695  ,  a 
dennë  une  Traduction  des  Essais 
de  Montaigne  en  anglais  ,  i63a  , 
in-fol.  11  ëtoit  prolestaut,  et  avoit 
^lë  obligé  de  quitter  rAngleterre  tous 
la  reine  Marie  ;  niait  il  y  revint  Mtts 
JSlinbetli. 

('  *  IT.  FLORIO  (George),  de  Milan , 
•à  il  étoit  prôlieftseur  d'éloquence, 
invoîl  au  oommeucement  du  16* 
aîicie.  Ou  a  de  lui  une  Histoire  en 
VI  livres  des  guerres  faites  en 
Italie  par  Charles  VIII  et  Louis 
XII ,  imprimée  à  Paris  en  161 3, 

2ui  a  eu  plusieurs  éditions.  Celte 
Ibloire  est  estimée  des  Français , 
ÏNiroe  que  l'auteur,  cmi  était  à  Milan 
du  leonpa  de  Louis  XII ,  parle  ton* 
jours  en  tnen  de  ce  monarque.  ' 

*  m.  FI.ORIO  (  le  comte  Daniel  ), 
nu  des  poêles  les  plus  originaux  de 
ntalie,  dé  &  Udine,  d'une  illustre 
famille >  en  1710,  fit  ses  premières 
études  daus  les  écoles  de  cette  ville , 
et  alla  eusuite  à  Padoue  en  1 738,  où 
il  cultiva  la  poésie  sous  la  direction 
des  plus  cëièbret^  professeurs.  Mé- 
tâstase  parle  de  Plorio  avec  éloge. 
Des  ima^  agréables,  des  pensées 
pleines  de  délicatesse ,  du  naturel  et 
de  la  facilité  caractérisent  les  pro- 
ductions de  ce  poète.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  178^.  Ses  (Euvres  ont 
été  publiées  sons  oe  titre  :  Fosiiie 
varie  dei  conte  JDameih  JF^rio 
con  moltifreffi  in  rame,  1777,  a  v. 
in -4*.  Il  avoit  commencé  un  long 
poëme  intitulé  Titus,  ou  laJéiii- 
zalem  détruite,  ^Qx^i  il  n'a  pani  (^ue 
trois  chants. 

1 1.  FLORIOT  (Fiene),  prêtre 
du  diocèse  de  Langres,  confesseur 
des  religieuses  de  PortTBoyal ,  né  eu 
1604 ,  mort  à  Pari»  le  1*'  décembre 
1691,  à  87  ans,  a  fait  la  Morale 
cîkrétienne  rapportée  aux  instruc- 
tions qme  J»  C,  nous  a  données  dans 
fOnuêoa  d^mittictUe^  Paris,  1676^ 
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in-4*,  réimprimée  en  1709  et  en 
1741  ,  à  Roueu  en  h  vol.  in-ia.  On 
y  a  ajouté  en  i74.'>  un  6*^  vol.  inti- 
tulé :  Recueil  de  pièces  concernant 
ta  morale  chrétienne^  sur  toraiton 
dominicale.  Ce  recueil ,  qui  com- 
mence pa^  réloge  deFioriot ,  ne  con- 
tient de  ce  dernier  que  les  Jelhes 
écrites  à  l'abbé  de  Raucé  ,  réforma- 
teur de  labbaye  de  la  Trappe,  dans 
lac[ueUe  il  paraphrase  celte  prière. 
On  a  encore  de  lui  des  Hométiesp 
in-4°,  doul  la  troisième  édition  est 
de  Paris  ,  1688  ,  2  vol.  in-4°.  Elle 
eu  contient  trois  nouvelles  et  un 
Traité  de  la  messe  de  jparoii^se  , 
Paris,  1679,  iu-S". 

*  II.  FLORTOT  t'C.  ),  auteur  qui 
prend  le  titre  d'avocat  en  parlement 

à  la  tète  de  ses  Poésies  diverses , 
imprimées  in- 12  à  Paris  en  1CG4. 
On  voit  cependant  par  une  piècë  de 
ce  recueil  ,  intitulée  P^eeu  à 
Vierge ,  qn*U  eut  un  emploi  dapia 
les  finances,  et  qu'après  avoir  joui 
de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune , 
il  tomba  dans  sa  disgrâce ,  au  point 
d'être  enfermé  sur  le  soupçon  d'un 
crime  si  noir,  dit-il, 

Qu*  •<«  énonnitè  - 

Il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  ,  ni 
de  q^uelle  manière  il  fit  triompher 
son  innooence.  Bfsis  il  parott  qu'il 
parvint  à  se  justifier ,  puisque  -ce  ne 
fut  qu'après  sa  sortie  de  prison  qu'il 
publia  ses  poésies. 

t  FLORIS  (  François),  dit  Franc-^ 
ffon,  né  à  Anvers  en  i5so,  où 
il  monmt  en  1670,  slnstmisU  de 
la  sculpture  aux  leçons  de  Claude 
Flore  son  oncle,  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  alla  s'établir  à  Liège  ,  s'y\ 
livra  à  la  peinture,  et  fit  dans  cet 
art  des  progrès  qui  surprirent  son 
maître  ,  Lambert  Lombord.  Ses 
voyages  en  Italie  l'ayant  mis  à 
mèine  d'en  étudier  les  chc£i*d'fiiur 
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vre  ^  il  porta  ses  talens  à  \m  si  haut 
tiegrë  de  pértection,  que,  de'rétOur  ù 
ÂUk'ÊrSj  ses  coiupatriotes  le  noin- 
hièrèi^l  le  Baphaël  de  la  T'iamlrc 
î!  n-çut  la  visiie  dt  s  grands  el  dos 
soiiV(.>:ns,  ;  iiculièit  ineiJl  de 
Ch.c"'.:.  V  et  de  i'Liiippti  U.  Les  ou- 
VragcÀ  de  PranoFlore  sont  admires 
'dans  plusieurs  villes  de.Plaiidre ,  et 
sur  -  tout,  à  Anvers  où  il  cul  jus- 
<|ii  a  cent  cinquante  él'-ves.  Sa  p:is- 
Bioii  pour  \^  vin  el  ses  fol  h  s  dé- 
penses Tout  fait  périr  uiu>érable- 
I  meut. 

tl.  FtORUS  (  L.  Âiinseus  Jnlius), 
historien  -latin  de  la  famille  des 
Aunéeiis  ,  q\ii  avoit  produit  Sénèque 
et  Lucain,  couiposa  ,  environ  200 
ans  ajtres  Auguste,  un  Abrégé  de 
tHiitoirt  romaine ,  en  4  livras , 
dont  il  y  a  plusieurs  éditions: 
la  première  fut  imprimée  à  Paris 
vers  1  j-oon  i  j-i,  avec  les  mêmes 
«iratlért'8  que  la  Uéihorique  de  Fis- 
cliet.Les  meilleures  sont  cellc;>  d*Ll- 
Jsévir,  i6ôa,  in-i2j  de  Grœvais, 
ttim  rtotis  mrtorum,  1703,  2  tom. 
eu  i  vol.  in -8"  ;  et  de  madame 
Dacier,  ad  i/s;/m  ddphuii  ^ 
in-  t".  Lamothe  l.e  Vayer  le  fils  le 
traduisit  français,  sous  le  nom 
de  Monsieur,  frire  de  Louis  XIV^, 
l656,  in-:4%  et  1670  iu-fio.  Olî 
préfère  à  oelte  version  celle  de  Fabbë 
Paul,  jHibliée  à  Paris  en  177/1,  1  v. 
în-i  2,  Florus  ('cril  d\ni  style  îleuri , 
mais  quelquefois  boursoutlé.  Sou 
ouvrage  est  pluiôt  un  panégyrique 
du  peuple  romain  qu'une  histoire 
bien  suivie^.  Il  ëU>ilpDkl^|ai^i!'$^Kir- 
tictn  iàpgpprtequerem|>ereur  Adrien 
cuira  eu  lice  avec  lui ,  et  qu'ils  ti- 
reîil  des  vers  l'un  «<.ulie  l'autre. 
L'empereur  i  pprorhcii  au  pui-.ic  d  ai- 
mer le  cabaret;  le  poelp  atirwl  pu 
reprocher  au  prince  d^àim^  Ir^p 
ÀuliaoUs.  11  nous  .mie  -qualques 
fruits  des  veîHe»  poétîqpes  de  cet 
auteur,  parmi  lesquels  on  met  le 
poeuui  de  QuaiUaie  piiw^tX  i'Mipi- 
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gramme  sur  les  roses ^  qu'il  ne  faut 
pascoufoudre  avec  l'Idylle  d  Ausonc 
sur  le  mèuiB  sujet.  Scriveriifs  lui 
attribue  le  Perui^Uum  Keném. 

t  II.  FLORUS  (  Orepanius  ) , 
diacre  de  réclise  de  Lyon  au  9*^ 
siècle  ,  Mw  de  t^areh^véque  Ago- 
bard  ,  présida  aux  écoles  de  Ljoft  | 
et  lut  cnarg'i  pur  le  clergé  de  sa 
province  de  repondre  au  livre  de 
Jean  Scot,sur  la  Prédestination.  U 
laissa  d^aulres  ouvrages ,  parmi  les- 
quelson  reziMn|ue  nue  JËxpiicoiioit 
du  canon  de  ia  m^te ,  et  nu  Cota^ 
men taire  sur  saint  Paul,  On  troutê 
ses  différons  écrits  dans  quelques 
éditions  de  Bède,  et  dajis  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Un  manuscrit  des 
(Kuvrês  de  Florus  d^uvert  à  la 
grande  Çlaor^ettse  lui  a  ftit  reiti- 
luer  une  foule  de  poésies  attribuées  * 
à  Pacat,et  à  un.TrëpeiHtte  pLORUfe^ 
poêle  iuGOimu.     ,v    t  ■ 

*  m.  ti^bRUa'  (JuUus) ,  or^^ 
leur.  Gaulois  d'origine^  se  distmgii» 
long  -  temps  daus  le  banteau  dt 

Kome ,  el  vint  ensuite  exercer  el  . 
professer  son  art  dans  la  ville  de 
Lyon,  qu  i!  remplit  bieulol  du  bruit 
de  sa  renommée.  Il  mourut  dans  la 
76*  année  de  son  âge  ,  l'an  55  4e  Vèn 
vulgaire.  Sénèque  ne , craint  pas  de 
régaler  aux^lus  grands  orateurs  du 
siècle  de  Cieeron.  :  Inter  paucas  di- 
scr/ns  et  dignus  ilLd  propinqui-' 
taie.  VL^  nous  ,  reste  quelques  irai  14 
de  soà  '^Ifi.idôyer  cxmfx^  le,préteiie 
Fiamiuius,  accusé  d'avoir  fait  dé-t 
coller  uii  criminel,  dans  l'unique  vue 
de  satisfaire  la  curiosité  de  sa  mai* 
tresse,    -        :       ,  >.  •. 

FLOUR  (  saint  ),  premier  dv^tû' 

deLodève,  martyrisé  en  Auvergne 
vtr>  iSSo,  donna  sou  uom.  à  la  ville 
de  Saini-Flour.      •  '  ' 

*  FLOVEU  (  sir  Jean  ) ,  médecin 
anglais,  ué.  eu  i6«i9  à  litnters,  au 
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comléde  Slafloid,  mort  vers  17120  , 
élève  du  collège  de  la  Reme  à  Ox- 
ford ,  où  il  fut  r«çu  maitre-èt-aru 
et  docteur  en  médecine.  Il  s'établit 
ensuileà  Litchfield ,  et  fut  fait  che- 
valier. Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
sont ,  I.  La  Pierre  de  touche  de  la 
médecine  y  a  vol.  in-8*'.  W.Les  Fer- 
m  de  Peau  froide , 

t  FLUD  ou  DE  Fluctibus  (  Ro- 
bert ),  inaitre-ès-arts  et  docteur  en 
médecine  à  Oxford,  né  à  Milgate, 
dans  la  province  de  Kent,  en  1674  , 
mon  à  Londres  le  8  septembre  1 637 , 
i  63  ana  ,  fut  auroommé  le  CAer^ 
cheur,  parce  qu'il  fit  beaucoup  de 
recherches  dans  les  niâlhéinnttqnes 
et  dans  la  philosophie  ;  il  fut  mis 
dans  la  nombreuse  liste  des  sorciers 
par  quelques  iguoraus.  On  lui  attri- 
bue l'invention  du  thermomètre , 
dont  plusieurs  font  honneur  à  Dré- 
bellius.  Fuld  laissa  des  ouvrages  de 
niëdecine,de  philosophie,  d'alchimie, 
dont  la  collection  fut  imprimée  à 
Oppenheiin  et  àGoiide,  de  1617  à 
j638,  6  vol.  in-tol.  Les  principaux 
•ont,  Ajwlogie  des  frères  de  ia 
Rote~Croix,  Leyde,  1616,  tn-8^  lat. 
^Tractatiis  tàeo/ogo-pàiiosop/d- 
eus  de  iHtâ^  morte  et  resurrectione, 
ifii7,  in-8°.  —  Utriusque  Cosmi 
inetap hy sica  ,  p/ijsica  et  tec/uiica 
hist/urica,  1617,  4  vol.  in -fol.  — 
Feritatis  proscenium.  —  Sopàiœ 
eum  ^orid  certamen.  —  Mono- 
ehordùm  mundi  ^mpAuniacum* — 
St/mmufii  hononim,  qnod eslMerum 
nuigiœ  ,  cabLaLœ  ,  alchjmiœ ,  fra- 
lium  iioscœ-Crucis  %  erorurn  verœ 
Ktbjecium.     Phiiosophia  mosaï- 
ca ,  1669 ,  m*fol.  —  Ampkithear- 
trum  analornÙBi^  l625,  in-fol.  — 
Philosopàia  sacra,  e(c.  Gassendi  a 
écrit  conlreFiud. 

*  FLUE  (Nicolas  4e  ),  ermite, 
sortant  en  i48a  du  désert  où  il  8*étoit 
retiré  pour  prêcher  la  concorde  à  ses 
concitoyens  divisés^  eut  la  gloire 

T.  VII.  « 
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de  raffi  rmirla  confédération  helvé- 
tique par  le  seul  ascendant  de  ses 
▼ertus. 

FLURANGË.  FoyesïLiYAVLT. 

*  FO,  Suisse  de  nation,  graveur 
en  bois  au  coiniueucement  du  i6* 
siècle,  a  gravé  les  belles  Figures  des 
livres  que  Conrad  Gessner,  médecin 
à  Zuridi,  a  composés  en  latin  sur  Us 
animaux.  «  J'invite  ,  dit  Papillon  au  . 
snjet  de  ces  gravures,  les  amalenis 
et  ceux  qui  voudront  se  peiiectiou- 
uer  à  faire  de  belles  laiiies  sur  les 
I>lanchès  de  bois  ^  d'examineff  cet 
livres  et  ces  figures ,  etc.  » 

*  FOCQUENBROCH  (Guillaume 
GODESCALJE  Van  ),  le  Scarron  hol- 
landais ,  naquit  à  Amsterdam,  mais 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance el  de  sa  mort.  Il  a  parodié 
l'L/iéide  en  vers  burlesques  ,  et 
laissé  quelques  farces  au  théâtre.  La 
plus  connue  est  celle  de  l'Amour  à 
la  léproserie.  11  la  composa  dans  1*5 
château  del  Mina  ,  à  la  cote  de  Gui- 
née, où  il  étoit  allé  vers  1666.  li 
éioit  médecin  ,  mais  peu  porté  par 
ses  goAts  à  suivre  les  malades.  Sea 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  a  vol. 
iu-ia^  à  Amsterdam  en  A696.  . 

*  FUDIIAYL  (  Ahmed  Scélali- 
ed-dyne  )  ,  el-NÂtsir  el-ATvouny , 
docteur  musulman  et  prédicatetir 

véhément^  llorissoità  Basçorah  dans 
le  8-^  ^ltcle  r!e  l'hégire,  14*  de  J.  C. 
Sa  grande  répulation  lui  atliroit  nu 
concours  nouibrcux  d'andilturs:  sou 
éloquence  subjuguoit  ladmiraliou 
des  meilleurs  esprits,  et  sa  piété , 
du  moins  apparente ,  étoit  san^t 
cesse  oSerte  pour  modèle.  Il  anroit 
joui  long-temps  de  radiniration  do 
ses  coui[)alriotes ,  sans  un  événe- 
ment qui  trahit  son  faux  2ele.  il  iaut 
savoir  que  les  Orientausi  à  qui  les 
liqueurs  enîvrantea  sont  défendues 
y  suppléent  par  l'usage  de  Vopium , 
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qui  leur  ôte  également  et  avec  plue 
<le  danger  l'usage  de  la  raison.  Un 
jour  cloue  que  le  prédicateur  fou- 
droyoit  de  son  éloquence  celle 
drogue  ,  qui  fait  traiter  de  débauchés 
]es  gens  qui  8*en  servent,  il  8*agitoit 
avec  tant  de  force  qu'an  pupier  dans 
lequel  il  en  aveit  pour  son  usa^e, 
venant  à  s'échapper  de  sou  sein, 
tomba  au  milieu  de  l'audiloire.  «Le 
voilà,  s'écrie  aussi l6 1  Fodhayl ,  qui 
voulut  par  sa  prësenee  d  esprit 
donner  le  ohange  à  rassemblée ,  le 
voilà  ce  démon  ennemi  ;  la  force  de 
mes  discours  l'a  conjuré ,  gardez 
qu'eu  me  iuyaul  il  ne  se  jelle  sur 
vous  et  ne  vous  possède.  »  Les  sim- 
ples ci'iéreul  miracle  ;  mais  un  poète 
dit  à  ce  sujet  :  a  O  docteur,  prèche- 
toi  toi-même  si  .tu  as  le  courage  de 
le  faire;  car  ,  sans  ton  exemple,  de 
quoi  serviront  l'esprit  et  la  mora- 
lité de  les  sermons?  Paye  d'abord 
tes. dettes,  et  lu  compteras  ensuite 
av^ee les  autres.» 

t  FOÉ  (  Daniel  de  ) ,  poète  anglais, 
d'une  famille  peu  fortunée,  fut  d'a- 
bord desliné  par  ses  parens  à  une 
protessiou  mécanique ,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  son  penchant  pour  la  poésie.  Il 
épousa  avec  vivacité  les  intérêts  du 
roi  Guillaume  prince  d  Orauge  ,  es- 
suya divers  chagrins  qu'il  s'attira 
par  sa  plume  satirique ,  et  mourut 
«n  1731.  On  a  do  lui ,  I,  Les  Avett- 
.  tares  de  Hahittaon  <!rttsoé  en  an- 
|[lais  ,  1719  ,  qui  ont  été  faussement 
attribuées  à  Richard  Sleele ,  l'un  des 
écrivains  du  Spectateur  :  ce  romau 
est  écrit  d'une  manière  si  naturelle, 
que  long-.tei|ips  il  a  passé  pour  une 
retaiion  exacte  d'un  voyageur  véri- 
diqne.  Mais  si  Robinsoii  Cruaoé  u*a 
pas  existé ,  les  faits  qu'eu  y  raconte 
onl  leur  fondement  dans  les  aven- 
tures de  quelques  voyageurs.  En 
1681  ,  un  Aloskile  indien ,  aban- 
donné dans  rUftde  luau  Femandez , 
y  vécut  seul  pendant  iKoU  901»  ^^K 
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se  procura  par  la  chasse,  k  pêche  et 

son  esprit  industrieux  presque  toutes 
les  nécessité»  de  la  vie.  Dampierre, 
qui  le  découvrit  dans  celte  ile ,  en 
parle  dans  sou  Voyage.  £a  1705, 
un  Ecossais  nommé  Alexandre  Sel- 
kirck,  ayant  eu  des  démêlés  avec 
le  capitaine  du  vaisseau  les  Cinq- 
porls,  lut  laissé  dans  celle  même  île. 
On  lui  donna  ses  habits  ,  sou  lit,, 
son  fusil  ,  de  la  poudre;  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  i 
tous  ses  besoins.  Quand  la  poudra 
lui  manqua ,  il  prenoit  les  chèvres  à 
la  course ,  et  il  devint  aussi  agile  que 
ces  auiinaux.  Ou  est  assuré  mainte- 
nant ^ue  cet  Alexandre  ôelkirck  est 
le  véritable  auteur  de  ces  aventures, 
dont  il  a  été  le  héros.  Son  manuscrit 
lui  fut  dérobé  par  Daniel  de  Foé, 
qui  h;  lit  imprimer  après  l'avoir 
vraisemblablement  arrangé  à  sa  ma- 
nière. Selkirck  réclama  et  ne  put  ja- 
mais avoir  justice.  (  l'Histoire 
des  naufrages  ;  le  tom.  X  des  Dé- 
couvertes faites  par  les  Européens , 
par  Barrow ,  et  le  Journal  des  scien- 
ces et  dos  beaux  arts,  1766,  tom.  II.  ) 
Les  principales  traductions  de  ce  ro- 
man sont  d'abord  ,  celle  de  saint 
Hyacinthe  et  de  VanrSIfeny  Ams- 
terdam ,  1730  et  1731 ,  en  5  vol. 
in-i  a ,  réimprimée  à  Paris  en  1 7  6 1 , 
ensuite  en  l'an  7  (1799),  ^  i^^'^^"- 
Celte  dernière,  augmentée  de  la  vie 
de  l'auteur ,  qui  n'avoit  pas  encore 
paru,  a  été  corrigée  sur  la  belle  édi- 
tion donnée  par  Slockdal  en  1790, 
3  vol.  iu-S°.  Elle  a  été  composée  par 
GrifTet-Labaume,  et  la  préface  par 
l'abbé  de  Monllinot.  Enfin  madame 
de  Monlinorency-Laval  en  a  donné 
une  dernière  édition  eu  anglais ,  avec 
la  traduction  française  interlinéaira; 
Dampierre  (près  Paris),  1797,  en 
2  vol.  in-8°.  Elle  a  été  publiée  sous 
le  voile  de  ces  lettres  initiales, 
G.  E.  J.  M.  L.  Feulry,  avociit  au 
parlement  de  Douay,  avoit  aussi 
publié  en  1766,  en  a  v^  in-ia ,  une 
édition  de  c»  ronuai;  il  eu  a  abr%é 
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la  vie,  sans  en  allt^rer  le  caractère, 
il.  Le  vrai  Anglais  de  naissance , 
|K>eiiie  Fait  à  roccasion  de  la  révolu- 
,tioii<ttti  plaça  GuiUamiie  sur  le  tr6ne 

de  son  beau- père ,  en  réponse  à  l'ou- 
vrage inliliiié  •  T.es  T^tr.nngers.  111. 
La  rèformation  des  mœurs  ,  où  il 
allaque  ouvertement  les  personnes 
ihi  pins  haut  rang ,  qui  employoieut 
Isor  aoiorité  à  soutenir  la  dSSdta- 
tkm  et  l'irréligion.  IV.  Essai  sur  le 
pouvoir  du  corps  collectif  du  peu- 
pie  anglais.  Cet  ouvrage  est  en  fa- 
veur de  Ja  cliainbre  des  communes. 
V.  Le  Court  moyen  contre  les  non- 
conjbrmisfes  j  qui  lui  attira  une  pu- 
nition ignominieuse  :  il  fut  mis  au 
pilori.  Ses  divers  écrits  politiques 
ont  elé  réunis  en  2  vol.  in-8*.  — 
Son  fds,  Norton  de  Foiî  ,  netoit  pas 
moins  satirique  que  lui.  Pope  ne  les 
apas  oubliés  dans  sa  Duuciade. 

FtEDEROWITZ.  roy.  Mickbl, 

I.  FCKDOR  (  Jean  ) ,  diacre ,  né  à 
Moscow,  fit  connoitre  l'imprimerie  à 
sa  patrie.  Réuni  à  Pierre  Timofée 
Mstislauzow,  ils  publièrent  en  j5B4 
l'Jposlol^  ou  j4ctes  des  apôircs. 
L'aÂdémîe  de  Pétersbourg  en  pos- 
sède le  seul  exemplaire  que  l'on  con- 
noisae,  et  qui  lui  fut  remis  en  1730 
par  un  soldat  qui  l'avoil  trouvé  sous 
des  décombres. 

t  ir.  MDOR  ou  Fedor  ,  fils 

aîné  du  czar  Alexis,  élevé  pour  b 
guerre  et  pour  le  cabinet ,  monta 
sur  le  irùue  de  Russie  en  i676.IJès 
qu'il  eut  soumis  l'Ukraine  révoltée, 
et  qu'il  eutiaitla  paix  avcclesTurcs, 
il  s'occupa  du  Boin  de  poKcer  ses 
étais.  U  encouragea  plusieurs  ci- 
toyens de  Moscow  à  bâtir  des  mai- 
sona  de  pierres ,  à  la  place  des  chau- 
mières qu  ds  habiloient  ,  agrandit 
celte  capitale,  fit  de« réglemens  de 
police  générale  ;  mais  en  voulant 
reformer  les  boïards,  il  les  indisposa 
cooir«lui.  Umédiioitdeplusgrw3s 
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changcineus  ,  lorsqu'il  mourut  sans 
enfans,  eu  iG8  2,à  la  lleur  de  soa 
âçe.  Son  second  frère  Pierre,  qui 
n  étoit  âgé  que  de  dijc  ans ,  et  qui  iai- 
soit  déjà  concevoir  de  grandes  espé- 
rances ,  lui  succéda  ,  et  acheva  ce 
qu'il  avoit  commencé.  Ce  prince, 
avec  de  bons  desseins,  manqua  d'ac- 
tivité, de  iumu  res,  cl  même  de  la 
santé  dont  il  auroit  eu  besoin  pour 
les  exécuter. 

t  FOES  ou  FoEsirs  (  Anuiius) , 
médecin  de  iVIelz ,  mort  en  1  fx^f) ,  à 
68  ans,  étoit  très -versé  daiis  la 
langue  grecque.  Son  amour  pour 
rétude  Tenipècha  de  s'attacher  à  des 
principes  qui  auroient  pu  faire  sa 
fortune.  Il  est  nu  leur  d'une  traduc- 
tion très-fulele  (les  Oluvres  d'ifi})^ 
pocratey  eu  lalm,  accompagnée  de 
corrections  dans  le  texte,  el  ornée 
de  scolies ,  à  Genève,  1667,  3  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  une  es- 
pèce de  Dictionnaire  sur  ïlipppo- 
crate,  sous  ce  titre  :  (Economia.  \ 
Hippocratis ,  aJphaheti  série  dis- 
tincta^  Francfort,  i588,iu.fol.  Cet 
index  doit  être  joint  à  celles  des 
édi  lions  de  la  traduction  des  (Bovres 
d'Hippocraie  par  Foesius  dans  les- 
quelles il  ne  se  trouve  pas. 

*  F06LIÂ  (Jean-Antoine),  mé- 
decin ,  et  premier  professeur  de 
théorie  dans  les  écoles  de  Naples, 

vivoit  au  commencement  du  i*f* 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  sur 
l'esquinancie ,  qui  parut  sous  ce  ti- 
tre !  De  anginosâ  passione  crus- 
losis^  maligniaque  tonsiUamm  ei 
faucium  ulceribus  per  incfytam 
Neapolitanam  civitalem  ,  mulla-^ 

que  rcgni  lacaPiUfaiUiôus,tiesMùlL 
1620,  inV,». 

t  FOGLIETA  (Ulierio),  savant 
Génois,  eut  part  aux  troubles  qui 
s'élevèrent  à  Gènes,  el  fut  envoyé 
en  exil.  11  se  livra  dès-lors  unique-.- 
mentaux  lettres.  Le  cardinal  llip- 
poJjte  d*Esl  le  reçut  dans  sa  maison 
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à  Rome.  II  y  mourut  le  5  septembre 
]58i  ,  ûgë  de  63  ans.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publié,  on  di«> 
tingue  ,  I.  Son  traité  J}e  ratio  ne 

^cribendœ  historiœ  j  aussi  judicieux 
que  bien  écrit.  IL  Historia  Genuen- 
sium ,  libri  XII , rare ,  Gènes ,  1 585, 
in-fol. ,  dififuse ,  mais  élé^aule  et  fi- 
dèle. François  Saidonati  en  a  fait 
une  traduciioa  en  italien,  qui  est 
«Btimée.  m.  Turnullus  Neapolitani^ 
l57i  ,  in-4**.  IV.  Elogia  clarorum 
Liguru/n  ,  in-4'*.  V.  Ve  sac/v  fœ- 
deie  Selimum ,  iu-^**.  VI.  De  Lin- 
£uœ  latituB  usu  ei  prœsianiiâ  , 
i7aS ,         VIL  De  cautU  magnir- 
tudinis  Turcarum  impetii,  in-8**. 
VIII.  T)e  si/ni Utudine  normœ  To- 
lybianœ  ,  dans  ses  Opuscules  ,  à 
Rome ,  i579 ,  iii-4°.  IX.  Vella  re~ 
publka  di  Gtnoa ,  in-8*  :  ouvrage 
intéressant  pour  ceux  qui  veulent 
connoitre  ce  qu'ëteitoetle  république 
^Unsle  lô*' siède. 

FOHË.  Voyez  Fé. 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine, 
régla  les  mœurs  des  Chinois ,  alors 
barbares ,  et  lenr  donna  des  lois.  On 
prétend  même  quHl  dressa  des  tables 
astronomiques  et  qu'il  inventa  les 
premiers  caractères  hiérogli])bique8 
dont  se  servoienl  les  Chinois.  Il  ré- 
gauil,  dil-on,du  temps  des  patriar- 
ches Hebet  el  Fhaleg  ;  mais  on  ne 
sait  rien  d'assuré  sur  oe  monarque, 
dont  l'histoire  n'est  point  établie  sur 
des  monumens  authentiques. 

FOI,  divinité alI<^gorique,  que  les 
l^tesreprés:  nteii  t  babiltéedeblanc, 
ou  sous  la  iîgure  de  deux  ieunesfilles 
•e  donnant  la  main  ;  ou  sous  celle 
de  deux  mains  seulement ,  enlacées 
Tune  dans  laiitre.  La  Foi ,  comme 
ITerta  théologale ,  est  peinte  sons  la 
figure  d'une  femme  qui  tient  une 
croix  posée  sur  une  pierre  angulaire; 
rEspérance  est  appuyée  sur  une  an- 
cre ,  qui  est  son  attribut  ;  la  Charité, 
dont  le  front  est  surmonté  d'uu« 
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flamme ,  embrasse  el  tient  sur  son 
sein  un  groupe  d'enfans  qu'elle  allai  le. 

FOIGNI  ou  FoioNY  (  Gabriel  )  , 
cordelier  défroqué ,  se  relira  en  Suisse 
▼ers  1667  ^  et  rot  chantre  de  l  eglisé 
de  Morges.  En  ayant  «lé  chassé  poar 
quelques  indécences  commises  à  la 
suite  d'une  débauche  ,  il  alla  se 
marier  à  Genève ,  où  il  enseignoit 
la  grammaire  et  le  français.  Il  y  fît 
paroitre,  en  1676,  Vjiustraiie,  ou 
Uè  Oifeniures  de  Jacques  Sadeur, 
in  ~  19 ,  qui  &tllirent  à  l'en  faire 
chasser  ,  parce  qu'on  y  trouva  des 
impiétés  et  des  obscénités  On  l'y 
toléra  cependant;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  il  fut  obligé  d'en 
sortir,  laissant  à  9a  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur  com-^ 
merce.  Il  se  relira  en  Savoie  ,  et 
mourut  dans  un  couvent  en  1693. 
Son  Voyage  romanesque  fut  très- 
recherché,  tant  qu'il  fut  défendu. 

^    ♦  FOILLAJ^  (  S.  1  ,  fils  de  Fyl  tan , 
roi  de  Momonie  en  Irlande ,  reuonça 
au  monde ,  ainsi  que  ses  deux  frères, 
Fursy  et  Ùltan  ,  et  embrassa  rétat 
monastique.  Fursy ,  qui  en  avoit 
donné  l'exemple  et  le  conseil ,  passa 
en  Angleterre  et  bàlit  le  monastère 
de  Kuobbersburg ,  dans  le  royaume 
des  £sl-Ân£les,  dont  il  donna  la 
conduite  à  Foillan ,  qu'il  avoit  fiiit 
venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de- 
Fursy,  arrivée  à  Pérouue  (selon 
d'autres  à  Mazeralles,  près  âe  Dour- 
leus  )  le  16  janvier  6ho,  Ultan  et 
Foillan  passèrent  en  France.  On  lit 
dans  quelques  antenfs  que  Foillan 
fit  un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut 
sacré  ëvêque  régionnaire.  Quoi  qu'il . 
en  soil  de  coMe  orrliuntion  ,  il  est  au 
moins  certain  qu'il  ne  tarda  pas  à 
rejoindre  Ullau  son  frère.  Ils  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle 
dans  le  Brabant ,  oâ  sainte  Gertrudo 
étoit  abbesse.  T.e  monastère  qu'elle 
oouvernoit  avoit  été  fondé  par  le 
B.  Fepin  de  Laiideu  ,  son  père  ,  et 
par  la  B.  Ile,  ta  uièie.  U  y  &voit 
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aussi  dans  le  voisinage  un  monas- 
tère pour  des  bomines.  Les  denx 
frèris  7  restèrent  quelque  temp». 
En  653  ,  sainte  Gerlrude  donna  à 

L'ilan  un  lorrain  pour  bàlir  un  hô- 
pital et  un  niouaslère,  entre  la 
Meuse  et  la  Sambre ,  alors  dans  le 
diocèse  de  l^lasiricbt.  Cëtoit  l'ab- 
Wje  de  Fosse  ,  église  collégiale. 
Sainte  Gertrude  retint  Folllan  à 
Nivelle  pour  tnsirnire  les  reli- 
gieuses, saint  homme  se  chargea 
aussi  de  l'instruction  du  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étanl  mis  en 
rente  avec  trois  compagnons ,  en 
655  ,  pour  aller  vmr  son  frère  à 
Fosse,  il  fut  massacré  par  des  vo* 
leurs  dans  la  forêt  de  Sogne ,  qui 
faisoit  partie  de  la  forêt  Cliarbon- 
nière  en  Haiuaut. 

tFOTNARD  (Frëderic-Maurice), 
curé  de  Calais ,  mort  à  Paris  en  1 743, 
âgé  de  6o  ans ,  ëtoit  de  Conches  en 
Normandie.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  dont  les  plus  oonnus  sont , 
I.  Projet  pour  un  nouveau  Bré- 
viaire ecclésiastique  ^  avec  la  cri- 
tique de  tous  les  nouveaux  Bré- 
viaires qui  ont  paru  jusqu'alors  , 
iii-ij  ,1730.  II.  Bmfiarium 0od^ 
tiaaticum^  exécuté  suivant  le  projet 
précédent,  1726,  3  vol.  in-ia.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires  ont 
profité  de  celui-ci.  111.  Les  Psau- 
mes, dans  ordre  historique ^  'm-i^y 
1749.  IV.  La  Genèse  en  latin  et  en 
firânçais  ,  avec  une  explication  du 
sens  littéral  et  du  sens  spirituel, 
Paris,  17^2,  en  2  vol.  in-i3.  Des 
idées  singulières,  et  des  interpréta- 
tions hasardées ,  que  i  auteur  glissa 
sur  k sens  spirituel^  firent  suppri- 
mer cet  ouvrage. 

*  FQIPAHLOVAN,  fils  de  Gby- 
righé  Pacradonnieny  né  Tcrs-  l'an 
IS07 ,  se  donna  entièrement  à  la 

profession  des  armes.  Rousoutau, 
reine  de  la  Géorgie  ,  l'appela  au- 
près d'elle  en  i  237,  et  lui  confia  le 
commaudemeut  de  ses  troupes.  Foï- 
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pahlovan  montra ,  en  plusieurs  cir- 
constances contre  les  Tartares ,  la 
supériorité  de  son  courage  et  de  se» 

talens  militaires.  Eu  1  sSS  ,  à  la  tèle 
d'une  nrraée  de  12  mille  hommes, 
il  se  ballit  contre  Tchar m aghakhau, 
qui  avoit  sous  ses  ordres  plus  de 
40  mille  soldats;  le  combat  se  donna 
aux  environs  de  la  ville  de  Lory  ;  I» 
général  arménien  soutiut  le  choc^e- 
puis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  il  ne 
se  rendit  à  l'ennemi  qu'après  avoir 
épuisé  toules  ses  forces.  Tcharma- 
ghan  le  prit  ensuite  en  amitié ,  loua 
son  courage  et  son  dévouement ,  et 
lui  accoru  des  lumneurs  distin^ 
gués. 

*  ^OISSAN  (le  moine  de  ) ,  trou^ 
badour  provençal  du  i3*  siècle  » 

paroîl ,  par  le  peu  de  pièces  qui 
restent  de  lui,  avoir  été  de  Tordre 
des  franciscains.  N'ayant  point  d'a- 
mour profane  à  chanter ,  il  choisit,  à 
l'exemple  de  Foiquct  de  Lunel ,  ta 
sainte  Vierge  pour  sa  dame,  et  sa 
dévotion  re^sembloit  à  la  galanterie 
des  autres  pour  leurs  maîtresses.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  quatre  pièces  de 
Foissan. 

t  I.  F01X(  Raymond  Roger, 
comte  de) ,  succéda  en  1 1 88  an  comté  > 
de  Foix,et  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste à  la  guerre  de  la 

Terre-sainte  en  1190.  Il  prît  depuis 
le  parti  des  Albigeois  avec  fou  ;  mais 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix, 
et  de  reconuoitre  pour  comte  de 
Toulouse  Simon  de  Montfort.  Pinr* 
taurens  rapporte  qu'en  nue  conu- 
rence  tenue  au  château  de  Foix  entre 
les  catholiques  et  les  Albigeois  ,  la 
sœur  du  comte  ,  non  moins  ardente 
que  son  frère  ,  voulut  parler  en  fa- 
veur de  ces  derniers.  «Allez, ma- 
dame, lui  dit  Etienne  de  Minéa,  fi- 
lez votre  quenouille  ;  il  ne  yona 
appartient  pas  de  parler  dans  une  dis- 
pute de  religion.  »  Raymond  Roger 
mourut  en  1 32  a.— L  illusUe  maison 
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de  Foix  donl  etoit  Raymond  des- 
ceudoit  de  Bernard  ,  deuxième  fils 
de  Roger  II,  comte  de  Carcassonne. 
Bernard  eut  !»•  co;nté  de  Foix  en 
1063  ,  el  !<•  possti'n  pendant  54  ans. 
Sa  pofetv-fit*'  SLih^isla  avec  lioinieiir 
juffjn'j  Gr.slDii  lii  ,  fjtii  vil  mourir  1 
«on  iila  avant  lui.  (/  o/.  Gasïok  IIÏ.)  j 
'  U  mourut luUmètue  en  1 59 1 ,  ayant 
cëd^le  comté  de  Foix  à  Charles  VI  ; 
mais  le  roi ,  par  gén<$rosilé,  le  rendit 
à  son  cousin  Mallhien,  qui  mourut 
en  i5o8  sans  enfans  ,  et  dont  la 
£œur  iaâbeile  épousa  Ârchambaud  de 
Gratlly  ou  de  Grely,  qui  prit  le  nom 
de  Foix.  Son  petit  iîls  Gaston  IV» 
dpousa  Elëonore  ,  reine  de  Navarre. 
Sa  postérité  masculine  fut  terminée 
])ar  Gaston  de  Foix  ,  duc  de  Ne- 
mours,  lue  à  la  bataille  de  Ravenue 
eu  i5i 2.  (     Gaston,  u"  II.  )  Mais 
Catherine  de  Foix,  reine  de  Navarre, 
pelite-fii  le  de  Gaston  lV,avoitépousé 
Jean  d  Albret  ,  donl  la  petite-fille 
fut  mère  de  Henri  ÏV,  Ar(  hanibaud 
de  Grailly  avoit  tni  un  sec<md  fils  , 
nommé  Gaston,  captai  de  liuch,et 
dont  les  desoendans  furent  comtes 
de  Caudale  et  ducs  de  Bandan.  Cette 
branche  avoit  été  honorée  de  la 
pairie  sous  le  litre  de  Randan  ,  par 
cou  îdéraliou  pour  Marie-Clair  de 
Beaul'rcmont ,  marquise  de  Seueccy, 
dame  dlionneur  d*Anne  d'Autriche, 
qui  avoit  épousé  Jean-Baptiste  Gas- 
ton (!  •  I'o!\  ,  comte  de  Fleix,  tué  au 
sitîg!'  (le  Mardick  en  1  G-jG.  Elle  mou- 
rut elle-même  en  1680.  Ses  trois  fils 
n'ont  point  laissé  de  postérité.  Le 
dernier ,  Henri-Charles  ,  qui  por- 
ijolt  le  nom  de  duc  de  Fois,  est  mort 
en  1714 

:  ir.  FOIX  (Louis  de  ) ,  architecte 
el  uigeaieur,  né  à  Paris ,  llorissoil 
vers  la  fin  du  ib*^  siècle.  11  lit  exécu- 
ter ,  eu  Espagne ,  pomr  le  monastère 
de  Téglise de  rEscurial, des  dessins 
de  Vignole.  On  ignore  quelle  est  la 
pnrlie  de.  ce  vaste  édifice  dont  la 
cooâtruciiou^  confiée  à  ses  soins, 


00  A  la  plus  de  six  millions  d  ecus. 
Il  mérita  de  grands  éloges  pour 
les  travaux  qu'il  entreprit  et  exé- 
cuta en  France.  C'est  lui  qui  com- 
bla l'ancien  canal  de  l'Adour,  près  de 
Haïonne  ,  el  en  construisil  \hî  noti- 
veau  qui  ahoulissoit  au  port.  Ou  cile 
principalement,  pour  sou  élégance  et 
sa  niagttiiioence ,  la  fameuse  tour  de 
Cordouan ,  servant  de  phare  aux 
navigalenrs  ,  à  l'embouchure  de  la 
Garonne  ,  à  six  lieues  de  Bordeaux, 
bâtie  par  ce  célèbre  artiste. 

*IIL  FOK  (Roger.  BcRNAaD  ÏU, 
comte  de),  éloit  encore  jeune  lors- 
son  père  mourut.  Ce  seigneur,  qui 
vécut  dans  le  1  ô*^'  siècle  ,  s'élant 
ligué  avec  ses  voisins  contre  le  roi 
d'Aragon  Pierre  III ,  lut  battu  et 
fait  prisonnier.  La  colère  lui  ins- 
pira pendant  sa  captivité  deux  pièce» 
<l<^  vers  pleinea  de  fiel  et  de  la  plus 
violente  amertume  contre  son  heu- 
reux adversaire.  Dans  ces  deux  piè- 
ces ,  les  seules  qu'offrent  de  lui  les 
anciens  mauuscrils,  le  comte  de  Foix 
>  promet  la  plus  brillante  victoire  à 
Philippe-le-Hardi  qui  entreprenoit 
alors  ,  vers  1 1189  ,  une  expédition 
contre  Pierre  TU;  maïs  l'événement 
ne  justiiia  niallieurcuseiueut  pas  les 
pronostics  du  poète. 

IV:  FOIX  (  Pierre  de  ),  file 
d 'Archambaud  ,  captai  de  Buch  ,  et 
d'Isabelle ,  com  lesse  de  Foix ,  d'abord 
franciscain ,  cultiva  les  lettres  sacrées 
et  profanes.  Lantipape  Benoit  Xlll 
l'honora  de  la  pourpre  en  1 408 ,  soit 
pour  récompenser  son  mérita ,  soit 
pour  attirer  dans  son  parti  les  comtes 
de  Foix.  Pierre  n'avoit  alors  que  23 
ans;  il  abandonna  le  pontife,  son 
bienfaiteur,  au  concile  de  Constance, 
préférant  les  intérêts  de  l  Egli&e  à 
ceux  de  famitié.  Le  concile  lut  con- 
firmalaqualité  de  cardinal.  Martin  V 
renvoya  en  qualité  de  légat  eu  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  11  y  réussit ,  et  mourut  le 
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i5  décembre  i  ,  dans  sa  78*  an- 
née, à  Avignon  ,  dpnl  il  avoit  la 
Vice-légation.  Il  ëloit  aussi  arche- 
Tèqne  cTArles.  Cesl  lui  qui  a  fondé  à 
Toulouse  le ooUége^le  Foix.  — Il  faut 
le  dislingnor  thi  cardinal  Pierre  de 
Foix  ,  son  pelit  -  neveu  ,  aussi 
babile  négociateur,  qui  mourut  évè- 
^e  de  Vannea,  à  la  Heur  de  son  âge, 
en  1490. 

V.  FOIX(Callierinede),  he'rilière 
de  François  Phébus  ,  porta  eu  dot 
la  Navarre  à  Jean  d'Albrel  quVlle 
épou&a  vers  i'an  1484.  Leur  désu- 
nion fiiTonaa  renvahiasenient  de 
leurs  états  par  Ferdinand ,  roi  d'Es- 
pagne, qui  lit  autoriser  son  usurpa- 
lion  par  une  bulle  du  pape  Jules  IL 

t  Vï.  FOIX  (  Odel  de  ),  seigneur 
de  lautrec  ,  maréchal  de  France  , 
g^vemeur  de  la  Guienne,  étoit 

petit-fils  dun  frère  de  Gaston  IV, 
duc  de  Foix.  Il  porla  les  armes  dès 
IVulance.  Ayant  suivi  Louis  XIl  en 
Italie,  il  fut  dangerL'Usein«.'nl  blessé 
à  la  bataille  de  Raveuue  en  i5ij. 
Après  sa  guérison ,  il  contribua 
b«iucoup  au  recouvreipent  du  du- 
cbéde  Milan.  François  I  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Lautrec  savoit 
combattre  ,  mais  il  ne  savoit  pas 
commander.  On  le  irouvoit  lier  et 
dédaigneux  :  également  incapable  de 
manier  les  esprits  et  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs ,  il  ne  ponvoit  rien 
obtenir  qiie  par  la  crainte  ou  la  vio- 
lence. Une  certaine  impétuosilé  de 
caractère  le  jeloil  souvent  dans  dos 
fautes  que  sou  orgueil  ne  lui  per- 
meiioit .  pas  toujours  de  réparer. 
Général  malheureux  parce  quïl  étoit 
allier  et  imprudent ,  il  fut  chassé  de 
Milan,  doPavie,  de  Lodi,  de  Parme  et 
de  Plaisance,  par  Prosper  Colonne.  Il 
tâcha  de  rentrer  dans  le  IMilauais  par 
une  bataille;  niais  ayant  perdu  celle 
de  la  Bicoque  en  i&aa ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Gnienne  dans  une 
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longue.  En  1628  il  fut  fait  lieule- 
nant-général  de  l'amtée  de  la  Ligue, 
en  Itaue ,  contre  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  emporta  nabord  Pavie, 
qu*il  mit  au  pillage  {ifoyez  Hosta- 
su  s  ),  puis  s'avança  vers  Naples  ,  et 
mourut  devant  cette  place  le  if> 
aofit  de  la  même  année ,  après  avoir 
lutté  quelque  temps  contre  lentiemi, 
la  peste ,  la  misère  et  la  famine.  Son 
corps  fut  porté  en  Espagne  par  un 
Espagnol ,  qui  espéroit  en  tirer  da 
l'argent  de  ses  héritiers;  mais  20  ans 
après  ,  Ferdinand  ,  duc  de  Sessa  , 

J)etit-hls  de  Gonsalve  de  Cordoue  , 
e  fit  placer  dans  le  tombeau  de  son, 
grand-père,  avec  cette  inMription  : 
K  Ferdinand  Gonsalve,  petit-fils  du 
Grand  Capitaine,  a  rendu  les  der- 
niers honneurs  à  la  inémoire  d'O- 
det  de  Foix,  Lautrec,  quoiqu'il  fut 
ennemi  de  sa  nation.  }>  —  11  avoit 
deux  frères  et  une  sceur  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit  ;  et 
André,  seigneur  de  TËspare ,  tué  à  la 
bataille  de  Logrogno  en  inai.  La 
sœur  ëloit  Françoise  comtesse  de 
Chateaubriand,  niai  liesse  de  Fran- 
çois I*'.  Voyez  CnAlTAUBUIAND. 

VIL  FOIX  (Thomas  de),  dit 
le  maréchal  de  Ijcscun  :  il  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  conduite, 
et  passoit  pour  un  homme  cruel  et 
extrêmement  avare.  Ses  exactions 
firent  soulever  le  IMilanais  en  1021. 
Après  la  perle  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  où  Lescuii  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  les  ennemis  Tassié^ 
gèrent  dans  Crémone.  U  n'y  tint  pat 
aussi  long-temps  qu'il  le  pouyoit; 
et,  eu  renilani  la  place ,  il  promit  de 
faire  évacuer  toutes  celles  du  Mila- 
nais où  il  y  avoit  garnison  française  : 
composition  houleuse  ,  qui  tut  gé- 
néralement blâmée.  Il  reçut  à  la 
journée  de  Favie ,  en  i5s5 ,  un  coup 
de  feu ,  dont  il  mourut  sept  jours 
après ,  prisonnier  de  guerre  à  Aiilan^ 
saus  laisser  de  postérité. 


de  ses  terres,  fia  disgrâce  ne  fat  pas.)    t  VIU»  FOIX  (  Fànl  de)^  arche» 


Digitized  by  G(.A.wtL 


4o  FOlX 

vèque  àe  Toulouse  ,  de  la  même 
iamille  qui'  f-aulrec  ,  se  distingua 
dans  ses  amhassndtîs  en  lù  o^se  ,  à 
Venise,  eu  Angleterre,  el  sm-lout, 
auprès  du  pupe  Grégoire  XLll,  dans 
celle  de  Rome ,  où  il  mourut  en 
j584  ,  à  56  ans.  Muret,  dont  il 
avoLl  été  le  bienfaiteur,  prononça 
son  oraison,  liinèbre.  Ce  prélat  , 
homme  de  lettres ,  aimoit  ceux 
qui  les  cullivoitul^  sur-tout  ceux 
qui  brilloient  par  leur  éloquence  , 
ou  qui  possëdoient  les  écrits  d'Aria- 
tote ,  dont  il  étoit  admirateur  pas- 
sionné. On  a  de  lui  des  Lettres  au 
roi  Henri  III,  in-4° ,  Paris,  1628  , 
ccrites  avec  précision,  et  publiées 
par  Auger  de  Blaul^n,  aieur  de 
Granier.  Elles  montrent  qu*il  ëtoit 
un  aiaez  bon  écrivain  et  un  grand 
homme  d'état.  CVst  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  d'Osï^al  , 
son  secrétaire  d'ambassade^  depuis 
cardinal.  ^ 

IX.  FOIX  (Marguerite  de),  du- 

cbetse  d'lv,iernon  ,  eélel)re  par  son 
intrc'pidilé  en  i5S8.  Son  époux  dé- 
tendoit  ie  château  d'Augoulème  ; 
pour  e*en  emparer,  on  conduisit  la 
duchesse  à  la  porte  de  la  citadelle , 
en  la  menaçant  d'un  mauvais  parti , 
fi  elle  ne  détcrmiuoit  le  duc  ù  se 
rendre.  Celle-ci  ,  arrivée  près  du 
•  rempart,  exhorta  son  époux  à  se 
hien  défendre ,  cl  à  ne  point  être 
touché  de  son  sorL  On  respecta  le 
courage  de  Marguerite,  et  le  duc 
iiyani  été  secouru  ,  elle  entra  en 
triomphe  dans  ie  château. 

X.  FOIX  (François  de) ,  duc  de 
Candale,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  ëvèque  d*Aire ,  morf  à  Bor- 
deaux ,  vers  Tan  1 694 ,  à  90  ans , 
étoit  fils  de  Ganlon  de  Foix  ,  comte 
de  Candale.  Son  savoir  lui  aecjuil 
une  grande  réputation;  il  trachiibit  le 
Pimandre  de  Mercure-Trism^iste, 
et  lee  EÙmeaa  d*Eaclide,  qu'il  ac- 
compagna d*un  Commentaire,  Cette 
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version  est  trop  libre.  Tie  traducteniç 
français  s'écarte  de  sou  original ,  et 

donne  trts-souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre  grec. 

XI.  FOIX  (Marc-Antome  de)^ 

jésuite,  né  au  château  de  Fabas, 
dans  le  diocèse  de  Couserans ,  mort 
à  Billom  en  Auvergne,  l'an  1687, 
dans  un  âge  asses  avancé ,  f  u  t  homme 
de  lettres ,  théologien ,  prédicateur , 
professeur^  recteur,  provmcial ,  et 
tout  ce  que  Tel  end  ue  de  ces  titres 
exigeoit.  On  a  de  lui ,  1.  X^'Jrt  de 
prêcher  la  parafe  de  Dieu ,  Paris , 
1696,  in-ia.  C'est  l'ouvrage  d'un 
savant  et  d'un  homme  d'esprit ,  ins- 
truit de  la  littérature  profane  et 
sacrée.  IL  Art  d'élever  un  prince, 
in-i  a  ,  attribué  d'abord  au  marquis 
de  Vardes  :  bon  ouvrage,  mais  où 
l'on  trouve  cepeuduni  trop  de  chot-es 
communes,  ainsi  que^dans  le  pré- 
cédent. 

XII.  FOIX  (Gaston  de).  V^ez, 
Gaston  ,  n"'  1  et  U. 

Xm.  FOIX.  Voyci  Sr-Fcax 
(  Germain-Poulain  de  ). 

*  FOLA  (Torello) ,  prêtre  et 
chanoine  de  là  cathédrale  de  Fiesole , 

vivoit  dans  le  16°  siècle.  Il  a  traduit 
les  Dialogues  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  imprimés  à  Venise  en  ir>7.'î, 
in-zj",  et  dédiés  à  nioiiseigneiir  Fran- 
çois Cattani ,  évèque  de  Fiesole.  Ou 
a  aussi  de  lui  un  Journal  ,  en  latin , 
de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable au  coucile  de  Trente,  et 
qui  commence  au  pontificat  du  pape 
Paul  m,  sous  lequel  s'ouvrirent  les 
premières  sessions. 

-;  I.  FOLARD  (le  chevalier 
Charles  de  ),  né  à  Avignon  le  i5 
lévrier  jG()9,  dune  famille  noble, 
montra ,  dès  l'enfance  ,  des  încll^ 
nations  militaires,  et  sentit  augmen- 
ter sou  penchant  A  la  lecUire  des 
Commentaires  de  César.  Dès  i'àge 
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16  an»,  il  s'engag^^:  on  le  déga-< 
gea;  il  se  rengagea  encore,  el  ses 
pareus  le  laissèrent  suivre  l'impul- 
fcion  de  la  iiciiiu  e.  De  cadet  duiis  le 
réginienl  de  Hcrri  ,  deveiui  sous- 
livutenuiil,  iljii  le  inélier  de  par- 
tisan pendant  tout  le  cours  de  la 
gnem  de  1688,  et'  cè  métier,  qui 
ll*ett  pour  tant  d'autres  qu'une  es- 
pèce de  brigandage  fut  pour  lui  une 
^le.  H  exécula  eu  pelit  loul  ce 
qn'il  avoii  vu  faire  en  grand;  il 
leva  des  cartes ,  dressa  èes  plans,  et 

rit  dèfr-lors  un.  sniet  distingué, 
guerre  de  17^1  lui  fournit  de 
nouvelles  occasions  de  signaler  ses 
connoissances.  Le  duc  de  Vendôme 
le  fit  aide-de-caiiip ,  et  ne  le  céda 
qu'avec  regret  à  son  frère  le  grand- 
ifienr,  qui  commandoit  alors  far- 
inëe  de  Lombardie.  Le  clievalier  de 
Folaid  répondit  à  l'idée  qo^n  a  voit 
de  lui;  il  contribua  beaucoup  ù  la 
prise  d'Hosliglia  el  à  celle  de  la  Cas- 
V  sine  de  la  Bouline,  qui  lui  niérila 
la  croix  de  Saint-Louis,  el  une  peu- 
sion.  Blessé  dangereusement  à  la  ba- 
taille de  Cassano ,  en  1 705 ,  il  rëAé- 
chit,  an  milieu  des  douleurs  cui- 
santes que  lui  causoient  trois  coups 
de  feu  ,  sur  rarraup/Miient  de  celle 
bataille,  el  forma  des-lors  son  sys- 
^me  des  colonnes,  auquel  il  doil 
Wmt  partie  de  sa  r4»ulation.  Après 
j(ètre  disiingaédans  plnsiears  sièges 
*eii  Italie^  et  sur- tout  à  celui  de  Mo- 
dèuc  ,  il  passa  en  Flandre ,  fut  bit -sr 
à  IMalplaquet  ,  et  fait  prisonnier 
<]uelque  temps  après.  Le  prince 
Eugène,  jaloux  d'un  tel  homme, 
ne  put  le  gagner  par  les  offres  ks 
pins  avantageuses.  Folard  1  engagea 
dans  une  mauvaise  manœuvre,  nui 
tira  Villars d'une  posiliôn  tres-d;in- 
gereuse.  De  retour  en  Franc  e ,  il  eul 
le  commandement  de  BourLour^  , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Lu 
1714»  il  M  rendit  à  Malte,  assiégée 
pÎMr  tel  Turcs,  et  s'y  montra  ce  qu'il 
avoit  para  par-tout  ailleurs,  l^e  dé- 

m  de  /servir  aoas  Charles  XU  l'attira 
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eil  Suède,  tt  vit  ce  roi  soldat ,  et  lui 

fit  goûler  ses  nouvelles  idées  sur  la 
guerre.  Charles  desliuoil  le  cheva- 
lier p'olard  à  être  un  desinsh  umens 
doul  il  vouloit  se  servir  dans  une 
descente  projelée  eu  Ecosse;  mais 
la  mort  dti  héros ,  tué  au  siège  do 
Frédérikzhall ,  obligea  Folard  àr  re- 
venir eu  France.  Il  servit,  «n  170g, 
sous  le  duc  de  Berwick,  en  qualité 
de  meslr( -(le-can)p  ,  et  ce  fut  sa 
dernière  cauipagne.  Il  avoil  étudié 
toute  sa  vie  fart  militaire  en  phi- 
losophe ;  il  l'approfondit  encare  plus  ' 
lorsqu'il  fut  rÔMlu  i  luiF-nième.  U 
donna  des  leçons  an  comte  de  Saxe , 
et  prédit  dès-lors  ses  succès.  Le  che- 
valier de  Folard  exposa  ses  non-  • 
velles  découvertes  dans  ses  Com- 
mentaj^re^  sur  Poiybe ,  précédés  de 
la  liaducliou  française  de  cet  au-*, 
leur  par  don  Vincent  Thuillier  , 
bénédictin  deSainl-Maur,  en  6  vol. 
in-4*' ,  i'^27.  Ces  Commentaires 
abrégés  ont  été  réimprimés  st-parc- 
meul  depuis ,  en  5  vol. ,  par  Chabot, 
eu  1757.  La  meilleure  éditfon  de. 
l'oiM^àge  de  Folard  eft  celle  publiée 
à  Amsterdam,  1774 «  ^  7  ^o^* 
in-4°.  Elle  contient  plusieurs  pièces 
mléressanles  de  cet  auteur  ,  (jui  peut 
elre  ap|>elé  à  juste  litre  le  f^égice 
moderne,  lia  puisé  dans  les  sources 
les  ^dus  cachées  tout  ce  qu'il  a  cru 
propre  à  Instr uin ,  et  Fa  exposé  a  v  ec 
beaucoup  d'intelligence.  Le  fond  de 
i'onvragp.  est  excellent  ,  mais  la 
forme  n'en  est  pas  si  agréai)! e.  Sou 
style  est  négligé,  ses  réllexions  dë- 
lachées  les  unes  des  autres;  ses  dis- 
gressions,  ou  inutiles ,  ou  trop  lon- 
gues. On  a  encore  de  lui,  I.- Un 
li\  re  de  Homélies  Découvertes  w 
la  Guerre ,  in-i3.  Les  idées  y  sont 
aussi  profondes  el  plus  méthodiques 
que  dans  son  Commentaire,  11.  Un 
Traiié  âe  la  défumê  dtê  Places^ 
qui ,  sans  avoir  autant  de  réputation 
que  ses  Commentaires ^  lui  a  mérité 
l'esi  i  me  des  hommes  instruits.  III .  Un 
Traité  du  métier  de  Partisan ,  ma- 


Digitizcd  by  Coogle 


I 


4» 


FOLA 


itiisertt  que  le  maréchal  ie  Belle-Isle 
possëdoit.  Le  chevalier  de  Folard 

mourut  à  Avignon  le  2 5  mars  1752 . 
S*ii  eut  de  grands  taleus,  il  neut 
pas  moins  de  vertus.  Il  auroit  pu 
faire  une  fortune  assez  considérable  ; 
mais  ses  liaisons  avec  les  jausénisles 
le  firent  regarder  de  mauyais  œil 
par  le  cardinal  de  Flenrj.  On  Tit 
^'^pidqnefois  ce  vieil  officier  au  mi- 
lieil  d'une  troupe  de  convulsion- 
naîres,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'au- 
teur de  l'Histoire  du  Voyage  Litté- 
raire fait  en  France  en  1753,  La 
Haye  y  i735.  Ceux  qui  Toudrant 
eonnoitre  plus  particulièrement  cet 
homme  câèbie  peuvent  consulter 
les  Mémoires  pour  servir  à  son  His- 
toire ,  imprimés  à  Paris ,  sous  le 
titre  de  Ralisbonue  ^  en  17Ô5 , 


■î-  TL  FOLARD  (  François-:\IeI- 
chior) ,  jésuite  ,  frère  du  précédent , 
naquit  à  Avignon  le  5  octobre 
i685  ,  et  mourut  le  19  février  lyôq , 
Lyon,  où  il  professa  la  rhélorir^ue 
pendant  plusieurs  années.  On  a  de 
lui  VOraUon  fimèhre  da  maréchal 

,  de  Vdlars ,  ouvrage  assez  médiocre  ; 
des  tragédies  foibles  de  style  et  d  ac- 
lion  :  en  voici  les  tiires  :  1.  y^gf'fppa, 
imprimée  à  Lyon  en  1730  ,  in-S**. 
IL  iBdipe  y  Paris,  1722^  in-S**. 
lU.  Alexandre  et  Darius ,  Paris , 
1 7aS ,  in-S".  IV.  ThémistocU^  Lyon , 
1729,  in-8**,  et  La  Haye,  lySo, 
avec  la  Lettre  à  M.  Dulieu,  cheva- 

.  lier  d'honneur  de  la  cour  des  mon- 
noies  de  Lyon.  Mais  on  assure  qu'il 
n  oompMé  plusieurs  antres  pièces 
de  théâtre  pour  être  représentées 
par  les  pensionnaires  du  collège  de 
Ljon  ,  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
mées, et  dont  les  titres  même  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
P.  Folard  ,  plus  recommandable  par 
les  charmes  de  son  caractère  que 
par  ses  talens,  étoit  de  l'académie 
de  Lyon.  Uue  circonstance  remar- 
quable du  privilège  qui  setronyeÀ 
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la  fin  de  SCS  tragédies  est  la  défense 
fiiite  aux  comédiens  de  les  jouer  sur' 
le  théâtre.  Cette  défense  étoit  inutile, 
car  les  caractères  de  ces  tragédie» 

pâles  et  sans  vigueur,  et  dont  le 
style  est  languissant ,  eussent  fait 
bailler  tout  l'auditoire. 

*  FOr,CUlN,  moine  de  Saint- 
Ijertin  ,  ne  en  Lorraine,  d'une  fa- 
mille noble,  et  mort  a  la  ileur  4^ 
sou  âge  y  en  975 ,  est  auteur  d*ttft 
Recueil  de  Chartes ,  de  Diplômée  ^ 
et  autres  monumens  pour  servir  à 
l' Jfistoire  de  son  Âbbaje.  Ce  re-  ' 
cueil  est  encore  estimé  des  savans. 
11  se  mèloit  aussi  de  poésie  ;  et  l'oa. 
a  quelques  f^ers  de  sa  façon ,  et  entre 
autres  une  Epitaphe  de  saint  Foi^ 
cui N' ,  êvèqne  de  Téronane,  donkiplr 
se  disoit  parent.  ^ 

fL  FOLENGO  (jjràme,  dit 

Théophile  ) ,  plus  oonnn  sous  Io> 
nom  de  Merlin  Cocave.  d'une  fa- 
mille  noble  de  Manioue,  eut  uue  ' 
jeunesse  fort  orageuse.  Il  étudia  le» 
humauitcs  sous  Virago  Coccaïo,  et 
alla  ensuite  à  Bologne  faire  sa  phi- 
losophie sous  PierrePomponace.Son 
père  voulut  que  son  premier  maître 
l'y  accompagnât,  pour  veiller  sur  sa 
conduite;  mais  la  viv^aciléde  sou  es- 
prit, et  son  gf>ùi  pour  la  poésie,  1^ 
firent  négliger  ses  études  ;  et  tous  hS 
(.  (Forts  de  Coccaïo  pour  le  porter  à  sy 
appliquer  farent  inutiles.  £en  pre- 
mier ouvrage  est  un  poème  intitulé 
OrlatuUno  ,  où  il  prit  le  nom  de  Li^ 
mémo  Pilfoco.  Il  fut  euiin  obligé 
de  quitter  IJologue  avec  précipita- 
tion ,  de  même  que  son  maître , 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains 
(le  la  jnsiice.  On  ne  dit  rieu  du  sujet 
qui  la  leur  faisoit  appréhender  :  c'é- 
toit  sans  doute  quelque  folie  de  jeu- 
nesse. Son  père  .qui  n'a  voit  pas  su-  . 
jet  d'ètrè  contcÉt  des  progrès  qu'il 
a  voit  faits  dans  la  philosophie  ,  le 
reçut  fort  mal.  Cet  accueil  le  jeta 
dans  nn  tel  désespoir ,  qu'après  avoir 
j:ouxu  qjm^i^tte  temps  le  monde  »  il 
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pTÎl  le  parlî  des  armes.  Tl  s'en  lassa  , 
H,  e'taul  il  Brescia,  il  se  fil  lit'nédicliii 
daus  le  monastère  de  Sainie-Eiiplié- 
mie,  de  la  cou^régiitiou  du  Mout- 
Cassin,  où  il  a  voit  déjà  un  frère. 
[Foyez  rartide  suivant.)  La  tour- 
nure de  leur  esprit  fut  bien  didé- 
renle;  l'un  se  consacra  à  rt'rudilion 
et  à  la  piété,  l'aiilre  à  la  buulloii- 
nerie  et  à  la  turlupinade.  Théophile 
ëloitpoëté,  et  fort  enjoué.  Ses  cou- 
fHreilui  suscitèrent  des  affiiires  fà- 
cheutes ,  parce  qu'il  ne  les  dpargnoit 
pas  dans  ses  vers;  mais  il  ëchappa 
à  leurs  poursuites  par  la  protection 
de  plusieurs  seigneurs.  Il  mourut  le 
9  décembre  1.^44 >  ^  i\à\\s 
ion  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Coin- 
pesio,  près  de  Bassano,  dans  l'état 
de  Venise.  De  tous  ses  ouvrages  ^  le 
plus  connu  est  sa  Maccaronée  ou 
Opus  Maccaronîcum  ,  Tusculani  , 
ifiîii  ,  ligure  ;  Venise ,  ibCi  ,  in-i  a  , 
et  i58i  ,  in- 18;  Amsterdam  ,  1693, 
iii>&°,  ftgure.  (Ce  nom  Maccaro- 
Htque,  qu'on  a  donné  à  toutes  les 
productions  du  même  genre ,  vient 
du  mot  italien  Maccaroni^  qui  est 
le  nom  d'un  gâteau  qu'on  fait  en 
Italie  avec  de  la  faiiue  ,  des  œufs 
et  du  fromage. }  Le  poëme  de  Fo- 
leago  fut  reçu  avec  transport,  dans 
un  siècle  où  les  bouffimneries  pëdan- 
teaques  tenotent  lieu  de  saillies ,  les 
anagrammes  de  bons  mots,  elles 
logogriphes  de  pensées.  Il  est  diffi- 
cile de  faire  un  usage  plus  singulier 
de  son  esprit.  11  s'abandonna  entière- 
ment  à  son  imagination ,  aussi  Tive 
que  liizarre ,  sans  respect ,  ni  pour 
la  langue  latine ,  dont  il  fait  un  mé- 
lange monstrueux  avec  l'italienne  , 
ni  por.r  le  bon  goût,  qu'il  choque 
trop  souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  lauleur,  qui  ne 
passe  que  pour  un  bouffon,  et  qui , 
dans  sa  Maccaronée ,  ne  mérite  pas 
d'autre  titre,  fait  pourtant  entrer 
dans  cet  ouvrage  d'excellentes  ré- 
t'exioiis  sur  b.vs  vices.  Il  tourne  en 
Ridicule  les  vains  titres  des  grands  ;  il 
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attaq\ie  fortement  les  passions  ,  sur- 
tout la  paresse ,  l'envie ,  la  volupté,  la 
curiosité  frivole.  Semblable  à  Ra- 
belais, l'un  de  ses  imitateurs  ,  il  fait 
paroitre  une  grande connoissancedes 
sciences,  des  arts ,  et  des  antiquités^ 
Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
Uurs  ,  comme  tous  les  écrits  qui  ont 
du  succès,  La  contagion  passa  jus-^ 
qu'en  France,  et  les  plus  mauvais 
rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le  Poëme 
Maccaronique  fut  traduit  en  fran- 
çais en  1606.  Cette  version  a  été 
publiée  de  nouveau, sans  aucun  chan- 
gement, en  i7o  \j,  2  vol.  in-12  ;elle 
n'éloil  ni  assez  ituporiiuite ,  ni  assez 
estimée  pour  mériter  une  nouvelle 
édition.  Il  y  a  encore  de  Merlin  trois 
Poèmes  iudiens  assez  recherchés  ^ 
outre  quelques  Poésies  latines  qui 
proiîvent  qu'il  savoit  mieux  faire 
que  son  Opus  Maccaî'onivum.  I.  Or- 
landino  da  Limerno  Pitloco  ,  Vi- 
negia ,  1626  ,  ou  I  bo^ ,  ou  i55o,  in- 
8"^ ,  réimprimé  à  Londres  en  1773. 
in>8*»et  in-ia.  H.  Càaos  del  Tn 
per  uiiu ,  Vinegîa,  i5a7  ou  if)  jfi, 
in-8°.  C'est  un  poëme  sur  Us  trois 
à^esde  l'iiomme,  d'un  slylecui>arlie 
aiacaronique.  111.  ha  Hitnianîta 
del  tigUuolo  di  Dio ,  in  u/Uu  a 
rima  ,  Viuegia,  i555,  in  -  4°*  On 
trouve  dans  le  Ducatiana  des  détails 
curieux  sur  cet  auteur. 

II.  FOLENGO  (  Jean  -Biptiste  ), 
bénédictin  mautouan ,  frère  dn  pré- 
cédent, mort  en  1559,  à  60  ans, 

laissa  un  Commenlaire  sur  les 
Psaumes,  imprimé  à  Bàle  en  i5.57, 
in-fol.  ;  et  sur  /es  Ppitres  catholi" 
ques  f  in-8°,  écrit  noblement  et  pu^ 
rement.  Il  commente  en  critique ,  et 
presque  toujours  avec  intelligence.^ 
La  liberté  avec  laquelle  il  j  parloit  . 
ayant  déplu  à  la  cour  de  Rome, son 
ouvrage  iuL  nas  au  nombre  des  li- 
vres défendus. 

*  m.  FOLi:XGO  (Nicodèmc)  . 
que  l'on  soupçonna  être  de  la  familk 
des  précédeus ,  vivoit  daus  le 
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siècle.  Piusîeurt  de  ae»  Epigrammes 
M  oouiervent  dam  le  Lanrenziaiia , 

dont  (jualre  scult  ment  à  la  louange 
de  Laurenl  de  Médicis  ont  été  pu- 
Miées  dans  le  vol.  .'),  p;ig.  419  des 
Car/nina  iUusti  iuin  poêlai  uni  iLa- 
lorum. 

FOLIETA.  /^o/ez  FoGLiETA. 

t  FOLKES (îMarlin  ) ,  antiquaire, 
physicien  el nialhéiiiaticien  anglais, 
né  à  Wesliiiiusler  vers  1690,  mort 
à  Londres  eu  1754,  à  64  ans,  se 
distingua  dans  les  académies  des 
scieni  es  de  France  et  d'Angleterre  , 
où  il  fut  admis.  Celle-cî  l'a  voit  reçu 
dans  son  sein  à  1  af;e  de  24  ans  ; 
deux  ans  après ,  elle  le  mil  dans  son 
conseil.  Newton  le  nomma  ensuite 
son  vice-piiésident,  et  enfin  il  suc- 
céda à  Sloane ,  dans  la  présidence 
même.  Les  nombreux  Mémoires 
qu'il  lui  présenta ,  et  qu'où  trouve 
dans  les  Tratisaclions  pluloaophiqnes, 
iustitient  ce  choix.  Cet  auteur  tira 
un  grand  profit  pour  la  sciençe  des 
•ntiqiiités  d'im  voyage  qu'il  fit  en 
Italie.  Ses  Mémoires  roulent  anr  les 
poids  et  Ja  valeur  des  monnotes  ro- 
niaines  :  sur  les  mesures  des  co- 
lomies  Trajane  el  Anlonine  ;  sur  les 
mouuoies  d'or  d'Angleterre  ,  de- 
puis It  règne  d*Bâoua£d  UI;  sur  lee 
polypea  dVnn  douce  ;  sur  les  bon- 
telles  dites  de  Florence ,  et  sur  di- 
vers sujets  de  physique.  I/^rsqu'il 
eut  été  admis  à  lacadémie  des  scien- 
ces de  Pans  ,  il  présenta  un  Mé- 
moire sur  la  comparaison  des  me- 
eurei  et  dee  poids  de  France  et'd'Ân- 
gleterre.  Il  finit  sa  carrière  littéraire 
par  un  ouvrage  estimé  de  sa  nation, 
sur  les  Monnotes  d'argent  d' Angle- 
terre, depuis  la  conquête  de  cette  ilc 

£ar  les  Normands,  jpsqu  a  son  temps. 
[  est  leua  ce  titre  :  Table  ofengUsh 
nlver  andgoideointJirstpubiisAed 
fy  Folies,  neu/  reprinied witk  ex- 
planation  hy  thesocielv  of'antiqua- 
ry^  London,  1763,  graud  in-4** ,  tîg. 
Il  avoit  amassé  une  ample  biblio- 
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ihcque  et  ttn  cabinet  enrîdit  d'une 
collection  de  monnoîet  .supérieure 
à  tout  ce  qu'on  connoissoit  en  ce 
genre. 

FOLLARD.  Voyt%  Folard. 

*LFO^.LlNUS(fJerman),docteur• 
ès^rts  et  en  médecine,  étoit  Fri- 
son. Appelé  i  Bois-le-Duc  et  à  Co- 
logne pour  y  enseigner  la  médecine, 
il  y  fut  bientôt  considéré  coninie  un 
homme  également  bon  pour  la  chaire 
et  la  pratique.  Il  mourut  de  la  peste, 
avant  le  milieu  du  17*  siècle,  lais*^ 
saut  les  ouvrages  suivans ,  L  Dû 
luis  ptsiifem  fugd ,  deque  reme^ 
(liis  ejusdcm  ,  lihri  duo  :  accessit  li^ 
bellus  de  cçLUteriis  ad  T/ioniam 
/  ienum ,  AntverpisD ,  1618,  in-8°. 
II.  Orationes  âuœ  :  de  -nataré  et 
curatione  febris  pedicuUth  :  de 
studiis  ehymicU  conjungendis  cum 
HippocraUcis  ,  Coionifl,  1699  , 
in-8°. 

*  II.  FOLLINUS  (  Jean  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Bois-le-Duc,  dis- 
tingué par  la  pratique  de  lu  méde- 
cine el  par  ses  ouvrages,  a  donné, 
I.  Synopsis  tuendœ  et  conser^ 
vandœ  bonœ  paletudUiie ,  Sylv»- 
Ducum ,  1646  ,  1648  >  in-i  2  ;  Co- 
lonise ,  1648,  in-ia.  II.  Tyroci— 
nium  medicinœ  practicœ ,  Colonise, 
1648,  in- 12.  m.  Spéculum  uatu- 
ixB  àumanœ,  she  mores  et  lenipe^ 
ramenta  komimim^  usque  adin^ 
timos  animi  recessus ,  cognoscendi 
modus ,  Coloniae  ,1649,  iu-i  9*  C'est 
la  traduction  latine  d'un  ouvrage 
écrit  en  flamand  par  son  père. 

*FOLLIUS  (  Caecilius),  médecin, 
né  en  161 5  à  Modène  ,  pratiqua  son 
art  avec  beaucoup  de  succès  et  de 
réputation  à  Venise  ;  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  eu  i653.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
tingue les  suivans  :  I.  Vella  gem» 
ratione  e  uso  dclla  pinguedine  , 
Venise,  iG/J/»,  in-4*'.  W.  Noua  au- 
ris  internai  delineatio  i  ibid.  1645, 
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1647,  in- 4*^.  Ce  pelîtoamg^, 
ne  contient  qne  six  pages,  est  es- 
time  pour  la  justesse  des  figures.  II 

y  décrit  l'apophyse  grêle  du  mar- 
teau ,  incoimu  aux  uiiatoinisles  qui 
ont  vécu  avant  lui,  Francfort,  i6-|i , 
in-13,  avec  le  premier  traité.  Les 
fi(rures  de  odte  édition  ne  valent  pas 
telles  de  Venise.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  FoLLtvs , 
auteur  d'un  livre  imprimé  à  Florence 
en  i()65,  in-S",  sous  le  litre  de 
Recreatio  phyùca  ,  in  qud  de  sa/i- 
guînU  et  omnium  viveniium  anaio- 
gd  circuiaiione  dUserUur, 

*I.  FOLQUET,  FoLQUEis, 

FOLQUEYS  ,  FOULQUET  OU  FoUL- 

QUEs  ,  surnommé  de  Marseille  , 
du  nom  de  sa  pairie,  mort  eu 
i35i ,  ëCoit  fils  d*nn  riche  mar- 
chand de  Gènes ,  qui  loi  laissa  nne 
grande  fortune.  L'amour  d'une  vie 
'indépendante  et  voluptueuse  lui  hl 
embrasser  la  ])rolVs8ion  de  irouba- 
dour  qui  lui  douua  un  libre  accès 
auprès  des  plus  grands  personuagcsi 
de  son  siècle.  Il  4proDvà  tour  à  tour 
les  fiivMrs  de  Richard  1",  roi  d'An- 
glelerre,  d'AIfouse  II,  roi  d'Ara- 
gon, du  comte  de  Toulouse  Rai- 
niond  V,  et  du  vicomte  de  Barrai, 
auquel  il  s'attacha  particulière- 
ment ,  moins  par  aCBeclion  pour 
loi  sans  doute,  que  pour  Âzalaïs  de 
Roque  Martine  sa  femme,  dont  il 
célébra  sans  cesse  dans  ses  vers  ,  sous 
des  noms  emprinifes ,  les  grâces  et 
l'esprit,  en  se  phiipnaut  loujours  de 
sa  rigueur.  La  mort  lui  u^anl  en- 
levé i^usienrs  amis  et  prolecteurs , 
mortt  presque  tous  en  même  temps, 
selivrai  deasentiraens  de  dévo- 
tion, et  i>rit  en  1200  l'habit  reli- 
gieux à  CileauK.  11  paroit  qu'il  éloil 
alors  marié ,  car  on  dit  qu'il  enga- 
gea sa  femiue  à  se  consacrer  aussi 
au  doitro»  et  que  ses  deux  fila  sui- 
▼irmt  son  asemple.  Après  avoir  été 
«iUë  du  Thorondet ,  il  fut  nommé 
en  ito6  avéqne  de  Toulouse ,  et  non 
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pas  archévèque ,  comme  l'a  dit  de 
Reauchamps ,  qui  répète  aussi,  d'à-» 
près  Noslradamus  sans  doute,  qn*ii 
avoit  été  évèque  de  Marseille,  et 
qui  est  également  une  erreur.  Une 
Ibis  sur  le  siège  épiscopal,  Folquet , 
bien  éloigné  de  la  douceur  d'un  gen* 
til  troubadour ,  ne  sa  distingua  plus 
que  par  le  fanatisme  cruel  avec  le- 
quel il  poursuivit  les  Albigeois.  Cela 
n'a  pas  empî'  hé  les  moines  de  Cl- 
teaux  ,  chez  lesquels  il  a  été  inhumé , 
de  le  qualifier  de  bienheureux,  ni 
Le  Dante  de  lui  donner  une  place 
dans  son  Paradis.  Pétrarque  a  flot 
aussi  mention  de  lui  avec  éloges  dans 
le  Triomphe  d'amour.  Les  manus- 
crits de  la  l)il)liothèque  impériale 
conlienneut  vingt  pièces  ,  dont  un  j 
est  assez  considérable ,  de  ce  trou» 
badour  :  elles  sont  précédées  de  sa 
vie.  Cet  évèque  assista  au  4*  concilo 
deLatran,  eu  iai5,et  s'y  inté- 
ressa pour  saint  Dominique,  son  in- 
time ami  11  ne  faut  pas  le  coiifondra 
a  vec  Gui  Folquei  s,Folquks,Fuo].- 
QU£s  ,  que  l'abbé  Millet ,  daus  son 
Histoire  littéraire  des  Troubadours, 
dit  avoir  été  évèque  ,  sans  nous  ap» 
prendre  de  quelle  ville.  Ce  dernier  a 
composé  une  pièce  dévote,  coiUenant 
les  sept  alléi^resses  de  la  f^iergCy 
savoir  ,  1°  la  Salutalion  de  l'auge 
Gabriel  ;  2^  l'Adoration  des  bergers; 
3**  cdle  des  mages;  4*  1*  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  ;  5°  son  Ascen- 
sion ;  G**  la  descente  du  Saint -Bs- 
prii  ;  <i°  l'Assomption  de  la  Vierge. 
Le  lilre  poric  :  Ces  sept  allégresses 
ont  été  dictées  par  monseigneur 
Gui  Folquejs  ,  et  il  accorda  cent 
jours  d'indulgenoe  ^  quand  il  fitt 
éuêque ,  à  ceux  qui  la  réciterpient* 
Elles  se  trouvent  daus  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  impériale  ,  in-fol. 
n**  3701 ,4ond$  de  \^  Vailière. 

.  *  n.  FOLQUET  D£  Rouans  ,  né 

dans  le  bourg  de  ce  nom  en  Viennois, 
vécut  dans  le  i5'  siècle.  Les  biogra- 
phes ue  douacnt  aucuns  détails  sur 
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sa  personr.e.  Ils  se  bornent  à  dire 
qu'il  Tut  bon  jongleur,  qu  il  iiiénla, 
par  tes  talens  Testîme  de  plasieurs 
grands  seigneurs  ,  et  composa  des 
Sirifcnles  pour  louer  les  bons  et 
biànier  les  méchans.  Comm^^  il  exis- 
toil  dans  le  sittle  des  croisades  ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  s'elTorcèreut  d'ex* 
citer  par  leurs  chants  le  zèle  des 
princes  chrétiens  ponr  ces  sortes  de 
guerres,  regardées  alors  coimne  sa- 
crées. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  coalieuuent  onze 
pièces  de  ce  poète. 

*  ni.  FOLQUETde  LuNEL,  autre 
trontiadour  du  i5*  siècle,  qui  prit 
aussi  sou  surnom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. On  trouve  de  lui  ,  dans  les 
manuscrils ,  quatre  pièces  ^Aoui  une 
assez  considérable  ,  dédiées  la  plu- 
part à  Henri ,  comte  de  Rodèz ,  qui 
paroi  t  avoir  été  sou  protecteur.  Ri- 
diculement dérot  envers  la  sainte 
Vierge ,  qu'il  appeloit  sa  Gerson,  il 
en  a  exalté  les  charmes  à  peu  près 
comme  les  autres  Iroubadours  iai- 
soieut  ceux  de  leur  m  ai  tresse.  Le 
plus  étendu  de  ses  ouvrages  est  une 
satire  assez  plate  dans  laquelle,  tout 
en  étalant  de  grands  sentimeus  de 
piété ,  il  fait  une  peinture  détaillée 
des  vices  de  tous  les  étals.  Il  a  daté 
de  l'an  de  J.  C.  11284  cette  satire, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Roman 
de  la  pie  mondaine, 

FONCEMAGNE  (  Etienne  -  Lau- 
rent de) ,  né  à  Orléans  en  1694, 
mort  à  Paris  le  26  septembre  1779, 
fut  quelque  temps  de  i  Oratoire,  et 
devint  sotts-gouverneur  du  duc  de 
Chartres  en  1 753.  On  a  de  lui  quel* 
ques  Mémoires  dans  ceux  de  l%ca- 
démie  des  inscriptions ,  dont  il  éloil 
membre  ,  ainsi  que  de  l'académie 
française.  Il  présida  à  ledition  du 
Testament  du  cardinal  de  Riche- 
iieu ,  3  vol.  m-S^ ,  1 764  ;  il  le  pré- 
tendoit  aulhentique,conlî«ropinioii 
de  YplUtire^  ^ui  le  regardoit  comme 
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supposé ,  et  fait  par  l'abbé  de  Bour- 
séis.  u Nous  ignorons,  dit Sabathier, 
si  Foncemague  a  fiiit  d'autres  ou- 
yrages  que  ses  Leilrea  à  M.  de 
Voltaire ,  au  sujet  du  TestamenH 
poliiiqne  du  cardinal  de  Richelieu; 
mais  ces  lettres  ,  écrites  avec  autant 
de  politesse  que  de  jugement,  don- 
nent une  idée  avantageuse  de  son 
esprit ,  de  son-érudition,  et  de  la 
facilité  de  son  style.  Il  n'y  a  peut- 
être  que  M.  de  Voltaire  dans  le 
monde  ,  capable  de  persister,  après 
les  avoir  lues ,  nous  ne  disons  pas 
à  croire ,  mais  à  soutenir  que  le 
ministre  de  Louis  Xlll  n'est  pas 
fauteur  du  Testament  qui  porte  son 
nom  ;  les  raisons  de  Foncemagne 
sont  si  claires,  si  solides,  si  bien, 
appuyées  sur  l'hisloire  ,  sur  la  vrai- 
semblance ,  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  abandonner  le  sentiment  de 
rhistorien  du  siècle  de  Louis  XIV  , 
qui  du  reste  a  soutenu  cette  querellé' 
sans  humeur ,  et  même  avec  poli-* 
icsse.  »  I^slumicrcsdeFoncemagne, 
son  grand  âge  ,  la  considération  dont 
il  jouissoit  dans  le  monde,  luiavoieut 
donné  la  plus  grande  antcicîié  dana 
racadéipie  des  belles  -  lettres^  on 
n'y  faisoit  rien  sans  le  consulter. 

■^PONSALADA  (Elias  ) ,  joDgleur 
du  i5*  siècle ,  fils  d'un  bourgeois  de 
Bergerac  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux  ,  ne  f'nt ,  dil-on,  pas  bon  trou- 
badour, mais  bon  auteur  denouvelles. 
On  ne  trouve  de  lui  dans  les  anciens 
manuscrits  que  deux  Chansons  tTa^ 
mour  très-médiocres ,  adressées  an 
roi  d'Aragon. 

l  I.  FONSECA  (  Antcîne  de  ) ,  do- 

ininicaiu ,  né  ù  Lisbonne ,  vint  fais» 
ses  études  à  .Paris ,  et  publia  dans 
celte  ville  ,  en  i539  ,  des  Remar- 
ques sur  les  commentaires  de  la 
Jiible  ^  par  le  cardiuai  Cajetan,  in- 
lol.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
prédicateur'  du  roi,  et  obtint  une 
chaire  de  théologie  en  runireriilé 
de  Coïmbxe.  Oa  lui  dpU  encore 
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quéEqnetooTrages ,  entra  anUes ,  De 
epidemid  fihriH ,  iii-4*,  'etc. 

IL  FONSECA  (Pierre  de  )  ) ,  jd- 
«uile,  né  à  Corlicada  en  Poi  lugal, 
docteur  d'Evora ,  mourut  à  Lisboune, 
€0  i599 ,  à  7 1  ans ,  après  avoir  pu- 
Ui^  une  MtopAysi^ttê  en  4  tom. 

^  m.  FONSECA  (Gabriel  de), 
natif  de  Lamego  en  Portugal ,  pro- 
fesseor  de  philosophie  à  Pise,  el  de 
médecine  à  Rome ,  mornut  en  1 6.68. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  uië* 
decin  ,  comme  ,  UEconomia  medici ; 

Cunsiiltationes  s  Conviuia  medici- 

nalia. 

"  IV.  FONSECA  (Roderic  de), 
médecin,  cousiu  germain  de  Ga- 
biici ,  ]ié  à  Lisbonne  ,  enseigna  son 
art  à  Pise  et  ensuite  à  Fadoue , 
oA  il  mourut  en  1639.  Yoid  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages. 
I.  De  remediis  calculorum  qui  in 
renibus  et  vesicâgîgnunîur  ^  Romae, 
i586 ,  in-4'.  II.  De  t^enenis ,  eorurn- 
que  curât ione  ,  ibid. ,  1687,  in-Zf". 
m.  De  hominis  excrementis  libei- 
Af«,Fi8is,  i6i5,  in-4". 

*  V.  FONSECA  (  Clirislophe  de  ) , 
religieux  de  l'ordre  de  Saiiil-Angus- 
tin,ué  dans  le  diocèse  de  Tolède  , 
lut  uu  des  plus  liabiles  prédicateurs 
de  son  temps.  U  mourut  en  1613. 
On  a  de  Inî  plusieurs  ouvrages, 
«nlre  autres  la  Vida  de  Christo } 
del  Amor  de  Dios  $  Sermones  de 
quaresma^  etc, 

*  VI.  FONSECA -FIGtTEROA 

(Jeau  de)  Espagnol,  chanoine  et 
lbeoloj;al  de  Tolède,  s'avança  à  la 
cour  de  Philippe  IV,  qui  lui  donna 
la  charge  de  sommelier  de  Cortiiia  , 
«l  remploya  en  diverses  négocia- 
tioDs.  Il  «voit  fait  des  Remarques 
iur  CUutdiet^;  sur  les  Epitrss  de 
^énèque  ;  un  traité  -intitule  de  Ve- 
t^i  )tiçtur4  et  divers  Httirea  Ow 
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prages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

*  VII.  FONSECA  { Jean  Rodrigue 
de  ),  vivoil  à  la  fin  du  16*^  siècle 
et  au  coniniencemenl  du  suivant.  U 
fut  successivement  doyen  de  Sévillc, 
évêque  de  Badajoz ,  de  Palencia,  de 
Oordoue  ,et  enfin  de  Burgos.  Ce  fut 
lui  qui  eut  la  direction  des  arme- 
mens  qui  se  firent  pour  les  iudes 
occidentales,  dont  il  s'acquitta  assea 
mal  ,  et  qui  excitèrent  les  plaintes 
de  Christophe  Colomb,  dont  il  se  plut 
toujours  à  contrarier  les  vues.  Le  cé- 
lèbre Las-Casas  eut  aussi  à  se  plain- 
dre de  ce  prélat,  qui  s'opposa  conti- 
nuellement ,  dans  le  conseil  du  roi,  à 
toutes  les  justes  demandes  qu'il  éloil 
venu  faire  en  faveur  des  malheureux 
Indiens.  Quelques  années  après  ils 
se  réconcilièrent  ;  mais  cette  récon- 
ciliation ne  changea  point  le  sort  des 
peuples  pour  qui  l^s-Casns  soltict- 
toit  l'humanité  du  conseil  d'Espagne. 

*  VIT!.  FONSECA  (Eléonore,  mar- 
quise de  ) ,  d'un^  des  premières  fa- 
milles de  Naples,  distinguée  par  kt- 
graces  de  sa  figure,  et  par  les  char- 
mes 4c  son  esprit,  cultiva  la  bota- 
nique et  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  Liée  d'estime  avec 
le  célèbre  Spallauzani ,  elle  l'aida 
dans  ses  recherches.  Lléouore ,  douée 
d'un  courage  an-dessus  de  son  sexe , 
embrassa  avec  enthousiasme  le  parti 
révolutionnaire ,  et  eut  une  gninde 
part  aux  trames  dirigées  contre  la 
cour  ,  en  1799  ,  au  moment  de  l'ap- 
proclic  des  Fiauvais.  Dans  l'iuler- 
valle  du  départ  dn  roi  pour  la  Sicile, 
et  de  l'arrivée  de  Tannée  française , 
les  Lazzaronis  s^étant  mis  à  massa- 
crer tous  les  partisans  des  Français , 
Eléonore  se  mit  à  la  lèle  de  quelques 
femmes  pour  leur  résister,  et  con- 
duisit ses  compagnes  sous  la  prolec^ 
tion  du  château  SaintrElme^  où  les 
Frstiçais  ne  tardèrent  pas  à  les  dé- 
livrer. La  marquise  de  Fonseca  soc- 
cupa  dès-lors  d'assuxer  le  uriompho 
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de  ses  principes ,  et  rédigea  un  Jour- 
md  înlitulé  te  Moniieur  napolitain , 
dans  lequel  «lie  «-titaqua  sans  cesse 
l'autorilé  royale.  Mais,  après  les  suc- 
cès du  cjirclinul  RufTo,  elle  fut  arrê- 
tée el  coudaïuaëe  à  èlre  pendue, 

T.  FONT(  N.la),  në  à  Paris, 
capitaine  de  dragons  au  ri'giinenl 
de  la  Heine  ,  el  de  la  socit^îe  intime 
du  duc  de  Vendôme,  éloit,  selon 
Tilon  du  Tillet ,  un  convive  ai- 
mable qni  avoit  le  lalent  de  paro- 
dier les  aire  lea  plus  répandus.  Il  y 
a  plusieurs  parodies  de  ce  chan- 
sonnier dans  les  Tendresses  bachi- 
f(ueR  ,  piiLliées  par  Ballard.  La  Font 
mourut  vers  l'an  1G92. 

t  lï.  FONT  (  Pierre  de  la)  , 
hommp  plein  de  zele  el  de  cliarité, 
né  à  Avignon  ,  devint  prieur  de  Va-, 
labrèeue  elotlicial  de  l'église  d'Uzès. 
.  11  se  démit  de  son  prieuré  pour  fon- 
der un  séminaire  dans  la  ville  épis- 
copale,dont  il  fut  lui-même  le  pre- 
mier supérieur.  Il  a  publié  Entre- 
tiens ecclésiastiques  y  5  vol.  impri- 
més à  Pans,  tu-i  a,  estimés,aiusi  que 
4  vol.  de  ÎPrônes,  în-i9.  La  Font 
mourat  an  coaunenoemenl  du  18* 
aiMe. 

t  III.  FONT  (Joseph  de  la  ) ,  né  à 
EsriB  en  1686 ,  et  mort  à  Passy  le  10 
mars  173Î»  t  étoit  fils  d'un  procu- 
reur qui  le  destiuoit  au  barreau. 
Maislep,oût  de  la  poésie  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  I  t-lude  de  la  juris- 
prudence ,  et  des  i'dge  de  21  ans  il 
donna  au  Théâtre  français  Danaé , 
ou  Jupiter  erispin ,  dont  le  snccès 
détermina  son  penchaut  ponr  la 
carrière  dramatique.  Ses  (Euvres , 
imprimées  in- 12  à  Paris  en  i^/i^, 
contieikiienl ,  outre  celte  comédie, 
ie  Naufrage  ou  la  Foinpe  funèbre 
de  Crispin  y  PJmour  vengé  ^  qui 
a  été  copié  en  partie  par .  Fagan , 
dans  la  petite  comédie  intitulée  le 
fiendez  '  i^^ous  ,  et  les  trois  Frères 
rivaux ,  c^ue  l'on  voit  repacoitre 


encore  de  temps  en  temps  avec 
plaisir  sur  la  soèiie.  La  Font  a  austr 
travaillé  pour  l'opéra,  où  il  donna 

snceessi rement  les  Fé.'cs  ,  ùn  i& 
Triomplie  de  T/ialie  ;  Ifypermnes-^ 
tre  i  les  .  l/nou/'n  de  Protée  el  Orion. 
Ce*  pièces  iii  primées  d'abord  sépa- 
rément ,  iu-.(° ,  l'ont  été  depuis  dana 
le  Recueil  général  des  opéras,  Pàris , 
année-  i7u5  et  suivantes,  16  vol. 

iu-i2.  Il  est  de  plus  auteur  de  la 
Dc-cadence  de  l'Opéra  coniicjtie  rai- 
né,  prologue  ;  du  Jugemenl  d' .-Ipol- 
lon  et  de  ]'an  par  Midas^  et  de  la 
Réforme  du  régiment  de  la' Calot- 
te ,  opéras  comiques  joués  à  la  foire 
Saint- Laurent  le  16  septembre  1721» 
et  non  imprimes.  Eiilin  on  lui  at- 
tribue le  Frologue<\t  la  <  ouu-die  des 
Captifs,  du  poète  Koy,  représentée 
en  1 7 14  ;  et  it  composa  en  1718 ,  de 
société  avec  Le  Sage  et  d'Orneval, 
le  Prologue  de  la  Querelle  des  (Jièd- 
très  ,  et  l'Opéra  comique  du  Jilonde 
renversé.  Cet  auteur,  bonmit' d'es- 
prit et  de  plaisir,  étoit  encore  plus 
passionné  pour  le  jeu  el  la  bonne 
chère  que  pour  la  poésie;  aussi  ou 
cou n oit  peu  de  pièces  fugitives  de 
La  Font  ;  on  en  a  cependant  retenu 
répigramme  suivante  ,  qu'il  Rl  à 
l'occasion  du  iroid  excessif  de  1709. 

Kll  î  quoi,  s'rrrioit  \pnllin, 

Vojaal  le  froid  de  «un  empire. 
Pour  «thcnflWr  te  ntré  rallon , 
T.e  bois  no  •■iiroil  donc  iulTitr? 
Bod!  bon!  dtl  one  des  iiruf  ijoturi, 
Condamnes  vite  I  In  hrAInre 
Tons  let  vers  des  néelian»  «atem  t 
F«r-là  »aiM  f*r»M  f«a  qoi  dnM* 

*  I.  FONTAINE  (  Jéhan  de  la  ). 
Cet  auteur ,  qui  n'a  que  te  nom  et 

le  prénom  de  communs  avec  Fim— 
mortel  fabuliste,  mais  qui  lui  res- 
scmbloit  SI  p<  u  par  les  lalens  ,  na- 
quit à  Valeucieunes,  el  vécut  souj* 
le  règne  de  Charles  VI.  11  se  livra 
particulièrement  à  Tétude  de  la  clii» 
mie  el  de  la  médecine ,  qu'on  appe- 
loil  alors  la  i-hysique.  Il  tenta  d'en 
e%jpliquei:  quelques  secreU  daii»  d«t 
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Tnnuvais  vers  ,  qu'il  publia  sons  le 

litre  de  la  l  ontaine  des  amoureux 
ilesrrenie.  Cfl  ouvrage,  imprimé 
pour  lapreiiHcrc  lois  à  Paris,  iii-4". 
fiolh. ,  sans  date  ^  a  été  réimprimé  à 
Ljon,  iii-8%  avec  figures  ^  par  Ân- 
tomeDomoidin. 

i  II.  FONTAINE  (Charles  de  la), 
né  à  Paris  le  i5  juillel  i5i5,  mon 
à  Lyon  dans  uu  âge  avaucé,  éludia  à 
rimivenité  de  Paris  sons  le  célèb|re 
Pierre  Danès.  Son  onde  Jean  Dugué 
lit  de  vaius  efforls  pour  lappliquer 
àleludedii  droit,  il  préféra  suivre 
le  penchant  irrésisiibl»  qui  l'entrai- 
noil  vers  la  poésie;  il  fut  l'ami  de 
Clément  Marot;  voyagea  dans  plu- 
sieurs YÎlles  d'Italie ,  et  finit  par  se 
fixer  à  Lyon.  U  a  composé.;  I.  La 
Victoire  et   Triumphe  d^arg^nt 
contre  Cupide  dieu  d'amours^  en 
rime  française ,  avec  la  réponse , 
in-i6,  Lyon,  ibxj.  II.  La  l'ontaine 
^ amour,  contenant  élégies,  ëpistrcs 
et  épigrammes ,  in>i  3  ^  nris ,  i  $4fi* 
lH.  Les  Èpistres  d'Ovide ,  nouvel- 
TeUement  mises  en  vers  français , 
Lj6n,i552  ,  iM-i6.  Cette  éditioti 
ne  contient  qvie  les  dix  premières 
épislres  ;  elles  ont  été  réimprimées 
a?eG  les  onze  autres  traduites  par 
divers  auteurs,  et  seulement  revues 
€t  augmentées  de  préfaces  par  Char- 
les Fontaine,  à  Lyon,  en  i556  , 
aussi  iiM(S.  IV.  Les  Jhn^seaux  de 
lontaine  .  (Euvres  contenant  èpis- 
tres ,  élégies ,  chants  divers  ,  etc.  , 
Lyon,  i555  ,  in-ia.  V.  Les  Sen- 
tences  du  pcëie  Jlusone ,  sur  les 
dicis  des  sep$  sages.  Odes  et  autres 
compositions  pour  inciter  à  la  ver- 
tu ^  etc.  ,  iii-i  J  ,  ï^yon  ,  i555.  VI. 
Odes  ,   énigmes  et  épigrammes  , 
adressées  pour  étreines  au  roy^  à  la 
rayne^  etc.,  Lyon  ,  i6f»7  ,  m- 8°. 
Vll.  Les  Jâimes  de  Publion  ,  ira- 
duiles  en  français  ,  in  -8°  ,  Lyon, 
1557.  Vlll.  Ode  de  fantiquité  et 
excellence  de  la  ville  de  Lyon  , 
ibid ,  même  année ,  aussi  iu-8°.  IX. 
T.  VII. 
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Enfin  le  Jardin  d^amour  avec  la 

Fontaine  d'amour,  etc.  ,  Lyon, 
i588  ,  in -16.  On  trouve  en  outre 
plusieurs  pièces  de  Charles  de  La 
Fontaine  dans  le  redieil  intitulé  Les 
Disciples  étants  de Marotcontrm . 
Sagou ,  La  Huëterie  et  Ipurs  ad~^  ' 
hèrents ,  imprimé  à  1  yon ,  «ans  date,, 
iu-8°;  et  un  poëme  de.  la  Contre 
amye  de  cour ,  à  la  suite  des  Opus- 
cules d'amour  ,  par  Héro  et  Laboi- 
dcrie ,  in-S" ,  Lyon ,  1 54? . 

*  iU. FONTAINE  (Jacques), 

conseiller,  médecin  ordinaire  du  roi , 
et  premier  régent  de  la  faculté  de 
médecine  en  l'université  d'Aix,né  ^ 
à  Saint -Maxi  min ,  petite  vilLç  de 
Provence ,  mourut  en  i6ai  ;  on  a 
de  lui ,  I.  Traité  de  la  tÂériaque, 
Avignon,  i6oi  ,  in-ia.  U.  Dis- 
cours prolématique  de  la  nature  , 
usage  et  action  du  diaphragme , 
Aix  ,  1611  ,  in-ia.  Cet  écrit,  de  4a  ^ 
pa^es ,  est  dédié  à  Hérouard  ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIII.  lU. 
Deux  Paradoxes  appartenanià  la 
chirurgie.  Le  premier  contient  la 
façon  de  tirer  les  en/ans  de  lei^r 
mère  par  la  violence  exircordi^, 
naire  s  l'autre  est  l'usage  des  ven- 
tricules du  ceiyetui  contre  l'opinion 
la  pùis  commune  ^^Paris  ,  1611 , 
in-13.  IV.  Discours  contenant  la 
rénovation  des  Bains  de  Greouls 
(  au  (iiocise  de  Hiez  en  Provence  ), 
la  composition  des  minéraux  qui 
sont  contenus  en  leur  source  ^  etc. , 
Aix,  1619, 

*1V.  FONTAINE(Jacques), 

Flamand  et  jésuite  ,  mort  dans  la 
maison  professe  de  Rome  en  1728, 
à  lage  de  78  ans  ,  lut  un  des  dé-  ""^ 
fenseurs  les  plus  ardens  de  l'Eglise  : 
pendant  4^  U  écrivit  en  sa 
faveur  contre  les,  nouvelles  opi^ 
nions.  Son  principal  ouvrage  ,  com- 
posé et  publié  par  ordre  de  Clé- 
ment XI ,  concerne  la  Bulle  uni" 
genitus  ,  eu  4  vol.  in-fol. 
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t  V.  FONTAINE  (Jean  la)  , 
né  à  Clialeau -Thierry  le  8  juillet 
i6ii  ,  un  au  après  Molière,  entra 
|>ar  désœuvretnenl  ,  à  l'âge  de  19 
afu»,  cheï  les  PP.  db  l*Oratoixe,  qu  il 
«fuitla  di]i-huit  moir  après  par  dé- 
goût. A  ià*2  ans  il  ignoroit  en  cre  ses 
la^ens  sitiguliers  pour  la  poésie.  La 
belle  Ode  de  Malherbe  sur  l'assassi- 
nat de  Henri  IV,  duut  il  entendit  la 
l«Dture«  lui  fti  sentir  dèrce  moment, 
qu'il  ëtoitpoébe.  CJn.  de  aes  parenr 
a/aul  va  ses  premiers  essais  l'en- 
couru«ea  ,  et  lui  fit  lire  les  meil- 
leurs  auteurs,  aucieus  et  modernes  , 
Irauçais  et  étraugers.  Rabelais ,  Ma- 
rot ,  d'Urfë  Brent  ses  délices  :  Ton 
par  ses  plaisanteries,  le  second  par 
sa  naïveté,  Tautre  par  ses  images 
champêtres,  r/esprit  de  simplicité  , 
de  candeur  ,  de  naïveté,  qui  lui 
plaisoit  tant  dans  ces  écrivains , 
caractérisa  bientôt  ses  ouvrages  , 
eileeaiaclérisott  fal-mème.  Jamais 
auteur  ne  s'est  mieux  peint  dans 
ses  livres.  Doux ,  ingénu ,  naturel , 
sincère,  crédule,  facile,  timide, 
sans  ainbiliou ,  sans  hel ,  prenant 
tout  en  bonne  part  ,  il  étoit  ,  dit 
un  lioiuine  d  esprit  ,  au^si  simple 
que  les  hëroe  de  -ses  Vables.  C'ëtoit 
un  Térilabie enfant,  mais  un  enftint 
sans  malîoe.  11  parloir  peu  et  parloit 
mal,  ù  moins  qu'il  ne  se  trouvât 
avec  des  amis  inlimes  ,  ou  que  la 
<K»uversalion  ne  roulât  sur  quelque 
sujet  qui  pût  ëchaufier  son  ge'uie. 
Avec  un  tel  caractère ,  il  paroissoit 
peu  fait  pour  le  joug  du-  mariage  ; 
il  se  laissa  pourtant  marier.  Ou  lui 
lit  épouser  Marie  Héricard  ,  fille  d'une 
liguie  et  d'un  caractère  qui  lui  ga- 
guoieut  les  cœurs  ,  et  d'un  esprit 
qui  la  rendoit  estimable  aux  jeux 
même  de  aou  mari.  La  Fontaine  ne 
lui  trou  voit  point  celte  humeur  dif- 
iicile  ,  que  tant  d'auteurs  se  sont  plu 
à  lui  prêter  :  il  ne  coinposoil  aucun 
ouvrage  qu'il  ne  la  consultât;  mais 
son  goût  {x>tfr  là  capitale ,  et  son 
ëlotguement  pour  toni  eto  qui  tentoit  | 
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!a  gène ,  l'arrachèrent  d'auprès  d'elle. 
La  duchesse  de  Bouillon  ,  exilée  à 
Château  -  Thierry  ,  avoit  connu  La 
Fontaine ,  et  luîavoit  même ,  dit-on, 
fait  foire  ses  premiers  Contes.  Bappe- 
lée  à  Paris  ,  elle  y  mena  le  poète.  La 
Fontaine  a  voit  un  de  ses  parens  au- 
près de  Foucquet.  La  maison  du  sur- 
intendant luifut  ouverte, et  il  en  ob- 
tint une  peu&ion,  pour  laquelle  il  liii- 
aoit  à  chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  son- 
bienfaiteur,  dont  le  poète  reconnois" 
saut  déplora  les  malheurs  dans  nue 
Elégie  loiiclianteet  [>eiit-ètrela  meil- 
leure que  nou^j  ayons  en  noire  langue , 
il  entra  en  qualité  de  gentilhomme 
dies  la  célèbre  Henriette  d*Angle« 
terre, première  fem me  de  Monsieur. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  cette  prin- 
cesse ,  il  trouva  de  généreux  pro- 
tecteurs dans  M.  le  Prince ,  dans  le 
prince  de  Cou ti,  le  duc  de  Vendôme 
et  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  des  pro- 
tectrices dans  les  duchesses  de  Bouil- 
lon, de  ^lazarin  ,  et  dans  l'ingé- 
nieuse de  T^i  Sablière,  qui  Tappeloit 
son  Fablier  :  celle  <*i  le  relira  ciu  z 
elle,  et  prit  soin  de  sa  forluue.  Ou 
a  remarqué  que  Louis  XIV  ne  Ht 
pas  tomber  ses  bienfaits  sur  La  Fon- 
taine comme  sur  les  autres  génies 
'  qni  illustrèrent  soUTègne.  Ce  prince 
ne  goûtoit  pas  assez  le  genre  dans 
lequel  ce  conteur  charmant  excella  : 
il  trailoit  les  Fables  de  La  Fontaine 
à  peu  près  comme  les  lableaux  de 
Téniers.  La  Fontaine ,  par  ses  dis- 
tractions continuelles,  par  son  ex- 
trême simplicité  ,  réjouissoit  ses 
amis,  mais  ne  pouvoit  guère  plaire 
à  un  prince  tel  que  Louis  XÎV.  Il 
se  soucioil  dailleurs  assez  peu  de 
se  produire  à  la  cour.  Il  étoit  attache 
à  Paris  par  les  agréiuens  de  la  so- 
ciété, et  par  ses  liaisons  airec  les 
plus  beaux  esprits  de  sou  siècle.  Il 
alloit  néaninuius  ,  tous  les  ans ,  au 
mois  de  seprembre  rendre  visite  à 
sa  femme.  A  chaque  voyage,  il  ven- 
doit  une  portion  de  son  bleu  ^  sans 
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VemlMurraMér  de  veiller  sur  ce  qui 
lui  restoîl.  Il  ue  passa  jamais  de  bail 
de  maison  ,  et  il  ne  renouvela  ja- 
raais  celui  d'une  ferme.  Celle  apa- 
thie intlnoil  sur  loule  sa  conduite, 
el  le  rendoit  quelquefois  insensible 
màœe  aux  iniures  de  Tair.  Madame 
da  Bouillon ,  allant  un  matin  à  Ver- 
sailles, le  vit  rêvant  sous  un  arbre 
du  cours  :  le  soir  en  revennnt ,  elle 
le  trouva  clans  le  mèirie  endroit  v[ 
i\àus  la  même  altitude,  quoiqu'il  t  u 
anes  fîroîd ,  et  qu*U  eût  plu  toute  la 
leiimëe.  Il  aToit  quelquefois  des  dis- 
Ifictîons  qui  lui  ôtoient  la  mémoire  ; 
il  en  avoil  d'antres  qui  lui  ôtoient  le 
)ugeinent.  II  loua  beaucoup  un  jeuue 
bomine  qu'il  trouva  dans  une  as- 
semblée :  —  £Â  /  c'est  poire  fils , 
Ini dit-on;  il  répondit  froidement  : 
J  /en  suis  Sien  aise.  —  Il  a  voit 
feiiun  Coule  ,  dans  lequel  ,  conduit 
par  sa  ma  itère  ,  il  metloit  dans  la 
bouche  d'un  moine  une  allusion  fort 

r 

indécente  à  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Domine,  quinque  talenta  iradi- 
disti  miài ,  etc. ,  et ,  par  une  inad- 
vertance dont  lui' seul  pouvoit  elre 
cipahie  ,  il  Tavoit  dédié  au  docteur 
Arnauld.  Il  fallut  que  Racine  et 
Boileau  lui  tissent  sentir  combien 
la  dédicace  d*un  oonle  licendeox  à 
an  homme  tel  qn'Amauld  cho- 
quoit  le  bon  sens.  — >  Un  jour  que 
La  Foulaine  dinoit  avec  Boileau  , 
Molière  ,  et  deux  ou  trois  autres  de 
ses  amis,  il  soutenoit  contre  Mo- 
lière que  les  â  parle  du  théâtre 
sont  contre  le  bon  sens,  a  jBst-il  pos- 
sible ,  disoit-il ,  qu'on  entende  des 
loges  les  plus  éloignées  ce  que  dit  un 
acteur,  et  que  celui  c\m  est  n  ses 
côtés  ne  Tentende  pas    Aprts  avoir 
•outeuu  son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  «  Il  faut 
avouer ,  dit  tout  haut  Boileau ,  que  La 
Fontaine  esi  un  grand  coquin  »  ;  et 
COQtimia  sur  ce  ton  ,  sans  que  le  rê- 
veur s'en  aperçût.  Tout  le  monde 
éclata  de  rire.  Ëniin,  on  le  lira  de 
son  assoupissement,  et  on  lui  dit 
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qu*il  devott  moins  condamner  Jca  à 

parte  que  les  autres ,  puisqu'il  étoit 
le  seul  de  la  coinpagnie  qui  n'a  voit 
rienenlendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
de  dire  si  près  de  lui  ,  el  co7itre 
lui  -  même.  (  Voyez  Furetièbe,  } 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  aussi  ainguli'KS  ;  mais  quel- 
ques-uns sont  faux  ou  exagérés  , 
et  les  autre»  se  trouvent  par-tout. 
I/espèce  de  stupidité  que  cet  homme 
de  génie  avoit  dans  sou  air  ,  dans 
son  mainlien  et  dans  sa  convéirtft» 
tion ,  fit  dire  à  madame  de  La  Sa- 
blière ,  un  jour  qu'elle  avoit  con- 
gédié tous  ses  domestiques  :  «  Je 
n'ai  gardé  avec  moi  que  mes  tioi» 
l>ètes  ,  mon  chien  ,  mon  chai ,  el  La 
Fontaine,  m  Celte  illusUe  bienfai- 
trice du  poëte-  enfant  étant  morte , 
i  1     rendoit  chez  M.  d*Hervart ,  son 
ami  ,  qui  le  rencontra  :  «  J'ai  su  , 
lui'dit-il,  le  malheur  qui  vous  est 
arrivé  ;  vous  étiez  logé  chez  madame 
de  La  Sablière;  elle  n'est  plus.  Je  vous 
prie  de*  venir  habiter  ma  maison.  » 
—  a  J*y  aUois  ,  répontf^te  poëte.  )> 
Cet  abandon  touchant  de  confiauce 
est  un  digne  hommage  rendu  à  l'a- 
uiili('  généreuse.  Pressé  par  ses  créan- 
ciers ,  il  se  reposoit  sans  inquiétude, 
sur  la  caution  qu'un  de  ses  amia 
avoit, donnée  pour  lui  :  —  a  II  a  ré- 
pondu |)our  moi ,  il  faudra  qu'il  paye  ; 
j'en  ferois  autan i  à  sa  place.  »  Des 
voleurs,  même  dans  la  nie  ,  ue  l'é- 
tonnoient  pas  :  on  lui  deniande  la 
bourse  ou  la  vie  \  il  n'éloit  que  six 
heures  du  soir  :  «  Messieurs ,  voici 
mon  manteau ,  mais  vous  ouvrez  de 
bonne  heure,  m     duchesse  de  Ma- 
zarin  ,  Sainl-Evrenionl  et  quelques 
seigneurs  anglais  ,  voniureul  l  alli- 
reren  Angleterre  ;  mais  les  bienfaits 
du  duc  de  Bourgogne  le  retinrent  en 
Ifrauce.  n  avoit  loujours  vécu  dana 
utie  grande  indolence  sur  la  leli- 
gion ,  comme  sur  tout  le  reste.  Une 
n)a!adie  qu'il  eut  j-iir  la  lin  de  itîg  j 
l'y  lit  songer.  L'abbé  Poujel ,  depuis 
prêtre  de  l'Oratoire ,  et  alors  vicaire 
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de  SaiiU-Rocii  ,  alla  le  voir  ,  et  fit 
tomber  la  couversalioii  sur  des  ma- 
tières religieuses,  ce  La  Fontaine, 
dit  Nicëron ,  qui  n'a  voit  jamais  ëtë 
impie  par  principe,  lui  dit  avec  cette 
naïveté  qui  lui  ëtoit  naturelle  :  Je 
me  suis  mis  ^  depuis  <|iH^Ujue  leuips, 
à  lire  le  nouveau  Testauieat.  Je  vous 
assnre  que  c'est  un  fort  boji  livre  ; 
oui,  par  itia  foi  !  c'est  un  b<^n  livre. 
Mais  il  y  a  un  article  sur  Mequel  je 
ne  me  suis  pris  rendu  :  c'est  celui  de 
réternils:  des  ]i  -inj-s.  Je  ne  corn- 
preuds  pas  conicncul  celle  élernitd 
peut  s'accorder  avec  la  boute  de 
Dieu.  M.  Poujet ,  après  quelques  cou- 
férences ,  en  fit  un  chrétien.  » 
Fontaine,  se  prdparantà  une  confes- 
sion gf'nét  îtlo ,  jeta  nu  feu  une  pièce  de 
ihéalre  ((u  il  alloit  fai'  c  reprtî>entt"r  , 
et  proiiiil  de  réparer  le  scandale 

Î[u'il  a  voit  causé  jpar  ses  Contes ,  eu 
aisant  une  réparation  publique  , 
qu'il  fit  effectivement  devant  plu- 
sieurs If^moins.  îl  rononça  eu  con- 
séquence au  profil  (1  une  nouvelle 
édition  qui  se  t'aisoit  de  ses  Contes 
en  Hollande.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans , 
trouvant  <(  qu'il  nVlotl  pu  raison- 
nable qu'il  fût  plus  pauvre  pour 
avoir  fait  sou  de\  oir  »  .  lui  envova 
par  nu  de  ses  ^t^nlilshouiuies  une 
bourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu'il  eAt  alors  entre  les  mains.  Ce- 
pendant le  bruit  de  la  réparation 
•olennelle  faite  aux  nueurs  et  à  la 
religion  se  répandit  bientôt  avec 
ce  lui  de  sa  nioi  t.  Liuiere  fit  alors 
celle  épigramme  : 

Je  nr  jii7rrai,  de  m*  vie, 
D'un  iiomuic  avant  qu'il  soit  éteint. 
PdlÏMoa  tMt  mort  en  ii|ipie  » 
Et  La  FoniMne  comme  nn  iMiit. 

Ces  deux  faits  étoient  faux.  Pellis- 
•son  n'avoit  pas  fini  sa  carrière  en 
incrédule  (  F'oyez  son  article  ),  ei 

La  Fontaine  ne  mourut  pas  de  celte 
maladie.  11  vécut  encore  deux  ans 
chez niadaïuedllervart,  où  il  trouva 
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les  mêmes  douceurs  que  diez  mar 
daine  de  La  Sablière.  Oudilque, 
même  après  sa  conversion,  il  ne 
put  se  défendre  de  rimer ,  et  qu'il 

publia  encore  quflques  contes  ,  entre 
autres  celui  do  la  Cloc/idtc.  C'est 
à  q>u)i  lait  allusion  son  i'roiogue, 
cité  dans  Moréri  : 

O  rombii-n  l'iiommc  est  incoiislnnt ,  diverta 
Foibie,  léger,  trnaul  mai  .«a  parole! 
J'aroie  jur^,  Béne  cb  «mcs  beaux  veny 
De  renoncer  à  lout  conle  frivolt-. 
Et  (}uand,  juré?  C'est  ce  qui  me  cooraud; 
Dcpu»  deux  jonr«  j'ei'  fait  eelte  promcM*. 
l'uis,  \'v7  K<n\^  à  rimeur  qui  répond 
U'ua  icul  niomeat.  

Il  entreprit  ensuite  de  traduire  les 
Hymnes  de  l'Éi^liï^e  :  mais  il  aban- 
donna bientôt  te  genre  df  travail 
auquel  il  éloit  peu  propre.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  1 3  mars  1695,  couvert 
d'un  cilice.  Il  s'étoit  &it  lui-même 
cette  ëpitaphe,  qui  le  peint  parfiû- 
tement  : 

iv  \n  s'ru  alla  cnininf  il  élnit  vruii  , 
Mangeant  son  fonda  a[uj-»  aou  revenu, 
Croyant  le  bien  cboae  peu  nécesHÎTV. 
Qiinnt  À  son  lempit ,  liien  le  sut  dépenaer  : 
Deux  parla  en  lit ,  doel  il  souloit  pasarr 
L'une  A  dormir,  rt  l'autre  à  ne  ricu  faire. 

Parmi  les  ouvrages  imniorlels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  inimi- 
table ,  il  laul  placer  au  premier  rang 
ses  Contes  et  ses  Fables,  Les  pre- 
miers sont  un  modèle  parfait  de 
narration.  Quelle  aisance  !  quelle- 
vivacité  !  qurlk-  fip.rsse  à  la  fois,  et 
quelle  naïveté  î  i  ai  il  rénuissoil  ces 
deux  qualités  dans  un  degré  supé- 
rieur ;  et  c'est  oe  mélange  qui  fait  te  • 
prodige.  Sa  simplicité  donne  de  la 
grâce  à  sa  finesse ,  et  sa  finesse  rend 
sa  simplu'ilé  j'uquautc.  Il  faut  con- 
vt-mr  pourlanl  <pj  il  a  plus  de  style 
qued'iuveutton.  Le  nœud  et  le  fond 
de  se»  contes  ont  ordinairement  peu 
d'intérêt;  les  sujets  en  sont  bas  ;  U 
narration  est  quelquefois  trop  alon* 
i;ée.  Son  imaj^ination  ,  en  voltigeant 
sans  (-'sse  ,  cueille  des  fleurs  cju'il 
faudroil  sacntier  à  la  rapidilé  dki 
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récit  Un  g;rand  nombre  de  ses  contés 
gagneroient  à  être  réduits  de  moitié, 
et  presque  tous  bkssf  .u  les  mœurs. 
Ses  expressions ,  h  la  vérité  ,  ue  sont 
poinl  d*uu  cynique  ;  c'est  une  gnze 
légère,  qui  ,  en  laissant  tulrevoir 
les  objets^  les  rend  quelquefois  plus 
sédatsans.  Quant  à  son  style,  tout 
eochanteuT  qu*il  est,  il  fourmille  de 
fautes  deconstruclion  et  de  langage, 
et  devient  quelquefois  traînant  et 
négligé.  Mais  peut-être  sa  poésie  se- 
roil  moins  admirable  si  elle  éloit 
plus  travaillée;  et  celte  molle  né- 
gligence, ditFréron,  décèle  le  grand 
maître  et  l'écrivain  originaL  «  C'est 
véritablement  le  poète  de  la  nature, 
ajoute  le  même  auteur  ,  sur-tout 
dans  ses  fables  :  on  diroit  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  11  a  sur- 
passé Tingénieux  inventeur  de  l'a- 
pologue et  son  admirable  copiste. 
Aussi  élégant ,  aussi  naturel,  moins 
pur  ,  à  la  vérité,  mais  aussi  moins 
froid  et  moins  lui  que  Phèdre ,  il  a 
saisi  le  point  de  perleclion  dans  ce 
genre.  »  Si  ceux  qui  sont  venus 
après  lui,  comme  La  Mothe,  Rlclier, 
d'Ardenue,  l'ont  surpassé  quelque- 
fois pour  l'inventiou  des  sujets  ,  ils 
sont  fort  au-dessous  pour  tout  le 
reste  ,  pour  l'iiarmonie  ,  pour  la 
grâce  ,  le   tour  ,  l'élégance  ,  les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et  du 
badinage.  11  élève,  dit  La  Bruyère , 
les  petits  sujets  jusqu'au  sublime. 
Sous  l'air  le  plussimple,  il  a  du  génie, 
et  même  pins  de  ce  qu'on  appelle 
esprit  qu'on  n'en  trouve  djiis  le 
monde  le  mieux  cultivé.  Ou  doit  à 
Montenault  une  magnifique  édition 
des  Fables  de  La  Fontaine ,  en  4  vol . 
in  «folio  ,  dont  le  premier  a  paru 
en  1755,  et  le  dernier  en  i^ng; 
cbaque  fable  est  accompagnée  d'une 
et  quelquelbis  de  plusieurs  estampes: 
l'ouvrage  est  précédé  d'une  vie  du 
fabuliste  ,  purgée  des  contes  puérils 
dout  ou  a  plus  d'une  fois  surchargé 
celle  des  grands  hommes.  On  a  une 
«utre  édition  des  fables  de  La  Fon- 


taine par  Coste ,  1 744  >  en  ^  vol. 
in-13,  avec  figures  et  de  courtea 
notes;  en  1767,  1  vol.  in>j9  sana 

figures;  en  i''82  et  1787  ,  2  vol. 
in-18;  en  1787,  6  vol.  in-18,  et 
eutiu  1788  ,  in-4**  ;  1789,  a  volum. 
in-8°  ;  au  XI  (  1 8o3  )  a  vol.  iu-folio. 
Toutes  ces  éditions  ont  été  faites  par 
les  DidçL  11  én  a  paru  aussi  une  édi- 
tion peu  recherchée,  en  6  vol.  in-8' , 
toute  gravée  ,  discours  et  figures. 
Elles  ont  éié  njises  en  vers  latins 
par  Viuot,Pan8,  1758,  in-12;  et 
plus  récemment ,  par  le  Père  Giraud 
de  l'Oratoire ,  Barbou ,  1778 ,  a  vol. 
in-19.  Les  meilleures  éditions  de  sea 
contes  sont ,  celle   d'Amsttrtlam  , 
i685,  en  2  vol.  111-8°  ,  avec  ligures 
de  Roumain  de  Hooguc;  —  de  Paris, 
176a,  avec  dti.  ligures  gravées  suc 
les  dessins  d'Eisen  par  les  plua 
habiles  artistes,  4  vol.  in- 8*.  On 
a  réimprimé  à  Paris  ,  en  1758  » 
en  quatre    jolis   petits  volumes 
in-)  2  ,  les  (£'.i/\'rc.siin  cise.';{fe  Ld 
J'uiilaine  ,  c'est-à-dire  tout  ce 
qu'on  a  pu  rassembler  de  ses  ou- 
vrages ,  tant  en  vers  qu'en  prose ,  à 
Texcepliou  de  ses  fables  et  de  se« 
contes.  Les  n^eilleures  pièces  de  ca 
recueil  sont ,  le  ron^an  des  jimours 
(le  J\s)  c//é  ,  trop  ninnpé,  niais  où 
l'on  trouve  souvent  La  l'onlaiue  ;  le 
Florcniui  ,  comédie  en  un  acte  , 
qu'on  joue  encore  ;  VEunuque^  autre 
comédie;  un  Poème  si/r  le  Quiti" 
quina  ;  mi  autre  sur  Sf.-]ilalch , 
très-eslimé  parle  lyrique  Rou^S'  .m  ; 
celui  LV.  /fHj/i/s^  MHS  au  rang  de  ses 
chefs  -  d  cruvre  ;  quelques  Faces 
jfnacréontjquei  dàicieuses  ;  des  * 
Lettrée  et  d'autres  morceaux,  la 
plupart  irèS'foibles,  et  qu'on  n'auroit 
janu-is  imprimés  ,  si  les  éditeurs 
consulloicnt  la  gloire   des  morts 
plutôt  qne  leur  inlértt.  Tous  les  ou- 
vrages de  La  Fontaine  furent  re- 
cpeillis  en  1796 ,  3  vol.  iu-4^>  l>e]lo 
édition  encadrée.  L'édition  de  Paris , 
i8o3,  7  tomes  en  5  vol.  iu-ia,  de 
rimprîmerie  stéréotype  d'Herhan  ^ 
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est  la  sPule  conipltle.  Un  manuscrit 
dénué  à  la  bibliothèque  du  roi  (  au- 
jourd'hui impëriak  )  par  Vabbë  d*0< 
|ivet,le  7  octobre  1740 ,  outre  quel- 
ques poësieiet  Ctaductions  de  Fran- 
çois de  Maucroix ,  contient  les  deux 
premiers  actes  d  une  tragédie  d'A- 
chille par  Jean  de  La  Fontaine,  ëcrild 
de  ta  inain  ,  ils  sont  foiMes  ;  la  ver* 
êiftcatiou  eu  est  lâdie  et  sans  couleur 
tragique.  Achille  a  un  peu  le  défaut 
des  héros  de  mademoiselle  Scudéry, 
L'auteur  s'est  Irainé  sur  le^pasd'Ho- 
mère  et  n'a  f.iil  que  traduire  loible- 
meul  les  beaux  discour»  d'Ulysse  , 
d*A)ax  et  de  Phœnix.  Aucun  vers 
ne  mérite  d'être  cité.  A  la  lin  du 
deuxième  actePatrocle  obtient  d*A- 
<*hille  des  arrnrs  et  la  portnission 
d'alier  conil>ai Ir*- Herior.  Ou  m-  peut 
regarder  ce  fraguieut  que  comme 
une  des  premières  études  de  La  Fon- 
taine, mais  on  y  trouve  quelques 
•entiinens  naturels  vx  l'on  y  i  «mar- 
que combien  il  s'étoit  déjà  ap|)lt(jué 
à  II  lecture  Hcs  anciens.  U  avoit 
essayé  beaucoup  de  genres^  quelques- 
uas  même  opposés  à  son  génie.  M^d. 
deSëvignédisoit:  »  Je  voudrois&tre 
une  fable,  qui  lui  fit  entendre  com* 
bien  cela  est  misérable  de  forcer  son 
esprit  à  sortir  de  son  genre  ,  et  coni- 
bieji  la  folie  de  vouloir  chanter  sur 
tous  les  tons  fait  une  mauvaise  mu- 
tique.  i>  Mais  La  Fontaine ,  naturel- 
iemeut  inconstant ,  ne  pou  voit  s*oc- 
ctiper  lono-iemps  dn  mime  sujet. 
11  le  dit  luà-mème  s 

Papillon <Iii  Pai  uaM«,«tMaiUaUcaa<a1icUIes, 

A  uui  le  Ihmi  FI.iloii  coiiipaff  iioi  iii'.Tveilles  , 
4«  »ui<  chose  IcgHr  ,  tl  vole  à  luul  «ujrl  ; 
la        de  fleur  «n  Rear  «1  d*Al»]«l  «n  objel  ; 
A  l»<^nuf oiip  ili"  pLiisir  jp  iti^'c  un  ]icu  Je  gloirr, 
J'iroif  pliu  b«ut,  pcut*élre,  au  Umpla  du 
mèiaiiire; 

Un  trait  qui  fait  bien  couuollre  Vidée. 

que  la  multitude  avoit  de  cet  humuie 
intéressant  ,  c'est  le  mol  de  sa  oai  de 
peudaiit  SA  dernière  muladie.  Frap- 
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péc  de  la  vivacité  avec  laquelle 
sou  confesseur  l'exhortoil  à  la 
pénitence  :  —  «  Eh  I  ne  le  tour- 
mentez pas  tant  ,  dit-elle ,  il  est 
plus  bète  que  méchant .  Dien  a'aara 
pas  le  courage  de  le  daifiiier.  «  r>es 
descendans  de  La  Foulaineont  élé 
long-temps  exempts  de  tout  impôt, 
(c  La  Fontaine  ,  dit  La  Harpe  ,  avoil 
payé  à  sa  patrie  un  assex  beau  tribut 
eu  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  »  Ces  écrits  semblent  bieu  dé- 
mentir In  simplicité  extrême  qu'on 
a  supposée  à  La  Fontaine.  Dans  ses 
lettres  à,  sa  femme  ,  il  paroil  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit ,  et  qui 
avoit  le  gënie  observateur  dans  ce 
monde  même  oi\  il,  ne  passoit  que 
pour  un  enfant.  U  est  vrai  que  ses 
dsslraclioiis  ,  cpii  IViupccboient  trop 
souvent  d  être  a  la  conversation  ,  et 
qui  lui  faisoîeut  faire  des  réponses 
on  naïves,  ou  simples ,  ou  ridicule.", 
purent  lui  valoir  le  titre  de  bon 
homme,  dont  Bodeau  ,  Piacine,  Mo- 
lière, et  presfjne  Ions  ses  conlempo- 
ratusTavoieul  gralilié.  L'aaidémiede 
Alarseille  |)roposa  pour  sujet  de  l'un 
de  ses  prix  Tëloge  de  ce  £ibuliste 
inimitable  ;  Champfort  le  remporta 
par  un  écrit  où  il  est  finement  ap- 
précié ,  et  loué  avec  autant  de  jus- 
les^-e  que  de  g"ùt.  La  slalue  de 
Fontaine  orne  la  salie  de  l'institut  , 
c*est  nn  dea  meilleurs  ouvrages  de 
Julien.  L'église  Saint  -  Joseph ,  où 
reposoit  le  corps  de  ce  grand  homme, 
ayatif  élé  démolie  pendant  la  révo- 
lu! ton  ,  ses  cendres  furent  irauspor- 
léis  au  Musée  de#  monuinens  fran- 
çais oiî  elles  furent  déposées  dans  un 
tombeau  qi4  M.  Alexi^udre  Lenoir 
lit  faire  exprès  ,  et  sur  lequel  on  lit: 
Jean  La/o/fiui'ne  est  dans  ce  tom^ 
beau.  Les  vers  suivant  furent  gravés 
par  un  inconnu  au-dessous  de  celle 
simple  iuscnplion  : 

Inttrr|irf(ede  U  naiiiro, 
Tn  noai  a  Iraasmi»  aan  %*K»tSi, 
Uaiu  Ion  ain«  naïvp  et  pur* 
&iaa  cruale  tu  lii  dcptuoit. 
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Tn  Waoi*  U  glnire  à  l'uiilr  » 
Tu  Ir  faisoia  eolcndit)  on  cattr* 
Kt  le  devoir  pur  toi  faciU 

Cundi)i<>oit  l'enfance  au  bonheur. 

Y  VI.  FONTAINE  (  Nicolas  ) ,  ne 
à  Paris  eu  iGjf),  conCié,  à  l'rige  de 
viuglaus  ,  aux  célèLres  solilairts  d<' 
Ptort-Rojal ,  se  chargea  d  abord  d'é- 
▼etUer  Itf  aulres;  mai»d«is  la  «atte , 
il  eut  le  «oin  plus  noble  des  études 
de  quelques  jeunes  gens  qu'on  y  éle- 
voil.  U  empîoyoit  sos  heures  de 
loisir  à  transcrire  les  ecriis  des 
hommes  illustres  qui  habitoient 
cette  solitude.  U  suivit  Ârnanld  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  retraites. 
11  fut  enfermé  à  la  Bastille  avec  Sac^r 
en  1664,  et  en  sortit  avec  lui  en 
1668.  Ces  deux  amis  ne  se  quiuèreul 
plus.  Apres  la  niorl  de  Sacy  en  1 684, 
Fontaine  changea  plusieurs  fois  de 
retraite,  et  s*ëublit  enfin  à  Melnn , 
où  il  mourut  le  2S  janvier  1 709.  On 
a  de  lui ,  1.  f^ie  cfes  Saints  de  l'an- 
cien Testament  y  Paris,  1679,  en 

vol.  in-8*  :  ouvrage  composé  sous 
les  yeux  de  Sacy,  et  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  pour  lliistoire  sa- 
crée. 11.  Les  vies  des  Saints,  pour 
tous  les  jours  de  Tannée ,  Paris , 
1679  ,  5  vol.  m-8°.  Céloieut  le«î  plus 
exactes  a  vanl  celles  de  Baillet.  lll.  /.C5 
Jigures  de  la  Bible  ,  altribuées  à  Le 
Maistre  de  Sacy ,  qui  y  eut  quelque 
part.  Le*  -meilleures  ëditioiu  de  ce 
livre  si  «ouvent  réimprimé,  sous  le 
titre  de  Bible  de  Boj au monl  ,soiM 
celles  de  Paris  ,  1  670  et  1674  in-4**; 
et  d'Amsterdam  «  1680,  in~b**,avec 
figures  ;  et  enfin  Paris ,  1 7  a3 ,  iu-fol. , 
ilnd.  IV.  Mémoins  mtr  /es  wii- 
faire»  de  Port- Royale  m  2  volum. 
in-i  2;  très-délaillés,  et  même  jus- 
qu'à la  rainnlie.  V.  Traduction  des 
Jfornêlies  de  S.  Chrysostôme  sur 
les  cpitres  de  saint  Paul  ,  eu  7 
roi.  in-S**.  Ou  accusa  Tauteur  d'être 
tombé  dans  le  nestorîanisme  ;  le 
jésuite  Daniel  le  dénonça  ;  l'arche- 
Têque  de  Paris  ,  Harlay  ,  le  con- 
damna. Fontaine  se  jusiiiia  dans  uu 
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ouvrage  particulier.  Les  versions  de 
cet  auteur  sont  écrites  avec  assez  de 
noblesse;  mais  son  style ,  quelquefois 
sec  et  languissaut ,  et  ses  périodes 
trop  longues,  leur  font  perdre  ui^e 
partie  de  leur  prix.  Ces  déCauls  se 
tout  sentir  dans  ses  autres  ouvrages. 
Ou  a  encore  de  Foulume  les  dEm^res 
desaint  Ciément  d'Alexandrie,  tra- 
duiies  du  grec,  avec  les  Qpuscnles 
de  plusieurs  autres  Pères  (  saint  Ni- 
sus ,  saint  Proclus ,  saint  Alhanase  ), 
fig.^  Paris,  1696.,  in-8%  elc.^  etc. 

Vn.  FONTAWEÏ  Alexis) ,  né  à 
Clavaison  en  Ilauphiné ,  vers  Tan 

1735.  Destiné  dans  sa  jeunesse  à  Té- 
tude  de»  lois,  il  étoil  dégoiilé  du 
slyle  barbare  dans  lequel  elles  sont 
lu  plupart  rédigées  et  commentées  , 
lor&qu'uu  livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  entre  les  mains,  il  se  sentit  né 
pour  cette  science.  Lié  avec  Clairaut 
et  Maupertuis,  il  lit  bien  lot  de  grands 
pas  vers  elle,  il  s'occupa  prmcipa- 
îeiueul  du  Calcul  intégral,  fui  reçu 
de  lacadémie  des  sciences ,  et  mou- 
rut le  91  août  1771 ,  à  Cuiseanx  en 
Franche-Comté,  âgé  d'environ  46 
ans.  Foutaiue  a  voit  la  repartie  in» 
génieuse  et  fine  ;  insensible  aux 
jouissances  du  luxe  et  au  soin  de 
ses  affaires  ,  il  avoit  la  franchise  d'a- 
vouer tout  ce  qu  iL  peusoit ,  tout 
ce  qu^il  sentoit.  On  peut  en  juger  ))ar 
les  traits  suivans.  Son  avocat  l'en- 
Iretenoit  d'un  procès  important  dont 
il  l'avoil  chargé.  «  Croyez-vous  , 
lui  dit  le  géomètre  après  l'avoir 
écoulé  quelques  minutes,  qu'il  me 
reste  assez  de  tem  ps  pour  m  occuper 
de  votre  aCEure.  ))  On  lui  avoit  fait 
connoitre  un  mathématicien  qui  pa- 
roissoit  Irès-iiistruit.  «  J'ai  eru  un 
mouienl ,  dil-il ,  qu'il  valoit  mieux 

3ue  moi ,  et  j'ai  recoimu  que  j'en 
evenots  jaloux  ;  lieurensenient  il 
m'a  rassuré  depuis,  w  Un  hommo 
minutieux  dissertoit  devant  lui  sur 
les  peines  qu'il  s'éloit  données  pour 
déterminer  le  prix  «oui mua  des 
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denrées  à  diverses  époques.  »  Voilà, 
dit  Foti laine  ,  un  savant  qui  sail  le 
.  prix  de  tout  ,  excepte  celui  du 
temps.  »  Ses  Mémoires  ,  c[ui  sonl 
èaosîe  recaeil  de  Tacadémie  ,  oni 
été  imprimés  séparément  en  i  vol. 
iii>4*.  Ib.  renferment  une  méthode 
pour  les  problèmes  de  maxîmis  , 
plus  générale  que  celle  de  Jean  Ber- 
iiouilîi  ;  une  solution  nouveUe  pour 
celui  des  taulochrones  ;  une  mé- 
thode d'approximation  pour  les  ë- 
qoations  déterminées:  le  calcul  in- 
tégral eu  fail  la  plus  grande  partie  , 
et  Fontaine  est  le  premier  qcomètre 
qui  se  soit  occupé  de  la  liuione  gé- 
uérale  et  des  appLicatious  de  <:e 
calcul.- 

VIII.  FONTAINE  -  MALHERBE 

(•Jean  ■)  ,  \\é  près  de  Cou  tance  ,  ei 
mort  en  17S0,  a  Hut  desilraines  qui 
n'ont  pas  eu  un  grand  succès  ,  et  cles 
poésies  qui  en  ont  obtenu  un  peu 
'  ]plu8.  Ses  drames  sont  JrgiUan ,  ou 
le  Fanatisme  des  Croisades ,  tragé- 
die en  cinq  actes ,  1 769  ;  Le  Gouver- 
neur,  drame;  le  Cadet  de  famille^ 
' o\i  V Ifeurcux  retour,  comédie  en 
\m  acte  ;  V Ecole  des  Pères  y  comédie 
aussi  en  nn  acte.  Ses  autres  écrits 
'sont,  I.  Calypso  à  THémaguey 
héroïde,  1761.  II.  La  Rapidité  de 
la  f  'ie,  poëme,  17^6,  qui  obtnit  le 
prix  de  l'académie  IVançaise.  111. 
Discours  sur  la  philosophie  ,  1766, 
in-S*^.  IV.  Epùresiux  pauvres,  1768. 
Elle  eut  Vaccessit  de  l'académie  fran- 
çaise. V.  Fabieset  Contes  moraux , 
1769,10-8^- 

IX.  FONTAINE.   Voyez  Bots- 
stère,  n"  I,  FOUNTAINJS,  liOCUE, 

n**  IV ,  et  lliCHfsius. 

t  I.  FONTAINES  (  Pierre  des  ) , 
'conseiUer  de  saint  Louis  ,  et  un  des 
preuiiers  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
la  iurisprudence  iVauçaise.  Dans  sou 
livre  intitulé  Co/iseiisj  il  a  réuni 

les  coutume!  de  Tancien  bailliage 
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de  Vermandois,  avec  des  notes.  Du 
Cange  l'a  fait  itnpnmer  à  la  suite 
de  rilistoire  de  saint  Louis  par 
Joinville,  1668  ,  iu-foL  La  btblîo* 
thèque  impériale  possède  plusieurs 
manuscrits  de  l'ouvrage  de  Pierre 
des  Fontaines.  « 

t  II.  FONTAINES  (  Marie-Louise- 
Charlotte  DE  PeLARD"  m  GiVTlY, 

épouse  de  N. ,  comte  de  ) ,  étoit  fiU« 

du  marquis  de  Giviy ,  commandant 
de  MetZy^qui  avoit  favorisé  l'éta- 
blissement des  jésuites  daus  cette 
ville:  ils  lui  firent,  par  recounois- 
sance  une  pension  coubidérable  ,  qui 
passa  à  ses  en&ns.  On  lui  doit  plu-^ 
sieurs  productions  ingénieuses, écri* 
tes  sans  prétention  :  la  plus  connue 
est  V Histoire  de  la  comtesse  de  Sa- 
voie^ joli  romandans  le  goûlde  Zaïde, 
écrit  avec  grâce  ,  pureté,  et,  comme 
le  dit  Voltaire,  avec 

Ce  natarct  aisé  dont  V*rt  n'approche  poial  , 

imprimé  en  1726,  iu-u,  et  J.'né" 
nophis ,  prince  de  IJhye^  Paris  , 
i-j8,  in-î2.  Cette  muse  modeste 
fut  enlevée  à  la  littérature  en  lyôa. 

m.  FONTAINES  (N.  des),  an- 
leur  dramatique  peu  connu ,  a  don- 
né au  théâtre,  au  milieu  du  j8* 

siërle  ,  plusieurs  pièces  ,  Orp/iise  , 
llermogene  ,  Feiside ,  SémiramiSj 
les  Calantes  vertueuses  ^  Eurymé- 
dor,  Bé/isaire,  ^/e/rf/a/ie,  traduite 
de  Manzini,  etc.,  à*  Paris.  Presque 
toutes  ces  pièces  ont  été  imprimées. 

t  IV.  TON  TAINKS  [  Pierre-Fran- 
çois GvoT  et  non  pas  Gr\or  des), 
naquit  à  Rouen  le  29  juin  i685, 
d'un  conseiller  au  parlement.  Lee 
jésuites,  chez  lesquels  il  fit  ses  hu- 
manités avec  éclat ,  lui  donnèrent 
en  1700  leur  habit.  Apres  avoir  pro- 
fessé i5  ans  dans  dillliroiis  collèges 
de  la  société,  entre  autres  celui  de 
Rennes,  où  il  étoit  professeur  de 
rhétorique^  il  soUiciU  sa  sortie  »  et 
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loblint  sans  peine  :  c'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  fit  imprimer 
en  171 5   une   Ode  intitulée  le 

Vain  usage  de  la  vie ,  par  le 
père  Gvol  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Son  humeur  difficile  et  son  génie 
indépendant  avoient  un  peu  indis- 
posé ses  supérieurs ,  qui  lui  avoienl 
CQUeilld  eux-mèraet-  de  quitter  ]e 
doitre  pour  lequel  il  ne  paroissoit 
paa  £iit.  L'abbé  des  Fontaines  étoit 
prêtre  alors;  on  lui  donna  la  cure 
de  1  origny  en  Normandie;  niais  il 
ne  larda  pas  à  s'en  démettre.  11  fut 
quelque  temps  auprès  du  cardinal 
d'Auvergne,  comme  bel  esprit  et 
bonraie  de  ieitres.  Qttdqoes  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  nom 
à  Paris.  L'abbé  Bignon  lui  coulia  , 
en  i-2/i,  le  Journal  des  sa  va  as  , 
mort  (h  la  peste  ,  comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
de  l'abbé  des  Fontaines  ,  dans  ce 
travail ,  ne  le  remplissoieut  que 
d'extraits  de  livres  sur  la  po«te  de 
Marseille.  Le  nouveau  journahsle  ra- 
nima celle  entreprise.  Il  jouissoil 
paisiblement  de  sa  gloire,  lorsqu'on 
l'accusa  de  travailler  autant  à  cor- 
rompre la  jeunesse  qu'à  corriger  les 
auteurs.  Il  fut  enfermé  à.  Bicètrc  , 
et  relâché  par  le  crédit  des  amis  de 
Voltaire.  Ces  deux  liommes  de  b  l- 
tres  si  acharnés  depuis  l'un  contre 
Tauire  ëtoieat  alors  amis.  On  tt*a- 
voit  encore  vu  ni  le  Préservatif,  ni 
la  Voltairomanie  ;  liljelles  qui  n'ont 
fait  honneur  ni  ù  l'un  ni  à  l  aiilre. 
Quelques  plaisanteries  sur  la  tragé- 
die de  la  Mort  de  César  iiiilihpos*'- 
rent  sou  auteur ,  et  lureal  U-  i,ignal 
d'une  guerre  qui  a  duré  jusqu'à  la 
mort  du  critique,  arrivée  A  Baris  le 
i  H  décembre  Piron ,  qui  ne 

l'atmoit  point  y  lui  ftt  cette  Épitaphe 
satirique  : 

Sons  oe  tom'bf nu  gfl  un  auteur 
lloal,  ta  deux  inotn,  voici  l'lti*loire. 
1J  èteit  igiM>r«ni  comme  vn  prMicdenr, 

Et  malin  comme  uo  «nitttoire. 

L'abbé  des  Fontaines  est  princîpa- 
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lement  connu  par  ses  ouvrages  pé- 
riodiques. Le  premier  vit  le  jour  en 
1731,  sous  le  titre  de  Nouvelliste 
du  Parnasse^  ou  R^exhns  sur. 

tes  ouvrages  nouveaux.  Il  n'en  pu- 
l)lia  que  deux  volumes;  l'ouvrage 
fui  arrêté  par  le  ministère  en  1732, 
et  ce  fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques littérateurs  qui  y  trouvoient 
1  instniction  ,  et  des  gens  du  monde 
qui  y  cherchoient  l'amusemeut.  En- 
viron trois  ans  après  ,  en  17/55  ,  Vab-  ' 
bédés  Fontaines  obtint  un  nouveavi 
privilège  pour  des  feuilles  périodi- 
ques ;  ce  sont  celles'  qu'il  intitula 
Observation»  sur  les  écrits  moder- 
nés,  Paris  1 735  et  années  suivantes, 
iii-12  ;  commencées  ,  comme  les 
précédentes,  avec  l'abbé  Granet  , 
puis  Fréro!! ,  IMairauIl  et  d'Eslrées  , 
continuées  jusqu'au  04*  vol.  inclu- 
sivement. On  les  supprima  encore  en 
J743.  Cependant  Tannée  suivante 
il  publia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire, intitulée  Juge  mens  sur  les 
ouvrages  //o//iTfl'w.t",  Avignon ,  1  745 
et  17/16,  laits  par  la  ni  ♦nie  société  , 
en  1 1  vol.  iu-i  i  ,  doiil  les  deux  der- 
niers-sont  de  Mairaijtlt.  Dans  tontes 
ces  diSérenfes  feuilles  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût  ni  la 
rnème  impartialité.  Les  lieux  ,  les 
temps  ,  l'occasion  ,  l'amitié  ,  les 
querelles,  corioinpoieul  ses  juge- 
mens ,  et  on  y  voit  des  éloges  pom- 
peux et  des  critiques  malignes  dit- 
mème  écrivain.  «  Des  Fontaines  , 
dit  l'abbé  Trublet,  n'étoil  pas  f^eu- 
lement  partial  ;  iléloit  hommed  bn- 
ineiir  et  de  passion  ,  et  chaque  feuille 
dépendoil  beaucoup  de  sou  humeur 
actnelle.  D'ailleurs  son  goût  étoit 
plus  juste  que  fin,  et  dès -lors  il 
n'étoit  pas  toujours  juste.  11  a  quel- 
quefois critiqué,  faute  d'entendre  ce 
qu'il  (  riliqnoit.  Celte  linei^se  ,  qui 
consiste  dans  la  sagacité  à  aperce- 
voir promplemeul  les  défauts  et 
les  beautés  des  Ouvrages  ,  il  ne  la- 
voit  que  dans  uu  degré  médiocre  ; 
mais  il  y  suppléoit  en  empruntant 
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des  secours.  Ce  n'étoit  pas  seule- 
ment sur  les  malières  qui  n'ëloient 

point  de  son  ressort  qu'il  reronroit 
aux  lutnières  (l'nutrni  ,  pni oissoil-il 
uu  ouvrage  nouveau  qui  iil  quelque 
brntt,  il  a  voit  grand  soin  de  s*iit- 
former  de  ce  qu'on  en  disoit  dans 
le  monde  et  parmi  les  gens  de  lel- 
très,  8ur-loiit  He  recueillir  ces  rriil- 
qiH'S  ,  eu  quoi  l'esprit  français  fsl  si 
Iccoiul,  les  critiques  louruéeseu  bous 
mots  ,  en  épigrammes ,  critiques 
lonjours  asses  TOones ,  si  elles  soni 
plaisatutnenl  maligues.  »  C'est  ce 
qilt  douuoit  du  prix  à  ses  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  méchant. 
Sou  slyle  clair ,  vit'  el  naturel ,  leu- 
ùoit  avec  feu  les  boas  mots  qu'on 
lut  avoil  fournis  ;  mais  c*éUMl  sou- 
vent ans  dépens  de  Téquité*  de  4a 
sincérité  et  delà  bonne-foi.  //  Juut 
que  je  c/i-  e  ,  disoil-il  à  d'Argenson, 
ministre  d  élai,  qui  lui  répondit  sè- 
cbeineul  :  Je  nen  uo/'s  pas  la  néces- 
sité, —  j4l^er  mourroit  de  faim , 
écrivoii-^l  k  Tabbé  Prévost» 
était  en  paix  avec  ses  ennemiê. 
Il  fui  donc  toujours  en  gnerre,  et 
il  essuya  de  lerçibles  orages.  Ou 
l'accusa  souvent  auprès  du  nn- 
nislère.  Un  magistrat ,  prévenu  con- 
tre lui ,  l'ayant  fait  appeler ,  41  tâ- 
cha de  se  justifier.  Le  «u^istrat  lut 
dit  :  c<  Si  l'on  e'couloit  tous  les  accu- 
sés, il  n'y  auroil  point  de  coupables. 
—  Si  on  écoutoil  tous  les  nccr.sa- 
lours,  rcparlil  labbé,  iln'yauroit 
point d*innocen8.  »  Cependant  Tabbé 
des  Fontaines,  dit  Fiéron,  étoit 
né  avec  des  sentimens.  a  Philoso- 
phe dans  sa  conduite  comme  dans 
s'.'i  j)riucip\s,  il  éJoil  exempt  d'am- 
bition; il  avoil  dans  l'esprit  une 
noble  fierté  qui  ne  lui  permellott 
pas  de  s*abaisser  à  solliciter  des  bien- 
faits  et  das  titres.  Le  plus  grand  tort 
que  lui  aient  fait  les  injure.s  dont 
nu  l'a  arral>Ié  ,  c'est  qu'elles  ont 
quelquefuis  corrompu  son  iu£;emeut. 
L'exacte  impartialité  ,  je  i'avoue, 
n'a  pus  toujours  onndiiit  sa  plume, 
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et  le  ressentiment  de  son  cœur  se 
fait  reiçaniuer  dans  quelques-unes. 

de  ses  critiques  Si  l'abbé  des  Fon- 
taines éloit  quelquefois  dur  el  pi- 
quant dans  ses  écrits ,  dans  la  so-> 
clété  il  étoit  doux,  affable,  poli  , 
sans  aSèctattoa  de  langage  et  de 
manières.  Qn  doit  cependant  le  met- 
tre au  rang  de  ceux  dont  on  n'est 
curitnix  que  de  lire  les  ouvrages.  Il 
paroissoit  dans  la  couversaliuu  un 
homme  ordinaire,  à  moins  qu'on  n'y 
agitât  quelque  matière  de  littérature 
et  de  bel  esprit  U  sôiitenoit  avec 
chaleur  ses  sentimens  ;  mais  la  mê- 
me vivacité  d'imagination  qui  l'é- 
garoit  quelquefois  le  remetloil  sur 
la  roule  pour  peu  qu'on  la  lui  fitaper- 
cavoir.  »  Outre  ses  ienilles  ^  on  a 
encore  de  ral)bé  des  Fontaines  , 

I.  Une  Traduclinn  de  Wirgih^ 
en  4  vol.  iu-8°,  Paris,  ly/p.avec 
des  figures  de  Cochin.  On  y  trouve 
des  discours  bien  écrits ,  quoique 
développant  trop  de  paradoxes,  des 
dissertations  ntiles,  des  remaranet 
pr opres  à  di  r  i  g  I  r  les  jeunes  gensdans 
la  lecture  de  Virgile  et  des  auteurs 
qui  l'ont  imité.  Cette  version  ,  supé- 
rieure aux  IraducI ions  collégiales  de 
Fabre ,  de  Calrou  et  das  autres, 
n'est  cependant  rien  moins  que  pHt* 
fiûte.  Le  traducteur  supprime  sou- 
vent les  passages  qu'il  ne  peut  r^dre. 

II.  Traduction  das  Odes  d'Horace^ 
17 34  ,  m- 12, ouvrage  posthume,  où 
l'on  trouve  de  l'élégauce,  delà  clarté, 
de  la  chaleur ,  mais  qui  a  les  mêmes 
délauts  que  le  précédent.  L*auteur 
a  élagnédes  vers  entiers ,  des  demi- 
vers  ,  comme  des  superflu  i  tés  poé- 
tiques ;  mais  cVtoit  la  difîiculté  de 
Icë  rendre  qui  embarrassoit  le  tra- 
ducteur,  el  le  plus  court  étoit  de 
réliider.  ICI.  Poéelea  Mcréee ,  tra- 
duites ou  imitées  des  psaumes,  ou- 
vrage de  sa  jeunesse ,  et  qui  n'en 
est  pas  moins  froid.  IV.  Lettres  sur 
le  livre  de  la  Tieligion  chrctimne 
pioui'éc  par  les  faits  de  rabl>:î 

Houtte  ville  «  Fhris,  11^2,  in-13. 
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ï.[\es  sont  au  nombre  de  18^  et  la 
plupart  irès-judicieuaes.  V.  Para- 
doxes Ultéraires  sur  PInès  de  CaS" 

tro  de  La  Mothe ,  Paris,  i7a3, 
in-S**.  Celte  critique  très  -  rccber- 
«hée  se  trouve  eîicore  dans  le 
hhitièine  volume  des  Anius«Mijeiis 
du  cœur  et  de  l'esprit  VI.  Entre- 
tiens sur  fes  Voyages  d&  Cyrus  de. 
Bamsay  ,  Nauci ,  1798,  in>i  2,  au- 
tre critique  fort  sensée  ,  fuie  en 
société  avec  Tabbé  Graurt.  \''ll.  Tia- 
cine  vengé ^  ou  Examen  des  ré/nar- 
gues gr£f,mmaticale&  de  M.  l  abbé 
d^Olivet  sur  les  iBuures  de  Racine  ^ 
Avignon,*  1739«  in- 19.  Cette  bro- 
chure prouve  que  l'abbé  des  Fon- 
taines connoissoit  le  génie  de  sa 
langue.  VIU.  Les  Voyages  de  Gulli- 
ver ^  traduits  de  l'anglais  de  Svvifl , 
Paris,  1762,  a  v.  iu-12.  IX.  Le  nou- 
veau Guiliuer^  Paris ,  i'tSo  ,  9  v.  in- 
19.  Il  ne  vaut  paslancieu;  mais  si  Ton 
n'est  pas  satisfait  de  Tinvention , 
on  y  reconnoît  du  moius  le  même 
goût  de  style  et  de  crilirnie  moule 

3uiavoil  fait  la  réputatiou  de  celui 
e  Swîft.  X.  Les  ApeiUures  de  Jo" 
seph  Andrews ,  traduites  de  Fiel- 
ding ,  Loudres ,  17.50,  2  vol.  iu-i  j. 
XI.  UfJisfoirc  de  Don  Juan  de 
Pon'nga/  y  Fans  ,  17  .2  j  ,  in-u  ,  ro- 
niau  historique  ,  doui  le  tond  est 
dans  Mariana.  XiL  L'abbé  des  Fou- 
'  laines  a  eu  part  à  la  Traduction  de 
\'7lisfo//e  du  président  de  Thoii  ;  à 
ïllistoii  e  des  liéi  oliitions  de  Po- 
logne ;  à  celle  desduvs  f!c  Hrctar^ne ; 
à  la  Traduction  de  l  Histoire  l'o- 
maine  de  f  .aureul  Échard  :  à  Vliis- 
toire  abrégée  de  fa  vide  de  Paris , 
pard'Auvigny,  5  vol.  iu•l9;auZ>/c- 
//o//vrt'■/Y?  néo logique jiVri  si,ouvrage 
eslimalile  ,  !;nl  pour  guérir  quelques 
anUuvs  qui  ét  rivoioiii  comme  par- 
Joieut  les  laquais  des  L^récieuses,  tuais 
qu'il  infecta  de  satires  personiiellea. 
uabbëde  T^a  Porte  a  ptt1>lîé,eu  1767, 
r&prit  de  Tabbé  des  Foulaiucs ,  eu 
4  vcl.  in-i  j.  On  trouve  à  la  tète 
du  premier  volume  cette  compi- 
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lalion  ,  assez  mal  digérée ,  la  Vie 
de  l'auteur  ,  un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ,  et  un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

T.  FONTANA  (  Publio  )  ,  prêtre 
de  Palluccio  pies  de  Bergame,  eut 
le  taleut  de  la  poésie  laliue  et  les 
vertus  de  son  ëiai.  Le  cardinal  Al* 
dobrandin  ne  put  jamais  lui  (aire 
quitter  sa  solitude.  U  mourut  en  ^ 
1609,  h  aus.  Le  principal  de  ses 
ouvrages,  impriuié  à  Bergame  eu 
1094  ,  iii-fol. ,  est  sou  poème  de  la 
JJelphinkie,  U  y  a  de  la  grandeur , 
de  la  noblesse,  de  l'élévation  et  peut* 
être  un  peu  d'enflure  dans  le  style. 

Y  II.  FONTANA  (Dominique  K 
né  à  Mili ,  sur  le  lac  de  Lngano  ,  eu 

I  b \o  ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  io  aus, 
pour  y  étudier  rarcbilectnre.  Sixte 
V  ,  qu'il  avoit  connu  et  même  obligé 
lorsqu'il  n'éluitencoreqnele  cardinal 
Monlallc,  le  choisit  pour  sou  archi- 
If'cle  quand  il  ont  oblenu  la  tiare.  Ce 
poulde  a  voit  couçu  le  projet  démet- 
tre sur  pied  l'obélisque  de  granit  d^  " 
gypte ,  qu'on  voit  acloelleosent  sur 

la  place  de  Saint-Pierre  à  Rome, et 
qui  alors  éloil  à  moitié  euterré  près  1 
du  mur  de  la  sucnslie  de  celte  église, 

II  proposa  uu  concours  aux  artistes , 
ingéuieurs  et  mathématiciens ,  pour 
imaginer  les  moyens  de  redresser  ce 
préaeux  momniieni  de  la  maguîH*' 
ceuce  romaine,  haut  de  107  |>almes, 
d'tme  seule  pièce ,  et  du  poids  d'en- 
virou  un  million  de  livres.  Les  pro- 
cédés dont  les  Egyptiens  et  les  Ro- 
mains s'éloieiit  servis  ,  soit  pour 
transporter ,  soit  pour  élever  en  l'air 
ces  ir.a:;ses  énormes  ,  étoieut  cusé- 
velis  dans  ron!)li  ;  la  tradition  n.? 
iouniis'-nji  rii'.n  à  ce  sujet  ,  (  l  il  fal- 
loiL  ucces&aircineut  imaginer.  Fou- 
tana  présenté  au  pape  le  modèle 
d*nne  madiiue  propre  à  cette  opéra* 
lion»  avec  laquelle  il  exécntoit  en 
petit  ce  qui  de  voit  se  pratiquer  eu 
graud.  L'exccutiou  répondit  à  l'at- 
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tente;  Tobélisque fut  d'abord  irans> 
porlë  sur  la  place  où  il  devoit  être 

p'icvé  ,  distanle  de  ii5  camies  du 
lien  où  il  ëloilconché;  et  le  lo  sep- 
tempre  i586,  il  fut  dressé  sur  son 
piédestal  4  au  bruit  des  acclamations 
ndoubléet  d'une  multitude  innom- 
brable de  spectateurs,  le  jour  même 
que  le  duc  de  Luxembourg,  ambas- 
sadeur de  nniri  IV  ,  fit  son  riitrée 
dans  Rome.  Ou  prétend  que  Fou- 
taua ,  menacé  par  Si^tte  V  de  pajrer 
de  sa  tète  le  mauvais  succès  de  son 
entreprise ,  avoit  fait  tenir  des  che- 
raux  tout  prêts  aux  portes  de  Rome , 
pour  se  soustraire ,  en  ras  de  mn!- 
lienr  ,  an  ressenlinient  du  pont  le. 
Quoi  (ju'il  eu  soit,  il  lui  niagiuiK^ue- 
ment  récompensé.  Le  pape  le  créa 
chevatier  de  i*Eperon  d'or ,  et  noble 
romain'»  et  lit  frapper  des  médailles 
en  son  honneur.  A  ces  dislinrtions  , 
fnl  ajontée  une  pension  (b^  iooo  t'eus 
d  or,  réversibU;  à  srs  iiéiiliers  ;  outre 
5ooo  écus  de  gratihcalion ,  et  le  don 
de  tous  les  matériaux  qui  avoieut 
servi  i  son  entreprise ,  estimés  ù 
plus  de  20,000  écus.  C'est  celte  érec- 
tion de  robélisqne  de  la  place  Saint- 
Pierre  qui  a  fait  la  plus  grande  ré- 
-    putaliou  de  Foulaua.  11  lit  ensuite 
ériger  les  obélisque»  de  la  porte  du 
Peuple ,  de  Saint-Jean-de-Latnin  , 
de  Sainte-Marie-Majeure  ;  il  bâtit , 
pour  Sixe-Qifint ,  un  superbe  pala:.s 
près  de  Saint-Jean-de-Latran ,  ainsi 
que  la  hiblioLbetptc  du  Vatican  ,  et 
la  partie  de  ce  palais  qui  donne  sur 
la  pince  Saiut-Pierre  ;  il  transporta 
des  Thermes  de  Constantin  ces  deux 
beaux  iproiipes  allribnés  à  Phidias  et 
à  Praxîlt  b;  ,  et  les  pla^a  on  ds  se 
voient  aujourd'hui  ,  ."1  rt'\tr<'nîi Ir  de 
la  longue  rue  qui  conduit  a  ia  pui  le 
Pie.  Il  répara  ensuite  les  deux  cé- 
lèbres colonnes  de  Trajan  et  d*Ân- 
tonin,  bâtit  l'hôpital  des  mendians, 
dirinf»a  tons  les  travaux  de  r  :cqi:a 
j'eticr-  cl  d?  la  lotitaïue  dite  (h  Ter- 
itiini.  Il  étoit  chargé  de  la  restau- 
ration entière  du  çohsée,  saus  altérer 
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sa  belle  forme,  lorsque  Sixle>Quint 
mourut,  ce  qui  empêcha  Texécutioa 

de  ce  vaste  projet.  Fontana  a  voit 
beaucoup  de  gonie  pour  la  méca- 
nique ;  mais  il  a  Tait  de  grandes  fautes 
en  architecture.  Les  mauvais  offices 
qu'où  lui  reildit  auprès  du  pape  Clé- 
meut  Vllt,  et  peut-être  des  torlt 
réels,  le  {ireut  destituer  de  sa  place 
de  premier  arcliitectr  de  sa  sainteté. 
U  lut  appelé  à  Naples  en  i;)c)J  par 
le  comte  de  Miraude ,  vice-roi,  qui 
le  créa  architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  chef  du  royaume.  Il  construisit 
plusieurs  édifices  dans  celte  ville , 
et  entre  antres  le  palais  royal.  U  y 
mourut  riche  et  fort  considéré  ,  eu 
1607.  On  a  de  lui  ,  Délia  Trans- 
portatione  dell  Obelisco  f^aticano 
e  délie  fabriche  SUto  Ky  Roma, 
1 590,  in-foi. ,  fig.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Napies  en  i6o3. 


I  IIL  FONTANA  (Jean),  frère  du 
précédent,  né  en  i54o,  mort  à  Rome 
(u  iHi  , ,  aida  sou  frère  Dominique 
dans  tous  les  travaux  dont  il  fut 
chargea  Home.  Quoiqu'il  fût  archi- 
tecle  assez  distingué,  puisqu'on  croit 
que  le  palaia  de  Jnstiani  a  été  Mit 
sur  ses.dessins ,  il  est  infiniment  plut 
estimé  pour  les  ouvrages  hydrau- 
liques qu  il  exécuta  tant  à  Rome  que 
daus  les  environs. 

*  IV,  FONTANA  (Prosper), 
peintre  d'histoire ,  né  à  Bologne  en 
1 5  ,  fut  maître  de  Louis  etd'Anni- 
bal  Carrache. 

*  V.  FONTANA  (  Lavinie  ) ,  fille 
du  précédent,  morte  en  160a,  fut 

aussi  nn  excellent  peintre  de  por- 
traits. I,e  papeCrégoireXUl  fhouora 
d  une  proLectiou  parliculkere. 

*  VT.  FONTANA  (  Anuibal  )  , 

sculpteur  el  graveur  en  pierres  Kues, 
né  à  !\îtlan  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  JÔHv  ,  ag  '•  de  .{7  ans  ,  excel- 
loit  daus  ces  sortes  de  gravures  , 

tant  en  creux  qu'en  relief.  Il  fit  pour 
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le  duc  Guillaume  de  Bavière  vue 
Cassette  en  cristal  enrichie  A^.  gra- 
vures de  sa  coiuposiiioii ,  pour  la- 
quelle il  reçut  six  mille  cens.  Bientôt 
après ,  devenu  sculpteur  dn  premier 
ordre  ,  il  fit  les  slalucs  et  les  bus- 
leliers  de  mai  bre  coucurreainieul . 
avec  Asioldo  Lorenza ,  sculpteur 
florentin ,  dont  on  enrichit  le  portail 
de  l'église  de  Nètre-Dame  de  Saiut- 
Celse  à  Milan  ^  où  Fontana  fat  in- 
humé. 

1  VU.  FONTANA  (  Charles  ) ,  ar- 
chitecte ,  në  Brnciato!  en  1 634  *  mort 

à  Rome  en  1714  i  apprit,  sous  le 
chevalier  Beruiu ,  les  règles  de  l'ar- 
thi^erture.  On  lui  repvoehe  ,  dans 
presque  tous  les  éditices  qu  il  a  cous- 
truils  et  qui  soul  eu  graud  iioinl)re, 
peu  de correctt^m.  Fontana  fit,  par 
ordre  d'Innocent  XI,  une  ample  des- 
cripliou  de  l'église  de  Saint-Pierre. 
Il  calcula  toutes  les  dépenses  qu'elle 
a  coûté  depuis  sa  l'ondaliou  jun- 
qu'eii  1C94.  La  somme  s'eu  uioiite 
à  quaiaute-six  millious  huit  ceut 
mille  et  cinquante  deux  écus  ro- 
maine ,  qui  font  deux  cent  trente- 
quatre  milliona  deux  cent  soixante 
livres  de  France.  On  ne  comprend 
point ,  dans  ce  calcul,  la  dépense  des 
modèles  ,  celle  de  la  démoliliou  îles 
murs  de  laucieuue  église  et  dn  clo- 
cher ëlevë  par  le  chevalier  Bemin. 
Ce  dernier  ouviage  coûta  plus  de 
cent  mille  écus  romains,  ou  cinq 
cent  mille  livres  ,  et  les  frais  do  la 
démoliliou  s'élevèreula  douze  mlile 
écus  ou  soixante  mille  livres.  On  ne 
fait  point  encore  entrer  dans  celte 
dépense  les  vases  sacrés,  les  orue- 
mens  d  église ,  les  peintures  et  les 
échafauds  avec  les  machines.  Fon- 
tana n'a  point  tiré  ces  dépenses  des 
registres,  parce  qu'ils  ne  sont  point 
complets  ;  mais  il  les  a  déduites  des 
mesures  de  l'église ,  qui  contient , 
selon  son  calcul ,  cent  onze  millions 
cent  vingt  deux  mille  palmes  cubi- 
ques. Combien  d'argent  n'a>t-on  pas 
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encore  dépensé  depuis  oe  traips  pour 
l'entretien  de  ce  superbe  édifice?  On  a 

de  Fontana  les  ouvrages  snivans  -.  1. 

//  Tempio  V aticano  e  sue  origine, 
opéra  Inidotta  in  lingua  latina  da 
(Jioi'.  Oius.  Bonner:ie  de  St.  Ro- 
main ,  Roma,  1694,  iu-iol. ,  m"  tig. 
U.  Trattato  deW  âcque  correnti  ,  • 
Romd ,  1 696 ,  in-fol. ,  fig.  IIL  l/Ju" 
fiteatro  l'iavio  ,  âmcritlo  e  deli- 
neato  ^  La  Haye,  1  y  jn  ,  in-fol.  max" , 
fig.  Son  lils  ,  François  Fontana, 
mort  à  Rome  tu  1708 ,  étoit  uu  bon 
architecte. 

*VIII.  FONTANA  (P.  D.  Gae- 
tano  ) ,  .théatin  ,  né  en  1645  ,  de- 
meura successivemerJ  à  Rome  ,  à 
Padoue  ,  à  Vérone  et  à  Modène. 
L'astronomie  ,  la  géographie  et  la 
physique  étoient  ses  principales  étu- 
des. Le  fameux  Casstni  se  félicitoit 
d'être  entré  en  correspondance  avec 
lui,  et  écri voit  que,  de  toutes  les 
observations  qu'il  recevoil  de  tons 
côtés  ,  telli  s  (lu  p.  Fonlana  cloieut 
les  plus  exacies  et  les  mieiix  laitef. 
Ce  théatin  mourut  à  Modène  en  1 7 1 9. 
On  a  de  ]ui  ,  I.  InstUutio  pAysico- 
astronomica  adjecta  in  fine  appen- 
dice geo^mp/iicd ,  î*.lulinaî,  iGgF». 
II.  yi niniadi'crsiunes  in  historiam 
sacro  politicain  ,  prœscrtirn  c/iro~ 
nologiain  specianUs^  etc. ,  Mulinae, 
1718.  Dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  on 
trouve  plusieurs  observations  d'é- 
clipses  de  lune  et  de  soleil  faites  par 
le  P.  Foutauâ.  , 

♦  K.  FONTANA  (  François  ) ,  de 
Naples,  habile  mathématicien  et 

astrononn  ,  y  i  voit  dans  le  1 7*  siècle. 
On  a  de  Un  ,  AcM^flî  cœlestium  ter" 
reslriumqiie  reritm  observat/ones . 
et  fartasse  //acicrii/s  non  uu/gatrn 
specillis  à  ne  int^enlis  et  ad  sttm- 
mam  perfectionem  perductis.  On 
lui  attribue  communément  l'inven- 
tion du  microscope.  Il  mourut  de  la 
peste  à  Naples  en  1 656. 
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"  *X.  FONTANA  (Fulvio,,  je- 
toîte  ilalien  ,  employa  plusieurs  an- 
nées de  sa  vie  à  prêcher  dans  les 
principales  chaires dllaiie.  11  accom- 
pagna ensuile  dans  ses  missions  le 
père  Segneri  ,  c|m  avoil  pour  lui 
beaucoup   deslinie    et   d'atiiilié  , 

*  el  dont  il  parviut  k  avoir  les 
Sermons,  et  lout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  missious  :  ii  les  publia 
sous  ce  litre  :  Pratica  per  !e  mîs- 
siorii  y  elc. ,  et  y  inséra  ses  propres 
Sermons  el  ses  Hiones.  En  1 7 1  3  ,  il 
fil  impi  iuier ,  à  Venise,  sou  (  ai  éme^ 
avec  la  suite  de  ses  missions.  On  a 
encore  de  ce  jésuite  La  Saittità 
trionfaiite  in  ogni  siato  e  condh 
zione,  Li  mourut  en  1730. 

*Xr.  FONTANA  (  Joseph  )  ,  né 
dans  uu  village  voisin  de  Roveredo, 
et  mort  dans  cette  ville  le  219  mars. 
1 788 ,  dgé  de  59  ans,  étudia  la  mé- 
decine ,  qu'il  pratiqua  avec  le  plus 
grand  succis  d;iiis  sa  pairie.  Fon- 
laua  éloit  encore  A  er»é  dans  la  géo- 
graphie ,  1  histoire  jjohiique  ,  ec- 
clésiastique et  littéraire;  il  parlott 
mieux  qu'il  n*écrivoit.  On  a  de  lui , 
dans  le  Journal  de  médecine  de  Ve- 
nise ,  l.  Qiielques  Observations  sur 
fies  maladies  rares  et  singulières , 
avec  des  éclaircissemeus.  11.  V His- 
toire <tune  épidémie  régnante  à 
,  Roveredo,  111.  Plusieurs  Lettres 
apologétiques,  etc. 

*Xtr.  FONTANA  (le  chevalier 
de),  directeur  du  musée  royal  de 
Florence ,  mort  dans  celte  ville  en 
i8o5 ,  à  Tâge  de  76  ans,  est  connu 

par  ses  expériences  hardies  sur  !e 
venin  de  la  vipère,  ainsi  que  par  les 
préy^aralinns  analoniiqnes  en  cir  >  , 
exci  Vik'es  ^o\\9,  i-a  flirt  clion  ,  (jui 
trou  vont  uu  cabiuel  d  hisloiie  uatu- 
*    relie  de  Florence. 

*  FONTANELTJl  (  Jacques  ) ,  de 

Traniouh  ,  avi  royaume  de  Naphs  , 
vivoil  daus  lo  i;*'  skcle.  11  a  «cm  :  i 
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CaiiL  nicarum  quœstionum  Flesalw 
tiones  s  de  Jure  patronattts  et  Elec- 
tfoue,  Neapoli ,  1664,  îu-foL 

*  FONTANELLI  (le  marquis  Al- 
fonse -Vincent  } ,  geulilhoniine  de 
lieggio  et  de  iModeue ,  né  à  Heggio 
le  10  avril  1706^  est  connu  par 
ses  voyages  dans  toute  l'Europe  , 
par  ses  liaisons  et  ses  correspon- 
dances avec  les  premiers  littéra- 
teurs ,  par  les  emplois  honorables 
qu'il  a  reujpli»,  et  sur-lciil  par  une 
littérature  ausii  vaste  que  bien  choi- 
sie ;*  écrivain  élégant  eu  poésie ,  ii 
marcha  de  pair  avec  les  premiers 
poetesde  son  temps.  Outre  beaucoup 
de  jiieces  de  vers  insérét  s  dans  divers 
recueils,  on  a  de  lui  quelques  tra- 
gédies de  Voltaire  ,  iruduiles  en 
prose  vulgaire  ,  et  d'autres  pièces  du 
même  Voltaire,  de  Corneille  et  de 
Racioe,  qu*il  a  laissées  manuscrites. 
Deux  tomes  originaux  des  Lettres 
de  Fonianclli  onl  jiassé  de  la  l)il)lio- 
ihéque  (les  ihéalins  à  la  hiiilioilifjue 
ducale.  Fonlanelli  uiourul  le  5  dé- 
cembre 1777,  à  Reggio ,  où  il  avoit 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie. 

*  FON  l  ANinTI  (  Pierre  )  ,  de 
Sicile,  né  en  Hitii  ,  el  mort  en  171a, 
étoit  tout  à  la  lois  ecclésiasliqnc  et 
bon  jurisconsulte.  Il  est  auter.r  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  hxplicnlio  pnposi'" 
(iunt/m  ab  Jlexandro  Vlll  dam- 
nalaruni  ;  T/icologia  Moralis  se /iO~ 
lasl/ca  ,  iomi  III;  Canonicw  il- 
lustrationes  tomi  11  ;  Pane^irici 
quaresimali ,  etc. 

t  FONTANCiFS  (  .\rarie-Angé- 

liqiie  DE  ?COUAlLI-K  DE  ROUSIT  LE  , 

<hi<  hesse  do),  née  en  in<"-i,  d  une 
anciemie  lamille  de  Rouergue,  étoit 
fille  •  d'honneur  de  Madame.  Belle 
comme  uu  ange, dit  Fabbé  deChoisy  ; 
mais  sotte  comipe  un  panier,  elle, 
tien  subjugua  pas  moins  le  cceur  de 
Louis  XIV,  las  de  i'huiuenr  impé* 
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riraseelbizarrede  inadame  de  Mon- 
tetpan.Dès  qu'elle  couuut  la  passion 
qn'dle  avoit  inspirée,  elle  se  livra* 
toute  entière  à  la  hauteur  et  à  la 

prodigalité  qui  faisoient  son  carac- 
tère. Elle  reudit  au  centuple  à  ma- 
dame de  îMonlespau  les  airs  de  dé- 
dain qu'elle  en  avoit  reçus,  dépensa 
cent  mille  ëcus  par  mois,  fot  la  dis- 
pensatrice deï  grâces ,  el  donna  le 
ton  de  toutes  les  inodes.  A  une  partie 
de  chasse,  le  vent  ayant  dérangé  sa 
coiffure,  elle  la  fit  rattacher  avec  un 
rubau  dont  les  nœuds  lui  loniboient 
wr  le  front,  et  cette  mode  passa 
avec  son  nom  dans  tonte  r£urope. 
Le  roi  la  fit  duchesse;  mais  elle  ne 
jouit  pas  long^temps  de  sa<  faveur. 
lîHeuioun.t  des  suites  d'une  couche, 
le  28  juin  1 681  ,  à  iabhave  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Elle  voulut  voir  le 
roi  dans  sa  dernière  maladie.  Louis 
XIV  s*atteudrit,  el  elle  lui  dit  :  a  Je 
meurs  contente ,  puisque  mes  der- 
niers regards  ont  vu  pleurer  mon 
roi.  »  Elle  avoit  un  frère  dont  la 
postérité  subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorite  des  soupçons 
de  poison,  que  les  malins  conrtisans 
filent  retomber  sur  madame  de  Mou- 
tespan;  mais  c'étoit  avec  autant  d'in- 
justice que  de  méchanceté.  Comme 
elle  étoit  morte  à  20  ans,  on  lui 
Appliqua  ces  deux  vers  de  Mal- 
berbe: 

Kl  rMe.ell*  a  Tien  ce  qm  riTenC  les  fOees, 

h'ttpacn  d'an  matin. 

FONTANIEU  (  Pierre -Elizabeth 
de),  chevalier  de  Saint-Louis  ,  in- 
leudaul  du  garde  -  lueu  l)le ,  lutnibre 
de  l'académie  des  sciences,  et  de 
cdle  de  Stockholm ,  prouva  ses  cou- 
noissauces  chimiques  par  son  Jrt  de 
faire  des  crisioux  coiai^s  imilant 
les  pierres  précieuses  ,  1 778 ,  iu-ô**. 
il  mourut  le  5o  mai  1784* 

*  PONTANILLB  (  Privât  de  ) 
naquit  à  Tarascon.  Âprèt  avoir  é(é 
âevé  à  Toulouse  dons  l'hôtel  de 
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Malte ,  par  les  soins  du  gniudH»rieur 
Jacques -Françoîe  Privât  deronta^ 
ntUe,  son  oncle  paternel ,  il  publia 

en  i75o  un  poème  hisiori»jue  en 
dix  chants,  sous  le  nom  de  Malte  , 
ou  l'Js/e  Adam  ^  dcdié  au  duc  dtt 
Valenliuois  ;  la  religu)n  est  l'action 
principale  de  ce  poenie,  le  sujet  eu 
est  intéressant ,  le  plan  régulier ,  les 
épisodes  bien  amenées^  les  moralités 
naissent  du  sujet,  les  comparaisons 
sont  justes  el  les  images  souveut 
heureuses;  malgré  telA,  ce  poëuie 
n'est  pas  sans  Uéikut. 

•f  FONTANINI  (Juste),  savaut 

archevêque  d'Ancyre.el  chanoine  de 
l'église  de  Sainte -Marie- Majeure  , 
né  en  i66G  ,  dans  le  duclié  d»i 
Frioiil,  mourut  à  Uome  en  17Ô*). 
11  n'y  avoit  presque  aucun  hon)m,f 
distingué  dans  le  monde  savant  avec 
lequel  il  ne  fût  eu  commerce  de 
lettres. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  plus  connu» 
sont,  1.  Sa  hi/biiuteca  delV  ch- 
que/iza  italiana.  (.''est  un  calalo^  '  • 
raisonné  des  bons  livres  de  la  langue 
italienne  dans  les  différentes  classes. 
IL  en  fui  fait  plusieura  éditions  du 
vivant  de  lautenr;  mais  la  meil<^ 
ieure  et  la  plus  ample  est  celle  qui  a 
été  donnée  à  Venise  eu  i7.t5  ,  2  vo!. 
in-4'*,  avec  les  notes  d'Aposlolo- 
Zeno,  daiw  lesquelles  ce  savant  et 
judicieux  bibliographe  a  relevé  uue 
immensité  dVrreurs  et  d'iuexacii*- 
tudes  de  Fontanini.  Elle  est  pins  es- 
timée que  Bibliothecœ  J(,6i'phi  Jit  - 
nall  imperia/is  catalogus ,  llom<e, 
1711,  in -foi.  II.  Une  Culicctùm 
des  Bulles  de  canonisation ,  depuis 
Jean  XV  jusqu'à  Benoit  XUI, 
1729,  in-fol.  eu  latin,  lll.  Uue  His^ 
tu  ire  littéraire  d'Jquiléê,  eu  latin, 
in- 4",  à  Home  ,  i74i2  ,  ouvrage 
posthume,  plein  d'éruditit.n  sucrte 
et  profane,  et  d  une  bonne  critique , 
comparable  k  XJcàates  isiacus  a;/- 
nularis  commentarii  expUcaiuê  e.v 
Museo  Jlex,  Cappoaii  ,  Roms , 
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J727,  elc  —  Il  Xaut  le  dis- 
tinguer (le  Jacques  Fontanîni  , 
anieur  de  ïBistoria  obsidionis 
H/todiL 

I.  FONTAJÏON  (  Antoine),  a  voca  t 
mi  parlemehl  de  Paris,  iiaiit  d'Aii- 
Vergne  ,  est  le  premier  qui  ail  rédigé 
avec  ordre  les  Onlomiauces  d.  s  rois 
di'  France.  Ou  a  de  lui  une  CollectÙHli 
des  JUlits  de  nos  rois  ^  depuis  1270 
jusqu'à  la  fin  du  tGT  siècle  y  lenips 
où  cet  auteur  florissoit,  en  4  v.in-f°, 
Ptois,  1611. 

*II.  FOOTANON  (Denys) ,  doc- 
teur dé  Montpellier,  si  patrie,  mon 
ep  1545 ,  a  laissé  un  ouvrage  sur  sou 
art,  qui  fut  inipruTié  apre»  sa  mort 
par  les  soiusde  Jeau  Reiuier,  méde- 
cin; il  est  iuLitulé  Fractica  me- 
dica,  seu  de  morborum  inierno- 
rum  curalione  Hbri  IV ,  lAigdnnL  / 
i55o  ,  in-8°.  Il  a  été  ensuite  réim- 
toriillé,Liigduni,  i556,  i6o5, 1607, 
ni-ia;  Francofurl»  ,  i(ioo,  1611, 
m-8®;Lugduni  Buiavorum  ,  1608, 
in-13.  Louis  Luisini  a  tiré  de  cet 
ouvrage  le  chapitre  intitulé  Cepha- 
ktlgiœ  à  gallico  morho  curaiio , 
qu'il  a  inséré  dans  le  premier  tome 
t!e  la  Compilation  de  Venise,  dans 
laquelle  il  s'agit  des  maux  véné- 
riens. 

♦  FONTANUS  (Nicolas)  éloii 
d'Amsterdam  ,  où  il  exerçii  la  mé- 
decine dans  le  i?*"  siècle.  Ou  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  le»  principaux  sont,  l.'Ob" 
servûtionum  rariorum  analecta , 
Ani8t«lodami,  i64i,itt-4°.  11.  I  ons, 
sitfe  origo  febrium ,  earumque  re- 
média ,  ibid. ,  1 G44 ,  in-i  2.  lll.  Sjn- 
tagma  medicuifi  de  morùis  muiie- 
riini ,  in  quatuor tomosdistinctum , 
ibid.,  j6^5,  m-19 

•;-  FONTE-IMODERATA ,  dame 
véiM tienne  ,  née  eu  1.^)55,  morte  en 
i.î^iya  ,  a  voit  une  mémoire  %\  heu- 
reuse y  qu  elle  répétoit  mot  pour  mot 
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un  sermon  aprèsi'avoirentendn  pro- 
uonrcr.  Oi!  a  d'elle  divers  ouvrages 
en  vers  el  eu  prose.  plu!-  couuus 
sont ,  Un  éloge  de  sou  seijije,  en  vers, 
intitulé  //  merito  délie  Donnât 
unprimé  à  Venise  »  1 600,  in-4*.  Elle 
y  soutient  que  les  femmes  ne  sont 
point  inférieures  aux  honnnes  én 
e-^pril  el  en  mérhe  ;  JI  Jlofidoro  , 
poenie  en  1 5  chauls ,  imprimé  dan» 
la  même  ville  en  i58i ,  in-4*.Fonte- 
Moderata  est  un  surnom  qu  elle  s'é* 
toit  donné.  Elle  s*appeloit  Modesto 
Pozzo  ,  el  avoir  épousé  un  gf  nlil- 
homme  vénitien  notiinié  Philippe 
Georgi.  Nicolo  DogUoni  a  douué  sa 
vie. 

*  FONTEBASSO  (François),  né 
à  Venise  en  1681  ,  avoil  appris  à 
Rome  les  élémens  de  la  peinture  ;  il 
ae  perfectionna,  pour  le  colons ,  sont'  • 
Sébastien  Ricci,  il  a  gravé  à  Teau- 
forie  plusieurs  sujets  de  sa  compo- 
sition. 

FONTENAU  (N.  dom),  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de 

Sainl-Maur ,  mort  en  1781  ,  sans 
avon  eu  le  temps  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  longues  recherches  sur 
les  diplômes ,  et  les  actes  relaU£i  à 
l'histoire  d'Aquitaine. 

;-  î.  FONl'ENAY  (Jeau-Bapliste 
ni.Aî.v  de  ) ,  peintre ,  né  à  Cacn  en 
1 654  »  mourut  à  Paris  en  171 5.  Son 
pere,  peintre  et  prbtestant ,  qui  Ta- 
voit  élevé  dans  sa  croyance,  le  mit 
à  Paris  entre  les  mains  de  Baptiste 
iMounoyer,  célt  hre  peintre  de  ileiirs. 
Fonlenay  étonna  par  la  rapidité  de 
ses  progrès.  Ayant  abjuré  le  caUi- 
nismeen  1686 ,  Mouno^^r  lui  donna 
t=a  fille;  dès-lors  tous  les  secrets  de 
larl  lui  furent  dévoiles,  el  il  pro- 
fila si  bien  de  celle  déi  ouverte,  qu  eu 
1G87  il  lut  admis  à  1  académie.  As- 
socié à  son  beau-père  dans  ses  tra- 
vaux aux  maisons  royales  et  chefl 
les  ministres  ,  il  fut  bientôt  connu. 
Louis  XIV,  instruit  de  ton  mérite  ^ 
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remploya  à  Versailles ,  ï  Marîy ,  ft 
Gompiègne,  à  Fontainebleau ,  où  les 

buflfels  ues  salles  à  manger  el  les 
dessus  de  portes  allesUmt  le  génie  el 
la  touche  vraie  el  délicale  de  cet 
homme  habile ,  qui  peigtioil  lesfruils 
avec  Uni  d*art ,  qu'on  y  reconnois- 
loit  ce  Tdontë  el  cette  espèce  de 
fleur  qu'on  remarque  sur  ceux  qui 
ont  é\i  cueillis  avec  soin.  Enlin  il 
imiloil ,  à  s'y  nu'prentlre  ,  la  rosée 
qui  s'allache  le  malin  bur  les  ileurs. 

t  II.  FONTENAY   (  Pierre- 
Claude^  jésiiiie  ,  né  à  Pari»  en  i685, 
mort  à  Lu  Fieche  eu  174a ,  professa 
les  humaoilës  et  fit  son  cour»  de 
ihfSologie  à  Paris,  où  il  s'annonça  dès- 
lors  comme  un  sujet  propre  à  l'éru- 
dition ecclésiastique  ,  ce  qui  le  lit 
choisir  pour  conliuiu'r  X Histoire  de 
l'Eglise  gallicane  y  après  la  luorlùu 
P.  Longueval.  11  donna  les  9*  et  10* 
volumes  de  cet  ouvrage,  et  ne  trouva 
que  quelqnea  mémoires  imparfaits  , 
pour  servir  au  9*^ ,  dout  il  lira  cepen- 
dant parti  le  plus  avantageusement 
qu'il  piil.  Sou  st^le  esl  moins  cou- 
iaul  et  moins  historique  que  celui 
de  sou  confrère  ;  malt  ou  y  voit  nn 
homme  qui  connoit  son  sujet.  Il 
avoit  travailid  au  Journal' de  Tré- 
VQUMy^\.  à  une  Histoire  des  PapeSy 
à  laquelle  il  s'éloil  appliqué  cons- 
taunnenl  ptmlanl  plusieurs  annéts  ; 
mais  il  sera  liiHicile  de  iaire  ui>age 
desmalériaus  qu'il  a  laissé  sur  ce 
sujet  ;  on  a  tn»uvé  après  sa  mort 
00e  suite  depuis  suint  Pierre  jus- 
qu'à la  moitié  de  Symmaque  ,  qui 
inonrnl  en  b\/\.  l/éludt-  dt  s  malitres 
ecclésiasllfjues   ii't?ir.piL)iuil  pas  le 
P.  Fouleuay  de  cultiver  les  belles- 
kttres;  c*étoit  même  /  dit-on  ,  son 
goftt  dominant ,  et  au  milieu  de  ses 
recherches  sur  l'antiquité,  il  com- 
posa quelques  petites  pièces  de  Voé 
i/<?,<f,doiil  plusR'iifs  «un  éié  impri- 
mées dans  les  reiaieils  du  lenips 

*  lir.  FON'ITNAY  f  l.ouis-Al;el 
EoNAFONS ,  abbé  de   ué  à  Ca«lelnuu 

T.  Ml. 
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de  Brossac,  département  du  Taitt , 
en  1737,  mort  i  Paris  en  t8o6, 

est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  Dictionnaire  on  Nvtiie  histo^ 
ri  que  et  rai  sonnée  des  artistes  , 
peintres f  graveurs  ^  sculpteurs ,  etc., 
1778 ,  A  vol.  II.  Galerie  du 

PaimiirRoyal ,  grapée  d'après  les 
tableaux  des  différentes  écoles  qui 
la  composent ,  par  M .  Couché^  avec 
un  abrégé  de  la  vie  des  peintres  et 
un  abrégé  historique  de  chaque 
tableau  t  in-folio.  III.  VAme  des 
Bourbons  f  ou  Tableau  historique 
des  princes  dé  la  maieon  de  Bour^ 
bon  y  1783,  2  vol.  in-i  i.  IV.  Une 
uonvelleédilion  du  Dictionnaire  do 
l'élocution  française  Ue  Demandre, 
a  gros  vol.  in-8**.  V.  La  l  able  de 
l'fiisloire  universelle ^  imprimée  eu 
Hollande,  1  vol.  tn»4**  formant  le 
/jC*  volume.  Pari»,  i8oj.  L'ahbé  de 
F«»nlenay  a  rédigé  les  Petites  affi- 
i  fics  de  Proidnce  y  depuis  le  i*'^  mai 
1776,  puis  les  y:  (fiches  de  Pans 
pour  les  provinct^s ,  et  le  Journal 
général  ae  France  y  de  société  avec 
Domairon,  jusqu'en  1792.  Tous  ses 
ou\  rages  portent  le  cachet  d'une  cri- 
tique judicieuse.  Il  a  aussi  donné  la 
eu  n  1 1  m  !  a  t  i  on  d  u  V<>}  ageur  i  rauçais  de 
Tabbé  de  La  Porte. 

IV.  FON'I'ENAY.  Fojex  Col- 
doué. 

*  FONTENEIL  (Jacques  de), 
né  à  Bordeaux  ,  recueill  i  le*  dé- 
tails des  troubles  de  la  iïoude  qui 
agiu  leut  cette  ville  pendant  deux 
ans  ^  et  eu  publia  le  tableau  sous  ça 
titre  -.Histoire  des  mouvemens  de 
Bordeaux  t  Bordeaux,  i65i  ,  in- 
/°.  Ce  livre,  purement  écrit  ,  an- 
nonce dans  son  auteur  des  laleUA 
pour  ie  genre  bi^toiique  :  il  eût  é\à 
à  désirer  que  Fonteneil  les  e6t 
consacrés  à  écrire  les  Chroniqufj 
bordelaises,  pour  la  rédaction  des- 
quelles il  avoit  amassé  beaucoup  de 
malériaux.  l^es  coniinualenrs  de  ce 
ueiuiCL*  ouvrage  l'ont  lais&é  irc:»- 
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im^rfait ,  et  Taoleilr  des  Annales 

poliliques  ,  Hlléraires  et  smistiquea 
Wa  Bordeaux  (  M.  Bernadau  ) ,  a  eu 
Iteaiicuup  à  faire  pour  suppléer  aux 
iacuues  de  ses  devanciers. 

t  FONTENELLE  (  Bernard  Le 
SOVIEE  de)  naquit,  le  ii  février 
i657  ,  à  Rouen,  d'un  avocat,  et 
«l'une  sœur  du  grand  Corneille.  Cet 
enfant ,  destiné  à  vivre  près  d'un 
•îèclo  ,  dit  rabbé  Thiblet ,  pensa 
mourir  de  foiblesfle  le  jour  même  de 
aa  naissance.  Le  jeune  Fontenelle  fit 
«es  éludes  à  Rouen  ,  chez  les  jésuites, 
fju'il  a  toujours  aunes.  Eu  rhétorique 
à  i5  ans,  il  composa  ,  pour  le  prix 
des  Palinods ,  une  pièce  en  vers  la- 
tins ,  qui  fut  jngte  digue  d*ètreim- 
)>riuioe ,  mais  non  d'être  couronnée. 
Il  fit  dans  la  suite  le  cas  qu'il  devoit 
ile  SCS  productions  eufanlines.  «J'?i 
liât  dans  ma  {eunesse,  d|soit-il  un 
)our  ,  des  vers  latins  et  grecs,  aubsi 
beaux  que  eeux  d*Homère  et  de  Vir- 
gile ;  vous  jugez  bien  comment  ; 
c  est  que  ie  les  a  vois  pris  ches  ces 
<!eux  poêles,  v   Fontenelle  passoit 
des~lors  pour  un  jeune  homme  ac- 
compli :  il  ieloil  ,  et  du  côlé  du 
cœur ,  et  du  côté  de  l'esprit.  Âprès 
sa  physique  ,  il  Al  son  droit ,  fut 
reçu  aTOcat ,  plaida  uae  cause  ,  la 
j)crdit,  et  jura  de  ne  plus  plaider. 
11  partagea  sa  vie  entre  la  philoso- 
phie et  la  ualurc.  En  iG-.j,  ù  2j  ans, 
>1  vint  à  Paris;  son  nom  déjà  célè- 
bre l'y  avoit  préiëdë.  Plusieurs 
IHèoes  de  vers  ,  insérées  dans  le 
^lercure  Galant,  annoncèrent  à  la 
France  un  poêle  aussi  délicat  que 
Voiture,  mais  ])!us  pur  et  plus  châ- 
tié. Il  a  voit  à  peine  20  ans,  lorsqu'il 
fil  une  graude  partie  des  opéras  de 
JP^ycAéetài  Sê/Uf^^Ao/i,  qui  pa- 
ruieul  en  1^78  et  1679,  sous  Je 
nom  de  Thomas  Corneille  son  oncle. 
Tn  1681  ,  il  lit  jouer  sa  tragédie 
i\  fspar.  Elle  ne  réussit  point:  il 
eu  jiigea  comme  le  public,  et  jeta 
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des  morts,  publiés  eu  i683,  reçu- 
rent un  accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable, ils  offrent  de  la  littérature 
et  de  la  philosophie;  mais  l  une  et 
l'autre  trop  parées  des  charmes  du 
bel  esprit.  Il  s'y  trouve  sans  <kmte 
beaucoup  de  choses  agr^bles  et  fi- 
nes, mais  tout  au  raoin»  autant  de 
fausses  et  de  futiles;  et  les  person- 
nages qu'il  nael  en  scène  sont  si 
disparates ,  qu'ils  semblent  n'avoir 
été  choisis  que  pour  débiter  des  pa- 
radoxes subtils  et  souvent  même  h- 
dicules.  C'est  ce  que  dit  I^i  Harpe. 
Voltaire,  en  comparanC^ l^ucien  et 
Fontenelle  dans  une  lettre  au  roi  de 
Prubse  f  s'exprime  ainsi  :  «  Lucien 
est  naïf;  il  fait  penser  ses  lecteurs , 
et  l'on  est  toujours  tenté  d'ajouter  à 
ses  dialogues.  11  ne  veut  point  avoir 
dVspril.  Le  dJfaul  ci»?  Fontenelle  est 
qu'il  en  veut  toujours  avoir.  C'est 
toujours  lui  qu'on  voit  et  jamais  ses 
héros.  11  leur  fait  dire  le  coulraire 
de  ce  qu'Us  devroient  dira  ;  il  sou- 
tient le  pour  et  le  couire  ,et  ne  veut 
que  briller.  Il  est  vrai  qu'il  en  vient 
à  bout;  mais  il  me  semble  qu'il  fa- 
ligue  à  la  longue  ,  parce  qu'on  sait 
qu'il  n'y  a  presque  rien  de  vrai  dans 
tout  ce  qu'il  vous  présente.  Ou  s'a- 
perçoit du  charlatanisme ,  et  il  re- 
bute. Fonleuelle  me  paroi t  darts  cet 
ouvrage  le  plus  agréable  joueur  de 
passe-passe  que  j'aie  jamais  vu.  C'est 
toujours  quelque  chose  ,    et  cela 
amuse.  »  Cependant  cet  ouvrage 
commença  la  grande  réputation  de 
Foutenelle;  les  suivaus  la  confir- 
mèrent. On  rapportera  le  titre  des 
principaux ,  suivant  l'ordre  chro- 
nologique. 1.  /j€li/es  du  c/uH  ti/icr 
(/'fier — ,  i685.  Elles  sont  pleines 
d'esprit ,  ifiais  uou  pas  de  celui  qu'il 
faudroit  dans  des  lettres  ;  on  sent 
Lrop  qu'on  a  vojilu  y  en  mettre , 
qu'elles  sont  le  fruit  d'une  imfigi» 
nation  froide  et  compassée ,  et  d'une 
galanterie  précieuse  et  maniérée. 
11.  Entretenu  sur  ia  pluralité  iha 
mondu,  i6tt6.  C'est  l'ouvrage  le 
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|)1as  célèbre  de  Fontenelle,  et  un  de 
ceux  qui  mëriUnt  le  phi»  de  Tètre. 
Il  a  ëié  tra«Jnit«D  grec  moderne  cl 
publié  à  Vienne  en  1794>  io-S***  p^r 

M.  Codrika,  Aihénien,  secrélaire  in- 
îetprete  (le  l'uinbassade  olloiuaiie  à 
Pans.  Ou  l'y  irouve  lout  entier  :  il 
y  ett  toul  ce  qull  ëloit,  philosophe 
dur  el  profond ,  bel  esprit ,  fin , 
enjoué-,  galaut ,  etc.  «Ce  livre  ,  dit 
raulenr  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
lut  le  premier  exemple  de  l'art  dé- 
licat de  répandre  des  grâces  jusque 
«ur  la  philosophie  :  uiais  exemple 
dangereux,  parce  que  la  ▼ërilable 
))arure  de  la  philosophie  est  Tordre , 
la  clarté,  el  sur-tout  la  vérité;  el 
que,  depuis"  cet  ouvrage  ingénieux, 
on  u'a  que  l  rop  souvent  cherclié  à  y 
substituer  les  pointes,  les  saillies, 
les  faux  orneroens.  »  Ce  qui  pourra 
empêcher  que  la  postérilë  ne  mette 
les  Mondes  au  rang  de  nos  livres 
classiques  ,  c'est  qu'ils  sont  fondés  eu 
parlie  sur  les  chimériques  tourbil- 
lons de  Descartes.  Quant  au  fond 
du  système  de  la  pluralité  detSIon- 
des,  plosieura  pîitlotoplies  ne  l'a- 
doptent point;  puisqull  est  prouvé, 
disent-ils,  que  ni  riiomme  ,  ni  au- 
cun animal  conuu  ,  ne  sauroil  sub- 
sister hf>rs  de  la  terre  ,  qu'ils  seroisnt 
brûlés  dans  Vénus  et  IMercure,  gla- 
cés dans  Jupiter  et  Satnrne ,  que  la 
Innéli'a  point  d'atmosphère ,  ou  du 
moins  qu'elle  est  insuifisaute  à  la 
respiration  et  à  la  vie  des  êtres  ter- 
restres, etc.  \je  grand  argument  de 
l'analogie  ne  subsiste  plus,  et  toutes 
les  conscqueiices  qu'on  en  lire  en 
fayeuT  de  la  pluratiié  des  mondes 
sont  anéanties.  III.  Hiêioire  des 
Oracles  ,  1 687  ,  livre  instructif 
el  agréable  ,  tiré  de  l'ennuyeuse  com- 
pilation de  Vandale  sur  le  même  su- 
jet. Cet  ouvrage,  précis,  méthodique, 
trH-bien  raisonné ,  écrit  avec  moins 
de'Techerche  qne  les  autres  produc- 
tions de  Fontenelle,  a  réuni  les  suf- 
frnges  des  philosophes  el  des  gens  de 
goiil.  «  C'est  une  choi»e  digue  de  re- 
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mar(;^ue ,  dit  un  écrivain ,  que  celle 
hiiieire ,  qui  aujourd'hui  seroit  un 
ouvrage  presque  reHgieux ,  fut  re« 

gardé  ,  lorsqu'il  parut  ,  con^me  un 
livre  tres-hardi.  Mais  cet  ouvrage, 
qui  indique  beaucoup  j)lus  qu'd  ne 
developjMî,  servit  à  iaire  penser  ,  et 
accoutuma  du  moins  à  soumettre  4 
l'examen  des  choses  que  l'on  con-  ^ 
fondoit  trop  avec  cellt-s  qui  sont  au- 
dessus  de  la  ra  son.  «  Il  fui  attaqué 
en  l'^o-  par  le  lésuilo  Bai.tus. 
(  Voyez  ce  iiiol.)  Son  livre  a  pour 
litre ,  Réponse  à  I  Histoire  des  Ora- 
cles. Fontenelle  crut  devoir  ,  par 
prudence,  laisser  celte  réponse  satis 
réplique ,  quoique  son  sentiment  fût 
celui  du  père  Thomassin  ,  homme 
ausssi  savant  que  religieux.  On  pré- 
tend que  le  P.  TelUer ,  confesseur 
de  Louis  XIV ,  vaut  lu  le  livre  de 
FonteneMe ,  peignit  raulenr  à  son 
pénitent  comme  vm  impie.  Le  mar- 
quis d'Argenson,  depuis  garde  des 
sceaux,  t'iorln,  dil-on  ,  la  persé- 
cution qui  alloilécîaler  contre  le  phi- 
losophe. Le  jésuiteaurott  trouvé  beau- 
coup plus  à  reprendre  dans  la  Hela^ 
lion  de  PiU  de  Bornéo ,  k  laquelle 
M.  Peignot  a  ajouté  une  suite , 
Paris  ,  17H-  ,  in-i2,  dans  le  Traité 
sur  la  lAberlè  ,  el  dans  quel- 
ques autres  écrits  attribués  à 
Fontenelle ,  et  qui  ne  sont,peot-étxt 
pas  tous  de  lui.  IV..  Poésies  pasto~ 
raies ,  apec  un  discours  sur  l'églo* 
gne ,  et  une  digresshn  sur  les  a/a^ 
cieiis  et  /es  7?W(hnies  ^  1688.  Ces 
Pastorales  u'ont  ui  le  mérite  de  la 
naïveté,  ni  celui  du  naturel.  Les 
bergers  de  Fontenelle,  disent  les 
gens  d*nn  goût  sévère  ,  sont  des 
courtisans.  Qu'on  les  appelle  com- 
me on  voudra  ,  répondent  les  par- 
tisans du  poète  français,  ils  disent 
de  trés-joltes  choses.  On  convient 
que  l'esprit  y  brille  plus  que  le  sen- 
timent ;  mais  si  on  n'y  trouve  \)aâ 
le  style  du  sentiment,  dit  iabbé 
Trublet,  on  y  en  irouve  la  vér'lé. 
[     pljiio)>ophe  a  bieu  connu  ce  qu'au 
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berger  devoit  sentir.  Cest  un  noii- 
Teau  genre  paitoral ,  dit  un  des 
plus  grands  adversaires  de  Fonte- 
nelle  (  l'àbbé  des  FonUiues),  qui 

tient  \m  peu  du  roman  ,  et  dont 
l'Aslrée  de  d'Urlë  ,  ei  les  comédies 
de  l'Amynte  et  du  Pa«lor-Fido  ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que  ce 
genre  est  fort  éloigné  du  goût  de  Tan- 
ttquité  ;  mais  tout  ce  qui  ne  lui  res> 
semble  point  n'est  pas  pour  cela 
digne  de     mépris.    V.  Plusieurs 
volumes  des  JJe/noires  de  l'aca- 
démie dds  sciences,  Fonlenelle  en 
fut  nommé  secrétaire  en  1699.  Il 
otnttnua  de  Tètre  pendant  4s  ans , 
et  donna  chaque  année  un  volume 
de  riiistoire  de  cette  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces  mor- 
ceaux qui  sullnoteul  seuls  pour  im- 
wortaliser  un  auteur.  Dinus  lliis- 
toirê,  il  Jette  très -souvent  une 
clarté  lumiueu^  sur  les  matières 
les  plus  obscures  :  faits  curieux  bien 
exposés  ,   réflexions    ingénieuses  , 
vues  nouvelles  ajoutées  à  celles  des 
auteurs  »  soit  par  de  nouvelles  con- 
séquences da  leurs  principes ,  soit 
par  des  applications  de  ces  principes 
a  d'autres  sujets  ,  soit  même  par 
de  n<niveaux  {principes  plus  étendus 
et  plus  féconds.  11  n'y  a  personne 
qui  lail  égalé  dans  l'art  de  mettre 
en  œuvre  les  matériaux  de  la 
physiqne  et  des  mathématiques. 
Les   hloges  des   Académiciens , 
répandus     dans    celte     Histoire  , 
et  imprimés  séparément  en  deux 
VoiuuieB,  ont  le  siuguUer  mérite  de 
rendre  les  sciences  respectables.  11 
loue  d'autant  mieux ,  qu'à  peine 
semble-t-il  louer.  Il  peint  l'homme 
et  l'académicien.  Si  ces  portraits 
sont  quelquefois  un  peu  ilaliés  ,  ils 
sont  toujours  assez  ressemblons.  Il  ne 
ilatte  qu'eu  adoucissant  les  défauts  , 
f  et  non  en  donnant  des  qualités  qu'où 
n'avoit  pas,  ni  même  en  exagérant 
celles  qu'on  avoit.  Son  style  âé- 
gant,  précis,  bnninenx  ,  dans  ses 
Èioiges  comme  daus  ses  autres  o\x- , 
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vrages  ,  a  quelques  défauts  :  iropcle 
négligence,  trop  de  familiarité;  ici, 
une  sorte  d'affectation  à  montrer  en 
petit  les  grandes  choses  ;  là  ,  quel- 
ques détails  ptiérils  indignes  de  la 
gravité  philoxophupie  ;  quelquefois 
trop  de  ratliueiueul  daus  les  idées; 
souvent  trop  de  recherche  dans  les 
omemens.  Les  écrivains  qui  ont 
tant  cherché  à  lui  ressembler  n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolument  , 
et  ne  peut  passer  ,  sans  y  perdre , 
par  uue  autre  plume.  Au  reste,  le 
style  des  Éloges  de  Fontenelle  est 
rimagede  sa  conversation,  iniîui- 
ment  agréable ,  semée  de  traits  plut 
fins  que  frappans,  et  d'anecdotes  pi- 
quantes sans  être  méchantes,  parce 

Qu'elles  ue  ^ortoieut  jamais  que  sur 
es  objets  littéraires  oit  galans ,  et 
des  tracasseries  de  société!  Tous  see 
contes  étoîent  courts  et  tinissoient 
par  un  trait.  VI.  l.' /Us foire  du 
T/tédtre  français  jusqu'à  Corneille, 
avec  la  f  'ie  de  ce  célèbre  draniuli- 
que.  Celte  Histoire  ,  très-abrégée  , 
mais  fiiîte  avec  choix,,  est  pleine  ' 
de  cet  enjouement  philosophique 
qui  ,  en  faisant  sourire  ,  donne 
beaucoup  à  rétîéthir.  VU.  Réflexions 
sur  la  Poétiq'  e  du  théâtre  ^  et  du 
Théâtre  tragique;  cesl  un  des  ou- 
vrages les  plus  profonds ,  les  mieux 
pensés  de  Fonlenelle,  et  celui  peut- 
être  où ,  en  paroissant  moins  bel  es- 
prit, il  paroil  plus  homme  d'esprit. 
Vin.  Lié  mens  de  Géométrie  de 
t infini  f  i"-4°»  »727;  livre  daus 
lequel  les  géomètres  n'ont  guère 
reconnu  que  le  mérite  de  la  forme. 
IX.  Une  Tragédie  en  prose  ^  et  sis. 
Comédies  y  peu  théâtrales,  et  dé- 
nuées de  rhaleur  et  de  force  comi- 
que. Elles  sont  pleinesd  espi  it ,  mais 
de  cet  esprit  qui  n'est  saisi  que  par 
peu  de  personnes,  et  phis  propres 
à  être  lues  par  des  philosophes  que 
par  des  lecteur-i  ordinaires.  (  Kuyez 
lii:îïyAHD,  n''  XX. )X.  Théorie  des 
t'juib nions   çartéiietiê  s  ouvrage 
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qui ,  bHI  n'est  pas  de  la  vieillesse 
de  railleur  ,   niéritoil    (]'en  êlre. 
Foiilenelle  éloit  uialheureLisemeut 
grand  admirateur  de  Descartes ,  el^ 
tout  pbiloBoplie  qu'il  ëloit,  il  défendit 
jusqu'à  la  mort  les  erreurs  dont  il  s'ë- 
toillai&së  prévenir  dausleniance. XI. 
Endymivn  ,  pa^  torale  ;  Thétis  ci 
Pélée  ,  Knèe  et  Lavinie,  tragédies 
lyriques ,  dont  la  première  est  restée 
an  théâtre.  UaMUla^à  l'âge  de  96  ans, 
à  1a  reprise  de  la  éeoonde,  ^  17Ô1 . 
Aussitôt  qu'il  fut  aperçu,  le  par- 
terre  et  l'am  phi  théâtre  l'upplan- 
dirt'ut;  ily  avoil  alors  61  ans  qu'on 
avoit  donné  devant  lui  la  première 
représentation  de  cet  opéra.  11  eut 
un  mal  dans  La  Motbe,  son  ami , 
tnr  la  scène  lyrique ,  et  dans  d*au- 
ttes  genres ,  mais  rival  sans  jalou- 
sie. C'est  ce  qui  nous  engage  à  pla- 
cer ici  le  parallèle  ingénieux  que 
d'Âlembert  a  fait  des  talens  de  ces 
deux  écrivains.  «  Tous  deux  pleins 
de  justesse ,  de  lumières  et  de  rai- 
son ,se  montrent  par-tout  supérieurs 
aux  préjugés^  soil  philosophiques, 
soit  littéraires.  Tous  deux  les  com- 
baitent  avec  une  tmiulilé  modeste  , 
dont  le  sage  a  toujours  som  de  se 
couTrir  en  attaquant  les  opinions 
XBçnes  :  timidité  que  leurs  ennemis 
appcloient  douceur  hypocrite ,  parce 
que  la  haine  doune  à  la  prudence  le 
nom  d'astuce,  et  à  la  hnesse  celui 
de  fausseté.  Tous  deux  ont  porté 
trop  loiu  leur  révolte  contre  les 
dieux  et  les  lois  du  Parnasse  :  mais 
h  liberté  des  opinions  de  La  Mothe 
semble  tenir  plus  intimement  à  riii- 
térêt  personnel  qu'il  avoit  de  les 
soutenir;  et  la  liberté  des  opinious 
de  Fonteiitlle  à  l'iutérèt  général  , 
peut-èlre  quelquefois  malentendu  , 
qu'il  prenoît  au  progrès  de  la  raison 
dans  tmia  les  genres.  Tous  deux  ont 
mis  dans  leurs  écrits  cette  méthode 
8i  satisfaisante  pour  les  esprits  iusies, 
et  cette  thiesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mais  la  finesse  de  La 
Molhe  est  plus  développée  j  celle  de 
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Fonleneîle  laisse  plus  à  deviner  à 
son  lecteur.  l,a  Molhe,  sans  jamais 
eu  trop  dire ,  n'oublie  rien  de  ce  que 
son  sujet  lui  présente,  met  habile- 
ment tout  en  œuvre ,  et  semble 
craindre  de  perdre  ..par  des  retenue» 
trop  subtiles,  quelques-ims  de  ses 
avantages.  Fontenelle  ,  sans  jamaii» 
être  obscur,  excepté  poUr  ceux  qui 
ne  méritent  pas  même  qu'on  soit 
clair ,  se  ménage  à  la  fois  le  plaisir 
de  sous-entendre,  et  celui  d'espérer 
qu*il  sera  pleinement  entendu  par 
ceux  qui  en  sont  dignes.  Tous  deux , 
peu  sensibles  aux  charmes  de  la  poe-, 
sie  et  à  la  magie  de  la  versiticatiou , 
ont  cependant  été  poêles  à  force  d'es- 
prit; mais  La  Mothe  un  peu  plus 
souvent  que  Fontenelle  ,  quoique 
La  Mothe  eût  fréquemment  le  dou- 
ble défaut  de  la  foiblesse  et  de  la 
dureté,  et  que  Fontenelle  eût  seule- 
ment celui  de  la  foiblesse  ;  c'est  que 
Fontenelle ,  dans  ses  vers ,  est  près* 
que  toujours  sans'Vie,  et  que  La 
Mothe  a  mis  quelquefois  dans  les 
siens  de  lame  et  de  l'intérêt.  L'un  et 
l'autre  ont  écrit  en  prose  avec  beau- 
coup de  clarté  ,  d  élégance,  de  sim- 
plicité même;  mais  La  Mulhe  avec 
une  simplicité  plus  naturelle  ,  et 
Fontenelle  avec  une  simplicité  plus 
étudiée  :  car  la  simplicité  peutrèlre> 
et  dès-lors  elle  devient  manière ,  et 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qui  fait  que 
la  simplicité  de  Fonteuelle  est  ma- 
nière ,  c'est  que,  pour  présenter  souS 
une  forme  plus  simple ,  ou  des  idées  • 
fines ,  ou  même  des  idées  grandes^  il 
tombe  quelquefois  dans  Técueil  dan- 
gereux de  la  familiarité  du  style , 
qui  contraste  et  qui  tranche  avec  la 
délicatesse  ou  la  grandeur  de  sa  peu- 
sée  ;  disparate  d'autant  plus  sensible , 
qu'elle  parott  aCEbctée  par  l'anteor  : 
au  lieu  que  la  fam  iliaritë  de  La  Mothe , 
car  il  y  descend  aussi  quelquefois , 
est  plus  sage,  plus  mesurée,  plus 
assortie  à  son  sujet,  et  plus  au  ni- 
veau des  choses  dont  il  parle.  Fon- 
tenelle fut  supérieur  pai:  rélendne 
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de  faire  servir  à  rornemenl  de  ses 
écrits,  qui  rriul  sa  philosophie  plus 
iulcruâsutUe,  plus  msLruclive,  plus 
digue  d*êlre  retenue  et  citée;  mais 
1a  Mothe  fait  lenlir  à  son  lecteur 
que,  pour  être  âusai riche,  el  aussi 
bon  à  citer  que  sou  .uni ,  il  ne  lui 
a  manqué  ,  comme  l  a  tiil  Fontc- 
nelle  nièuie,   que  deux   yeux  el 
de  1  élude.  »  (  P'ojes  le  Paral- 
lèle de  ces  deux  hommes  célèbres , 
vus  dans  la  société,  article  Bou- 
dard. )XU.  Des  Discours  moraux 
et  philosophiques  ;  des  Piccfs  fu- 
gitives ^  dont  la  ])a('sie  est  toible  ; 
)      des  heures  ,  parmi  lesquelles  on  en 
t  ma  ve  (  p  I  e  1  q  ue»Hinesd*agréa  bles,  et  c . 
Tqus      différent  ourrages  ont  été 
»  recueillis  eu  11  volumes  in-12,  à 
l'exception  des  écrits  de  ge'ométrie 
et  (le  physique  ,  sous  le  tihe  d'</iV/- 
ivcj»  (lit  erses.  On  eu  avoil  fai»  deux 
éditions  eu  llollaude,  Tunot  n  3  vol. 
în-fol. ,  1 7  28  ;  l'autre,  in-4*' ,  5  vol. , 
1739 ,  ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  Bernard  Picard.  Les 
'curieux  h^s  recherchenl;  mais  elles 
soni  beaucoup  uioius  complèlf  s  qne 
l'édition  eu.  1 1  vol.  iu-ia.  Ce  lïil 
aussi  Fontenelle  qui  donna ,  en  1 7  3  2 , 
en  9  ▼oK  in-fol. ,  la  nouvelle  édi- 
tion du  Diciionnaire  des  Sciences 
et  Ans,  par  Thomas  Corneille.... 
Il  fut  de  l  aeadémie  des  sciences,  des 
])elles-letlrP8  ,  de  lacadéinie  fran- 
çaise, et  de  plusieurs  autres  com- 
■prignies  littéraires  de  France  et  des 
pays  étrangers.-  «  Â  son  entrée  dans 
la  carrière  des  lettres  ,  dit  ^T.  deNi- 
Teruois,  la  lice  eloil  pU  nie  o  alhl>les 
toui  ouues  ;  tous  les  |)i  ix  cloiml  dis^ 
tribues,  toutes  le»  ]»alnits  enlevées  : 
il  ne  restoit  à  aieillir  que  celte  de 
laniversalité  :  Fontenelle  osa  y  as-r 
pirer,  et  il  l'obtint.  Il  ne  se  eon- 
tente  pas  d'être  métaphysicien  avec 
Maîehranche,  phv?5icieu  el  géomètre 
avec  Newton,  législateur avecle  czar 
Pierre,  homme  d'état  avec  d'Argen- 
;il  est  tout  avec  tous;  ilcit  tout 
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en  cbaque  occasion;  il  rp'spmble  h 
ce  métal  précieux  que  la  fonte  dt? 
tous  les  métaux  avoit  formé.  »  l  a 
llarpe  unit  à  1  éloge  de  Fontenelle 
une  juste  critique  de  sa  manière 
d'écrire.  «  L'esprit  de  Fontenelle , 
dit->il,  peut  être  considéré  comme 
une  espèce  d'époque,  en  ce  qu'il  a 
marqué  le  passage  du  hieclo  de  l'iniii- 
giuation  à  celui  de  la  philosophie, 
ll^apprit  à  ses  coutemporaius  l'es- 
prit d'analyse  et  d'observation  ;  et 
depuis,  on  ne  s  est  pas  contenté 
d'examiner ,  on  a  trop  Toulu  dé- 
truire. Ce  mérite  rare,  ces  services 
rendus  aux  sciences  et  à  l'esprit  hu- 
main ,  sont  saus  doute  digues  de 
louange;  mais,  d'un  autre  côté,  l'on 
ne  peut  nier  qiie ,  s'il  a  été  un  des 
premiers  qui  aient  contribué  aux 
progrts  de  la  raison ,  ii  a  été  aussi 
un  des  premiers  corrupteurs  du  boji 
goût  que  le  siècle  de  f.ouis  XIV  nous 
avoit  transmis.  Lallectaiion  ,  l'abus 
de  l'esprit ,  un  mélange  d'afféterie  et 
de  familiarité,  d'expressions  mi- 
gnardes  et  de  pensées  trop  déliées  ; 
tous  ces  défauts  régnent  plus  ou 
moins  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  el 
loni  que  son  style,  quoique  très- 
agréable  ^  est  à  <5elui  des  irâns  écri- 
vains de  l'antre  siède  ce  que  la 
coquetterie  la  plus  séduisante  est 
aux  grâces  naturelles.  Fontenelle 
d'ailleurs  a  produit  une  foule  d'ou- 
vrages très-médiocres  ,  et  dans  ses 
meilleurs  il  ne  s'est  point  élevé  aux 
grandes  beautés.  1»  Pende  sa  vans  ont 
en  plus  de  gloire ,  et  en  ont  {oot 
long  -  temps  que  Fontenelle. 
AT;us  celte  gloire  e>t  déjà  exlrènve- 
tueul  allniblie.  ]\l.dgré  un  leinpé- 
lamenl  peu  robuste  en  apparence 
il  n'eut  jamais  de  maladie  considé- 
rable ,  pas  même  la  pêtite^vérolc' 
Il  n'eut ,  de  la  veillasse,  que  la  snr« 
dite  el  l'affoihlissement  de  la  vue  : 
etuore  cet  affoiMissemenl  ne  se  fit 
seulir  qu'à  l  age  de  plus  de  co  aus. 
Les  iacultés  de  son  ame  se  sou- 
I  tinrent  encore  mieux  que  celles  dé 
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fion  corps.  II  y  eul  toujours  de  la  fi- 
nesse dans  ses  pensées,  tUi  tour  dans 
ses  expressions,  de  la  vivacité  dans 
ses  reparties  ,  iiiènoe  jusque  dans 
ses  dentier»  moment.  U  mourut  le 
9  janvier  1767 ,  avec  cette  eëréuité 
d  ame  qu'il  avoit  montrée  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  aVoilà  , 
(iit-il ,   la    première  mort  que  je 
%ois.  »  Son  médecin  lui  ayant  de- 
Bdiude  s*îl  ioulFroit ,  il  répondit  : 
«Je  ne  sens  qu'une  difficulté  d'être.» 
Aucun  homme  de  lellres  n'a  joui  de 
plus  de  considération  dans  le  tnonde; 
il  la  devoit  à  la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  à  la  décent  e  de  ses  nxrnrs  , 
autant  qu'à  ses  ouvrages.  Il  porioit 
dans  la  société  de  la  douceur ,  de 
renjouemonty  et  autant  de  politeiae 
que  d'esprit.  Supérieur  aux  autres 
hommes  ,  il  ne  tnontroil  poml  sa 
supériorité;  il  savoit  les  supporter. 
«  Les  hommes  sont  sols  et  méchans, 
disoit-il  quelquefois ,  mais  tels  qu'ils 
•ont ,  ]  ai  à  vivre  avec  eux  ,  et  je 
me  le  suis  dit  de  bonne  heure.» 
On  lui  demandoit  un  jour  par  quel 
art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis  et  pas 
un  ennemi:  u  Par  deux  axiomes, 
répoudit-il  :  tout  est  possible ,  et 
tout  \%  monde  a  nison.  »  Il  disoit 
souvent  qu'il  éloit  l'ami  des  livres, 
maisTennam  des  manuscrits,  pour 
montrer  qu'on  pouvoil  être  indul- 
gent pour  les  uns  ,  puisqii'ilséloient 
imprimés,  mais  qu'on  devoil  de  la 
sévérité  aux  autres  avant  leur  publi- 
cation. —Jutiice  et  Jit^têne  étoient 
•a  devise.  Ses  amis  Im  reprochèrent 
piusieura  foie,  avec  quelque  vérité, 
rfe  manquer  de  sentiment  ;  mais  il 
r.'u-^oii  ]>ar  raison  et  par  principes 
ce  que  d'autres  fout  par  sentiment 
et  par  goût.  Si  sou  amitié  n'éloit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive ,  elle 
n'en  étoit  que  plus  égale  et  plus 
constante.  Il  mettoit  daus  le  com- 
merce tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d'un  lïonii^te  homme,  excepté  ce 
degré  d  inléret  qui  rend  malheureux. 
Eu  a  m  oui  il  éloit  plus  gaUul  que 
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tendre  ;  il  vnnloit  paroître  aimable^ 
mais  sans  aucun  déMr  .sérieux  d'ai- 
mer ni  d'être  aimé.  On  a  retenit 
plusieurs  des  réponses  qu'il  lausoit 
aux  dames.  Un  jour  qu'on  moniroit 
un  bijou  si  délicat  qu'on.nosoit  le- 
toucher,  il  dit  :  «Je  n'aime  peint 
ce  qu'il  faut  tant  respecter:  maia 
ayant  aperçu  madame  de  Flaina- 
rens,  il  ajouta  :  je  ne  dis  pas  cela 
pour  vous  ,  madame.  »  Lue  jeune 
demoiselle  remplie  d'esprit  ei  do 
grâces  disoit  uu  jour  à  Fonieiielio' 
qui  avoit  deujandé  des  bougies  , 
quoiqu'il  se  plaignit  que  la  lumière 
1  lucuiiiinodal  :  ((  Mais,  monsieur, 
ou  dit  que  vous  aimez  i'obbeiii  ilé. 
—  Non  pas  où  vous  êtes  »  ,  reprit 
le  galant  vieillard.  —  La  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
quelle  différence  il  irouvoit  entre 
une  femme  et  un  cadran  ?  —  «  L'un, 
répondit- il,  marque  les  heuies; 
l'autre  les  fait  oublier.»  Quoiqu'il 
n'ait  pas  senti  l'amour,  ni  mémo 
aucune  autre  passion,  i)  les  con- 
noissoii  bien  toutes  ;  et  c'est  parce 
qu'il  les  connoissoit  qu'il  cherch*, 
à  s'en  défendre.  L'un  des  succes- 
seurs de  Fouteneile  dans  la  place 
de  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences' (  Condorcet)  s'est  fait  un> 
devoir  de  le  justifier  de  la  iroide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée.  «  U 
sorloit,  dit-il,  pour  les  autres,  de 
cette  négligence,  de  ceUe  pares«e 
qu'il  se  croyoit  permis  à'a\oir  pour 
ses  propres  intérêts.  Sou  amitié^ 
étoit  vraie  et  même  active.  Il  con- 
noissoit sur- tout  les  .peines  de  Ia^ 
sensibilité  ,  et  il  avoua  qu'elles 
eloient,  lesi  plus  cruelles  qu'il  eût 
éprouvées  ,  quoique  les  injustices 
qu'il  avoit  sottveui  essuyées  daus  la 
carrière  des  lettres  eussent  fait 
sentir  biçn  vivement  les  peines  do- 
l'amour-propre  a  un  homme  qui 
i.uroii  été  moins  philosophe.  Il  sa- 
voit  obliger  ses  amisà  leur  insçu  ^ 
(iisoit-il  uu  jour  avec  plaisir  à  l'um 
deux et  kur  laisser  croire  qu'il» 
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jie  devoienl  qu'ii  eux  -  mônif^s  ce 
qu'ils  lenoieiil  de  sou  crédit,  el  de 
la  juste  considération  qu'il  a  voit  ob- 
tenue. Ce  dûsir  d'obliger  ne  Taban-  ' 
donna  pas  dans  les  dernières,  unuees 
de  sa  vie,  et  survécut  même  à  l'af- 
foiblissemeul  do  sa  mémoire  et  de 
ses  organes.  Un  de  ses  amis  lui  par- 
loit  un  jour  d'une  affaire  qu'il  lui 
«voit  recommandée,  a  Je  vous  de- 
mande pardon,  lui  dit  FV»ntenetie , ' 
ÔM  n*«voir  pas  fait  ce  que  je  vous  at 
promis.  — Vous  lavez  fait,  répon- 
dit sou  ami,  vous  avez  réussi,  je 
viens  vous  remercier.  —  Eh  bien  ! 
dit  Fontenelle ,  je  n'ai  point  oublié 
de  fiiïre  votre  affiiire;  mais  j'avois 
oublié  qne  je  l'eusse  faite.  i»  Cepen- 
dant on  a  cru  Fonteiipll»'  insensible, 
parce  que  sachaul  maîtriser  les  mou- 
vcoieos  de  son  ame  ,  il  seconduisoil 
d'après  son  esprit ,  toujours  juste 
et  touioiirs'sage.  D'ailleurs  il  avoit 
oonsenti  sans  peine  à  conserver 
celle  réputation  d'insensibilité;  il 
avoit  ROdffi'rl  les  plaisaulerics  de 
ses  sociétés  sur  sa  Iroidcur  sans 
chercher  à  les  détromper  ;  parce 
que ,  bien  sûr  que  ses  vrais  amîs 
n'en  seroient  pas  dupes,  il  voyoit 
dans  cette  réputation  un  moyen 
ronimoùe  de  se  délivrer  des  indit- 
leieus ,  gatjs  blesser  leur  amour- 
propre.  »  LallV'Ctation  de  sensibilité 
tn  est  toujours  Tabeence  ;  c'est  une 
sorte  de  parfum  dont  ou  ne  se  sert , 
comme  de  tous  les  parfums ,  que 
pour  cause,  INladame  de  Beauharnais 
cite  un  mol  il"  Fonlenelle  qui  est 
une  ingénieuse  critique  de  ce  ridi- 
cule. «.  Madame  Dubocage  causant 
avee  lui  { il  avoit  peut  -  être  alors  80 
ans),  et  lui  ayant  demandé  comment 
on  avoit  pu  soupçonner  rhoinine  et 
l'auteur  le  plus  aimable  de  manquer 
de  sensibilité.  Cest^  lui  répondit 
Fontenelle ,  parce  que  je  n'en  suis  pas 
«noore  mort.  »  Réponse  excellente , 
et  qui  peut  servir  de  critique  à  cette 
fausse  sensibilité  dont  se  parent  au- 
jourd'iiuî  tant  de  personnes  dont  le 
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cfRur  n'est  jamais  d'accord  avec  les 
lèvres.  L'ambition  n'eut  jamais 
aucune  prise  sur  Fontenelle  ;  il 
en  avoit  vu  les  funestes  eSèls  dans 
le  cardinal  du  Bois ,  qui  venoit  quel- 
quefois chercher  des  consolalious 
auprès  de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant 
un  jour  de  la  graude  fortune  que  ce 
mmislre  avoit  fuite,  pendant  que 
lut ,  qui  n'étoit  pas  moins  aimé  du 
princo->réniit,  n*en  avoit  fait  au- 
cune :  «Cela  est  vrai,  répondit  le 
philosophe  ;  mais  je  n'ai  jamais  eu 
besoin  que  le  cardinal  du  Bois  vint 
me  consoler.  »  Le  duc  d'Orléans 
avoit  voulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences. 
Lorsque  ce  prince  parla dt  ce  projet 
à  Foutenelle  :  «Monseigneur,  répon- 
dit-il ,  ne  m'olez  pas  la  douceur  de 
vivre  avec  mes  égaux.  »  Cependant 
cette  place  lui  conveuoit  autant  par 
sou  caractère  que  par  son  esprit. 
Ami  de  l'ordre  comme  d  nn  moyen 
de  conserver  la  ])ai\  ;  aiuianl  la 
paix  comme  ssou  prenu^'r  besoin,  il 
chérissoil  trop  son  repos  pour  abu- 
ser de  l'aulorité.  Sa  modération ,  eu 
faisant  son  bonheur ,  a  sans  doute 
contribué  beaucoup  à  sa  bonne  santé 
et  à  sa  longue  vie.  Ennemi  des  agita- 
lions  inséparables  des  voyages  au- 
tant qu'ami  de  la  vie  sédentaire  ,  il 
disoit  ordinairement  que  u  le  sage 
trient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  »  il  ne  se  mèloit  guère  de 
l'administration  des  élals.  11  di- 
soit qu'il  savoil  combien  il  «  eloit 
dilTuil»^  anx.  hommes  do  gouv^^rntr 
d  iuUr»  s  iiommes.»  Ce  qui  luiétha^ 
poi  t  cependant  sur  la  pol  i  tique  étoit 
d'uu  grand  sens.  «Ou  ne  parle-, 
diaoit-il,  en  temps  de  guerre  que 
de  l'équilibre  de  puissance  en  Eu- 
rope ;  il  y  a  un  autre  équilibre  aussi 
ctlîcace  pour  le  moins,  et  aussi  pro- 
pre à  conserver  ou  à  ramener  la 
tranquillité  dans  chaque  état  :  c*esl 
l'équilibre  des  sottises.  »  liposaédoil 
le  talent,  si  rare  dans  la  conversa- 
tion |  de  savoir  écouler.  Les  beaux 
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]»arleur8  se  plaiioieat  dais  sa  com- 
pagnie y  parce  fjiie  noii  seiilemeiil 
ils  parloîeiil  laiil  qu'ils  voviloienl, 
mais  aussi  parce  qu'ils  ne  pt  rdoieut 
rien  avec  lui.  Mjdame  d'Argeu- 
ton,  mère  du  chevalier  d'Orléans , 
grand-prieur  de  France,  aoupant 
en  grande  compagnie  chez  le  dnc 
d'OrIf'ans  rëgenl,  fil  nynnl  dit  quel- 
que chose  de  ires-fiii ,  «]ui  ne  fut  pas 
senti,  s'écria  :  «Ah  !  Fonleuelle,  où 
efe>la?  »  Elle  iaisoit  allusion  au  mot 
si  oonnn  :  c  Où  ëiois-tu ,  Crillon  ?  » 
fonteuelle ,  malgré  son  extrême  po- 
h'tesse ,  ne  pou  voil  s  empêcher  quel* 
quefois  de  faire  connoiire  qu'on  abu- 
Roit  (le  sa  bonté.  Les  "eus  du  monde, 
fnvoies  lors  même  cju'ils  «ont  cu- 
rieux ,  parce  qu'ils  ne  le  sont  que 
pariyaniié,  voudroienl  qu'on  leur 
expliquât  tout  en  peu  de  mots  et  en 
pp«  de  temps.  «En  peu  de  mots, 
répondit  un  jour  Fontenelle  ?  J'y 
consens  ;  mais  en  peu  de  lemps , 
cela  m'est  impossible.  Au  reste,  que 
TOUS  importe  de  savoir  ce  que  vous 
ne  demandez.  »  Un  discouréur  f  qui 
ne  disoit  que  des  choses  triviales, 
et  qui  néanmoins  les  disoit  d'un 
ton  el  d  un  air  qui  commandoient 
lallentiou  ,  adressoit  un  jour  la  pa- 
role à  Foutenelle.  Le  philosophe ,  las 
de  l'entendis  ,  interrompit  le  dis- 
coureur. «Tout  cela  est  très-vra> , 
monsieur,  lui  dit-il,  très-vrai  :  je 
l'avois  même  entendu  dire  à  d'au- 
tres. »  Il  parloit  avec  franchise  au 
regcnl.  Ce  prince  lui  disoit  un  jour  : 
«Fontenelle ,  je  crois  peui  la  vertu.» 
—  «  Monseigneur ,  lui  répondit  le 
philosophe ,  il  y  a  pourtant  dlton- 
nèles  gens  ;  mais  ils  ne  .viennent  pas 
V0W8  chercher.  "  Ce  même  prince 
lui  conloit  ses  exploits  galaus  ; 
FoQieueile  lui  répondit  finement  : 
«  Monseigneur  fait  toujours  des 
choies  an  -  dessus  de  son  flge,» 
Quand  Foutenelle  a  voil  dit  soin  sen^ 
iinient  et  ses  raisons  sur  quelque 
matière ,  on  avoil  beau  le  contredire, 
ilrefusoil  de  $e  défendie^  en  allé- 
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guant  qu'il  un  oit  une  mauvaise 
poitrine.  «  Belle  raison  ,  s'écria 
mi  d!S|)uleur  élcrnel  ,  pour  éîran- 
gler  une  di5pute  qui  intéresse  toute 
la  compagnie.»  La  fortune  lui  fut 
aussi  favorable  que-  la  nature.  Nd 
presqi/e  sans  biens ,  il  devint  ridie 
pour  un  homme  de  lettres ,  par  les 
bienfaits  du  roi  ,  el  par  une  écono- 
mie sans  avarice.  Il  ne  fut  économe 
que  pour  lui -même.  Il  donnoit, 
il  prètoit ,  même  à  des  inconnus. 
Un  des  points  de  sa  morale  étoit 
«  qu'il  lalloit  se  refuser  le  superflu, 
pour  procurer  aux  au  très' le  néces- 
saire. «  Plusieurs  traits  de  bienfai- 
sance prouvent  que  les  personnes 
qui  lui  ont  prêté  ce  prmcipe  aifreux, 
«  qu'il  faut  pour  être  heortmL  avoir 
l'estomac  bon  et  le  cœur  mauvais»  , 
l'ont  calomnié  indignement.  {Foyesè 
Saint-Piefre  ,  n°  11.)  On  trouvera 
de  plus  amples  détails  sur  Fontenelle 
dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra- 
l^es,  par  l^bbé  Trublet,  Amsterdam, 
in-19,  1761.  M.  Bastien  a  donné, 
en  1790,  à  Paris  ,  ses  (Huvres  com- 
plètes, 8  vol.  grand  in-8°.  Cette  belle 
édition  ,  où  les  ouvrages  sont  ran- 
gés par  ordre  des  matières  ,  ren- 
ferme beaucoup  de  pièces  relatives  ■ 
à  l'auteur,  et  qui  n'avoîent  jamaîs 
été  imprimées.  F'o^ez  aussi  son 
Eloge,  par  Le  Cat.  L  académie  fran- 
çaise en  fit  le  sujet  de  son  prix  d'é- 
loqueuce  en  1783. 

*  FOÏHENETÏES  (Louis  de  ), 
né  au  Blanc,  petite  ville  sur  les 
coufins  dù  Berrî  et  du  Poitou ,  en 
i6j2,  et  mort  au  mois  d'octobre 
1661  ,  à  Poitiers,  où  il  exerçoit 
la  profession  de  médecin ,  est  au- 
teur de  ï Ilyppocrate  dépaysé  ,  ou 
la  Version  jmraphraîée  de  ses 
aphorifimes ,  en  vers  français.  Cet 
ouvrage,  dan^  le  genre  burlesque, 
a  été  imprimé  in -4°  ,  à  Paris  en 
1654.  Il  le  dédia  au  fameux  Gui 
Fatiu ,  dont  la  tournure  d  esprit 
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B'accordoit  aBsez  avec  ce  genre  ori- 
ginal ;  et  pour  8C  rendre  favorable 
ce  jugé  naliirellrment  sévère  ,  il  eut 
grand  soin,  dans  son  ëpitre  dëdica- 
toirc  ,  (i'j  dire  beaucoup  de  mal  de 
la  chimie,  qu'il  traite  d*jfrt  titabo- 
liqae  et  de  Fausse,  monnoie  da 
métier,  Dreux  du  Radier  lions  ap- 
prend que  (le  Fonlenetles  avoii  en- 
corti  paraj'lirasô  en  stances  df>  six 
vp'-s  alexaudiins  les  huit  premiers 
ciiap.  fîu  livrede /oZ>.  Mais  cette  pa- 
raphrase eat  restée  manuscrile.  On 
n'eu  conuoil  que  des  Fragmens 
insérés  dans  te  Bibliothèque  du 
Poit«o.  ' 

tFONTENlT(r.onis-Françoisdê) , 
né  Qii  château  de  Lilledon  en  GaU- 
nois  le  16  oclobn;  1767  ,  embrassa 
lelat  ecclésiastique  ,  el  l  suivi  le  car- 
dinal Jansou  au  conclave  de  1  année 
1700.  Sou  «é]our  .à  Rome  fit  naître 
en  lui  le  goût  des  antiquités.  Il 
étudia  avec  zèle  les  médailles  et  les 
montunens ,  les  décrivit  avec 
élégance  et  sinipiijilé.  Reçu  à  J'a- 
codéiuie  des  lascriptions ,  il  enri- 
cbil  le  recueil  de  cette  compagnie 
d*un  gaiaoïl  «ombre  de  Mémoires 
stir  tes  camps  attribués  à  C€sa/\  sur 
la  source  du  Loiret  ,  et  de  divers 
objels  de  l!ieolop,ie.  l/abbé  cb'  l'on- 
teiiu  til  le  ineilit  ur  usage  d  une  for- 
tune aisée  ,  en  la  versant  dans  le 
sein  des  pauvres.  Il  esi  mort  le  i\ 
septembre  1750.  On  lui  allribue 
avec  raison  la  Traduction  du  ro> 
liiau  de  TàéQg^Mf  imprimée  en 
1 7J7. 

*  FONTENY  (Jacques  de  ) ,  con- 
frcrc  de  la  passion ,  mort  au  com- 
nieuceinent  du  17*  siècle ,  a  donné  , 
1.  Le  Bocage  amour ^  imprimé 
pour  la  première  fois  ea  1Ô78  ,  et 
depuis  en  i6i5,  à  Paris ,  in-ja. 
H.  Les  Fsbats  poétiques  ,  in  -  1  j  , 
Paris  ,  158^.  HT.  Les  Resse/itimc/is 
de  Jaccjues  de  f  onteny  pour  sa  cé- 
leste ,  Pans  ,  nitnie  année  ,  aussi 
ia-X9.  IV.  Anugrammes  etSoiuicts 
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dédiés  à  la  reine  Marguériie ,  iii'* 
4*,  1606".  On  trouve  dans  les  detix 
premiers  recueils  les  Pastorelies  de 
la  c/iaste  bergère  et  du  beau  pas- 
teur ^  et  dans  le  troisième  celle  de 
la  Galatée  divinement  délivrée. 
Fonteny  a  en  *outre  traduit,  en 
pr(  iro  ,  d»'  filalien  d'Andreini  de 
Pisioie  ,  les  Hravachcries  du  ca- 
pitaine SpavantP  ,  imprimées ,  in- 
1  '2  ,  à  Paris  eu  1  bOi<, 


n" 


FONTÈÏE.  royez  Fevret, 

IL  ^ 


FONTEVR  AULT  (  l'Ordre  de  ). 

Voyez  Â£i}RlSS£l^£5. 

*  FONTICOLANO(Angelo)v 

d'A<juîla  ,  vivoit  dans  le  16*  siècle* 

Il  u  donné,  De  bello  Bracciano 
jliluHie gcsta  Jidclis  uarratio  ,etc.; 
et  un  livre  Ci  t. pi  grammes.  1 

FONTIUS  (Barlhélemi  ) ,  natif  de 
Floreuee,  étoit  un  savant  du  i5* 
siècle.  Matliias  Corvin  ,  roi  de  Hon- 

trie ,  1  honora  de  son  esume ,  et  lui 
onua  la  direction  de  la  fameiiie  bi- 
bliothèque de  Bude.  Les  écrits  de 
Fontius  sont,  un  Commentaire mr 

Perse,  et  des  Harangues  ;  le  tout 
recu»Mlli  et  iui])riiné  à  Francfort, 
in-8°,  1621.  Fontius  fut  en  relation 
d  amitié  avec  les  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps;  Pic  de  La 
Mirandole,  Marsile  Ficin,  Jérôme 
Donat ,  Boberi  Salviati ,  elb; 

FONTRAILLES  (Loiiiti»*AstA-^ 
RAC,  marquis  de).  Gaston,  duc  d^Or» 
lëaus,  excité  à  la  révolte  par  Cinq- 
Mars  ,  envova  Fonlraille»  en  Es- 
pagne, pourrai  1er  avec  cette  cou- 
ronne. Lemissaires'adressaau  comte 
ducd'Olivarès  ,  qui ,  pressé  par  sea 
continuelles  instances,  lui  promit 
«de  faire  aller  le  conseil  d'Espagne 
à  la  française,  c'est-à-dire  en  poste  », 
contre  l'usage  de  la  ïialion.  Le  traité, 
signé  le  ij  mars  ib-i:?  ,  par  Cliva-» 
rès ,  au  nom  du  roi  d'Espagne  ,  et 
par  Foniiaiilc»,  au  nom  de  Gasi- 
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ton  f  tendoit  à  perdre  le  cardinal 
de  RidifAieu ,  et  à  troubler  la  France, 
quoiqu'on  le  colorât  du  prétexte  de 
faire  une  |>aix  durable  euire  les  deux 
coiiroimes.  A  neine  Fontrailles  ful-il 
de  relour  en  France  ,  que  le  complot 
fut  découvert;  il  se  sauva  en  Angle- 
terre,  d*oA  il  revint  a  près  la  mort  du 
cardinal.  Il  mourut  en  1677,  dansun 
âge  asaes  avancé. 
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t  FOOTE  (  Samuel)  ,  célèbre  co- 
médien anglais  ,  appelë  par  ses  cotn- 
palrioles   V Aristophane  d'J/igle- 
lerre,  né  en  1717  à  Tniro,dans 
le  coi^é  de  Comouailles ,  d'uue  fa- 
mille très  -  honnête  ,  forma  une 
troupe  de  comédiens.  Ayant  fait  uue 
parlie  de  chasse  avec  le  duc  d'Yoït  k, 
il  fut  jeté  par  sou  clievai,  et  eut  le 
malheur  de  se  casser  la  jambe.  Le 
duc,  touché  de  cet  accident ,  obtînt 
pour  lui  le  droit  de  jouer  la  comé- 
die sur  le  théâtre  de  Hciy-Maiket  , 
depuis  le  1  5  niai  jusqu'au  i  f»  seplem- 
bre.  Il  agrandil  son  théâtre,  qui  jus- 
<]u  alors  a  voit  été  fort  petit.  Eu  177G, 
ses  envieux  Faccosèrent  d*un  crime 
honteux;  le  chagrin  lut  causa  une 
paralysie  passagère.  Il  se  proposoit 
de  se  retirer  en  France,  lorsqu'il 
mourut  à  Douvres  le  22  octobre 
J777.  Une  heure  avant  sa  mort  il 
c^sidéra  avec  une  attention  at- 
tendrissante le  portrait  du  fameux 
actew^  We»iou  ,  son  ami ,  qn*Uavoit 
<l;ius  son  cabinet  ,  et  s'écria  ,  les 
larmes  aux  yeux:  «Pauvre  Wes- 
ton  !  »  A  peine  avoit-il  prononcé 
ces  mots ,  qu'il  ajouta  tiir  le  même 
Ion  I  «Ihiiit  peu  de  temps  on  dira 
aussi  :  Pauvre  Foote  \  n  Son  pres- 
sentiment ne  le  trompa  point.  Son 
jeu  se  dislinguoit  par  u^ie  grande 
vérité.  Comme  auteur,  il  avoii  de 
la  gaieté  ,  savoit  saisir  le  ridicule , 
mais  ne  ]^voif  ni  former  un  plan 
régulier,  ni  lier  une  intrigue.  Ses 
|Hè<^sont  au  nombre  de  vingt;  et 
on  a  publif^  ,  sous  son  nom  ,  le 
Thédire  comi<ii/ef  3  vol.  in^iay 


dans  lequel  il  n'y  a,  dit-on,  de  lui, 
que  le  Jeune  Hypocrite,  W.  Cooke 
a  publié  en  anglaU  des  Mémoires 

sur  la  Vieétsuria  carriire  ihéatralè 
de  Foote,  3  vol.  in  ,  Londres, 
i8o3  ,  qui  mettent  à  mciiie  do  cou- 
uoitre  et  de  juger  <le  la  singularité 
du  caractère ,  du  tak-ui  et  de  la  vie 
de  ce  fameux  poëte  comique.  Il  étoit 
très  -  heureux  en  reparties.  Lord 
Sandwich ,  qui  ne  jouisboit  pas  d'une 
bonne  réputation,  lui  dissant  :  a  Foote, 
vous  risquez  de  pcnr  un  jour  du  mal 
houleux ,  ou  d'être  pendu.  —  Mi- 
lord  ,  lui  répliqua  le  comédien ,  c'est 
selon  que  j'embrasserai  votre  maî- 
tresse ou  vos  principes.  » 
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FOPPENS  (  Jean  -  François  )  , 
professeur  de  théologie  à^Louvaiu, 
chanoine  et  archidiacre  de  Malines , 
mort  le  16  juillet  1761 ,  se  fit  res^ 

pecter  par  ses  vertus  et  son  érudi^ 
lion.  On  a  de  lui,  l.  Bibliotheca. 
J3elgica ,  Bruxelles,  1759,  2  vol. 
in-4"  ;  recueil  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  les  ouvragesd'AubertLe  Mire, 
de  FV'aaçois  Swertins ,  et  de  Valère 
André,  sur  ks  aulours  des  Pays-- 
Bas, il  a  beaucoup  ajouté  i\  ces  an- 
leurs,  et  coutiuué  la  1^  ibliot/icque 
Belgique  y  depuis  vers  1640,  où  fi- 
nit celle  de  V'alere  André,  jusqu'à 
l'an  1680.  Cet  ouvrage  est  estimé^, 
et  mérite  de  Tètre  à  bien  des  égards  : 
on  y  désireroit  un  peu  plus  de  cri- 
tique et  d'exacliludo.  11.  Une  Edl" 
lion  du  Recueil  diploinaliqu*'  d'Au- 
bert  Le  Mire,  Bruxelles  ,  17^8  ,  » 
vol.  in-fol. ,  enrichie  de  nouvelles, 
notes  et  de  tables,  augmentée  d*uii 
grand  nomure  de  diplùni.  s  incon- 
nus à  Aubevl  Le  Mire.  Il  ajouta 
ensuite  2  volumes  in-folio  à  celle 
collection,  l'un  en  i734,  l'autre  eu 
1748.  m.   Hisioria  Episcopalûs 
Antperpiensis ,  Bruxelles,  1717  » 
in-4'.  IV.  Historia  Episcopaim 
Syhœducensis ,  Bruxelles,  172»  » 
in-/|*.  V  Clironologia  sacra  Ep's- 
cojiurnm  Be/gii,  aù  anno  i56i 
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ad  annum  1761,  in-ia;  onvrage 
«1  ver»,  avec  des  notes  historiques 

en  prose.  VI.  Une  édiliou  du  Basi- 
lica  Bruxellensis  de  J .  -  B .  C h  r i  s l  i - 
nus  ,  Mechliuiae,  17*43,  a  v.iu-i>*'. 

t  I.  FORBÈS  (Patrice),  prélat 
écossais,  ne  en  i36/, ,  d'nue  famille 
noble,  au  comte  d'Aherdeen  ,  mort 
en  1655.  1618  il  fui  fait  évèque 
de  ceiliocèse.  Forbcs  est  auteur  de 
Commentaires  sur  ia  Révélation , 
Londreft,  161 3.  Ce  prélat  ne  liit  pas 
moins  recom manda hle  par  sa  science 
que  par  sa  piété ,  et  par  la  proleclion 
qu'il  accorda  toujours  aux  savaas. 

t  II.  FORBES  (Jean),  Ecossais . 
fils  du  prerederit ,  professeur  de  (heo- 
Jogie  et  d'iusloire  ecclésiasliqno  dans 
l'université  d'Aberdeen  ,  mon  eu 
1648,  à  55  ans,  laissa  des  Insiitu- 
tùms  /iisioriques  et  tAéologiques , 
^u*OB  ironye  dans  la  coUeciion  de 
ses  œuvres,  1705,  a  vol.  in -fol., 
imprimée  par  les  soins  de  Gurller  , 
professeur  de  théologie  à  Devenler  , 
et  qui  a  orné  celle  édition  de  pré- 
fiices  et  de  tables.  Cmi  un  vaste  re- 
cueîloù  ranteur^tu  tnaitantdeladoc 
trine  chrétienne»  rtmarque  lesdif- 
fe'rciUcPf  irconslancesqui,  à  son  avis, 
y  oui  apporté  des  cliitnqemens.  On 
«  fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  es- 
timé des  proteslaos. 

t  ITÎ.  FORBES  r  G  ui!Icuinie  ) ,  né 
à  Aberdeeu  en  Ecosse    vers  l'an 
»585 ,  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie,  et  fut  élu  pn^ienr  d*Edîm- 
bourg.  Mais  comme  il  tontenoit  le 
droit   des  éplscoi)r3ux   conln  les 
presbytériens,  il  d-)!  :t  au  peuple, 
et  fui  obligé  de  se  rclirer.  II  revint 
bientôt  après.  Charles   \\  ayant 
drigé  Edimbourg  en  évèché,  pour- 
vut Forbès  de  ce  siège.  Ce  théolo- 
gien s'est  fiiit  on  nom  par  ses  Cou-- 
siderationes  modestœ  Conirorer- 
siarum  ,  imprimées  à  Fram  fort 
in-S",  1707,  sous  ce  turc  ,  (iui- 
Uelmi  J'oriesii  ejiUcopi  Edembur- 
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gensis  primi  consideraiione^  mo^ 
destœ  et paciJtoBcontrouersariumf 
de  justifications^  purgatorio,  ta- 

vocatione  Sanctorum  ,  Càrislo  m/^ 
d in  tore  vt  Eucharhiîd.  Edltio  ter- 
lia  emcndata^  atque  annutationi'- 
bus  et  tribus  iudiciùus  aucta  : 
accessit  etiam  con^ndium  regu- 
IcBy  Veronianse  ,  curante  Joanna 
/  abricio.  Il  mourut  en  i634,-laie- 
sanl  un  hU  qui  embrassa  la  re- 
ligion romaine.  «  Guillaume  Forbès. 
dit  le  P.  Nicérou ,  éloil  très-bon 
dialecticieil ,  et  possédoit  pariaite- 
inent  les  oontro verses,  à  quoi  il  avoit 
d'abord  en  lien  de  s'appliquer  et  de 
s'exercer  en  Prusse ,  eu  Pokigue  et 
■Ml  Allemagne ,  oii  se  Irouvoieut 
tant  de  partis  divisés  de  senliniens 
au  sujet  de  la  religion.  Il  s'étoil 
flatté  de  coudliev  tottt  les  différena 
partis  qui  divisent  la  religion  chi^ 
tienne;  maïs  étant  mort  à  ^9  ans, 
il  n'eut  j>as  le  temps  d'avancer  l'exé- 
culion  d'un  si  grand  projet;  il  nn- 
Toit  d  ailleurs  pas  assez  de  netteté 
ni  dans  les  pensées,  ni  dans  le 
stjle.  1» 

t  IV.  FORBÊS  (Duucan),  cé- 
lèbre juge  écossais,  et  excellent  écri- 
vain ,  né  à  Cnllodett  en  1 685,  mort 
en  1 747 ,  élève  d'abordd'Edimljourg, 
et  ensuite  d'IJlrechl.  Eu  1700,  il 
lui  reçu  avocat  en  Etosse  ,  et  eu 
1720,  lord  avocat.  Il  fut  nommé 
ensuite  préatdeut  de  la  cour  de 
justice.  Forbès  se  distingua  par  sa 
piété  et  ses  talens.  U  étoit  très-veraë 
dans  l'Ecriture  sainte  ,  comme  il 
paroil  par  sa  Lettre  à  Vévâque  sur 
les  Ecrits  et  les  Découvertes  de 
Hutchinson ,  1 73a  ;  ses  Pensées  sur 
la  Religion  naturelle  et  la  Reli^ 
gion  révélée  y  1 735  ;etses  /ZS^v/oAt 
sur  l'incrédulité.  Tout  ces  ouvragée 
ont  été  recueillie  en .9  vol.  in-ia,- 
1750. 

I.  FORBL\  (  Toussaint  de  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Janson,  d'une  ^uaiUe  illustre  de 
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Pft»Teiice  ,  tuoceMiTement  ëvèque 
ét  Digne ,  de  Marseille  et  de  8eaa- 
yais.  Louts  XIV,  counoissant  le  la- 
lent  singulier  qii'il  ovoit  de  ma- 
nier les  affaires,  le  uoininn  snu  am- 
kissadeur  eu  Pologne.  Jean  Sobieski , 
qui  dut  eu  partie  à  sou  crédit  le 
trône  «m  il  monta,  lut  en  marqua 
la  reconnoissance  en  le  nommant 
au  cardinalat.  Envoyé  à  Borne  sous 
Innocent  Xli  el  sous  Clément  XI , 
il  traita  les  affaires  de  la  France 
arec  tant  de  sage&se ,  qu'il  lut  ho- 
noré, en  1706  ,  de  la  charge  de 
graud-aum6nier.  Il  mourut  à  Paris 
le  94  mars  17i3,à  83  ans.  Cëtoit 
un  homme  de  sens  et  d'esprit,  qui 
avoit  le  jugement  sur  et  la  repartie 
vive  el  prompte.  Louis  XIV  dit 
ptosienn  sois  qu'il  ancoitfiiit  Janson 
ministre ,  s'il  n'avoit  appris  du  car- 
dinal Mazarin  qu'il  ne  faut  jamais 
de  cardinaux  ni  même  d'ecclésias- 
liqufcs  dans  le  ministère.  11  lut  un 
des  plus  ardens  adversaires  de  l'v/- 
pologie  des  casuis/es.  Etant  évèque 
de  Digne ,  il  publia  une  excellente 
Censure  contre  elle.  Son  premier 
bénéfice  avoit  été  la  chapelle  du 
château  de  l'Aigle  en  Normandie, 
que  lui  avoit  donnée  le  marquis  de 
TÂigle.  Étant  devenu  grand-aumô- 
nier ,  il  dtsoit  devant  toute  la  conr 
qu'il  ëtoit  toujours  l'aumônier  du 
marquis  de  l'Aigle. 

H.  FORBIN  (François-Toussaint 
de  ) ,  neveu  du  précédent  ,  plus 
eosna  sovs  le  nom  de  comte  de 
Rmemberig ,  quitta  la  France  pour 
avoir  tuë  en  duel  un  de  ses  enne> 
mis.  Il  y  rentra  ensuite  ;  mais 
ayant  été  blessé  à  la  bataille  de  la 
ftlarsaille  ,  en  1693,  li  ht  vœu  de 
se  faire  religieux  i  la  Trappe.  11 
l'accomplit  environ  dix  après ,  prit 
k  nom  de  frère  ^rsdise,  et  fut  en- 
voyé  à  Buou-Solazzo  en  Toscane  , 
pour  y  établir  l'esprit  primitif  de 
Citeaux.  Il  y  mourut  en  1710.  On 
â  publié  1a  Relation  édijiantt  de 
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sa  vie  et  de  sa  mort ,  traduite  de 
ritalien  en  français ^  in-is,  par 
labbé  Manpertuy. 

t  ni.  FORBIN  (Claude,  cheva- 
lier de),  né  le  6  août  i656,  au 
village  de  Gardanoe  en  Provence, 
dune  famille  noble  et  ancienne, 
eut  une  jeunesse  orageuse  ;  d'un 
caractère  violent  et  absolu,  il  ai- 
moit  les  querelles  ,  les  plaisirs 
bruyans  ,  el  l'élude  n'éloil  pas  sa 
passion  favorite.  Sou  goût  pour  l'm- 
dépendance  ne  pouvoit  gnère  s'ao^ 
corder  avec  l'espèce  de  conirainit 
dans  laquelle  le  retenoit  sa  mère  ;  il 
s'en  affranchit ,  et  commença  ,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  à  servir  sur  mer 
sous  le  commaudeur  de  Forthin- 
Gardanne,  sou  parent.  Il  avoit  déjà 
lait  plusieurs  camfiagnes  avec  lut, 
lorsqu'une  ra^heureuse  affaire  dans 
laquelle  il  tua  son  adversaire  peufa 
lui  fermer  loul  chemin  à  la  Ibrlune. 
Il  lut  condamné  au  parlement  d'AiK 
à  avoir  la  tête  tranchée  ;  mais  il 
obtint  des  lettres  de  grâce.  Depuis 
1680 ,  il  servit  successivement  sous 
le  comte  d'Estrées  en  Amérique, 
et  sous  Duquesne  au  bombarde- 
ment  d'Alger  ,  où  il  ht  preuve 
d'une  rare  intrépidité.  Après  avoir 
ëlë  grand^amiral  du  rot  de  Siam , 
à  qui  il  fut  laissé,  en  1686,  par  le 
chevalier  de  Chaumont,  il  se  si- 
gnala le  long  des  côtes  d'Espagne. 
Sur  la  lin  de  l'année  i7o5,  escortant 
une  Hotte  marchande,  il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tempête 
affirense  le  força  de  se  retirer  dana 
le  p(^rt  de  Rose.  Etant  radoubé  ,  et 
ayant  appris  que  les  deux  bàtini^ns 
les  plus  richement  chargés  de  la 
Hotte  8  eloient  retirés  à  Baiceloune  , 
il  partit  pour  les  aller  joiodre ,  et 
les  oenduire  au  Levant.  Arrivé  à 
Barcelonne ,  il  donna  l'exemple  dn 
plus  noble  désintéressement.  Un 
corsaire  tlessinguois  ,  qui  s'ëioit  em- 
paré d'un  navire  fiançais  avec  une 
riche  cargaison,  «voit  été  «gale- 
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menlforo^,  ^latempi'tp  ,  <lo  reU- 

du  r  dan"*  ce  pnrl ,  où  il  l  Util  as- 
suré (I  t  lre  lait  prisonuu  r  lic  guerre 
avec  toiil  sou  cqiiipage.  Tour  éviler 
ce  màllu'ur,  il  sViigajjea  de  rendre 
la  prise  au  paroti  t'rauçais,  s'il  con- 
(irntoli  à  arborer  le  paviilon  de 
France  en  entrant  dans  le  pori.  l.e 
vice  roi,  avant  él^'  inslruil  d»-  I  arti- 
fice, courts  ;ua  le  nas  ire,  rl  lil  meltre 
le  Fleasmgaoïâ  aux  ft-r»  ;  mais  en 
même  trrnps  voulant  reconuoîire 
les  service»  i]i*<*  Forbiu  avoit  rendus 
au  roi  d*E^iv♦^ne  dans  le  golfe 
Adriatique,  il  Im  di?  qu'il  renon- 
çoil  à  ses  droits /et  qu'il  lui  laisoit 
l'abandon  du  celte  prise,  i'orbiu , 
pénétre  de  recouuoissauce  ,  et  ne 
voulant  pas  céder  ei\  générosité  au 
vice-roi ,  fit  signe  au  patron  do  s  ap 

Ï rocher  ,  el  lui  dit  :  «{Monsieur 
acques ,  son  excellent  e  m  a  fait 
pn^^rnl  de  votre  navire  el  d^>  sa 
cargaison.  Ouaiui  j'en  ai  tollicilé  la 
resttluiioii,  )e  ne  prétendoîs  pas 
m'en  enrichir.  Je  vous  le  rends.  Ce 
saciiBce  montoit  à  3o,ooo  piastres. 
Il  attaqua  en  l'-ot)  ,  près  du  Texel  , 
avec  cinq  pelils  vaisseaux  ,  uneesca- 
^  dre  ennenue,  iorle  de  six  vaisseaux 
de  guerre  de  cioquaute  à  soixante 
canons.  11  en  enleva  un  ,  en  brûla 
un  autre,  coula  bas  un  troisième  , 
et  dispersa  le  reste.  IJeveiui  die}' 
d'escadre,  i!  di».<!ipn  dans  les  mers 
du  Nord  il ifr  renies  lloilt-s  anglaises 
•  destinées  pour  la  i\loscuvie.  A  sou 
retour,  il  battit  avec  Duguay-Trouin 
une  autr^  flotle  anglaise.  Ses  infir- 
miiés,  ou  plutôt  le  mécoolente- 
meut  qu'il  avoil  des  ministres  , 
l'ayant  obligé  de  quitter  le  service, 
il  se  relira,  vers  1710,  auprès  de 
Marseille,  et  y  mourut  en  i753  ,  à 
77  ans.  Forbra  s'atiachoit  à  ceuit 
qui  servaient  sous  lut ,  et  ne  laissoit 
point  échapper  l'occasion  de  les  taire 
ron;^i>iirc  à  la  cour.  Louis  XIV  ren- 
»lit,  dans  une  circonsiaïu  e  particu- 
lière ,  un  hommage  bien  ilallcur  à 

sa  géuéroiité.  Ferbôi  avoit  obtemi 
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en  16S9  une  récompense  da  roi, 

pour  s'être  distingué  dans  une  action 
d  ét  îat.  11  alla  iatre  ses  remercîmen* 
au  prince,  comme  il  sortait  de  la 
messe.  Mais  moins  occupé  de  sa 
propre  gloire  que  de  œlle  de  Jeau 
liarth,  qu'on  serabloil  avoir  oublié» 
il  osa  représenter  au  roi  que  ce 
brave  homme  no  l'avoit  pas  servi 
avec  moins  de  valeur  el  moins  de 
zèle  que  lui.  Jjd  roi  s'arrêta  ,  s'é- 
tant  tourné  vers  Louvois ,  qui  éloit 
à  sou  côté  :  a  Le  chevalier  de  For- 
bin,  lui  dit-il ,  vient  de  £aire  une 
action  Inen  généreuse,  et  qui  n'a 
guère  d'exemples  dans  ma  cour...» 
Louis  XIV  ,  l'ami  et  le  juge  des 
grands  hommes,  se  plaisoit  à  inler* 
roger  le  chevalier  de  Forbin  sur  la 
manière  dont  il  se  condnisoit  dans 
les  al)ordages,  et  dont  il  disposoit 
ses  attatpies.  Après  le  détail  qu'il  Ht 
d'une  de  ses  plus  glorieuses  expé- 
ditions :  a  Avouez ,  lui  dit  le  101  » 
que  mes  ennemis  doivent  vont 
craindre  beaucoup.  —  Sire,  lui  ré- 
pliqun  Forbiu,  ils  craignent  lesar-* 
mes  de  V.  M —  »  Malgré  cet  accueil 
llalteur,  cet  ollii:ier  eut  des  désa- 
grémeus.  Comme  il  étoit  quelque- 
lois  oonirevenu  aux  ordres  qu'où 
lui  avoit  donnés ,  il  avertit ,  dant 
ses  mémoires  ,  ceux  qui  veulent  par- 
venir dans  le  service,  de  s'altachec 
e.vseni  iel'î ment  à  ces  deux  ma- 
ximes :  1",  de  ne  se  mêler  jamais 
que  de  ce  qui  est  de  leur  emploi  ; 
2° ,  d'obéir  aveuglément  aux  ordrea 
qu'ils  auront  reçus ,  quelque  oppo* 
ses  qu'ils  paroisscnt  à  leur  aens  par* 
ticuher  ,  parte  que  les  ministres 
ont  des  vues  supérieures  qu'il  n"«'St 
jamais  permis  d  approbmdir.  Ca 
conseil  doit  d'autant  plus  faire 
d'impression  ,  donné  par  Forbin, 
qu'il  avoit  la  tète  d'un  général  et  la 
main  d  un  soldat.  On  trouvejra  plu- 
sieurs traits  d'ime  LrHVonre  singu- 
liere  dans  ses  Jfuh.inins  ,  publ'és 
eu  1  749  ,  en  2  vol.  m-i  j  ,  par  Rc- 

boulft.^Ua  Atiutbal  d£  FoamN  se 
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klUit  en  duel  en  i6ia  sur  les  rem- 
parUd'Aix,  avec  Alexandre  Dumas, 
sei<;i\eiir  de  la  Roque.  Les  deux 
conibattans  u  avoietil  chacun  qu'un 
couteau^avcc  lequel ,  apiéas'ètro  lié 
Je  bras  gauche  ron  contre  Tauire , 
ils  te  tuèrent  tous  les  deux. 

FORBISHEIt  For.FROBisRm. 

t  FORBONN  AÏS  (François  ViaoN 
) ,  inspecteur  générai  des  tnauu- 
ficttties  de  France  et  membre  de 
noslitoty  né  au  Mans  le  3  octobre 
J799,  se  distingua  de  boune  heure 
en  &onoraie  connnerciale  et  polili- 
ijiie.  Un  de  ses  niicètrf-s  avoil  établi 
au  Mans  une  manulaclure  céiebre 
de  draps  appelés  Vérone»^  de  son 
IMHn ,  et  qui  avoient  obtenu  le  plus 

{;raiid  débit  eu  Espagne  el  en  Italie. 
l\\  17  Ji ,  le  jeune  Forbonuais  y  alla 
pour  liquider  les  affaires  du  négoce 
de  ses  pères  ,  ely  Lucillit  une  f  oule 
d'observations  utiles  sur  la  pratique 
de  diffihrciu  arts.  Ile  retour  dans  sa 
pitne,  il  cultiva  la  peinture ,  la  mu- 
sique ,  Ja  li  lté  rature.  U  composa 
inèrne.àrage  de  27  ans,  une  tra- 
gédie de  Coriolan  y  que  les  cotïifj- 
(iieut  avoient  reçue  ,  mais  que  1  au- 
teur, par  rétlexion  ,  ne  laissa  pas 
npr^senler.  Venu  à  Paris  en  1753 , 
dans  un  moment  où  Ton  s'j  occu- 
poit  beaucoup  d'imposition  ,  de  po- 
pulation ,  d'administration  publi- 
que, il  tourna  loul-s  ses  idées  vers 
ces  objets  d'économie  générale.  En 
1783 ,  il  fixa  son  séjour  dans  une 
terre  pi^  flu  Mani  et  7  partagea 
tou  tempe  «ntre  les  soins.de  Tagri- 
uitture  et  Ja  composition  de  ses  ou- 
vraj;es.  Forcé  de  se  réfugier  à  Paris 
|;  ;itianl  les  troubles  de  la  révohi- 
iiou,  il  y  huit  ses  jours  à  78  ans  , 
s  k  fin  de  t*anoée  1800.  Ses  ou- 
trages sont  aussi  nombreux  qu'uti- 
les. Ou  lui  doit  ,  î.  Un  Kxtrait  de 
C Esprit  des  £.01  s ^  \ib<y  ,  in  -  19. 
11.  Le  Négocia  fit  a/.'gh'.is,  17  fi  5  , 
3  vol.  in  -  I '2.  C'est  la  iraduclion 
Uuu  ou\  ra^e  anglais  relatif  au  Iraiié 


d'Utrecht  ,  /nais  dont  le  JJ^^cours 
préliminaire  appartient  en  en  lier 
a  Forbounais.  111.  T/iéotic  ei  Pra- 
tique du  commerce  df  la  marine  , 
J7D3,iu-8*.  Cet  ouvrii^e  profond 
et  qui  doit  servir  de  guide  aui«  nd- 
gocians  ,  est  une  traduction  d'un 
traité  espagnol  de  Jiroriie  de  Us- 
larilz.  IV.  (  onsulcration  sur  les 
y  i/ia/iV€S  d  JLspa^/w,  re/uùt^c/ne/it 
à  cei/es  de  Ira/ice  ,  1753  ,  in- 12. 
Le  ministère  e&paguol  trouva  tant 
de  profondeur  dans  cet  écrit ,  qu  il 
demanda  1  auteur  pour  consul  gé- 
néral ;  mais  ic  gouvernement  fran- 
çais u  adhéra  poiiit  A  celle  demande. 
V  .  lassai  aur  la  ^iarUe  puUiiquc 
du  commerce  de  terre  et  de  mur , 
in-ia.  VI.  hiémetis  du  commerce^ 
1754,  a  vol.  in-12.  Ou  les  traduisit 
dans  loules  les  langues  de  l'Europe, 
li  en  a  élé  l;nt  diverses  éditions 
dont  la  dernière  esL  de  1796.  VII. 
Questions  sur  ie  cumincrce  des 
/^rauçais  au  Leifunt inbit,  in-19. 
VIII.  Examen  des  ai^antages  et 
(h'savantagesde  laprohiùition  dee 
toilts pei/ites ,  in-12.  IX.  Essai  sur 
l'ad/ziis^iu/i  <k's  tiauires  neutres 
da/ia  nvs  culofucs,  in-i  2.  X.  Lettre 
sur  Us  bijoux  d'or  et  d  argent , 
in- 13.  XI.  Autre  à  un  négociant 
de  Lyon ,  sur  l'usage  du  trait 
faux  Jilc  sursoie  dans  les  étoffée ^ 
175(1,  in-ij.  Xll.  Mémoires  sur 
!e  ji.'  iri/c^yc  exclusif  de  la  manu- 
J'aciure  des  places  ,  in- 12.  Xlll. 
Mecàercàes  et  considération  sur  les 
financés  de  1» ronce  ^  depuis  i595 
jusqu'en  1731  ;  1768  ,  3  voLin-^^ 
Cet  ouvrage  important ,  plein  de 
vues  vastes  et  judicieuses  ,  a  élé 
réimprimé  en  6  vol.  in  -  la.  XIV. 
J^riiiLipLs  et  oôsen-ations  écono- 
miques,  17C7  ,  j  vol.  iii-ia.  XV. 
Prospectus  sur  les  finances  ,1789, 
in-ia.  XVI.  Jnahse  des  principes 
:;ur  ta  circulation  des  denrées  et 
l'influence  du  numéraire  sur  cette 
circ'jlotion  y  au  8  (  j^.io),  in-i 
XVU.  L  l:iu<  yclopéJitilui  doit  divci» 
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articirs  sur  le  commerce  ,  lea  chaii-  ' 
ges,  la  population.  M.  J.  de  l'isle  de 
Balles  a  publié,  eu  1801  ,  une  vie 
liltéraire  de  Forbouuais,  aussi  cu- 
lieuse  qu'mtéreaaante ,  et  dans  la- 
quelle il  a  placé  la  réflexiou  8hî- 
vante  :  «  Forbqnnais  ,  dil-il  ,  avec 
se»  talens  et  sa  probité  de  voit  èlie 
à  la  lele  des  huances  d'un  graufi 
empire.  Les  étrangers  ,  comme  les 
iiatiouaux ,  le  désignèrent  pendant 
trente  ans ,  toutes  les  fois  qo'il  y 
avoit  des  changemeus  dans  le  mi- 
nistère Mais  ,  ajotite-l  il  plus 

loin  ,  les  places  que  Forbonnais  oc- 
cupa furent  toutes  du  second  ordre  , 
et  c'est  peiU-ètre  un  bonheur  pour 
la  Fmnce  ,  parce  quMl  ent  plus  de 
loisir  poor  s'occuper  de  ses  immen- 
ses travaux.»  Forbonnais,  digracié 
par  une  intrigue  de  cour  ,  se  relira 
dans  sa  terre ,  et  en  sortit  rarement, 
u  U  disoil  y  en  riant ,  à  ses  amis  , 

2tt'il  «Toil  trouyé  un  bon  moyen 
e  d^ouer  la  fortune  en  se  faisant 
fouvemin  à  Forbonnais  ,  et  en  exi- 
lant hf.'S  ennemis  à  Versailles,  m  For- 
bonnais a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  inédits:  H  Mémoires  sur 
/rt  Législaiion  ,  10  sur  la  DipL- 
maiie ,  7  sur  ia  Marine  et  les  co- 
lonies ,  11  sur  /es  Finances,  i5a 
sur  /es  Monnaies,  7  sur  l'Econo- 
mie politique  ,  une  traduction  des 
Annales  de  Tacite  ,  celle  de  dix- 
huit  cbants  de  l'Arioste  ,  et  un  re- 
cueil de  poésies  fugitives. 

t  FORCADEf.  (  Etienne  )  For- 
çat ulu  s  ,  né  à  Beziefî  ^  proies- 
aeur  en  droit  civil  et  canon  ,  et  rec- 
teur de  l'université  de  Toulouse , 
mourut  dans  cette  ville  en  i5o4- 
Se»  écrits  consistent  en  Poésies  la- 
tines et  françaises ,  les  nnes  et  les 
autres  assez  médiocres.  11  a  cepen- 
dant été  pul)lié  trois  éditions  des 
Poésies  françaises  ;  les  deux  premiè- 
res ,  in-b",  Lyon  ,  i.5/|8  et  i55i , 
sous  le  titre  du  CAant  des  ^raines , 
avec  piueitun  autres  comjjtwUons , , 


FORC 

nouvelles  t  sans  autre  désignation 

de  nom  d'auteur  que  les  lellrt-s  ini- 
tiales E.  F.  La  troisième  à  Paris  , 
1679  ,  iu-8**,  soua  le  titre  d'(l£m^ns 
poétiques  d'Etienne  Toreadel ,  ju- 
risconsulte, elc«  Ses  Uures  de  droit 
sont  moins  mauvais;  parmi  »esffis» 
lui/es ,  ou  dislingue,  entre  autres, 
De.  \ji.lloru/n  iinperiu  et  p/iiloso^ 
p/iia\  in-z4",  1569.  Ce  traité  est  plein 
de  rérudilion  d'un  «avant  trop 
crédule  et  oans  go^t. — U  avott  pour 
frère  Pierre  FuttCADBIi,  professeur 
de  mathéuKtliqui.s  au  collcge-rovul 
à  Paris,  depuis  i.'»6o  jusc^n'en  iô~(>, 
mort  en  ir)77,  dont  on  a  ime  Tra- 
duction française  du  livre  de  la 
Musique  d'Euclide ,  Paris ,  1 566  , 
in-ia  ;  de  U  Géométrie  tfOronce 
J  iné^  et  Aritàniùtique  f  en  4 
vol.  . 

*  FORCAtQUIER  (N.  comlede). 

Cet  auteur  n'est  connu  que  par  la 
mention  qui  en  est  faite  daiks  la 
Hibliolhèque  du  Théâtre  franç.iis. 
Ou  le  cite  daus  cet  ouvrage  coutme 
ayant  composé  quatre  comédies  eu 
prose  ,  qui  sont  le  Jaloux  de  lui- 
même  ,  en  1  acte  ;  l'Homme  du  bel 
air,  en  5  actes;  V Heureux  men^ 
son^e  ,  en  i  acte  ,  et  la  Fausse  in- 
nocente ^  aussi  eu  1  acte.  11  paroit 
que  ces  pièces  n*ont  jamais  été  im- 
primées ,  et  que  les  deux  premières 
seulement  ont  été  représentées  sur 
des  théâtres  de  société  en  17^0  et 
1743. 

fl.  FORCE  (  Jacques  Noin»AR  TE 
CAU\r<)NT,  duc  de  la) ,  d'une  faniilld 
qui  remonte  au  1  i*"  siei:le,  étuil  fiU 
de  Frauçois  ,  seigneur  de  La  Force  , 
qui  fut  tué  dans  son  lit ,  avec  Ar- 
mand son  fils  ainé  ,  petjdaut  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemi.  Jac- 
ques ,  qui  n'avoit  que  neuf  ans,  et 
qui  élo;t  coucli'  avec  eux,  se  ca- 
cha si  adroitemeni  entre  le  corps  de 
sou  père  et  celui  de  son  frère,  qu'il 
échappa  au  glaive  des  assassins.  C*est 
lui-iq^me  c^ui  a  écrit  ceV  événement 
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Am  été  Mimainê  citët  par  Tau- 
tetfr  d«  la  Heoriacle.  Il  porta  les  ar- 
mes sous  Henri  IV,  et  servit  eusiùte 
les  réformés  contre  Louis  Xlil ,  «ur- 
toalau  siège  de  Monlaulxin ,  ea  1 63 1 . 
L'année  d'à  près* ,  La  Force  ,  se  tant 
soumis  au  roi,  lui  lail  maréchal  de 
France ,  lifulenant-gënëral  4e  Tar- 
Miée  de  Piëinonl ,  et  son  lyarquia^t 
«  fut  érigé  en  duché.  Comme  en  vertu 
de  son  irailé  il  loucha  deux  cent 
Jliille  eciis  »  les  huguenots  se  pUii- 
giiireut  de  lui ,  conuije  d  un  uailre 
^uL  les  sacrihoil  à  sou  ambition  et 
a  son  avarice.  Mais  lenra  plaintes 
étoieut  injustes.  Le  bâton  de  maré- 
chal étoit  dû  à  ses  services ,  et  l'ar- 
gent éloit  moins  le  prix  d'un  perfide 
<]m  se  vend  ,  qu'un  dédommage- 
meut  des  charges  dont  le  roi  l'a  voit 
dépouillé.  La  Force  prit  Pignerol , 
fi  délit  les  Espagnols  à  Ciriguau 
ea  ]63o.  Quatre  aus  après,  il  passa 
en  Allemagne  ,  fit  lever  le  siège  de 
Pbilisbourg  ,  secourut  Heidelberg, 
et  prit  Spire  eu  i655.  Sa  terre  de 
Ja  Force  eu  Périgord  lui  érigée  en 
duché-pairie  Fan  1657.  U  s'y  retira 
après  avoir  rendu  des  services  im- 
portans  à  Fétat,  et  mourut  plein  de 
jmirs  et  de  gloire ,  en  166^,489 

aus. 

IL  FOBCE  (Armand  Nompar 
DE  Cauiviont,  duc  de  la),  his  du 
préc.édent ,  et  maréchal  de  France 
comme  lui ,  ue  fut  pas  moins  estmié 
que  son  pèr«  Il  ohiiiit  le  bâton  en 
]€53,  pour  avoir  ser>'i  avec  distinc- 
tion contre  les  huguenots.  Au  com- 
hal  de  Bavon,  il  défit  deux  nulle 
Impériaux  ,  et  fit  prisonuier  Collo- 
itdo  leur  général .  Il  mouiui  en  1 67Ô, 
il  9S  ans.  Une  longue  vie  senibioU 
être  le  partage  de  cette  famille  il- 
lustre, n  avoit  un  frète  dont  les 
descendans  existent.  >^of es  Malon. 

*  m.  FOBCE  (Cbarlottè-R^se  db 
Cavhomt  de  la),  de  Façadiknie des 

I\icovrâtî  dn*Padoue ,  néeau  château 
de  Ciisenove  yxèi  d'AllÂ  eu  s6âo, 
T.  vu« 


\ 
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petite  -  fille  de  Jacques  de  La 
Force,  morte  â  Paris  eii  1724, 
écrivit  en  vers  et  en  prose.  On  a 
d'elle,  dans  le  premier  genre,  une 
Epine  à  madame  de  Jimifiienon  ^ 
que  les  meilleurs  poètes  du  temps 
u'auroieul  pas  dé&a\ouée  ,  et  uu 
Poëam  dédid  â  la  princesse  de  Conti, 
'soua  le  titre  de  Château  en  £§^ 
pt^Wt  qui  ue  manque  ni  d'imagi- 
nation ni  de  talent.  Ou  connoit 
d'elle ,  dans  le  second  genre  ,  l. 
fui/e  aecrè/e  de  J-ovr^o^ne  ,  2  vol. 
in-12,  romau  abse/bien  écrit  ,Fans, 
1691,  et  réimprimée^  17^3,  eu  S 
vol.  in- 13.  11.  JUisioire  de  Mar~ 
guérite  de  'F'ahis ,  en  4  volumes 
in-ia,  Paris,  1719,  réimprimée, 
1783,  en  6  >ol.  in- la.  lll.  Les 
I  ées ,  Contes  des  Contes  ,  sans  nom 
d'auteur,  in- 13.  iV.  Mémoires  /tis- 
to/  iquee  de  ta  ducàeue  de  Bar , 
soBurde  Henri  IF" ^  Amsterdam, 
1709,  1  voL  in- 19.  V.  Gustave 
If  asa  ,  in-i2.  Le  lond  de  presque 
tous  les  ouvrages  de  madenjoisellti 
de  La  Force  est  historique  ;  mais  la 
broderie  ell  est  eutièremeut  roma- 
nesque. Elle  avoit  épousé  en  1687' 
Charles  de  Briou;  leur  mariage  fut 
déclorénul  au  bout  de  dix  jours. 

IV.  EORCE.  Voyez  PioAmcft 

*  FORGELUNI  (  iïlgidio) ,  né 
dans  le  territoire  de  Tnvîginiauo  en 
1 688 ,  fit  ses  premières  études  au 

séminaire  de  Padoue,  ou  il  eut  pour 
maille  le  célèbre  Facciolati,  qui  l'em- 
ploya daus  les  corrections  et  aug— 
mea talions  à  faire  au  fameux  Cale- 
pin. Ce  travail  fut  terminé  i*n  1 7 1 8  ;  . 
dans  cette  même  année  Forcellinl 
commença  son  grand  Lexique  soua 
la  direction  du  même  Faccio'aii.  li 
compulsa  et  revit  avec  le  plus  grand 
soin  tous  les  anciens  grammairiens, 
les  auteurs  latins ,  «l  consulta  tous 
tes  recueils  d'inscriptions  anciennes 
publiés  jusqu'à  ce  teuipk.  On  trouva 
dunace  i«exi^uei'expliGat^on  en  ita- 
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Ken  de*  oioU  latiqs  correspondans 


aux  Tîiols  grecs. 


Cet  ouvrage  vrai- 


Rieat  classique  est  enrichi  de  deiix 
hibles  Irès-ëteudues ,  l'une  des  mots 
iarbare» ,  et  l'antre  des  auteurs  et 
des  éditions.  Il  est  intitulé  Totiu» 
iatinitatis  hexicon  ,  cojtsilio  et 
eurd  Jacobi  Pacctolati  ,  operd  et 
itiidio  .'J'.gid'ii  J'orcel/ini  ,  alumni 
sem'fuirii.  Patauini  liicubratum , 
Puiavu,  typis  semiuarii ,  1761  ,  4 
vol.  in-fol.  Porcelbni  monnit  dam 
•a  patHe  en  1768. 

*  FORD  (  Jeau  ) ,  poète  drama- 
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mort.  T.es  principaux  ouvrages 

a  publiés  sont  ,  1.  Un  Sermon  sur 
l' éloquence  de  la  chaire  ,  qui  m 
trouve  imprimé  avec  ceux  de  soa 
frère  Théodore.  U.  Des  Sermons 
adressés  omx  jtuM9  perso/mes 
sexe ,  a  vol  in-i  3 ,  traduits  en firws-' 
çais  par  le  libraire  Robert  Etienne  , 
Paris,  1778  ,  in-ii2.  III.  D'autre» 
Sermon  s  adressés  aux  jeunes  hom- 
mes t  2  vol.  IV.  Des  Discours  sur» 
ia^wimié.  V.  Un  toL  àis  Poésies^ 
VI.  Des  Sermons  détaeàés» 

*  IlL  JORDYCE  (  George  ) ,  cé- 


tiquet  dtt  17*  siècle  ,  dont  on  a  di-  |  lèbre  médecin ,  neveu  du  précédent,.' 
Kerses  pièce»  imprimées  entre  fes  [  né  près  d'Aberdeeu  eu  1736  ,  mort 
années  iG5G  oi  1609.  Ou  ignore  les  j  en  1802  ,  élève  de  l'université  d'A-. 
époques  du  sa.  miissancfi  ek  de  sa  1  berdeeu  ,  où  il  prit  le  degré  de 
niort.  j  maitre-ès-arlsà  14  ans.  L'année  sui- 

*  FORDUN  (Jean  de  ) ,  historien  1 1^^}^  ^  ^n\?!:l'i'!'r 
écossais  du  i/j*  siècle,  a  donné  une 


avoît  à  Cppingham  au  comté  de. 
Rulland,  il  y  exerça,  la  chirurgie 
ot  la  pharmacie.  Il  passa  ensuite  à 
Hdinibourg ,  puis  à  Leyde  ,  oii  il  fut 

reçu  cl(.t(  leur  en  1758.  L'année  sui- 


Histuire  d'Ecosse ,  qui  a  été  impri- 
mée par  Hearne  à  Oxtbr-d  en  5  voL 
in«8^ ,  et  par  GoodaliBdimboiirgy 
t  vol.  itt-m. 

L  FORDYCE(  David  ) ,  ptjofes-  1  donna  des  cours  de  matière  înédt^ 
seardo'pliilosophieau  collège  d!A-  |  cale  et  de  médecine  pratique.  For- 
iMcdeen  ,  mort  eu  1765  ,  est  connu  1  dyce  acquît  par  ces  cour»  une  rëpu-' 

par  un  traité  tle  Philosophie  ma-  j  lation  à  laquelle  nul  autre  médecin 


vante  il  s'établit  à  Londres  ,  et  j 


raie  ,  où  l'on  trouve  des  réUexious 

profondes. 

t  II.  FORDYCE  (  Jacques),  savant 
théologien,  m'-,  en  1720  à  Aberdeen, 
mort  en  1796  ,  élève  de  l'univer- 
sité d'Âberdeen ,  d'abord  miuisire 
de  Brechin,  passa  ensuite  à  Alloa,  où 
il  se  lit  un  nom  par  d'éloquen»  ser- 
mons. Ou  en  dislingue  particulière- 
ment un  qui  fvil  prêché  à  rnssemblée 
générale  de  TK^lise  d'Écosse  sur  la 


de  son  temps  ne  put  atteindre.  En 
1770  il  lut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital de  Sainl-Thoma»,  et  eu  1776 
membre  associé  de  la  société  royale. 

Enfin,  en  1 787, il  futélu  specialigrsh- 
tiâ membre  du  collège  de  médecine. 
C'étoit  une  distinction  sans  exemple. 
Le  docteur  Fordyce  est  connu  par 
se»  Essais  sur  la  Jicut'e  ;  Un  Essai 
sur  la  digestion;  Des  Èlémens  dO' 
médecine  pratique  ,  et  des  Mé^- 


folie,  i:u,jamU  .  etkmMnde»  .      '".^  e  clu- 

^IMCOW  lui  conféra  le  docloral  pour  '■fi'":"^"'»  «='  vegelaUo... 
cet  excellent  discours.  En  1763  il  I  FOREIRO  Forer o  ( Frau- 
fut  assistant  du  docteur  Lawrence,  I  çois),  en  latin  Forerus^  dominicain 
à  qui  il  succéda.  L'éloquence  de  For-  de  Lisboune,  mort  au  couvent  d'Al- 
dyce  lui  attiin  toujours  une  grande  1  meida  le  10  janvier  1087  ,  fut  un 
«MluettCe  d'auditenrs.  En  1789  il  I  des  trois  théologiens  choisis  peai^ 
^Ih  à  Bath ,  où  il'  ^esta  jttsf|u^  sa  J  tnt?dUer  an  C^Mà^ms  du  cots^ 
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cite  de  Trente  ,  où  tl  aroit  fait  âtl-  i 
mirer  son  lalent  pour  la  chaire.  On 
a  de  luri ,  1.  Un  savant  Commentaire 
sur  Isate  ,  in>fof. ,  qu'on  *  niséré 
t     dtaiB  le  Recueil  des  Grands  crtft- 

tiqnes          (  FofeM  FoBCAmAKi.  ) 

H.  Catechismifs  ex  décréta  concî/ii 
Tridèntini y  Kouiae  ,  1566  ,  iu-lol.^ 
et  Paris,  i567 ,  iu-ô"*,  souvent  réim- 

t  ï.  FOREST  (  Pierre  )  ,  savant 
médecin,  plus  connu  sous  le  uotn  de 
Foresius  ,  tté  à  Akmaër  en  16^2  , 
d'une  famille  noUe^  ëtudia  et  pra- 
tiqnala  médecine  en  Italie,  eu  Framce 
et  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  mourut 
en  1597  ,  à  75  ans.  Ses  diflert-n^î  ou- 
vrages, après  avoir  été  iuipriuiës  sé- 
parément ,  ont  été  réunis  sous  ce 
titre  :  Oèienmiiomim  êt  curaiio^ 
mm  m0di^naiUim  me  €Âiruigica- 
rum  opéra  omaia  ,  Bhotomagt  , 
16&3 , 4  Wna*  «ft  a  vol.  în-foL 

II.  FOREST  (Jean),  peintre 

du  roi ,  m"  ù  Paris  en  i656,  mort 
dans  la  nicme  ville  en  171:2,  éloit 
l|P excellent  paysagiste,  etjoiguoilà 
ce  talent  beaucoup  d'esprit  et  un  ca- 
nctère  plaitani.  U  nt  le  voyage 
dltalie,  où  Pierre-François Rfola  lui 
donna  des  préceptes  dont  il  sut  bien 
profiler  ;  et  il  étudia  le  coloris  dans 
les  ouvrages  du  Titien  ,  du  Cior- 
£iou  et  des  Bassau.  Ou  remarque 
daoBscs  lableausdeatoudies  hardies, 
de  grande  coupe  de  lumière  ,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et  d  om- 
bre ,  un  style  élevé,  de  beaux?  êàtee, 
et  des  ligures  bien  dessiuées. 

lU.  FOaEST  (  la).  rcyeM  Clbrc, 

I.  PORESTI  ou  FoBESTA  (  Jhc- 
^pies  -  Philippe  de  ),  pbn  connu 
tous  le  nom  de  Philippe  dp  lîpi  r;nme, 
•a  patrie  ,  entra  dans  lordre  des 
avgjuttins ,  et  s'y  diïlingua.  R  mou- 
rut a  Befgame  en  i\S30,  âgé  de  86 
aus ,  après  avoir  publié  une  CV/roni- 
fiteéejfua  Adam  jtf9q;D'eii'  i5o3 ,  «t 
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cOnlïnm'e  depuis  jusqu'en  i555  , 
Paris,  ij35,  iii-fo^.  Ce  n'est  (jvi'tnio 
miorme  compilation  des  bisio rions 
les  plus  crédules.  Ûu  a  eucuie  de 
Foresta,!  Confissio/iale  ou  Inter* 
rogaforium  ,  Veu  ise ,  1487  ,  in-fol. 
H.  Un  Traité  des  femmes  illus' 
très ,  Ferrarey  ,  in-l'oUo  ,  ea  . 
latiu. 

*  II.  FORESTl  (  Antoine  ) ,  jé- 
suite Italien  ,  qui  vivoit  dans  le  17* 
siècle  ,  est  connu  par  sa  Mapjjd'* 
monde  àiêiornjuc  ;  malgré  son 
iuesactitude ,  ou  dtùt  aaveir  gré  à 
l'auteur  qui  osa  le  premier  eulre-> 
prendre  une  Histoire  universi  lie  de 
t(His  Ils  rovauniesdu  monde.  Il  n'en 
lit  paroitreque  six  volumes;  les  qua- 
tre suivans  oui  contieuueut  l'Iiis-' 
toire  des  rois  aÂnglelerre ,  drosse, 
de  Suède  ,  de  Danemarck ,  de»  duc» 
d'Holstein  et  des  comtes  de  Gueldre, 
sont  de  la  façon  du  célèbre  Apostolo 
Zeno  qui  ne  dédaigna  pas  de  s  oc- 
cuper de  cet  ouvrage.  Le  11*,  qui 
traite  des  califee,  est  du  marquis- 
Dominique  Suarez  ;  le  ia*,  qui  con- 
cerne la  Chine  ,  du  docteur  Silvîo 
Grandi.  Celte  Histoire  fut  réimpri- 
mée en  1737  en  i5  volumes  >ou», 
le  litre  :  Mappamondo  istvrico 
ossia  esatiaUt  narraiione  di  tuià^ 
ffli  imptri  del  mondo  e  de*  fattV 
piu  itfusiri  délia  moderna  storia 
sacra  e  profana.  Ce  jésuite  est 
encore  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans :  I.  /  Conforti  celesti  im  iali 
aile  ptilizie  cristiane  délia  sttenp 
lega  y  Parme,  i6d&.  If.  ItsenHert^' 
délia  sapiefUU^moà/ra.'û  a' ^iouardf' 
sfudcfiti ,  Parme  ,  1 G89 ,  et  Venise  , 
1705.  m.  La  strada  al  santuario 
niostrata  a'  cherici  ^  i  çi/ali  a.s/x- 
raiiQ  al  sacerdozio^,  Modèue  ,  i^Qy 
et  Rome,  1710. 

*1.  FORESTIER       le )v  moine ^  ' 
de  l'ordre  des  céleslma  ,  cfai  fivoit. 
an  com«M*nc«ment  dur  -ift*  liëcle.  IV 
a  écrit  quelques  vers  eu;  Vbomieur 
d^  la^  Siwnte  Vierge  ^i^iin^^ 
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telou  La  Croix-du-Maine  >  à  Rouen 
tlAiileurs  Tan  1 5 si  i,  ou  environ. 

*  II.  FORESTIER  (  Antoine  ) , 
en  In  lin,  Siluiolus,  nô  à  Paris  ,  y 
llorissoii  vers  l'an  ir>/io.  La  Croix- 
du-Maiue  lui  atlribue  pluâieurs  co- 
médies françaises  qui  n'onl  point  été 
impriméet,  et  dont  les  titres  nbènie 
ue  sont  poiot  parvenus  jusqu'à  nous. 
La  Monnoye,  qui  pense  que  cet  au- 
teur éloit  le  même  que  le  précèdent , 
prétend  qu*il  ne  vécut  pas  au-delà 
de  l'année  1 59o. 

*  111.  FORESTIER  (  Malhurin- 
Geriuuiu  le  ) ,  né  à  Paris  le  iia  uo- 
vembie'  1697  ,  entra  dans  Tordre 
des  fésuites  en  1717 ,  et  Ait  bien* 
tôt  élevé  aux  premiers  emplois.  It 
obtint  à  Rome  la  charge  de  censeur 
et  reviseur  des  livres  de  la  société  et 
celle  de  théologien  de  son  général 
En  1766  ,  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Londres  ,  pour  apaiser  les 
prétendus  créanciers  du  fameux  jé- 
suite     Valette,  il  suivit  pendant 
deux  ans  celte  affaire  avec  tant  de 
dextérité  et  de  bonheur,  qu'il  vint  à 
bout  de  Tarronger.  De  retour  à 
Rome ,  il  r«itra  dans  «t  emplois, 
qn*iT  oousenra  jusqu^i  rexttnciion 
de  son  ordre.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  177^. 

t  W.  FORESTIER  (  Pierre  ), 
•âvaiit  chauoine  d'Avalon  ,  mort 
dans  cette  ville  en  i7a3,  à  69  ans, 
est  auteur  de  a  vol.  à' Homélies;  , 
et  de  quelques  autres  ouvrages ,  dont 
les  meilleurs  .sent  l*Hi$ioire  tùm  In- 
étUgenoes  et  des  Juiilée,  in-i  9 ,  et 
les  yiee  des  saints  Patrons ,  Mar- 
tyrs et  Evêques  d'Autun^  Paris, 
1713 ,  a  pari,  in-12. 

•V.  FORESTIER  (H.),  fils 

d'un  cordonnier  de  la  Pomeraye, 
de^)ar«»'meui  de  iMaine-et-Loire ,  fut 
destiné  à  l'étal  ecclésiastique;  mai^ 
la  guerre  civile  ayant  éclaté ,  il 
|Mrit  les  armes,  s'aitacha  à  StolBet , 
e|  &t  toute  la  ^erre*  Après  lii  àé^ 
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faite  de  Savenay ,  il  resta  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire ,  et  seconda 
Puisaye  dans  l'organisation  de  la 
première  chouannerie.  U  repassa  en- 
suite dans  l'Anjou ,  et  rejoignit  Stof- 
flet.  Eu  1799,  il  futemplojre  comme 
chef  de  division;  mais  ajrant  été 
grièvement  blessé  à  la  première  af- 
faire ,  il  ne  parut  qu'à  la  pacttication. 
Il  lut  aumistié ,  et  vmt  à  Paris.  En 
1 801 ,  il  alla  A  Bordeaux ,  passa  en 
Espagne ,  et  se  rendit  à  Londres. 
Après  la  rupture  do  traité  d*Amiensy 
il  fut  chargé,  avec  son  ami  Ceris, 
de  soulever  la  Guienne.  Il  vint  à 
Bordeaux  furtivemeul,  et  y  établit 
une  agence  qni  fut  découverte  près-  ' 
que  en  même  temps  que  la  couspi-  * 
ration  de  George.  Forestier  repassa 
en  Espagne  en  décembre  i8o5.  Uue  ' 
commission  militaire,  établie  à  Nan- 
tes ,  l'a  condamné  à  mort  par  cnntu- 
mace.  Il  repassa  à  Londres  eu  1807; 
on  assure  qu'il  y  est  mort  m  1809. 

*  FORESTUS  (Pierre),  méde- 
cin hollandais,  ué  en  i522,  mort 
en  1597,  étudia  en  Italie,  et  professa 
ensuite  la  médecine  à  Leyde.  On  41 
imprimé  à  Francfort  ,en  i6aS  ,  ses 
Obseruatione  9ur  la  Médecine,  6 
voi  in-fol.  « 

1 1.  FORGE  (  Jean  de  la  )  vivoît 

dans  le  17^  siècle  :  il  est  autenrdela 
Joueuse  dupée ,  comédie  en  cinq 
actes,  représentée  en  i665  ,  et  du 
Cercle  des  femmes  savantes ,  repré- 
senté en  1664  Ces  deux  comédies 
ont  été  imprimées  l'année  de  leur 
représentation. 

*  II.  FORGE  (  Louis  de  ia  } ,  né  à 
Paru  dans  le  17*  siècle,  exerça  Ja 
médecine  à  Saumur.  Partisan  do  - 

Descsrtes,  il  a  lût  des  Notes  sur. 
le  Traité  de  l'IIonmie  de  ce  philo- 
sophe ,  elles  parurent  avec  i'on- 
vra|;e  même  à  AuisterJam,  i()77, 
iu-xî*'.  On  a  encore  de  lui  un  Traité , 
imprimé  plusieurs  fois,  sous  ce 
titre .  TmetaUis  de  mente  humofid,. 

( 
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9/t/s  fact$ltaiibits  et  funeUonVSuê , 
mec  non  de  e/uadem  unione  eu  m 

xorporCy  sccttndùm  principia  Re- 
nàii  Descartes  ,  Parisiis  ,  1666  , 
în-4'*;  Aiuslelodami,  1669  ,111-4'*; 
Bremas ,  1 674 ,  iii--4°  j  ^vec  des  som- 
mairet  «t  det  taUea. 

I.  FORGEOT  (  Si.  )  royez  F£a- 

*  II.  FORGEOT,  auteur  drama- 
tique, mort  à  Paris  eu  1798,  a 
donné  aux  théâtres  français  et  ita- 
lien Lee  Deux  Oncles  s  Les  Rivaux 
amis ,  comédies  en  na  acle ,  en  vers , 
J789  ,  in-S*  ;  Xef  ^reyvee^  co- 
médie en  un  acle,  en  vers,  1786  , 
ju-8°;  Le  Double  Diuorce ,  ou  le 
Bienfait  de  la  Loi;  Le  Rival 
confident^  comédie  en  deux  actes  , 
en  proee,  mêlée  d'ariettes,  iT^^S, 
et  Lee  DeUea,  • 

,  FORGES.  F'ayex  D£sforg£3- 

BlAIIiLAllD. 

I I.  FORGET  (  Germain  ),  licen- 
cië  eu  droit,  el  avocat  au  duché  et 
li^e  présidial  d*£vreux.  Ce  juris- 
consnlte  a  fait  paroltre ,  e»  1574 ,  || 
on  ouvrage  en  vers ,  sous  le  titre  de 
Ranégyric  ou  Chant  d'allégresse 
sur  la  i^enue  du  très  -  chrétien 
Henri  j  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. II.  Trq,ité  des  personnes  et 
dee  choses  ecclésiastiques  et  déci- 
males , Rouen ,  i6a5, 

t  II.  FORGET  (Pierre),  cheva- 
lier, eieur  dé  Freenes,  de  Beanvaîs 

et  de  la  Picardière ,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  d'état  et  privé,  l'un  de 

ses  maîlrfs  d'hôte! ,  secrétaire  de  sa 
chambre  el  de  ses  huanccs,  généalo- 
giste de  Tordre  de  Sainl-IVIichel,  etc. , 
mort  en  i638.  Songo&t  le  porta, 
•vee  quelques  snecèpt  ^  1a  poésie. 
On  a  de  lut ,  en  ce  genre ,  \ Hymne 
de  reine-régente ,  mère  du  roi , 
imprimée  seule,  in-4°,  à  Paris,  en 
181 3  ,  et  depuis,  avec  d'autres  piè- 
ces de  l'auteur ,  dans  les  Délices  de 
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la  poésie  française  ,  Paris  ,  i69a>, 
ia-à**.  Mais  son  plus  iinporlant  ou- 
vrage est  un  recueil  de  quatrains 
politiques ,  philosophiques  et  mo- 
raux ,  intitulé  Les  Senlimens  uni- 
Irréels,  CoUetet  dit  qu'il  en  a  été 
fait  quatre  éditions  ditRSrentes.  On 
n'en  oonnoit  que  deux;  Tune  Taila 
à  Lyou ,  en  i636,  in-8° ,  el  l'autre  , 
ir»-.|°  ,àPari8,en  i63o. Pierre Forget 
et  Cliauiier  dressèrent  le  lameux 
Edit  de  Nantes. 

*  III.  FORGET  (Jean  ) ,  premier 
médecin  de  Charles  IV ,  duc  de  Lor- 
raine ,  suivit  constamment  ce  prince 
daus  tous  ses  voyages  et  dans  toutes 
ses  expéditions  militaires;  il  en  a  . 
même  laissé  ,  manuscrits,  des  JIfé* 
moires  qui  hnissent^eu  1689,  On  a 
de  lui  ,  ylrtis  signatœ  designala 
fallacia  ,  sive  de  vanilatt  signa- 
iuraruniplantarum^  Nauctïi^  i633 , 
in-8**.  Cest  une  réfutation  du  sys- 
tème de  Jean-Baptiste  Porta ,  Na- 
piditain^qui  avoit  trouvé  des  seo« 
uteurs ,  malgré  tpnt  le  ridicule  de 
ses  écrits. 

*  FORLI  (  Jacques  de  ) ,  médeda 
du  1 5*  siècle  ,  n'est  guère  connu 
aujourd'hui  que  par  des  Gloses  oii 
des  Commentaires  sur  Hippocrate, 
Galien  et  Avicenne.  Dans  ces  ou- 
vrages,  qui  lui  acquirent  de  la  cé-^ 
lébnié  parmi  ses  contemporains, 
robscurité  du  style  est  en  iMrmonie 
avec  la  fausseté  dee^ systèmes  que 
l'auteur  adopte.  ^' 

*  FORMEY  (Jean-Henri-Sft- 

muel),  né  à  Berlin  en  1711  ,  étoit 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse, 
membre  du  conseil  français,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des 
sciences,  et,  depuis  178a,  directeur 
de  la  daase  de  philosophie  de  cette 
aciidémie  ,  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  français,  et  membre 
de  beaucoup  d'académies  et  de  so- 
ciétés littéraires.  Cet  écn\  aiii  fécond 
a  voit  des  counoissances  irès^vahées^^ 
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IMU  acUvUémfatigafale,  «tte  fMrln- 
«iixes  irréprodiables  dans  la  grande 

qunnlilé  d'ouvrages  qu'il  a  publics. 
Sou  style,  quoique  simple,  n'étoit 
pas  (Ic^juurvu  cl  élé^ancm;  une  esLcel- 
ieûtus  mémoire,  qui  lui  ëtoît  Edèle, 
même  dms  les  plus  petits  détails, 
lui  fouraissoit  toujours  des  aaec- 
^ole^  intéressantes.  Disciple  et  par- 
iisau  zélé  de  in  philosoj)hie  de  Wolf , 
c'est  à  ses  t'crils  qu'elle  doit  de  s'èlre 
répandue  uu  peu  eu  France  et  dans 
rétrauger.  De  1741  à  1763,  il  pu- 
blia, en  G  vol.  in-8®,  un  ouvrage 
intitulé  La  Belle  wjlfienne  ^  dont 
le  but  éloil  de  faciliter  à  cette  philo- 
sophie l'cutré»^  (liez  les  gens  du 
ïiioude  |iar  des  lornics  agréables  et 
séduisantes.  Il  a  consigné  plusieurs 
£iits  iiitéressans  d^ns  ses  Souvenirs 
éfun  cita^tn ,  ?o|. ,  Berlin ,  1 789 . 
Lcsprincipauxde  se^'^autres  ouvrages 
sont.I.  Conseils  pour  former  une 
bihtiothlque  y  Frauclort  ,  1746  , 
60,  5i ,  5j  ,  66  et  1775,  in-8*. 
II.  L/e  sysièmê  dttvrai  bonheur  j 
1750  et  1751.  m.  Mélanges  philo- 
sophiques ^  Q  vol.  iu-12,  Leyde, 
\n^\-  IV.  La  Comtesse  suédoise, 
Iradiiiio  de  r'allt-umud  de  Gellert , 
t3e  r  1  i  1  j ,  1 7 .')  4 ,  in  -  S**.  V.  Lxame/i 
p/iHosop/iique  de'  la  liaison  réelle 
qiCU  y  9  entre  les  sciences  et  les 
mœurs,  J765,  iu-ô".  VI.  Vytùeillc 
du  Parnasse  j  lovol.  in-8*,  1750 
et  i-f)  1'.  VH.  ylbrégé  du  droit  de 
lu-  naiiirect  f^^c'/V'^  de W^olf,  Ams- 
terdam, i75||m-4".  Vin.  Eloge 
des  académiciens  de  Berlin ,  ei  de 
divers  outres savans ,  3  pari,  in-i  2  , 
Paris  ,  Iki  lin  ,  1757.  IX.  Le  Vhi- 
iosop/iù  païen  ,  ou  Pensées  de 
Pline ,  avec  un  Commentaire  lit- 
braira  et  moral,  S  volf  iu^io, 
Lflyde,  1759.  X.  Prine^Èês élémen- 
taires des  belles -lettres ,  Berlin, 
if^r).  XI.  TJiversilés  liistoriques  , 
Iradiiiies  du  grec  dVElien  ,  avec  des 
remarques,  1 70^4,  in-8".  XII.  Abrégé 
de  toutes  les  sciences  à  l'usa^  des 
^thJeêMBs,  ê  jtl  iat^B^,  Berlin  , 


1764  «t  1778.  xm.  XtUroâuotiem 

générale  aux  sfiimfCês,  a^ec  des 

Conseils  pour  former  une  biblio- 
l/tèque  choisie ,  Amsterdam,  1764. 
XIV.  Discours  de  Gellert  sur  la 
liJorale f  Berlin,  1766.  XV,  TrOf» 
duction  française  de  l'ffipioirt  dâ$ 
Protestans,  par  Hauaen,  Halle» 
1767.  XVI.  Plusieurs  articles  de  la 
grande  Encyclopédie  et  de  Celle 
ifYverdun.  Il  a  aussi  donné  beau- 
coup CiElçges  de  différeus  savaps. 
Cet  écrivain  est  mort  à  Berlin'  1» 
8  mars  1797,  âgédé  85  ans. 

*  FORMICA  (  Jean  ) ,  dé  Messine , 
de  Tordre  des  mineurs  eon>*enl»e]s 

de  Saint-François ,  vivoit  vers  l'aa 
1597.  11  enseigna  la  théologie  dans 
plusieurs  uuiversilés.  On  le  prétend 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  concer- 
nant cette  science;  mais  les  biblio-* 
graphes  n*en  citent  Auenn. 

t  FOIIAIOSE,  évê^ue  de  Porto  , 
succéda  au  pape  Etiemie  V  le  19 
septembre  891*  C'est  |£  premier 

évèqne  transféré  d'un  avtre  siège  à 
celui  de  Rome.  Formose,  déjà  évê- 
qne  ,  ne  re^ul  point  de  nouvelle  im- 
^siiiou  cîes  mains,  il  fut  seulement 
mtroui&é.  Il  jnourut  en  896  ,  après 
avoir  couronné  Amoul  empereur. 
Etiinuc-  VI,  successeur  de  Formose, 
après  le  court  poi)lificat  de  Hoiii- 
Ihce  Vï ,  \\\  d(';rr  rer  son  corps  ,  et  le 
lit  ap{ioMt.r  an  miiipu  d'un  concile 
pour  le  coiidamner.  On  le  mit  sur 
le  siège  pontifical ,  revètn  de  ses  or- 
namens ,  et  on  lui  donna  un  avocat 
potir  répondre  eu  son  nom.  Alors 
Etienne,  parlant  an  cadavre. comme 
s'il  eût  été  vivanl  :  «  Pourquoi,  lui 
dit-il ,  évèque  de  Porto,  as-tu  porté 
ton  ambition  jusqu'à  usurper  le.sié* 
ge  de  Bome  ?  i>  L'évèque  de  Porto , 
parlant  par  la  bouclie  de  son  avo- 
cat, fut  condamné.  Ou  le  dépouilla 
des  habits  s^arre-^ ,  ou  lui  coupa  trois 
doigts  et  eu<iuite  lu  lèle ,  et  ou  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Jean  IX  assembla 
uo  concile  an  t'^s^  qui  caaia 
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■rlicles  du  S3niode  convoqué  par 
EHeniie  VI,  et  rétablit  la  mémoire 
de  FormoM.  ^o^.  JBtunwb^  n*  Vil. 

*  FORM  Y  (  Samuel  )  ,  maître 
en  chirurgie  à  Monlpellifcr,  servit 
comme  chirur^ieu  à  l'armée  qui  fit 
le  &iége  de  Pans  en  15.90.  Ou  a  de 
Jlii ,  Traité  chiruri^tal  des  bamftSf 
iùcSf  emplâtres  f  attelles  et  han- 
^0^99,  UoulpeUier ,  i6ôi ,  ïï^^, 

I.  FORNARI  (Marie -Victoire), 
née  à  Gèaes  ei|  l'&Ga ,  fut  mariée  à 
Aiige  Strate  ,  de  qui  elle  eut  Ueis 
garçons  et  deux  filles ,  qui  tous  em- 

brassèrent  la  vie  religieuse.  Après 
avoir  perdu  sou  mari,  elle  iiislitua 
l'ordre  des  annoaciades  célestes.  Sou 
ordre  avoit  une  centaine  de  maisons 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  France. 
Ses  religieuses  ëtoient  habillées  de 
blanc,  avec  un  scapulaire  bleu  de 
ciel ,  et  le  rnantf;au  de  m«îme  :  c'est 
delà  qu'elles  avoient  tiré  leur  nom 
cle  célestes.  Elle  mourut  le  ib  dé- 
cembre 1617»  à  55  ans.  Sa  Vie.  a 
fté  imprîinëe  à  Paria-  en  1770^ 

*  H.  FORNARI  (  Claire-Isabelle  ), 
«hme  romaine  y  siibèise  d'un  mo- 
Bistère  de  Saint-Françoili-d^Tedi , 
mourut  en  <fdeur  de  sainteté  le  9 
décembre  1744  On  publia  à  Venise, 
<n  17.^2,  Lettre  d'une  religieuse 
sur  les  vertr/s  de  Louis  de  Gon- 
zague ,  par  Ciaire-Jsaùeïiâ  lor- 
nari ,  qui  TaTtHl  écrite  nar  ordre  de 
•on  confedaenr  ,  qui  éioit  jésuite. 
0»  a  encore  de  cette  religieuse  des 
Jlelations  mystiques.  I-e  père  dom 
Anselme  Costadoni ,  iiioiue  camal- 
dule^  a  douaé  àVem6e,eu  1768, 
i  78 1 ,  let  Mémoires  de  sœur  Claire- 
Itabelle  Fornari ,  qui  «Sioient  rei» 
té»  imparfaite  par  la  mort  dn  père 
Çdogera. 

*in.  FORNAm  (Simon),  de 
Reggio  en  Calabre ,  qui  vitoft  dans 
U  i€*  ûhéh,  a  lAisté^  ciurt  «nlres 
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ouvrages ,  des  Explications  on  ///- 
lerprétations  sur  le  Uoland  Juncux 
de  Louis  Arioste.  L'abbé  FoniTAtti* 
son  frère ,  avoit  écrit  sur  ce  poème 
avant  lui  ;  mais  son'li^vail  s'étJtot 
perdu ,  Simon  Fornari ,  pour  répa- 
rer cette  perte,  en  suivant  le  même 
plan  que  son  frère ,  mit  an  jour  ce 
nouyâ  ouvrage.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mert. 

♦FORNERET  (Philippe),  pasteur 
de  Berim  eu  i7i5 ,  et  de  qui  nous 
avons  aussi  un  volume  de  Sermons, 
étoit  né  k  Beaune  en  16^  Soi^U 
tout  jeunedeFrauce ,  il  fu  ses  éludes 
à  Fraucfort-sur-l'Oder  el  à  Lau- 
sanne. Sa  première  église  fui  cell» 
de  Kœpenick.  11  est  mort  à  l^erliu 
en  175G. 

*  FORNEROD  ou  FoimNcfiOD 
(David  ) ,  premier  pasteur  de  l'église 
rélormée  française  de  Berlin  ,  rem- 
plit ceminifttère  depuis  1 67  3  jusqu*en 
iSSOf  où  il  fut  appelé  détïteur  et 
professeur  honoraire  de  théologie  à 
Lausanne.  On  a  de  lui  un  C'aié~ 
CÂisme  et  quelques  Sermons, 

*  FORNIER  ou  FouEHiBR  (Jé* 
han)y  de  Momanhan  en  Querci.  Les 

ouvrages  en  vers  que  Ton  a  de  cet 
écrivam  du  16*"  siècle  sont ,  L  Epi- 
grammes  erotiques ,  Tolose ,  iu-6* 
sans  date»  11.  Chansons- lyriques  en 
nomère  de  dix-neuf,  Totose,  éga- 
lement sans  date,  in- 16. 111.  L'i//«- 
?i  ie  a  u  très-chrestien  tvi  de  LraiicOy. 
Henry  JI  du  nom  y  etc.,  111-8**, 
Paris,  i555.  IV.  Le  premier  volu- 
me de  Jtioland  furieux ,  première-  ^ 
ment  composé  eu  tkuscau  ,  par 
Loys  jirioste,  Ferrarois^  et  main" 
tenant  mis  en  ryme  française  ^  etc^^ 
1.555,  Paris,  in-/f** ,  el  Anvers, 
in-8''.  Eniin  on  trouve  encore  quel- 
ques vers  dans   une  Traduction 
qu'il  a  douuée  des  jîjfeclions  d'à-* 
mour  de  Par(/iénius  j  auteur  grec,. 
Jointes  les  narrutions  d'amour  de 
Fbuanhe^isic^,  în^riméesà  Lgroa 
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et  à  Paris  en  i  355,  ia-8**,  et  réim- 
primées dauB  celte  deruière  ville 
p6tUjn-is,en  i797- 

*  FOBNrVAUX  (  Richard  de  ) , 
chancelier  d'Amiens  sa  patrie,  mort 
vers  l'an  1^80,  a  laissé  plusieurs 
écrits  en  prose,  où  il  traite  de  la 
Naiurê  de  Pamour^  de  eee  divers 
caractères ,  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
peines.  On  lui  attribae  aiini  quel- 
qws  CAansom  asses  ingénieuses. 

*  FORQUEVANS  ou  Fourque- 
TAirx  (François-Fk?ie ,  baron  de), 
moitié  6  mars  1611  »  ami  du  poëte 
B^gnier ,  qui  lui  dédia  une  de  ses 

satires.  Cet  auteur  en  a  composé  lui- 
même  plusieurs  qui  ont  élé  recueil- 
lies sous  le  titre  de  ï Espadon  sati- 
rîque  f  imprimées  d'abord  sous 
ton  nom  en  1619 ,  et  sous  celui  sup- 
posé du  sieur  Desteniod  eu  i6j3, 
1636,  Lyon,  in-ifl|  et  1683'y  Co- 
Jo^ne ,  in«i6. 

*  FORSKAL  (  Pierre  ) ,  natura- 
liste suédois,  né  en  1736,  mort  en 
1763 ,  At  ses  études  à  Gottingeu ,  et 

,  ènsuite  à  Upsal  où  il  fut  élève  de 
I^imiée.  E'i  1761  le  roi  de  Dune- 
marck  l'euvoya  avec  Niehuhr  ,  et 
quelques  autres  sa  vans ,  faire  des 
découverte^  en  Arabie.  Il  mourut 
à  lerim.  Ou  a  de  Int ,  I.  Un  traité 
intitulé  Pensées  sur  la  liberté  ci' 
vile.  H.  Descripliones  anunaVutm 
€t  equœ  in  ilinere  orientali^  in-4**' 

III.  Flora  egypiiacn-arahica  ^  in-4*. 

IV.  Icônes  rei  um  naturaliumquas 
m  in  itiaêre  orientaU  »deput^i  eu- 

ravit  Forekalj  va-é^, 

t  ï.  FORSTER  (Jenn),  théolo- 
gien protestant,  né  à  Augsbourg  en 
1495  I  enseigna  l'hébreu  avec  répu- 
tation à  Witlemberg ,  et  y  mourut 
an  i556,  à  61  ans.  On  a  de  loi  on 
«xcelleiit  Dictionnaire  hébraïque , 
i5?î7,  réimprimé  en  i564,  în-fol. 
— il  «si  différent  d'un  autre  Jean 


F0R5 

FonsTER  ,  mort  en  161 5,  qui  a  lais- 
sé des  Commentaires  sur  t  Exode , 
laaXe  et  Jirimie^  en  S  Tol.  •n-4'*; 
et  De  interpretatione  Seripfura^ 
/v/n>,  in*4*»  Wittemberg,  1608. 

t  n.  FORSHTER  (ValenUn  )  est, 
auteur  A*nne  Histoire  de  droii,  mk 
latin  ,  avec  les  F'ies  des  plus  célè'- 
hres  jurisconsultes  ,  jusqu'en  16.80» 
temps  où  il  écrivoîL 

*  m.  FORSTEa  (  Nalbamel  )  » 

savant  théologien,  né  en  1717  à 
Plymslock  au  Devonshire  ,  mort  à 
Westminster  en  1766,  élève  d'a- 
bord de  Plymouth  ,  ensuite  d  Eton, 
entra  en  1753  au  collège  de  Corpus- 
Christi  à  Oxford  ,  où  fl  prit  ses  de-' 
grés  dans  la  faculté  des  arts,  et  fut 
boursier.  Le  premier  bénéfice  qu'il 
eut  dans  i  église  fut  le  rectorat  de 
Helhe ,  au  comté  d'Oxford.  En  1700 
il  fut  chapelain  de  révèque  Butler 
de  Derham,  qui  le  fit  son  exécntenr 
testamentaire  ;  en  même  temps  il 
fut  reçu  docteur.  En  I75a  il  fut 
nommé  chapelain  de  l'arclievèque 
lierring;  eu  17.54  il  fut  chanoine 
de  1  église  de  Bristol ,  et  l'année  sui- 
vante ,  prédicateur  de  RMls ,  et 
chapelain  du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
\.  Réfiex ions  sur  l'antiquité,  elc, 
d'Eg)'ple.i\.  Platonisdialogi qnin- 
quCy  17/|5,  m.  Appendi.x  Li^ianay 
1746.  IV.  Fof-ery  destructive  of 
the  «viditnce  of  ckrietianity  :  c'é« 
toit  un  sermon.  V.  Uue  Disserta» 
tion  sur  ce  que  Josephedit  deJ.  C, 
VI.  Bibtia  /icbraSca,  sine  punctis  , 
in-4°.  VU.  Traité  du  mariage  dee 
mineurs^  in -8". 

t  IV.  FORSTER  (  George),  célè-  • 
bre  naturaliste  ,  né  h  Dantzick  en 
1739  ,  Bis  d'un  ministre  protestant , 
mort  à  Paris  le  i3  mars  1794,  Ht 
dans  sa  jeunesse  de  grands  progrès 
dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes; en  1748  il  entra  à  roui  ver- 
sité  de  Ilalle;  il  passa  ensuite  à 
Danljsick,  et  s'y  Uis»  À  ]a  prédica* 
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tiou;  puis  il  alla  eu  Rùssie ,  dans 

I  espoir  d'obtenir  uue  place  consi- 
dérable ;  mais  n'ayant  paa  cëusM ,  il 
se  rvndit-en  Angleterre,  etei^  1779 
lU'embarqna  pour  suivre  Cook  dans 
son  a*  voyage  autour  du  monde.  A 
son  retour  il  publia  en  anglais  et  en 
allemand  une  tres-bonne  relation  de 
celle  expédition  célèbre.  Ayant 
prouvé  des  in|t»tice8  à  Londres  , 

II  Tint  à  Paris ,  où  le»  naturalistes 
ks/phis'  dtstiaguës  raccuetlltrent 
avec  empres5ement.  11  auroil  voulu 
s'établir  eu  France,  mais  le  dcslin 
l'appela  successivement  à  Cassel ,  à 
Wilna  en  Pologne ,  et  à  Saiut-Pé- 
lenliovrg.  La  guerre  suryemie  entre 
la  Russie  et  la  Porte  fit  échouer  le 
pojetdW  nonveiu  Toyage  autour 
du  globe;  et  sa  t-ëpu talion  ,  accrue 
par  diOereus  écril»  dont  il  enrichit 
l'histoire  naturelle  et  les  letlre^,  le 
fit  appeler  par  l'électeur  de  Ma^ence 
comme  président  de*  l'université  de 
cette  ville.  11  publia^  en  1790  un 
Voyage  philosophique  et  pittores- 
que sur  les  rires  du  Rhin  ,  dans 
les  Pays-Has  et  dans  la  Hullandt, 
traduit  de  ralletnand  en  français  par 
liPongeus,  Paris,  1794,  a  v.  in-8^ 
11  étoit  à  AÎayence  quand  celte  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Français,  et 
les  patriotes  may^nçais  s'eianl  for- 
més en  convention  nationale  ,  l'en- 
voyèrent à  Paris  pour  solliciter  leur 
réunion  à  la  république  française.  A 
ta  reprise  de  Mayencepar  les  Pjrusr- 
tiens,  qui  eut  lieu  durant  sa  mission, 
il  ^ut  le  înalheur  de  perdre  tous  ses 
effets  et  ses  mannscrils.  î<e  chagrin 
qu'd  en  éprouva  et  d'aiUres  peines 
■domesliques  abrégèrent  i^es  jours. 

V.  FORSTER.  F'oy.  Fomn.  . 

FORSTNER  (Christophe),  sa- 
vant allemand,  né  eu  1Ô98,  mort 
en  1667  ,  publia  ,  r!es  l'âge  de  19 
ans,  un  Ouvrage  sur  la  politi- 
que. Après  avoir  étudié  en  Afle- 
mçaey  il  alla  «tt  Italie,  oà  Jean 
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Cornaro  ,  rîcge  de  Venise  ,  le  goûta 
lellenicnl  ,  qu'il  l'honora  de  l'ordre 
deSainl«>(VIarc.  Forsluer  vint  ensui- 
te en  France  ,  et  retourna  en  AUe*  . 
magne.  Employé  dans  les  négocia^ 
tious  de  la  paix  de  Munster,  il  fit 
paroitre  lanl  de  pr'idence  et  de  ca- 
pacité ,  que  le  comle  de  Traulmann- 
dorf,  plénipotentiaire  de  l'empereur, 
lui  procnra  la  qualité  de  conseiller 
auliqne.  Ooire  ses  Hfpomnêmata 
politiça ,  1633,  on  a  cte  lui ,  f.  Dé 
prîncîpnfu  Tiberii.  U.  'Notœ  po-  ) 
lilicœ  ad  l'acitum.  III.  \}n  r  ecueil 
de  ses  Lettres  sur  la  paix  de 
Munster,  etc. ,  etc. 

t  I.  FORT  (François  le) ,  d'une 
famille  patricienne  df,  Genève, na- 
quit dan»  cette  ville  en  i656.  Le 
Fort ,  plein  d'esprit  ,  mais  vif  et 
dissipé,  négligea  l'élude  pour  se 
livrer  aux  exercices  du  corps:  une 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
Rt  quitter  la  maison  paternelle  d^s 
l'âge  de  \/{  ans.  Après  avoir  se^vi 
en  Hollande  comme  volontaire,  il 
eut  une  lieutenance  dans  le  régi- 
ment d'un  colonel  allemand  au  ser- 
vice dn  GSar,  Doué  d'une  physio- 
nomie heureuse,  il  étoit  en  ontre 
hardi,  entreprenant,  généreux,  et 
parloit  assez  bien  quatre  on  cinq 
langues.  11  n'étoit  point  savant  ;  mais 
il  avoit  beaucoup  vu  ,  avec  le  talent 
de  bien  voir.  Pierre  -  lé- Qrand 
Taima.  Les  plaisirs ,  dit  rauteionr 
de  lUistoiie  oe  ee  monaripie ,  oom«- 
mencèrent  sa  faveur ,  et  les  taleus 
la  confirmèrent.  En  if!q6  il  eut  la 
conduite  du  siège  d'Azof.  11  y  mon- 
tra tant  d'habileté  dans  1  art  de  ia  . 
guerre,  que  le  cmr  lui  donna  le 
eommandement  général^de  ses  trou- 
pes de  terre  et  de  mer ,  et  le  fit  son 
premier  ministre  d'état  ,  avec  la 
qualité  d'ambassadeur  et  de  pléni- 
potentiaire dans  toutes  les  cours 
étrangères.  Le  Fort  eut  parla  tous 
les  changemens  par  lesquels  Pierre 
1*'  deniM  une  wwlYdle  vie  à  'ion 
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t  m  pire.  Grand  et  bienfait,  lon- 
\onn libéral ,  souvent'  prodigue ,  I .e 
Fort  a  voit  la  phjsiouomie  heureuw» 
le  caractère  agréable ,  llinmeur  con^ 
cillante,  le  ton  porsuasif ,  et  c'ëtoit 
à  lui  que  s'adressoil  Catherine  lors- 
que', seule,  elle  ne  pouvoit  venir  à 
iKNit  de  dîatntre  l'empereur ,  ou  de 
oitantr  kt  emportemem  auxquât  il 
étoit  aujet  i  celte  ressource  Ini  fut 
ravie  trop  tôt,  et  Le  Fort  mourut 
à  Moscou  eu  1699.  Le  czar  ,  péné- 
tré de  sa  perle  ,  lui  lit  des  obsè- 
ques magnifiques  et  y  assista. 

*  II.  FORT  ffà  Jànfortius  (Rai- 
raond-Jeau  ) ,  médecin ,  né  à  Vérone 
de  pareu»  pauvres ,  ne  dut  qu'^  son 
ttiérite  et  à  ses  talens  la  jrëpulAtioii 
et  la  (ortunmknt  il  a  joui  pendant 
sa  vie.  ïl  exerça  successivement  sou 
art  à  Venise ,  à  Vienne  el  à  Padone  , 
et  mourut  d;ins  cette  dernière  ville, 
eu  1678,  à"*j  de  70  ans.  Ce  médecin 
est  auteur  de  pjiasieura  onyraeea  de 
platique  ,"1.  Consilia  de  febribu» 
ét  morhis  mulierum  facilè  cognos- 
cendis  et  curandis  ,  Patavii,  1 668, 
in-fol.  II.  Consul tationum  et  les^ 
ponsionum  mediciiialium. centuriœ 
quatuor ,  tomua  primas  ,  Paiavu  , 
2669,  in-fol.  ;  Geûero,  i677,inrfol.y 
avec  le  Traité  précédent \y  ibid.  , 
1681,  in-fol.  Tonfua  tfi!^/|>Fatayii, 
2678,  iu-fol. 

*m.  FORT  (  Jean-Amédée  le  ) , 
célèbre  médecin  de  Genèvi ,  né  dans 
cette  ville  en  i685  ,  y  pratiqua  son 
art  avec  autant  de  taiens  nue  de 
•iiccè».:  On  a  dë  lui,  I.  Méthode 
Bintplê  ét  facilé  pour  guérir  quel* 
^U0s  maladies,  taitt  intentés  qu'ex- 
ternes,  Genève,  1708,  in-iQ, 
ir.  Epistola  de  tumore  singulari 
imum  venîrem  occupante  ,  Gene- 
\m  y  171a ,  iu-i  2.  111.  De  la  ponc- 
tiim  du  périnée,  GmAye,  1719 , 
in^is.  • 

'   *  IV.  FORT  (le).  MoRiNiiRE. 

*  FORTË  (Léonard  y,  deRome-, 


célèbre  mathématicien  du  16*  siècle, 
a  puMié  à  VbiaàÊB  utt  Traité  de  fart 
miUnùre ,  avec  figures. 

t  FOKTLSCUE  (Jean),  lord, 
dief  de  justice  ,  et  grand-cbance* 
lier  d'ÂadAtarre  T<en  i4^«  «m» 
le  règne  de  Henri  VI,  publia  phi- 
sieurs  ouvrages  estimés  des  Anglais, 
sur  la  loi  ualureiie.  Son  livre  ea 
faveur  des  Lois  d'Anglelene  fut 
imprimé  seulement  en  iô^9^>  e\ 
reparut  «utti|e  à.Londre»  en  1*616  ^ 
in-S* ,  «vec  les  uptas  de  Jean  Selden» 
Il  y  en  a  encore  une  autre  édition 
avec  les  notes  et  observations  d'E/» 
douardWaterhusius, Londres,  i665, 
in-loL  ]J Lpiiaphe  de  Fortescue  est 
un  jen  de  miSi/Hu:  son  nom  et  sur 
■on  •état  ;  on  en4Mgera  par  la  dai!^ 
nier  vers  qu(  eat  ainsi  : 

Féwti  bout»  êeùnim^  ftmUm  tf  wstlee, 

P'^oyez  Aland.  * 

*  FORTl  (Gaciano),  prélat,  con- 
sidéré à  la  cour  de  Rome  pour  sou 
savoir  et  sa  probité  ,  né  d'une 
illustre  famille  de  Pescia  en  Tos- 
cane ,  sur  la  fin  du  i7.*BÎède ,  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome ,  et  fut  un  des  premiers  avo- 
cats de  son  temps.  11  mourut  dans 
cette  A'ille  en  17-0.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires ,  qu  il  publia 
dans  plusieurs  a£DiirM  majeures ,  on 
a  de  lut  ,  Osseruaiioni  sulla  con-^ 
dot  fa  tenu  ta  dal  mi  nîstro  di  Porto* 
gallo  nel  affare  de^jesuiti^  Cosmo» 
poli ,  1760.        '  •    .  .* 

I.  FOimOUERRA  (  Nicélas  ) , 
cardinal,  natif  de  Pistoie ,  rendit  dè 

grands  services  aux  papes  Eugène 
IV,  Nicolas  V  ,  Pie  11,  et  Paul  IL 
Il  commanda  Tarmee  du  saint-.siege 
avec  succès  ,  el  mourut  à  Vilerbe^ 
le  91  décembre  1475  ,  à  55  ans. 

i  II.  FORTIGUERRA  (  Nicolas  H 
de  la  même  famille  que  le  préci'dent^ 
ckauoinsk  à  Naples,  mort  eu  1 7^^> 
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è6«  m,  éxÀtMinvépuéegKikl 
la  fJiift  hmU  prélaUir^  sont  dément 
XI,  et  il  cspëroct  ^  Clémçiii  XII, 

qui  aitiioit  les  poètes  el  la  poésie, 
lui  accorderoi l  le  chapeau  île  cardi- 
nal. Ce  pontife  l'en  llatla  plusieurs 
fois ,  et  uouvoit  Aoujours  de  nou- 
velles niiooe  éloigner  les  es- 
pérances qu'il  lui  avott  données.. 
L'oubli  %He  le  pape  ftt' encore  da 
Fortiguerra  dans  une  dernière  pro- 
motion ,  le  laissant  sans  espoir,  il 
l'abaudoDua  au  ciiagrtn  ,  et  une 
maladie  de  UBgtieur  le  oondiiisii 
M  tomlttaii.  Conune  il  louclieit  à 
•a  dernière  hevro ,  le  souvera  in  pou> 
tilîi  envoya  nu  de  eea  camériers  le 
visiter  de  sa  part,  IVncourager  ,  et 
lui  promettre  einoit^  <.eUe  pourpre 
si  aiubitiounee.  A  celle  promesse  , 
le%iialade  ae  wtoume ,  lèneie  drap 
^ui  le  œuvroit  «  jei  fiiîaaiit  im  ddat 
pareil  à  celui  du  Truucus  Ficuluus 
d'Horace  ,  il  dit  à  l'euvoyé  :  a  Ec- 
covi  la  /isjiosfa  :  ISuon  piaggio  c 
pcr  Ici  e  per  mi.  »  Sa  maison  éloit 
k  rendez- vous  de  tout  ce  que  Rome 
pesiëdoit  alors  de  plus  eKceliens  lit- 
t^ateuiia ,  et  leurs  conversa  lions  ne 
ronloieut  que  sur  la  liuéralu^.  Uu 
jour  on  disputait  sur  la  prééminence 
entre  Tasse  el  l'Ariosie  :  l'un  et 
iaulre  irouvèreul  de»  parlisauv  dans 
Mtte  aasembioe.  Fortiguerra  éloit 
penr  Le  Taeee  ;  et  voulant  preuver 
combien  il  étoit  facile,  avec  de  Ti- 
inagination,  de  réussir  ,  au  moins 
jusqu'à  un  certain  degré  ,  dans  le 
genre  de  l'Ariosie  ,  il  composa  uu 
Focme  eu  treute  chants,  qui  fut 
conaieacé  ai  &st  ea  très^'peu  de 
tsmps^.C^t  Rkôiariletto  \  pu* 
blié  en  itSS  ,  m->4^  ;  et  à  fiiris  y 
1768,  5  volumes  in -12;  ouvrage 
héroico-burlesqne  ,  <^\\  l'auteur  res-- 
pecte  peu  la  pudeur.  Il  parut  pour 
U  première  lois  eu  lôio  ,  sous  le 
nom  de  Cafléromaeo ,  qui  est'celQt 
de  Fortiguerra  tourné  en  grec.  A 
lexeniple-  derArioslo,  il  s'est  livré  à 
,  leiiiéfMàiaMsiiMtMii»llrèg9ttdai»a 
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a^  poë'me  un  désordre  et  une  bizar-» 
Earie  qui  jettent  le  lecteur  dana  nue 
contentiou  d'esprit  couiinnellB ,  tt 

qui  ou  rendroient  la  lecture  inaen* 
icnabie ,  saua  le  génie  ,  les  plaisan- 
teries agréables  et  la  versiHcation 
aitiee  qui  le  dislingueut.  On  l  a  imité 
eu  yera  ^auçais  eu  ^766 ,  Liège  ^  ^ 
vol.  in-8*'^  par  DttiBOurier ,  et 
Maucini  Ni  veruoia ,  Paris  ,  1 79S  ,  a 
vol.  On  a  encore  de  Portif» 

guerra  une  Traduction  de  Té^ence^ 
en  vers  italiens ,  Urbiii  ,  175G  ,  in- 
fol.  ,  figures  ,  avec  le  texte  latin.  — 
Il  y  a  eu  aussi  tm  Scipion  Fœti- 
ouERRA  y  mort  en  i5iS,  habile 
philologue  dont  ou  a  plusieurs  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  il  prenoit  le 
nom  de  Scipio  Carteromachus.  Cet 
auteur  étoit  fort  estimé  du  fameux  • 
Erasme. 

*  FORTIN  (Pierre) ,  seigneur  de^ 
laHoguelie  en  Normandie,  prési- 
deul  de  i'élecliou  de  Falaise,  atio- 
bli  paritf  roi  Bmn  IV,  en  1090  « 
pour  services  rendus  lors  de  la, ré- 
duction de  œtte  ville,  est  auteur  du 
Testament  ou  conseils  fidèles  d'un 
bon  pvrc  à  ses  en  fans  ,  dont  la 
dixit^ue  édition  ,  qui  parut  eu  jI^îm, 
prouve  le  succès.  On  a  encore  de  lui 
les  Blémens  de  la  politique  selon 
le$  principes  de  la  nature ,  réim- 
primés à  Paris ,  1 66Ô  ,  in-8*.  Har-. 
doiiiu  FonTïN-  de  la  lloguel4e  ,  suc- 
cessivement archidiacre  de  Paris, 
évù|'.ie  de  Sainl-Brieux  et  de  Poi- 
tiers ,  puis  archevêque  de  Sens ,  oii 
il  moiiruteu  1715 ,  étoit  l*un des  fils 
de  cet  écrivain. 

I- 

*  FORTINO  (  Onuphre  ) ,  de  Pa-  • 
lerme ,  né  en  |635  ,  philosophe  et 
médecin  célèbre  de  son  temps;  à 
donné,  De  naturd  et  saMrlUUe 
ai'ris  PanomUtoni}  etd'autfesoih» 
vrages, 

^  FORT»  (Albert) .  auteur  de 
plusieurs  Ouvrages ,  qui  lui  assnrentrs 
ua  r9ii|(  distingué  parmi  les  physir» 
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tiens  du  18*^  siècle  ,  morl  bibliolhë- 
caire  et  secrétaire  de  rinstitut  na^ 
tionaldela  république  italienne  le 
1  <2  octobre  i8o5,  réunissoit  de  gran- 
des connoissauces  littéraires  et  his- 
toriques à  celles  de  la  physique  el 
de  1  histoire  naturelle.  Les  circons- 
lanoes  ongeusef  de  sa  patrie  Tevoien  t 
conduit  en  Fiance,  et  il  fit  nn  aisez 
long  séjour  à  Paris  avant  de  retour- 
ner à  rinstitut  de  Bologne. 

tI.foRTIUS(JoaGhim) 
iât  Stbrck,  philosophe  et  mathé- 
maticien ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  lorlius  Rein^elbergius  ,  né  à 
Anvers  vers  Tan  i499  >  enseigna  la 
l^Qgi^e  grecque  et  les  mathémati- 
ques dans  les  Paya-B^s en  France 
et  ailleurs.  Il  fut  en  grande  considé- 
ration à  la  cour  de  Maximilien  T', 
et  mourut  vers  iSî^,  dails  un  âge 
•  assez  avancé.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
^i  passe  pour  le  meilleur  est 
son  Tfaitd  Db  ratione  êtêdendi , 
Lejde,  1633,  in-8^,  dans  lequel 
il  dontie  d'excellentes  maximes 
pour  se  bien  conduire  dans  ses 
éludes. 

*  II.  FORTIUS  où  Angelo  de 
iPoRTE  (  Ange  )  ,  médecin  de  Venise 
dans  le  16*  i»iècle ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  :  1.  JJialo^hi , 
Venise, ^&5S, in-8*.  lE.  F'êriUHis 
ndit4vœ  miUHa  ^  Venetiis,  1639  , 
in-8*.  Wh  l}e  mirabilibus  àumanœ 
fiiœ  naturatia  fundamenta  ,  Ve- 
neliis  ,  i545,  iu-8°:  IV.  Trattalo^ 
délia  prhca  medicina ,  Manloue , 
ï555,  in-8^ 

FORTL'NAT.  royez  VenaKOE 

Amalahius,  u"  i. 

FORTIINATIANUS.  FoyêuCv- 
KEVS ,  n*>  11. 

1  FORTUNE  (Myihol.  ) ,  déesse , 
fille  de  Jupiter  et  de  Némésis,ellepré- 
4Sidoit  au  bien  et  au  mal.  On  la  repré- 
sentoil  aveugle  et  chauve ,  toujours 


FORZ 

dehotlt,a  vec  des  ailes  aux  deux  pieds, 
rùn  sur  une  roue  qui  tourne,  avec 

vitesse  ,  et  1  autre  en  l'air  ;  quelque* 
fois  au  milieu  des  flots  agités ,  cher- 
chant à  fixer  son  pied  sur  un  globe 
mobile  el  glissant.   On  l'appeloit 
autrement  Sort.  £lleavoil  des  tera* 
pies  superbes  à  Antinm  et  A  Pré- 
neste  dans  le  pays  Latin ,  e|t  A  Ram- 
nns  dans  l'Altique.  De  toutes  les 
divinités  du  paganisme  ,  c'étoit  la 
plus  fantasque  ,  la  plus  absolue  , 
et  la  plus  universelle.  Tous  le» 
événemeus  de  la  vie  étoient  de  son 
ressort.  Elle  rénnissoit  ioas  lee 
hommes  au  pied  de  ses  autels, 
les  heureux  par  la  crainte,  et  les 
malheureux  par  l'espérance.  Ses  ca- 
prices même  étoient  redoutables  aux 
plushonuèles  gens,  selou  ce  beau  mot 
d'un  ancien 'poëte  :  «  Ijtgem  ueM^ 
tur  Hocens ,  ForUtnam  innocens..,  » 
Plntarque  observe  que  les  Romains 
eurent  plus  de  vénération  pour  la 
fortune  que  pour  la  vertu.  Ancu» 
Marcius,  quatrième  roi  de  Rome, 
fut  le  'premier  qui  lui  fit  bâtir  un 
temple.  Elle  en  ent  depuis  beaucoup 
d'autres  dans  toute  lllalie.  On  a  r^ 
marqué  que  la  Fortune  étoit  incon- 
nue aux  Grecs  dans  la  haute  anti- 
quité, parce  qu'on  ne  trouve  son 
nom  ni  dans  Homère  ,  ni  dans 
Hésiode.  Cest  que  les  Hommes ,  dit 
Ju  vénal  ,  n'avoient  point  anoiNre 
inventé  cette  divinité. 

*FORZADURA  (André),  né  à 
Bassanoeu  17^0,  d'une  famille  no- 
ble ,  avoit  des  oonnoissances  al  die»* 
dues  et  si  profondes  dans  le  droit , 
que  Jean  Galéas  Visconti ,  duc  de 
Milan  ,  le  nomma  son  secrétaire 
d  état ,  et  ensuite  gouverneur  du 
marquisat  de  Caravaggio.  Après  la 
mort  dn  duc  ,  il  levint  dana  sa 
patrie  en  1407,  et  fut  profe»* 
seur  public  en  droit  civil  à  Padoue. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  consul- 
talions  et  d auis  ,  dans  lequel  ou 
remarque  une  exceUsute  logique , 
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Cl  de  profoudes  coanoissances  dans 
toutes  les  parties  da  droit.  Ou  ignore 
l'ifpoque  de  sa  mort. 

»  FORZATE  (Claude  )  ,  gentil- 
homme de  Padoue,  vivoit  dans  le 
16^  siècle.  Il  obtint  dès.  euccèt  dans 
'k  poésie  vulgaire ,  et  on  a  de  lui 

une  Tragédie  intitulée  Rednda  ; 
Qll  livre  de  Poésies  ,  et  un  autre 
en  patois  padouau,  sous  le  nom  de 
Sgar^iotaudareiiOtFAdouef  là.SSf 

FOSCARARI  (Gilles)  ,  domini- 
cain bolonais,  mort  évêquedeMo- 
dène  en  1664 ,  À  ô3  ans ,  lui  un  des 
Ihéologiens  chois»  pour  travailler 
ao  ÙitéeAitmèàà  concile  de  Trente , 
dout  une  nouvelle  édition  a  été 
donnée  par  Foreiro.  Foscarari  prélat 
savant,  pieux,  et  charitable,  trouva 
dans  sa  frugalité  el  sa  motleslie  un 
fonds  sultisaat  pour  subvenir  aux^ 
aéoeisiltfs  des  pauvres  ,  pour  fonder* 
ans  maison  de  filles  repenties ,  et 
ponr  embellir  son  église  et  le  palais 
^piscopal.  Dans  un  temps  de  cala- 
mité ,  il  vendit  jusqu'à  sa  crosse  et 
sou  anneau. 

t  FOSCARl  (François),  d'une 
illustre  famille  de  Venise,  dont  il 
augmenta  encore  le  lustre,  fut,  en 
i4i3|  procurateur  de  Saint -Marc, 
•tattmmé  dogeoa  lA^i»  après  avoir 
ngué  ou  acheté  lessoffing«s.  Vou- 
iiuHie  rendre  redoutable  à  ses  voi- 
•ins ,  il  fit  la  guerre  ,  et  soumit  à  la 
république  le  Bressan  ,  le  Bergamas- 
<ïue,  Crème  ,  Ravenne  et  d'autres 
places.Ces  conquêtes  coûtèrent  beau* 
coup  aux 'Vénitiens ,  qui  murmu- 
îoicBt  hwitement  contre  lui  ;  il  les 
iptisa  eu  offrant  sa  démission  , 
qu'on  n accepta  point.  Ses  ennemis 
suscilèrenl  diverses  affaires  à  son 
iiU,  qui  fut  relégué  d'aboid  à  T'.e- 
vise ,  et  ensui  te  deux  fois  à  la  Canëe. 
Ls  dernier  «xil  accabla  de  douleur 
bmalbettrcnxiloge,  qui  devint  hors 
4'iUit  de  gouverner  les  jiffiitres  ji^  U 
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république.  *II  fut  déposé  à  Tà^e  de 
34  ans ,  eu  1 45? ,  et  Esscal  Maripert 
mis  à  sa  place.  Il  mourut  deux  Joura 
après.  Son  fils  étoit  mort  lui-même 

dans  sa  prison  :  on  l'a  voit  accusé 
d'avoir  assassiné  un  sénateur.  La 
calotnnie  de  l'accusation  ne  fut  re- 
connue qu'après  sa  mort. 

♦I.  FOSCARINI  (  Louis) ,  né  à  Ve- 
nise vers  l'an  1409 ,  étudia  à  Padoue," 
où  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie 
et  en  d roi  t .  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  j  fot  élevé  aux  premières  places 
de  la  magistrature,  et  mournt  eu 
1480  ou  1481 .  On  a  de  lui  ,  Mar-^ 
tyriitm  SS.  yictoris  el  Coronœ 
cipilatis  i  tllri  prolectorum  ,  anrio 
1439,  traduit  du  grec;  Exemple 
rerum  benè  ^estantm  et  prude/Uùr 
(iiciarum  ;  Mpiiialaram  liber  de 
laudihue  Uoltm  Nogarolmt  Trut- 
tato  sopra  la  poipora  ;  Elegia  ad 
iMdouicma  Gonzagami  Oraiiones, 

U. FOSCARINI  (Michel),  séna- 
teur vénitien  ,  remplit  différens 
postes  dans  sa  république  ,  et  mou- 
rut  en  1692  ,  à  64  ans.  Il  a  continué 
Vllistoire  de  P^enisa  ,  par  Nam  , 
1696  ,  in-4'' ,  qui  fait  lé  tome  X* 
de  la  Collection  àe»  Historiens  de 
Venise,  1718 ,  in-4'  :  collection asseX 
mal  imprimée,  mais  dans  laquelle 
on  n'a  fait  enirer  que  de  bons  au-^ 
leurs.  Foscarini,  ayant  écrit  par  or- 
dre de  la  république,  est  regardé 
comme  mi  historien  qui  a  eu  de  bons 
documens.  On  trouve  deux  de  ses 
NûUffeiies  dans  celles  deg/i  ^cadè* 
mici  inDi;gttiii,  i65i,  in-4''.  ' 

•  *îll.  FOSCARINI  (Marc),  pa- 
tricien de  Venise  y  grand  politique 

et  boa  littérateur,  naquit  en  169^^ 
Après  avoir  rempli  diUérens  postes 
dans  sa  république  ,  il  eu  fut  élu 
doge  le  s8  mai  1762.  On  a  de  lui, 
Trattaio  delt  eloquenza  estempo^ 
ranea  utiles  neceasaria  dimastrata 
agtistaù  liberig  etun  ouvrage  sous 
>ce  titre  r  Afcatut  MemQi'ié,  pssia 
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segreta  storia  del  regiîo  di  Carlo 
imftermton  sêsto  <ii  ^uesio  Mome. 
Blin»  celui  qui  lui  acqurt  plu»  de  ré- 
putation, et  que  la  nvori  l'emptcha 
de  terminer  ,  est  iNtiti(l>ë  Dclla 
tettcratura  veneziana  Uhri  otto  , 
Podoiw,  lyàiï,  1  vol.  iti^fol.  iJaus 
cet  ouvrage ,  earielfi  ét  iwtw  %ar- 
vantea-,  l^uteur  fait  rhistoiie  des 
sciences,  (fe  feiir  commencement , 
de  leurs  progrès  et  des  vicissitudes 
quelles  oiu  épiouvéeâ  dau»leséUits 
de  Vemse. 

•  I.  FOSCO  (  P!acide  )  ,  Italien  ; 
médecin  de  Pie  V ,  se  distingua  par 
«a  science  et  par  sa  verlih.  îl  inourul 
à  Rome  en  i57/|.  On  a  de  lui  un 
traité  JJe  uset  et  abuau  astioicgut 
in  arte  medied;  ouvrage  que  îes 
hmières  acqaitei  dtepuis  ont  rendu' 
iiMtilB. 

*  U.  FOSCO  (  Palladio  ) ,  luima- 
nitte  de  Padoue  dans  le  1 5  siècle  , 
ëtoft  de  Ut  HimUleNegri ,  qui  prit  le 

nom  de  Fosco  pour  se  confor'mer  à 
l'usage  qui  exisloit  alors  de  changer 
de  nom>.  II  professa  les  lunnanilés  à 
Traou>t  à  Capo  d'Islria,  où  il  nioui  ul 
en  ibio.  Ou  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  CiOuile  ,  imi^i  imés  pour 
)a  pt'emière  fois  à  Venise  en  1496  , 
in-fol.  :  Z^e  situ  ora  Tilyricœ,  que 
Jean  T-ucius  publia  avec  des  notes 
savantes  ,  cl  T.^irr/zio/n'  da/mati- 
chc ^  impiinitesà  Venise  en  1674. 

*FOSSANCte  iiioiifede),  tron- 

hadonr,  dont  on  lymorf  la  naissance 
et  la  pairie  ,  mais  qui  semhle  avoir 
été  de  l'ordre  des  i'raiH;ibcaiiis ,  mon- 
tre dans  ses  ouvrages  une  dévotion 
pour  îa  Vierge ,  semhlable<  à  celle 
des  autres  troubadours  pour  leurs 
maîtresses. 

*  FOSSAT  CAiciurn  del)»  tron^ 
bndotrr ,  connu*  par  une*  pièce  eu-* 
rieuw ,  où  il  peint  la  qnerelle  deCon- 

r  d  IV  et  (le  Chrrles  d'Anjou  ,  qui  se 
disputoiicut  la  couioiine  de  JSaples.   ^  du  i»i<igui$de  Cré^uierduduc  d'Au'* 


I.  FOSSE  (  Charles  de  ïa  ) ,  peitt- 
tre,  fits  d'un  orfèvre,  né  à  Pari» 
en  1640,  fut  plaçé  d*abord' chez  uttf 

graveur  ;  mais  le  peu  de  penchant 
qu'il"  avoit  pour  celle  profession 
délerinuianl  son  père  à  tullivt  r  les 
dispositions  heureuses  que  son  iils 
monCroil  pour  la  peinture,  il  lis 
lit  entrer  dans  l'école  d'e  te  Brun , 
premier  peintre  du  roi ,  et  limita 
si  bien,  que  le  malire  ne  dédaigna 
pas  d'ein ployer  son  élevé  dans  se» 
grands  ouvrages.  Le  voyage  d'Ita- 
lie le  perfectionna ,  et  à  son  retotir 
il  peignit  le  dôine  de  l'hôtel  royal» 
des  lu  valides et  fut  regardé  eemaio 
un  des  premiers  coloristes.  Il  exceb' 
loil  dan-s  l  à-fresque,  dausle paysa^e^ 
rti  sui  -loul  dans  l'histoire.  Louis 
Xl\  lui  accoidu  une  pension  de  mille 
écuft.  W  fut  reçu  de  l'académie  d» 
peinture,  ei  en  devint  lecleuc  et 
professeur, etmoarat à  Paris«u  1716. . 
Admirateur  passionné  du  coloris,  il 
inéprisoil  un  peu  trop  les  peintre» 
qui  n'avoieut  pas  ,  dans  un  degré 
supérieur  ,  celle  UUe  partie  de  la< 
|)eint«ire.  Sa  réputation  Vavoit  fait 
appeler  en  Angleterre ,  .oiW  ns^loriH 
I\tonia:gu  l'occupa  à  décorer  sa  mai- 
son de  Londres.  Les  pointures  de  ce 
grand  artiste  furent  admirées  de 
tons  les  connoisseurs.  Le  roi  Guil- 
laume    le»  étant  Venu  Yotr ,  pro- 
posa k  La  FbMe  un  étabHstement 
très  -  avantageux  ;  nuiis  ,  vers  ce' 
même  temps  ,  le  célèbre  Mansard  lui' 
écrivit  de  revenir  en  France,  où  iT 
t'toil  désiré,  il  fit  sur  ses  derniers 
jours, et  dans  un  âge  fort  avancé, 
une  Natiuùé ,  tï  une  Aâoratiow- 
des  rois  ,  qui  étoient  dans  le  chœur 
de  Noire-Dame  de  Paris.  Ces  deux 
tableaux  ne  sont  point  inférieurs' 
Jk  ses  autres  ouvrages. 

1 

.  fit.  F09SB(Am(5taede  la) ,  sieur 
'  d'Aubigny,  neveu  du  précédent ,  néi^ 

Paris  m  if?.'î5,  d'un  orfèvre,  comm^ 

yon  ivicîr,  «i;cc"?isivcmenl  serrctnire' 
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fuL  lué  à  la  batftiile  de  Luzara ,  il  l  u  i 
charge  de  porter  à  Paris  le  cœur  du 
jeune  héros,  et  cbaula  sa  mon  dans 
ime  pièce  de  vers  qui  nous  est  restée. 
La  Fosse  écrivoil  pur^meniiilàlieu. 
Vm.Cdt  %vk*\l  compoM  en  oeHe 
hogiM  lui  mëriia  Une  plm  dans 
l'acadéoue  des  apatîMii  à%  FiM'euce. 
Il  y  prononça,  pour  remercîmeut , 
ua  Disœurs  en  prose  sur  ce  sujet 
linguiier  :  Quels  y  eux  sont  les  plus 
beaux  f  des  jeux  bleus ,  ou  des 
Mîrv?  Il  avoil  euooce  ^pliis  de  taknt 
pour  la  poésie  fsançaiae.  Ses  vers 
fODt  extrêmement  traTatUé*  :  il 
avoiioit  Ivii-même  que  l'expression 
Jtii  coi'iloit  plus  que  la  pensée.  On  a 
(kJui  plusieurs  tragédies  :  Poltxène; 
Mk/iltm-CapitoUnus  $  Thétêe;  Co' 
nausi  et  CalUrhoé,  Matnlmf  ml 
est  resté  an  théfttie.  Ce  poële^  ami 
de  J.  B.  Rousseau,  ti'est  pas  aussi 
conuu  qu'il  de vroit  l'être;  son  mé- 
rite dramatique  est  bien  supérieur  à 
celui  de  CampisLron,  quant  au  style. 
On  trouve  oaaa  se»  iiièeee  des  li> 
lades  que  ne  détaTOuereient  pat 
sot  gnada  tragiquea.  Son  Maniius , 
regardé  par  les  connoisseurs  comme 
digue,  à  plusieurs  égards  ,  du  grand 
Corneille  (  ce  qui  n  est  pas  un  luibie 
^loge),  rut  joué  pour  la  première 
foit  en  1698.;  il  a  reparu,  plusieurs 
Mssnrle  théâtre,  et  y  a  été  remis 
ea  i8q6.  L'auteur  a  voit  pro&té  , 
pour  cet  te  pièce,  de  celle  de  l'Anglais 
Utway,  qui  a,  ainsi  que  lui,  pris 
le  sujet  de  sa  Uragédie  dans  l  excel^ 
kai» Histoire  deila  conjuràtionr  de 
Venue ,  par  L'aUié  de  SafaK-^éal. 
laPosseen-a  ennoLli  les  caractères , 
d  sor-iout  iDelui  de  Manlips ,  cpib  j 
paroit  comnoe   un  grand  homme 
tgaré  par  la  vengeance  et  le  senli- 
meul  profond  de.  l'injustice  ,  qui 
coiupic&  avec  gnndenr  ^  et  sue* 
«BBibe  avec  coimijp  et  magiMnii- 
mite.  L'auteur  avoi^^loules  les  qna- 
lilés^  d'un  hounèle  homme.  Dans  le 

(MU»  da     Tie-t  AÀMj^  pin»  jgiUii»*; 
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sepbe  ^poëta,  ae  ceMle&lMBt;  d» 

pea,  .préKrant  les  lettrée  à  la  for- 
tune, et  l'amitié  aux  lellrea.  Ou  a 

encore  de  lui  une  Traduction ,  om- 
plutôt  une  parajihrase  en  vers  Iran- 
çais  ,  des  Odes  d  Anacrébu,  fçri  iu- 
férieure  à  rorigin»LEUe«été  îob^ 
priméeàPaiiB  en  1704  ^  ^  9 
in-i  a ,  ainsi  qu'à  la  suite  de  la  Tca— 
duction  de  madame  Diicier ,  Ams- 
terdam, 1716,  in-8°.  On  trouve, 
après  celte  version,  plusieurs  autres 
pièces  de  poésie  ,  dont  quelques- 
unes  sont  assez  bonnes ,  et  le  reste 
médioere.  Il  moiurnl  à  Parie  le  9  no- 
vembre 1708.  Son  théâtre  est  en  sr 
vol.  in-13,  Paris,  17/17.  H  a 
paru  nue  autre  édition  en  1755  , 
qu  on  a  grossie  y  pat  on  ne  sait  quel 
motif,  oe  la  Gabinie  de  Bruéys ,  et 
du  Distrait  de  Regnard  ;  enfin  on  • 
aussi  publié ,  après  la  mort  de  cet; 
auteur  ,  sous  le  titre  de  ses  (Sucres 
posthumes ,  un  vol.  in-12,  conte- 
nant plusieurs  pièces  assez  libres  et. 
la  comédie  de  la  Coquette  punie.* 
QuelqueebibUographes  regvirdenleei 
ouvragée  oomnieapQcrypheer 

m.  FOSSE.  Fojes  Hays  ,  II, 
et  Lafosse.  « 

FOSSÉ  (  du).  V^ea.  ToeoiAS^ 
n«  XUL 

t  POSTER  (Jacques),  célèbre 
ministrof non-conformiste,  né  àExe- 
ter  en  1697,  mort  en  i7:'»5,  élève 
de  Hallet.  Foster  commença  à  pic- 
cher  en  171 8  ;  mais  les  disputes  qui 
s'élevèrent  alors«sur'la  doctrine  de 
la  Trinité  Tobligèrent  de  se  retirer 
au  poit  de  Milbonef  au  corn lé  de 
Sommerset ,  et  ensuite  à  Trowliridf- 
ge,  au  comté  de  Wills.  Là  il  changea 
de  parti ,  el  eu  1724  il  fut  nommé 
successeur  dtt  docteur  Jean  Gale  à 
l'assemblée  de  Londres.  En  1741  il 
succëdaau  docteur  Jérémie  Hunt^u- 
périeur  delacongré^ationdePinners*' 
Hall.  En  1748,  1  université  d  A- 
,l»<tfU«^  lui  a>]dé£a  k  doclora^.  Le 
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docteur  Foêter  4$Mt  tavmt.;  il  te 

lit  tant  d'honneur  dans  la  cliaire,. 
que  Pope,  dans  Tépilogue  de  ses 
satires,  a  fait  de  lui  une  raentiou 
Irès-honorabie.  Ses  ouvrages  sont , 
\^l>éf<çnse  de  la  révélation  ,  contre 
TlBclal..U.  Traité  de  PHéMe  , 
CDDlre  le  docteur  Siebbîng.  111.  Z>m- 
toun  9ur  la  t-eligion  nalurellê  et 
sur  iea  pertus  sodaleê, 

*  IL  POSTER  (  Samuel  ) ,  matlië- 
maticien  anglais ,  në  au  comté  de 
Norlhanipton  ,  mort  en  i  f)52  ,  élève 
du  collège  Emmanuel  à  Cymbridge, 
où  il  fut  reçu  mailre-ès-arts.  Én 
i656 ,  uommë  professeur  d'astro- 
nomie dû  collège  de  Greaham  , 
il. fut  uu  des  premien  membres 
de  cette  société  savante,  qui  depuis 
prit  le  nom  de  Société  royale.  Les 
principaux  ouvrages  de  Poster  sont , 
1.  Trailé  de  Gnomonique.  H.  JJpa- 
criptipn  de  pbisieuri  in^irumens 
de  9on  ifweniioa^  ou  agproupéa  par 
lui.  m.  thêMéJai^, 

*in POSTER  (Jean),  savant  ihéo- 
logieu  anglais,  në  en  17S1  àWind- 
8or,mort  àSpa  en  1 773,ëlèved'£ton , 

d'où  il  fut  envoyé  an  collège  du  roi 
à  CanibriJge.  Il  fut  ensuite  adjoint 
au  collège  d'Etou,  et  en  1766  il  en 
devint  mattre.  Ses  inhrmilés  l'o- 
l»lig^rait  à  résigner  cette  place  et 
en  1779»  ilobtmt  un  cancnicat  de 
"Windsor.  Lannëe  suivante  il  alla 
pour  sa  santé  à  Spa  ,  oi\  il  mourut. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Essai  sur  la  na- 
ture de  l'accent  et  de  la  quantité  , 
avec  ieur  mage  et  lèur  appUeaiion 
à  la  phittonciationde  P anglais  ^  du 
latin  et  du  greê^  in-8*.  II.  Vis- 
ser/alîon  sur  la  morale  et  la. doc- 
trine d  F.picure  et  des  stoïciens  , 
qui  a  concouru  pour  les  prix  à  Cam- 
bridge. 

*W.FOSTER( Michel),  savantp!- 
ristomuiie  anglais,  né  en  1 689  à  Mal- 
borough  ,  au  comté  de  "Wilts,  ziiorl 
•B  1763,  élève  de  récoie  libre  de 
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Blalberongli'y  puis  du  collège  d^E»»' 
ter  à  Oxford  ,  entra  en  1707  an 
collège  de  justice  de  Middle-Teni- 
pli'  ;  et,  après  y  avoir  fait  lesétude» 
convenables,  il  fut  appelé  au  bar- 
reau en  173.^.  Poster,  uommé  gref- 
Bec  de  Bristol^  publia  la  même  an*' 
nëe  un  pamphlet  intitulé  Exalmett 
du  sysùme  de  la  puissance  de  ' 
l'Eg/ist:.  En  1745  ,  élu  l'un  des 
juges  du  banc  du  roi ,  il  devint  che- 
valier. En  1763  il  publia  un  Hap- 
port  delà  procédure  de  la  commis- 
sion pour  le  procès  des  rebelles  du  • 
comté  de  Surrey  en  1746. 

*  I.'  FOTHERGILL  (  George  )  , 
savant  théologien  ,  në  en  i|<i5 

dans  le  Westmorland,  mort  en 
1760,  élevé  de  l'école  de  Kendal ,  * 
d'où  il  passa  au  collège  t!e  la  Ueiue 
à  Oxford  ,  où  il  lui  boursier  et 
professeur.  LuëTâ  i ,  principal  d  Ed« 
mund-Hally  il  obtint  le  vicariat  de 
Brambey  ,  au  comté  de  Hampt.  Ou 
a  de  lui  deux  vol.  de  Sermons, 

*  U.  FOTHERGILL  (Samnel) , 
frère  de  Jean,  médecin,  mort  en 

175s,  sâè  quaker,  qui  voyagea 

beaucoup  en  Angle  terre  et  en  Amé- 
rique pour  la  propagation  de  ?a 
secte.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
piété  el  la  régularité  de  sa  vie  ,  qui 
tut  toujours  exemplaire. 

t  III. FOTHERGILL  (Jean) ,  cé- 
lèbre médecin  anglais  ,  de  la  société 
royale  de  l.ond|ft  s ,  de  celle  dé  më« 
decine  de  Paris,  de  la  secte  des  qua- 
kers, né  le  8  mars  i7J'i  ,  mort  à 
Londres  le  26  décembre  J780,  se 
rendit  r(  eonimandable  par  ses  dé- 
couvertes^ en  médecine,  el  encore 
plus  par  sa  bienfaisance.  Un  de  ses 
projets  avoit  été  de  proscrire  la 
traite  des  nègres.  Au  lieu  de  trans- 
planter. «€^8  .malheureux  dans  un 
climat  étranger,  il  auroit  voulu 
qu  on  e\U  lait  cultiver  la  canne  a 
sucre  en  Afrique,  riusieurs  aulrej^ 
vues  £(VOtablca  4  r^umaglié  niéri-r. 
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tèreut  qu'on  gravât  aun^oii  tombeau 
celle  épitaphe  auni  simple  que 
▼FBÎe  :  «  Ct-git  le  dodw  Fothergill, 
dépensa  deux  cent  mille  gumées 
pour  le  soulagement  des  malheu- 
reux. »  Cest  à  ses  dépens  que  fu- 
rent imprimés  la  Bible  traduite  sur 
l'hébreu  et  sur  le  grec ,  par  le  quaker 
Antoine  Pdrrer,  1764  a  ToLin-fol. 
et  le  nouveau  Tesiament ,  avec  les 
iioietderëvêqaePercj,  1780. 

I.  FOUCAULT  (JLouis  de),  comte 

dnDauniion  ,  d'abord  page  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  s'attacha  au 
duc  de  Frousac,  qui  comniaadyitles 
flollcs  de  Frauce  ,  servit  sous  lui 
avec  le  rang  de  vice-aoïiral  au  com- 
bat  donné  devant  Cadix  en  1640  ^ 
et  se  saisit ,  apffè»  la  loorfda  dac ,  de 
la  forte  place  de  Brouage ,  dont  il 
eloit  gouverneur.  Eu  la  remetiant, 
Foucault  reçut  pour  rëcom}»eu8e  le 
balou  de  maréchal  de  Frauce  le  jct 
mars  i653.  Il  moarnt  «.octobre 
1659 ,  âgé  d'eavinm  4^  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  avide  de 
gloire  et  d  argent.  Il  ne  laissa  que  des 
fille»;  mais  sou  frère  continua  cette 
Camille  qui  reiuonleau  lo"^  siècle. 

II.  FOUCAULT  (Nicolas-Joseph), 
Parisien  ,  honoraire  de  i'acadëmie 
des  belles  -  lettres  ,  successivement 
intendant  de  Montauban,  de  Pau 
H  de  Cam,  travailla  partout  pour 
le  bien  de  Téut  et  des  lettres.  11 
découvrit,  en  1704,  l'ancienne  ville 
des  Viducassieus ,  à  deux  lieues  de 
Caen,  au  village  de  V  ieux  ,  et  en 
fil  passer  une  relation  exacte  à  l'a- 
cadémie des  be)lee-4ettres.  n'avoit 
bit  la  découverte  «  quelque  temps 
auparavant,  du  précieux  ouvrage 
De  Mortibus  pers&cutorum  ,  at- 
tribué à  Lactance  ,  et  qu'on  ne  con- 
noissoit  q\ie  par  une  citation  de 
saint  Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  Tabbaye  de  Moissac 
en  Qnerei  »  que  le  savant  Bahize  le 
publia.  Foucault  mourut  le  7  fé- 
vrier 1 7  3 1  >      de  plus  de  So  aus. 

T.  VII. 
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*  I.  FOUCHER,  historien,  né  à 
Chartres  en  1069 ,  et  mort  à  Jéru- 
salem en  1197.  Son  HUtoire  de  la 

première  croisade  ,  un  peu  mieux 
écrite  que  celle  de  Gaultier ,  est  plus 
détaillée,  et  plus  exacte  pour  les 
laits,  dont  la  plupart  setoient  pas- 
sés sous  les  jeux  de  Tauttur.  Les 
abréviateure  anonymes  de  Foncher 
ont  quelquefois  altéré  la  vérité  de  son 
histoire  ;  mais  ils  'ont  corrigé  et 
embelli  son  style,  ce  qui  est  une 
ioible  compensation. 

1  U.  FOUCHER  (  Simon),  né  à 
Ui|on  en  1644,  mort  à  Paris  eu 
1 68b ,  fut  un  défenseur  de  l'anc  ienuf 
philosophie.  Ouluidoit, I.  Visserta- 
ttâa  aitr  la  recherche  de  la  périié , 
suiTÎe  d'un  Examen  des  sentiment 
de  Descarfes,  Paris,  1687,  in-ia.  II. 
///■  roire  de  la  philosophie  acadé- 
ffuciennr..  111.  Dissertation  sur  la 
conception  de  la  Vierge  ,  Paris , 
1756,  in-ia.  IV,  Nimuelle  façon 
d'hygromètre,  Paris  »  1673,  in- 
1  a ,  et  plusieurs  autr^  ouvrages. 

t  FOUCHEft  (rabbé  Paul),  se- 
crétaire duduc  d'Orléa^i,  de-raca» 
ddmie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  né  à  Tours  en  1704,  entra  à 
rOraloire  en  1718.  Il  quitta  cette 
congrégation,  devint  précepteur  de 
MiM.  de  ChatejLlu2(,  et  ensuite  du  jeune 
duc  de  La  Trémouille»  dans  11i6l^ 
duquel  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  ter- 
minée en  avril  1 779 .  L'abbé  Foucher 
cultiva  d'abord  les  sciences  exactes  , 
ei  donna  ime  Géométrie  métaphysi- 
queou  Essai  d' analyse  sur  les 
élémen»  de  tétmdtm  bornée,  Paris , 
1 758 ,  in-S^^.  ll  se  tourna  enauite  dn 
côté  de  l'érudition,  et  obtint  de!^ 
succès.  Son  traité  historique  de  la 
Keligioft  des  anciens  Perses,  di- 
visé en  plusieurs  mémoires  impri- 
més dans  ditféren^  volumes  du  Re- 
cueil de  l'académie  des  belles-lel- 
tres ,  prouve  son  savoir  et  sa  sagar 
cité.  Ce  sont  des  reclierches  curieuses 
et  neuves  sur  un  sujet  traité  jusquV 

•7 
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brt  trèt^itiiparÊittciiMBt  La  religion 
desPectes ,  qui  lui  avoit  paru  d*alMN'd 
digne  d%m  dialingn^  daa  autre* 

fausses  religions ,  ne  se  montra  à 
lui ,  lorsqu'il  eut  lu  le  Zenda-Vesla  , 
que  ce  qu'elle  est  réellemeut ,  uu 
amas  de  rêveries ,  mèlë  de  quelques 
bottipréceptee  de  morale. 

t  FOUCHY  (  Jean-Paul  Gran- 
JxâN  de  )  f  auditeur  des  comptes  et 
secrëtaire  perpétuel  de  incadémie 
de»  scieiieei,  étoit  né  à  Pans  le  17 
mars  1707.  Dans  ses  uonihvewx  Mé- 
moires sur  i  asîrunomte  ,  il  chercha 
les  uioyeas  d  observer  av  ec  justesse 
en  se  uastani  dlnsiramens  coûteux 
ou  difficiles,  et  y  réussit.  Ua  ac- 
cident singulier  précéda  sa  mort. 
Saisi  d'un  élourdisseineul  ,  il  fil  une 
clidte,  et  le  lendemain,  ayant  re- 
pris sa  connoissaace  entière,  jouis- 
sant de  toute  sa  tête,  il  s'aper- 
çut que  si  tes  organes  de  la  voix , 
qui  a  voient  été  embarrassés  pendant 
quelque  lenips  ,  éloieiit  devenus 
]>r«îS'jue  libres,  ils  avoieut  cessé  d'o- 
béir à  >a  voloulé  ;  que  lorsqu'il  vou- 
loil énoncer  un  mot,  sa  bouche  en 
prononçoit  un  antre  ;  en  sorte  que 
dans  le  moment  où  il  avoit  des 
idées  nettes  >  ses  paroles  étoient  sans 
fuite.  Lui-même  rendit  compte  de 
•cet  nccident  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  ;  il  y  détailla  tous  les 
s^  mptAmet,  toutes  les  particula- 
rités de  ce  phénomène  avec  une 
indifférence  stoïque.  On  voit  parce» 
déu.ils ,  qu'au  milieu  mrme  de  ces 
syinplôiiies  si  effrayaiis  qui  le  me- 
nuvo»*îQ^  pourie  reste  riesa  vie  d'une 
existence  pénible  et  et  humiliante , 
au  lien  de  s*affliger  de  ses  manx. 
Il  ne  songeoK  qu'à  les  observer. 

t  L  FOUCQUÊT  (  Nicolas),  mar- 
quin  iiB  BsLLE-lsLE,  fils  d'un  con- 
seiller d*élat,  d*une  famille  ancienne, 

origionirede  Norrnandie  ,  naquit  en 
1(^5,  Sa  mère,  Mane  deMaupf  on  , 
iemine  d'une  piété  émiuente  et  d  une 
charité  extrême ,  mourut  en  1 68 1 ,  à 
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qi  ans,  regs|fdéeoomiBe  la  mère  des 
pauvres ,  auxquels  elle  faisoit  distri- 
buer de  l'argent  et  des  remèdes ,  est 

auteur  d'un  ouvrage  Irès-répandu , 
sous  le  lilre  de  Ih'cueil  de  préceptes 
choisis ,  f-xpc ri rnen tés  etappruuuéê, 
Ville-Franche  ,  i665 ,  in-ia  ,  réim- 
primé sonsœlui  de  Remède»  fmcUu 
&t  domestique»^  9  vol.  in-ia. 

t  II.  FOUCQUET{Nicola9),fil»du 
précédent,  donna  dès  sou  enfance 
des  marques  de  son  esprit,  ffeçu  maî- 
tre des  requêtes  à  vingt  ans,  et  pro- 
eu rcn régénérai  du  parlement  de  Fa»  . 
r is  A  i rente-cinq,  la  place  de  surinten- 
dant des  huances  lui  fut  donnée  en 
1 655, dans  uu  ttuips où ellesavoient 
été  épuisées  par  les  dépenses  des 
guerres  étrangères  et  civiles ,  et  par 
la  cupidité  de  ftlazarin.  Foucquet 
auroit  dû  les  ménager;  il  les  dissipa 
et  en  usa  comme  des  siennes  pro- 
pres. Il  dépensa  près  de  trente-six 
millions  d'aujourd'hui  à  faire  bàtir 
sa  maison  de  Vaux.  Ses  dépréda- 
tions ,  les  alarmes  que  donnoient  les 
fortificatipns  de  Belle -Isie,  Tidée 
qu'on  insinua  an  roi  qu'il  vouloit 
se  faire  duc  de  Bretagne  et  des  iles 
adjacentes  ,  et  qu'il  cherchoit  a  ga- 
gner des  partisans  par  ses  prohi- 
sions,  les  tentatives  qu'il  avoit  faites 
sur  le  cœur  de  madame  de  La  Val- 
liere,  tout  servit  à  irriter  Louis  XIV 
coulre  sou  ministre.  Le  20  août 
1661,  Foucquet  donna  à  ce  prince 
et  à  la  reine  mère  une  iete  magiù-  • 
iique  dans  sa  maison  de  Vaux,  en» 
jourdiiui  appelée  Villars.  On  y 
joua  les  Fâcheux  de  Molière.  PeL- 
lisson  composa  le  prologue  en  vers, 
à  la  louange  du  roi.  Ce  prologue 
plut  beaucoup  à  Louis  XIV,  qui  n'eu 
lut  pat  néanmoins  plus  ikvorablf- 
ment  disposé  pour  Pautcur  ni  pour 
celui  qui  dottuoit  laftlO)  on  vobleit 
même  les  faire  arrêter  avant  <qu 'elle 
lût  finie.  Louis  XIV  vit  avec 
peine  que  Vaux  éloil  supérieur  en 
bt^ulé  à  Saint-Gcruiain  et  à  Fon- 
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«finemiB  «le  Pmie-I 

qiiet  lui  firent  remarquer  les  armes 
el  la  devise  du  mailre  de  la  maison. 
Celoit  un  écureuil  avec  ces  paroles  : 
Quà  non  ascendam  ?  «  où  ne  mon- 
terai-je  point?  »  L'écureuil  étoil 
peint  pmque  par^-tinit ,  pourinivi 
|Mir  viOft  couleuvre  ,  qui  éloit  les 
«rmes  de  Colbert.  Louis  XIV  crut 
devoir  dissimuler  encore  quelque 
temps.  Enfin  on  aUira  le  surinlen- 
dant  à  Nantes ,  et  on  i  arrêta  le  7 
septembre  1661.  Lonm»  sa  ver- 
tueuse mère  apprit  Im  oét«itî<m  de 
son  fila  «  elte  nt  taire  la  tendresse 
maternelle,  et  s'ëcria  en  se  mellanl 
à  genoux  :  «  C'est  ma  in  tenant  ,  ô 
mon  Dieu,  que  j'espère  de  son  salut  ! 
Foucquel  s'etoil  défait  fort  impru- 
demment ,  quelque  temps  aupÂra- 
Tant ,  de  sa  charge  de  procureur- 
général, dont  il  avoit  fait  porter  le 
prix  (douze  cent  mille  livres] ,  à  l'é- 
pargne. Son  procès  lui  lui  lajt  par 
des  commissaires  qui  le  condamné- 
rent ,  en  1664 ,  pour  crime  d*état , 
i  nn  bannisaement  perpétuel ,  com- 
luné  en  nne  prison  perpétuelle.  Ce 
crime  est  un   j^rojet  V9gue  de  ré- 
sistance et  de  lui  le  dans  les  pays 
ëirangers,  qu'il  avoit  jeté  sur  le  pa- 
pier quinze  jours  auparavant,  lors- 
qne  le»  foctions  de  la  fronde  par- 
tageoient  la  France  ,  et  qu*i]  croyoit 
-avoir  à  se  plaindre  de  l'ingratitude 
de  Mazarin.  Cet  écrit ,  qu'il  avoit 
enlièreinenl  oublié,  fut  trouvé  dans 
ses  papiers.  Dan»  un  des  interro- 
gatoires qu*«n  lui  fit  subir,  vous  ne 
pouvez  nier,  lui  dit  le  diaucelier 
li^Tellier  ,  que  ce  projet  ne  soit  im 
crtme  delal?  «  Un  crime  d'état, 
répondil-il,  c'est  quand  ou  est  dans 
nue  charge  principale  ,  qu'on  a  le 
eecrei  dtt'princ«,.et  que  tout  d*un 
coup  on  se  met  dM,  côté  de  ses  en- 
nemis  ;  qu'on  engage  sa  famille  dans 
les  mêmes  intérêts  :  qu'on  fait  ou- 
vrir les  portes  dos  villes  dont  on 
e«t  gouverneur  à  l'armée  des  enne- 
mis I  el  qu'on  la  ferme  à  sou  vëri- 
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tai4e  Miltn  ;  qn^oa  porte  dans  le 

parti  oonlraive  tons  les  -sccreu  de 
l'état;  voilà,  monsieur, ce  qtiis*ap- 
pelle  un  crime  d'état.  »  Réponse 
d'autant  plus  spirituelle  et  plus  pi^ 
quante ,  qu'elle  ëtoit  l'histoire  même 
du  chaDcelier.  Ce  fut  dans  la  oiia- 
délie  de  Pignerol  quH  fht  enfermé, 
et  il  y  mourut  le  aS  mars  1^60,  à 
65  ans.  Quelques  auteurs  préten- 
dent, mai»  sans  preuves,  qu'il  mou- 
rut dans  le  seiu  de  sa  famille ,  en- 
tièrement oublié.  De  tous  les  amis 
que  SB  fortune  lui  avoit  ftiits ,  il 
ne  lut  resta  que  Gourviile,  Pellii-^ 
son ,  mademoiselle  de  Scudéri ,  ceux 
qui  furent  enveloppés  dans  sa  dis- 
grâce, et  quelques  gens  de  lettres 
u'il  pensionnoit ,  parmi  lesquels  on 
isliugue  La  Fontaine  qu'il  avoit 
',>rotégé,  st  qui  pleura  ses  malheurs 
dans  une  élégie  noble  ,  belle  et  ton» 
ch  nte ,  où  il  osa  demander  sa  gnkce 
au  monarque  irrité.  Le  premier  as- 
sure, dans  ses  Mémoires ,  que  Fouc- 
quet  sortit  de  sa  prison  quelque 
temps  avant  sa  ■ion;mait  son  té* 
moignage  a  été  contredit.  Le  second 
prit  sa  défense  dans  plusieurs  Aié- 
moires  recueillis  en  quinze  volumes 
el  qui  sont  des  modèles  d'éloquence.  ' 
(  l  'oy^L  BouTATOD.  )  Les  dépré- 
dations de  Masarin  firent  en  partie 
les  malheurs  d|u  surintendant.  Ga 
cardinal  s'étoit  approprié  en  sou- 
verain plusieurs  branches  des  reve- 
nus de  l'étal  ;  mais,  comme  l'a  dit 
un  homme  d'esprit ,  il  n'appartient 
pas  à  tout  le  monde  de  foire  Isa 
mêmes  fautes.  Une  pariicnlarilë  ai* 
see singulière  du  pn)cès  de  Foucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur  les 
dispositions  de  ses  juges  à  son  égard, 
que,quand  il  fallut  nommer  les  rap-  . 
porteurs,  madame  Foucquet  la  mère 
pria  le  {nremier  président  de  L»*> 
moignon  de  dernier  Tetclutio^  à 
ce  même  d'Ormesson  qui  s'acquit 
tant  d'honneur  dans  celte  afFairc 
par  sa  courageuse  indulgence  envers 
FouGjnet.  EUe  demanda  aussi  Tex- 
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«Intion  pour  Saîiito-Hélèiit»  cou* 
«ailler  au  parlemeui  de  Rouen  ;  eu 
ce  poittl  elle  rencontra  mieux  ,  car 
Saiule-Hélene  conclut  à  la  mort. 
Ou  sut  sans  doute  à  la  cour  l'ex- 
clusion demandée  par  madame  Fonc- 
qu^l  ponr  ces  ileiix  juges,  et  ils  y 
gagnèrent  dans  lesprit  des  minis- 
tres. Le  roi  manda  le  premier  pré- 
sidenl,  et  lui  dit  de  nommer  pour 
rapporteur  MM.  d'Ormeasoa  et  de 
Sainte-Hélène.  Le  premier  président 
allégua  la  prière,  de  madame  Fouc- 
quel  :  «  Ce  sont ,  dit~il  ,  les  deux 
aeuls  qu'elle  ail  exclus.»  «Elle  craint, 
répliqua  le  roi ,  rinlégrilé  connue 
de  ces  magisirals  ,  et  cette  cramte 
«si  uue  raison  de  plus  pour  les  nom- 
mer. »  Le  premier  président  convint 
jde  leur  intégrité  ;  mais  il  représenta 
qae  comme  il  s'étoii  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  qu'elles  demandoient  , 
il  s  eu  étoit  aussi  fait  uue  de  ue 
leur  jamais  domar  cens  qu'elles  ex- 
«Inoient.  «  Que  raocnsé ,  dit  d'abord 
la  roi ,  fort  bien  instruit  par  ses  mi- 
pûsirés ,  propose  ses  moyens  de  rë-  . 
cusation;  la  chambre  en  )ngera  »  :  et 
il  finit  par  ordonner  qu'on  couser- 
▼àtles  deux  exclus.  Le  premier  pré- 
flident  pria  la  roi  de  (prendre  du 
temps  ponr fiûra  ses  réHesions ,  avant 
4a  lui  donner  ses  dernier;;  ordres  ;  le 
roi  assura  que  ses  réflexions  étoient 
laites ,  et  que  sa  volonté  ,  sur  cet 
article,  seroit  immuable.  Le  premier 
président  fit  de  vifs  reproches ,  sur 
4Wtta  vioianoe,  àColbert  eti  U  Tel- 
Uer,  dont  Tufaime  disoil,  au  sujet 
de  ce  procès  :  «  M.  Colbert  a  plus 
d'envie  que  M.  Foucquelsoit  pendu, 
et  M.  Le  Teilier  a  plus  de  peur  qu'il 
ne  le  soil  pas.»  Ou  préten<l  queFouç- 
«qiiet supporta  les  ennuis  de  sa  prison 
Avec  résigantion.  C'est  du  moins  ce 
.^ua  iit  un  poêla  à  un  oélabra  exilé  : 

Ahi*t  Fsvcqntl ,  diiiil  Thénis  fat  1ë  gaUf , 

9b  mi  tnérile  «ppui  frrtne  et  ^olid»', 
'iPuit  regreUè ,  («nt  pleuré  des  neuf  btcurs  , 
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Prappé  dM  conpi  d'nii*  m«in  TÎf»«f«tn«» 
Fut  plua  content  dan*  »a  ilcmettre  affreutCy 
Environné  de  M  muI»  ▼Win  , 
Que  quand  jadis  ,  df  -plriidfur  rcvêlu,  ^ 
O'aduUlonri  une  fouie  importune  ^ 
VMloit  «D  font»  adorer  m  fortoikw. 

La  religion  vint  au  secours  de  ce 
uiiuislre  infortuné.  U  lut  pendant 
sa  prison  des  livres  de  piété  ;  on  as^ 
sure  même  qu'il  ea  composa  quel- 
ques-uns. U  laissa  deux  fils ,  Charles- 
Armand  ,  qui  suit,  et  Louis,  père 
de  Charles-Louis  Auguste.  Après  sa 
disgrâce  ,  sa  bibliothèque  fui  saisie  et 
vendue  ;  le  roi  en  fit  ^icbeler  euviron 
treize  cents  volumes^ et  sui^tontun 
recueil. précieux  sur  Thistoire  dl- 
talie. 

t  m.  FOUCQUET( Charles-Ar- 
mand ) ,  fils  du  surintendant  dea 

fiminces,  ué  à  Paris  en  1667  ,  euim 
dans  rOraioire  en  i68i  ,  devenu' 
supérieur  tle  St.-Mâgloire  en  1B99, 
il  fut  quelque  leiups  grand- vicaire 
auprès  de  Foucquet ,  son  oncle, 
évèque  d'Agde.  Les  abbés  Bienon , 
Dnguet ,  Boileau  et  Couel  furent 
très-liës  avec  lui.  11  eut  Tamitiéet 
la  confiance  du  cardinal  de  Noailles. 
Cet  homme  estimable  mourut  à  Pa- 
ris ,  dans  ta  maison  de  Sainl-i\Ia- 
gloire ,  le  18  septembre  17  34,  dans 
sa  77*  année. 

i  IV.  FOUCQUET (Charles-Louis- 
Augusie,  comte  D£  Belle-Isle), 
petit*ftls  de  Tinfortuné  surintendant 
des  finances ,  et  fils  d'un  homme  <|ni 
s'éloit  présenté  à  tout ,  et  dont  le  roi 
n'avoil  voulu  \yo\yr  rien  ,  uaqttit  à 
VillefrancheeuHoueroue,  Tau  1 684, 
de  Louis  Foucquet  et  de  Calhenue- 
Agnès  de  Lévis.  Les  livres  <|iii  tiai- 
teut  de  la  guerre  «  de  la  politique  et 
de  rhistoire  furent  dés  ^on  enfance 
ses  lectures  favorites  U  ne  les  quil- 
toit  que  pour  se  livrer  aux  îiiallté- 
maliques,  dans  lesquelles  il  fit  des 
progrès  sensibles.  A  peine  fut-il  sorti 
de  Tacadémie ,  .-avec  la  réputation 
d*an  excellent  tacttcÎMi  al  d'un  pro- 
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fond  géomètre,  que  Ix)iiis  XIV  lui 
douua  uu  régiment  de  dragons.  Il 
le  siguala  au  aiëge  de  LUle ,  y  reçut 
une  bletiure ,  ei  devini  bngadier 
des  armées  4u  roi  eu  1 708  ,  et  met- 
tre-de-camp*géuéral  des  dragons  eu 
1709.  Des  que  la  paix  fut  siguée  , 
le  comte  de  Belle-lsle  serendilà  ia 
cour,  et  y  lut  ires-bieu  accueilli.  La 
Bori  de  Lonit  XIV  ayant  changé  le 
mtème  dea  affiiiret ,  la  guerre  fut 
déclarée  à  TEspigne  ;  le  comte  de 
Belle  -  Ule  alors  mérita  d'être  créé 
maréchal  de  camp  et  gouverneur 
de  Huningue.  il  eut  la  première 
place  eu  1718,  et  la  tecoude  en 
1719.  Le  doc  de  Bourbon  ayant  luo- 
cÂlé  dan*  la  place  de  premier  mi- 
nistre au  duc  d'Orléans  ,  le  comte 
deBelle-I&le  ,  liéavcx  le  contrôleur- 
général  L,e  Blanc  ,  lut  entraîné  dans 
sa  disgrâce  ,  et  eufermé  à  la  BasiiUe. 
Il  n'en  sortit  que  pour  être  eatilé 
pendant  quelque  tMnpt  dans  ses  ter- 
res. Ce  fut  dans  le  calme  de  la  soli- 
tude qu'il  travailla  ù  sou  entière  jus- 
tification. 11  reparut  à  la  cour  r  ei 
comme  il  a  voit  l'art  de  se  rendre 
nécessaire ,  les  dignités,  la  fortune, 
b  fitTenr  et  les  grâces  volèrent  an- 
devant  de  lut.  U  fut  fait  lientenaut- 
fiénéral  eu  i73i  ,  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Metz  et  du  pays  Messin 
en  1735.  La  guerre  venou  d  éclaler  ; 
il  obtint  le  commaudement  du  corps  < 
dVirraée  qui  devoit  aâr  sur  la  Mo- 
selle, et  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves  ;  après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devant  Philisbourg, 
il  eut ,  le  reste  de  la  campagne ,  le 
commandement  des  trou|>e8eu  ÂUe- 
mague.  11  se  rendit ,  l'aunde  sui- 
vante 1 735 ,  à  Versailles,  moins  pour 
y  être  décoré  de  Tordre  du  Saiut- 
Biprit, auquel  leroil'avoit  nommé, 
que  pour  y  être  consulté  par  k; car- 
dinal deFleur^.  Les  puissances  )>el- 
ligérantes  avoient  beaucoup  négocié 
r  la  paix  dès  le  oommeucenieiit 
1735.  Ce  fut  Belle-Isle  qui  en- 
p|iBt  lé  cnrdiiwl  à  ne  point  se  dé- 


sister de  ses  prétentions  sur  la  Lor- 
raine. Ce  guerrier  ,  rendu  à  lui- 
même  ,  employa  le  loisir  de  la  pai« 
à  écrire  des  itémoiru  sur  les  paye- 
qu'il  avoit  parcourus,  et  sur  les  dil^  ' 
férentes  parties  du  gouvernement.  ' 
C'est  à  lui  qu'on  dut  presque  toutes 
les  ordonnances  niiliiairts  qui  paru- 
rent en  1737.  Ou  l'emploToil  dans 
toutes  les  aSiires.  La  confiance  qn» 
le  cardinal  de  Fleury  avait  dans,  se» 
talens  éloit  t elle,  que  le com le  ayant 
désiré  d'être  t-nvoyé  en  amba  sade 
dans  uue  des  premières  cours  de 
l'Europe,  le  cardinal  lui  répoudit: 
«  Je  me  garderai  bien  de  vous  éloi* 
gner ,  j*ai  trop  batoin  de  quelqu'un 
à  qui  je  puisse  confier  mes  inquié- 
tudes. »  Cependant,  malgré  la  con« 
fiance  du  ministre,  Belle-ble  n'éloit^ 
à  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
en  octobre  1740,  ni  maréchal  de 
France ,  ni  duc  et  pair.  «  La  guem- 
seulepouYoitadieviersafortime:ui» 
lieutcnanl-général  peut  rester  long- 
temps avec  ce  grade  ,  dii  Duclcs  ^ 
pendant  la  paix  ;  el  la  moi  l  du  car- 
dinal ,  qui  ue  pouvoil  pas  être  éloi- 
gnée ,  auroit  privé  Belle- Isle  de  son 
principal  appui.  Il  enétoit  trèe-in- 
quiet;  et  oensultant  un  jour  sur  an 
fortune  avec  Chavigui ,  qui  a  passé 
pour  un  grand  négociateiir  ,  celui-ci 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien  attendre 
que  de  la  mort  de  l'empereur  ,  s'il 
savoit  en  profiter.  »  U  ne  laissa  pan  ' 
échapper  l'occasion  ;  el  sollicita  tant 
le  cardinal  par  lui-même  ou  par 
d'anciens  amis,  fit  tant  valoir  les 
craintes  qu'avoit  l'Espagne  ,  et  que 
devoit  avoir  la  France,  dr  ia  for- 
mation d'une  nouvelle  maison  d'Au-  * 
triche ,  qu'il  décida  le  ministre  à  la 
guerre.  11  ne  tarda  pas  à  recueillir 
les  fruits  de  ses  démarches  ambi- 
tieuses. En  1741  »>ï  fi'i  honoré  du 
litre  de  maréchal  de  France.  Les 
faiseurs  de  vaudevilles  ne  l'épargnè- 
rent pas.  Le  marécbal)de  Belle-Isle 
le|  méprisa;  et  quand ^es  flanenra- 
vouloieat  llrrtler  contre  eux ,  il  zc- 
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pnndoit  froidement  :  «  Je  retnpli- 
rois  les  vues  de  ces  faiseurs  de  vers , 
SI  j  avoU  la  pelitease  de  me  fâcher  de 
leurs  boni  moto.  »  Le  eardiaal  de 
Fiearf  lui  rendît  pktf  de  justice ,  en 
lui  disant  :  «c  H.  le  meréchal ,  le  bâ- 
ton que  le  roi  vous  a  remis  aujour- 
d'hui ne  sera  pas  dans  vos  mains 
un  ornement  mutile.  r>  Il  le  non>u)a 
peu  de  lemp»  après  aui  bassadeur  plé- 
aip6teiitiâife  à  la  diète  de  Wwtko* 
fort ,  pour  rélection  de  lenipereur 
Charles  VII ,  qui  fut  effiiclivement 
éln  le  ^4  janvier  1742.  I-a  magnî- 
^  iitt  nce  qu'il  ëlala  daus  cette  occa- 
sion sera  long-lerapâ  cciebre  ;  il 
•embloit  être  plnl6i  un  dts  immiers 
électeurs  qu'un  arobassadeuv.  Il 
ayoit  mënagé  touies  les  voix  et  di- 
rigé toutes  les  n(5gocialions.  Le  roi 
de  Prusse ,  inlbruié  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  a^lmiraliou  :  u  II  faut 
Cottveuir  que  le  marécinl  de  Pelle- 
Isle  est  le  l.'gislaleur  de  rÂllema- 
gne.  »  Charles  VII  eut  d'abord  quel- 
ques succès,  suivis  de  grands  mal- 
heurs ;  les  Français  furent  abaiwlon- 
néft  des  Prussiens,  ensui  te  deaSoxous. 
Le  marédwl  de  Belle-Isie  se  trouva 
enfermé  dan»  Prague.  11  faUui  éva- 
cuer cette  place  ,  et  cette  oiiéralioo 
n'étoit  pas  facile,  H  surmonta  tous 
les  obstacles,  et  ia  retraite  se  fit  à 
ïa  fin  de  1742.  A  la  troisième  mar- 
che il  fut  atteint  par  le  prince  de 
Lobkowtls ,  qui  pamt  à  la  tète  d*mi 
corps  de  cavalerie,  au-delà  d'une 
plaine  où  l'on  pouvoit  donner  ba- 
taille. Le  prince  tint  un  conseil  de 

Ijnerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  de 
ni  couper  la  retraite  ,  et  d'aller 
TiMnpre  les  ponts  sur  la  rivière  d'B- 
gra ,  par  ci  les  Français  devoieut 
passer.  Le  maréchal  de  Belle -Isle 
choisit  un  chemin  qui  eût  été  impra- 
ticable en  toute  autre  saison  :  il  lit 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  Le  firaid  0it  Vcnneini  le  plus 
ndontable }  huit  cents  sbldato  en 
pwrifent  ;  un  dèn  ota§ef ,  ^ne  le  mn» , 
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réchalde  Belle-Isle  avoil  amene's  de 
Prague  avec  lui  ,  mourut  dans  sort 
carrosse.  Enfin  on  arriva  ,  le  226 
décembre ,  ù  Egra ,  par  une  route 
de  S8  lieties.  Le  même  jour  ,  le« 
Iroirpes  restées  dans  Prague ,  kvk 
nombre  de  trois  mille  hommes  ^ 
dont  le  tiers  cloit  malu(l<^ ,  tirent  en- 
core une  capitulation  glorieuse  par 
rintrépidité  d«  Clievert ,  demeuré 
dans  la  ville  peur  y  oommaoder. 
(  Voyts  CH£vniT*  )  Cependant  In 
maréchal  de  Belle-blé  se  rendit  h 
Francfort ,  où  l  eHiperonr  Charles 
Vil,  qui  l'avoit  déjà  déclaré  priu ce 
du  Saïui-Ëuipire ,  le  décora  de  l'or- 
dre de  U^  fbison  d  or.  De^relonr  en 
Financé  ,  il  parta^  ses  moînene 
(^ntre  les  affiiires  et  les  soins  quil 
de  voit  à  sa  santé.  H  passa  de  nou-« 
veau  en  AlU*magne  ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier le  20  décembre  174S,  en 
allant  prendre  des  relais  à  la  posta 
d'EUungeradS)  petit  bourg  enolavd 
dans  le  territoire  d'Hanovre.  Quoi** 
que  celte  détention  fût  contre  le 
droit  des  gens  ,  il  fut  conduit  ci» 
Auglf  terre  ,  où  il  resta  jusqu  au  17 
aoùl  de  l'année  buivauLe.  Revenu 
en  France ,  il  ftii  .envoyé  en  Pro* 
vence  ponr  repousser  les  Antrkbiene 
qui  l'inondoieul.  Il  n'a  voit  presque 
ni  argent  ni  armée.  «Cetoit  à  lui  , 
dit  Voltaire  ,  de  réparer  les  maux 
d'une  g!ierre  universelle,  que  lui 
seul  avoit  alhiuiée.  U  ns  vit  que 
de  la  désolation  :  des  miliciens 
effrayés  ,  des  débris  da  régiment 
sans  discipline  ,  qui  s'arraclioient 
le  foin  et  la  paille.  Les  n)ulels  des 
vivres  luouroient  faute  de  nourris- 
tu  g;,  lies  ennemis  a  voient  tout  ran- 
çouoé  du  Var  à  la  rvvière'd'Argene 
et  à  la  Durance.  Les  rei>sourcea 
étoienl  encore  éloignées;  les  dangers 
et  les  besoins  pressoienl.  »  Le  nuiré- 
chal  eut  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver ,  en  sou  nom,  cinquante  mille 
écus  ,  pour  subvenir  aux  plus  pres- 
sa ns  besoins.  Il  fut  obligé  de  faire  ka 
fienclionft  d'iniendani  et  de  miipi» 
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tiooTiaire.  Ensuite,  à  mesure  que  H 
gouvernement  lui  envoyoit  quel- 
^oetbatailloiutl  quelqaefréMadroiis, 
il  repoussoii  de  poste  en  poste  les 
AntiicIneBS  tt  les  Piémont  ais.  Eu- 
fin,  après  avoir  couvert  Castellane 
Draguignau  et  Brigades ,  il  chassa 
peu  à  peu  les  ennemis  de  Provence, 
et  leur  fil  repasser  le  Vmt  «a  février 
1747.  AprÀ  quelques  énocès,  le 
vainqueur  partit  pour  concerter  à 
Versailles  les  opérations  de  la  cam- 
pagne de  174^*.       roi,  qui  l'avoit 
iaiL  duc  de  Gisors  en  1742  »  le 
pair  de  Frajice^  Il  étoit  sur  le  point 
ïexécuter  un  pkn  qui  deroit  le 
rendre  maître  de  Turin,  lorsqu'il 
apprît  la  mort  de  son  frère ,  tué  à  la 
malheureuse  affaire  d'Exilés.  Celle 
nouvelle  l  acca))la  ;  mais  ayant  sur- 
monté sa  douleur^  il  dit  à  ceux  qui 
le  consoloient  :  «  Je  a'âi  plus  de 
frère  ;  mais  j'ai  une  patrie;  travailr 
lont  pour  la  sauver.  »  Après  la  paix 
de  1748)  'q"'  tnit  fin  aux  hostilités  , 
sa  faveur  ne  fit  qu'augmenter  ;  il  de- 
\iut  ministre  principal  en  if^'*!- 
Nous  éuons  alors  en  guerre  avec  le 
roi  de  Prusse;  ail  suspendit,  il  la 
Térité,  dit  Hi^cloa'/  Tmclination  se- 
crète qu'il  A  voit  toujours  eue  pour  ce 
prince;  mais  son  indiscréliou  habi- 
tuelle nuisit  souvent  à  des  plans  dont 
le  succès  dépendoit  du  plus  grand 
secret.  »  Il  mourut  le  96  janvier 
1761.  ce  Le  maréchal  de  Bett^ble , 
dit  Voltaire,  sans  avoir  lait  de 
grandes  choses,  avoit  une  grande 
réputation.  Un  avoit  été  ni  miuisire, 
ni  général  en  1741  »      passoit  pour 
1  homme  le  plu*  capable  de  conduire 
nu  éut  et  une  armée.  IL  voyoit  tout 
en  grand  et  dans  le  dernier  détail  ; 
c'étoit,  parmi  les  hommesdelacour, 
l'wn  des  mieux  instruits  du  manie- 
ment des    affaires  intérieures  du 
royaume  ,  et  presque  le  seul  olVu  ler 

Îui  établit  la  diacip\;ine  militaire, 
koioarenxde  la  gloire,  et  du  travail, 
sans  leqoét  il  n'y  a  point  de  gloire  ; 
enact ,  laborieux^  il  éioit  aussi  porté 
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par  goût  à  la  négociation  qu'aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  à  la  guerre  ;  mais 
une  senté  trè»-foible  détruisoit  sou* 
vent  en  lui  iefrnilde  tant  de  taleniv 

Toujours  en  action ,  toujours  plein 
de  projets,  son  corps  plioil  sous  les 
efforts  de  son  ame.  On  aimoit  en  lui 
la  politesse  d'un  courtisan  aimable 
el,  la  franchise  d*un  soldat.  Il  per- 
snadoiii  sans  s'exprimer  avec  élo> 
qu«nce ,  parce  qu'il  paroissoit  tou- 
jours persuadé;  il  ëcrivoit  d'une 
manière  simple  el  commune,  et  on 
ne  se  seroit  jamais  apt^rçu  ,  par  le 
style  de  ses  dépêches ,  de  la  force  et 
de  Faelivilé  de  ses  idées.  1»  —  «  M.  de 
Bene-Me,  dit  le  marquis  d'Argen-^ 
son ,  est  grend  et  maigre.  Son  tem- 
pérament a  paru  jusqu'à  préseul 
délicat  ,  son  rslomnc  foibVe,  sa  poi- 
trine al  laquée  depuis  la  blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  LiHe.  Il  pa- 
reil obligé  à  de  grands  ménagemena 
de  santé,  et  les  observe  en  effet, 
lorsque  les  circonstances  ne  le  for- 
cent pas  à  y  renoncer.  Mais  dès  qu'il 
se  sent  animé  par  le  désir  d'acquérir 
de  la  gloire,  et  de  faire  réussir  utt 
plan  d*ambition  ou* dintrigue,  l'ac- 
tivité de  son  ame  lui  fuit  trouver 
des  forces  que  lui  refuse  la  foiblesse 
de  son  corps.  Il  travaille  continuel- 
lement ,  ne  dort  point ,  lasse  les  se- 
crétaires les  plus  infatigables,  dic- 
tant à  plusieurs  à  le  foie.  Enfin  il 
est  tout  de  feu ,  dévote  tout ,  et 
résiste  à  tout.  Il  fait  marcher  de 
front  plusieurs  intrigties,  ne  perd 
pas  de  vue  un  seul  de  ses  fils,  el  a 
soin  qu'aucun  ne  se  croise.  Dans  un 
siècle  où  l'exacte  probité ,  le  mérite 
réel  et  lee  vues  sages  et  solides ,  ne 
sont  pas  les  BMiHeiires  recomman^ 
dations,  un  homme  qui  sait  user  à 
la  fois  de  souplesse  et  de  jactance 
ne  peut  manquer  de  réussir.  La 
preuve  cependant  que  ses  idées  ne 
sont  ni  bien  lumineuses,  ni  réelle- 
ment grandes ,  c'est  que  son  style 
est  foible  et  même  plat;  il  n'a  pomt 
d'éleqnence  en  parlant;  iflaie  il  pa- 
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,Toil  toujours  assuré  àn  «tccèt;  il  eu 
répond  sans  hésiter-;  et  il  persuade 
dViuuiit  plus  qu'on  croît  qu*il  n'y 

met  poiul  d'art.  Il  sait  encore  mieux 
faire  valoir  ce  qu'il  a  fait  que  ce  qu'il 
veul  faire,  Quaud  on  a  «ulvi  ses 
«vis ,  si  Ton  s'en  trouve  bien ,  on 
croit  lut  en  avoir  oUig^lion  ;  si  l'on 
i*en  trouve  mal,  on  s'en  prend  i 
soi-même.  »  On  a  reproché  au  ma- 
réchal de  Belle  -  Ible  de  s'attacher 
troj)  aux  i)elils  dt'lails,  et  d'entrer 
dans  tous  les  projets.  Sou  esprit  sys- 
tématique lui  fit  recevoir  toiis  ks 
plans  qu'on  loi  présenloit ,  et  pro- 
téger trop  d'aventuriers  ;  mais  u  re- 
liroit  ses  bontés  dès  qu'il  s'aperce- 
"voit  q  l'on  l  avoit  surpris.  c<  J  ai  fait 
des  fuules  ,  disoit-il  quelquefois  ; 
nais  je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ri- 
dicule de  ne  pas  en  convenir.  »  Haut 
avec  les  grands,  il  portoit  dans  les 
cours  étrangères  toute  la  diguitë 
qu'exigeoit  la  grandeur  du  maître 
qu'il  reprësenloil  ;  mais  afi'able  et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoieut  au- 
deisous  de  lui ,  il  ne  leur  faisoit  point 
sentir  le  poids  de  son .  autorité.  11 
aima  les  talens  en  homme  e'oiairé  , 
et  peut-être  un  peti  trop  les  femme.». 
Par  son  leslamenl,  i!  donna  au  roi 
tous  les  biens  qu  il  ayoïl  reçus  en 
échange  de  BelMsIe ,  à  k  c^rge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoieut  ooilei- 
dërables.  Chevrier  a  donné  aa  Vie  el 
son  Te'-.'ament  ] H)ti tique  ,  oii  l'on 
trouve  quelques,  bonnes  vues.  — Le 
maréchal  de  Belle-Isie  avoilétë  ma- 
rié deux  fois.  II  eut  de  son  second 
mariage  avec  Marie-Gasimire-Thé- 
rexe-Geneviève-Emmanuelle  de  Bé- 
thune  ,  un  fils  unique,  Louis-Marie, 
né  le  •2-'  mars  lySa,  appelé  lecorale 
DE  GibORs ,  mort  en  1758.  Ce  sei- 
gneur, digne  Hls  d'un  illustre  père,  ht 
ses  premières  armes  eu  Provence. 
jVprès  s'être  distingué  dans  le  comté 
deNice ,  il  fut  noinroécolonel  du  rëgi- 
nient  de  Champagne.  Il  fil  des  prodi- 
j;es  de  valeur  à  rafTaifed'HastFinbeck, 
Le  rpi  le  plaça 4  lu  lèle  de^  carabiniers, 
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corps  distingué  depuis  long*  temps 
par  sa  bravoure  et  par  ses  exploits. 

Cet  avantage  lui  devint  funeste  à  la 
malheureuse  journée  de  Crevelt.  Il 
s'avauça ,  pour  charger  l'ennemi ,  à 
la  tète  de  sou  corps,  et  fut  tué.  Ce 
jeune  héros  n'avoii  pas  été  élevé 
dans  celte  mollesse  trop  ordinair* 
aux  seigneurs  français  de  sou  siècle.- 
II  se  levoit  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  faisoit  exercer  son  régiment 
tous  les  jours  ,  et  donnoit,  le  pre- 
mier ,  l'exemple  du  bon  ordre  et  de 
la  discipline. 

*  V.  FOUCQL^ET  (Henri- Au- 
guste ,  baron  de  La  Moite  ),  ftls  de 
Charles  de  La  Motte  Foucquet ,  gen- 
tilhomme normand ,  qui  s'étoit  re- 
tiré en  Ilonande  apièi  la  révoca- 
tion de  l  edit  de  Nantes,  fut  admis 
fort  jeune  en  qualité  de  page  à  la 
cour  d'Anlialt  Dessan  ;  mais  l'ar- 
deur qu'il  avuil  de  se  distinguer 
dans  le  métier  des  armes  lui  fit 
quitter  secrètement  la  cour  ,  et  il 
s'enrôla  qualité  de  simple  soldat 
au  service  de  Prusse.  Sa  valeur  l'é- 
leva  successivement  jusqu'au  grade 
de  général  d'infanterie.  Il  se  distin- 
gua sur-tout  pendant  la  guerre  de 
sept  ans.  Schwerin  ayant  perdu  la 
vie  dans  la  sanglante  hatallle  de 
Prague ,  Foucquet  remplaça  ce  hé- 
ros ;  une  balle  brisa  dans  sa  main  la 
garde  de  sonépée  et  le  blessa  gnève- 
meui;  mais  il  ne  perdit  point  con- 
tenance ,  il  se  fit  lier  l'épée  à  la  main 
blessée^  et  continua  de  commander 
l'aile  gaudte  de  l'armée ,  qui ,  sou- 
tenue par  un  renfort  de  ca\alerie  , 
acheva  la  victoire.  A  la  bataille  de 
Landshut,  le  a3  juin  1760  ,  après 
sept  heures  de  combat,  U  fut  battu 
par  Laudon  etfidt  prisonnier.  Aprèa 
la  paix,  il  se  rendit  i  Brandebourg; 
il  y  finit  aes.jours  le  2  mai  1773. 

VL  FOUCQUET.  r*.  Fovqvbt. 

tFOUGEROUX  DE  BoNDARov 
(  Augusle-Ueuys    meiubre  de  l'aca- 
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àéunB  lies  Bdenoes ,  naquit  à  Paris 
le  lo  octobre  1732.  Neveu  du  célèbre 
Duhamel,  il  prit  sous  la  direction  de 
son  oncle  le  goût  de  1  étude,  et  di- 
rigea ,  comme  lui ,  ses  travaux  vers 
de«  objets  utiles.  Il  parcourut  l'Anjou 
et  la  Breiague  pour  7  observer  les 
carrières  d'ardoise  ;  il  passa  eiisaiie 
iNifiles ,  où  il  fit  de  carieuses  obser- 
vations sur  la  solfatare ,  les  a  lu- 
mières de  le  Toisa  ,  la  jaune  de 
Naples.  A  sou  retour  ,  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  son  guide  ,  et  devait 
fMrsamori  propriélairedndonoaine 
'  ëténda  oà  DuhamalperfecttouDoit , 
par  la  {nraiique ,  ses  méthodes  nou- 
velles sur  l'agriculture.  Là  ,  Fou- 
geroux  continua  les  expériences  de 
son  oncle  ,  et  borna ,  à  son  exemple , 
ses  plaisirs  à  exercer  la  bienfaisance 
et  i  ^airer  les  hommes.  11  est  mort 
le  28  de'cembre  1789.  On  lui  doit, 

I.  Mémoires  sur  la  formation  cfçs 

1760,  in -8°.  il  y  défend  la 
théorie  de  Duhamel  sur  celle  partie 
de  la  physiologie.  11  y  observa ,  le 
premier ,  que  1  os  du  canon ,  qui  ei<t 
double  dans  les  foslus  desanimmix  de 
l'espèce  des  taureaux»  di^vicut  uni- 
que lorsqueces  animaux  son  1  ad  ni  t  es. 

II.  Uart  de  VJrdoisler,  1762  , 
in-fol.  III.  L'art  de  travailler  les 
€uin  dorés.  IV.  L'art  du  Tonne- 
lier, 1763  ,  in-fol.  V.  L'art  du 
Coutelier ,  1773,  3  vol.  in-foJ.  Ces 
écrits  font  partie  de  la  collection  des 
arts  de  l'académie  des  sciences.  VI. 
Recherches  sur  les  ruines  d'Her- 
culanum ,  et  sur  les  lumières  qui 
peuvêin  en  riuUtêr  relativement  à 
Vëiat  présent  des  sdencesét  dei  aris , 
avec  un  TraUi  sur  là  fabrication 
des  mosaïques  ,  1769,  in-8°.  Vil. 
Observations  faites  sur  les  cétes  de 
Normandie  ,  avec   Tillel ,  177?), 
iii-4°.  VllI.  Uu  grand  nombre  de 
Mémoirêê  dans  le  recueil  de  Taca- 
dimîe  des  aciences.  Oà  doit  distin- 
gver  celui       il  rend  compte  des 
pbàionjènea  qu'offrent  les  plantes 
parasites  qni  te  dëveloppeni  sur  le 
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corps  de  quelques  insectes  yinoit , 
ou  sur  leurs  nymphes. 

t  FOUILLOU  (Jacques),  licencie 
de  Sorbonne ,  né  à  Va  Rochelle,  et 
mortiPtaisle  31  septembre  1736, 
i  66  ans ,  essuya  bien  des  traverses 
pour  son  ^nséuisme.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  première  édition 
de  ÏAction  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures ^  in-^'^,  ou  G  vol.  i\\'i2  :  à 
celles  des  Quatre  (iémiesemenê  sur 
Part^Rpyal'^  in*i9;  des  Grande 
Hexapiee,  1731,  7  vol.  de 
l'Histoire  du  cas  de  conscience  , 
i  7on  ,  en  8  vol.  iu-12  ;  et  à  plusieurs 
autres  productions  polémiques. 

t  FOUILLOUX  (  Jacques  dn); 
seigneur  de  Fouilloux,  gentilhomme 
poitevin  ,  mort  vers  la  tui  du  règne 
de  Charles  IX ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  la  yéneriCy  dans 
lequel  on  trouve  plusieurs  pièces  de 
vers  asset  bons  pour  le  temps.  €>et 
ouvrage,  sur-tout  remarquable  par 
la  uaïvetë  du  style  et  par  le  ton  de 
vérilé  qui  toujours  y  règne,  a  été 
traduit  en  italien  par  César  Parona, 
et  souvent  réimprimé.  Les  éditions 
les  plus  connues  sont  celles  faites 
in-4°  ,  à  Paris,  en  i585,  1606, 
162S,  164^,  i655;  Rouen,  i6f)6; 
Poitiers,  i568  et  1661.  Mais  du 
Fouilloux  doit  moins  un  si  glo- 
rieux avantage  à  ses  taleus  comme 
poète ,  qu'À  ses  ômiioissances  comme 
chassaor.»  qui  lui  ont  mérité  l'hon- 
neur d'être  «noere  cité ,  plus  d'un 
siècle  et  demi  après  sa  mort,  par 
BulTon ,  Daubeulon  et  autres  natu- 
ralistes. 

*  FOULCOIE ,  poêle  ,  né  à  Beau- 
vais  en  1020,  s'annonça  d  abord 
comme  un  bon  jurisconsulte  ;  mais 
il  renonça  bientôt  au  droit  pour  se 
livrer  exclusivement  à  ia  poésie^ 
dont  on  a  un  recueil  divisé  en  trois 
parties.  La  première  ne  comprend 
qu'un  seul  livre,  où  ''e  trouvent  les 
Èju'tres ,  les  Ljpitaj)/ics  et  autres 
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poésies  légères  de  Foulpoie.Ce  D*étoU 
qu*iiii  essai  pour  prestantir  le  goût 
du  public.  Aussi  l'autea ries  annonça- 
t-il  sous  le  litre  modeste  (VVtrum. 
I^a  seconde  partir  est  inlilulëe  fseu- 
tnim.  Ce  ^otil  des  f  iea  de  saints  , 
où  Je  poêle  fuil  preuve  de  son  iiiveu- 
tton  dans  le  rëâl  dés  prodiges  dont 
il  leur  fait  gratuitement  honneur. 
Dans  la  troisième  fiartie,  qu'il  inli- 
tuU*  Utn/m'ir/e  (/e  nuptiis  Ecclesiœ^ 
Foulcoje  se  propose  de  célébrer  l'u- 
nion de  Jésus-Ciirisl  avec  «on  Eglise: 
Les  écarts  d'imagination  qu'il  s'y 
permet  â  chaque  vers  y  rtpaïuK  nt 
{>Iu8  de  longue  que  de  véritable  en- 
thousiasme. D'ailleurs  la  mysticité 
du  sujet  s'y  prête  rarement  aux 
gnucs  de  la  poésie.  On  y  voit  ce- 

i>eudanl  que  Foiilcoie  avoiL  reçu  de 
a  nature  k  tsival  qu'il  %\  ynStm^oxi 
de  eullives  ^  el  que ,  danst  un  siècle 
plus  éclairé ,  il  e&t  grossi  ia  liste 
des  bons  pocles.  Fonlcoie  mourut  à 
IHeaux  au  mois  d'octobre  loâj. 

I.  FOULON  (Pierre  le),  ou 
Gnapuée  ,  néàCormète ,  chassé  de 
«on  monastère  pour  son  penchant  à 
l'eulychianistne ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zéuou ,  gendre  de  l'empe- 
Teur  Léon  ,  et  obtint  par  sou  crédit 
le  siège  d'Antioche.  U  s*7  maintint 
malgré  plusieurs  seilteuces  de  dé- 
poiittou  y  et  mourut  en  éfi^, 

*IL  FOULON  ( Âbel),  T«let  de 

cliarabre  de  Henri  II ,  né  au  village 
de  Loué  dans  le  Alauie  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  prose  sur  la 
physique  el  les  mathématiques.  On 
lut  attribue  eu  outre  une  Traduc- 
iion  du  poëme  d'Ovide  coiure  Ifaiis , 
non  imprimée  ,  et  les  Satires  de 
Perse  ,  iranslalées  du  latin  eu  ri- 
thines  Irjaisaises,  publiées  in-12  ,  à 
Paris  ,  en  i  b  \  \ ,  sans  le  nom  He  l'au- 
teur ,  mais  avec  sa  devise  qui  éloit , 
Moyen  ou  trop. 

t  m.  FOULON  (  Guillaume  )  , 
Ciiapàœus ,  poète  latiu ,  né  à  La 


Haie  mort  1668  à  Orden  eu 
Frise  y  dont  il  avoil  été  bourg- 
mestre, igë  de  75  ans.  Ht  d*asiez 

mauvaises  comédies;  mais  comme 
elles  ne  sont  pas  communes  ,  quel- 
ques curieux  les  recherchent.  Fou- 
lon éloit  protestant,  el  sa  religion 
hit  ooeasiema  diversee  ai&ires'  mii 
l'obligèreat  de  qoillef  la  HoUstade. 
On  trouva  ckei  lui ,  en  carême ,  une 
saucisse  dans  un  pot  où  l'on  faisoit 
cuire  des  pois  :  elle  y  avoil  élé  ujise 
jwr  une  lemme  grosse,  qui  en  avoit 
envie.  Foulon  fut  poursuivi  comme 
violant  les  précej^  de  l'Eglise ,  e% 
n'échappa  à  1»  peine  dont  ilnoii  me- 
nacé qu'en  se  retirant  en  Prusse.  On 
a  de  lui ,  Martynum  Joannis  Pis^ 
torii ,  T.pyde,  ifijp  ,  in-S**;  lixpn- 
crisisy  Iragi-comœdia ,  1  ,  iu-S"  ; 
Miaobarùus ,  taa^œdàti  ^  jfcoiaMMê 
de  fitiû  iMwi(ga,  comoMlia  :  i&3$, 
i  n  34  ,  1 55o  et  1559  iM^nfSopàus , 
de  verd  ac  personatd  s^ent^ , 
Dant^ick ,  1Ô41 , 

i  IV.  FOULON  ou  FoirLix>N  , 
(  Jeai»-&ard  ) ,  jésuite,  mé  à  Liège 
eu  1608  ,  d'une  famille  noble , 

prêcha  pendant  trente  ans,  et  fut 
la  victime  de  son  zèle  eu  prè- 
chnul  les  pestiférés.  Il  mourut  à 
Touri^ay  an  1668;  il  est  auteur  de 
plusieurs  otrvreges.  Le  phi»  estimé 
est  son  TlUloire  de»  Mquen  de 
Liège,  imprimé  en  celte  viHe,  9 
voL  iu'Col..,  17S5,  enUtin. 

V.  FO  ULON  (N. },  d'abord 
8im])l8  commissaire  de»  'guerres 
sous  le  ministère  du  duc  de  Choi^^ 
seul,  puis  intendant  de  l'armée 
française  pendant  la  guerre  de 
17.56  ,  devint  ensuite  conseiller  d'é- 
tat. Sea  counois^ances  dans  la  partie 
des  finances  le  firent  souvent  dés*.- 
gtier  pour  coutrAlenr-générat  ;  mak 
son  opinion  élHit  qne  ï»  seul  moyen 
de  faire  retiaitre  le  crédit  public 
Kloii  de  laire  banquerwite,  la  cour 
n'osa  le  uoii^mer ,  et  les  capitaliste^. 
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l'accnsanl  de  durelé,  en  firent  l'objet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  augmen- 
tèrent lorsqu'on  le  vil  raomeulané- 
inenl  chargé  du  porte -feuille  des 
finanoet  dans  le  principe  ëe  la  ré- 
falatioB,  dont  il  deviut  l'une  des 
premières  victime».  Foulon  crut  de- 
voir se  mettre  à  l'abri  des  meiiares  , 
«1  se  faisan l  passer  pour  mort ,  el  en 
se  cachant  à  Vir^-sur-Orge ,  chez  M. 
dtSartinee;tii«»le8  paysaufdu  lieu 
fj  iMcouvrirenl  le  juillet  178g  , 
et  le  trainèrant  à  Paria.  Danaf  ce 
trajet ,  il  éprouva  mille  cruautés. 
Enrhainti  derrière  une  charrelle , 
ou  lui  mit  autour  du  cou  un  collier 
de  chardons  piquans  ;  sa  bouche  fut 
remplie  de  fbÎB ,  et  on  le  força  de 
marcher  pieds  uns.  Sea  tevrmena  et 
bfinigue  le  faisant  beanoottp trans- 
pirer, les  furieux  lui  essuyoienl  le 
visage  avec  des  orties.  Arrivé  à 
Vilîe-Jutl' ,  ou  lui  donna  à  boire  du 
TÎnaîgre ,  dans  lequel  on  jeta  beau- 
coup de  poiyre.  A  peine  arrive 
à  Paria ,  U  eal  oenMl  au  çtbet  ;  la 
corde  casse  deux  fois,  ou  la  rem- 
place ;  bientôt  après  sa  têl«  est  portée 
au  haut  d  une  pique.  Foulon  ,  sep- 
tuagénaire ,  mon  Ira  un  sang-froul 
kéroîque  au  miKen  de  aea  maux 
et  jiÎMiu'à  son  dernier  moment. 
^oyes  BxRTHiBit ,  u*  IV. 

T.  FOULQUES  I",  comte  d'An- 
jou ,  dit  /tf  Boux ,  mort  en  938  , 
réunit  et  gouverna' avec  prudence 
tentes  lea  terres  de  son  oeuité. 

;  II.  FOULQUF^  II ,  dit  /e  Bon , 
fils  du  précédent ,  mort  à  Tours  en 
9r>8  ,  fil  défricher  et  cultiver  avec 
»oin  les  terres  du  coiuté  d  Anjou.  11 
s  appliqua  à  ftire  fienrir  la  piélé  et 
W  scieiioea  dans  sea  étau.  8aint- 
Foix  y  daaa  aea  Mêêoiê  sur  Paris , 
rapporte  que  le  roi  Louis  d'Outre- 
mer sVlaut  moqué  de  ce  que  Foul- 
ir)ues~je-Bon  s'appliquoit  à  l'étude 
et  diioit  souvent  chanter  au  chœur  ^ 
Fan^iiii  lui  répondit  ces  mots  : 
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«  Sachez ,  sire ,  qu*uu  prince  sans 
lettres  est  un  âne  couronné.» 

m.  FOULQUES  III,  comte 

d'Anjou  ,diiA»a  ouleJérosoiimê* 
tain ,  à  cause  de  deux  voyages  qu'il 
fil  h  la  Terre  sainte,  succéda  ,  l'an 
987- ,  à  Godefroi  son  père.  Ce  princ«» 
belliqueux,  prudent  et  rusé.,  vem- 
poFla  divers  avantages  sur  ses  voi- 
sins, et  mourut  à  Mets  en  1039. 
C'est  loi  qui  fit  bâtir  le  château  àe 
Trêves  >en  Anjou. 

IV.  FOULQUES  IV,  diiilacAm^ 
Bis  du  seigneur  de  Chàleinlandon, 
et  d'iuLte  fille  de  Foulques  III»  sue* 

céda  Tan  io(>o  à  son  «oncle  mater-» 
nel  Geoffroi  Martel.  Il  s'empara  du 
Gàtinois  et  de  la  Ton  raine  qui 
étoienl  le  [Kirlags  de  son  frère  aîné , 
et  s^baudonna  au  vin  et  aux  fem*- 
mes.  n  m  épousa  trois  consëcuti* 
vement,  et  en  les  répudiant  l'une 
après  l'autre.  Mais  enfin  la  dernière, 
Bertrade  de  Monlfort  ,  le  quitta 
pour  Philippe  I",  toi  de  Prance.  Il 
mourut  en  1109.  Il  avoit  composé 
une  Ristoire  des  comtes  Anjou , 
dont  il  se  trouve  dans  le  Spidlège 
(le  d'Achery  un  fragment  ,  que 
l'abbé  de  Marolles  a  traduit  dans 
son  Histoire  d'Aujou  ,  1681  ,in-4". 

i  V.  FOULQUKS,  archevêque  de 
HeiuKs ,  huvt  éda  a  Hini^iiiar  en  885  , 
el  LiuL  uu  concile  contre  les  usur- 
pateurs des  Ueus  de  l Eglise.  Ayant 
revendiqué  le  chàlcmi  d'Anus et 
l'ayanl  pris  au  couHe  de  ce  nom , 
il  fut  assassiné  {)iar  les  partisans  de 
ce  seigneur  le  i';'  juin  900.  Ce  pré- 
lat ,  recouimaudable  par  ses  cou- 
nois^ances  et,  ses  vertus ,  ne  mit  pas 
loujoun  de  In  modération  dans  son 
zèlo^OnaVideluique  le  recueil  desea 
letirsAi  eUe9  ofiEreut  le  tableau  des 
ravages  que  la  fureur  des  Normands 
exerça  dans  tout  le  royaume  sous 
les  rois  succ-esseurs  de  Charles  -le- 
Chauve.  Foulques  y  paroit  moins 
littémteur  que  politique. 
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VI.  FOULQUES.  royeM  Foi^ 

QUiiT  ,  11"  I. 

*  VU.  FOULQUES,  prieur  de 
Demi  au  i  j*"  «u'cle  ,  ami  de  Pierre 
Ahailar<l,  ui-sl  coiiiiu  que  par  la 
Xe///ede  cou»o)dliou  qu'il  écrivit  n 
cet  ami  sur  «a  uiuiilation ,  et  dans 
laquelle  il  étale  et  déploie  toutes  les 
ressources  de  Ja  logique  et  de  l'élo- 
quence pour  le  cou soler  ;  mais  il 
emploie  sur-iout  les  giands  motifs 
de  la  religioo  pour  détf  rnimer  Abai- 
krd  à  ne  plu««  s'aliliger  d'un  actideui 
qui  Ta  rappelé  à  Dieo ,  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu*il  avoit  abandon- 
nés. Celle  leilreest  dans  les  ouvres 
d'Abaiiiird.  • 

FOUNTÂINE  (André) ,  savant 
antiquaire  anglais ,  mort  en  i753, 

auteur  d'un  Traité  curieux  sur  les 

Méf/ai//e^  anglo-saxonnes  Hickes 
l'a  placé  duns  sa  collection.  Foyez 

HlCKCS. 

*  FOUQUES,  FouRQUEs  ou 
PuoQur  (  Michel  )  ,  nalif  de  la 
paroisse  de  Sainte-Cécile,  près  le 
Port-Gaullhier  ,  daus  ieMaiue,et 
mort  âgé  de  60  ans ,  ou  environ , 
Ters  la  liu  du  16*  siècle  ,  éioit 
prc Ire  et  vicaire  perpétuel  de  l'église 
de  Saiiil-Marlin-de-Tours.  Ou  a  de 
lui  ,  en  vers  français  héroïques  ,  la 
Vie ,  faicts ,  Passion ,  Morl ,  lié- 
wrrection  et  jimsension  de  nostre 
Sefgneur  JéUÊê^CArùt ,  se/o/r  /m 
quatre  évangélUtes  ,  imprimé  à 
Paris  ,  in-8®  m  1574.  H  a  aussi 
traduit  en  vers  le  Traité  de  la 
Prière  divine  ^  par  saint  Jehan- 
Chrisoet^ne;  de  la  Passion  de 
JVaus,  par  Lactance  Firmian ,  avec 
une  Complaincie  de  Jésus  aux 
pesclieurs  périssant  par  leurfaulte, 
le  tout  imprimé  in-8%àToars,  en 
i55o.  • 

L  FOUQUET  DB  LA  Varenne 

 ),  d'abord  garçon  de  cui- 

sme  chez  Calhecine ,  sœur  de  Henri 
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IV  {Voyez  Catherine,  n*  IX), 
parut  SI  adroit  et  si  intelligent 
à  ce  prince ,  qu'il  le  chargea  de  ses 
messages  amoareux.  Dm  inlrig.uee 
galantes,  il  passa  bientôt  aux  in- 
trigues politiques.  Henri  IV  rem<- 
ploya  dans  diverses  uégocialions 
qui  exigpoient  du  courage  et  de  l'ha- 
bileté. Il  servit  les  jébuites  auprès 
de  ce  monarque,  contribtui  b«iu« 
coup  à  là  fondation  de  leur  célébré 
maison  de  La  Flèche  ,  et  s'y  retir« 
après  la  mort  de  Henri.  Il  s'amusoii 
souvent  à  tirer  au  vol.  Un  jour 
u'il  vouloit  faire  partir  ime  pie 
*utt  arbre  pour  la  tirer ,  l'oiseau , 
qui  avoil  été  apprivoisé,  se  mit 
à  crier  maquereau.  La  Varenne, 
croyant  que  c'éloit  le  diable  qui  lui 
reprochoit  son  premier  métier,  fut 
tellement  saisi  de  frayeur  ,  qu'il  fut 
pris  de  la  lièvre  et  mourut  le  troi- 
sième jour.  (Pièces  intéressantet^ 
par  de  La  Place ,  tom.  I.)  Le  dlance- 
lier,  avec  qui  il  avoil  eu  une  die« 
cussion ,  voulut  l'humilier,  en  lui 
rappelant  ce  premier  emploi  de  ses 
taleus  :  c<  Poiut  d'air  de  mépris , 
lui  répondit  effrontément  La  Via- 
renne;  si  le  roi  avoit  vingt  ails  de 
moins,  je  ne  troqueroia  paa  ma 
place  contre  ia  vélre.» 

*  U.  FOUQUET  (  Henri } ,  origi- 
naire de  Montpellier,  doelevr  en 
médecine,  et  professeur  de  Tniifr- 
verfité  de  cette  ville ,  consolida 

par  la  pratique  les  dogmes  dont 
Barthès  avoit  enrichi  Ja  science 
médicale.  On  a  de  lui  un  Essai 
sur  le  pouls  ,  par  rapport  aiM 
affrétions  dee  principaux  organes. 
En  177a  ,  il  publia  son  Traitement 
de  la  petite-vérole  des  en/ans^  à 
l'usage  des  habitans  de  la  campagne 
et  du  peuple  dans  les  contrées  mé- 
ridionales. Il  a  donné  uoe  traduc- 
tion du  Mémoire  sur  Us  fièvres  et 
la  contagion^  par  Liud,  augmen* 
tée  de  plusieurs  notes  Irès-iuté- 
fessauies;  et  ccst  à  lui  qu'on  doU 
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1»  article*  Vésieaioin^  Sensibi^ 

Uti  f  Sécrétion  ,  Fentouse  ,  Us- 
tion  ,  iiisërés  dau»  V Eucyclopédit 
méthodique.  Ce  ctflebre  nn'fli-cin 
est  niorl  à  Moiilpellier  tu  1806. 

III.  FOUQU^.  Fojea  Fouc- 

t  FOUQUIER-TINVTLLE 
(  A;Uoiiif-Qiienlin  ) ,  né  à  Héronan  , 
près  de  Stunl-Qnenliii ,  fui  d  abord 
procureur  au  clmtelet;  mais  dépeu> 
nal  plus  qu'il  ne  gaguoit,  il  vendit 
ta  charge  et  Ht  banqueroute.  Nommé 
juré  au  tribunal  de  Robetpterre ,  ses 
aist-ours  saiiguitfeires ,  son  avid.lé 
k  coiidaniuer,  allirèieut  sou  allt  u- 
tioa,  et  il  le  crui  digue  de  rem- 
plir l'emploi  daccusaieur  public. 
AoMttdt  te  nombre  dee  victimes 
augmenta  f  et  T^Kaland  reçut  sans 
distinction  tout  ce  qui  poitoit  nn 
nom  connu,  loul  ce  qtn  av  it  acquis 
des  droits  à  l'eslime  g'-nérale.  Ca- 
mache  fui  conduit  a  l'audieuce  ; 
l'huissier  obierva  qu'il  «*cloit  pas 
VwaBxaé  qu'on  avoit  eu  l'intenUon 
de  tnuittire  eu  justice.  «  Peu  iui- 
•  porte,  répondit  Fouquier ,  celui-ci 
vaut  aiilanl  que  l'autre  »  ,  el  il  l'en- 
voya à  la  mort.  RoHset  de  Fleury 
avoit  écrit  au  tribuual  pour  lui  an- 
aonoer  qu'il  pariageoii  les  opinions 
de  sa  famille,  qui  venott  de  périr, 
et  qu'il  demandoit  à  partager  son 
sort.  Fouquier,  à  la  réception  delà 
lettre  ,  s'écria  ;  «  Ce  monsieur  est 
bien  pressé  ;  mais  je  suis  charmé  de 
le  satisfaire.  »  Fleury  fut  amené  au 
Inbnnal ,  condamne  comme  oom" 
plice  de  gens  qu'il  n'avoit  jamais 
vus,  et  livré  au  supplice,  revêtu 
d'une  chemise  rouge ,  comme  assas- 
sin de  Collol-d'HerIwis.  —  Une 
veuve  Maillet  avoil  été  présentée  au 
tribunal ,  au  lieu  de  la  dttcbesse  de 
Maillé  qu'on  avoit  cru  y  conduire. 
Dnis  l'iuterrogatotre  ,  Fouquier  s'a- 
ppfçut  de  l'erreur.  «  Ce  n'est  pas  toi 
-u'on  vouloit  juger,  lui  dil-il,  niais 
st         autant  vaut  aujourd'hui 
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que  demain.  »  ^  Mad.  de  Sainte- 
Âmaraule  et  sa  fille,  l'une  des  plus  ^ 
belles  femmes  de  la  capitale,  avoient 
montré  le  plu*  gtaud  rourage  dans 
leuTH  réponsfs  el  in  écouliiul  leur 
condamnation ,  Fouquier  fut  indi- 
gné de  leur  fermeté.  «  Vmres ,  s*é-> 
cria-t-il,  qutl  excès  d*«m'oiiterie  ; 
il  faut  que  je  les»  voie  monter  sur 
l'échafaud  ,  |>our  m'assurer  si  elles 
conserveront  leur  caractère,  nuss^^-je 
me  passer  dediner.  »  —  L  u  vieilLird  , 
paralysé  de  la  langue ,  ne  pouvott 
répoudreana  questiousqui  luiélolent 
faites.  Fouquier, apprenant  la  raison 
de  son  i-ileuce,  répondit  :  «  Ce  n'est 
pas  In  langue  qu'il  me  faut,  c'est 
la  tète.  »  —  Un  autre  vieillard  se 
tatsoit  de  même.  On  Bi  observer  à  ' 
l'accusateur  public  qu'il  éloil  sourd 
et  sveugie  :  c  N'importe ,  dit-il ,  ne 
voyez  -  vous  pas  qu'il  a  conspire 
sourdement.  »  C'éloil  lui  qui  disoil 
que  les  jurés  venoienl  fl(^  faire  feu 
tie  Jilt^  lorsqu'ils  «voient  condamné 
en  masie  nn  gvand  nombre  d'accu* 
sés  sans  îee  entendre,  f/ar  restai  ion 
même  de  Robespierre,  son  protêt 
leur,  ne  suspendit  i):»"*  sa  !)arbnrie. 
Le  27  juillet  1794,  il  envoya  à  la 
mort  quarante-deux  personnes;  et 
sur  l'observation  qu'où  lui  ht  que 
le  changement  opéré  dans  le  comité 
de  salut  public  devoit  en  amener  un 
autre  dans  In  forme  de  procéder,  , 
il  répondit  ironiquement  :  «  Nul 
changement  po  r  nous  ,  puisque  la 
justice  doit  toujoursavoir  sou  1  ours.» 
Tant  de  crimes  eurent  un  lermll. 
Fouquier  fut  arrèlé'et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  Français, 
sous  prétexte  de  oouspiratiou  ,  (i'a- 
voir  fait  juger  ju««qn'i\  quaire-viuols 
accusés  dans  l'e.'-pace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand  nom- 
bre de  jugemens  dont  les  noms  des 
condamnés  étoient  en  blanc ,  et  qu'il 
remplis'^oil  ensuite  à  sa  volonté.  Il 
fut  condamné  à  mort  le  7  mai  1795, 
il  l'âge  de  ans.  a  poucpiier-Tiu- 
vilie  ji  dit  M<iJràer  ,  ^rofoud«uieut 
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artificieux  ,  habile  à  supposer  fe 

t  riiïie ,  àcoiiirooverdesfails,  mon- 
ira  ùuiis  soti  iiilerrogaloire  une  pré- 
sence d'esprit  luiperlurbable.  Placé 
devant  le  tribunal  où  il  avoit  con- 
damné tant  de  vittiines ,  il  ëcrivoil 
sans  cesse  ;  UMis ,  coaiiiie  un  Argus , 
il  ëloil  tout  yeux  et  tout  oreilles  ; 
et  en  écrivant,  pas  nn  mot  du  pré- 
sident ,  d  un  accusé,  d'un  lénioin  , 
d'un  juge,  de laccusateur  public ue 
lui  écbappoit.  Il  affecta  de  donolr 
pendant  le  rësumë  de  l'accusateur 
public,  comme  pour  avoir  l'air 
calme,  laudis  que  l'enfer  éloit  dans 
son  cœur.  Sv)n  regard  fixe  faisoit 
malgré  soi  bat&ser  les  yeux;  lorsqu  il 
s'apprètoit  à  parler ,  il  Irouçoit  le 
sourcil  et  plissoit  le  front  ;  sa  voix 
ëioit  haute,  rude  et  menaçABte.  11 
nioil  d'une  voix  ferme  sa  signature , 
et  ne  lrenil)loil  pas  devant  le  té- 
moin accusateur.  Quand  on  le  con- 
duisit au  supplice,  son  iront,  dur 
comme  le  marbre,  défia  taus  les 
regards  de  la  multitude;  on  le  vit 
même  sourire.  Au  pied  deréchal'aud , 
il  sembla,  pour  la  première  fois, 
éprouver  des  remords,  et  il  tn-m- 
bla  eu  y  montant.  Ou  souHVoit 
alors  à  Paris  une  espèce  de  famine 
oocasiomiée  par  les  assigîiats,  et 
chaque  habitant  n'avoit  que  trois 
onces  d'un  pain  détestable  ,  qu'on 
lui  distribuoit  à  la  vérité  gratuite- 
ment dans  chaque  section.  Le  peu- 
ple se  rappelant  que  Fouquier-Tin- 
▼ille  refttsoit  îonmellement  à  l'ao- 
«usé  k  £wulté  de  se  défendre,  en  lui 
disant  :  «  Tu  n'as  pas  la  parole»  , 
lui  crioil ,  tandis  qu'il  alloil  au  sup- 
:  «  Foiiqnier  ,  tu  n'as  pa.s  la 
parole.  »  11  repoudil:  «  Va,  caaaiilc, 
cherdier  tes  trois  onces  de  pain  i  ta 
•«•ction.  » 

■\-  FOU  QUI  ÈRES  (Jacques), 
peintre,  uéa  Anvers  versl'an  ifiSo, 
élève  de  Breugel,  de  Vclouse,  de 
Moniper,  el  de  Bubens,  qui  l'em- 
ployoit  quelquefois  A  ses  tableaux , 


ona  le  palais  de  Téleclaur  Palalit 

de  plusieurs  grands  Paysages  à 
fresque  ,  et  Ira^vaiila  au  Louvre  sous 
I/Ouis  XIll.  Ce  mouarque  l'anoblit. 
Les  airs  de  qualité  qu'il  prit  depuis 
le  firent  appeler,  \ïàt  dérision,  la 
baron  de  ï-'onquières.  Il  ne  peignit 
presque  plus  ,  de  craiute  de  déroge»  : 
et  dès  qu'il  prenoit  le  pinceau,  il 
ne  manquoit  pas  de  ceindre  son 
épée.  C'est  à  l'intrigue  et  à  la  vanité 
d«  «ce  mauvais  peiatre  ^ue  l'en  doit 
réioignemeul  dn  célèbre  Poussin , 
auquel  il  suscita  toutes  les  espèces  de 
tracasseries.  Poussin  passa  à  Rome; 
mais  en  partant  de  Pans  ,  il  laissa 
uii  tableau  satirique  qu  il  composa 
de  manière  à  caractériser  à  jamaia 
l'ignorance  et  la  lAchelëde  sonché- 
til'  adversaire.  Fouquières  mourut 
pauvre  à  Puis  en  1611. 

*  I,  FOUR  nE  La  Crespeliiirb 
(  Jacques  du  }.  Cet  auteur,  qui  vécut 
vers  le  milieu  du  17*  siècle ,  exerça 
la  profession  de  médecin  et  cultiva 
constamment  l'étude  des  belies-let- 
ires.  lia  laissé,  I.  Odes  charmantes  ^ 
a  me u /  Cl/ses  e/  bachiques  d'  /hia- 
c/eo/i,  eu  prose  el  eu  vers  irau- 
çats ,  etc. ,  Paris ,  1 660 ,  in- J  a.  IL  I»m 
Remàdû»  contre  fJmQur^  tiaw»- 
tis  des  vers  latins  d'Ovide  en  vecs 
burlesques  ,  et  divisés  en  chapitres, 
Paris,   1666,  in-i2.  lll.  Recueil 

Epigrammes  des  plus  fameux 
poêles  latins  f  mis  en  vers  frauçuls , 
in<i9,  Paris,  1669.  Vf ,  Comme»' 
taire  en  uen  français  sur  VKtoie 
de  Salerne,  etc.,  Paris ^  1671. 
V.  Nouvelles  l'uésies  amoureuses  , 
gaUinles  et  récrcatii'cSy  Paris,  1^70, 
111-12.  Ou  retrouve,  dans  ce  dernier 
recueil,  plusieurs  des  pièces  com- 
prises dans  les  précédons,  entre  au- 
tres les  Odes  tcaduitesd*ijiacréon. 

*  II.  FOUR  (Jean  du  ),  profA- 
seur  de  philosophie  au  collège  de 
Monlaigu,  è  Paris ,  vivett  dans  le 
17*  siècle.  Comme  il  étoit  savant 
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dans  b  langue  hëbraïque ,  on  do 
moiiii  qii*it  prëUndoîl  la  posséder 

parfaitement,  il  avoil  pris  le  nom 
àe  Mi/amour  ^  qni  eu  hébreu  signi- 
fie cfu  l'our.  Il  a  composé  des  alma- 
uachs  ;  daus  celui  qu'il  dressa  pour 
lannee  1647»  il  iaséra  un  petit 
écrit ,  qu'il  dédia  au  prinœdeCoali, 
cl  qu'il  intitula  La  porte  du  Ciel 
oùuerte  à  tout  le  monde.  Il  a  doimé 
aussi ,  selon  François  Henri  ,  un 
Libelle  de  l'éclipae  de  soleil ,  qui 
devoit  arriver  le  6  février  i65i>  , 
me  k  eakttl  d'iceUe  asaes  exact. 
Il  mourut  la  même  année.  Jean  du 
^r  a  voit  beaucoup  d'édition , 
mait  point  de  jugemenU 

m.  FOUR  (du }.  Foy,  DuFOUR. 

ÏV.  FOUR.  (  du  >  rdyez  LoM- 

nVBBOE.  « 

i  I.  FOURCROY  (Bonaven- 
ture),  célèbre  avocat  à  Noyou  sous 
i<oiiis  XIV^,  montra  de  l'éloqueuce, 
a?ec  beaucoup  de  courage  et  de  fer- 
metés U  vouloit  qu'un  avocat  connût 
,  ksbdlea-iettres,€taur-louil*iiî«toire, 
q«*n*PPcl^i^  ^  porte  de  toutes  les 
scienees.  Pendaiit  les  troubles  de  la 
fronde,  il  lit  imprimer  21  Huntitis, 
adressés  au  priuce  de  Couti,  dans 
lesquels  il  nUlUraitoil  beaucoup  le 
cardinal  Slasarin;  Il  composa  plu- 
sieurs antres  ouvrages  ,  leU  que-les 
Seniimens  du  jeune  Fline  la 
Poésie  ,•  tirés  de  quelques-unes  de 
•es Lettres,  imprimés  à  Paris,  iii-i  2, 
SU  i66u  ;  une  comédie  de  Sanc/to- 
Pança ,  et  des  ouvrages  de  droit 
aujourd'htii  peu  connus.  H  fut  nnii 
de  Molière  ,  dé  Boileau,  de  Patni, 
eldu  présidentdeLamoi^on.  Saint- 
Marc  raconte  que,  quand  Irs  Satires 
de  Despréaux  parurent  pour  la  pre- 
mière fois,  Fourçroy  it  courir  par 
Wte  la  ville  un  imprimé  conçu  en 
ces  tenues  :  a  Ou  lait  savoir  à  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  lieu  d'être  satis- 
laits  des  satires  nouvelles,  qu'ils 


aient  A  se  trouver  nn  tel  jour,  et  à 
telle  heure  ,  cKes  le  sieûr  Bollet  « 

ancien  procureur,  où  se  lieudra  le 
bureau  des  mécoulens  desdiles  sa- 
tires, afin  d'aviser  aux  iutérèts  des 
hounelcs  gens  n>f!és  en  icelles.  >* 
Un  jour  que  Mohere  dispuloit  à  ta- 
ble avec  lui,  en  préseuce  de. Des- 
préaux, Favocat  sVScbauffiint  beau* 
coup  et  criant  à  tue-tète,  Moli^e  se 
tourna  du  côté  du  satirique,  et  lui 
dit  :  «Qu'est-ce  que  la  raison  avec 
un  hiel  de  voix  contre  une  gueule 
comme  cela  ?»  Cet  avocat  célèbre 
mourut  à  Pàris  le  9&  juin  1691, 
dans  nn  âge  trèfr4vanoé.  . 

t  H.  FOURCROY  (Charles- 
René),  maréchal  de  camp,  direc- 
teur-général du  corps  royal  du  gé- 
nie, et  associé  libre  de  l'académie 
des  acîences  ,  né  à  Paris  le  19 
janvier  l'jiS  ;  d'un  avocat  au  par- 
lement ,  avoil  été  élevé  pour  le 
barreau.  Son  père  exigea  qu'il  sui- 
vit cette  carrière,  et  eu  efiet  il  fut 
avocat  jusqu'à  l'âge  de  a5  ans  , 
qu*il  abandonna  celte  profession 
pour  le  militaire»  et  entra  dans  le 
corps  du  génie  eu  17S6.  Il  fit  avec 
succès  loiiles  les  campagnes  de  la 
guerre  de  17^0.  A  la  paix,  il  se 
livra  à  son  goût  pour  1  élude.  La 
plupart  de  ses  observations,  de  ses 
recherches  sur  plusieurs  parties  de 
l'histoire  natur«'lle  ou  de  la  physi- 
que sont  dispersées  dans  les  ou-> 
vrages  des  savniis  avec  qui  il  éloil 
lié.  Les  Obaeri'Qtions  microscopi- 
ques insérées  dans  le  Trailé  du 
CtBur  de  Senac ,  sont  presque  en 
entier  de  lui.  Le  Traité  des  Fècfa;*» 
de  Duhamel  renferme  un  grand 
nombre  de  Remarques ^  de  des- 
criptions ,  que  son  séjour  sur  les 
côles  le  mit  à  portée  de  faire.  Ses 
Expériences  ^  ses  Observalions  sur 
les  bois,  font  partie  du  Traité  des 
Forêts.  Il  a  enrichi  d'un  grand* 
nombre  de  faits  ejl  de  réllexions  l'ou- 
vxage  de  La  Lande  sur  les  marées , 


Digitized  by  Google 


lia  FOUR 

et  a  &it  pour  racadëmie  deti  tfcieiices, 

VArt  du  tuilier  -  brique tier  el  relui 
du  Chaufournier.  On  a  encore  delui 
plusieurs  Mémoires  sur  diverses  ma- 
tières, dans  lesquels  il  raouire  au^ 
tant  de  talens  que  de  connoîssances, 
et  ie  plan  de  communication  entre 
l*Escaul,  la  Sanibre,  l'Oise ,  laMeuse, 
la  Moselle  el  Rhin  .  pour  réunir 
toutes  les  parties  lulerieures  de  la 
France.  Ce  savaut  e»l  mort  le  u 
janvier  i79i* 

•m.  FOURCROY  DE  GUTLLER- 

TUXE  (  Jean-Ixjuis  de) ,  l'rère  du 
précédent,  né  à  Paris  en  i^iT,  et 
mort  juge  à  Clermoul-Oi&c  eu  1 799, 
servit  d'abord  dans  la  «orapaguie 
des  cadets  çentflshomiDea  à  Roche- 
fort,  fut  fait  officier  dans  l'artillerie 
des  colonies,  passa  à  Sauit-Uomiu- 
gue  ,  y  resta  environ  vuigl  ans,  et 
y  quilla  le  service.  IX;  retour  eu 
France,  il  se  relira  à  Clermonl-Oise, 
y  acheta  une  charge  de  conseiller 
du.  roi  au  bailliage  de  Clermout  en 
Beanvoisis^  s'j  maria ,  et  continua 
$nr  ses  propres  enfans  ses  obser- 
valioni  déjà  nombreuses  à  Saint- 
Domingue  et  en  France ,  t>ur  l'his- 
toire nainrcUe  dea  enfans.  Il  publia 
en  1770  des  Lettrea  sur  f  éducation 
pAysique  des  enfans  du  premier 
âge i  il  est  l'aulenr  d'un  Manuel 
sur  Peau  ,  el  d  ini  Ouvrasse  avec 
l'épigraphe  Fxperientia  magisler 
artium ,  ayant  pour  litre  :  Les  en- 
fans éûvés  dans  f  ordre  de  ia  na- 
ture ,  ou  Abrégé  de  S  histoire  na- 
turtUe  des  enfans  du  premier  dge , 
à  Pusage  des  pères  et  mères  de  fa- 
mille.  et  dont  la  dernière  édition 
a  été  publiée  par  lut  -  même  en 
1783. 

*  IV.  FOURCROY  (  Anioinc- 
François) ,  conseiller  d'état  à  vie  , 
corute  de  l'einpire  ,  commandant  de 
la  légion  d'houueur,  diretleur-gé- 
néral  de  nnairuction  publique  , 
membre  de  Tinstitut  national^  pro- 
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fesseur  de  chimie  à  l'école  de  méit- 
cine,  à  l'école  polytechnique,  au 
muséum  d'histoire  naturelle;  mem- 
bre de  [i\  société  philomatique ,  et 
de  la  plupart  des  autres  sociétés  sa- 
vantes f  nationales  et  étrangères , 
uaquit  à  Paris  le  i5  juin  i7Ô.<î  ^ 
d'un  père  pharmacien ,  de  la  même 
famille  des  précédens.  A  neuf  ans 
on  le  nul  au  collège  d'Harcourl, 
et  à  quatorze  il  avoil  iioi  ses  étu- 
des. Bisaîonné  pour  la  musique  et 
les  beaux  vers,  et  s'essajantà  com- 
poser dea  pièces  de  théâtre ,  ti  ent 
un  moment  la  fantaisie  de  se  faire 
comédien  ;  mais  heureusement  le 
mauvais  succès  d'un  de  ses  arais  qui 
Tentralnoit  dans  cette  carrière  l'en 
dégoûta  ;  il  tourna  ses  voes  ver»  le 
commerce  4  qu'il  abandonna  deux 
ans  après.  Vicq-d'Azir,  qui  s'ëloit 
mis  en  pension  chez  son  père  ,  et 
avec  lequel  il  vivoit  dans  une  inti- 
me familiarité ,  le  détermina  à  em- 
brasser la  médecine.  Le  jeune  Fonr- 
croy  consacra  alors  tous  ses  momens 
à  l'étude  de  Fanatomie  de  l'homme 
et  des  animaux ,  de  la  chimie  ,  de 
la  botanique  et  de  l'histoire  naturel- 
le. Au  bout  de  deux  ans  ,  eu  1776 , 
il  publia  UM  Tnuhteiiom  de  ito- 
manini  sur  tes  maladies  des  ar^ 
tisons  y  qu*tl  emridiit  de  notes  et 
d'éclaircissemens  puisés  dans  les  lu- 
mières d'une  chimie  toute  nouvelle. 
En  1780  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine ,  et  régeut  de  la  faculté ,  mal- 
gré les  oppositions  et  la  p^irtialit^ 
des  membres  de  cette  faculté.  Les 
cours  de  chimie  qu'il  ouvrit  chezlnî 
étendirent  pa  renommée.  Une  ima- 
ginaliou  brillante  ,  une  dictiou  pure, 
facile,  aussi  uoble  qu'élégante,  at- 
tirèrent à  ses  leçons  unetoiiled*an- 
dt  leurs.  Eb  I784t  ^  bi  vaoT\.  de  i\^cp* 
quer,  il  obtint  la  chaire  de  chimie 
du  Jardin  du  roi,  el  l'année  sui- 
vante il  fut  admis  à  l'académie  (b  s 
sciences  ,  section  d'analomie  :  il  eu 
sortit  dans  la  suite  pour  paswr  dana 
celle  de  chimie,  à  laqudle  il  appar> 
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teiloil  plus  oalurellement.  Cepen- 1  niit<f  d'iustriiction  publique  ,  «l  dans 
dantla  chirnje  preuoil  nue  face  uqu-  1  1h  section  des  armes  ,  à  de»  travaux 
Telle  .par  le  changement  qu'on,  ^ai-  1  relatifs  à  la  guerre  et  aux  scieucca, 
aoU  à  la  nômenclature;  on  en  ftt  1  Après  le  lo  Uierniiclor,Ufut«ppe&é 
lepoaer  jet  bases  sur  des  découver-  r  au  nouveau  comité  de  salut  public ,  ' 
les  tellement  capitales,  qu'elles  em>  1  où  le  soin  de  l'artillerie  lui  fut  confié, 
brassoient  loule  la  science  dans  leurs  1  U  Bt  organiser  l'école  centrale  des 
ramiricalions  ,  et  qu'elles  faisoieul ,  lravauxpublics,devenuedepuisécole 
pour  ainsi  dire,  suivre  de  Tccil  i'ad^  I  polylecbuique;  il  créa  les  trois  gran* 
m'urable  enchaînement  d'affinité  et  1  des  écoles  spéciales  de  médecine,  et 
de  combinaisons  que  la  uainié  a  éta-  conconrnt  à  la  formatioti  de  l'éooU 
bU  entre  toua  tes  eôrpe.  La  dépen-  normale.  Après  le  iS  ycndtfiniair«K^ 
danoe  ^n*on  a  voit  sûsie  entre  les  I  il  quitta  la  convention  pour  entrer, 
pliénomenes  ,  on  parvint  à  la  trans-   au  conseil  des  anciens  ,  où  il  siégea 
porter  dans  la  nomenclature;  c'étoit  l  pendant  deux  ans.  Rendu  à  lui- 
départ  et  d autre  la  même  écono-    iuèrae,Fourcroy rej^ritsesfouclioua 
mie ,  les  mêmes  lois  de  rapports  et.  I  de  professeur,  etécrivit  son  ^slènnê 
de  générations  ;  en  nn  mot ,  tel  1  des  eotmois$ances  cAimlqms ,  dix 
éloit  rartttîce  de  çe  nonveau  langa-  1  vol.  in-8^.  Cet  ouvrage  est  le  plus 
ge  ,  que  chaque  terme  représenlaut  |  grand  monument  qu'on  ait  élevé 
ua  être  on  un  fait  bien  déterminé  ,  1  jusqu'ici  à  la  gloire  de  la  chimie 
fimage  de  la  science  y  éloit  réllé-  1  française.  Après  la  journée  du  i8 
chie ,  comuie  celle  des  corps  Vest  |  brumaire ,  nommé  conseiller  d'état, 
dans  ua  miroir;  le  résultat  de  ce  1  il  rédigea  sur  Védoeation  publique 
beau  travail ,  fruit  des  conceptions  1  un  plan  qui  fut  adopté,  à  quelques, 
éesplnshalHles  chimistes  français  et  1  changemens  près.  Ses  fonctions  de 
étrangers  ,    qui  en  avoienl  long- j  directeur- général  de  l'instruction 
temps  conlére  entre  eux,  fut  publié    publique  le  mirent  dans  la  nécessité 
en  1787  par  Fourcroy,  qui  continua  1  de  parcourir,  dans  les  années  \8oa 
de  mettre  an  jour ,  d'année  en  an**  |  et  1804 ,  une  partie  des  départe-* 
née ,  divera  écrits  sur  U  médecine ,  1  meus  pour  7  liàtcr  l'organisation 
Thistoire  naturelle  et  la  chimie.  Il  1  des  lycées.  Son  zèle  et  son  activité 
avoit  été  reçu  de  l'académie  des  j  rendirent  les  écoles  tlorissanles ,  au- 
sciences  en  1780,  et  électeur  de  la  I  tant  du  moins  que  le  permettoieut 
ville  de  Paris  en  1789.  En  179a,  il  j  les  lemps,  jusqu'à  l'époque  où,  par 
fut  membre  du  corps  électoral  de  1  l'érection  de  l'université  impériale, 
Baris,  qui  le  nomma  cinquième  sup- 1  elles  reçurent  toute  U  perfection 
fléant  à  la  convention  nationale,  et  |  dont  elles  étoientaiwoeptiVles.  Après 
ce  ne  fut  que  l'année  suivante  qu'il  I  une  carrière  laborieuse  consacrée  à 
y  entra.  Il  lit  adopter  nn  projet  de  j  la  chimie  et  à  l'instruction  publi- 
loi  j)aur  runifonnité  des  poids  et  me- 1  que  ,  ce  savant  mourut  le  16  dé- 
sures. Peu  de  temps  après  dénoncé  1  cembre  1809.  On  a  de  lui  ,  1.  £siai 
aux  iacobins  à  cause  de  son  iîleBce  à  1  sur  in  maiadiet  du  artUw^  tra^ 
la  convention,  il  se  justifia  et  n'éebap- 1  d|iit  du  latin  de  ^ammini,  UTeii 
]ja  à  la  proscription  qu'en  déclarant  I  des  notes  et  des  addîtioot,  Paris^ 
qtte',né  sans  fortune,  par  son  travail,  I  1777,  in-12.  11.  Leçons  élémen- 
comme  chimiste,  il  avoit  soutenu  son 
pere  mort  en  17H5,  et  qu'il  faisoit 


vivre  ses  sœurs.  Tant  que  subsista  la 
tyrannie  de  Robeq^ierre,  oe  savant 
mt  uniquement  occupé^  dans  le  co- 
T,  vn. 


taires  d'histoire  naturelle  et  de 
Chimie  ^  178^,  à  vol.  iu-8®;  2*  édi- 
tion sous  ce  titre  :  EU/neus  d'his- 
toire itatureUéei  de  cAtmié,  1786. 
4  ToL  ia-r?  r  édi^tioi»,  i7»9,,<. 
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vol.  in -8*;  4*^  écUtiou  ,  et  enfin  , 
ime  f)''  édil.,  i794>  ^  vol.  grand 
in-S".  ni.  Mémoires  et  observations 
pour  seruir  de  suite  aux  clémens 
de  chimie,  1784  ,  in-S**.  IV.  Prin- 
cipes de  chimie  à  l'usage  de  r  école 
vétérinaire  ,  3  volumes  in-u. 
V.  VArt  de  connoitre  et  d'em- 
ployer les  médicamens  dans  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain  ,  1785,  a  vol.  in-S**.  VI. 
Entomologia  Parisiensis  (  auctore 
Geoffroy),  édilion  de  J785,  2  vol. 
in-ia.  VII.  Méthode  de  nomencla- 
ture chimique  proposée  par  Mor- 
veau  ,  Lavoisier  ,  Bertholet  et 
Pourcroy  i  on  y  a  joint  un  nouveau 
Système  des  caractères  chimiques 
adaptés  à  celte  nomeuclalure  par 
Hasscnfralzel  Adel,  1787,  gr.  in  8°. 
Vin.  Passai  sur  le  phlogisfique  et 
sur  la  constitution  des  acides  , 
traduit  de  l'anglais  de  Kirwan,  avec 
des  notes  de  Morveau,  Lavojsier , 
de  La  Place  ,  Mongc  et  Berlliolet  , 
1788.  gr.  in-8°.  IX.  Analyse  chi- 
mique de  l'eau  sulphureuse  d'En- 
ghien  ,  pour  seruir  à  l'histoire  des 
eaux  sulphureuscs  en  général^  par 
Fourcroy  et  dcLaPorle,  1 788,  in  ^*". 
X.  Annales  de  chimie  ,  ou  Recueil 
de  Mémoires  concernant  la  chimie 
et  hs  arts  qui  en  dépendent,  par 
Morveau  ,  I.avoisier  ,  Monge  ,  Ber- 
iholel ,  Fotircroy  ,  le  baron  de  Dlel- 
trich,  Hassenfralz  et  Adet,  1789  cl 
1794,  18  vol.  in- 8*.  XI.  £^  Méde- 
cine éclairée  par  les  sciences  phy- 
siques ,  i**"  et  G*  vol.  en  179»  »  7*"  et 
1  2**  vol.  en  î  792.  Xll.  Philosophie 
chimique  ,  ou  P'érités  fondamen- 
tales d^  la  chimie  moderne  dispo- 
sée dans  un  noUi-el  ordre,  Paris, 
179a,  nouvelle  édition  augmculée 
de  noies  et  d'axiomes  tires  des  nou- 
velles découvertes,  par  J.  B.  Vau- 
Mous  ,  Bruxelles  ,  i']Ç)5  ,  in -8**. 
l^rilL  Fourcroy  a  eu  part  au  Maga- 
sin cncyclôpéd/que  ,  où  l'on  trouve 
eut  l  é  aiulres  tioliccs  cellç  de  la  vie 
li*}  I^voiëier;  et  au  Journal  fie  l'a- 
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cole  polytechnique.  XIV.  II  a  fait 
plusieurs  Rapports  à  la  couvenliou 
ualionale  qui  oui  elé  imprimés  dans 
le  I\louileur  et  le  Journal  des  débals. 
On  a  encore  de  lui  :  XV.  Tableaux 
pour  servir  de  résumé  aux  leçons 
de  chimie  faites  à  l'école  de  mé- 
decine de  Paris  pendant  1799 
1800.  XVI.  Système  des  connois- 
sances  chimiques  et  de  leurs  appli- 
cations aux  Jjhénomènes  de  la  na- 
ture et  de  r  art ,  en  dix  vol.  in-8% 
et  un  v.  de  tables,  ou  en  5  v.  in-4% 
à  Paris,  1800.  XVII.  Enlin  il  est  en- 
core auteur  de  la  partie  entière  con- 
cernant la  C/^/m/e  dans  l'Encyclopé- 
die par  ordre  de  matières.  Par  délibé- 
ration du  2J  décembre  1809,  la  l'a- 
cuité de  médecine  de  Paris,  voulant 
rendre  à  la  mémoire  de  ce  savant 
un  hommage  qui  pût  allesler  à  la 
fois  son  eslime  et  sa  recounoissance 
pour  ce  célèbre  cîiiraisle ,  a  arrêté 
de  faire  exécuter  ,  en  marbre  sta- 
tuaire, sou  biisle,  pour  être  placd 
dans  le  lien  de  ses  séances  ,  an  bas 
duquel  sera  placée  une  inscription 
latine  ,  qui  rappellera  les  services 
qu'il  a  rendus. 

*  FOUREK  (  Abon-Bakr-Mohani- 
med  ) ,  El-Motckelleni ,  que  i'oa 
appelle  plus  ordinairement  Ibn  Fou- 
rek,  docteur  de  la  secte  nujsulmane 
des  schàféys ,  qui  mourut  en  grand 
renom  desavoir  et  de  piété  l'an  /joG, 
ou,  selon  quelques  auteurs,  plusieun^ 
années  auparavant  dans  la  ville  de 
Nischdbour,  ovi  l'on  a  vu  long-temps 
son  tombeau.  Il  eslauteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  métaphysique  et  de  sco- 
laslique,  scieuct-s' dans  lesquelles  il 
excelloit.  S<-s  ouvrages  sont  irès-peii 
connus  eu  Europe. 

t  ï.  FOURMONT( Etienne),  né 
en  iG83  à  Herblay  ,  village  près  de 
Paris,  d'un  père  chirurgien ,  montra 
dès  sa  jeunesse  des  dispositions  sur- 
prenantes po»ir  les  langues.  Il  avoit 
ia  mciuoire  si  heureuse  ,  qu'apre* 
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aroir  appris  par  cœur  toutes  les 
racines  grecques  de  Port-Royal ,  il 
lesrécUoit  eu  relroj;vadanl.  Il  n'étoil 
eucore  qu'écolier  lorsqu'il  douna  ses 
Racines  de  la  langue  latine^  mises  en 
vers  JrançaiSf  ouvrage  qui  eût  fait 
luiuneur  à  ua  inailre.ApresaToir étu- 
dié au  séminaire  des  Trente -trois  et 
«u  collège  de  Mon ,  il  fut  charge 
dcrédécaliondes  fiLs  du  ducd'Aului. 
Lacadéuiie  des  luscriplious  se  l'asso- 
cia eu  17J  5,  la  cecMté  royale  de 
Londres  en  i  f58 ,  et  celle  de  Berlin 
en  1741-  Le  comte  de  Tolède, 
ministre  d'Espagne  ,  lui  obtint  une 
pension  de  la  cour,  qui  inl  arrêtée 
an  moment  da  la  rupture  cuire  la 
France  et  l  'Espagne.  Le  duc  d'Orléans 
Je  mît  au  nombre  de  ses  secrétaires. 
Lsasavans  français  et  étrangers  le 
consultoient  comme  un  oracle ,  dans 
tout  ce  qui  concernoît  le  grec,  le 
persan ,  le  syriaque  ,  l'arabe ,  l'hé- 
breu ,  et  même  le  chinois  ;  mais 
comme  il  négligea  un  peu  la  sienne , 
et  qu'il  la  partmt  dl  TécriToit  asses 
incorreçtennent ,  on  lui  ap|iliqua  l'é- 
pi^ramme  faiteconireun  certain  pé- 
daul  qui  se  vantoil  de  savoir  1  2  lan- 
gues; «Cela  est  vrai,  dit  quelqu'un,  en 
exceptant  le  français.  »  Fourmont 
mourut  à  Paris  te  18  décembre  1 745. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  \,  Réflexions 
critiques  sur  les  /lisloires  des  an- 
ciens peuples  jusqu'au  temps  de 
Crrus  ,  1755,  2  vol.  in-4'^,  chargées 
de  Cl  la  lions.  U.  Linguœ  iSi/iarum 
mandaricinœ  hieroghjica  gram- 
maUca  duplex ,  latine  et  cuni  cha- 
racterièusSinensium,  Parisii8j74  3, 
in-fol,  ,  sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter   le  Journal   des  sa  vans  de 
mars  et  avril  174^-  lU.  Medita- 
tiones  Sinicœ ,  1757,  Paris,  in- 
folio ;  ouvrage .  qui  renferme  les 
préliminaires  de  la  grammaire  chi- 
noise ,  et  rexplicalion  de  tout  le 
tecTinisme  de  celte  langue.  IV.  V\u- 
Siturn  Dîrscrtatioris  dans  les  Mé- 
Uicirts   de  l'acudtiuie  des  belles- 
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lettres ,  semées  d'érudition.  Voyez 
Lucas  ,  n*  IV. 

i  II.  FOUBMONT  ( xMichel ),  frère 
du  précédent ,  né  le  28  septembre 
1 690 ,  à  Herblay ,  près  de  Paris ,  aj»- 
pril ,  sans  le  .s(  c  ours  d  aucun  maitre^ 
le  latin,  le  grec,  rhébren,  et  lesyria-- 
que.  Nommé,  eu  1720  ,  profe.ssenr 
de  cette  dernicre  langue  :iu  collège 
royal ,  il  joignit  à  ses  leçons  la  com- 
paraison des  para  phrases  chaldaïques 
de  la  Bible,  avec  le  texte  samaritain 
et  la  vencion  des  Septante.  C'est  le. 
premier  qui  ait  donné  en  France 
i]iielqne  idée  de  l'ancienne  langue 
éthiopienne.    Eu    1728  ,  envoyé 
par  Louis  XV  dous  le  Levant ,  il  en 
rapporta  près  de  dottxe  cents  ins- 
criptions antiques.  Cent  lui  qui  a 
trouve'  sous  les  ruines  de  l'ancienne 
Atnydée  l'inscription  connue  sou» 
le  uoin  de  celte  ville ,  remontant  à 
nulle  ans  avant  J.  C. ,  et  consistant 
en  deux  fragmens  qui  présentent 
une  liste  des  noms  des  prétresses 
grecques.  On  ne  pourroit  <croire ,  si 
Fourmont  lui-même  ne  sen  étoit 
vanlé  dans  ses  lettres  ,  qu'un  savant 
et  un  ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire ,  comme  il  le  ht,  par  des 
ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoit  rester 
de  Sparte ,  d'Hermione ,  de  Trésteo 
et  d'Argos.  A  son  retoi|r  ,  reçu  h 
l'académie  des  inscriptions  ,  il  y  lut 
il  ftérens  mémoires  .«^ur  des  mouu- 
mens  grecs,  et  sur  l'origine  et  lan- 
cieuutlé  desÉthiopieus.  llmourul  je 
4  février  1746.  Michel  Founnontae' 
vautoit  d'avoir  apporté  de  la  Grèce 
plusieurs  milliers  d'iuscriptions.  A 
l'exception  de  cinq  ou  six  ,  en  Bous- 
trophedon  ,  elles  sont  restées  manns- 
GrileSjCtse  trouvent  à  la  bibliothèque 
impériale,  dans  plusieurs  cartons  ou 
porte-i'euUles.  l«es  unes  ,  faites  de 
'sa  main,  au  crayon,  sont  moins 
inexactes  que  d'autres  transcritea 
par  son  neveu  avec  autant  d'incu- 
rie que  d'ignorance,  Elles  snul  gé-  - 
néraleuicut  dans  un  étal  ^  ne  pun 
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permettre  d'espérer  qu'on  en  puisse 
feîre  vsage.  On  a  soupçonné  Michel 
Fourmont  d'être  faussaire  ;  il  n'éloi  t 
que  fon  et  charlatan. 

m.  FOURMONT  (Claude-Louis), 
neveu  des  précédens  ,  né  à  Cor- 
meilles,  près  de  Paris,  en  I7i5  , 
suivit  son  onde  Michel  daus  le  Le- 
vant, (  t  ensuite  le  consul  Liroucourt 
en  Kiiypie.  A  son  retour,  en  1765 , 
il  publia  la  J}escrîption  historique 
et  géographique  des  plaiiiesdeMem- 
phw  et  d'Héhopolis  ,  Paris  ,  i7f)5  , 
in-i  Elle  est  curieuse ,  et  se  lit 
avec  intérêt.  Il  est  mort  le  4  juin 
1780. 

FOURNEL  (  N.  ) ,  né  à  Paris , 
où  il  mourut  eu  i777  ,  »  publié 
une  héroïde  sous  le  litre  de  Zimire 
mouranu  à  sa filie ,  et  a  donné  aux 
Français  une  petite  pièce,  intitulée 
VJpeugle  par  créduUlé  ,  Pans , 
1778,  in-8**,  jouée  quelque  leinps 
après  la  mort  de  l'auteur.  Ou  y 
trouva  de  l'invraisemblance  ,  mais 
de  la  gaieté.  Un  vieux  tuteur  est, 
comme  àTordinaire,  amoureux  et 
Jaloux  de  sa  pupille.  Tandis  que  le 
vieillard  fait  sa  méridieinie,  la  jeune 
personne  donnt-  un  reudez-vous  à 
sou  amant  dans  l'appartementmème 
du  vieillard  ,  dont  elle  a  fait  fermer 
toutes  les  jenètres.  Cé  dernier  se  ré- 
veille étonné  de  l'obscurité  profonde 
où  il  est  plongé  ;  on  lui  persuade 
qu'il  est  devenu  aveugle  ;  mais  un 
valet  fripon  ,  sou»  le  titre  d'un  ocu- 
liste italien,  le  guérit  bientôt  de  sa 
cécité. 

FOURNI.  Voyez  FoTmmr. 

*  I.  FOURNIEK  (  André),  reçu 
,  docleujf  eu  la  faculté  de  médecine 
de  Parts  en  1619  »  a  donné  un  ou- 
vrage sur  la  cosmétique,  intitulé 
La  décoration  d humaine  nature , 
Lyon  ,  inSa  ,  in  -  12  ,  divisé  en 
trois  livr<s,  dont  le  premier  traite 
de  plusieurs  choses  qui  ont  rapport 
i  la  ditmigie  :  te  aecond  s'étend  sur 
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tout  ce  qui  peut' contribuer  à  l'ein* 

bellissement  des  femmes,  et  k  troi- 
sième décrit  divers  onguens  contre 
les  maladies  cutanées,  telles  que  la 
gale ,  les  ulcères  ,  les  excoriatious 
de  la  peau,  les  brîdures  et  le  feu  vo* 
lage. 

II.  FOURNIER  (  Hugues  ) ,  Lyon- 
nais ,  d'abord  conseiller  au  sénat  de 
Alilau,  ensuite  premier  président  dn 
parlement  de  Grenoble,  iiit  chargé 
par  François  I  de  négocier,  avec  les 
députés  de  Marguerite  d'Autriche,  la 
neutralité  de  la  Franche  -  Comté.  Il 
prolégeoit  et  cultivoil  les  lettres ,  et 
mourut  eu  lôaS. 

»  IlL  FOURNIER  (  Barihélemi  ), 

avocat  en  hi  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Lyon  ,  où  il  est  mort 
vers  la  fm  du  16*  siècle.  On  ne  cou- 
uoit  de  lui  que  deux  ouvrages  impri- 
més ensemble,  in-H**,  Lyon,  1&77» 
ce  sont  les  Préceptes  de  Phot^Uée , 
traduits  en  vers  français  par forme 
de  quatrains  :  et  les  vers  dorés  de 
Pyt/iagoras  ,  traduits  en  partie  et 
en  partie  imités. 

IV.  FOURNIER  (  Guillaume  ) , 
excellent  critique  de  Paris  ,  profes- 
seur eu  droit  à  Orléans  ,  publia  ,  en 
i584  ,  iu-folio,  JJe  verborum  si" 
gn  ificationihm. 

V.  FOURMER  (  George  )  ,  né  à 
Caen  ,  se  iil  jésuile  ,  et  mourut  à  I^a 
Flèche  en  1 65  2,  à  5?  ans.  Ses  prin- 
cipales productions  sont ,  L  Une 
Hydrographie ,  1667  ,  in-folio.  II. 
Jlsiœ  nova  descriptio ,  Parisiis  , 
i656,  in-folio. 

•  VI.  FOURNIER  (  Denys) ,  diî- 
rurgten ,  natif  de  Lagny  en  Brie , 

se  distingua  dans  cette  partie  de  son 
art  qu'on  appelle  protèse  ,  et  qui 
consiste  à  mettre  et  à  ajuster  un 
membre  arliliciel  au  défaut  du  na- 
turel. Il  est  aussi  rinvoiteur  dt 
plusieurs  tnitmmeiis  de  chirurgie. 
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Foiirnier  mourut  le  2 5  uovembre 
l683  laissant  plusieurs  ouvrages fou^ 
dés  sur  les  principes  chirurgicaux  les 
plus  accrédités  de  son  temps,  mais 
qui  aujourd'hui  ne  tool  bons  à  con* 
sulter  que  pour  suivre  la  série  des 
progrès  de  la  chirurgie. 

»  VII.  FOURNIER(Ch.),  fur- 
nommé  ïjiméricain ,  retenu  long- 
temps dans  les  prisons  de  Saint- 
Domingue  sa  patrie,  pour  plusieurs 
crinMedont  il  s'étoitrendu  coupable, 
▼enoit  d*ètre  envoyé  en  France  au 
moment  de  la  révolution  pour  y 
être  jugé.  On  le  tira,  en  1789,  des 
cachots,  pour  en  iaire  un  des  abo yen  rs 
du  Palais- Royal, et  il  devint  bientôt 
un  dea  coryphées  du  club  des  cor- 
delière, n  accompagna  ,  en  1791  , 
Jonrdan  coup^-téte  à  Avignon ,  se- 
conda ses  fureurs,  et  mérita  le  même 
surnom  que  lui.  Il  reparut  ensuite 
dans  la  capilale  ,  à  la  tète  des  bandes 
connues  sous  la  dénomination  des 
Ibrieillaii,  lien  co  m  m  an  da  u  ne  com- 
pagnie le  10  août  179s,  et  contribua 
beaucoup  aux  événemens  de  cette 
journée.  Il  se  porta  ,  dans  les  der- 
niers jonrsdu  même moîs,  àOrléans, 
à  la  tête  d'une  troupe  armée  ,  enleva 
de  celle  ville  tous  les  prisonniers 
traduits  devant  la  haute  cour  natio- 
naleiet  les  conduisit  à  Versailles ,  où 
il  les  fil  massacrer  le  9  septembre.  Il 
continua  ensuite  à  jouer  un  rôle  dans 
les  sections^  et  bravant  toutes  les  ac- 
ciisalions,  même  cellede  Marat  qui  le 
déndnçale  i  a  mars  179a;  il  survécut 
à  tontes  les  chances  de  la  révolution , 
et  on  le  comptoit  encore  en  1799  au 
nombre  des  iaoobins  de  Part&  Il  fut 
condamné  en  novembre  1 799  à  la 
déporlation  ;  mais  cette  peine  fut 
presque  aussitôt  commuée  en  des 
arrHs  à  gairder  dans  sa  commune. 
Le  3 nivôse  an  9  (  34  décembre  1800) 
tl&t  encore  inscrit  sur  une  liste  de 
'  déportation  ,  et  mourat  aux  llesSé- 
diellesen  i8o3. 

tVIII.FOUlrâER(Pierre^imon), 
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graveur  et  fondeur  de  caractères, 
né  à  Paris  en  1712,  excella  dans  son 
an.  Ses  caractères  ont  embelli  la  ly- 
pographiefrauçaise;  seslumières  l'on  t 
éclairée.  llpublia,«n  i?^?,  la  Table 
des  proporiiona qu'il  faut  observer 
entre  les  caractères,  pour  déterminer 
leurs  hauteurs,  et  fixer  leurs  rap- 
ports. Celte  table  est  une  (lécou  verte 
très-essenlielle  aux  progrès  de  Tari. 
Cet  habile  artiste  remonta  jusqu'à  Ja 
naissance  de  rimprimerie  pour  la 
counoitre  à  fond.  U  donna  ,  en  dif- 
férens  temps  ,  divers  Traités  Ais^ 
toriques  et  criliqucs  sur  Voiîg'uiB 
et  les  prugvès  de  la  tyiiv^raphie. 
On  y  voit  un  savant  consommé 
dans  U  matière  qu'il  traite.  Lea 
plus  importans  ont  paru  en  1758 
et  1759 ,  sous  le  litre  de  Disserta- 
tions sur  V origine  et  les  progrh  de 
l'imprimerie,  et  de  la  taille  en 
bois,  a  parties in-S"*,  formant  un  v. 
Son  dernier  ouvrage  fut  le  2iJa/iuel 
(ypqgrapAigue ,  uiile  aux  gens  de 
lettres  y  et  à  ceux  qui  exercent  Ua. 
différentes  parties  de  Van  de  l'im- 
primerie ,  17^4,  a  vol.  in-8°.  I^ 
premier  volume  contient  la  Des- 
cription de  la  taille  des  laraclères 
et  de  leur  fonte  :  le  second  pré- 
srate  les  modèles  de  cet  caractères 
tant  romains  qu'italiques ,  avec  les 
différentes  nuances  de  grosseur  qui 
les  font  distmguer.  L'auteur  devoit 
réunir  deux  autres  nouveaux  volu- 
mes à  cet  ouvrage,  dont  le  premier 
eftt  traité  du  mécanisme  particti- 
lier  de  l'imprimerie,  elle  second, 
de  l'histoire  des  plus  célèbres  typo- 
graphes ;  mais  il  fut  prévenu  par 
sa  mort  ,  arrivée  à  Paris  en  1768. 
On  a  des  épreuves  de  différens  ca- 
ractères qu'il  avoit  gravés  ,  daus 
son  Manuel  typographique,  teto 
que  des  italiques  supérieurs  aux 
anciens ,  des  vignettes  de  fonte  d'un 
dessin  agréable  ,  etc.  On  y  trouve 
nifème  des  épreuves  de  caractères 
pour  la  musique  ,  dont  il  étoii 
rinvcnteur ,  et  qui  Ib  disputent , 
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pour  la  beauté  ,  à  la  musique  gra- 
vée en  laille -douce.  H  laissa  deux 
Hls.  L'ainé  coutinue  ia  profession 
de  soa  père.  • 

IX.  FOUHNIEE.  roy.  Foe- 


1 1.  FOUKNtVAL  (Simon  )  , 
rominis  au  secrélarial  des  Irésoriers 
de  France  ,  a  fail  un  Recueil  des 
TitreB  qui  les  conœrnent,  Paris, 
]655  ,  ia-fel.  ;  ooutinué  par  Jean- 
I.eon  du  Hourgoeuf ,  trésorier  de 
France  à  Orléaus  ,  et  imprimé  en 
celle  ville ,  in  -  4**  »  ^74^  9  deux 
parties. 

*  n.  FOURNIVALoifFcnNivAL 
(BAaislreRichartde) ,  chancelier  d'A- 
miens «chanoine  de  Soissous ,  el  Tun 

des  \)Octes  recommandaUles  du  j  5*^ 
hiècle  ,  ilorissoitSGus  le  r^gue  de  saint 
Louis.  Il  a  composé  des  (  Aa/isaiis 
et  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  les- 
quels on  distingue ,  I.  IA  Commanx 
Mamours.  II.  La  Puissance  </*a- 
jnours.  111.  La  Panthère  d'amours, 
dans  les  manuscrits  de  la  bibiiolhe- 
que  itnpénale,  M. ,  n'^  a  1-5,  in-fol., 
ibuds  de  iegUse  de  Paris.  IV. 
Be$iiaire  tfamoun  ,  mannserit , 
fonds  de  La  Vallière  ,  u°  2756  ,  in- 
fol.  ,  ei;de  l'église  de  Paris,  N. ,  n°  a, 
in-/i°.  Ce  dernier  ouvrage  a  elé 
trantiialé  de  rime  en  prose  dans  le 
jfi"  siècle  ,  el  impvmié  dans  le  sui- 
▼ant,  chez  Jëlnii  Tr^perel ,  iu-^"" , 
goih. ,  sans  date. 

FOURNY(du).  rojcz  Du- 

•  FOURQUES  (  N.  ),  poète  /ran- 
çais  du  i3*  siècle,  auteur  du  FAiiau 
intitulé  Le  Credo  de  Cusurier  , 
seule  ])ièie  qu'on  connoissp  de  lui. 
Elle  tsi  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  de  Barbazan.  On  en 
trouve  la  traduction  dans  Le  Grand 
d'Âussy. 
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L  FOURQUEVAUX  (Baimond 

DE  Beci  ari  de  Pavie,  barou  de) 
d'une   branche   de  l'ancienne  l'a- 
nnlle  noble  des  Beccari  de  Pavie  , 
relirée  eu  France  au   temps  des 
guerres  entre  les  gnel^Bs  et  les 
gibelins  ,  commença  à  servir  au 
siège  de  Naples ,  sous  Lantiec ,  eii 
i5i8.  Il  comraandoit  un  corps  con- 
sidérable d'infanterie  grisonne  et 
ilalienue  à  la  bataille  de  Marciauo 
eu  Toscane,  Tan  i564;  il  y  SvX 
blessé  el  fait  prisonnier.  On  le  re** 
tint  treize  mois  dans  le  fort  de  Saa- 
Minialo  à  Florence.  De  retour  en 
France  ,  il  oblint  le  gouvernement 
de  Narbonne.  On  raconte  qu'il  se 
servit  d'un  stratagème  assez  singulier 
pour  en  chasser  plusieurs  habitant 
mal  inteutiounës.  Il  fit  publier  que 
deux  cbevaliers  espagnols  dévoient 
se  battre  en  cbamp  clos  hors  de  la 
ville  ,  Fit  poser  des  barrières  povir 
les  coaiballans,  el  dresser  des  écha- 
fauds  pour  les  juges.  Tout  le  peuple 
étant  sorti  de  la  place  pour  assister 
à  ce  spectacle  ,  il  en  lit  fermer  les 
portes ,  et  ne  laissa  rentrer  que  les 
sujets  tidclos  au  roi.  11  contribua 
beaucoup,  eu  i56i,  à  la  délivrance 
de  Toulouse ,  dont  les  huguenots 
s'étoient  presque  rendus  maltree, 
et  mourut  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  à  Narbonne ,  en  j 674  >  à  66  ans» 
après  avoir  rendu  des  services  im- 
porians  aux  monarques  qui  l'em- 
ployèrent dans  lu  province  du  Lan- 
guedoc. 

t  It.  FOURQUEVAUX  (Fr.  dr 
Beccari  de  P  a  vie,  ba  ron  de  ) ,  H  Is  du 
précédfiut,  mort  eu  itii  i ,  lui  gentil- 
homme ordinaire  de  ia  chambre  et 
surintendant  de  Henri  IV,  lorsqu*it 
n'éloit  que  roi  de  Navarre,  On  a  de 
lui  les  Vies  (te plusieursgrands  ca- 
pitaines français  f  Paris,  ilî^â, 
m  -  4°  J  remarquables  principale- 
ment pour  les  laits.  Ces  vies,  au 
nombre  de  quatorze  ,  sout  com- 
pilées  fort   exactement  d'apr^ 
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k|i<lHBlq4w  4a  temps  ;  c'est 

imNemltM'^  pllM.gran()  iiombn  . 

Fourquevnux  devint  pat  la  suile 
chevalier  d'honneur  de  la  reine  Mar- 
gu«rite  ;  aprt^s  iia  mon  pn  lit  pa- 
,  roi  ire  U9  ^ecuei)  de  pièoei  de  ver», 
la  pluparUiotacUtiHtT  iiitilulë  fEê' 
JHfilQM  mtmque.  Ce  recueil  parut 
Mflr  la. première  fois  eu  1619  ,  sous 
le  nom  de  l'auteur  ,  el  fut  depuis 
réimprimé  sous  celui  du  sieur  d'Es- 
teruod^en  i625,.i626  ei  i68j.  Lt: 
liaroa  de  Fourquevaux  paroit  avoûr 
4U  Vêaà  40 Régnier ,  qui  ittiadffMa 
aaa  da  aai  satires.  Elle  se  trouve 
au  nombre  des  Epîtrat  dans  i'édi-^ 
tien  dft  JI^<MMl(e«  ... 

t  III.  FOURQUEVAUX(Jean- 
Bipiiste.^^K  abbë  ,  mort  k  Taai^ 
loi»  ^  paim  en  1769  *  -à  .74 
ans,  petit  -  iiltM du: IK^C^ent  ,  a 
donné  divers  ouvrages  sur  le  jau- 
sénisrae.  Le  plus  connu  est  le  Ca- 
téchisme  historique  et  dogmati- 
que ,  eu-â-voL  in-ia.  C'est  une  his- 
taiie  dea  dièputaé  but  la  grâce  et  des 
apkii<ma  daaj^amtes ,  par  demandas 
at  par  réponses ,  écrite  d'un  style 
net  et  clair ,  raaia  qui  n'att  paa  lou^ 
joiirs  modéré. 

FOU&JÛBR  (Pierra),  m  Mâ^ 
«HiNODimT,  homtg  jdeljorraiiia,  daot 
il  éloit  'curd,  në.  en  i565  ,  ,d*ini 
autre  bourg  nomme  Mirecourt  , 
entra  jeune  parmi  les  chanoines 
réguliers ,  chez  lesquels  il  se  dis- 
^ngua  par  son  savoir  et,|sa  piélé^ 
P  éuUit  deux  joniTaUea  caMird^ 
gatioiu  :  l>na  d«  CAtMoèmê  >SgUp 
1iêr$  réfoÀinéê'f  qui  euse^uenttles 
jennes  gens  :  et  Tau  ire  de  f Religieu- 
ses,  pour  1  mstructiou  des  hllos.  Lu 
pape  Paul  V  approuva  ces  élablisse- 
mensen  i6i5  et  i6t6. 1.e  ^ère Four- 
rier, mort  en  1640  ,  a  été  béatifié 
c&  i7So. 

•  ,  » 


*L  POÏJS  (  Jqc^c»  dala).  An- 
gavifi«  niéd'voore»  j^ni'  vém 
sous  le  règne  deiianrilV  ;  aussMa 
ciie-t-il  souvent  comme  un  modèle 
de  ver  lu  et  de  véritable  bén>ïsnie 
dans  un  poenie  composé  pour  l  ins- 
Iructiou  d'un  prince  ^qu  il  dédia  an 
fila,  da  ca  ittonan^ia*  Ga  ]iDëma  » 
Ujikiilé  le  J/M^'/i disiié  '  an 
dRoivres ,  ei  elMqiie>  livré  an  pliir* 
sieurs  chants  ,  a  été  'iu^lîm^  à 
Paris». en  1609,  iunii*^» 

:  II JfOUS  (  ordj|i|  dea  j.  royfg 

m.  FOUS  (onUttiIflbliflf).  rojes 
CtfXCOT.  —  BRO»QVfcr.  —  Daw- 

*  h  FOWLLR  (Jean),  impri- 
meur anglais ,  né'd  Biiàtol'y  fut 
qnel)|na  tampa  baiiiraiaa  au  nouvaaii 

collegaàOtford,  mais  il  quitta  cette 
place  («1  i5!59,  et  alla  à  Louvaiu , 
où  il  dirigea  quelques  impressions 
d'ouvrages,  particulièrement  en  fa- 
veur de  [  Église  catholique  romaine  , 
à'iaqûelle  il  éloit  trè»<itlaetié.  •  «  ' 

*II.  FOWLER  (Edouard),  qe- 
lè])re  prélat  anglais,  ué  en  itiSa  à 
Weslerleigh  ,  au  con)té  de  Gloces- 
l^r,;morl  eu  ^7 14,  élevé  ^  cojl^ge 
d^GorpuaChriati  à.OxIîird^ED  i6^S 
ileblÂm  le  reoiarat  de  Allballows , 
et. en  ^1675  ,  iin-  canonicat  de  Glo- 
rester;  enfin ,  en  1684,  le  vicariat  de 
5l-Gille3  Cnpplegaie,',  el  la  même 
année  il  fut  rc2f.u.dçcle.ur.  3on  zèle 
pour  la  1  évolution  iMÎ'Valyll^vèclid 
da  Gloaealar  an  a.^]«.Pntra  plu- 
Manra  .S0mon$  A  .Trçités  qulî 
a  composés  t,  on  a  euQcne^de  lui, 
I.  Principes  et  pratiques  de  cer- 
tains théoLugiens  modérés  de  l'E- 
glise d' J/fgieierre  f  in  - à""  t  1670. 
ILXe  £ui  «lu  0àritiianMêfi»i  ia-fi^ , 
.ffif^i..  Cet  axfiellent  ouvrage,  a  au 
plusieurs  éditions.  III.  lia  JUkerêé 
èvangêlique  ,  ou  Discoi/r^  eut  ia 
Ubêrté  du  tMtîM  f  vorhl*, . 
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,fita»  «t  homme  d'état ,  aéà  Durtley 

an  comté  de  Glocester ,  mort  eu 
j558  ,  élevé  d'abord  d'Eton  ,  et  en- 
suite du  collège  du  roi  à  Cambridge  , 
dont  il  fut  nommé  proviseur  en 
1S3S.  Le  cardinal  Wolsey  remploya 
d'abord ,  et  lui  fit  ensuite  donner , 
coniointement  avec  Gardiuer,  roç- 
bassade  à  Rome  pour  solliciter  le 
divorce  de  Henri  VUI.  Fox  fut  après 
envoyé  ,  avec  la  même  qualité ,  eu 
France  et  en  Allemagne ,  et ,  eu 
^  ftS5  ;  iioiiiiD4  dvèque  dHérëbrd. 
Ce  nrëlat,  très-parèum  de  la  rëfot^ 
nation  ,  a  écrit  un  livre  infilnlé  Ve 
verâ  differentid  regiœ  poteslalis  €t 
ecdesiqjsticœ  y_e,t,quœ  sit  ipsa  veri" 
tas  et  pirtus  uirius^ue,  * 

.  "f  n.  FOX'(  Jean  ) ,  théologien,  an^ 
glais  ,  né  en  i5i7  à  Roslon  ,  au 
comté  de  Lincoln  ,  mon  eu  1^87  , 
élevé  du  collège  de  lirarenose  à  Ox- 
ford, d'çù  ii  passa  au  collège  de  la 
liIagdelèine,.Qi^  il  ent  «ne  booTtféi 
Il  tu  fut  eoDiHîlaé  sur  un»  accusatiou 
d'hérëstey  et  se  trouva  réduit; à  la 
plus  grande  détresse.  Enfin  ,  sir 
Thomas  I  -icy  du  comté  de  Warwick 
le  prit  chez  lui  pour  élever  ses  en- 
fiiia}>eilaiiite  iV  ^kaata  à  Lotkdres, 
oA  hi  ' diidieaaecde  Ricbemont  le 
éhargea  de  TéduolUon  des  enfan»  dîi 
c<^rriie  de  Surrey.  Il  resta  dâïis  cett^ 
place  jusqn  a  ravétJeraent  de  la  reine 
Marie.  Alors,  comme  ses  principes 
i)»xfostfieAt  au  danger  de  perdre  la 
"vie ,  il  qilkta  TAngletirre  a^  aa 
femme  et  d«ulrea  protestans  qui 
passèrent  sur  le  continent.  Fox  s'éta- 
hiilàliâle,  et  fut  réduit ,  pour  vivre, 
il  corriger  les  épreuves  chez  l'im- 
primeur Oporius.  Lorsâu'Eltzabelh 
monta  aar  'le  trAnt ,  iLtetoiinm-sti 
Angleten^,  où  te>flecnkaire  Cécile 
lui  procura  un  canonicat  de  Satis- 
bury.  En  i565,  il  publia  ses  yf-cta 
et  monujnenta  Ecclcsiœ ,  5  vol.  in- 
fol.,.  réimprimés  en  1684.  Pearson 
leprocha  à  «ai  <mmgc  des  erreurs , 


rox 

de  Citttaei  «lUtiodi  'nt-êB'mmïiM 
raiflonnemeiM.  Son  liviw  (fes  UTéM 
/p5,enungro8  vo'Iumë  rn-fol. ,  dUnt 
l'édition  de  i585  est  en  deux  yo-* 
lûmes  et  les  suivantes  sont  en  tr'Ois; 
lui  fît  plus  d'honneur.  Ce  livre  ; 
quekacalhdiqaeftnmMdnaMtiïéin-  • 
raë  par  dérisiott  L^»^' tforée\â0 
Fox  f  jouit  d'une  très-haute  estime 
chez  les  protestans.  Dans  sa  jenneSscj 
Fox  avoit  cultivé  la  poésie.  On  a 
de  lui  quelques  comédies  eu  laiiu 
sur  dea  mÉ\tU  tif^  de  l'Ecrtiurè 
sainte.  Son  plus-  «lilèbré  ouvrée 
dans  ce  genre  est  ie  Trhmpke  m 
Jéàus  -  ('hrisf  ^  drame  sacré,  ^né 
Jacques  Bienvenu  a  traduit  en  1663,- 
in  -  1'°.  C'est  un  livre  très  -  nJre; 
Jean  Fox  ,  distingué  par  son  éru- 
ditieà,  sa  pi^ë  et  iMn  hâmfltî^-,  a 
été  enterré  dans  l'église  dé  Sa^W 
Gilles,  dont  il  avoit  été  vicaire  ftm^ 

daut  quelque,  temps.  •    •        •  *■  « 

,,,,       •     ,  -  .  -  ,    ,  f  '» 

^  Ht,  FOX  (  Richard  ) ,  prélat  au* 
glais,  né  d'une -iiniiUl»><Âsctir«« an 
conité  de  Lhicolnr ,  i  Granthan»^ 
Boiis  le  règae  de  Henri  VI  d'Âugle* 
leirre  ,  mort  en  \  hz%  ,  élève  d'abord 
de  l'école  de  Boston  ,  ensuite  du  rol- 
lége  de  la  Magdeleuieà  Oxlord ,  d'où 
la  peste  le  força  de  se  reivirer ,  piisaa  ' 
au  collège  de  Pembroke  à  Cambridge, 
et  !viAt  ensuite  à  Pàirîs,  oià  il  sé  lia 
avec  M.  Morton  ,  évèqne  d'Elv  ,  qui 
le  recommanda  an  comte  de  Riche- 
mont,  depuis  Henri  VII.  A  Vavéne- 
ment  de  ce  prince  au  trône ,  le  doc- 
teur Fok  fut  nommé  cGnseillei 
privé  ,  promu  au  si^e-d'£«eter  ^ 
chargé  de  plusieurs  ambassades  ; 
et  obtint  diflVvenles  places  émi- 
ueiites  dans  l'Eglise,  il  passa  au 
siéee  de  Durham ,  «t  enfin  à  celui 
de  WiiielMster.  Ce  prélét  «at  fon* 
dateur  du'Collëjçe  de  CorpAa  OhrittI 
àr  GxFE>rd|,  at^de  plusienrs  écoles 
libres*!  ' .   .  ,  r.    .     ,  jt:.-  .1  . 

1 

IV.  FOX  (George  ) .  né  au  vil^ 
lage  deiIket|>o  dans  U  tomié  da 
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idtetter  en  1694»  fi*av<nt  que  19 
«n ,  lortqn'it  m  crot  toul  é*vtn  coup 
inspiré  de  Dieu  ,  et  atHlità  prêcher. 

C*ëioit  un  jeune  homme  d'une  më- 
inoire  heureuse  ,  d'une  imngination 
ardente  ,  de  mœurs  irréprochables 
et  saintement  i'ou.  Les  auiu&eiiiens 
par  lescjueltMt  canaBaradefi  se  dëlat» 
torânt  dto  leur  travail  Inî  paroii- 
ao2ent  dta  crînMsa.  Coaum  U  lea^prè- 
choit  sans  cesse  ,  cl  avec  beaucoup 
d'aigreur  ,  ils  le  chassèrent  de  leur 
société.  Obligé  de  vivre  seul,  la  re- 
traite et  la  méditation  dérangèrent 
Mm  cei^can.  11  cmt  «ilandre  des 
voix  célestes  qoi  lui  4>rdounoient 
ëe  fiiir  les  hommes  ;  il  eut  des  vi- 
sions ,  des  ravissemens  ,  des  extaRes, 
et  s'imagina  que  le  ciel  ,  qui  veiHoit 
sur  lui  d'une  manière  parlicalière  , 
Ini  avoii.Tdvâë  k  véritable  esprit 
du  cfamlianisme ,  et  'l'avoit*  destiné 
à  rallerannonceraux  au  treshoinmes. 
Vèm  de  cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à 
la  tète ,  il  nlla  de  village  eu  village  , 
criant  contre  la  guerre  et  le  clergé. 
Son  ignorance  daus  les  lettres  hu- 
tnaîM  ne  Feaiharrassa  point.  Qaoi-> 
ip'on  ne  loi  eût  appris  diantre  mé- 
tier     celui  de  cordonnier ,  il  s'é- 
loit  appliqué  de  bonne  heure  à  piir- 
ler  le  langage  de  l'Ecriture  et  de  la 
controverse ,  et  se  servit  de  ses  con- 
noissauces  pour  bâtir  un  système 
cntîèNmen  t  opposé  à  la  croyance  de 
todtcè  ke  '  Églises,  f^'abbé  Plbquet 
l'exposai  en  ces  termes  :  a  Jésus- 
Christ',  disoit  Fox  ,  a  aboli  la  reli- 
gion judaïque  ;  nu  culte  extérieur,  au 
cérénoonial  des  juifs,  il  a  substitué  un 
aiilte  spirituel  et  intérieur.  Âux  sa- 
crifices det  taureaux  et  des  boucs,  il  a 
sttbsittilélesâcHfice  des  passions,  etla 
pratique  des  vertns.  C'est  par  la  pé- 
nitence ,  par  la  chanté,  par  lu  jus- 
tice ,  par  la  bieilfaisance ,  par  la  mor- 
tilicalion,  que  Jésus-Christ  nous  a 
appris  à  'iMmorcr  Dien.  Geloi-U  seul 
est  donc  vraiment  chrétien ,  qui 
dmpte  mê  passiras, qni  ne  se  permet 
tuonno  médisMica ,  «wnuie  injiiaiteey 


qui  ne  voit  point  un  malheureux 
sans  sonffirir,  qui  partage  sa  fortune 
avec  let' pauvres,  qui  pardonne  lea 
injures ,  qui  aime  tous  les  hommes 
comme  ses  frères  ,  et  qui  est  prêt*  à 
perdre  sa  vie  plutôt  que  d'offenser 

Dieu        Sur  ces  principes ,  disoit 

Fox ,  jugez  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  dirétiennes,  et  v^rez  s*if  7  en 
a  qui  méritent  ce  nom.  Par-tout  ce» 
prétendus  chrétiens  ont  un  culte  ex- 
térieur, des  sacremeus,  des  c»  rénio- 
nie»,  des  liturgies,  des  rits,  par  lev"w- 
quels  ils  prétendent  plaire  à  Dieu , 
et  duquel  ils  attendent  leur  «alut. 
On  chittse  de  tontes  les  sociétés  cbré* 
tiennes  ceux  qui  n'observent  paa 
ces  rits  ,  et  l'on  y  reçoit,  souvent 
même  on  respecte  les  niédisaus,  le» 
voluptueux^  les  vindicatifs,  les  më« 
chans.  Les  chrétiens  les  plus  fîdèfea 
an  culte  e«téi*ienr  remplissent  la  so- 
ciété civile  et 'l*Égtise  de  divisions  « 
de  brigandages ,  et  de  partis  qui  se 
haïssent  ,etquidisputentavec  fureur 
une  dignité  ,  un  grade ,  un  boni- 
mape  ,  une  préférence.  Aucune  des  . 
soaétés  cbrétiennes  ne  rend  donc  à* 
Dieu  un*  culte  pur  et  légitime  7 
toutes ,  sads  excepter  les  Églises  ré- 
formées ,  sont  retombées  dans  lo 
judaïsme.  N'est-ce  pas  ,  en  effet  , 
être  juif ,  et  avoir ,  en  quelque 
sorte  ,  rétabli  la  circoncieion ,  quo 
de  faire  dépendre  la  justke  et  lo 
salut  du  baptême  et  des  sacremena? 
Les  ministres  de  l'Eglise  sont  eux*^ 
mêmes  dans  ces  erreurs ,  et  ils  s'y 
entretiennent  pour  conserver  leur» 
revenus. et  leurs  dignités  :  la  .cor- 
ruption a  donc  telkment  pénétré 
tontes- ka  sociétés  chrétiennes,  qn*U 
y  a  moins  d*inconvénicns  à  y  toléret 
trop  les  vices  et  tous  les  désordre»  , 
qu'à  entreprendre  de  les  réformer. 
Que  reste-t-il  donc  à  faire  à  ceux 
qui  veulent  se  sauver  ,^  sinon  de  se 
séparer  de  tontes  les  Églises  duré-^ 
tieimes ,  dlionorer  Dieu  par  k  pr»^ 
tique  de  tontes  les  vertus ,  dont 
J^stts^Gbriat  est  venu  nous  donnei 
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^exemple,  et  4»  former  une  tociété 

religieuse   qui  iradmelle  que  des 
honiiiifs  sobiY's,  patieiis,  mortiiiés  , 
iiiduigeus  ,  modes*lea  ,  cliariubles  , 
ItrÀtft  à  Mcrifier  leur  repos,  leur  for-i 
IUB«  et  leur  vie ,  pkrtôt  <}ue  de-  par- 
liciper  a  la  cornipliou  générale  ? 
Voilà  la  vraie  KglistiqueJé^us-Christ 
est  venu  élal>!4r,  hors  de  laquelle  il 
uy  a  [jonii  lie  sulul...  »  l'ox  prèchoil 
cslte  doclriîKi  par -tout,  dans  les 
places  publiques ,  dans  les  cabarets , 
aanii  leiit  rautsoas  particulières ,  dans 
Xes  temples.  Il  pleurait  el  géuiissoil 
«nr  l'aveuglement  des  hommes;  il 
émut,  il  loucha,  il  persuada  :  il  se 
lÀL  des  disciples,  qui  crurent,  comme 
kar  malbre ,  ètra-  inetmits  UbiimS- 
diai^Miit  par  le  SaÎBl-ËBprit  dont 
ils  aedisoîent  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  Leicester ,  de  Notlingham 
«t  de  Derby  furt-nt  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieuK  réiormaleur. 
Quoique  souvent  outragé ^  empri-' 
«Muid^  fouetté  pour  sa  doctrine, 
il  ne  relâcha  riea  de  ^on  zèle  ,  et 
B*en  Bt  même  que  plus  de  dis- 
ciples. On  compta  bientôt  à  sa  suite 
des  personnes  du  premier  rang  ,de8 
savans  de  toute  es|^ce,  et  beaucoup 
de  peuple. B down auMMlioMaîMlei 
^ui  le  sMiyoîent  le  «otai  à*Bnfiuu 
de  lumière.  Ayant  comparu  à  EÎerby 
devant  les  juges,  il  les  prêcha  si  fort 
sur  la  nécessilé  de  trembler  devant 
le  Seigneur ,  que  le  Commissaire , 
qui  riulerrogeoit ,  s'écria  qu'il  avoit 
affiiûne  à  un  quakêr  ,  c*est*è-dire 
trembtettr  eii..«iiglaie.  Fox  s'associa 
des  femmes,  et  n'en  fiu  pas  plus 
soupçonné   d'incontinence.  Ayant 
connu  dans  la  prison  de  Lancastre 
la  dame  Fell,  veuve  d'un  illustre 
«<lgislral.de  cette  province,  il  Ini 
inspira  a^t  opinions  et  l'époiua.  Le 
peiriarcbe  du*  ^utkérisHie  emmena 
avec  lui  sa  prosélyte  en  Amérique 
l'an  1662.  Elle  partagea  les  fonctions 
de  son  ministère.  «  L'Angleterre  , 
dk Fox  en  parUnt,  «été  asses  ar- 
leséede  mes  suew»;  îl  firateiieilet 
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baigner  le  Nouveaw-Mondc,  »  Il  y 
twi  les  mêmes  succès  qu'il  avoit  eus 
dans  une  partie  de  l'ancien.  Ces 
succès  lui  persuadèrent  que^  si  TEu^ 
lope ,  TAsie  et  rAfin^nottoVéloieiit 
pes  ennoro  aangées  -eovè  ses  éiea«> 
dards,  c'est  qu^elles  ignoroient  son 
système.  11  écrivit  donc  à  totis  les 
souverains  des  lettres  insensées , 
qu'on  paya  du  plus  profond  mépris. 
Revenu  en  Augleterre ,  il  continua 
ses  travMMB,  et  mouriit  eu  i68ï« 
Peu  de  tenj^  «veoit  sa  nort,  il 
conipeetiMigroe'VX>lume  sur  sa  yU 
et  ses  Missions  :  pour  le  rendre  plus 
mystérieux  ,  il  défendit  ,  par  son 
testament ,  de  l'imprimer.  On  peut 
voir  ce  qu'en  dil  le  pire  Gaiiioa4bnis 
son  Histoire  ilBsTrcinUenfi»pobliée 
en  1 T-^*  «Fox ,  dit  encore l'abbéPI»* 
quel,  éloit  un  fanatique  ignorant  et 
atrabilaire  ,  qui  n'avoit  d'abord  sé- 
duit que  la  populace ,  plus  ignorante 
que  lui.  Mais  comme  il  y  a  dans  la 
plupart  des  iMumnes  un  jenne  de 
ianatisiae ,  cet  insensé  se  Ajdeedîe» 
ciplet  propres  à  diriger  sagement 
sa  secte.  Le  quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'esprit 
et  de  i  érudition.  Les  nouveaux  sec- 
leÔM  ••  teondinsîreiit  atee  |pliMi  de 
cîrconspeolieii.  On  ^ne  les  vit  )phie 
enseigner  dans  les  places  publiqnee» 
prêcher  dans  les  cabarets  ,  déclamer 
dans  les  églises  comme  des  forcenés , 
insulter  les  ministres  et  trouver  les 
fidèles.  Des  hommes  dbtinguës  , 
tels  que  Giiillauine  Ptaft»  .George 
Keith  et  Robert  Barclay,  dounèreitt 
de  l'éclat^  au  quakérisme ,  en  le  wvl* 
tenant  avec  prudence  ,  et  en  con- 
duisant ses  sec  tate\)rs  avec  adresseï 
P'Oy.  Barcl.\y  ,  11''  111 ,  KxiTH  , 

*  V.  FOX  (C.  J.  ),  second  fils 
de  Henri  Fox  ,  secrétaire  d'élot  et 
payeur  -  général  des  armées  sous 
George  11  ,  emploi  dans  lequel  il 
amassa  de  grandes  richesses.  Henri 
sou  firèie  y.  aneblî  par  le  reî  rè- 
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Snant ,  Mut  le  titre  de  baron  HoUand 
e  Foxiey ,  se  trouva  long  -  temps 
«B  oppobilion  avec  lord  Chatam  , 
}icre  de  M.  PiU.  Sou  fils ,  James 
Fox,*  lié  le  i5  janMcr  i749, 
vint  Tobjel  de  sa  plus  tendre  affec- 
tioii.  U  le  fti  âever  an  *ooUége  de 
Westmtiiater ,  puis  i  Eyton,  et 
euliii  à  Oxford.  Faiiguë  de  riinifor- 
inilé  des  éludes  de  collège ,  le  jeime 
Fox ,  en  qui  se  développoicnt  des 
passious  vives  et  un  goût  excessif 
pour  la  dépense ,  voulut  voyager  ; 
et  son  père  le  oouduîsit  lui-même 
dantplueieurs  contrëesdn  cùlitinent, 
notanmient  à  Spa ,  oà  on  dit  qu'il 
PC  livra  au  ]eu  avec  une  sorte  de 
fureur,  qui,  par  la  suite,  dérangea 
singulièrement  sa  fortuue  ,  quelque 
considérable  qu'elle  fût.  Il  abusa  en 
1768  ,  n'ayant  encore  que  19  ans, 
et  par  coiuëquent  pas  éligible ,  de 
Viottaence  de  sa  famille  pour  se 
faire  choisir  par  le  bourg  de  Mird- 
gusl  comme  membre  de  la  cham- 
bre des  communes ,  où  il  montra 
dès  le  premier  moment  un  grand 
dévouement  au  parti  ministSrieiy 
ce  qui  le  fît  nommer  par  le  chan- 
celier Norlh  lord  de  la  trésorerie. 
Ou  attribue  sou  changement  d  opi- 
uiou  à  la  rivalité  qui  ne  tarda  pas 
à  8  élever  entre  luiel  le  fds  du  loid 
Gnilford ,  qui  lui  fit  ôter  son  em- 
ploi ,  ce  dont  il  se  vengea  en  iftta- 

3uant  avec  vigueur  l'administration 
e  ce  dernier.  Il  n'attaqua  pas  avec 
moins  de  force  les  opérations  du 
niuistère  de  la  guerre  d'Amérique  , 
et  étant  parvenu  à  le  renverser,  il 
fat  un  inatant  appelé  dans  le  cabi- 
netj  et  désigné  pour  secrétaire  d'é- 
tat. Il  avoit  été  porté  au  parlement 
en  1780  parla  ville  de  Westmins- 
ter ,  et  il  réussit  depuis  à  se  faire 
réélire  par  la  même  ville ,  ce  qui  lui 
donna  uu  grand  ascendani.  Sorti 
dn  ministère  il  7  rentra  encore  , 
puis  en  aortit  une  leooode  fois ,  son 
parti  n'ayant  jamais  eu  assez  de 
crédit  pour  ïy  maintenir.  On  le 
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vit ,  éki  le  oominencçtnânt  de  la 
guerre  de  la  révolution  ,  employer 

tour  à  tour  l'éloquence  ,  le  raison- 
nement ,  la  chaleur  qui  lui  est  na- 
turelle, et  même  souvent  les  dia- 
tribes et  les  injures,  pour  forcer  le 
gouvernement  anglais  à  leconuoi^ 
tre  la  république  française.  Dans 
chaque  session  il  renouvela  cons- 
tamment sa  motion  sur  cet  objet , 
emprunta  toutes  les  formes  ,  épuisa 
tous  les  traits  les  plus  vigoureux 
que  put  lui  fournir  Tesprit  de  parti , 
afin  de  culbuter  le  ministère,  et  de 
prouver  que  la  paix  avec  la  France 
seroit  sûre  et  durable.  En  1790)! 
réfuta  jilusieurs  discours deM.  Burte  . 
à  ce  sujet,  et  en  blâmant  la  con- 
duite des  ministres  à  l'égard  de  la 
France ,  il  déplora  le  sort  des  Bour- 
bons. Éii  1799  il  vengea  le  docteur 
Priestley  de  ses  détracteurs ,  et  vola 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  le  10  août,  il  proposa  d'en- 
voyer un  ambassadeur  au  pouvoir 
exécutif  de  France.  JEn   1795  il 
.protesta  contre  la  guerre,  et  Ht  la 
motion  de  prier  le  roi  d'y  mettre 
fin.  En  1794  il  an  re'ieta^les  mal* 
heurs  sur  l'agression  des  coalisés, 
le  traité  de  Pdnilz  et  le  inanit'estG 
du  duc  de  Brunswick,  et  vola  contre 
les  subsides  payés  au  roi  de  Sardai- 
gne  ;  il  accusa  de  mauvaise  foi  Jes 
puissances  coalisées,  établit  que  la 
guerse  ëtoit  inutile  et  désavanta*- 
geuse  au  peuple  anglais.  Il  parla  en- 
suileeii  faveur  de  IMuir  elde  Palmer, 
condamnés,  par  la  haute-cour  d'E- 
cosse t  comme  coupable»  de  liante 
trahiA>n,  s'opposa  au  subside  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  liv. 
sterl.  pour  remplir  les  eiigagemens 
avec  la  Prusse;  soutint  que  les  mi- 
nistres a  voient  outre -passé  leurs 
pouvoirs  en  faisant  saisir  les  papiers 
des  aoddtës  dénoncées  dans  un  mes* 
sage  dn  roi ,  comme  tendant  à  in^ 
troduire  en  Angleterre  le  système 
français;  mnihatlit  la  motion  de 
AL  Fitt,  undaat  à  poursnivre  les 
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ailleurs  de  ces  adresses ,  et  s'opposa 
sans  t-uccès  à  la  suspension  de  17m- 
bcas  corpus.  Il  prqnouça  peu  aprts 
DU  discours  éloi^uenl  sur  les  désas- 
ires  de  la  guerre  ,  et  sur  la  nëce»- 
%)\é  d  entamer  dés  nëgocialioQS  de 
paix.  Eu  1795  il  parla  encore  sur 
le  même  objet ,  et  contre  la  dépense 
de  rexpédiUou  de  Toulon  ;  il  s'ex- 
uUqua  a\ec  autant  de  vigueur  sur 
M  défeclion  de  la  Prune  ;  s*ëleva 
contre  le  blll  relatif  aux  assemblées 
séditieuses  ,  réclama  pour  le  peuple 
Je  droit  de  s'assembler  ,  dt'veloppa 
sa  doctrine  sur  la  résistance  à  l  op- 
pressiou  ^  et  se  glorifia  de  penser  à 
ce  sujet  comme  Siduey ,  Locke  et 
Chatam.  En  mai  1796  on  remarqua 
dans  son  discours  contré  la  conti- 
nuation de  la  guerre  un  passage 
Irès-véhémeul ,  où  il  reprochoit  au 
ministère  d'avoir  sac  ri  lié  les  émigrés 
français ,  et  de  les  avoir  trompés  en 
leur  annonçant  ne  vouloir  combat- 
tre la  France  que  pour  y  rëtabUr.la 
monarchie.  Vers  la  fin  de  l'année, 
il  lit  rélo«e  de  la  conduite  du  direc- 
loire  en  renvoyant  Mahnesbury. 
Eu  J797  il  proposa  au  club  des 
wighs  de  contraindre  M.  Pitt  à  la 
paix ,  en  multipliant  les  adresses  à 
ce  sujet.  Dans  la  même  année  sa 
naissance  fui  célébrée  à  Edimbourg 
par  une  réunion  des  amis  de  la  ii- 
Ijerlé.  En  179S  il  prononça  un  dis- 
cours dans  le  même  seus,  et  porta 
un  toast  à  la  souveraineté  du  peu- 
ple; en  uiai,  même  année,  il  lut 
exclu  du  conseil  privé,  parla  ensuite 
en  faveur  d'Arthur  O'connor ,  et 
contre  le  système  de  rigueur  dé- 
ployé par  le  gouvernement  eu  Ir- 
lande. Eu  octobre ,  sa  réélection  fnt 
célébrée  par  (des  fêtes.  Après  avoir 
déclaré  au  club  des  wighs  quil 
11  assibleroll  plus  au  parlement,  il 
y  porta  la  situation  de  l'Angleterre  , 
justiQa  ensuite  son  absence  de  la 
chambre ,  et  se  montra  oppobé  au 
système  de  la  réunion  de  llrlaude. 
£n  iSoo  il  renonça  à  son  plan 
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de  retraite,  et  reparut,  toujours 
prêt  à  combattre  le  parti  delà  guerre. 
En  février  il  établit  que  «  l'agres- 
sion veuoit  originairement  de  l'Ân- 
gleterre  et  des  coalisés ,  et  qife  la 
France  n'a  voit  fait  qu'exercer  le 
droit  d'une  légitime  défense.  »  Dans 
ce  discours,  irès-élendu  ,  il  opposa 
la  conduite  des  Anglaise!  des  coalisés 
aux  reproches dedévaslation adressés 
aux  Français ,  et  présenta  leur  nou- 
veau gouvernement  commeintéressé 
à  la  paix ,  capable  par  conséquent 
d'en  conclure  une  durable.  En  mars 
il  soutint  la  même  opinion  contre 
Bertrand  de  Molville,  qui  altribuoit 
les  hostilités  à  la  France,  et  pré* 
tendoit,  dans  son  Histoire  de  la 
Révolution,  «  <|ne  la  conférence  de 
Mantoue  et  tontes  les  dispositions 
qui  l'avoient  suivie  n'avoienl  pour 
but  que  de  feindre  une  coalition.  » 
Le  il  octobre,  même  année,  il  si- 

ânala  sa  réfection  par  un  diecoura 
ans  lequel  il  présenta  Timmuabi- 
lité  da  ses  principes  depuis  vingt 
ans ,  et  déplora  l'opiniâtreté  des 
ministres  qui  s'obstinoient  à  une 
guerre  désastreuse,  utile  seulement 
à  la  maison  de  Bourbon  «  ennemie 
invétérée  de  rAngleterie ,  tl  contra 
le  rétablissement  de  laquelle  il  avost 
plusieurs  ibis  déjà  émis  fortement 
son  opinion.  11  teriniiiii  en  se  plai- 
guaiu  des  allHiuies  portées  à  ia  li- 
l>trté  de  la  presse ,  et  en  professant 
les  principes*  absolus  de  la  sonve-. 
raineté  du  peuple.  Eu  avril  1801 
il  défendit  l'élection  de  M.  Boru- 
Toock  contre  les  attaques  du  lord 
IVmple.  Inculpé  par  M.  Pitt  dans  la 
discussion  de  la  moiion  deM.Grej, 
relative  à  Pen^uèie  pour  examiner, 
l'état  de  la  natum ,  il  répondît  à  cet 
ex-ministre  par  un  discours  plein  de 
feu  ,  attaqua  ses  opérations ,  l'accusa 
(l'avoir  refusé  la  paix  offerte  par 
Bonaparte  ,  défendit  les  catholiques 
d'Irlande,  prétendit  qu'on  avoit 
pris  des  eugagemens  avec  eux  aana 
les  remplir^  dans  la  dessein  de  lea 
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«uspérer  ponr-joslifier  des  mesures 

violenles  ,  el  termina  en  demandant 
que  l'étal  de  la  nation  IVil  constaté 
prompteinent ,  afm  qu'où  pût  cou- 
uoilre  les  auteurs  de  ces  désastres. 
Après  la  paix  d*Ainieus,  M.Pox  vint 
visiter  laFrance  etPàris ,  qn*il  quiita 
le  90 novembre  1802  ,  pour  retour- 
ner directement  à  Londres.  Il  vit  le 
premier  consul  ,  avec  lequel  il  diua  , 
et  parut  très  -  saiistait  de  l'accueil 
qu'U  en  reçut  j  ainsi  que  des  docile 
mens  qu'il  recueillit  auxarchivet  des 
leialious  extérieures,  et  dont  il  se 
proposoit  de  faire  usage  pour  THis- 
loire  de  la  Révolution  de  1686,  à 
^  laquelle  il travailloit.  Enjuillel  pré- 
cédent il  avoit  été  encore  réélu  re- 
pi^seniant  de  Westminster^  et  le 
8  décembre  suiirant  il  prononça 
an  parlement  uni  un  discours  de 
deux  heures ,  où  il  développa  la 
nécessite  de  maintenir  la  paix , 
défendit  les  nouveaux  ministres  , 
attaqua  l'administration  de  M. 
Pitt ,  el  justifia  Bonaparte ,  accusé 
d'ambition;  mais  il  professa,  en 
l8o3  ,  des  opinions  plus  rappro- 
chées du  parti  de  la  guerre.  L'ins- 
titut de  France  lui  a  offert,  en  no- 
vembre, même  aunée ,  le  litre  de 
membre  honoraire  de  la  classe  des 
sciences  politiques.  Le  93  août  1804 
il  recommença  ses  attaques  contre  le 
ministère,  et  demanda  la  révision 
de  tous  les  actes  passés  pendant  les 
dernières  cessions.  Lors  de  la  chute 
de  M.  Addington,  on  prétend  que 
FdxTnl  proposé  an  roi  pour  le  mi- 
nistère ;  ce  que  sa  majesté  refusa 
formellement  ;  et  quelque  temps 
après,  il  présenta  à  la  chaml)re  des 
communes  la  pétition  des  catho 
liqnes  d'Irlande,  dont  il  fit  valoir 
les  prétentions.  C'est  à  lui  particu- 
lièrement que  lord  MeWille  doit  la 
Bontense  disgrâce  qu'il  essuya  en 
i8o5.  «  Fox  éloit,  ait  un  pnblîciste 
étranger,  un  des  premiers  orateurs 
du  paricmeut:  son  éloquence  étoit 
MU  torrent  -,  il  résumoii  des  séau- 
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ces  de  dix  à  douce  heures ,  répondoit 

à  tous  les  discours  de  ses  adversaires, 
et,  quoique  sans  organe  favorable, 
sans  dignité  et  sans  grâce  dans  l'ac- 
tion ,  il  maitrisoit ,  pendant  des 
hMires  entières  ,  l'attention  de  ses 
auditeurs^ Il  n'habitoit  plus  la  ville; 
il  résidoit  à  St- Ann's-Hil ,  près 
Cherlzey  :  là,  ilprésidoil  à  lu  cul- 
ture de  ses  terres ,  de  son  jardin  et 
de  ses  arbustes.  11  avoit  un  parterre 
d'ot\  il  tiroit  trente  espèces  de  roses. 
Il  se  lèvolt  è  sept  heures,  montoit  A 
cheval ,  dlrlgeoit  sa  course  vers  la 
Tamise,  où  il  se  baignoit.  11  ren* 
iroit  à  dix  heures  pour  déjeimer, 
travailloit  dans  fon  ciihitiel  jusqu'au 
diner;  il  euiployoa  ses  soirées  à  des 
amusemens  domestiques.  Le  sculp- 
teur Noilekens  a  lait  vingt-deux  fois 
son  busie,  tant  pour  des  seigneurs  ' 
anglais  que  pour  divers  potentats 
de  l'Europe.  Voici  ce  qu'a  dit  à  peu 
près  de  cet  homme  célèbre  sir  Ja- 
mes Mackintosb ,  son  a>m}>atriole, 
«  Fox  unissoit  à  un  point  remar- 
quable deux  caractères  en  apparence 
opposés,  celui  du  plus  doux  des 
hommes  et  du  plus  véhément  des 
orateurs.  Dans  la  vie  privée  ,  il  étoit 
aii'abie,  modeste,  sans  rancuue,  et 
tellement  éloigné  de  l'orgueil  et  du 
tranchant ,  qu'il  étoit ,  dans  la  con- 
versation ,  plutôt  silencieux  qtie  ja- 
loux de  briller.  Sa  supériorité  ne  se 
faisoit  sentir  que  parla  richesse  de 
ses  idées ,  ou  par  l'attention  géné- 
reuse qu'il  mettoit  à  s'occuper  pré- 
férablement  des  personnes  les  moins 
recherchées  :  la  simplicité  de  ses 
manières  ëloit  loin  d'en  exclure 
celte  ur])anité  parfaite  et  cette  amé- 
nité, qu'il  devoil  encore  plus  à  son 
naturel  qu'à  l'habitude  de  vivre 
daus  la  meilleure  société.  Dans  Tes- 
pace  de  trente  ans ,  il  avoit  connu 
tous  1m  hommes  de  l'Europe  ,  doiit 
le  commerce  pou  voit  enrichir  ,  for- 
tifier ou  polir  son  esprit.  Ses  con- 
noissances en  lillér.iliu  e  éîoient  Irès- 
éteuUueà  ;  comme  tuus  les  hommes 
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de  géuie,  U  atmoit  à  se  reposer  an 
seUn  des  muses  des  Taiigueft  et  de 
rennui  dts  affaires.  Il  brilloil  en 
société  par  des  vers  faciles  el  agréa- 
bles :  du  reste ,  quoique  grand  houime 
d*ëtat,  il  ne  prenoii  jauiais  part  aux 
discussions  politiques  si  oommones 
dans  les  cercles  en  Angleterre.  On 
eût  dit  que  celle  matière  lui  étoit, 
ou  élrûugère,  ou  indifférente.  Mais 
moutoil-il  à  la  tribune,  l'homme 
de  société  disparoissoit ,  pour  ne  lais- 
ser voir  que  Torateur»  Toujours  na- 
turel et  sans  aSeclation ,  il  y  portoit 
quelque  chose  de  cet  extérieur  sim- 
ple et  négligé  qu'il  raontroit  dans 
le  monde.  Des  qu'il  avoit  parlé  quel- 
que temps,  son  génie  sauimoil  et 
ft'entlamnjoit  graduellement  ;  il  com- 
muntquoit  i  son  auditoire  la  chaleur 
de  son  ame  ;  son  irrésislibifl  éio* 
qoenoe. coulant,  en  quelque  sorte, 
avec  la  rapidité  d'un  torrent,  ré- 
p;nuloit  ])ar-tout  la  persuasion  :  il 
possédoii  au  suprême  degré  ce  mé- 
lange de  raison,  de  simplicité  et  d'é- 
loquence qui  formèrent  Jadis  le 
pnnca  des  orateurs  :  aucun  des 
modernes  n'a  autant  que  lui  appro- 
ché de  Uémosthèues.  »  Quoique  ses 
dissipations  aient  nui  à  la  considé- 
jation  publique  de  Fox^  même  eu 
Angleterre,  on  sera  envers  lui  plus 
indulgent,  en  le  jageant  d'après  les 
moeurs  d'un  paya  oà  les  excès  du 
Jeu  el  de  ia  dépense  sont  des  événe- 
inens  orchnaires  dont  on  ne  parle 
presque  puuit  :  d'ailleurs  ,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  quelques  aneodbtes 
publiées  sur  ce  grand  bontmc,  on 
pourri  attribuer  à  la  foiblesse  de 
îord  Holland  pour  son  fils  les  écarts 
qu'on  lui  reproche ,  el  même  son 
govil  pour  le  jeu.  Avant  d'avoir  at- 
teint î'dge  de  six  ans,  il  se  trouvoit 
un  jour  auprès  de  son  père ,  qui 
remonloit  sa  montre  :  a  Papa ,  lui 
dit-ii,  l'aurois  bien  envie  de  briser 
celte  moutre-I:>.  —  Ce  scroit  une 
sottise.  —  JVn  ai  furicnsomcnL  en- 
y\j^.  —  £b  bien  !  je  ne  veux  pas  le 


contrarier ,  la  voiiè.  »  L'enfiint  prit 
la  montre  et  la  lança  de  tanle  sa 

force  sur  le  parquet.  Un  autre  jour, 

lord  Holland  ,  alors  secrétaire  d'élal, 
venoil  décrire  une  lettre  longue  et 
imporlaute;  il  alloil  mettre  de  U 
poudre  dessus  :  «c  Papa  ,  dit  Je  petit 
Charles,  \t  voudrois  bien  renverser 
l'écritoire  sur  cette  lettre.-^  Fais, 
mon  enfant  ,  si  cela  l'amuse.  «  L'é- 
critoire  fut  renversée ,  et  le  secrétaire 
d'état,  content  de  l'énergie  de  sou 
bis,  recommença  paisiblement  sa 
dépêche.  Quoi  qu'on  puisse  penser  et 
dire  d'un  homme  si  extraordinaire  , 
mortà  Londres  le  1 3  septembre  1806, 
la  pompe  de  ses  obsèques  allesle 
et  les  regrets  de  ses  concitoyens  ,  et 
la  haute  opinion  qu  ils  avoient  de 
lui.  On  employa  pour  le  char  fu- 
nèbre qui  transporta  son  corps  à 
l'abba^re  de  Westminster ,  s^ulture 
des  rois  el  des  grands  homnies  de 
la  nation,  près  de  cinq  cents  aunes 
de  velours  noir.  Toute  la  noblesse 
et  les  hommes  en  place  suivirent  le 
cortège ,  (pii  mit  plus  d  une  demi- 
ioumée  à  se  rendre  de  la  maison 
que  ce  ministre  habiloit  à  Londrea» 
à  l'église  de  Westminster* 

i  VI.  FOX-MORZILLO  ,  Foxus 
MorMilUtêi  Sébastien  ) ,  në  à  SéviUe 
en  i5j8,  fit  ses  études  eu  Espagne 
et  dans  les  Pays -fias,  et  s*aoqutt 

de  la  réputation  par  ses  ouvra- 
ges Philippe  U  ,  roi  d'Espagne  , 
l'ayant  nommé  précepteur  de  l  in- 
fant  don  Carlos ,  il  quitta  Lou- 
vain,  et  s'embarquapourètre  plustdt 
auprès  du  prince;  mais  il  fit  mal- 
heureusement naufrage  ,  et  périt  à 
la  fleur  de  son  âge.  On  a  de  lui  des 
Commenlaires  sur  le  Timée  et  sur 
le  Phédon  de  Platon  ,  in  -  fol. ,  et 
plusieurs  autres  ouvrage»  nemplis 
d'érudition ,  parmi  lesquels  on  ooit 
distinguer  une  Faraplnate  «t  de 
bonnes  Scol/es  sur  Iç^  Topiques 
de  Cicéron  .  écrits  qui  ont  le  double 
uicrite  d'avoir  été  ^>roduils  avant 
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qvie  leur  auteur  eût  allcitit  luge  de 
19  f  et  d'être  les  premiers  peut- 
être  qui  aient  d<Aiiië  Viéie  de  renifre 
M  st^rle  philosophique  la  gracé  et  la 
clarté  «ju'il  offre  sema  la  des 
aodenB. 

*  .»,•»■• 

FOY  (  Louis  -  Etienne  ) ,  né  ù 
Angles  y  mort  en  1778,  chanoine 
de  Meaux  se  livra  par  goût  à  Té- 
tudedes  ouvrages  diploinatti|06s  ,  et 

publia  sur  cette  partie  divers  écrils 
estimés.  Les  plus  remarquables  sont, 

I.  Une  Traduction  du  latin  dej»  Let- 
tm  dn  Imutou  -de  Bnabeck ,  ambas- 
ladear  de  Ferdmand  U  auprès  de 
Sdiman  II ,  1748,  S  vol.  in- 12, 
enrichies  de  remarques  curieuses. 

II.  Traité  des  deux  puissances , 
ou  JiJaxlmes  sur  l'abus  ,  1702  , 
in-ij.  UI.  Prospectus  d'une  des- 
cription historique ,  géographique 
et  diplomatique  de  la  France  , 
1767 ,  in-4*.  IV.  Notices  des  diplô- 
mes, des  chartes  ,  el  des  actes  re- 
Jaiifs  à  l'Histoire  de  France,  1766  , 
m-folio. 

FRA-BASTIEN.  Foyex  Sà^AS- 
TIEN  ,  n"  IV. 

•  FRÂCASSATUS  (  Charles  ) , 

profeiiseur  en  médecine  dans  ruiii- 
versilé  de  Pise  ,  né  à  Bologne  , 
Mvoil  dans  le  17^  siècle.  Il  esi 
auteur  d'un  Traité  iuliiulé  Prœ- 
IteHo  medica  in  Jlpharlemos  Hip- 
pocraiis  ,  Booonle,  1569,  in -4°. 
On  a  encore  de  loi  deux  Lettres  ana- 
tomiques  ,  l'nne  qui  traite  de  la  lan- 
gw,  et  l'autre  du  cerueau  ^  impri- 
mées à  Amsterdam  eu  1 669  ,  iu-i  3 , 
arec  ceUes  de  JMaipighi.  Fracas- 
talus  étoit  plus  érudit  ^ue  bon  ob- 
servateur. 

•f  FRACASTOR  (Jérôme),  na- 
<iuii  à  Vérone  vers  l'an  1484,  avec^ 
ks  lèvrea  ai  fort  attachées  l'une  à 
l'antre,  qu*il  faillît  qa*un  chirurgien 
les  séparât  avec  un  rasoir,  On  dit 
91s,  daaa  aon  ao&Ucey  sa-  mira  fut 
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écrasée  de  la  foudre  ,  tandis  qu'elle 
le  leuoit  dans  ses  bras  ,  sans  qu'il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans  le» 
sciences  et  fet  beanx-atts  furent  ra'*' 
pides.  Il  cultiva  sur-toiit  avec  bean<H 
coup  de  succès  la  poésie  et  la  méde~ 
cnie.  Le  papePjnî  lïl,  vouj.nU  trafts" 
férer  d'Allemagne  en  Ilnlit^  it-  conrile 
de  Trente  ,  se  servit  de  lui  pour  ins- 
pirer atfx  Pètes  là^raintéd^une  mala-^ 
die  contagieuse  ;  et  te  lîit  alo^'  qu'on* 
le  transféra  à  Bologne.  Fracastor 
mourut  à  Cnsi ,  près  de  Vorone,  le  ' 
fi  août  1755,11  composoit  un  poi  me 
épique ,  intitulé  Jû5<?/>/< ,  que  la  mort 
I^Bfnnècha  d'achever.  11  n'en  a  paru 
que  deux  chanu  inséré  dans  le  re«« 
cuil  de  ses  «éovres.  Sa  patrite  lui  fir 
élever  une  statue  six  ans  après.  Dans 
la  médecine  .  il  s'altachoit  à  la  rué-  • 
rison  des  maladies  extraordinaires. 
Il   est  principalement  couuu  par 
l'élégance  avec  laquelle  il  écrlvoit 
en  latin.  Son  poëmé  intitulé  Sy^ 
p/tillis  ,  siue  de  morbo  galUco , 
Vérone,    ift5o  ,  Londres,  1720,  f 
in -4°,  ouvrage  dans  le  goût  de» 
Géorgiques  de  V^irgile,  n'est  point 
.inUigne  de  Fauteur  qu'il  a  imité. 
Sànnasat",  pins  prodigue  de  criti** 
qrrès  que  è'ékiges,  ne  put  slampé^  - 
cher  d'avouer  qu'il  a  voit  été  surpassé 
par  Fracastor.  Sa  versification  est 
riche  et  nombreuse,  ses  images  vi- 
ves, ses  pensées  nobles.  Quoique  la 
nMftièré  ftVt  délicate ,  l'auteur  l'a 
traitée  d  nne  n:anière  tiès-dëcenté. 
iMacquer  et  La  Combe  en  ont  donné^ 
en  in- 12,  une  Traduction 

eu  l'ranvais  avec  des  notes  ,  réim- 
primée erï  1796,  in -18.  Il  nous 
reste  plnsleur»  autres  ouvrages  de  ce 
poëte  médecin  ,  recneiflis  d'abord 
à  Venise  ,  i584  ;  in -4»,  ensuite  à 
Genève  en  162]  ,  à  Paris  en  1718, 
et  à  Padoue  en  i75g  ,  en  2  voL 
in-^^.  Les  Poésies  a  voient  été  im- 
primées séparément  dans  la  même 
VlUe  en  1728,  in-8'.  • 

*  FAAGA80L ,  ftmeqx  général 
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grec  au  wrnte  de  Tempereiur  Cous- 

taaltn  dans  le  ii"  siècle,  CQmmaD- 
doit,  daus  la  Mésopotamie  septeu- 
irioiiale ,  une  armée  nombreuse  com- 
posée d'Arineiiieus  et  de  sa  ualioii. 
Les  Persans  et  les  Scj^ihes,  après 
•Toir  ravagé  plusieuft  provincM  de 
cette  ooatrée,  s'ëtoient  redrëtf  dans  la 
villedeTigraaocerle;  Fragabolavoit 
1  ordre  absolu  de  prendre  cette  place, 
et  les  gouverneurs  des  pays  voisins 
y  arrivoientà  mesure  avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  ce  géné- 
ral ,  corrompu  par  io,aoO'  talens 
qu'il  reçut  de  la  part  de  rennemi , 
évita  de  se  battre,  et  laissa  détruire 
tous  ses  yeux  presque  toute  rarmée 
chrétienne.  L'empereur  ,  instruit  de 
sa  trahison  ,  l'appela  à  Constauti- 
nople  ,  et  le  fit  noyer  dans  la  mer , 
vers  l'an  io63  ,  d  après  le  rapport 
de  Matthieu  d'Edesse. 

FRAGHETTA  (Jérôme),  de 
Bovigo  eu  Italie  ,  demeura  quelque 
temps  à  Rome ,  où  il  fut  chargé  par 
b  cour  d'Espa  gne  de  diverses  a&ires  ; 
mais  son  espht  satirique  ToLligea 
de  quitter  cette  capitale,  Frachella 
se  lit  un  nom  par  ses  ouvrages  de 
politique.  Le  plus  considérable  est 
//  Seminario  del  Governo  di  Sia- 
to  e  di  Guerra  ,  1 648 ,  in-4%  Nq^ 
avons  encore  de  lui  une  Traduction 
italienne  du  poëme  de  Lucrèce ,  avec 
d'excellentes  remarques  sur  l'épicu- 
risiue.  Il  niourut  à  Naples  au  coiU" 
ineucement  du  17*^  siècle. 

*  FR AGONARD  ( K.  ) ,  m^rt 
à  Paris  Je  sa  aoftt  1806  de 

74  ans  ,  cultiva  la  peinture  avec 
succès  ;  son  pinceau  est  gracieux  et 
ërotique  ;  on  distingue  parmi  ses 
Œuvres  ses  tableaux  de  Calllrhoë. 
I.  La  Fontaine  iPamour.  IL  Le 
Sacrifice  de  la  rose  ,  et  divers  au- 
tres Hujets  reproduits  et  multipliés 
par  la  gravure.. 

*  FRAGOSO.{  Jsau  ) ,  de  Tolède , 
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médiaiïiii  .<«t*  qhirurgien  de. Philippe 
U  ,  roi  d'Es^gue,  se  rendit  cé- 
lèbre vers  Tan.  1670.  Il  a  publié 
quelques  ouvrages,  la  plnpftrt  en  sa. 
langue  49ateraeile>  . 

*FRAGOUL,  prince  du  canton 
appelé  £ritsvaneg ,  dans' la  grande 
Arménie ,  devint  redoutable  à  ses 

voisins  vers  l'an  1"^  j.  A  la  tête  de 
7,000  combailans,  il  mit  en  dé- 
roule complète  une  armée  de  18,000 
hommes  commandés  par  Fataly- 
Khan,  Persan ,  gouverneur  de  Par-  ' 
gacliad.  Fragoul  nt  ensuite  tin  traité' 
d'alliance  avec  Toros,  autre  prince 
arménien  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Tchavtuihour  ,  ahn  de 
chasser  de  leur  pays  tous  les  chefs 
l>ersans.  Mais.  Fragoul  ,  corrompu 
par    les  promesses  flatteuses  de 
Fataly,  lit  livrer  à  Tennemi  par  tra-' 
bisou  le  pays  de  son  allié  qui  resta- 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

t  FRAGUIER  (Clande-Prançois), 
de  Tacadémie  française  et  de  celléi 

des  belles-lettres,  naquit  à  Paris  en 
1666.  Les  PP.  La  Baure ,  Rapiû  , 
Joiivency,  La  Rue  et  Conimire  lui 
inspirèrent  le  goût  des  belles-lettres 
et  sur- tout  de  la  poésie.  Fraguier  prit 
rhabit  de  jésuite  en  i683,  et  le  quitta 
eu  j6q4  »  pour  cultiver  les  muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors  il 
avoil  manqué  de  secours  ,  dit  le  père 
Nicéron  ,  pour  acquérir  la  politesse 
de  la  langue  irauvaise  ;  mais  il  pro- 
Kta  beâucoup  des  leçons  de  madame 
de  La  Fajelte  et  de  Ninon  de  Len- 
clos.  Quand  il  commença  d'être  acl- 
mis  daus  la  société  de  cette  fille  cé- 
lèbre, l'âge  a  voit  aOoibli  ses  appas  , 
et  avoit-  donné  de  nouvelles  forces 
à  sou  goût  et  i  son  jugement.  Le 
commerce  de  Ninon  servit  à  lui 
former  un  style  naturel ,  éle'gant 
et  poli.  L'abbé  Biguou  ,  chargé 
de  présider  au  Journal  des  sa- 
vans,  engagea  l'abbé  Fraguier,  dont 
il  connoissoit  le  ^érile^  à  parta- 
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ger  ce  travail.  Il  y  éloit  d'anlant  ' 
plus  propre  ,  que  ,  très-versé  daus 
kt  littérature  aucteune  et  moderne , 
7  étrangère  et  frauçaise  »  il  écrivoit 
^iknicul  bien  en  français  el  eù 
win, et  afoutint à  ce  talent  la  con- 
uoissance  du  grec  ,  de  Titiilien  ,  de 
lespagnol  el  de  l'anglais.  Renlermé 
chez  lui  ,  daus  un  âge  j>fu  avancé  , 
par  des  iatirmiki^  .couliuuelles  ,  il 
inmva  des  comoUtiont  ém  la  phi- 
losQ|)hie.  Pieitt  de  oeUe  de  Plalou  , 
dont  il  avoit  entrepris  uue  version 
complète,  que  sa  loible  sanlë  lui  lit 
abandonner ,  il  la  mit  en  vers  latine  , 
les  plus  beaux  quou  ait  faits  depuis 
Ovide.  Ce  poème,  ialitulé.  Ecole  de 
Platon ,  et  eef  autres  Poéêies ,  respi- 
rent Turlianité  rouiaine  el  les  grâces 
de  la  politesse  i'ranvaise.  On  les 
trouve  avec  le  recueil  de  celles  de 
liuel,  son  illusli»;  ami  ,  publié  en 
1789  ,  in-i^,  pur  les  soins  de  Tabbé 
d'Olivet,  qui  ëloit  lU  avec  tous 
4eax.  Oa  a  eucore  de  iabbë  Fra- 
Haier  plnsieura  J)ksttnaiioHâ  ,  qui 
ne  sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  dts  Mémoires  de  l'académie 
des  belies-leiires.  IL  muurutà  li'aril  le 
5  mail  7  j8. 

t  FRÀIN  (  Jeau  ) ,  seigneur  du 
Tbembi^a  y  ,  né  . à  Angers  en  i64i> 

membre  de  l'académie  de  cette  v>lle, 
mourut  le  a  .î  août  1724.  Sa  conver- 
sation ëloit  celle  d'un  homme  qui 
avoit  b«it»coup  lu  ,  méâ  tropeiuMé 
de  ses  tdéefc  Sur  la  fin  de  ses  jours , 
il  devint  presque  niisantrope.  On  a. 
de  lui ,  I.  Plusieurs  Traités  de  mo- 
rale solidement  écrits  ,  mais  rem- 
plis de  trivialités.  11.  Discours  sur 
L'origine  de  la  poésie,  Paris,  J  7 1 5 , 
in*- la.  m.  Traité  du  langues  , 
Paris,  17^5 4  in-ia;  réimprimé  à 
Aoisterdam  en  .1709  ,  et  difféiens 
àitres  oumges  qui  ne  sont  pas  sans 
même. 

*FRAMBOISIÈRE  (NicioUs- 
Abraham  de  la  )^  connu  sous  le  nMu 
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de  Framhesorius ,  médecin ,  né  à 
Guise  en  Picardie  dans  le  \  l)*^  ïiecle  , 
lit  imprimer  a  Pans  ,  des  i  au  1 606  , 
la  Dmcrifitiom  de  kt  Jo/iiaine  mi" 
ftérale  du  MorHrdfOr^  depuis  pett 
découverte  au  territoire  de  Reims , 
I  vol.  in -8".  Il  a  publié  beaucoup 
d'autres  Traités  tant  sur  la  méde- 
cine que  sur  la  tbiruvgie  el  la  jjhar- 
macie,  dont  ou  a  donné  dillérens 
recueils  :  le  plus  ample  est  celui 
qui  parut  eu  français  à  Ljqd,  1644  » 
1 669  y  un  gros  iroil ,  in-foL 

i  I.  FRANC  (  Jeban-Mariin  le) , 
pr4v6t  et  chanoine,  d'abord  de  l'é- 
glise de  Leuse  ,  bourg  du'Hainaut, 
depuis  de  celle  de  Laubanne  en  Sa- 
voie ,  el  successivement  secrétaire  de 
ranln)aiie  IVlix  el  du  pane  Nicolas 
V  ,  naquit,  vers  le  i ommeucemeul 
uu  i5*  siècle ,  à  Aumale  en  Nor-* 
mandie ,  selon.  Claude  Faucbet ,  et  à 
Arras,  si  Ton  enxroit  Jean  Le  Maire, 
dont  l'opinion  a  e'té  suivie  par  les 
ailleurs  de  ia  Bibliolbéque  belgique. 
Ou  a  de  lui  deux  ouvrages  que  leui; 
rareté  seule  lait  rechercher  aujour- 
d'hni  des  curieux,  L  i/Esirif  de 
Jortune  et  de  vertu  ^  elc. ,  Paris  « 
i&ig,  iu-4**,  golh.  11.  Le  C/iam^ 
pion  des  dames  ,  elc. ,  petit  in -fol.  ^ 
ootli.  ,  sans  date;  et  m  8"  ,  lettre» 
rondes  ,  Paiis,  iboo.  11  ^e  trouve  ea 
manuscrit  à  la  bibStothèqiie  impé^ 
riale  sous  le^  n*^  C'est  daus  0^ 

dernier  livre ,  uniquement  çonsacré 
à  repousser  les  reproches  j)eii  galan^ 
que  les  auteurs  du  roman  de  la  Rose 
ont  adressés  au  beau  sexe,  que  la 
Fontaine  a  pris  Tidée  de  son  joli 
conle  dés  Oies  de  frère  Philippe. 

II.  FI\ANC  (  Jean-Jacques  le). 

Ployez  POMI'IGNA.V. 

*  FRANCATIANUS ,  méJecimde 
Vicence  dans  K-s  états  de  Venise  , 
enseigna  la  méil!''.iiie  à  Bologne 
en  iJiba  ;  l'année  suivante,  il  se 
rendit  k  Padoue  où  il*  remplit  la 
chaire  de  pjatique  dans  l*unlversité 
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âe  tette  ville,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1669.  Ses  ouvrages  sout , 
I.  JJe  morbo  gallico  libet\,  Palavii, 
1 564,  iu-4'*  ;  iiouoniae ,  i564 ,  iii-4**; 
1674  ,  in-S*",  avec  le  Traité  de  lU- 
lopio  sur  la  même  maladie;  Venetiis , 
1 565  ,  iu-8^ ,  dans  le  premier  tome 
du  Recueil  i)e  morbo  gallico.  II. 
C  j/isHia  medica  ,  Fraucofuili  , 
i5g8 ,  in-fol.,  daus  l'ouvrage  mi»  au 
jour  par  Scbolzius.  UI.  Lectiones 
jjracticœ^  Ulmak,  1676,  avec 
les  conseils  de  luédeone  de  Geoige- 
Jërome  VeUchiof. 

V 1 R ANCAVILLA  ou  Franche- 
▼11.LB  (  Pierre  ) ,  né  à  Cambrai  eu 
1 54B ,  raorl  à  Paris  sous  le  régne  de 
Louis  Xill^  dont  il  ëtoit  le  premier 
sculpteur.  Entraîné  par  sou  goût 
pour  la  sculpture ,  il  s'y  livra  malgré 
«on  père  qui  en  vouloit  faire  un 
homme  de  lettres ,  et  partit  pour  11- 
talie ,  où  il  reçut  des  leçons  de  Jean  de 
Bologne.  A  la  fois  sculpteur,  peintre, 
mathématicien,  ingénieur,  anato- 
niiste,  il  excella  dans  !ous  les  genres 
qu'on  lui  vit  cnjbrasser.  il  demeura 
long-leraps  à  Florence,  où  il  se  pé- 
B^tra  de  la  grande  manière  de  Mi- 
chel-Auge. Parmi  ses  ouvrages ,  on 
disliuguoit bas-reliefs  tu  bronze 
et  les  quatre  esclaves  du  piédestal 
de  la  statue  de  Henri  IV  qui  se  voyoit 
sur  le  Pont-Neuf,  ainsi  qu'une  6tatue 
èti  iliarbre  de  J^htrid,  vainqueur  He 
Goliath^  qu'on  voit  au  Mnâée impé- 
rial des  monument  françait. 

FRANCESCA.  Foyez  Pietro  , 
u°I. 

»  I.  l'R  WCESCIII  (Mallhieu)  , 
citoven  de  Venise  ,  vivoit  dans  le 
16*^  siècle.  Il  a  traduit  eu  langue  vul- 
gaire la  JRAéioriaue  d'Aristote  ;  les 
CoMmentaires  ne  SimpUcius  sur 
Epicièle ,  philosophe  stitfcienet  ff^rt 
de  corriger  la  vie  Aumaine, 

• 

»  II.  FRANCESCHI  (Domenico 
Aurelio  ),  de  Reggio ,  né  en  1695  ,  ^ 
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étudia  le  droit ,  la  théologie  et  Félo* 
quence  ;  il  cultiva  aussi  la  poésie  : 
quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été 
insérées  daus  les  Recueils  du  temps. 
Après  avoir  rempli  divvn  emjdola 
boaoraUes ,  il  ae  consacra  à  la  pré* 
dicalion ,  où  il  obtint  de  tels  succès , 
qu'il  mérita  d'être  entendu  par  plu- 
sieurs souverains.  11  mourut  dans  sa 
jKilrie  en  1777.  On  a  de  lui  des 
Sermons  et  de»  Panégyriques  dans 
le  Recueil  des  Panégyriques  des  phis 
célèbres  orateurs  du  18*  siècle ,  Ve« 
nise,  1760. 

*  m. FRANCESCHI  (Michel- 
Auge),  frère  du  précédent,  entra 
dans  Tordre  des  capucins ,  où  il  sa 
distingua  par  sestalenset  ses  vertus. 
Benoit  XIV  la  nomma  prédicateur 
apostolique  en  1740.  En  i75i ,  il 
se  retira  dans  un  couvent  de  sou 
ordre,  où  il  mourut  eu  176b,  âgé 
de  78  ans.  On  a  de  ce  religieux  Muit 
Panégyriques  qui ,  après  avoir  paru 
séparément ,  furent  recueillis  Cl  im- 
primés à  Venise  en  1766. 

• 

•fi.  FRANCESCHINI  (  Marc-An- 
toine), peintre  d  histoire,  ué  à  Bo- 
logne en  1648 ,  mort  dans  la  mèma 
ville  en  1799.  Francesohinir,  élèva 
de  Cignari ,  s'est  £ût  remarquer  par 
un  d«ssin  assez  correct ,  une  belle 
expression ,  et  un  coloris  naturel  ; 
mais  on  trouve  dans  ses  ouvrages 
plus  de  simplicité  que  de  nnhlesse. 
n  se  chargeoit  seul  dea  figures  dans 
les  tableaux  qu'il  faiaoit  de  société 
avec  Quaini  ,  connu  pour  peindre 
avec  distinction  le  paysage  ,  les  or- 
nemens,  la  perspective  aérienne, 
et  personne  ne  pouvoii  apercevoir 
la  diflifrence  des  pinceaux.  Ses  ou- 
vrages sont  estimés  dans  les  princi- 
pales villesd'ltalie.Nomméchevalier 
du  Christ  par  le  pape  ,  comblé  de 
préaens  par  plusieurs  princes,  il  est 
mort  laissant  une  grande  fortune 
que  ses  aum6nes  immenses  ayolant 
réduite  de  moitié. 
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FRANCESCHINI  (Bal- 
tbasar)  ,  surnommé  /'W/c/cw/zo  , 
de  la  TiUe  de  Vollerre ,  où  il  étoit 
né  en  1661  «  étudia  ]a  peinture  à 
Florence ,  sous  Matthieu  Rouelli.  Il 
a  gravé  à  l'eau -forte  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  le  Sauveur  en 
croix  y  à  qui  un  soldat ,  du  Ter  de  sa 
lance^  ouvre  le  côté.  Franceschini 
mourut  à  Florence  en  1689. 

FRANC-FLORE,  rojez  Floris. 

t  FRANCHEVILLE  (  Joseph  du 
Fresne  de),  né  en  1704  à  Doiir- 
lens  eu  Picardie ,  mort  à  Berlin  le  9 
mai  1781  ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  a  donné,  I»  I/Ob^ 
wvaieur  hollandais,  Lenwarde, 
174&,  in^S**.  Cest  une  espèce  de 
journal  ,  dont  il  a  paru  cent  nu- 
méros. II.  J^a  Consolation  philo- 
sophique de  Boëce  y  Berlin,  1744, 
en  2  vol.  in  -  1 2  ,  assez  bien  tra- 
duite, m.  Sssaideconversationa  sur 
toutes  sortes  dA  matières  ,  A.ms- 
terdam,  1741  W.  Histoire 

des  premières  expéditions  de  Char- 
lemagne  pendant  sa  jeunesse  et 
avant  son  régne ,  Amsterdam ,  1 74 1  > 
in-S**.  FrancheTâle  fit  pafoltre  cette 
hiitoire  sons  le-  nom  d*Angilbert , 
surnommé  Homère  ,  auteur  con- 
temporain. Voltaire  a  cité  Franche- 
ville  dans  l'Histoire  du  siècle  de 
l  ouis  XIV",  ce  qui  lui  a  donné  plus 
de  célébrité  que  le  mérite  de  ses  ou- 
vrages. • 

*  I.  FRANCHI  (Antonio) ,  peintre 
italien  ,  né  à  l.ucques  en  i638,  mort 
en  1709  ,  premier  peintre  du  duc  de 
Toscane ,  a  peint  le  portrait  et  beau- 
coup de  ubleaux  d'auleL. 

n.FHANCm  (Vincent)^  président 
de  Naples ,  sa  patrie ,  et  célèbre  )u- 
risconsnlte  >  mort  en  t6oi ,  à  70 
ans,  a  donné ,  Decisiones  sncri  regii 
tottcilii  Neapolilani  ,  in-folio. 

♦  FRANCHIRONT  de  Frak- 
XggtVEUS  (Nicolas )  y  médecin  allé- 
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manJ  ,  professeur  de  méurcîne  dans 
l'université  de  Prague,  mort  dans 
cette  ville  en  1684 1  ^  l'^g<>  de  /(S 
ans ,  a  publié ,  Lithotomia  msdica , 
sen  TracUOtts  JUthontripUcttS  de 
calcula  renuns  et  pesi&Bf  Praga», 

t  L  FRANCHINI  (  Fhançois  ) ,  de 
Cozcnce  ,  suivit  Charles  -  Quint  à 
l'expédition  d'Alger,  et  allia  Mars 
avec  les  Muses.  Il  lut  ensuite  évèquo 
de  Messa  ,  puis  de  Populania  ,  et 
mourut  en  i5l>4.  On  lui  doit  quél^ 
({ues  Dialqgues ,  que  de  Thowcom^ 
pare  à  ceux  dte  Lucien  ;  el  d*antres 
petits  ouvrages  ,  écrits  avec  assez 
d'agrément.  Ses  Poëmata  et  Epi^ 
gramniata  ont  été  imprimés  à  Romo 
en  1554,  in-S*^.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  "Poésies  latines  dans  la 
deuxième  volume  des  Vers  des  illus- 
I  res  poètes  italiens,  publiés  par  Mat- 
thieu Toscan. 

*  IL  FRANCBINI  (Jean),  né  à 
Rlodène  en  t€65 ,  entré  dans  l'ordre 

des  mineurs  conveuluels,  dont  il  fut  > 
historiographe  el  chronologiste  , 
devint  aussi  théologien  de  Fran- 
çois II ,  duc  de  Modéne.  Si  ce  labo- 
rieux écrivain  eftt  réuni  à  son  acti- 
vité dans  ses  recherches  plus  de  dis- 
cernement et  un  style  plus  pur ,  il 
auroit  passé  pour  un  des  meilleurs 
historiens  de  son  ordre  et  de  sa 
patrie.  On  a  de  lui,  1.  £>c  antiqui- 
tate  franciscand  eonpentualibus 
adjudiamdd  ,  Boncilione,  i685. 
II.  Status  religion is  franclscanm 
minurum  convenlualium  ,  Roma  , 
i68d.  111.  Jjibliosojia  e  niemorie 
liiterarie  de*  scrittori  Jrancescani 
eonventuali ,  cà'  anno  scritto  dopo 
Panno  1Ô85 ,  Modena,  1695. 

1 1.  FRANC! A  (  François  ) ,  né  à. 
Bologne  en  xi^ôo^  d'abord  orfèvre, 
puis  peintre  en  émail  sur  métaux, 
ensuite  graveur  distingué  de  coins 
pour  les  médailles,  entraîné  par  son 
géuiei  finU  par  se  livrer  à  la  peUi-* 
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ture;  les  difficultés  qui  deroîent 

l'effrayer  à  quarante  ans  ne  le  re- 
butèrent point.  Comme  il  éloit  Irès- 
ibrt  dans  le  dessin  ,  et  qu'il  avoit 
pour  amis  les  peintres  les  plus  dis- 
tingués ,  il  en  apprit  bientôt  ta  ma- 
nière d'employer  les  Gonleun,et  tra- 
vailla avec  tant  d'ardeur  qu  en  peu 
de  temps  il  devint  un  des  plus  cé- 
lèbres peintres  d'Italie.  Au  fort  de  sa 
gloire  ,  il  eutendoit  souvent  parler 
des  chefs  -  d  œuvre  que  Raphaël 
exécutott  à  Rome.  Baphaël  à  son 
toqr  entendoit  parler  avec  éloge  de 
.   Francia  ;  il  s'établit  evlre  eux  une 
correspondance  foudée  sur  l'estime 
el  l'amitié.  Raphaël  ayant  lait  pour 
une.  chapelle  de  Uologne  un  tableau 
de  saÎBle  Cécile ,  il  Tadressa  à  Fran- 
cis^ en  le  priant  de  se  donner  la 
peine  de  le  placer  et  même  de  cor- 
riger les  déHiuts  qu'il  pourroit  y 
remarquer.   Transporté    de    joie  , 
Franci.i  s'empresse  de  tirer  le  ta- 
bleau de  la  caisse  pour  le  bien  exa- 
miner ;  mais  à  la  yue  d*an  des  plus 
lieaux  chefs-d'œuvre  du  grand  pein- 
tre, il  se  dégoAia  de  ses  propres 
ouvrage?,  et  désespérant  de  pouvoir 
à  sou  ap,('  porter  plus  loin  un  art 
dont  il  croyoït  avoir  atteint  la  per- 
fection. Il  roonmi  en  peu  de  temps , 
de  mélancolie  et  de  chagrin,  l'an 
i5i8. 

*  II.  FRANCL\(François-nTarîe), 
graveur  au  burin  et  àl'eau-fortc  ,  né 
à  Bologne  en  1667,  et  mort  dans 
cette  ville  en  17S3,  fîit  élève  de 
François  Curli,  graveur,  et  ensuite 
de  Barthélemi  Morelli  ,  peintre  , 
Rumomtné  Pimoro ,  chez  lequel  il 
poursuivit  ses  éludes  de  dessin  et  de 
gravure.  Le  nombre  des  cuivres 
qu'il  a  gravés  «'élève  an-desaiia  de 
i5oo,  et  quoique  tous  ses  ouvragée 
ne  soient  pas  également  bons,  ou 
remarque  répondant  dans  tous  une 
excelieuls  taille. 

*  III.  FRANCIA  (  Dominique  ), 
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Ris  du  précédent ,  né  à  Bologne  le 

19  octobre  1703,  monim  de  bonne  ' 
heure  des  dispositions  pour  la  pein- 
ture; mais  élajit  destiné   par  ses 
pareus  à  être  architecte ,  il  alla  étu- 
dier son  art  sous  Ferdinand  Btbbiëua, 
sous  lequel  il  lit  de  grands  progrèe 
dans  le  dessin.  Kn  1725  il  se  rencNt 
à  Prague,  où  il  fut  employé  aux 
travaux,  qui   dévoient  avoir    lieu  • 
pour  le  couronnement  de  Charles 
VI,  roi  des  Romains.  De  Prague  il 
alla  à  Vienne,  oil^tltéiouma  quatorze 
ans;  on  voit  dans  cette  ville  plu-  • 
sieurs  églises, salles  et  cabinets  qu'ila 
pemts.  Francia  excelloit  dans  la  pers- 
pective. En  iTÔt)  il  passa  en  Suède, 
où  il  tilt  nommé  peintre  du  roi.  ïki 
Stockholm, oiV  il  étoit  resté  huit  ans, 
il  se  tiansporta  avec  tonte  aa  fit- 
miUe'en  Portugal,  s'arrêta  à  Lia- 
bonne  quinze  m'>is,  s'embarqua  pour 
Livourne  et  vint  à  Rome  où  il  tra- 
vailla pendant  trois  ans.  De  r«  tour 
à  Vienne,  il  termina  plusieurs  ou- 
vrages et  «o  fit  d'antres.  Le  déatr 
de  revoir  sa  patrie  le  rameh^  à 
Bologne ,  où  il  mourut  en  1 768. 

î.  FRANCIONE.  ^i^es  Fjian- 

CIOxNLi». 

* 

*  il.  FBlANCiONB  (  Pierre  ), 

peintre  originaire  d'Espagne,  fut 
élevé  à  Naples  ,  où  il  travailla.  I^e 
Tableau  de  la  Vierge  Ui'ec  son  en- 
fant qui  dort  sur  son  sein  ^  et  que 
Ton  voit  dans  une  chapelle  de'Sain^B- 
Blbrie  Egyptienne ,  est  de  Francione, 
ainsi  qu'u^e  Desceniê  de  cro  i.v  q  1 1 'on  ' 
admire  sur  le  grand  autel  de  Saint- 
Gaudence.  Ce  peintre  vivoit  vers 
l'an  161 5. 

*  FRANCIONUS  (  Sauveur  } , 
étoit  de  Pale r nie,  où  il  exerça  la 
profession  d'apothicaire  avec  autcint 

de  laleus  que  de  succès  ;  il  mourut 
dans  celle  ville  eu  \  On  lui  at- 
tribue un  traité  élémentaire  de  phar- 
macie ,  intitulé  Disconi  neUi  quali 
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s*i/isegTin  con  dilii^eiiza  aîît  (Visce- 
poU  deli  arte ,  [arte  delLa  spezie- 
ria,  Palerme ,  1636 ,  iu•4^ 

*  FRANCIS  (Philippe) ,  di«o!ogien 

irlaiidais  ,  morl  à  Balh  en  1778,  fils 
du  doyen  d'un  chapilre  dans  le  même 
}Kiys,  lui  recleur  de Harrowaii  comlé 
de  Ôuifokk  et  cliauekuu  de  l'hopilal 
de  Cheleea.On  a  ae  lui  une  T/m/uc- 
Hoad'Horaceel  t/eJUémosiàèites  en 
anglais  ;  deux  tragédies  inlitulées , 
Tune  CoMstance^  el  Tantre  lùt^ 
iéuie,  . 

*  FRANCISCHELLO  delle 
MujiA.  ,  peintre  de  récole  napoU- 
tamcj  florissoit  dans  le  18*  siècle. 
U  ëiott  riche  dans  sa  composition  et 

renchaînement  des  groupes  ;  ses 
Hgurcs  sont  bien  ajusiées,  «  l  ont  de 
bonnes  altitudes;  mais  6ou  dessin 
eit  maniéré  et  ta  couleur  sent  le- 
Tentail;  elle  a  de  lagrément,  mais 
elle  est  fausse.  11  orna  tesgfderies  du 
palais  du  roi  de  Sardaigue,  et  quel- 
ques églises  de  Turin.  Il  travailla 
aussi  pour  les  principales  villes  d'Ita- 
lie, el  pour  les  souverains  étran- 
gers. U  a  peint  V Annonciation  dans 
mie  église  de  Mantoue.  On  voit  le 
chocolai  de  la  Vierge  qui  chauffé 
^  dans  une  cafetière  d'argent  ;  elle  a 
un  chat ,  un  perroquet  et  une  belle 
chaise  de  velours  à  crépine&^  d'or. 

*  FRANCISCI  (  Jean  ) ,  médedn , 
né  en  iSSs  à  Ripen  dans  le  Jut- 

land  ,  morl  le  4  juillet  i584,  a  mis 
tn  laiin  plusieurs  ouvrages  d'Hip- 
pocrale  el  de  Galien  ,  el  a  coujposé 
quelques  pièces  eu  vers  ^  en  parti- 
CQlier  un  poëme  sur  la  structure  des 
yeux,  imprimé  en  i5ô6,  à  Viliem- 
Derg  «  sous  ce  litre  :  ]^  oculoru/n 
fabricd  et  coloribuKatmen» 

FRANCISQUE.  Voyez  M11.E. 

t  FRANCIUS  (  PîerrçJ,  profes- 
seur d*éLoqueace y. d'histoire  et  de 
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grec  à  Amsterdam  sa  pairie,  ne'  en 
iti.jf),  voyagea  en  Anglelerre,  en 
France  et   eu  llalie.  11  jouissoil 
d'une  réputation  assez  étendue ,  lors- 
qu'il  mourut  à   Amsterdam  en 
1704.  Ou  a  de  lui,  I.  Un  recueil 
de  Foésies  eu  grec  el  en  la  lin  , 
1682  ,in-i2.  II.  Des  Harangues  ^ 
169a,  in-8°.  III.  Des  (Kuvres  post- 
humes,  1706,  in-8*.  Francius  cul- 
tiVoit  aussi  avec  soin  sa  langue 
maternelle,  mëriie  assez  rare  chez 
les  sa  vans  Hollandais ,  et  qu'il  parl.i- 
geoil  avec  ses  amis  Hoogstralen  et 
liroeckhuiseu.  U  en  a  donne  la  preu- 
ve dans  sa  Traduction  du  JJis- 
covrs  de  Grégoire  de  Naziange  sur 
ia  bienfaisance,  qui  pariit  en  1 699. 
Dans  une  savante  Préface,  il  as- 
signe le  premier  rang,  parmi  les 
écrivains  hollandais,  à  Pierre,  fil^ 
de  Corueilie  Hoeft;  et  le  second  ,  à 
Vondel.  U  rend  aussi  iuslioe  au  style 
clair  et  pur  de  Gérard  Brandt.  U 
dislingue,  parmi  les  orateurs  sacrés, 
Vollenhove ,  Mooueu,  les  Irois  fils 
de  Gérard  Brandi  ;  il  donne  son 
avis  sur  lorlhographe  hollandaise  , 
etc.  On  a  encore  de  lui  quelques 
Pièces  de  pers  dans  cette  langue. 

t  ï.  FRANCK  DE  Franckenau 
(George),  médecin,  naquit  àNaum- 
bourg  en  1645.  A  l'âge  de  ]8  ans, 
il  lut  poêle  et  couronné  à  lèue  :  il 
mérita  cet  honneur  par  sa  grande 
facilité  à  faire  des  vers  allenrapds  , 
latins,  grecs  et  hébreux.  Dans  la 
suite  il  devint  successivement  pro- 
fesseur en  médecine  à  Heidelhcrg  et 
Wiuemberg,  d'où  le  roi  de  Daue- 
marck  Chrisiiern  V  le  fit  venir  à  sa 
cour  :  il  fut  honoré  à  son  arrivée 
des  titres  de  médecin  du  roi  el  de 
conseiller  aulique.  L'empereur  Léo- 
poîd  y  ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  iGc>2.  Ses  oîw rages  imprimé» 
sont,  1.  Flora  francica  ^  in- 13. 
IL  Satyres  medîcœ ,  in-4'*.  IIL  Bona 
nova  anatomica^  Heidelbergse  , 
1680 ,         IV.  JH  calumaiis  in 
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Fftedicos  et medicinam  ibid,,  1686,  | 
iu-l"oi.  V.  De  medicis  p/iLiulo^is  ,  | 
Wiltebergae ,  1691 ,  iii-4°.  VI. 
iitutionum  medicarum  synopsis, 
Heidelbergae  ,  1672,  iii-12.  VIL 
Parva  bib/iotheca  zuotomica,  ibid., 
1680, 111-  4''.  VIII.  De  palingenese  , 
siue  ressuscitaliu/ic  arùjiciali  plan- 
tarum  hominum  et  animalium  suis 
cineribus ,  Hais ,  1717,  IX. 
Plusiturs  Leiires.  11  aaassi  laissé  im 
grand  nombre  de  Manuscrits.  I/aca- 
*  demie  leopoldine  ,  celle  des  Rico- 
vrali  dePadoue,  et  la  société  royale 
de  Loudres,  se  l'éloieut  associé.  11 
mourut  en  1704. 

*  II.  FRANCK  (Jérôme,  FrançoU, 

et  Ambroise  ) ,  peintres  flamands  du 
16^  siècle,  éloieiil  irères  ,  et  tous 
les  Irois  nai^uireut  à  liéreslals.  Ils 
fiireat  aussi  tous  trois  élèves  de  Flo- 

'  ris  oa  Franc-Flore ,  ei  se  distin- 
guèrent dans  leur  art.  Jérôme  passa 
en  France,  et  fut  eni])loyé  à  Paris, 
où  il  lit,  eu  ir)85  ,  un  grand  ta- 
Ijleau  représealant  une  Natiuicé  , 
qui  se  voyoit  au  maitre-autel  de& 
cordeliérs.  U  peignoit  le  portrait 
avec  succès,  et  Henri  III  le  choisit 
pour  son  p<Miilre  en  ce  genre.  Après 
la  mort  de  Franc-Flore,  les  élevés 
de  ce  maître  quiltèreul  leur  patrie 

'  pour  étudier  sous  Franck.  Tant  d'a- 
vantages ne  purent  le  fixer  à  F^ris  ; 
il  quitta  celle  TÎUe,  passa  quelque 
temps  en  Italie ,  et  retourna  à  An- 
vers ,  où  il  mourut  vers  1614  ,  «.qé 
d'environ  70  ans.  La  manière  de 
Jërôm«  tient  assez  de  celle  de  sou 
maitre.  Ou  aperçoit  une  plu&  belle 
ordonnauce  dans  ses  grands  tableaux 
d'histoire  que  dans  les  petits.  On 
distingue  celui  qui  repré.scntoit  un 
saint  Gonier  y  qui  cloit  dans  une 
chapelle  de  Notre-Dame  d'Anvers. 
François  Franck  ^  dit  le  J^'ieux^  a 
fait  plusieurs  tableaux  estimés.  11 
lut  admis  à  Tacadémie  des  peintre^ 
d'Anvers  en  i56i ,  et  mourut  dans 
k  même  ville  eu  1666.  On  regarde 
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comme  son  chef-d'œuvre  un  tableau 
de  Noire-Danie d'Anvers ,  représen- 
tant Tésus'Christ  au  milieu  des 
docteurs.  Il  y  a  sept  beaux  tableaux 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde, 
entre  autrec  une  luite  en  Egypte ^ 
la  Création  d'Adam  et  d'Eue ,  et 
celle  des  animaux ,  un  Sujet  allé- 
gorique^ et  la  Perspectiv9  imé" 
Heure  d'une  4gllse ,  etc.  On  en  voit 
aussi  deux  dans  celle  de  Vienne  : 
l'un  représente  Crésus  étalant  ses 
ric/tesses ,  1  autre  ,  une  Compagnie 
dans  un  salon.  Ambroise,  le  plu» 
jeune  des  trois  Franck ,  surpassa  ses 
frères  dans  l'histoire ,  comfaie  le 
prouvent  plusieurs  de  ses  gran4f  ta- 
bleaux ,  entre  autres  le  Mar^r  des 
sa  in /s  Cresp/n  et  Crespinien  ,  qui 
est  dans  Noire-Dame  d'iUivers. 

*  IIL  FRANCK  (  Sébastien  ) ,  fils 
de  François  dit  te  Vieux  y  né  & 
Anvers  en  ]573  environ,  réussis- 
soit  parfaitement  à  peindre  des  ba- 
tailles, et  sur-tout  à  représenter  des 
chevaux.  Ijh  paysage  n'éloit  pas  une 
des  moindres  parties  de  son  talent  t 
une  belle  couleur  et  une  louche  spî* 
riluelln  en  l'ont  le  mérite  principal. 
On  voit,  dans  la  galerie  de  Munich, 
deux  benuK  lableaux  de  lui  repré- 
seulaul  les  U£m'res  de  3îiscrlcurdes  ^ 
et  une  Assemblée  de  personnes  de 
dieiimstioni  ' éasi»  celle  de  Vienne  , 
une  JTue  de  P intérieur  des  Jésuites 
d'AnperSj  et  wo/s  Scène  de  la  guerre 
des  paysans  en  Allemagne,^ 

*  IV.  FRANCK  (François),  dit 
le  Jeune ^  frère  du  précédent,  ué  à 
Anvers  en  1680,  mort  dans  cette 
ville  en  1642 1  éloit  éUve  de  son 
père  François ,  dit  le  J^ieux ,  et  a 
suivi  sa  manière  en  grand  et  en 
petit.  U  «ma  étudier  à  Venise  les 
plus  grands  coloristes,  et  s'attacha 
d'abord  à  peindre  des  folies  de 
carnaval ,  et  autres  sujets  ae  ce 
genre  ;  mais  dans  la  suite  il  se  livra 
tout  entier  à  peindre  l'histoire  eu 
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^rand.  De  retour  à  Anvers ,  il  se  fit 
nne  grande  réputation  par  plusîenn 
\»m  tableaux ,  et  entre  autres  par 
celui  de  la  chapelle  des  quatre  000» 

ronnés,  daus Notre-Dame  d'Anvers: 
le  sujet  est  tiré  des  Aclesdçs  apôtres. 
On  reproche  à  ce  peintre  peu  d'or- 
dre dans  seft  composilious  ;  mais  il 
avoit  d'ailleurs  une  belle  couleur, 
one  touche  fine  et  spirituelle.  On 
voit  de  lui,  au  Musée  Napoléon, 
uu  tableau  représentant  Jjoèan  qui 
càercAe  ses  idoles, 

*  V.  FRANCK  (  Conslantm  ) , 
peintre  de  batailles,  né  à  Anvers 
eu  1660  ,  de  la  famille  des  prë- 
cédens  ,  directeur  de  l'académie 
de  cette  ville  en  1695  ,  dessiuoit 
bien  la  Bgure  ,  et  sur  -  tout  les 
chevaux;  mais  ses  ouvrages,  loin 
d'avoir  le  flou  et  le  large  de  ceux 
de  Van-der-Menlen ,  étoient  quel- 
quefois secs  et  sans  chaleur,  l.t  plus 
beau  tableau  de  Constantin  Franck 
représente  le  Sié^e  de  Naniur  par 
Guillaume  III ,  roi  d'Augleterre. 
pà.  YÎilè  est  dans  le  lointain,  et  sur 
le  devant  on  voit  le  prinoe  entouré 
d'officiers  généraux.  Cet  ouvrage  est 
d'une  grande  vérité  ,  d'une  belle 
couleur ,  et  d'une  manière  libre  et 
vigoureuse. 

•  VI.  FRANCK  (  Simon) ,  né  à 
Gemeppe ,  près  de  Liège ,  en  1741  » 
se  distingua  de  bonne  heure  dans 
les  belles-lettres  ,  particulièreraent 
dans  l'éloquence  et  dans  la  poésie 
latine,  comme  on  le  voit  par  les 
pièces  diverses  insérées  dans  les 
Xuaœ  Leodienses,  1761  et  176a, 
H  vol.  iu-8^.  Dans  û  premier  de  ces 
recueils,  on  distingue  un  poème  épi- 
que sur  l'établissement  du  christia- 
nisme au  Japon,  plein  d'épisodes, 
images,  et  comparaisons  heureuses, 
et  de  très-beaux  vers,  qui  a  été 
réimprimé  4  la  suite  de  la  Vie  de 
l'apôtre  des  Indes ,  Liège  ,  1788. 
Vvwi  ks  pièces  du  second  vdnme, 
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on  remarque  l'Ode  In  impios  sœ- 
euli  noUri  scripiores.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  et  s'étant 
livré  avec  une  a rdw extraordinaire 
aux  fonctions  de  ce  saint  ministère  , 
il  mourut  dans  sa  patrie,  en  1772  , 
d'une  maladie  contagieuse  qu'il  avoit 
contractée  en  visitant  les  malades 
avec  un  zèle  égal  à  ses  autres  ver- 
tus.... Qu'il  soit  permis  à  l'auteur 
de  cet  article  de  dire  : 

Jtfanihua  dttte  lilia  pteni»  , 
Hit  .mil fin  meaimÊtlem  douit^etfiMgariHani 

Munere. 

BiwM.  liV.  VI. 

t  FRANCKE  (  Attfoste-Herman  )  « 
théologien  allemand,  né  à  Lubeck 
en  1 663  ,  fit  une  partie  de  ses  éludes 
à  Leipsick  ,  où  ,  avec  quelques-uns 
de  ses  amis ,  il  fonda  une  espèce  de 
conférence  sur  l'Ecriture  sainte ,  qui 
subsiste  encore  sons  le  titre  de  0>l' 
l^ium  philobiblicum.  Devenu  mi- 
nistre à  Erfort ,  le  fanatisme  que  res- 
piroienl  s^s  scrmous  l'obligea  de 
sortir  de  côtle  ville  en  1691.  1/é- 
lecleur  de  Brandebourg  l'appela  dans 
ses  états  ;  il  fut  professeur  de  grec  et 
des  langues  orientales  à  HaO ,  puis 
de  théologie  en  i6g8.  C'est  dans 
celle  ville  qu'il  fit  la  fondation  de 
la  Maison  des  Orphelins.  Ou  y 
enseigne  à  la  jeunesse  iiuligenlo 
tous  les  arts  et  toutes  les  sciences , 
et  on  rinstruit  dans  la  vertu  et  dans 
la  religion.  Cette  maison  prospéra 
tellement ,  qu'élid  comploit  ,  en 
1727  ,  deux  mille  cent  quatre-vingt- 
seize  jeunes  gens  ,  et  plus  de  cent 
trente  précepteurs  ;  on  y  dounoit 
à  manger  à  près  de  six  cents  pau- 
vres ,  soit  étudians ,  soit  orphelins. 
Cest  à  elle  que  la  mission  protes- 
tante du  Malabar  doit  ses  fonda- 
teurs. L'auteur  de  cet  établissetnent 
mourut  en  1727,  à  64  ans,  pleuré  , 
comme  le  bienlaileur  du  genre  hu-> 
main ,  par  tous  les  malbeumix  qne 
sa  charité  icompatissante  et  ses  soins 
paternels  avoient  arrachés  à  la  mi- 
^sèie>  À  XoiaiTCté  ei-an  'Yice.  On  a 
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de  cei]M>inme  de  bien  ,  I.  Des  Se/-- 
mo^s  el  des  Llures  de  dévoùon, 
en  allemaïKi.  II.  Methodus  studii 
f/ieologici.  IH.  Introductio  ad  Icr- 
tionein  Prop/ielarum»  IV.  (Min- 
mentatio  de  scopo  librorum  i»eie^ 
ris  et  novi  TêttanutfUi»  V.  Manu- 
diictio  ad  Icctionem  Script urœ  sa- 
crœ.  VI  Obsen'ationcs  biblicœ. 
Les  oiivra«;es  (\e.  Fraiicke  sont  esti- 
més dans  le  nord  ;  ses  élablissemeiis 
le  soQt  dau6  loule  l'Euro])e. 

*  FRANCKEN  (Christian), 

théologien  nlletnand  ,  mort  à  la  Hii 
d»i  1  f»'"  siècle  ,  d'iibord  jésuile ,  qmlla 
son  ordro  pour  embrasser  la  secte 
des  sociuieug,  el  se  rélugia  eu  Po- 
logne ,  oà  il  se  rëmiit  aux  anitAïres  ; 
inais  ensuite  il  rentra  dans  l'Église 
catholique.  Il  a  écrit  une  satire  vi- 
rulente contre  les  jésuites,  intiulée 
Jireue  colluijuium  jesuitU  iun  ;  et 
una.iire  ouvrage  ialiluiéi^e  Honore 
C/iristL 

FRA.NCKENBERG(Abiahnm 
de),  seigneur  de  Ludwjgsdorff  el  de 
Schw>rse,  dans  la  principanlé  d  Oids , 
reiusa  (les  emplois  considtiriibles  que 
lui  oilVireiit  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  duc  d*Oels.  Il  passa  la  pi  us 
grande  parliè  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite à  Ludwigsdorff,  où  il  éloit  né 
eu  1590,  et  où  il  mourut  en  i652. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Livres  my&iiques^  eu  latin  et  en 
allemand.  I.  Une  F'ie  du  fomeux 
Jacob  Boehui.  II.  Viia  peierum  êo- 
pientium.  ItL  JVoaee  teipaum  ,  etc. 
Ses  écrits  ne  sont  guère  connus  bora 
de  rAUemagne. 

I.  FRANCKENSTEIN  (Chrie- 
tian-Godefroi  ) ,  né  à  Leipsîck  en 
1661,  mort  eu  1717,  après  avoir 
voyagé  en  France  ,  eu  Angleterre 

et  en  Suisse,  exerça  avec  applau- 
dissement la  prolession  d'avocat  à 
Leipsick.  11  a  voit  une  mémoire  pro- 
digieuse.,^ Ses  prindpdus.  ouvrages 
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sent ,  I.  Une  Contimuaiion  de  tlii-' 

traduction  à  l'Histoire  de  FujlfcU" 
dorjf.  11.  /7e  de  larcinr  C/irisiine. 
m.  Histoire  des  seizième  et  d/x- 
septième  siècles,  qui  ne  soul  que 
de  mauvaises  compilations. 

IL  FRANCKENSTEIN  (Jacques- 
Auguste  ),  fils  du  précédent,  mort 
à  Leipsick  en  1753.  après  avoir  pro- 
fessé le  droit  de  la  nature  et  des 
gens  ,  composa  un  grand  nombre 
aouvrages  et  de  dissertations  la-* 
tines ,  et  entre  autres  celles  qui  sont 
intitulées,  1.  1)c  collatiotie  bono-  ' 
rum.  IL  De  Jurlbus  Judœorum  sin- 
giilaribus  in  Gennanid.  111.  J)e 
Thesauris t  etc.  Ce  savant  éloit  plus 
propre  à  compiler  qu'à  imaginer. 

FRANCiCUN.  r<yf,  Faakkun. 

*  \.  FRANCO,  de  Bologne,  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  ,  ilo- 
rissoit  en  iSoS.  Appelé  à  Rome 
par  le  pa|)e  Benoit  IX,  ponr  travail- 
ler au  Vatican  ,  il  y  8T)ri)a8sa  IjO  . 
Giotto  et  Oldtrini  de  Gobbio. 
Dante  le  célébra   dans  ses  vers. 
Franco  fut  le  chef  de  cette  école  de 
Bologne,  de  laquelle  sortirent  les  . 
Vilali,  les  Simon ,  les  Jacob ,  et  plu« 
sieurs  autres  grands  maities. 

*  IL  FRANCO  (Agnello), 
peintre  napolitain,  élève  de  Geu- 
uarodi  Cola,  ilonsboit  en  1400.  Ou 
voit  quelques-uues  de  ses  peintures 
à  Saint-Dominique  majeur ,  dans  la 
cha}>elle  des  Hraucacci ,  et  dans  celle 
de  k  iamille  Galenta,  daua  le  dôme. 

*  m  FRANCO  (  IVlatthieu  ) ,  cha- 
noine de  Florence  »  est  compte,  an 
nombre  des  premiers  cultivatettra 

de  la  poésie  italienne.  Ses  Sonnets  » 

communément  imprimés  avec  ceux 
de  Louis  Pulci  ,  respirent  la  bouf- 
ionuerie  el  la  causticité,  et  ils  ont 
quelque  ressemblance  avec  ceux,  de 
BuTciûeUo,  son  prédéceiaeur. 
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t  ÏV.  PflA^O  (Nicolo),  poêle 
satirique,  naqnit  à  Bétiévenl  ,  eu 
i5io  ,  d'un  mailre  dVcoIo.  Après 
avoir  exercé  (\*t  bonne  hf'nrp  5ou 
génie  causti({ne  à  Naples  et  a  Mihn  , 
il  rev  iul  dans  sa  patrie ,  et  fut  raïai , 
ensuile  le  rival  de  rAr^tin.  Il  cen- 
sura comme  lui  les  vivatis  el  les 
morts ,  mais  il  en  fut  r^iDpensé 
différemment.  î.'Arélin  mourut 
tranquille  d.ins  son  lit  ;  Franco,  qui 
avoit  eu  liuiprudence  de  quitter 
Bénëyent  pour  Rome  ,  attaqua  des 
seigneurs  romains  très-accrédités,  et 
ftit  coudamnë  à  mort  eh  1569 ,  par 
ordre  db  pape  Pie  V.  Quelques-uns 
pensent  qu'il  se  sauva  de  !a  prison  , 
qu  il  fui  seulement  pendu  en  edi- 
gie  ,  et  mourut  peu  de  temps  après , 
de  chagrin  et  de  houte ,  à  Bénëvent. 
Si  on  en  croit  I^e  Gtiitinî,  Franco 
écrtvott  avec  beanconp  d«  dëlica^ 
tesse  eu  vers  et  en  prose:  son  ima- 
gination éloit  féconde  en  saillies.  Il 
i»€  déchaiua  contre  le  pape  Paul  111 , 
contre  tous  les  Faruèse,  les  PP. 
do  concilè  de  Trente  et  Charles- 
Quint.  Cependant  il  avoit  ,*  iftalgré 
son  humeur  bilieuse  ,  d'excellentes 
qualités,  a  11  étoit  discret  ,  compa- 
tissant ,  sensible  et  généreux.  Il 
avoit  mérité  la  coiifiance  ciilicrc  d'un 
ambassadeur^  qui  se  l'éioit  attaché. 
H  rendott  tes  plus  §randa  services 
à  sa  Auiille;  il  soulageott  les  pa- 
ïens de  ses  disciples  ,  et  n'exigeoit 
rien  de  qui  ne  pouvoil  rien  payer. 
Ses  amis  l'adoroieul  ;  el  quel  homme 
méchant  eut  jamais  de  véritables 
amis  î  Incapable  de  ramper ,  il  dé- 
daigna les  faveurs  de  ces  grands  qui 
ne  voient  dans  les  gens  de  lettres 
qvie  des  parleurs  aTnusans.  On  ne 
luire])rocha  point  de  verser  le  poi- 
son de  la  calomnie;  el  son  crime 
fut  celui  d'une  urne  allière  ^ue 
tourmente  le  spectacle  dn  vice 
heureux ,  qiû  ne  sait  )H>int  dévorer 
les  injures,  et  les  répons??»  par  des 
vérités  dures  et  hardies.  Placez  Ni- 
coio  dans  un  autre  siècle  et  dans 
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un  antre  gouvernement ,  il  ne  sera^ 

(ju'un  écrivain  libre  et  courageux. 
l,es  Romains  et  les  Athéniens  Tau- 
roient  applaudi ,  comme  ili«  ap]>lan- 
dissoienl  Aristophane;  ou  le  loucroit 
aujourd'hui  de  s'èlre  armé  du  fouet 
de  la  satire  cdntre  lea  niëchans  et 
les  sols.  Mais  il  ut  sentit  pas  que 
la  différence  de*  temps  et  des  mceurs 
corrompt  assez  souvent  le  jugement 
de  la  postérité,  et  toujours  celui 
des  contemporains.  Chez  une  na- 
tion frivole  et  abâtardie^  au  milieu 
d'une  foule  de  monsignors  plus 
vains  delenr noblesse  que  lesSdpions 
n'éloient  enorgueillis  de  leurs  ex- 
ploits ,  il  osa  faire  entendre  une 
voix  républicaine,  ^^on  génie  ,  plus 
sévère  que  les  lois  et  l'opinion  do- 
minante, combattit  des  abus ,  iléirit 
des  vices  qu'elles  avotent  respectés 
ou  anoblis.  L'ardeur  de  se  montrer , 
et  je  ne  ?=ais  quelle  audace  naturelle , 
lui  firent  illusion.  Telle  fui  la  source 
de  ses  malheurs,  de  ses  fan  les  et  de 
sa  déplorable  réputaiiou  (Année 
littéraire,  1778,  n*  VII.)»  On  a 
de  lui ,  1.   Plusieurs  Sonnets  sur 
TArélin,  qui  furent  imprimés  avec 
sa  P/iapeia,  1  .'"141 ,  et  Turin  ,  1  B.|8, 
in-8"   de   2  25  pages.  II.  Viologi 
piacevoli^  Vinegia ,  i54i  ,  in-8*; 
Gabriel  Chappu  js  en  a  traduit  quel-» 
ques-uns  en  frauçaie;  ils  ont  été 
imprimés  à  Ljon ,  1 579 ,  in-16. 11 
a  paru  en  1777  à  Paris ,  in-u ,  chez 
Debure  ,  un  livre  iniitulé  Vie  de 
Nicolo  Franco^  ou  les  Dangers  de  Ja 
satire. 

*     FRANCO  (Pierm),  né  à 

Turrièreen  Provence  dans  le  i6* 
siècle,  professeur  d'analomie  à  Fri- 
bourj:  et  à  Lausanne  ,  et  cliirurgieu 
à  berne  ,  esl  auteur  d'un  traité  dont 
il  y  a  eu  deux  éditions  :  contenant 
une  des  parties  principales  de  cA<- 
rur^ie  ,  laquelle  les'  chirurgiens 
herniaires  exercent ,  Lyon ,  i5B6 , 
in  -  8®  ;  d'un  autre  fle'<  Tfcrnics  , 
contenant  une  ample  déclaration 
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àe  toMteê  Uun  upèces,  et  auUtê 

excellenieê  parties  de  la  chirur- 
gie ,  à  savoir  de  la  pieire ,  des 
cataractes  des  yeux  et  autres  ma- 
Luiies,...  avec  Uurs  causes  ,  signes, 
accidens  y  anatoniie  des  parties 
ag9Cl4§9  et  kur  wâère^uiMeony 
Lymi,  i56i ,  m-8*.  Il  y  parla  de 
la  taille  au  haut  appareil,  on  pui- 
teiid  même  qu'il  est  le  premier  qui  en 
fait  nientiou ,  et  que  c'est  de  son  nom 
que  le  haut  appareil  a  été  appelé 
Mei/Mus  Francomea. 

t  VL  FRANCO  (Bq^Utto  ),  de 

Veuise ,  peintre  médiocre ,  mais  bon 
dessinateur  et  excellent  graveur  au 
burip  et  à  l'eau-torte ,  a  gravé  le& 
ouvrages  de  plusieurs  grands  maîtres, 
entre  autres  oenx  è»  flaphaël  et  de 
Jules-Romain ,  et  beaucoup  de  su- 
)et8  de  l'ancien  Testament  et  des 
Actes  des  Apôtres.  11  a  tait  aussi 
plusieurs  dessins  pour  les  vases 
que  le  duc  Urbain  iai&oiL  labriquer 
à  Castel  Durante,  d'une  terre  dont 
b  qualité  ëtoit  supérieure  à  toutes 
eeilee  dltaiie.  Franco  moumi  k  Ve- 
iiiseen  iô6i. 

*  VII.  FRANCO  (  François) ,  mé- 
decin, né  àSétabi,  ville  du  royaume 
de  Valence  en  Espagne,  lut  méde- 
cin de  Jean  III,  roi  de  Portugal. 

Après  la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée 
eu  i557  ,  il  vint  a  Seville  ,  où  il 
remplit  la  première  chaire  de  mé- 
decine ,  et  publia  l'ouvrage  suivant  : 
lÀbro  de  enfermedadea  eontagio^ 
êOêjf  de  la  preservaciom  de  eilas  ; 
avec  ce  Traité  :  De  la  Nieve  ^  del 
uao  de  eUa^  Séville ,  1669  ,  m-4°- 

*  VIll.  FRANCO  (Jacques) ,  gra- 
Teur ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Venise  en  1570, a  gravé  une par<- 

tie  des  figures  qui  se  trouvent  dans 

l'édition  de  la  Jénisaleui  du  Tasse  , 
laite  à  Gènes  eu  lygo,  d'après  Ber- 
iiardo  Caslelli  ,  et  doul  Augiistiu 
Carcâdie  grava  ic  reste  ;  Uivei^ses 
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antres  pièees  d'après  Bipitste  Erm* 
co,  etc. 

*  IX.  FRANCO  (  Lorelo),  de  Cas- 
tel-di-Sangro,  dans  l'Abruzze,  éloit 
un  ecclésiastique  qui  vécut  dans  le 
17*  siècle.  On  a  ne  lui ,  in  Arie^ 
toteiie  legieam  qq.  controveraa^ 
rium  tam  ùuer  episcopos  et  regu^ 
lares ,  quàm  inter  regulares  et  lai- 
cos.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  13 
parties.  Uistoria  Apeiioniensis  ccin- 
tagioMs,  Renm  meÉiùn^iUum 
quœ  i»  eadem  civiiaie  annU  1629 
et  16S0,  peeie  graesante,  geeta 
sunt,  etc. 

*  X.  FRANCO  (St.)  de  l'ordre  des 
frères  prêcheurs ,  tlorissoit  dans  le 
17*  siècle,  n  a  laissé ,  TAeees  ajfcc^ 
twœ,  eeu  meditationee  echoiaeticm 
super  i5  prœàpua  humanœ  /v- 
demptionîs  mysteria^  etc.  ;  Symbo" 
lum  aposiolicum;  D.  Thomas  doc- 
trina  explicata  ,  et  ab  erroribus 
gentiliiun  et  hmretkontm  propw 
gnata$  Sjpecuktm  quadmgeetnub' 
le,  elc 

i-I.  FRANÇOIS  d'Assise  (saint), 
né  à  Assise  en  Ombrie  l'an  1183, 
fut  nommé  Jean  au  baptême  ;  mais 
depuis ,  on  y  ajouta  le  surnom  de 
François ,  à  (^use  de  sa  facilité  à 
parier  la  langue  française  ,  néces- 
saire alors  aux  Italieus  pour  le  com- 
merce ,  auquel  soji  père  le  dcstinoit. 
u  11  vint  au  monde ,  dit  Baillet , 
maïqué  d'une  croix  à  l'épaule ,  dans 
une  étaUe  :  ciroonstanoe  qui  le  ren- 
doit  dès-lors  conforme  à  J.  C.  Son 
père  s'a ppel oit  Pierre  Bernard  ,  sa 
mère  'Pique ,  tous  deux  plus  occupé» 
du  soin  de  leur  négoce  quede  celui  de 
leur  enfant.  Sans  avoir  les  inclina- 
tions fort  vicieuses,  François  ,'d'uii 
naturel  doux ,  officieux  ,  poli  et  li- 
béral ,  ne  laissa  pas  de  goûter  les  va- 
nités du  siècle.  Il  éloit  encore  plein 
de  lesprit  du  monde,  lorsqu'il  eut 
lin  songe ,  dau9  lequel  il  crut  voie 
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quantité  d'arnips  marquées  du  signe 
de  la  croix.  Ayant  demande  à  qui 
elles  fctoient  ,  on  lui  réiwndil  que 
c  eloit  pour  lui  el  pour  ses  soldats,  m 

II  alla  servir  dans  la  Fouille;  mais 
un  autre  songe  lui  ayant  appris  que 
sa  milice  devoit  être  toute  spiri- 
tuelle, il  quitta  la  maison  pater- 
nelle ,  vendit  le  peu  qu'il  avoil ,  se 
revèttt  d'une  tunique  et  se  ceignit 
d  une  ceinture  de  corde.  Son  exem- 
ple trouva  des  imitateurs ,  et  il 
avoit  déjà  un  grand  r.onibre  de 
disciples  ,  lorsque  le  pape  Innocent 

III  approuva  sa  règle  en  1210.  L'an- 
née d'après,  le  saint  f'ondalrur  ob- 
liiil  des  bénédictins  l'église  de  Notrt- 
Dame  de  la  Poriioncule,  près  d*As- 
sise.  Ce  (tit  le  berceau  de  Tordre  des 
frères  mineurs,  répandus  bientôt 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Franre. 
Sa  nouvelle  lamille  se  multiplia 
tellement,  qu'an  premier  cbapilrc 
général  qu'il  tint  proche  Assise,  en 
1319,  il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  frères  mineurs.  Peu  après  ce 
chapitre,  U  obtint  du  pape Hono» 
rius  III  une  bulle  en  faveur  de  son 
ordre.  Plusieurs  de  ses  disciples 
vouloient  qu'il  demandât  le  pouvoir 
de  prêcher  par-tout  où  il  leur  plai- 
roit,  mdme  sans  la  permission  des 
.évèques.  Le  sage  fondateur  se  con- 
tenta de  leur  répondre  :  «  Taclions 
de  gagner  les  grands  par  l'humilité 
et  par  le  respect,  elles  pelils  par 
la  parole  et  les  bons  exemples.  Notre 
privilège  sineulier  doit  être  de  n'a- 
voir point  dé  privilège.  »  Ce  fut 
vers  ce  même  temps  que  François 
passa  dans  la  Terre-Sainte  ;  il  se 
rendit  auprès  du  sultan  Mclehdm 
pour  le  convertir,  el  oiFril ,  pour 
prouver  la  religion  chrétienne,  de 
se  jeter  dans  un  bûcher;  ce  qui  n'eût 
prouvé  que  sa  conviction ,  et  peut- 
être  sa  folie.  T.e  sultan,  nayaut-pas 
voulu  qu'on  lui  df^uiuît  un  tef  spec- 
tacle ,  renvoya  l'rauçois  avec  hoa- 
weur.  Revenu  en  Italie,  il  iu^lilua  le 
tiers>ordre  j  il  vonlut ,  par  cette 
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instîlnlîon  ,  procurer  aux  laïques  le 
moyen  de  mener  une  vie  semblable 
à  celle  de  ses  religieux  ,  sans  en 
pratiquer  cependant  toute  lauslé- 
ritë  t  et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Ce  nom  de  tiers -ordre  lui  fut 
donné,  parce  que  saint  François  avait 
divisé  le  sien  eu  trois  ;  les  frères 
unneurs  éloienl  le  premier;  les  cla- 
ristes  ou  urbanistes ,  le  second  \  et 
les  pënitens  des  deux  sexes  ,  le 
troisième  ou  le  tiers-ordre.  Après 
a\  oir  réglé  ce  qu'il  croyoit  couTenÎT 
le  plus  ù  ces  dtfiFérens  enfans  ,  et 
s'être  démis  du  généralat  ,  il  se  re- 
lira sur  une  des  })lus  hautes  mon- 
tagnes de  l'Âpeumn.  I.^  il  vit, 
s*il  en  faut  croira  saint  Bonaventure, 
un  sërapbin  crucifié  qni  perça  ses 
pieds,  ses  mains  et  son  côté  droit. 
C'est  l'origine  du  nom  de  séraphin 
que  qui  a  passé  à  tout  son  ordre. 
Il  mourut  deux  ans  après  à  Assise , 
le  4  octobre  laaÇ.  La  multitude 
avoit  pour  lui  une  sè  grande  véné- 
ration ,  que  lorsqu'il  entroii  dans 
une  ville  on  sonnoil  les  cloches. 
Le  clergé  el  le  peuple  venoienl  au- 
devant  de  lui,  chantant  des  canti- 
ques et  jetant  des  rameaux  sur  son 
passage.  François ,  voyant  un  de  set 
compagnons  étibnné  &  ce  qu'il  souf- 
froit  des  honneurs,  lui  dit  :  «  Sa- 
chez, mon  frère,  que  je  renvoie  à 
Dieu  tous  ces  respects,  sans  m'en 
rien  altribuer,  el  que  les  autres  j 
gagnent ,  en  honorant  Dieu  dans 
la  plus  vile  de  ses  oréalnies.  »  Le 
pape  lui  ayant  demandé  s'il  vou- 
loit  qu'on  élevât  ses  disciple»  nns 
dignités  ecclésiastiques.  «  Le  nom 
de  mineurs  qu'ils  portent ,  répou- 
dit-il ,  les  avertit  qu'ils  ue  doivent 
pas  penser  à  s'élever.  SI  votre  sain- 
teté veut  qu'ils  soient  utiles  à  TÉ* 
dise,  qu'elle  les  tienne  toujours 
daus  l'ëtat  d'humilité  auquel  ils  OBt 
été  appelés.  »  Et  comme  la  pau- 
vreté oioit  ,  selon  ses  expressions  , 
la  mcre  nourrice  de  I  humilité  ,  il 
ne  voulut  jamais  consentir  à  retenue 
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la  moindre  portion  des  biens  que 
les  novices  a  voient  dans  le  inonde. 
Quelques  personnes  crurent  ie  faire 
relâcher  de  celle  règle,  en  lui  re- 
montrant qu'il  pourroit,  par  ce 
moyen,  satisfaire  aux  devoirs  de 
riiospitalité. .  <c  A  Dieu  ne  plaise  , 
dil-ii,  que,  pour  quoi  que  ce  soit, 
nous  donnions  alleiule  à  nos  saintes 
maximes.  »  Dans  un  voyage  ,  il  se 
dépouilla  de  sou  luaaleau  pour  eu 
revêtir  un  pauvre,  «Ce  manteau 
lui  appartieni»  ditril,  car  Jésus- 
Christ  me  Ta  prêté ,  pour  le  rendre 
à  celui  qui  seroit  plus  pauvre  que 
moi,  »   Il  exhorloit  ses  frères  au 
travail  des  mains  ;  mais  il  vouloil 
qu'ils  se  contentassent  de  recevoir  , 
pour  le  prix  de  leurs  ouvrages ,  les 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  pourvu 
que  ce  ne  fût  pas  en  argent.  Quoi- 
qu'il eût  défendu  de  toucher  à  sa 
rè^'/e,  à  peme  fut-il  mort,  qu'on 
Tmlerprëla    de     cent  manières. 
Le  pape  Ni«>las  ILI  fît  une  fii- 
meuse  décrétale  ,   par  laquelle  , 
en  interprétant  ce    qu'elle  avoit 
d'ambigu  ,  il  la  laissoit  dans  toute 
sa  force.  Mais  des-enlhousiasles  vou- 
lurent vivre  dans  une  plus  élroite 
observance.  Célestiu  V  eut  la  foi- 
UessedrleurpermettredefiDrmerune 
congrégation  particulière.  Ile  se  sé- 
parèrent donc  de  leur  ordre  ,  et  al- 
lèrent s'établir  dans  une  ile  de  la 
Grèce.  lioniface  Vlll  leur  ayant  or- 
donné de  rentrer  dans  leur  premier 
institut,  «la  fïimt  obligés  d*obéir. 
La  mort  de  Bomfaoe  réveilla  leurs 
idées  de  spiritualité  et  de  perfectiou. 
li'ordre  de  Saint-François  fut  ainsi 
divisé  en  ^eux  partis.  L'un  prit  le 
nom  de  Sp/riJuels,  non  par  rapport 
à  leur  génie  qui  étoit  très-éboit , 
maïs  parce-  qnHIs  se  conformoient  à 
l'esprit  de  la  règle.  L'autre  eut  celui 
de  Conuentuels  et  de  frères  de  la 
comniuuaulé.  Clément  V  déclara  au 
concile  de  Vienne,  par  une  célèbre 
Clémentine ,  que  la  manière  de  vivre 

dttcoiiventiMib  tufliioit  ponr  rem-. 
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plir  tous  les  devoirs  d'un  véritable 
cnfanl  de  saint  François.  11  ht  ren- 
trer ceux  qui  s'appeloient  !>i  impro- 
pieineul  spinlueU  dans  le  corps  de 
l'ordre.  Mais  après  la  mort  de  Clé- 
ment ,  ie  scbîsme  recommença  et  se 
fortifia  pendaut  la  vacance  du  saint* 
sit'ge.  Jean  XXU  donna  trois  cous- 
hUitions  contre  ces  faux  zélés.  Il 
déclara  que  c'éloil  uue  hérésie  de 
soutenir  avec  opiniali  elé  que  a  Jé- 
sus-Christ et  ses  ap6tres  n*avoient 
rien  eu ,  non  pas  même  en  commun, 
dont  ils  fussent  absolument  les  mai- 
très,  et  dont  ils  pussent  disposer  à 
leur  volonté.  »  La  doctrine  du  pon- 
life  ne  lut  pas  reçue  de  loul  l'ordre 
de  Sainl-François.  Plusieurs  auteurs 
fameux  parmi  les  firanciscains  U 
combattirent,  outre  autres  Michel 
de  Césène  ,  général  des  cordeliers , 
et  Guillaume  Ockan  ,  célèbre  dinlec- 
licicn  anglais.  Ces  docteurs  soule- 
noienl,  coulre  Jeau  XXII,  que  la 
pauvreti  évangél  ique  consistoit  i  ne 
posséder  rien ,  pas  même  en  comi- 
mun  ;  ce  qui  étoit  une  opinion  er-> 
ronée  selon  le  pape.  Mais  sesadver- 
s;iires  le  trailoietit  lui-même  d'hé- ' 
rélique.  Us  alloienl  jusqu'à  lui  dire  , 
que  de  ne  pas  préférer  la  parfaite 
pauvreté ,  telle  qu'ils  rentendoienl, 
à  la  possession  des  biens  en  commun 
ou  eu  particulier,  c'étoit  ramener 
le  judaïsme ,  et  prendre  à  la  lellre 
des  prophéties  qui  seinbloieut  pro- 
mettre aux  juiU  un  messie  distri- 
bnteuT  des  richesses  temporelles. 
Ces  disputes  flirent  fatales  i  la  tran- 
quillité de  Jean  XXII  (  voyez  son 
article);  et  la  fermentation  qu'elles 
avoient  occasionnée  produisit,  dans 
la  suite  ,  les  diRéreules  branches  des 
récollels,  des  picpuces,  ()es  capucins, 
des  observantins.  (  Fcgr»  Oœan  ei 
PADiiKT ,  n*^  I.  )  Cescn&nedu  roêm» 
père  diflCTent  beaucoup  entre  eux 
par  Vha])it  et  la  façon  de  vivre. 
L'ordre  de  Saiul-Frauçois  a  produit 
des  hommes  célèbres  par  leur  science 

et  leitr  vertu ,  et  a  donné  A  TÉgliso 
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un  grand  nombre  de  cardinaux , 

d'èvèqiies,  el  cinq  papes ,  dont  deux, 
Sixle-Quiut  et  Clément  XIV  ,  sonl 
au  rang  des  plus  grands  souverains 
et  des  plus  illustres  pontifes.  La 
meilleure  édition  des  ieus  Règles 
de  François  d'Assise  et  de  ses  Opu»^ 
eules  est  celle  du  père  Jeaa  de  I.a 
Haye,  en  i64i  »  In- fol.  Elles  ont  été 
rëimprime'es  eu  1759,  2  vol,  iu-fol. 
Voyez  ÂLBizi ,  u°  I. 

•  •       •  • 

t  n.  FRANÇOIS  DE  Paitliî 
(saint),  fondaiear  de  Tordre  des 
minimes ,  ué à  Paule eu  Calabre lan 
1416.    Un  attrait  singulier  pour 
*    la  solitude  et  pour  la  piélé  le  con- 
duisit au  bord  de  la  mer  daiis  uu 
désert.  Il  s  7  creusa  une  cellule  dans 
le  roc.  La  réputation  de  sa  sainteté 
attira  près  de  lui  une^foule  de  dis- 
ciples >  qui  bâtirent  autour  de  son 
ermitage  uu  monastère,  le  premier 
de  son  ordre.  On  nomma  d'abord 
ses  religieux  les  ermites  de  saint 
François  ,  mats  François  voulut 
quHls  portassent  le  nom  modeste  de 
minimes ,  et  que  leur  devise  fSït  le 
mol  Charité.  Il  leur  prescrivit  un 
carême  perpétuel ,  el  leur  donna  une 
règle  approuvée  par  le  pape  Alexan- 
dre VI,  et  couKrmée  par  Jules  II. 
François  enchérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoil  aux  antres  ,  n'u- 
sant jamais  ni  de  viU ,  ni  de  vian- 
des, ni  de  poisson,  ni  de  laitage, 
se  contentant   de  pain  et  d'eau  , 
ne  luatigeant  qu'après  le  soleil  cou- 
ché ,  marchant  pieds  nus ,  cou- 
chant sur  le  plaucher  de  sa  cellule , 
n'ayant  pour  oreilleir  qu'une  pierre 
ou  une  pièce  de  bois,  portant  un 
rude  cilire  sous  un  habit  vil  et  pau- 
vre. Le  nom  de  ce  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit  de 
ses  vertus.  Louis  XI;  dangereuse- 
ment malade,  tftcha  de  le  faire  venir 
en  France  du  fond  de  la  Calabre , 
espérant  d'être  j;néri  par  ses  prières. 
Ce  pritice  lui  envoya  en  vain  plu- 
;    Sieurs  messagers.  «Frauçois,  sachaui 
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ce  que  le  irot  attendoit  de  lui,  refusa 
de  quitter  sa  solitude.  Louis  em-- 

ploya  .  avec  aussi  peu  de  succès,  la 
médialiou  du  roi  de  Napies.  Fran- 
çois répondit  toujours  qu'il  u'iroit 
pas  trouver  un  roi  qui  commence- 
roit  par  lui  demander  un  miracle. 
Ce  refus  opiniâtre  ne  rebuta  pas 
Louis  ;  il  s'adressa  an  pape ,  qui ,  de- 
puis quelques  années  ,  ne  rejetoit 
aucune  de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  delvot  ermite  de  déférer 
en  toiità  la  volonté  du  roi.  François 
partit  doue,  passa  d'abord  parNa*' 
pies  r  de  \h  il  sé  rendit  à  Romie,  fut 
admis  à  l'audienre  du  souverain  pon- 
tife ,  «  et  resta  .  dit  Commines,  assis 
à  ses  côtés ,  eu  belle  chaire  ,  l'espace 
de  trois  ou  quatre  heures  ;  ce  qui 
étoit  un  grand  honneur  à  un  si  petit 

homme  »  Quand  11  fut  sur  les 

terres  de  France,  le  roi  dépêcha' 
courriers  sur  courriers  pour  hâter  sa 
marche  ,  et  savoir  à  cliaqne  instant 
de  ses  nouvelles.  Dès  que  ce  prince  le 
vit ,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  etJui  dit  : 
«  Saint  homme,  si'  vous  voulez  ^ 
vous  pouvez  me  guérir.  »  François 
l'exhorta  à  mettre  en  Dieu  sa  con- 
fiance, et  promit  le  spcours  de  ses 
prières.  Commines,  témoin  oculaire, 
vante  la  sagesedn  dévot  personnage, 
«et  ne  pense,  dil>-tfr,'avoir  jamais 
vu  un  homme  de  si  sainte  vie,nt 
où.  sera]>lat  mieux  que  le  Saint-Es- 
prit ]iar!al  par  m  bouche  ;  car  il 
n  éloit  clerc  ni  lettré  ,  el  n'apprit  ja- 
mais rien...  Vrai  est,  ajoute  le  même 
historien ,  que  sa  langue  italienne 
lui  alloit  bien  pour  se  faire  émer- 
veiller. (  Car  nier ,  Histoire  de  Fran- 
ce. )  »  François  ,  appuyé  du  rot 
Charles  VllI,  qui  le  Vf'néroit  a^^  point 
qu'il  le  pria  de  tenir  un  de  sesenfans 
sDr  les  ibnts  baptismaux  ,  établit 
q ne Iquesmaisons  en  Fnnee  :  il  mou- 
rut dans  celle  du  nessis-^i-Férc,  le 
3  avril  1 507.  Il  Fut  canonisé  en  i5 19, 
par  T>.ëon  X.  Les  minimes  furent 
appelés  en  France  Bons-Hommes, 
du  uom  de  Bon -Homme  ^ue  les 
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courtisans  de  Louis  XI  donnoieul  à 
leur  foudaleur. 

tni.FRANÇOfSXAViERC  sailli), 
aarnoinmé  ï  Apôtre  des  Indes  ,  ne- 
veu du  célèbre  docleur  Navarre  , 
né  an  château  de  Xavier,  au  pied 
des  Pyrénées,  Je  7  avril  i3o6,  eu- 
seisuoit  la  philosophie  an  collège 
de  Beau  vais  à  Paris,  lorsqu'il  connut 
Ignace  de  Loyola,  fondateur  des  jé- 
suites. 11  s'unit  élroiiement  avec  lui , 
et  fut  un  des  sept  compagnons  du 
saint  lîspagnol  ,  qui  hreul  vœu  , 
dans  rëghse  de  Moulmartre  ,  eu 
i5S4»  d'aller  travailler  à  la  conver- 
sion des  infidèles.  Jean  lll ,  roi  de 
Portugal,  ayant  demandé  des  mis- 
sionnaires ]>our  les  Tudes  orientales , 
Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  en 
lJ^l.  De Goa,  où  il  s'arrêta d abord, 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evangile 
sur  la  c6te  de  Comortn, à  Makaca, 
dans  lea  ftfoluques,  dans  le  Japon. 
Mais  se  voyant  traité  par  les  Japo- 
nais comme  un  iusensé  ,  il  ])assa  à 
Miaco,  où  il  n'arriva  qu'à  la  iîn  de 
I  hiver ,  en  1 55 1  :  il  n'y  fut  pas 
mieux  reçu.  Devenu  la  risëç  des 
habitaus  du  pays ,  il  se  hâta  de  re- 
tourner à  Amanguéchi  ,  l'une  des 
vilîesprincipalesdu  Japon;niais  dans 
un  équipage  différent  de  celui  sous 
lequel  il  avoil  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  nanvres 
et  usés  en  d'autres  tout  neufs  et  de 
riche  étoffé,  prit  des  valetsà  sa  suite, 
el  prépara  des  présens  pour  le  roi , 
qui  coiiMsloicnU  en  une  horloge  sou- 
uantc  ,  un  instrument  de  musique  , 
et  d'auires  curiosités  que  Ivt  avoit 
données  le  vice?roi  des  Indes.  Dans 
ce  brillant  extérieur,  il  se  présenta 
devant  te  roi ,  et  lui  remit  des  lettres 
du  vice-roi ,  comme  des  témoignages 
de  son  ami  lié-  Ce  priiu  e  ,  touché 
des  préseus  que  Xavier  lui  oliVoit, 
permit  à  ses  suiets  d'embrasser  la 
religion  chrétienne.  Le  missionnaire 
prèd^oit  deux  fois  le  jour.  Il  baptisa 
«rois  mille  persomnes  en  moins  d'un 
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'an  qu'il  demeura  à  Amanguéchi- 
(  fojez  Racine ,  Histoire  ecclésias- 
tique ,  tome  IX ,  art^  a3.  )  D'Â- 
manguéchi ,  Xavier  se  rendit  dans 
le  royaume  de  Bungo,  et  parut  de* 
vaut  le  roi  avec  un  érlnt  extérieur 
propre  à  conloiulre  les  bonzes,  qui 
le  traitoient  de  misérable  aveiitu-  , 
rier,mais  qui  servit  peu  aux  progrès 
de  la  religion.  Le  zâé  missionnaire 
conçut  le  dessein  de  s*embarquer 
pour  la  Chine  ;  son  voyage  étant 
traversé  par  toutes  sortes  d'obsta- 
cles ,  il  louiba  malade  ,  et  mourut 
le  2  décembre  i552 ,  daas  une  île  à 
la  vue  du  royaume  dç  la  Chine. 
Grégoire  XV  le  mit  au  nombre  des 
saints  en  iGaa.  On  a  de  cet  apôtre 
des  Indes  ,  I.  Cinq  livres  â'Epftres  , 
Paris,  if^Ôi  ,  in-8^  If.  Uu  Calé- 
chisme.  lll.  Des  Opuscules.  Ces 
ouvrages  respirent  le  zèle  le  plus 
anime  et  la  piété  la  plus  tendre. 
Ses  vertus  firent  autant  de  con- 
versions que  son  éloquence.  S'il  fit 
moins  de  chrétieus  chez  les  nations 
inhdeles  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  l'ont  raconté,  il  servit 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs  cor- 
rompues des  Portug^s  établis  aux 
Indes. 

-I-  IV.  FRANÇOIS  DE  BoRGiA. 
(  saint)  ,  duc  de  Candie  et  vice- 
roi  de  Catalogue ,  arrière-petit-fils 
do  pape  Alexandre  VI ,  entra  chez 
les  jouîtes  après  la  mort  de  son 
épouse,  et  en  fut  le  troisième  général. 
('  f-^.  Ei-iZAnm  ii,  n°  \'lll.  )  Il  mou- 
rut à  Home  le  5u  septembre  iî)']2  ,à 
63  ans ,  après  avoir  rendu  les  ser- 
vices les  plus  signalés  à  sa  compa- 
gnie, qu'il  préféra  à  tout.  Plusieurs 
fois  il  refusa  le  cardinalat  et  d'autres 
dignités  eceléstastifjues.  Ce  saint  , 
canonisé  en  1^71  par  CbineulX, 
laissa  plusieurs  Ouvrages  traduits 
de  l'espagnol  en  latin  par  le  pèr« 
AlfonseDeza,  jésuite^  à  Bruxelles , 
1 6  7  .î ,  in-(*.  (  F^oyts  sa  Vi  e ,  publiée 
enfrançais^  iu-ia,par  le  P.  Verjus, 
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a*iprit  RiiMMieiiôra  et  EutOe  TSS»- 
vemberg.)  Le  ]|^6  Cienfuegos,  jësntte 
eq^gnol,  mats  retiré  en  Allcmngîie 
et  depuis  cardinal,  composa  ime 
autre  Histoire  du  même  saiut ,  et  la 
dédia  à  l'AmiraDte  de  Castille. 
Oomme  l'Epttre  déâkatoire  ëtoit 
beftoconp  plut  kmgne  qne  le  livre 
uâme ,  les  plaisans  espagnols  dirent 
que  le  père  Cieufiiegos  avoit  dédié  à 
saint  Frauçois  de  Borgia  la  Vie  de 
rAroirante  de  Castille 

V.  FRANÇOIS -RÉGIS  (saint). 
Voyez  KÉois ,  u°  I. 

7  VI.   FRANÇOIS   DE  Sale» 
(  saint) ,  né  au  château  de  Sales,  dio* 
cèse  de  Genève,  le  ai  août  1667, 
d'une  maison  noble  et  ancienne ,  Ri 
Ms  premita'es  études  à  Paris  et  sou 
eoursde  droit  à  Padoue.  Il  fut  d  abord 
avocat  à  Chambéri ,  puis  prévôt 
d'Anneci,  ensuite  évèque  de  Genève, 
après  la  mort  de  Claude  Garnier , 
sou  oncle ,  eu  i6oa.  Son  zë\e  pour  la 
conversioli  dfii  sningliens  et  des  cal- 
TÎnisles  avoii  ëdaté  avant:  ton  ëpii- 
oQpal  ;  il  Be  f  u  t  que  plut  ardent  après. 
Ses  sucres  répondirent  à  ses  travaux. 
Il  avoil  gagné  à  l'Eglise   plus  de 
soixante- dix  mille  ames ,  depuis 
1 593  jusqu'en  1 6oa  qu'ilfut  ëvèque  : 
il  teroit  difficile  de  faire  tm  détail 
axactde  ceux  qu'il  ramena  au  ber- 
eûl  depuis  iGoj  jusqu'A  »n  mort. 
Le  cardinal  du  Perron  disoil  «  qu'il 
n'yavoit  point  d'hérétique  qu'il  ue 
pîit  convaincre;  mais  qu'il  falloit 
s'adresser  à  l'évèque  deGenàve  ponr 
les  convertir....  Quel  dommage, 
disoit  Henri  IV,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour  le 
fixer  dans  ses  états ,  quel  dommage 
qu'un  homme  de  ce  mérite  soit  relé- 
gué dans  les  montagnes  !  Il  institua , 
ran  1610 ,  Vordreda  la  Visilalioii, 
'dont  la  baronne  de  Chantai,  qu'il 
avoit  fait  renoncer  aux  plaisirs  du 
monde,  fut  la  première  8up»Vienre. 
11  voulut  qu'on  y  .ndmilles  lillesd'un 
miipérametii  dciicat^  el  m^ine  les 
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infirmes,  no  peuvent  sa  placer 
dans  le  monde ,  ni  dans  les  cloitrsa 

austères.  Celte  congrégation  fiitëri^ 
gée  eu  litre  d'ordre  el  de  religion, 
l'an  1618  ,  par  le  pape  Paul  V,  Iji 
Visitation  esl  y  selon  le  pèred'Avri- 
gn^,  la  Ghefod*œuTxa  de  l'évèqne  do 
Genève.  Il  Tappeloit  lui^mênie  s» 
joie  et  sa  couronne.  T^es  contradic- 
tions qu'il  essuya  d  abord  ne  le  re- 
butèrent pas.  u  Je  sais,  dit-il  dans 
une  de  ses  Lettres  ^  que  j'attirerai 
des  contiéteoMina  snr  moi;  mats  \b 
ne  m'en  soucie  pas  :  car ,  qui  fit  ja- 
mais le  bte»  sans  cola?  Ce)>endattt 
plusieurs  ames  se  retireront  auprès 
de  Noire-Seigneur,  qui ,  sans  cela  , 
deraeureroient  engagées,  avec  les 
autres  grenouilles,  dans  les  marais 
et  palum.  »  Le  nouvel  institut  se  té^ 
paudit  avec  tant  de  rapidité,  que 
madame  de  Chantai  en  vit ,  aranf 
sa  mort ,  quatre-vingt-sept  maisons 
fondées  en  France  el  en  Savoie ,  d'où 
il  pénétra  en  Italie ,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Le  fondateur  fut 
obligé, on  1618,  de  se  rendreàFaris 
avec  le  cardinal  de  Savoie,  pour  con- 
clure le  mariage  dn  prince  de  Pié- 
mont avec  Christine  de  France.  Celle 
prmcesse  le  choisit  pour  sou  aumô- 
nier. Le  saint  évèque ,  qui  avoitdéjà 
refusé  un  évèché  eu  France  y  qui 
refusa ,  vers  le  même  temps ,  û-co-* 
adjutorerie  de  l'évèché  de  Paris ,  ne 
voulut  accepter  cette  place  qu'à  cou- 
diliou ,  1°  qu'elle  ne  l'empècheroit 
point  de  résider  dans  sou  diocèse  ^ 
2°  que ,  quand  il  ne  foroit  point  sa  . 
charge,  il  n'en  recevimt  point  les 
appouitamens.«Vou8  avez ,  lui  dit  la 
princesse ,  des  scrupules  déplacés.  Si 
je  veux  vous  donner  vos  appointe- 
mens  lors  même  que  vous  ne  servi- 
rez pas,  quel  mal  fereat-vous  do  les 
accepter 7  —  Madame ,  répoudit-it , 
je  me  trouve  bien  d*ètre  pauvre  ;  )e 
crains  les  richesses  ,  elles  en  ont 
perdu  tant  d'autres!  ellespoiu  ioieut 
bien  me  perdre  aussi,  w  La  princesse 
fui  obligée  de  consentir  à  ces  deux 
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conditions;  et,  sur  -  le  -  cliamp  , 
comme  pour  i'mvedt'.r  de  su  cliarge, 
•lie  lui  Ht  préaeni  d'un  diâmant  dé 

Srand  prix ,  en  hii  .disant  :  «i  Ccsi 
condition  qne^vcas  le  gardeceas 
pour  l  amour  de  moi.  »  —  «  Je  vous 
leproiiuls,  madame,  lui  répoiidil- 
il  ,  à  nioius  que  les  pauvres  u'eii 
aicut  besoin.  »  -r  «  liu  ce  cas ,  dil  la 
prinee«ae;  conlentese-voua  d»  ren- 
gager, el  j'aurai  soio  de  led^ger.  » 
—  «  Je  ciaindroia»  madanM ,  répar- 
tit François  ,  que  cela  n'arrivât  trop 
î-ouvent ,  et  que  je  n'abusasse  enlm 

de  vos  boutés  »  Quand  il  fut  de 

retour  daos  son  diocèse ,  ton  éco- 
nome lui  annonça  qu'il  avoit  gaguë 
un  procès  considérable  contre  plu- 
sieurs gejililshommes  qui  lui  dispu- 
toieut  des  droits.  11  lui  proposa  d'eu 
exiger  les  dëpeus  à  la  rigueur.  «  Uieu 
lue  garde ,  répoudil-il ,  d'en  agir  ainsi 
avec  qui  que  ce  soit,  et  encore  moins 
avec  mes  diocésains,  qui  sont  mes 
en  fans  !  i»'L*ëoonome  insista,  en  lui 
disant  que  ces  dépens  monloieut  à 
uue  grosse  somme  ,  dont  il  avoit 
besoin  po4ir  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  à  la^poursuirte -de 
ee  iirocès.**^  Et  comptez  -<  vous 
pour  un  petit  gpitn.  Départit  Fran- 
Çoia,  de  regagner  des  cœurs  que  ce 
procès  a  peut-être  rendus  mes  en- 
nemis ?  Pour  moi ,  je  le  compte  pour 
tout.  »  A  l'heure  même ,  il  envoya 
chercher  ces  géiitilskomiiMs^.  et  leur 
remit  les  dépens.  U'  pasaoit  souvent 
les  journées  entières  au  coni'ession- 
.  nal.  On  a  vu  des  gens  venir  de  cent 
vingt  lii  ues  pour  se  contesBer  à  lui. 
L'an  162 j  f  ayant  eu  ordre  de  se 
rendre  à  Lyon  ».  oà  le  duc  de  Savoie . 
devoit  voir  Louis  }L1U,  il  y  mourut 
le  a8  décembre.  Son  cotpafiil  porié 
h  Annecy  ,  et  son  cœur  demeura  à 
Lyon  ,  dans  le  mouastcrc  de  la  Vi- 
sitation. Alexandre  VU  le  canonisa 
en  t665.  M.  de  Cotnac ,  archevêque 
d*Atii,  trèS'  vieux  ,  quand  il  apprit 
que  l'on  venoit  de  canoniser  saint 
FraaçQts  de  Sales  :  «  Quoi  (  s'écri»- 
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t-il  ) ,  M.  de  Cit  iieve,  mou  ancien 
auià  ?  Je  suis  charmé  de  la  fortune 
qu'il  vient  de  ftire  :  c'é^it  un  ga-- 
ktnt  homme ,  un  aimable  homme  ^ 
et  même  no  hounéte  homme- »  quoi- 
qu'il tricliat  al»  piqiHst  ,  Wi  nous 
avoiip  sou  veiil^jouéenscmble.  «Mids, 
mou.seigueur  ,  lui  dil-on,  est-il  pos- 
sible qu  uu  saint  friponue  au  jeu?  .^. 
—  «  Ho  !  rtplifiua  Tarchevêque  ,  ib 
disoit  pour  ses  raisons  que  ce  qu'il 
gagnoit  éloit  ponr  les  .pauvres..  » 
Ses  écrits  ,  pleins  de  candeur  et 
d'onclion,  portent  tous  rcmpiemle 
de  son  caractère.  Les  principaux 
sout,  I.  Juiroductiom â  Ja.vie  dé- 
.  uotâ,  dont  le  P.  Jean  Sriguon , 
suite ,  a  donné  une  bouue  édition ,  à 
Paris  ,  1709  ,  in  -  1  2.  î-e  but  de  te 
livre  étoit  de  montrer  que  la  dévo- 
tion u'étoit  pas  seulement  failepour 
les  cloitrei».  On  ue  s'arrêta  point  aux 
injustes  censures  de  ceux  qui  von— 
lurent  y  trouver  des  opinions  rel^ 
cbées  sur  le  bal,  et  sur.  les  bons 
mois  qu'on  dit  dans  la  société.  L  au- 
teur répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préi'ace  du  livre  suivant.  II.  Un 
Traiié  dû  l^^mauit  «te  Dieu- ,  mm 
dans  un  nonvef  ordre  par  le  P.  Fel- 
loB,  iésttile^  en  3  vol.,  et  abrégé 
en  un  seul  par  l'abbé  de  Tricalet , 
Paris,  imprimerie  royale,  , 
iu-8,''  ,  et  Pans  ,  1756 ,  iu-i  2.  IIÎ. 
Des  ZieHres  spiriluellea ,  et  d'autres 
ouvrages  de  piété.  Ses  enivres  out 
été  recueillies  à  Paris,  1641,  en  a- 
vol.  iu-ibl.  Saint  François  de  Sales 
y  paroit  un  des  mystiques  les  plus 
éclairés  de  ces  derniers  temps.  Son 
style  eat  simple  ,  naif  ,  doux  ,  lou- 
chant ,  et  aouiient  tngéuienx.  Les 
lecteurs  qui  voudront  oenneitre  plus 
en  détail  ses  ouvrages  et  ses  vertus- 
peu  vent  lire  .sa  Vie  ,  élégamméut 
écrite  par  1  abbé  Marsollier  ,-en  a 
vol,  (  Cienfuegoa  et  Cotolendi  eu 
ont  aussi  laii  chacun  uue)  ;  elson 
Esprit ,  par  Le  Camus ,  évéque  de 
Bellay,  sou  intim.eaitti*  Cedernier 
livre  «  insipidement  prolixe ,  a  été 
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réduit  |Mir  un  docteur  de  Sor'bonne  à 
\m  gros  vol.  in-ia.  F'oyez  ilsR- 
C4BUR,  àiaiiuL 

fVlI.  FRANÇOIS  DE  Louraiçne, 
ttnpereur  d'Allemagne ,  né  en  1 708 , 

..  dé  Léopold  ,  duc  de  Lorraine  ,  fut 
marié  en  1736  avec  INIa rie-Thérèse  ^ 
fille  derempereur  Charles  VI.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  en  1 740 , 
Marie -Thérèse  associa  soti  époux  à 
radministntion  dè  tes  étau.  Fiun- 

*  çois  ayant  disputé  la  couronne  im- 
périale à  Charles  VU  ,  qui  mourut 
a  Muuich  ,  en  janvier  17.] 5  ,  fut  élu 
empereur  le  i5  stpleniljre  suivant. 

fléau  de  la  guerre  dcsoloit  alors 
loule  l'Europe.  Ou  peut  voir  à  l'ar- 
ticle I^ROWi^y  n?  IX/  uu  précis  des 
eipéditlons  inililaires  de  ce  temps- 
là.  La  paix  conclue  eu  1747  à  Aix- 
là  -  Chapelle  re»d,it,Ia  tranquillité  à 
l'empire  (rAllefriagne.  lTn«  noiivelle 
guerre ,  allumée  eiv  175^ fut  ter- 
miitôé  p^r.le  Urâîlé  cfî^Ube^tsbourg 
éU  oefT^é  ïe  i5  février  17^5,  L^eiu-, 
pereui^  Françoisprohia  pe  1/ieureux 
loisir  ide  la  paix  pour  tTiéilf'e  de  Toi-- 

,    i      if     r  'r>; /    •  it^u  A . 

dre  dans  séi^  linances^  et  pour  laire 
fleurir  le  cpnunèrce,  les  sciences  et 
les  a,rls  clatij»  aesélats/Il  mouiçut  eu 
1765'  a  In^ûck,  régrétté  comme 
lUi  deà  itioîneuVj^  princes  ^i'  âiei^t 
g^ÛTâfué  VéUiipire.' JÛkins  uiîçi,*»ùon7 
dâlion  du  nanubè  ",  un  faubourg  de 
"Vienne  éloit  niepacé  du  danger  le 
plus  imminent.  Les  glaces  et  les  boip 
^a&le  ileuye  charrioit  iutimidoieuL 
viéi%  qui  aiiroi^it  pu  le  secjDvinrM. 
François  étott  sectateur  et  Jn  péril 
et  dudécouràl^Uiéifit:  11  s'élance  dans 
lin  bateau  ,  en  disant  :  «  Je  metlatte 
qu'eu  me  voyant  aller  le  premier  on 
me  suivra.  »  L'exemple  de  ce  prince 
fensîbia  etbîeiifaisant  toiiche  tqutlt; 
monde ,  «ifes  malheureux  soiit sau- 
vés. Il  s'éidil  signalé  par  sa  bravoure 
d;uis  les  guerres  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Devenu  duc  de  Lorraine 
en  1739  ,  après  la  mort  de  son  père, 
il  céda  la  Lorraine  à  la  France  ,  el 
T.  VIX. 
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obtint  en  dédommagement  la  Tos- 
.ca»e,jreîr-Çj».MAEiE,Q»XX^**  . 

t  VIIL  FlUiSÇOIS  i"  ,  roi  d§ 
France ,  surnommé  lePèce  desMei^ 
tfWf  né  à  Cognac  le  ii3  septemùr^ 
1494,  de  Charlei^  d'Orléans ,  comte 
d'Angoulème ,  el  de  Louise  de  Sa- 
voie ,  parvint  à  la  couronne  le  i*" 
janvier  ioi5,  à  ai  ans,  après  la 
mort  de  Louis  XII  ,  sou  beau-pere. 
Petii-fils  de  Valentine  de  Milai^ ,  il . 
prit. avec  le  titre  de  roi  de  France^ 
cel u  i  dç  due  de  Milan  >  ^t  se  mii;à  .la.* 
tète  d'une  puissante  armée  pour  se 
rendre  niai  ire  du  duché.  (  Voyez 
Brlsquet.  )  11  n'iguoroit  pas  que 
les  Suisses  y  méconlens  de  ce  qu'on 
•leur  ayoit'  préféré  les  Lansquenets  ^ 
s'étoient  emparés  du  niout  Genèvre 
et  du  mont  Cenis,  les  deux  portes 
de  l'Italie;  mais  il  espéroit  tout  de 
son  courage  el  de  relui  de  ses  troupes. 
On  lenla  de^pusser  les  Alpes  par  les 
cols  de  rArJe|iitiirç  et  df^Unillestre  » . 
p  ns<|u  ijlç'rç^impraiiealil^s  ;  en  m  vint 
*>9MV|^jÇtJes  .  Français,  se  virent 
bienlol  aux  plaiiies  de  î^larignau  ,  où^ 
ils  furent  allaqués  par  les  Suisses, 
r.a  balai  lie  dura  deux  jours,  le  i5 
el  le  1.4. septembre  i5i5>.  Çjfauçpis  l 
fconserva  le  sf^ng-froid  dans  o^tt^^î^r, 
tioxi,',  aussi  longue  que  méu^lir^^^'. 
jA^-ant  aperçu  danslaml^imunsimp^ 
cavalier  engagé  sous  son  cheval,  qui 
l'empéchoit  d'agir  ,  et  deux  Suiçg^s 
près  de  lui,       ailoienl  le  tuer,  il| 
,avança ,  quoiqu'il f&t seul,  (;cai:la les., 
deu^^lsses  l'épée  à  la  naip^et  ii^ 
mo'ùta  le  cavalier.  Il  a  voit  passé  uiMi 
partie  de  la  nuit  qui  précéda  cette 
mémorable   journée  à  ranger  ses 
troupes,  et  une  autre  sur  l'affût  d'uu 
cauou  I  en  al  tendant  le  jour .  l^c  vieux, 
mai-icbal  de  IVivulce  disoit  que  lea 
dixhuit  batailles  oiî  il  s'étoit  trouvé 
étoieut  des  jeux  d'eufans,.  mais  que 
(  elle  de  Marignan  éloil  une  bataille - 
de  gKius.  Les  Suisses  fuirent  enfin  ^ 
laissant  sur  le  champ  de  bataille 
pUtô  de'diat.inille  de  leurs .  gompa.-^ 
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gnons,  et  alMndonnant  U  BCtanais 
«ux  Tain<|iieorf.  Ilbxiiiiilieaflroroe, 
UMirpftteur  4e  ce  duché,  en  fit  la 

cession  an  roi,  et  se  relira  en  France, 
où  il  mourut.  Les  Génois  se  décla- 
rèrent pour  les  Français  :  le  pape 
Léon  X  ,  effrayé  de  leurs  succès , 
TOtl  Prançow  1*'  â  Bologne ,  et  fait 
aa  paix  avec  lui.  Ce  fui  dans  celle 
conférence  qu'après  avoir  obtenu 
l'aboli  lion  de  la  pragmatique-sanc- 
tion, il  conclut,  le  i4  *léteiijbre  i  5  j  5, 
le  concordat  pour  la  colla liou  des 
liënéliçes ,  oonnrmë  rannée  suivante 
ail  cctucile  de  Latran.  Cei  accord  eut 
cela  de  singulier,  qu'il  domioitàla 
puissance  temporelle  le  spiriluri ,  et 
a  la  puissance  spiriluelle  le  tempo- 
rel. On  (lit  h  celle  occasion  u  q^iie  le 
roi  et  le  pape  se  donnoient  ce  ^nî  ne 
leur  apparteuoit  point.'»  François 
obtint  la  nominailou  des  bénëBces  , 
et  Léon  eut ,  par  un  article  secret ,  le 
revenu  de  la  prenjitTe  année ,  *  n  re- 
'    noTiçaut  aux  mandats,  aux  réserves, 
aux  expeclaiives j  à  la  prévention, 
droîlb  que  Borné  s*ëtbit  iliribiiës. 
Uetf  nmvertUés  et  les  parlemeus  ne 
Téçiireiit  te  '  odncordat  qu'après  de 
longues  résistances.  Cependant  les 
imiversilés  n'avoient  pas  tant  à  s  en 
plaindre  ,    puisque    la  iroisièine 
partie  des  MaHioet  leor  ëtoU 
«érréepar  le  moyen  de  l'impëtMtion, 
et  les  parlettieiia  ne  Ihïsoieiit  pas  at- 
tention que  FranÇDisl,  en  accordant 
lesaunates  ,  les  modéroit ,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étoieul  payées 
sur  un  pied  exorbitant.  L'année 
dni)^  la  conquête  de  Mibtn,  en 
1 5 1 6 ,  Cbarlee-Qu  i  n  t  e t  François  1*' 
signèrent  le  traité  de  Noyon  ,  dont 
\m  des  principaux  articles  fut  la  res- 
titution de  la  Navarre.  Ils  se  donnè- 
rent mulueliemenl,  Tun ,  l'ordre  de 
la  Toimn  d*or ,  et  Tautre ,  celui  de 
èsim-Mîchel  y  après  s*ètre  juré  une 

Êitx  éternelle. Cette  paix  fut  dé  deux 
ors.  Après  la  Uiorl  de  l'empereur 
aximilien  ,  François  Ht  briguer  la 
«oHCoaue  uup^iale.  Cliarl«4 1  ^ lus 
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jeuneat  mornscraint  parlesë!ectMi»y 
remporta  sur  lai|  malgré  les  quatre, 
cent  mille  francs  que  François  avoit 

dépensés  pour  avoir  des  suffrages. 
La  guerre  fut  allumée  des-lors ,  et 
le  fui  pour  long-temps  ;  et  conmieut 
ne  l'auroit-eile  pas  éié  ?  k  Charles  , 
seigneur  des  Pays-Bas ,  avoit  TAr- 
lois  ,  dit  ua  historien ,  et  beaucoup 
de  villes  à  revendiquer.  Roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  il  voyoil  Fran- 
vois  F*"  prêt  i\  réclamer  ces  étals  au  • 
même  litre  que  Louib  Xll.  Roi  d  Es- 
pagne ,  il  avoit  l'usurpation  de.  la 
Navarre  il  soutenir.  Empereur,  iy 
devoit  défendre  le  grand  tief  du  Mi» 
lanais  conlie  les  prélenlioiis  de  la 
France.  Que  de  raisons  pour  désoler 
l'Europe  !  Le  ressentiment  de  Fran- 
çois ëclista  d*abord  sur  la  Navarre  : 
il  la  conquit  et  la  perdit  presqu'en 
même  Umpsi  11  fut  plus  heureux  en 
Picardie  :  il  en  chassa  Charles  qui  y 
étoil  entré  ,  pénétra  dans  la  Flandre, 
lui  prit  I^udrecies  ,  Boucliain  ,Hes- 
diu  et  blusLeùrs  aiitres  phices  niais 
il  perdoil,  d*un  autre  coté ,  le  Rfi- 
lanais  par  les  violences  de  Lauùec  ; 
et  le  connétable  de  Bourly^n  IHViss 
injustices  de  Louise  de  Savoie  ,  sa 
mere.  Ce  gi  and  général  se  jeta  dans 
le  parti  de  l'empereur ,  assura  la 
îvictoire  à  ses  trouas.  >>  Les  ]Fraii* 
çals,  comtnaAdÀ  par  Itauire^  ^^J^^y 
défaits  le  avrÛ  jSaa^ita  Bicô-' 
que  ,  et  se  virent  lâchement  aban- 
donnés par  les  Suisses.  Celte  funeste 
jôurnée  fui  suivie  de  la  perle  de  Cré- 
iQone  et  de  Gènes.  Bourbon  battit  ^ 
Tannée  d'apriîs  ,  Farrière-ganlf  do 
t  amiral  Bonnivet  à  la  fetraile  de. 
Rebec  ;  il  marcha  vers  la  Provence, 
prit  Toulon  et  assiégea  Marseille. 
François  1**"  courut  au  secours  de  la 
Provence,  et,  après  l'avoir  délivrée , 
s*enfonça  dans  le  Milanab ,  et  assié- 
gea Pavie.  On  étou  dans  le  cœur  d«( 
l'hiver.  C'éioit'une  faute  considéra- 
ble d'avoir  formé  un  siège  dan»  une 
saison  si  rigoureuse.  François  1*'  en 
ni  une  autre  non  moins  importante, 
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en  d^oHp^t  mai  à  propos  10,000  h. 

èeson  armée  pour  les  envoyer  con- 
quérir Naples.  Trop  toihl*-  pour  ré- 
sister aux  Impériaux  ,  li  lut  ballu  le 
s4  février  1  ôaô  ,  après  avoir  eu  deux 
dievaiix  tués  sous  lui  (vor*MoJLAC, 
B*l.  ),  et  fail  pnsonuîer  avec  les 
principaux  s«igiieurscle  Fi  ance.  Son 
malheur  vojiha  encore  qu'il  IVil  pris 
par  le  ^eul  ofl'\i  ii  r  iVançais  qui  avotl 
»uivi  le  duc  tic  iiouroon,  elquti  ce 
doc ,  sou  vainqueur,  fût  présent  pour 
jouir  de  top.  humiliatioti.  Son  cou- 
rage ne  raljandcnna  pou  riant  pas , 
cl  ce  fui  alors  qu'il  écrivit  à  sa  mère  : 
«Tout  est  perdu  ,  fors  l  honnei>r.  » 
Ce  prince  ue  voulut  se  rendre  qu'au 
Tice-roi  de  Naples.  a  Monsieur  de 
Lannoy  ,  lui  dit'il,  voilà  L'ëpée  d*un 
roi  qui  mérite  d'être  loué  ,  puisqu  a- 
vanl  que  de  la  perdre  il  s'en  est  servi 
pour  répandre  le  sang  de  plusirurs 
des  vôtres  ,  et  qu'il  n'est  pa.s  jU  ison- 
nier  par  lâcheté ,  mais  par  uu  revers 
de  fortune.  »  On  raconte  qu'au  mo- 
ment qn*ilfut  environné ,  Davila  et 
nn  certain  Urbîéta  se  disputant  avec 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise  ,  le  roi 
leur  dit  d'un  air  tranquille  :  «  Ur- 
1>iéta  m'a  volé  ,  et  Davila  m'a  pris.  » 
Eu  effet ,  le  premier  lui  avoit  arra- 
ché son  grand  collier  de  l'ordre ,  en- 
ridli  de  pierreries ,  et  Davila  s'étoit 
coutenlé  de  lui  demander  ses  armes. 
En  passant  à  travers  le  champ  de 
bataille,  dans  l'endroit  oii  il  devoil 
être  gardé ,  les  Impériaux  lui  Hreut 
observer  que  tons  ses  gardes  suisses 
s*étoient  fitiit  tuer  dans  leurs  rangs , 
et  qu'ils  ëtoient  oouchés  morts  le» 
uns  près  des  autres.  «  Si  tontes  mes 
troupes  ,  dit-il ,  avotent  fait  leur  de- 
voir comme  ces  braves  gens,  je  ne 
serois  pas  votre  prisuumer  ;  vous  se- 
riez les  miens.  1»  Comme  François 
a?oit  été  pris  près  des  murs  de  la 
chartreuse  de  Pavie  /  ou  le  mena 
d'ahord  dans  l'église  de  ce  monas 
tère.  Lesrcligieuxéloienlan  i  V.reur  : 
et  quand  ils  furent  à  ce  verse l  du 
psaume   118  Bonuin  mihi  ^uia 
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humlliasti  me  ^  ut  âiscam  justifia 
cafiofies  fims  ,  le  roi  les  prévint  et 
le  récfU  .1  lumle  voix.  Peu  de  lours 
après  ou  conduisit  l'illustre  prison- 
nier à  Madnd.  Cliarles  avoit  assem- 
Blé  son  conseil ,  pour  savoir  com- 
ment il  deroît  traiter  ;  «  Comme 
voire  frère  et  votre  ami  ,  répondit 
l'évêque  d'Osma  ;  il  faut  lui  rendre 

10  liberté,  sans  autre  condition  que 
celle  de  devenir  voire  allié.  »  Char- 
les ne  suivit  point  ce  conseil  géné- 
reux ;  il  se  comporta  avec  un^  roi , 
comme  un  corsaire  avec  un  tich» 
esclave.  François  V  ne  rccouvra.sa 
liberté  (;ue  par  un  traité  onéreux  , 
»^igué  à  iMadrid  le  i4  janvier  ifi-jô. 

11  renouçoit  à  ses  préleutious  sur 
Naples  y  le  Milanais ,  Gènes  et  Ast , 
à  sa  souveraineté  sur  la  Flandre  et 
l'Artois.  U  devoit  céder  le  ducbé  de 
Bourgogne  ;  mais   lorsque  I^nnoy 
vint  demander  cette  province  au 
nom  de  l'empereur,  Fiauçois  1*', 
pour  toute  réponse .  le  fît  assister  à 
une  audience  des  députés'de  Bour- 
gogne ,qui  déclarèrent  au  roi  «  qu'il 
n  a  voit  pas  le  pouvoir  de  démembrer 
nue  province  de  sa  monarchie....  » 
I-^nnoy  eut  encore  la  morulication. 
d'entendre  publier  la  ligue  saiute. 
C'étoit  une  alliance  entre  le  pape , 
le  roi  de  France,  la  république  de 
Venise ,  et  toutes  les  puissances  d'I« 
tnlie  ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
IVuipereur.  François  P',  Tarae  de 
cette  ligue,  eiivova  Lautrec,  qui  se 
rendit  maître  dune  partie  de  la 
l^mbari'.ke ,  et  qui  auroit  pris  Na- 
ples, si  les  maladies  contagieuses, 
ï'avovables  aux  Espagnols,  n'eussent 
t-nlevé  nue  partie  de  l'armée  fran- 
çais* avec  leur  général  ,  eu  1628. 
(  Voyez  DoRiA  ,  n°  11.  )  Ces  perles 
avancèrent  la  paix  :  elle  Gat  conclue 
à  Cambrai  en  1 539.  Le  rot  de  France 
ren<mça  à  nue  partie  de  ses  préten- 
iionî»,et  épousa  Elécnore  ,  vf  n\  e  du 
roi  J(  Pr!  :':gal  ,  et  sœur  de  l'enipe- 
r.  ur.  Ses  deux  t'ils  étoienl  restés  eu 
otage  à  JMadxid  ,  lursv^u'il  sortit  de 
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prison  ;  il  le»  radieU  moyennant 
deux  millions  d'or.  Le  chancelier 
Dnprat  donna  dans  cette  oocation , 

si  Ton  en  croit  du  Bellay,  une  preuve 
de  la  bassesse  de  sou  caractère.  Il  fit 
frapper  des  espèces  de  moiudre  aloi 
que  celles  qui  avoient  cours,  pour 
payer  cette  somme.  Cette  superche- 
rie, jointe  à  la  foiblesse  qu'avoit  eue 
François  T'  d'abandonner  ses  alliés 
à  son  rival  ,  lui  Ut  perdre  la  con- 
fiance de  l'Europe.  A  peine  la  paix 
ful-tlie  conclue ,  qu'il  travailla  sour- 
dement à  £itre  des  ennemis  à  l'em- 
pereur. Le  Milanais,  soutce intaris- 
sable de  guerres ,  et  le  tombeau  des 
Français,  teutoit  toujours  son  ambi- 
tion. S'il  eût  abandoilné  ses  préten- 
tions t»ur  ce  duché,  comme  Ciiaries 
avoit  abandonné  ses  droits  sur  la 
Bourgogne ,  droits  fondés  sur  le 
traité  de  Madrid ,  il  auroit  donné 
pendant  la  paix  une  libre  carrière 
à  tontes  ses  vertus,  à  sa  libérable, 
à  sa  bouté ,  à  sa  magnibcence  ,  à  son 
amour  pour  les  arts.  En  i534  ii 
Tora  en  Amérique  Jacques  Cartier , 
habile  navigateur  de  Saint-Malo, 
pour  faire  des  découvertes  ;  et  en 
effet ,  ce  marin  découvrit  le  Canada. 
(  F",  Cartier,  n®  I.)  Il  fonda  le  col- 
lège royal ,  il  forma  la  bibliollièque 
royale.  La  passion  malheureuse  de 
vouloir  toujours  être  duc  de  Milan 
et  vassal  de  Tempire  malgré  Tempe- 
feur  Ht  tort  à  sa  gloire.  Il  passe 
encore  en  Ilalie  ,  et  s'empare  de  la 
Savoie  en  \  t>ob.  L'empereur,  de  sou 
e6të ,  se  jette  sur  la  Provence ,  et 
assiège  en  vain  Marseille.  François 
I*'  lui  cherchoit  des  ennemis  par- 
tout :  il  s'unit  avec  Soliman  II  ; 
mais  cette  alliance  avec  un  empereur 
mahoméiau  excita  les  murmures  de 
l'Europe  cihrétiemie ,  sans  lui  pro- 
curer aucun  avantage.  Fatigué  de  la 
guerre,  il  conclut  cnlin  une  trêve  de 
aix  ans  avec  Charles,  dans  une  en- 
trevue que  le  pape  Paul  111  leur  mé- 
nagea à  Nice  en  i538.  L'empereur 
ayant  passé  quelque  temps  après  par 
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la  France  pouralfer  châtier  It^  Gan- 
tois révoltés  (  F^oy.  Triboulkt  et 
Éléonore,  n°  U)  ,  lui  promit  Tiu- 

vestitnre  du  Milanais  pour  wn  de  ses 
enfans.  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  la 
France,  qu'il  refusa  ce  qu'il  avoit 
promis.  La  guerr^se  ralluma.  Frau* 
çois  euyoi^  des  troupes  en  Italie , 
dans  le  Roussillou  et  dans  le  Luxem* 
bourg.  Le  comte  d'Enguien  bat  les 
Impériaux  à  Cérisoles  en  i  544  > 
se  reud  mailre  du  Moniferrat.  La 
France  ,  unie,  avec  Barberousse  et 
Gustave -Wasa,  se  pr^ettoit  de 
plus  grands  a  vanla&ies,  lorsque  Char» 
les>Quin t  etHenri  V III ,  liguéscoatru 
François  l*"",  délruisirent  toutes  ses 
espérances  ,  en  pénétrant  dans  la 
Picardie  et  la  Champague.  L'enipe-* 
reur  étoit  déjà  à  Soissons  ;et  le  ici 
d'Angleterre  prenoit  Bouloene. 
luthéranisme  Al  lesalulde  la  France. 
Les  princes  luthériens  d'Allemagne 
s'unissent  contre  l'empereur.  Char- 
les, pressant  la  France  et  ])res!>é  dans 
l'empire ,  fait  la  paix  à  Crespy  en 
Valois  le  1 8'  septembre  1 544 •  Firân- 
çois  I*' ,  délivré  de Fempereur ,  s'ac- 
commoda bientôt  avec  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII  {f^.  Bellay, 
n°  I  )  :  ce  fut  le  7  septembre  i546. 
U  mourut,  l'année  d'après  ,  à  Ham- 
bouiltet ,  le  dernier  mars  1 54  7  »  de 
ce  t  te  m  aladiealors  presque  incurable^ 
que  la  dccouver  te  du  Nouveau-Monde 
avoit ,  dit-on  ,  transplantée  en  Eu- 
rope. Ce  prince,  ayantuu  goùl  très- 
vif  pour  les  tèmmes  {vojez  les  ar- 
ticles DOLET  y  PiSSBLBU  ,  Ch  ATEAIÏ- 
BRTAMD,  Bt  MaRIB,  U*  XI),  leS 

introduisit  à  la  cour;  «car,  disoit- 

il,  une  cour  snns  femmes  est  une 
année  sans  printemps  et  un  prin- 
temps sans  roses.))  Il  avoit  eu  au- 
trefois une  mai  tresse  nommée  la 
belle  Féronnière,  Le  mari  de  cette 
ftinine,  jalon»  et  vindicatif,  avoit 
été  s'infecter  dans  un  lieu  de  débau* 
che  pour  communiquer  son  mal  à 
son  épouse  infidèle  et  à  son  rival. 
Tout  lui  réussit  comme  il  le  dévi* 
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roît ,  el  François  I*'  mourut  après 
avoir  souffert  pendant  neuf  années. 

Avant  fie  mourir,  il  douua  les  con- 
seils les  plus  sages  au  dauphiu,  «  Les 
euTaus,  lui  dit -il,  doiveut  imiter 
les  vertus  de  leurs  pères  el  uou  leurs 
Vices.  Le  Français  est  le  meilleur 
peuple  du  monde;  et  vous  devez 
le  traiter  avec  d*autant  plus  de 
bonté  ,  que  ,  dans  le  besoin  ,  il 

ne  refuse    rien  à  ses  rois  » 

François  fui  plus  brave  cbeva- 
lier  que  grand  prince.  Il  eut  plutôt 
lenvie  que  le  pouvoir  d'abaisser 
Charles-Quint  ton  rival  de  gloire^ 
moins  brave,  moins  aimable  que  lui, 
mais  plus  puissant,  plus  heureux  , 
el  phu  politique.  Comme  il  avoit 
lieaucoup  d'élévation  ,  et  qu'il  ré- 
fléchistoil  pen ,  il  négligea  les  res- 
sources dn  cabinet,  et  se  Ba  trop  à 
son  courage.  Lorsqu'on  lui  ofTroit 
quelque  occasion  de  lirer  vengeance 
des  mauvais  trailemeiis  faits  par 
Charles-Quiul  ou  par  ses  généraux 
aux  soldats  et  officiers  français  pri~ 
sonniers ,  il  répondoil  :  a  Je  n'ai 
garde  de  le  faire  ;  je  perd  rois  uue 
occasion  de  vaincre  en  vertu  Char- 
les, à  qui  je  suis  obligé  de  céder  en 
forluue.M  Quoiqu'il  s  occupàL  beau- 
coup du  soind'étendre  son  royaume, 
il  le  gouverna  rarement  lui-même. 
L'étatfnt  successivement  abandonné 
aux  caprices  de  la  duchesse  d'Angou- 
îême  ,  aux  passions  des  minisires  , 
à  lavidilé  des  favoris.  Ce  n'éloii 
pas  aux  géaéraux  expérimentés  ''^u  e- 
toit  confié  le  coounandement  des 
armées ,  mais  aux  fiivoris  de  cour. 
Bonuivet ,  inhabile  guerrier  ,  com- 
pagnou  de  plaisir  de  François  l'^'' , 
complaisant  de  la  mère  du  roi,  éloit 
amiral  el  général,  et  l'homme  de 
confiance,  taudis  que  d'injustes  per- 
sécutions forçoient  le  connétable  de 
Bourbon ,  le  premier  général  de  sou 
temps,  à  quitter  la  France,  el  à 
passer  au  service  de  l'empereur. 
Rounivet  fît  donner  la  bataille  de 
Péivie,  où  Us  Fiançais  furent  taillés 
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en  fAoes ,  leur  roi  lait  prisonnier, 
«  Ainsi  en  prend  aux  généraux  élus 

par  faveur,  dil  Tavannes  »  ;  il  au- 
roildù  ajouter  :  ainsi  sont  sacrifiées 
les  nations.  Ij  rétlexion  de  Tavan- 
nes mériloti  bien  mieux  delre  re- 
marquée par  les  historiens  que  le 
mol  trop  vanté  de  François  l*"'  à  sa 
mère,  après  la  bataille  de  Pavie  : 
«Tout  est  perdu,  madame,  fors 
l'honneur,  {f^.  Beai^nk  ,  I ,  Cha- 
bot ,  n°  Il ,  PoYET.  )  La  proleclioii 
qu'il  accorda  aux  beaux-arts  aeon- 
vert  auprès  de  la  postérité  la  plu- 
part de  ses  défauts.  Il  se  trouva 
pn'ciséraent  dans  le  temps  de  la  re- 
uaissauce  des  IcUres;  il  eu  recueillit 
les  débris  échappés  aux  ravages  de 
la  Grèce  ,  et  les  IrauspIautaenFrau* 
ce.  (  yoyez  RAraABL.  )  Son  règne 
est  répoqne  de  l'heureuse  influence 
des  arts  et  des  lettres  pu  Frauce,  el 
d'uue  salutaire  révoluiion  dans  les- 
pril  et  dans  les  mœurs  des  Français, 
il  a.ppela  À  sa  cour  les  dames,  les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus  dis- 
tingués de  son  royaume.  justice, 
depuis  la  foodatiou  de  la  monar- 
chie, avoit  été  rendue  en  latin; 
eile  commença  l'an  if>56  à  l'être  eu 
irauçais.  François  1*'  fut  détermine 
à  ce  changement  par  ime  expression 
barbare  employée  dans  un  arrêt 
rendu  au  parlement  de  Paris.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  irilrockiisit  la  mode  de 
porteries  cheveux  courts  cl  la  barbe 
longue ,  pour  cacher  nue  blesMire 
cju'il  avoit  reçue  en  16^1.  IJes-lors 
les  courtisans  porlèrentia barbe  aussi 
longue  qu'ils  purent  :  ce  fut  un  orne- 
ment de  petit -niaiire.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por- 
toieut  point;  ils  ne  lai.sscient  noi- 
ire  la  leur  que  lorsque  les  courtisans 
se  furent  dégoûtés  de  cette  mode. 
François  I"  accabla  d  abord  son  peu- 
ple dlmpAts  ,  mais  il  devint  plus 
économe  sur  la  fin  d-  ses  jours  ,  et 
recommanda  en  nioiuaut  à  son  (ih 
de  diminuer  les  tailles.  11  laissa  dans 
ces  coffres  environ  six  millions  de 
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ce  temps.  {P'ayez  l'ariicle  de  Clau- 
de de  France  ,  sa  première  femme.  ) 
La  secoiule ,  Éléoiiore  d'Antriche  , 
n'ayant  point  eu  d'enians,  retourna 
on  Espagne,  où  elle  mourut  en  i558. 
L'Histoire  dt;  François  l*""  a  été  écrite 
avec  iniergie  et  vérité  par  Gaillard  , 
8  vol.  m-i  3.  Heuri II  til  élever,  dans 
l'abbaye  de  St.-Denys,  nu  mauioiëo 
magnifique  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  père.  L'exécution  de  ce  raonu- 
TOcn»  considérable  tout  en  marbre  , 
et  orné  des  plus  belles  sculptures , 
fut  donnée  à  Philibeil  Delorme;  ou 
le  voit  aujourd'hui  au  Musée  impé- 
tial  des  moniimens  français.  • 

t  IX.  FRANÇOIS  II,  roi  de 
France,  ué  à  Fontainebleau  le  jg 
janvier  i544,  Henri  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis  ,  moata  sur  le 
tr6ne  après  la  mprt  de  son  père  lé 
lo  juillet  1559.  U  avoit  épousé, 
Vannée  d'auparavant  i\Iarîe  Stuart, 
fille  unique  de  Jacques  V",  roi  d'E- 
cosse. Quoique  son  règne  n'ait  duré 
que  17  mois  ,  il  fit  édore  tous  les 
nanxqui  depuis  désolèrent  la  Fran- 
ce. FrançCNS,  duc  dé  Guise  ^  et  le 
cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  la 
femme  de  ce  jeune  roi,  furent  mis 
à  la  tète  du  gou  veruenienl.  L'un  se 
vit  maître  du  clergé  et  des  finances, 
et  l'autre  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre  :  ils  se  servirent  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition. 
François  il  aliéna  même  de  la  cou- 
ronne ,  A  rinsiigation  de  sa  mcre  , 
par  kl ires-paleules,  la  souveraine- 
té du  duché  de  Bar,  pour  en  céder 
les  droits  au  duc  de  Guise ,  et  ne 
s'en  réserva  que  la  foi ,  l'hommage 
et  le  ressort.  Antoine  de  Bourbon 
(uojez  Antoine  ,  n°  IX),  roi  de 
Navarre  ,  et  Louis  son  frère,  prince 
(ieCondé,  fachésque  deux  étrangers 
tinsent  lé  roi  en  tutelle ,  les  priuces 
du  sang  et  les  officiers  de  la  cou- 
ronue  éloignas ,  résolurent  de  se- 
couer le  joug.  Ils  se  joignirent  aux 
coiviuisles  pour  détruire  le  pouvoir 


desGuise>  prolecteurs  des  catholi- 
ques. L'ambition  (ut  la  cause  de  cette 
guerre ,  la  religion  le  prétexte,  et  la 
conspiration  d'Amboise  en  fut  le 
premier  signal.  Cette  conspiration 
éclata  au  mois  de  mars  i56o.  1.2 
prince  de  Condé  en  étoit  l'ame  in- 
visible ,  et  La  Reuaudie  le  conduc- 
teur. Celui-ci  s'étant  ouvert  à  Ave* 
nelles,  avocat  de  Paris ,  on  arrêta 
la  plus  grande  partie  des  conjurés , 
et  ils  furent  exécutés.  La  Renaudie 
fut  tué  en  corabailaut,  et  plusieurs 
autres  périrent  comme  lui  les  armes 
à  la  main.  La  conspiration  décou- 
verte et  punie ,  le  pouvoir  des  Gui- 
se n'en  tut  que  plus  grand.  lU  firent 
donner  un  édit  à  Roraoranliii ,  par 
lequel  la  connoissance  du  crime 
d'hérésie  étoit  renvoyée  aux  évè- 
ques  et  interdite  aux  parlemeus.  Le 
chancelier  de  l!Hiâpital  auroit  voulu 
s'opposer  à  cet  édit;  mais  il  fut 
obligé  d'y  souscrire  pour  éviter  l'é- 
tablissement de  l'inquisilion.  On  dé- 
fendit aux  calvinistes  de  tenir  des 
assemblées.  On  créa  dans  cliaque 
parlement  une  chambre  qui  ne  oon- 
noissoit  que  de  ces  cas-la ,  et  qu'on 
appeloit  la  chambre  ardente.  Le 
prmcp  de  Coadé  ,  ch-  f  du  parti 
adviuisie,  fut  arrêté,  condamné  à 
perdre  la  tète ,  et  alloit  finir  par  la 
main  du  bourreau ,  lorsque  François 
II,  malade  depuis  long-temps,  et 
infirme  dès  son  enfance  ,  mourut 
d'un  apostème  à  l'oreille ,  le  5  dé- 
cembre i56o ,  laissant  un  royaume 
endetté  de  quarante-trois  millions, 
et  eu  proie  aux  fureurs  des  guerres 
civMes.  {F'oyes  Cuatbl,  h**  II.  ) 
Quoique  la  France  tombât  dans  la 
minorité  par  sa  mort,  il  ne  fut  pas 
regretté,  parce  qu'on  aimoit  mieux, 
dit  le  président  Hénanlt  ,  une  mi- 
norité véritable  ,  qu'une  majorilé 
imaginaire.  Les  serviteurs  de  Fran- 
çois II  l'appeloient  le  roi  sans  vice , 
on  peut  ajouter  y  et  -sans  vertu;  et 
ou  ne  sait  guère  ce  qu'il  auroit  été 
s'il  avoit  xégai  plus  long-temps. 
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«  Il  se  conduisit ,  dit  le  président  de 
TboUybien  moins  suivant  sonpeu- 
cbanl  qne  cooformlnietit  à  celui 
à»  Lorrains.  A  Theure  de  m  mort , 
•rant  qu'A  «ùl  perdu  connoisaance  , 
ou  dit  que  le  cardinal  de  Lorraine 
l'avertit  de  prier  Dieu  de  lui  par- 
donner les  fautes  qu'il  avoit  faites, 
etceUes  que  ses  ministres  lui  avoient 
bit  commeure;  oe  qui  fat  in|ier- 
piëté  par  les  assiitans  comme  un 
twen  formel  de  la  mauvaise  admi- 
nistration des  deux  frères,  w  On  pré- 
tendit aussi  que  la  mort  de  Fran- 
çois ëtoit  une  suite  du  poison  qu'on 
.hii  avoit  donné.  Les  uns  en  accu- 
,  soient  le  roi  de  Navarre  ,  les  autres 
Catherine  de  Médicis,  mère  du  roi; 
et  Tesprit  de  parti  fît  adopter  à  ceux 
qui  en  éloient  préoccupés  l'opinion 
la  plus  conforme  à  leurs   idées  ; 
«Mais,  dit  toujours  le  même  hislo- 
rien,  c'ëtoteat  des  bruits  sans  fon- 
demetft,  auxquels  les  troubles  du 
tempi  donnoîeut  lieu ,  comme  si  les 
grands  ne  pou  voient  mourir  natu- 
rellemeïJt!  »  François avoil  toujours 
tté   d'un  teiijpénimeul  très-foible  ; 
et  l'on  prëleud  que  l'amour  excessif 
-  pour  la  reine  sa  fiMpme ,  Tune  des 
plus  belles  et  des  plus  spirituelles 
prinœsses  de  l'Europe ,  ne  contribua 
pas  peu  à  abréger  ses  jours;  cepen- 
dant on  ne  voit  pas  Iro;»  comment 
cet  excès  d'amour  eût  pu  lui  causer 
uu  mal  d'oreille.  François  U  avoit 
eu,  comme  ses  frères,  le  savant 
Âmyot  pour  précepteur.  Il  avoit  si 
bien  profité  des  leçons  de  son  mai- 
Ire,  que  lorsque  le  chancelier  Michel 
de  l'Hôpital,  qui  n'éloit  encore  que 

Êrésideut  de  la  chambre  des  comptes, 
Il  présenta  son  Poëme  latin  sor  le 
sacre  de  ce  prlboe,  il  le  lut  avec  tout 
le  goût  d'un  connoissenr ,  et  en  ap- 
prit les  plus  beaux  endroits  de  mé- 
moire. Son  goût  pour  les  leltres  est 
presque  le  seul  éloge  qu'on  ait  à 
taire  de  ce  roi. 

■ 
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ce ,  fils  de  François  I*'.  ^OfêM  lUotf- 

TECUCUW.u"  1. 

XI.  FRANÇOIS  »B  FiÀVCB» 

duc  d'Alençon ,  d'Ânjou  et  de  Berri, 
et  frère  de  François  11,  de  Charles IX 
et  de  Henri  Ilî ,  né  en  i55/| ,  se  mit 
à  la  lêle  des  méconteus,  lorsque  son 
frère  Henri  111  monta  sur  le  trône. 
Calberiiie  de  Médicis,  4a  mère,  le 
fit  arrêter  ;  mais  le  roi  le  remit  en 
liberté.  Il  excita  de  nouveaux  trou- 
bles. En  1575  on  le  vil  à  la  tèle 
des  Reilres  ,  parce  qti'il  lui  avoit 
refusé  la  lieuttuaute  -  générale  du 
royaume.  Ou  l'apaisa  ;  nuiis  quelque 
temps  après  ajant  ëtë appelé  par  Isa 
confédérés  des  Fajs-Bas,  il  allii  1er 
commander  malgré  son  frère  ^  et  se 
rendit  maître  de  quelques  places. 
[frayez  Haftemer.)  11  revint  en 
France,  et  repas&a  ensuite  dans  les 
Pays-Bas ,  dont  il  fut  reconnu  priu* 
ce.  U  signala  son  coarage  contre  le 
duc  de  Parme  ijui  assi^eoit  Cam- 
brai ,  et  se  rendit  maître  de  Càteau- 
Cambresis  en  i58i .  Il  pat-sa  lu  mi- 
me année  eu  Angleterre  pour  con- 
clure sou  mariage  avec  Èltzabelb , 
qui  tke  voulut  pas  s*unir  h  lui  > 
malgré  Tanneau  qu'elle  lui  avoit 
douué  pour  gage  de  sa  foi.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas  ,  il  fut  cou- 
ronné duc  de  Brabantà  Anvers,  et 
comte  de  Flandre  à  Gaud  en  1682; 
mais,  Tan  née  suivante,  ayant  voulu 
asservir  le  jiays  dont  il  n'étott  que 
le  défenseur,  et  se  rendre  maltie 
d'Anvers,  il  fut  obligé  de  retourner 
en  Frauce  ;  il  y  mourut  de  phlhisie 
le  io  février  ifiS^,  sans  avoir  été 
marié ,  regardé  comme  uu  priuct-. 
léger  et  bisarre ,  ^ui  unissoit  les  plus 
grands  défauts  a  quelques  bonnes 
qualités.  Son  oraison  funèbre,  pro- 
noncée par  Renaiild  de  lîaunes  , 
archevêque  de  Bourges,  qui  avoit 
élé  sou  chaucelier ,  fut  peu  goû- 
tée. Quelques  auteurs  ont  avauc» 
<(  que  le  duc  d'Aleuçon  étoit  mort 
empoisonné;  mais dit  Suada^  ce 
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sont  des  bruits  fort  ordinaires  à  la 
mort  des  princes  ;  comme  si  le  rang 
qu'Us  lieuiieuL  dans  le  monde  devoil 

-les  exenîptèr  dà  sort  Gommun  des 
auires  homiaes ,  et  que  Ce  fbt  les 

•confoudra  aveb  nous  qulltf  finis- 
sent comme  nous  ;  pour  moi  ,  je 
crois  que  le  poison  qu'on  donna  au 
duc,  ce  fui  quand  on  lui  conseilla 
la  conduite  affreuse  qu'il  tint  avec 
ceux  d*An?ers  ;  et  que  le  due  de 
Parme  ajonla  à  ce  poison  ,  lorsqu'il 
le  chassa  des  Pays-Bas  ,  après  avoir 
manqué  de  le  prendre  à  Dunker- 
que.  »  Ployez  une  belle  re'pon.«-e  de 
ce  prince,  article  Coligni,  u'  IV  , 
à  la  fin. 

XII.  FRANÇOIS  UE  BouRBOK, 
comte  deSaiul-Pol  et  de  Ciiaumont, 
lié  en  1.491 ,  de  François,  comte  de 
Vendôme ,  signala  sou  courage  à  la 
ImtatUe  de  Marignan  en  i5]5.  Le 
hrave  Bayard ,  ayant  fait  chevalier 
François  l'^'  après  cette  iournëe ,  ac- 
corda le  même  honneur  à  Frabçois 
de  Bourbon.  Ce  général  secourut 
Mézicres  assiégé  par  les  troupes  im- 
périales eu  i5ai  ,  prit  Mouzon  , 
Bapaume,  et  battit  les  Anglais  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  de  Pa- 
vie ,  eu  tbûb ,  il  fut  du  yiombre  des 
généraux  prisonniers  ,  se  sauva,  et 
lut  repris  en  i5i28,  par  Antoine  de 
Lèvre,  qui  le  surprit  à  Laudriano, 
-âctnq  lieues  de  Milan.  Les  Lans- 
quenets et  les  Italiens  Ta  voient  aban- 
donné dans  ce  péril,  et  sa  cavalerie 
s'ëtoîl  sauvée  à  Pavie  avec  l'avanl- 
garde.  Il  mourut  à  Cotignan ,  près  de 
Kcims ,  le  i*"  septembre  à  ôû 
ans.  , 

X!U.  FRANÇOIS  db  Bouiibon, 

comte  d'Enguien  ,  gouverneur  de 
Hainaut  ,  de  Piémont  et  da  Lan- 
g\iedoc,  Irere  d'Antoine  de  Boitrbon , 
roi  de  Navarre  ,  naquit  au  château 
de  La  Fèfe  le  .septembre  1 5 1 9  , 
de  Charles  de  Bottrbon ,  duc  de  Veù> 
dôme.  Son  courage  se  développa  de 


bonne  heure.  François  l"  lui  confia, 
eu  1545  ,  la  conduite  d  une  armée, 
avec  laquelle  il  se  rendit  mailre  dis 
Nice.'  Jeune  et  vaiUànt ,  il  ne  cher- 
Ghoitqu*à  combattre.  (  F'oy,  âlboM, 
n*  I,  et  AvAï.os ,  n**  IL)  U  s*avançà 
dans  le  Piémont,  prit  Crescenlin  , 
Dezauce  ,  et  remporta  la  lameuse 
victoire  de  Cérisoles  le  lundi  de  U 
fête  de  Pâques  1544  I^cs  Français 
tuèrent  1 0,000  ennemis ,  firent  4ck>o  • 
prisonniers,  et  s'emparèrent  du  ba-  ' 
gage  et  de  l  artillene,  sans  qu'il  leur 
en  eoiildt  200  honmies.  Cette  vic- 
toire fa(  ilila  la  conquête  du  Monl- 
ferrat;  ic  comte  d  Etiguieu  le  soumit 
tout,  à Texceplion  de  Casai.  L^annëe 
d*après,  ce  prince  iouani  avec  de 
jeunes  seigneurs  îi  défendre  un  fort 
de  neige,  y  l'ut  tue,  le  février 
ir>  i5.  Ce  fut  une  perle  réelle  pour 
la  rrancc ,  à  qui  sa  valeur  et  ses  vic- 
toires avoieut  donné  les  plus  grandes 
espérances. 

XIV.  FRANÇOIS  DE  Bourbon  , 
duc  de  IMouluensier  ,  de  Chàtelle- 
raut,  prmce  de  iJombes,  dauphin 
d'Auvergne ,  Hlâ  de  I/>uis  de  Bour* 
bon  II  du  nom  j  donna  des  preuves 
de  sa  valeur  au  siège  de  Rouen  en 
1 562  ,  aux  batailles  de  Jarnac  et  de 
Moiitcontour  en  iSGg,  et  au  mas- 
sacre d'Anvers  en  i5''2.  Henri  ITl 
le  t\l  chevalier  de  ses  ordres ,  et  i'eii- 
voya  en  angleterre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  fut  un  des  plus 
fidèles  sujets  de  Henri  IV ,  et  un  de 
ses  plus  braves  généraux.  Il  se  dis- 
tinguai Arques  et  à  Ivry  en  i5go,et 
mourut  à  Lisieux  ea  lijyi  ,  a  00 
ans ,  après  avdir  soumis  Âvranches 
au  roi^  et  lui  avoir /endu  d'autres 
services  non  moins  importans.  C*^- 
loit  un  prince  généreux  ,  compatis- 
sant ,  civil  ,  honnête,  simple  et  en- 
nemi de  tout  déguisement.  Quand 
on  lui  rappeloit  ce  qu'il  a  voit  fait 
dans  les  différentes  affiiires  où  H 
s*éioit  trouvé  :  «Oui,  disoit-il,  je 
fis  assev  bien  1»  et  Û  ;  mais  /  ea 


Digitized  by  Google 


FRAN 


FRAN 


i53 


(^autres  occasions,  commis  telle  et 
telle  faule.  » 

•  XV.  FRANÇOIS  I  U,  ducs  de 
BreUgae.  ^o^«isLAKDÀu  e/CilAN- 

XVI.  FRANÇOIS  n.  grand-duc 
de'îoscâiie.  Fq^es Capello,  h""!. 

XVII.  FRANÇOIS  DB  LOBRAIVB. 
Voyez  GuisB ,  ii"  If. 

XVIII.  FRiVNÇOISottFRANCiscus 
DE  VlCTOiiiA  ,  aiusi  uoimué  du  lieu 
de  sa  naissance,  domimcam ,  pro- 
luseur  de  théologie  à  Salamauque , 
mort  en  i549 ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  ihëologiques , 
meilleurs  à  consulter  qu'à  liro.  Us 
oui  élé  recueillis  eu  i  vol.  iu-Ô"  , 
«ous  le  tiire  de  Thcolo^icœ prœlec- 
tiones. 

XIX.  FRANÇOIS  DE  Jksus- 
M\Tiii:,  canne  réiormé,  profes- 
seur de  théologie  à  Salamauque, 
etd^^iiteur  général  de  son  ordre, 
*]u<^jp[ïen  1677  ,  après  avoir  publié 
un  Cours  de  théologie  morale  ,  im- 
primé à  Salamauque,  et  réimprimé 
depuis  à  Madrid  el  à  Lyon ,  eu  (j  vol. 
in-folio. 

XX.  FRANÇOIS  Romain, 
dit  le  Frère  Nomain  ,  de  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique,  né  à  Gaud  en 
1646  ,  travailla,  en  1684  ,  à  la 
construction  d  une  arehe  du  pont 
deflAastricht,  par  ordre  des  états  de 
'hollande.  Loois  XIV  l'appela  quel- 
ques années  après  en  France,  pour 
achever  le  Pont-Royal,  commencé 
par  Gabriel.  Le  succè»  de  cet  ou- 
vrage lia  valut  les  titres  d'iuspe&- 
tenr  des  ponU  el  chaussées,  et  d'ar- 
cbitecle  da  roi  dans  la  généralité 
de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1755.  Romain  éloit  aussi  bon  re- 
ligieux que  graud  architecte,  et  don- 
jioit  aux  devoirs  de  son  état  tous  les 
momeus  qu'il  pouTOÎl  dérober  à  Tar- 
•chiteclnre. 


t  XXI.  FRANÇOIS  {  Jacques- 
Charles  )  ,  graveur  des  dessms  du 
cabinet  du  roi  ,  né  à  Nânci  en 
1717,   d'une  famille  >  honnête  , 
commença  par  graver  la  vaisselle  ; 
mais  il  étoit  né  pour  un  travail  bien 
supérieur  à  celui  -  là.  Après  avoir 
perfecliouné  ^ou  talent  pour  lalaille- 
douce  à  Ly  on ,  il  vint  à  Faris ,  et  y 
trouva  des  prolecteurs.  Cest  dans 
cette  ville  qu'il  inventa  la  Gravure 
en  dessin.  C'est  une  gravure  qui  • 
imite  le  dessin  au  crayon  ,  au  point 
de  faire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  flatteur  à  l'œil  ,  elle  peut 
serv  ir  pour  mettre  sous  les  yeux  de» 
élèves  d'excellens  modèles  à  étudier 
et  à  copier.  Celte  découverte ,  qu'où 
lui  a  mal  à  propos  couiesiée,  lui  valut 
une  pension  ,  et  le  litre  de  graveur 
des  dessins  du  cabinet  du  roi.  Les 
perséeutious  que  i'eiivie  lui  suscita 
hâtèrent  sa  mort ,  arrivée  en  1 7 69 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Un 
Livre  à  dessitter.  H.  I-rC  Recueil de^ 
Châteaux  que  le  roi  de  Pologne 
occupait  en  J.orraine ,  gravés  par 
ordre  de  ce  monarque,  lll.  Le  Corps- 
de-Garde  ,  d'après  Vanloo.  IV.  La  , 
Vierge,  d'après Vien.  V.  Les Por- 
traits  qui  accompagnait  l'Histoire 
des  philosophes  modernes  de  Sa- 
vérien.  VI.  Une  Marc/te  de  cava- 
/cvve ,  d'après  Par rocel ,  supérieure- 
meut  gravée.  VU.  Le  Portrait  de 
Quesnay^  estampe  unique  ,  dank 
laquelle  la  taille-douce ,  le  bupin , 
la  manière  noire  dii  crayon,  toutes 
les  façons  de  graver  sont  réunies. 
—  Il  ne  faut  pas  le  couloudre  avec 
Simon  François,  peintre,  dit  le 
Valenùn  ,  né  à  Tours  eu  1606  , 
mort  i  Fïris  en  1Ç7 1 ,  dont  on  a  dea 
portraits  et  des  tableaux. 

t  XXIÏ.  FRANÇOIS  (l'abl>é  Lau- 
rent ),  né  à  Arinthod  en  Franche- 
Comté  le  2  uovembre  1  G()8  ,  mort 
à  Paris  le  a4  février  1782 ,  fut  yjen- 
dant  quelqde  temps  laaariste.  A^^anft 
çpttllé  ostte  congrégation,  il  ytnt  à 
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Pâri$! ,  oii  il  se  chargea  de  quelques 
ëducaiiotis.  11  composa «nsr.i te  div^ers 
ouvnigfts,  écnl.id'iiu  style  i>  u  soigné 
etpeu  él/'^aut ,  inaisquieurHui  ijuel- 
qnes  «uoces;  les  uns  à  cause  d«  lear 
iitûitë ,  les  antres  parte  qu* ils  ëioient 
un  antidou*  dedivem  ouvrages  tres- 
cékhros.  Les  principaux  sont  ,  1.  La 
Géograpiiîe  ,  ta-j  j  ,  claire:  ,  uitlilio- 
diqiie,  assey:  exacte,  et  i)iusieuis 
fois  rëiuipriuiëe  ,  coomie  nous  le 
nom  de  Cro%at ,  parce  quelle  fut 
dédide  à  mademoiselle  Crozat,  pour 
qui  elle  avoit  été  composée.  TT. 
preuves  de  La  religion  de  Jéaus- 
'  C//ri.sr ,  4  voiiim*"»  iu-i2.  UL  JJé- 
fenae  de  la  religion  ^  4  ^'o'»  'U-iu. 
IV.  Examen  du  CaiécàUm»  de 
thonnéie  hom'nt^  in-is.  V.  ^ra^ 
mi^n  des  faits  qui  teruent  de  fon-- 
<fement  à  ta  religion  c/irctienne  , 
1767,  3  vol.  in-i  2.  VL  Cbseri^atio/is 
sur  la  philosophie  de  l' histoire  , 
în^S**.  Les  philosophes ,  auxquels  tl 
lit  line  guerre  constante ,  peignireut 
Ijautear  cotnme  un  imbécille.  Mats 
ees  ouvrages  prouvent  qu'il  a  voit 
des  connoissancfis  variées  II  a  laissé 
divers  inanuscrils  servant  de  réfu- 
ta liou  au  Dictionnaire  philosophi- 
que ,  au  Sysième  delaïuitnfejelaiu 
livre  des  Trois  imposieurt. 

»  XXIIL  FRANÇOIS  (Gérard), 
l'im  des  médecins  de  Henri  IV,  est 
couuu  par  deu&  ouvrages  en  vers 
f^ui  ne  donnent  pas  une  idée  artn- 
tageuse  de  son  uueat  dans  ce  genre , 
I.  Les  trois  premiers  livres  d'un 
Poëme  de  ta  santé,  imprimés  in- 16 
h  P;iris  en  i583.  IL  Une  espèce 
d'allégorie  politique  intitulée  De  la 
maladie  du  grand  corps  delaFran- 
c»,  deê  cauee$eipren$iére  origine  de 
êon  mai,  et  de»  remède»  pour  le 
recouvremeni  de  «a 

.  •  *  XXIV.  FRANÇOIS  (  Jean),  sur- 
Bomnié  dê  Iflme»^  dn  lieu  de  sa 
I,  ëtoit  préduBalnir  ricol- 
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let  à  Anlm,  oi!k  il  fit  imprimée 

in-8**,  en  166-2,  une  tragédie  inti- 
tulée Sainte  Cécile  couronnée  en 
sa  pie  et  en  sa  mort  comme  vierge  èi 
martyre, 

*  XXV.  FRANÇOIS  (dom  Jean), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saïul-Vannes ,  né  au  village  d'An- 
tremout  près  de  Bouillon  le.  a6 
janvier  17^2,  mort  au  même  lien 
le  â3  avril  1791  ,  fut  profts  de 
Beaulien  en  Argone  eu  1 740,  ensuite 
professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  son  ordre ,  et  prieur  de 
Sa  nt-Clénient  et  de  Saint- Arnould 
de  Metz.  Ou  a  de  lui,  1.  Histoire 
générate  de  Metz ,  imprimée  dana 
cette  ville ,  de  1769  à  1776 ,  en  5  T* 
in-S**.  L*aoteur  commença  cet  ou» 
vraçe  avec  son  confrère  dom  Nicolas 
Tabouillot.  II.  F'ocabulaire  austra- 
sien^  pour  servir  à  l'Histoire  des 
monumens  du  moyen  dge^  Metz  , 
1773,  in-S*.  Cet  ouvrage  est  rare 
au|oord1iui.  IIl.  Bictsoaaaire  ro^ 
man  ,  walon ,  celtique  et  tudesque^ 
Bouillou ,  1777,  in-4°.  Ce  lexique  , 
extrait  en  partie  des  Antiquités  de 
Borel  ,  de  l'Ei^sai  sur  le  patois  lor- 
rain, par  Oberliu ,  est  par  conséquent 
très— incomplet;  malgré  les  fautes 
Gopiéeadàns  Borel  ,dont  François  n'a 
pas  su  se  garantir,  il  renferme  des 
détails  curieux  sur  quelques  coutu- 
mes ou  usages  particuliers  au  duché 
de  Lorraine  et  aux  Pajs-Bas. 

*  XXVL  FRANÇOIS,  boulanger 
à  Paris, fut  l'une  des  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Dénoncé  au 
peuple  comme  acca[)areur ,  ce  mal- 
heureux fut  (lendu  à  une  laulerne 
le  19  octol)re  1799.  On  présenta  àsa 
femme  la  tAte  de  son  mari  au  bout 
d'une  pique,  quoiqu'elle  fût  en- 
ceinte. Le  roi  et  la  reine  s'empressè- 
rent de  donner  à  sa  veuve  toutes  les 
consolations  qui  dëpendoieut  d'eux, 
et  lui  remirent  une  somme  de  6000  L 

\  Deux  de  ses  assassina  forent  oen-> 
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damnes  à  mort  et  exécutés.  On  prë- 
tendil  dans  le  temps  qwe  cette  oi- 
taslrophe  leiioil  à  des  causes  politi- 
ses auxquelles  le  parti  dX>riëaiu 
n'éunt  point  ëlnnger. 

XXVIl.  FRANÇOIS  deFsrba&e. 
Foy,  Ferhari,  n"  V. 

l[XVni;FRANÇOIS.  FoyeM 

GlOROIO.  • 

XXIX.  FRANÇOIS  de  Sainte- 
CliAIBE  OU  DE  CiyVBNTET.  ^oyez 

Datbnport,  n*  I. 

XXX.  FRANÇOIS  Sonnius. 
Fojez  SoMKivs. 

I.  FRANÇOfôB  C  aatnte  ),  dame 
romaine ,  également  respectable  par 

sa  piélé  et  «a  charité,  mariée,  dès 
l'âge  de  1 2  ans,  à  Laiireiil  Ponzlani , 
morte  le  9  mars  14^^)  ^  ^'^^1 
fonda  en  14^5  le  .monastère  des 
OUates,  appelées  aussi  ColUttines, 
àcanse  dn  quartier  de  Rome  où  elles 
furent  transférées  en  i433.  Paul  V 
la  canonisa  en  1 608. 

i-  £  FRANÇOISE,  femme  de 
FSeire  H ,  duc  de  Bretagne ,  fille 
4e  LoaU  d'Amln^ise»  vicomte  de 

Hiouars,  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
l*humeur  sombre  et  chagrine  de  son 
inari ,  qui  eu  vint  iusqu  a  la  irapper, 
outrage  dont  elle  fut  si  at^igée^ 
qu'elle  en  tomba  malade.  Le  dnc,la 
voyant  à  Textrëmité,  lui  demanda 
pafdon^et  Un'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  rendre  la  santé.  Pierre 
vécut  depuis  avec  elle  dans  une 
grande  union.  Il  dit  avant  d'expirer 
«  qu'il  laissoit  son  ëpouie  aussi  pure 
qn  il  Tavoit  reçue.  »  Les  parans  de 
cette  prineesse ,  et  le  roi  Louis  XI, 
employèrent  inutilement  les  prières, 
la  ruse  et  la  force  ,  pour  l'obliger  à 
épouser  le  duc  de  Savoie  ,  qui  la 
désiroit  ardemment  à  cause  de  sa 
vertu.  Elle  aa  lit  carmAiU  en  1467, 
a  moucut  le  s6  févnier  i48S»  vio- 
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tîme  de  sa  charité.  Elle  gagna  la  nja- 
ladie  qui,  l'emporta  auprès  d'uue 
religieuse  qu'elle  secourut  jusqu'à  la 
mort.  L'abbë  Barrin  a  écrit  sa  f7e» 
Bruxelles,  1704»  in-ia. 

*  FRANCOT^lNt  (  Balihasar  ), 
naquit  à  Fermo  dans  ia  Marche  d'An- 
cône  en  i65o,  se  i\t  jésuite  en  l6G6^ 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Rome ,  et  mourut  an  collège 
romain  le  10  février  1709,  avec  la 
réputation  d'nn  religieux  vertueux 
elsavauLSou  livre  intitulé  Clericus 
Romanus  contra  nimium  rigui-em 
munitus ,  impriitié  à  Rome  avec  les 
approbations  ordinaires  en  1707 ,  a 
pour  objet  de  réfuter  les  réproclic» 
des  jansénistes,  et  sur-tout  du  doc- 
leur  Aruauld ,  contre  la  manière  dont 
on  administre  dans  l'Eglise  le  sacre- 
ment de  pénitence.  \ 

t  FRANCOWITZ  (Mathias),  nd 
à  Albano  en  lllyrie  l'an  lôao ,  est 

connu  parmi  les  théologiens  protes- 
taus  sous  le  nom  de  l/acci/s  Illy- 
ricus.  Luther  eut  en  lui  un  disciple 
zélé  :  Francowilz  s'éleva  avec  force 
contre  Vlnterim  de  Charles-Qttint , 
et  contre  les  préfets  de  pacification. 
Il  eut  beaucoup  de  part  h  la  compo- 
sition At^Centuiîes  de  Magrhboiirg 
qu'il  fit  imprimer  dans  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  imporlans.  C'est 
VI£ccIesiasUca  Âistoria  inH^gram 
eccteaiœ  ChristOdêom^  quantàm  m 
loci/m  ,propagationem^  (Uiiaet,  elc., 
Basilcae,  i56i  ,  1669,  12  tom.  in- 
fol.  Nous  avons  de  lui,  l.  Cafalogus 
festium  i'eritatis  ,  Baie,  i56ii,  in- 
lolio;  et  Francfort,  167 j,  9  voL 
iu-/,°.  (  roj,  Ei8B!ïOREili.)ti.Une 
Clef  d^V Ecriture  sainte passe 
pour  sonmeiUeur  ouvrage.  111.  Missa 
latlna  anliqua,\n-^^ ,  à  Strasbourg, 
i5.')7.  T^i  rareté  de  ce  livre  l  a  rendu 
très-cher.  Celle  liturgie  coulicnl  la 
foi  el  les  usages  anciens  de  l'Eglise 
romaine.  Les  protestans  croyoïent 
qu'elle  seroit  un  témoignage  contre 
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les  caih cliques  ;  mais  s'étanl  aperçus 
qu'elle  lourutssoiL  des  armes  à  leurs 
adversaires,  ils  u  oublièrent  rien  pour 
en  supprimer  tous  les  exemplaires^ 
et  c*est  Ja  cause  de  leur  rareté.  Ou  la 
trouve  rependaut  toute  calière  daus 
les  Aunaies  du  P.  Le  Coiule,  el  daus 
les  Liturgies  du  rardiual  Hoiia.Fran- 
cowilz  a  douua  un  Jppendlx  à  sa 
JUissa  lati/ia ,  à'  Bàle ,  1 5  56 ,  iu -  8°; 
et  une  ëd^ion  des  Pœmaia  de  eor- 
rupto  Ecciesiœ  statu ,  155? ,  iu-8°. 
Ou  a  encore  de  lui  une  fnide  de 
Traiiés  violens  conlre  l'Eîîlise  ro- 
iiiamc,  parmi  lesquels  ou  remarque 
Conti'a  pajiatum  Romanumà  dior- 
holo  inventum,  i545t  in-^***  U  veut 
y  prouver  «  que  la  papauté  est  une 
Juvention  du  diable  ,  et  que  le  pape 
est  un  diable  lui-même.  »  I^lelaucli- 
Ihouquiavoit  clé  sou  mailre,el  avec 
qui  il  se  brouilla  daus  la  suite,  lui 
reproche  >  daus  une  de  ses  lettres , 
d  avoir  enseigné  qy*on  a  devoit  tenir 
en  respect  les  princes,  eu  leur  fai- 
sant craindre  des  séditions.  »  Tous 
les  ouvrages  de  ce  zélateur  liineux 
sont  peu  communs.  Ou  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  le  tom.  XXIV  des 
Mémoires  de  Nicéron.  II  mourut  à 
Francfort-sur-le-Meiu  le  ii  mars 
îôyo,  laissant  nn  fils  médecin,  qui 
jïublia  plusieurs  livres  peu  connus. 

*  FRANCQ  (  frère  Jean -Bap- 
tiste le  ).  Tout  ce  que  Ton  sait 
de  ce  qui  ccmcerne  la  personne  de 

cet  auteur,  c'est  qu'il  vivoit  au  com- 
mcnccmcut  du  17*  siècle  ,  et  fut 
religieux.  Le  seul  ouvrage  en  vers 
cité  de  lui  est  nue  Tragédie  d'An- 
tioc/te,  imprimée  in>8**,  à  Anvers 
en  1625.  Cette  pièce  est,  8(;lon  l'an- 
leur  de  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français,  qui  en  a  donné  l'analyse, 
une  des  plus  smî^ulièrt.;  qui  existent, 
li  s'y  trouve  des  chœurs  ,  de  la 
nuisique,  des  ballets,  on  y  entend 
crier  des  arrêts  eu  prose  1  on  y  voit 
des  êtres  métaphysiques  persômii- 
fiés^etc 
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1 1.  FRANCUS,  nom  d'un  prince 
fabuleux  qu'où  faisoit  naître Troyen 
et  qu'on  disoit  être  fils  dUector. 
Dans  les  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie  on  ajouta,  qu'après  la  des- 
truction de  la  ville  deTroie  sa  j>atrie, 
il  passa  dans  la  Germanie,  et  que 
c'est  de  lui  que  les  Français  lirereut 
leur  origine.  Heureusemeni  qu'où 
sait  à  quoi  s*en  tenir  sur  Fraucua^ 
Bardusj  et  autres  personnages  qui 
u*oni  jamais  existé  que  cbms  le 
cerveau  des  gens  qui  adoptent  ioui 
saus  restriction. 

n.  FRÂNCUS  (  Sébastien  ),  fa- 
meux anabaptiste  du  16"  siècle, 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théolo- 
giens de  la  confession  d'Augsbourg  , 
assemblés  à  Snialkaldcen  1 54o, char- 
gèrent MéUmchlhou  de  le  letuler. 
Francus  publia  encore  nn  livre  trè»- 
satiriquc  contre  les  femmes;  il  fut 
réfuté  par  Jean  Freherus  et  par  Lu- 
ther, qui  se  chargea  volontiers  delà 
cause  du  sexe. 

*  FRANDAT  (  N.  Colinan  du  ) , 
fils  du  greffier  de  la  chambre  des 

comptes  de  Nérac,  servit  de  bonne 
heure  et  se  signala  dans  diverses 
occasions  sous  Louis  XIV.  Sa  bra- 
voure el  son  inlellij^ence  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  lieu  tenant -gé- 
néral des  armées.  Ce'  fut  lui  qui 
proposa,  vers  1670,  rétablissement 
des  uuiformes  pour  les  troupes,  et 
qui  en  dirigea  l'exécnlion.  À  l'ex- 
ception de  (iueKiiies  corps ,  les  mili- 
taires ii  avoieut  porté  ,  jusqu'à  ceU.e 
époque,  que  des  habits  «rdinaires 
de  couleurs  différentes.  L'uniforme 
complet  introduit  dans  tous  les  ré> 
gîmeus  fut  ordonné  dès-lors,  tant 
pour  les  odiciers  que  pour  les  sol- 
dats; et  les  troupes  étrangères  sui- 
virent cet  exemple. 

*  FRANGIMORE  (  François  ) ,  de 
Mussomeli  en  Sicile ,  mort  en  1666, 
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étolt  poète  el  iuriaconsalle.  Oa  a  de 
loi  jinticàissima  Farsaiia  fitlmi- 
iiata ,  en  octaves ,  et  des  Chansons 

1.  FRiVNGlPAI^I.  roy.  Gelase, 

n'U,  «/MAI.ABRANCA. 

•  H.  FRANGIPANI  (  Coniello  ) , 
jurisconsulte,  mort  v^rs  l'an  iG5o, 
à  Tà^e  de  97  aus,  &ii  estimé  et  Consi- 
dère par  le  sënat  de  Venise  pour  ses 
Inmièraa  et  ses  profondes  conuois- 
sances  dans  Le  droit.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  sur  les  lois;  quel- 
ques Ecrits  sur  l'arriuée  du  pape 
Alexandre  111  à  Venise ,  uu  Traité 
de  P amour f  eu  italien,  et  d*auUres 
ouvrages. 

fin.  FRANGIPANI  (François- 
Christophe,  comte  de  J ,  beau-irere 
du  comte  de  Serin ,  conspira  avechû 
contre  l'emperenr  Lëopold  I ,  et  fut 
nu  des  principaux  chefs  de  la  rë- 
▼oUe  des  Hongrois ,  qui  commença 
en  iH65.  Les  points  capitaux  de 
raccusatiou  formée  coulre  Fr:ingi- 
pani  u étant  que  trop  prouves ,  il 
fat  condamné  à  avoir  le  poiug  droit 
coupé  et  la  tète  tranchée.  Tous  ses 
biens  fiirent  confisqués  au  proht  de 
l'empereur ,  et  sa  famille  dégriiciée 
de  noblesse  :  l'exécution  se  ht  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neusiadt , 
où  il  étoit  prisonnier ,  le  So  avril 
1 67 1 .  Frangipani.monnU  avec  beau- 
coup de  résignation  et  de  conatance. 
(  F'oyez  Nadasti  ^vl^  IL } 

*  IIL  FRANGIPANI  -  MIRTO 
(Placido  ),  de  Naples ,  clerc  régulier , 
vivoît  dans  le  17*  siècle.  U  a  écrit 

un  traité  de  Expectatione  uir^inis 

par  tus ,  des  Prônes  et  àes  Sermons^ 
la  yiede  Saint- André  d\4vel  h  no  ^ 
en  langue  espagnole  ,  et  des  CQin- 
mentaires  sur  la  Genèse. 

t  FRANKENBERG  (  J.  H.  comte 
de  ] ,  cardinal  archevêque  ,  né  à  Gros 
Glovaw  en  Sliésie  ie  ib  sepleiubie 
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1726,  étudia  À  Rome  au  collège 
germanique.  Ses  progrès  dans  la  théc* 
iogie  le  firent  recevoir  docteur  dans 

l'universi  lé  de  celte  capitale  :  en  1  yfx) 
il  jKirvinl  à  l'archevêché  de  Maliues  , 
et  fut  élevé  au  cardinalat  le  1'''^  juin 
1778.  U  s'opposa  vivement  en  1787 
aux  innovations  que  Tempereur  Jo- 
seph U  voulut  faire  en  Brabant  ;  et 
mandé  alors  à  Vienne  ,  il  y  conserva 
la  même  fermeté.  On  le  soupçonna 
de  cacher  des  inlcnlions  ambitieuses 
^ous  le  voile  de  la  religion  ,  el  Tem- 
pereor  lui  retira  ses  ordres  et  digni- 
tés eu  1789,  lors  de  la  révolte  des 
Brabançons.  En  1790  il  publia  uu 
maudemeut  dans  lequel  il  ne  dégiu- 
soit  poiiitson  allai  hc'inenl  à  la  rauso 
patriotique.  Il  resta  à  Malmes  eu 
1792,  lors  de  l'invasion  de  Dumou> 
riez  ;  cependant  lea  principes  des 
Français  ue  lui  ayant  pas  convenu  , 
il  refusa  en  1797  le  serment  ordonné 
aux  ec(  lésiastiqiu^s  du  Brabant,  et 
fut  condamné  à  la  d:'portalion  le  9 
octobre ,  par  arrêt  du  directoire.  U 
se  réfugia  aloïs  en  Westphalie ,  01!^ 
il  mourut  le  11  juin  l8o4i  âgé  de 
78  ans. 

*  FR  ANKENIUS  (  Jean  ) ,  m.'de- 
ciu  siiâlois  ,  mort  le  ifi  août  iliGi, 
à  l'agt;  de  7 1  au»  ,  a  donné  de  /'//.- 
fluence  des  astres  sur  les  çorps^ 
suhlunaires ,  et  s'est  eOôrcé  de  vou* 
loir  établir  des  rapports  de  Taslro- 
logie  judiciaire  avec  la  médecine. 
Malgré  ses  préjugés  astrologiques  , 
nous  avons  de  ce  médeeiu  de  bout» 
Commentaires  sur  le  second  Jtvre 
de  Pline ,  publies  à  Copenbague  en 
i65i ,  in-4°,  Spéculum  botani" 
cum ,  réimprimé  à  Upsal  en  iSàg^' 
sous  ie  même  format. 

t  FRANKLIN  (  Benjamin) ,  né  à 
Boston  ^  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  en  1706 ,  d*un  fabricant  de 
chandelles  et  de  savon  ,  s'occupa  dans 

sa  jeunesse  de  la  profession  de  son 
père  i  mais  elle  lui  déplpi  bientôt  ^ 
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«t  il  entra  en  appreutÏMiige  chez  un  | 
coutelier ,  puis  chez  un  imprimeur.  1 
nuit  il  liaoit  les  ouvrages  qui  ay 

împrimoient  le  jour,  el  satisî'aisoit 
ainsi,  aux  dépens  de  son  sonimo;! ,  la 
passion  excessive  qu'il  avoii  pour  la 
lecture.  A  14  ans ,  ii  composa  deux 
ballades  que  sou  mailre  imprima  , 
«I  qull  lui  ordonna  fl*aller  vendre 
dans  la  ville.  Elles  eurent  beaucou]) 
de  débit,  a  Ma  vanité,  dil-il ,  fut 
flattée  de  ce  succès;  mais  mou  père 
diiiftinua  ma  joie  en  touruant  uies 

Sroduclious  eu  ridicule  ,  el  en  me 
isant  que  les  foiseun  de  vers  mou- 
roieiii  toujours  pauvres.  Ainsi  fé- 
chappai  au  malheur  de  devenir  pro- 
bablement un  assez  mauvais  poêle.  » 
On  dit  que  la  lecture  des  œuvres  de 
Xénophon  1  eutlarama  du  dé^ir  d'é- 
crire et  de  se  distinguer.  U  prit  de 
cet  auteur  la  méthode  socratique  , 
c*est-^-dire  celle  de  parphre  dou> 
ter,  et  d'éviter  toujours  un  ton  affir- 
matif  el  trop  tranchant.  Il  partit 
pour  Tendres ,  daus  l'intenlion  de 
*y  pcrfectionuer  dans  sou  art  ;  et 
en  àfet,  il  dirigea  bientôt  chez  11m» 
primeur  Palmer  la  seconde  édition 
de  la  Religion  naturelle  des  Wool- 
laston  ,  et  d'autres  ouvrages.  Ses  re- 
lalioiîs  avec  Maudeville»  auteur  de 
ia  iablc  des  Abeilles  ,  avec  le  doc- 
teur Pembertou  ,  Hans  -  Sloene  et 
CoUinson,  étendirent  ses  lumières 
et  les  élevèrent  aandessus  du  méca- 
nisme de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à  l'âge  de  22  ans,  n"ay;int 
d'autre  biea  que  les  connoissauces 
profondes  qu'il  a  voit  acquises  en 
'  physique ,  en  morale  et  en  politique , 
le  jeune  imprimeur  s'établit  â  Phi- 
ladelphie ,  où  il  se  maria ,  el^  aidé 
de  la  bourse  de  qucîqiirs  anus  ,  il 
acheta  des  presses  ,  Ibutlit  lui-même 
plusieurs  de  ses  caractères,  el  grava 
fa  plupart  de  ses  vignettes.  Devenu 
auteur  d'une  feuille  périodique ,  il 
ne  tarda  pas  à  se  faire  connoltre  et 
à  obleuir  l'impression  des  actes  du 
gouvtfueiueat  de  ia  province  de 


Pensylvanie  et  de  celle  de  Newcastle. 
Dès  >  lort  ses  eonnoissances  en  phy- 
sique ,  en  morale ,  en  politique^  lut 
acquirent  f estime  des  savans,  et 

le  respect  de  ses  compatriotes.  En 
1751  il  fouda  au  milieu  deux  la 
première  bibliothèque  publique  que 
l'Amérique  ait  eue  ;  enrichie  des 
dons  de  la  famille  de  Penn  »  du  doo~ 
leur  Collinaon ,  elle  répandit  dans 
cette  vaste  contrée  le  goût  du  savoir. 
L'année  suivante  il  romraença  la 
publication  de  sou  Aluianach  du 
Bon  homme  Richard.  Cet  alma- 
nach'ent  un  tel  succès,  qu'on  en  Ten- 
dit jusqu'à  dix  mille  dans  une  an- 
née, nombre  prodigieux  ,  si  Ton 
considère  qu'à  cette  époque  l'Anié— 
rique  éloil  encore  très-peu  peuplée. 
On  trouve  dans  ce  petit  ou  vrage,amsi 
que  dans  les  Proverbes  du  vieil 
Hmri,  une  morale  sublime ,  expri- 
mée d'une  manière  simple  par  des 
allégories  et  des  paraboles  qui  la 
mettent  à  la  portée  de  l'homme  le 
moins  éclairé.  Ces  productions,  lues 
et  méditées  par  des  hommes  remplis 
de  oandenr ,  devinrent  le  catéchinne 
inoral  et  politique  de  la  NooTelle 
Angleterre.  En  1 738,  PrankHli for- 
ma à  Philadelphie  la  première  com- 
pagnie ]>our  éteindre  les  incendies 
fcl  garamir  les  édifices  de  leurs  ra- 
vages Eu  1747  ,  il  adressa  à  son 
ami  Collinson  ses  découvertes  sur 
rélectricilé.  Par  elle  ,  il  expliqua 
la  nature  des  aurores  boréales  ,  fil 
coniioitre  celle  de  la  foudre,  et  sut 
lui  donner  des  lois.  C'est  à  lui  qu\>ii 
esL  redevable  des  moyens  denpréi- 
venir  les  terribles  eflfots ,  en  Vatrà- 
jetlissant  à  suivre  les  conducteurs 
de  ses  paratonnerres  placés  au-des- 
sus des  édifices.  Le  cerf  volant  élec- 
Irujue  est  encore  une  de  ses  ingé— 
uiouscs  inventions.  11  inlroduiaitdaus 
sa  patrie  et  ensuite  eu  France  IW 
sa^e  de  la  chêminée  économique 
qui*  avec  des.  conducteurs  et  des 
soupapes ,  rejette  la  chaleur  dans 
l'apparlemeut  j  iljperfe«tionnatutia 
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l'harmonica  ,  iustrument  doux  et  ' 
agréable ,  que  llrlaudats  Puckeridge 
-venoît  d*iinrenter.  T<e  nom  deFran* 
Uin,  placé  dans  Thistoire  des  scit-n- 
e?s,lefutbtenlôtdau8ct'lledeH  pnipi' 
res.  Lorsque  les  colonies  améri'  aines 
coinmencèreut  à  se  plaindre  d"  ia 
mere-iiairie  ,  le  gouvcr^femcul  au 
glais,  effrayé  d«  leur  opposition  à  la 
promalgation  derimpSkda  timLte, 
foiriut  intimider  Franklin,  doni  il 
SedoiUoit  l'intlnence ,  ev  le  manda  à 
la  barre  de  la  chambre  des  com- 
mnnes  11  y  parut  avtc  le  courage 
du  pajiian  du  Danube  au  milieu  du 
•énai  de  Rome.  D  prédit  aux  An* 
tlatt  i)ue  leur  avarice  alloil  rendre 
rAmérique indépendante.  aLesqueS' 
lions  qu'on  lui  tit,  dit  un  écrivain  , 
éloienl  préparées  ;  on  au  roi  t  cm  au 
contraire  que  celoient  les  réponses.» 
Daus  068  débals  ,  le  parlemeu  ,  qui 
aveit  la  prudence  de  le  consulter  , 
n'eut  pas  œlle  dele  croire.  L;»  guerre 
fui  déclarée  entre  les  Elals-Unis 
les  Anglais  ;  et  Franiclin  fut  choisi 
pour  aller  suivre  auprès  du  iniuis- 
tère  de  France  le^  uégocialion^  en- 
tamées par  S^laa  Deane.  H  décida 
on  gonvememeul  monardiiqu**  à 
•armer  en  faveur  de  la  liberté  de 
son  pays.  Le  plénipotentiaire  parti  l 
sans  argent  ;  sa  palne  n  en  a  voit  pas. 
U  arriva  à  Paris  avec  un*:  cargaison 
de  tabac ,  comme  jadis ,  au  moment 
•à  la  HoUande  voulut  èlrè  bbre  , 
aei  députés  vinrent  à  Bruxelles  avec 
un  convoi  de  harengs  pour  payer 
leur  dépense.  Franklin  dëbarqtia  à 
Nantes  le  17  septembre  1776,  et, 
rendu  dans  la  capitale,  il  logea  à 
Passy  Tout  en  lui  annonçoitla  sim- 
plicité des  mœurs  anciennes.  Il  a  voit 
^itld  fai  perruque  qu'il  portoit  au- 
paravant, et  montroit ,  à  la  multi- 
lode  étonnée  ,  une  tète  digue  du 
pinceau  du  Guide  sur  un  corps  droit, 
vigoureux  et  couvert  des  habits  les 

{>lutt  simplet.  Il  pdrtoit  de  larges 
unettes,  et  à  sa  main  un  bàion 
Uia»  i  il  pariflit  peu,  tt  aamt  être 
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franc  sans  rudssse.  Un  tel  person- 
nage étoit  fait  pour  exciter  la  curio* 
sité  publique  ;  on  lui  donna  des  files; 
ou  l"*  rechercha  ;  on  le  célébra  dans 
une  foule  de  vers.  Son  entrevue  avec 
Vohaire  ,  qui  se  Irouvoil  à  Paris  en 
177S,  fut  remarcjiia!)le  Le  pocle  lui 
;  alla  en  cinglais.  Les  tpt  claieurs  lui 
ayant  observé  qu*on,aeroît  bien  aise 
de  Penteudre  :  «  Je  vous  demanda 
pari^oH ,  dit^il ,  j'ai  cédé  un  moment 
à  la  vanité   de  parler  la  même 
largue  que  M.  Franklin.  »  Ce  der- 
nier  présenta  îon  tils  à  Voli.nire 
et  lui  demanda  pour  lui  sa  béné- 
diction; celui *ci  étendit  ses  matna 
sur  le  jeune  homme ,  et  hii  jdit  : 
«  Mon  enfant ,  Dieu  et  la  liberté  ; 
souvenez- vous  de  ces  deux  n.ols.  » 
Les  deux  vieillards  s'embtassercnt 
en  pleurant  lorsqu'ils  se  quittèrent. 
l.e  peuple  s'atiroupoii  sur  le  pas- 
sage de  Franklin ,  et  demandoit  à 
i'envi  n  quel  étoit  ce  vieux  paysan, 
qui  avoit  l'air  si  noble  ?  »  Ses  talent 
pour  la négocialion  et  l'intérêt  qu'ins- 
piroient  les  Américains  déterminè- 
reut ,  eu  1779  ,  le  gouvernement 
français  à  soutenir  lenr  indëpen* 
dance.  On  sait  qu*elle  (ut  reconnue 
par  les  Anglais  eux-mènie^,  aprèt 
la  prise  de  lord  Cornwalis  et  de  son 
armée, el  le  traité  de  paix  fut  signé, 
le  ."5  septembre  178S,  par  Franklin, 
au  nom  des  Eials-Uuis.  Ce  dernier 
ne  quitta  point  Ptris  qu'il  n*efkt  as- 
suré par  d'autres  traités  d'alliance 
avec  la  Prusse  et  la  Suède  de  nou- 
velles  relations  de  commerce  à  sa 
pairie.  Il  y  retourna  en  178.^,  et 
il  en  fut  reçu  comme  ua  père  qui 
apporte  ses  derniers  soupira*  à  ses 
enfans.  Nommé  à  son  retour  gou^ 
verneur  de  Pensylvauic,  il  vil  cetit 
province  déchirée  par  des  factions  , 
et  le  gouvernement  des  autres  sans 
force   et  sans  dignité  ,  le  crédit 
anéanti,  le  commerce  sans  vigueur 
et  très-borné.  Il  jugea  que  ,  pour 
remédier  i  ces  maux,  il  l'allpit  une 
cottvocatioa  générale.  Les'£tatt-i 
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Uni»  s'assemblèrent  donc  &  FIMli- 
delphie  en  1788,  et  Franklin,  re- 
pràentant  de  celte  province,  y 
parla  avec  antaut  de  raison  que  de 
courage;  car  son  esprit  et  sou  ca- 
ractère ûloieul  dans  une  parfaite 
harmoniej  il  développa  les  maux , 
indiqua  et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Ilmoumtle  17  avril  1790.  Leçon- 
grès  ordonna  ,  dans  1  e'tendue  des 
quatorze  cantons  conlédérés ,  deux 
mois  de  deuil ,  el  l'assemblée  natio- 
nale de  France  le  prit  pour  quelques 
îonrs.  «  Franklin  est  mort,  8*à:ria 
Mirabeau  :  il  n'est  plus  cet  liomme 
qui  affranchit  l'Amérique,  et  versa 
«nr  l'Europe  des  torrens  de  lumières. 
Le  sage  que  deux  mondes  rcclameut 
teuoil  sans  doute  un  rang  bien  élevé 
àm  Tespèce  humaine.  Les  nations 
ne  doivent  porter  le  deuil  que  de 
leu  r  b i e n  fa i  t  e u  r  ;  mais  l'Europe,  écla i • 
rée  et  libre,  doit  du  moins  un  té- 
moignage de  souvenir  el  de  regrel 
à  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais  sçrvi  la  philosophie  el 
la  liberté!,  Franklin  avoit  fiiit  Ini- 
roême  sou  épilaphe  :  «  Le  corps  de 
Beujamin  l'ranklin  ,  imprimeur  , 
comme  la  couverture  d  un  vieux 
livre  dont  les  l'euillets  sont  arrachés 
et  ië  titre  eifacé,  git  ici,  et  devient 
la  pâture  des  vers.  Cependant  Ton- 
-vrag^même.ne,  sera  point  perdu; 
il  doit ,  comme  il  le  croyoit,  repa- 
roitre  encore  une  fois  dans  une  nou- 
velle el  plus  belle  édition,  revue  el 
corrigét;  par  le  souverain  auteur,  u 
On  mit  au  lias  de  ton  pwirait  ce 
vers,  latin  attribué  an  ministre 
Ti^ot.:  . 

et  que  l'on  a  traduit  ainsi  : 

7.  ••  ■  ' 

Par  Hit  doable  bienfait,  de  éemx  fliaux 

i]ueur  , 

11  éteigoîl  U  fa«dr«  et  détrAim  l'erreur. 

Le  7  avril  179a ,  la  yillc  de  Phila- 
delphie tu  élever  sa  statue  sur  le 
frculoii  de  la  bibliothèque  publique. 
]U  est  re^i:éi)eu lé  debout,  revêtu  de  la 
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loge  foUiaine  j  un  bras  appuyé  sdr 
des  livres ,  tenant  d*une  main  un 
rouleau  ,  et  de  Tautre  un  sceptre 

renversé.  Franklin  avoit  pa^sédela 
plus  stncle  niédiocriié  à  une  fortune 
hounèle  ,  acquise  par  le  travail, et 
conservée  par  la  modération.  Voici' 
quelques -imes  de  ses  maximes  : 
«  Nous  sommes  tous  passagers  sur 
le  vaisseau  de  l'étal  ;  il  faut  noyer" 
celui  qui  ne  veut  pas  contribuer  à 
son  entretien.  —  Si  nous  y  rétléchis- 
sious  bien ,  uous  verrions  (|ue  noire 
paresse  nous  coûte  deux  fois  autant, 
que  le  gouvemem«it  ;  noire  vanité 
trois  fois  ;  et  notre  imprudence  qua- 
tre fois  davantage. —  L'ois- velé  res- 
semble à  la  rouille;  elle  use  beaucoup 
plus  que  lelravail. — Ne  perdons  pu» 
le  temps  ;  car  c'est  Tétoffis  dont  la  vie 
est  faite. — Avec  du  travail  et  de  la 
palieuce ,  la  souris  coupe  un  càh\c. 
—  Faute  d'un  clou  ,  le  fer  du  cheval 
se  perd  ,  laute  d'un  fer  on  j)erd  le 
cheval  ;  faute  de  cheval,  le  cavalier 
lui-même  esl  perdu ,  car  son  ennemi 
rattetnt  et  le  tue. — Si  la  cuisine  est 
grasse ,  le  lestaraeut  est  maigre.  — 
L'eulretien  d'un  vice  covile  plus  cher 
(]UH  reutr*rlicn  de  deux  enfaus.  — 
QuicoïKjue  achète  le  supeidlu  ven- 
dra bîeuLoL  le  nécessaire.  JLa  plupart 
de  ces  maiûifies  .souL  tirée»  de  la 
Sciefwe  if»  bon  Itcmme  JiitJtard^^ 
petit  ouvrage  plein  de  concision  et 
de  finesse  tmie  à  la  simplicité.  Les 
ouvrages  de  Franklin ,  en  polilique  , 
auroieuL  suiïi  pour  assurer  la  répu- 
tation d'on  autre.  SI.  L'Ecuy  a  ira««. 
duii  en  français  ses  œuvres  de  phy- 
sique ,  dont  Barbeu  du  Bourg  a  donné 
1  édition,  Paris,  1773,  2  vol.  in-4**. 
Elles  l'ont  été  dans  toutes  les  lan- 
gues, et  même  eu  latin.  La  Science, 
du  bon  homme  Richard ^  suivie  de 
Tintenrogatoire  de  Tauteur  ■  devant 
la  chambre  des  communes  d'Augle» 
terre,  a  élé  réimprimée  à  Paris  eu 
1794, avec  les  beaux  caractères  do^ 
Didot.  En  1791  ,  on  a  publié,  en  2 
vol.  in-8*'^  des  Mémoires  sur  la  vis 
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privée  dd  Benjamin  TrankHn  , 
écrite  par  Int-utaie-,  et  suivis  de 

plusieurs  de  ses  Opuscules  y  Uaduils 
dfi  raoglaift      J.  Casiera. 

*  II.  FRANKLIN  (Thomas), 
théologien  anglais ,  né  à  Londres  en 

mort  en  17B4  >  élève  de  Técole 
de  Westminster ,  d'où  il  passa  au 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
où  il  fut  reçu  docteur,  et  iiomtné 
jprofesseur  de  grec  daus  celle  uni  ver- 
silë.  Eu  1.758  ,  il  obtint  le  vicariat 
de  Ware,  auquel  ou  ajouta  depuis  )e 
rectorat  de  Brasted  au  cotiilë  de 
Kent.  Il  fut  ensuite  chapelain. ordi- 
naire du  roi.  Le  docteur  Franklin 
;  a  traduit  en  anglais  F/ialaris ,  So- 
jihocles  et  JMcieii,  il  est  encore 
auteur  de  tf^  pièces  de  théâtre, 
JTanntk  H^lfoM<i^<?,. traces; 
et  du  Contrat ,  comédie.  Enfan  il  a 
publie'  un  volume  de  Sermons  sur 
les  devoirs  respectifs ,  et  permis 
que  son  nom  lut  mis  ù  une  Tia- 
duction.des  (Euvres  de  Voilaire  en 
anglais.      •  .  : 

*  I.  FRANKS  (  Sébastien  ) ,  pein- 
•  tre  flamand  ,  né  à  Anvers  en  167 5. 

Ou  a  de  lui  des  Pajsa^lCS  et  des 
sujets  d'histoire. 

*  ni  FRÂNKS  (SëbastienrJean), 
.fils  du  précédent  (  du  moins  h  ce 
qu*ou  croît  ) ,  a  peint  5  Anvers  plu- 

.  sieurs^  Tableaux  d'après  Rubeua  et 
V«ulyck.  V.  .. 

:  •  *  FHANQUAERT  (  Jacques  ) ,  né 
à  Bruxelles  dan.<i  le  16*.  siècle ,  fit 
de  très-^iBnnes.  éludes  et  s*adouna 
de  bonne  neure  aux  malhématiques 
qu'il  appliqua  à  l'archi lecture.  Eluut 
allé  à  Borne  pour  se  perfectionner, 
il  y  étudia 'avec  le  inièi&o  sucd^  la 
peinture^  rardiiteeture  et  la  poésie. 
Son  commerce  avet  les  savans  lui 
donna  l'entrée  des  premières  mai- 
sons d'Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie,  l'archiduc  Albert,  le  nomma 
"    ï.  vu. 
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son  peintre  ton  mbitocté  ^  place 
qu'il  remplit  avecdikinctioft.  SacOBf» 

duite  et  sa  conversation  spirituelle 
lui  dounèrenl  entrH>  <  li^z  l'archidu- 
chesse ,  lors  même  quelle  éloit  dé- 
fendue aux  grands  de  sa  cour.  Ho- 
noré de  l'eitiwe  et  éomblé  des  bien- 
faits de  ces  illustres  prolecteurs ,  -Il 
ne  quitta  leur  service  qu'à  la  i^ort 
de  son  Mécène  ,  auquel  il  éleva, 
comm^  ini  If'tnoiiiniijie  de  sa  recon- 
uoissiiucc,  une  (  liapelle  ardente  (iaus 
legiise  de  bainte-Gudule.  L'église 
des  jéiûites  de  Bruxelles  est  un -do 
ses  (dus  beaux  morceaux. 

*  FHANQUli:  (  Lucile  Mess  a* 
GEOT},pemlre  d  lii&loiie,  née  à  Lous- 
le-Sauluier  en  1780,  épouse  de  Pierre 
Franque ,  aussi  peintre  d'histoire  et 
avantageusement  connu  -parmi  les 
peintres vivans.  Lestalens  de  mada- 
me Franque;  donnoientles  plus  gran- 
des  espérances,  dèsTago  Ir  plus  ten- 
dre. Quelques  tableaux  pleins  d'une 
louchante  mélancolie  lui  avoient 
mérité  de  la  part  de  ses  maîtres  un 
témoignage  bien  flatteur.  Us  avoient 
pensé  qu'elle  (teviendroit  un  jour 
VOssiaii  de  la  peinture.  C'éloit  leur 
expressiou.  Auoiule  dès  sa  20*  an- 
.  née  d  uue  maladie  de  consomption  , 
>  eflSet  d^me  sensibilité  excessive  dans 
.  kqnelle  résidoit  peut4trè  son  génie, 
elle  la  combattit  pendant  deuxansy  e  t 
moumt'en  i8oâ,  dans  sa  retraite  do.' 
Chaiilol.  I!  reste  dMlc  des  fragniens 
tombés  tomme  au  hasard  de  sa 
piume  et  tracés  pèle-mlèe  aveclcs 
études  de  son  art  .dans  quelques-uns 
\  de  ses  porte -fetiiltes.  Quelques-uns 
(  lit  pour  objet  un  Essai  sur  les 
harmonies  de  la  mélancolie  cl  des 
«/75,donl  il  paroit  qu'elle  s'étoit 
occupée  assez  long- temps.  Un  de  ces 
fragmeus  que  l'on  cite  pour  sa  per- 
fection, et  qui  offre  des  traits  d*un« 
poésie  élevée ,  a  pour  titre,  le  Tojr- 
beau  d^léonore,  Çétoit  le  nom 
d'une  jeune  personne  charmante 
pour  qui  elle  ^voit  une  amitié  de 
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aœur^  et  âont'la  mort 
dut  hâter  la  tieuie. 


*  FUANS  (  le  frère) ,  né  à  Ma- 
line»  1 5z{ o ,  eutra  fort  jenne  chfai 
In  ré^Uets.  U  s'a  peint  que  des  in- 
iets  tirés  de  l*Ecriiure  sainte ,  et  ses 

ouvragesluioni  fail beaucoup  d'hon- 
neur ;  les  plus  reniarquabljj^  sont, 
une  Fuite  en  Egjpie ,  dansTéglise 
de  Notre-Dame  de  Malines  et  à 
Notre-Dame  d'Hanwyck  ,  près  de 
cette  ville  ;  V Annonciation  et  la 
Visitation  de  la  Vierge  :  les  figures 
en  sont  grandes  cou» me  nature. 
Frans  ,  bon  dessinateur  et  boa  colo- 
Ipste ,  ornoil  ses  fonds  de  paysages 
bieu  choisis  et  peints  avec  intfiU- 
^ence. 

FRANTZTUS  (  Wolfgan-  ),  théo- 
logien lulhéneu,  né  en  JÔb4  ,  ù. 
Piaveu  dans  le  Woigtlaud ,  devint 
professeur  en  histoire,  pais  en  théo- 
logie à  Wiiiemberg ,  où  il  mourut 
en  i6ao.  On  a  de  lui ,  I.  jînhna- 
lium  historia  sacra ,  1 665  ,  in- 1 2  ; 
à  Dresde,  1687,  2  vol.  in-b°  ;  ou- 
vrage recherché  et  curieux.  II.  Trac- 
tatus  de  inierpretetione  sacrarum 

î$cripiuramm,  i654.*,  in^4*î 
grand  nombre  d*autres  ouvrages  , 
qui  lie  sont  que  des  lambeaux  de 
dliférens  auteurs  a)usLés  ensemble. 

.  *  FRANZÈSE  (  Ctaude),  habile 
peintre  sur  verre  du  16*  siècle ,  fut 
appelé  à  Roiiie,  avec  Guillaume  dé 
Marzilla  ,  par  Jules  II,  pour  peindre 
les  vitraux  du  Vatican.  Leurs  ou- 
vrages excitèrent  radrairalion  géné- 
rale; mais  lors  du  sac  de  Rome  ils 
iîirait  brisés  pour  avoir  le  plurnb 
et  en  former  des  balles  de  fusii.  Les 
peintures  qu'ils  firent  pour  Sainte- 
Marie-du-Peuple  ne  &e  cotiser vereul 
pas  davantage..  .  •  . 

FRA-PAOLO.  Vùyt^SjMi.ét 

CoRBIirBLLI,  tk""  I. 
.  "^APORTA  (Dominique),  de 
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Rovevedo  ,  prêtre  et  chanoine  de  ^' 
Frisinga  ,  mort  en  11^0,  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  fit  ses  études  ei% 
Allemagne,  et  professa  la  philoio-t 
phie  scolasttque  et  la  théologie  à  . 
inspruck.  On  adeiui ,  I.  i^<z  i>erità 
sueùiia  conira  Videa  délia  logica 
di  Selvaggio  Dodoneo  (  Girolamo 
Tartarolli.  )  IL  Risposta  ad  una 
letlera  di  Lilio  G/imauini ,  c/ie 
propane  ï  9  dubbj  sopra  la  p§rità  • 
stfûiaia ,  in  difisa  deUe  scaole  del 
sig.  abate  Fraporta ,  data  da  uao 
sUidenie  del  medetimo, 

*  FRASCATA  (Gabriel),  de 
Brescia,  dans  l'état  de  Venise,  doc- 
teur en  Biédecine  de^la  ^^pohé  de  a 
Padone,  savoit  les  langues  etiea 
belles  -  leKires  :  il  s'étoit  même 
beaucoup  appliqué  à  l'astrologie  et 
à  la  poésie.  Ses  ouvrages  en  ce  der- 
nier genre  oui  été  publiés  sous  le 
nom  de  Rapito  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  Affidati  dont  il  étoit 
m  t  tu  b  I L .  Ce  médectn  se  retira  k  Pa- 
vie,où  il  mourutle  20  janvîejr  i58i. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  bains  de 
Retorbio  près  de  Pavie,  publié  dan»  j 
cette  ville  eu  ib^b  et  eu  i58o,  iu-4'', 
I60S  ce  titre  i  .Vé  ugnU  JUiurbii 
ticine/tsibuscommeuiariij  minêrqs^ 
facultatea  et  uium  earum  expU- 

t  FEIASSEN (Claude),  originaire' 
de  ViM  dans  la  Basse^'Notfmaudie^  . 

définiteur  général  de  TObeervance 
de  Saint-François,  ddcteur  de  Sor- 
bonne ,  et  gaVdieii  de  Paris ,  mourut 
dans  celle  ville  le  q6  février  1 7  »  1  » 
à  91  ans.  Sou  mérite  et  ses  talcua 
lui  concilièrent  l'estime  du  roi  et 
de  plusieurs  archevêques  ;  il  parut 
avec  distinction  dantle  chapitre  gé-»' 
néral  de  sou  ordre  tenu  A  Tolède  eu 
itiSa  ,  et  dans  celui  de  Rome  eu  . 
1688.  A  l'exception  de  ces  deux 
voyages,  il  vécut  toujours  daus  une 
'exacte  retraite,  dont  les  principaux 
frniu  sont   L  Une  PAUosopAie, 
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iniprimée  plusieurs  fois  en  2  toI. 
lu  Utl«  Théologie  eu  4  vol.  iu- 
iWk) ,  Paris ,  1672.  ni;  La  Traduc- 
tion en  français  des  Lettres  de  saint 
Paulin,  Paris,  1  vol.  in-i i.lV^  A^/V 
(juisitiones  Biblîcœ  .Vaxh,  i6Sj, 
en  vol.  ;  le  premier  sur  la  Bible 
en  général ,  le  cJeuxieme  sur  le  Peu 
lateuque ,  réiinprioiëes  avec  des  aug- 
mentations àLiicquesl  1764,  eu 
a  ToL  în-fbl.  L'ërtiditîoii  brille  dans 
cet  ouvrage,  mnis  on  y  désireroil 
iptu9  de  méthode  et  de  précision. 

*  I .  pÂTElXlNI  (Jeanne),  artiste 
italieniie ,  née  en  i666à  FloUsnce^i 
peint  le  portrait  en  miniature ,  t% 
quelques  sujets  histortqnet. 

*  II.  FRATELLINI  (  Lprenso- 
Marie),  lîls  de  la  précédente,  mort 
rn  1729,  fut  uu  irès-liou  peintre  de 
paysage.^  et  d'Histoire. 

t  FRATREL  (  Joseph  j ,  né  à  Epi- 
nar  en  i7  3o  ,  peintre  de  la  cour 
du  roi  Stanislas  à  Nanci,  de  celle  dé 
rélecte\ir  Palatin ,  et  professeur  de 
racadénie  de  peinture  de  Paris.  S  a 
cooipositimis  sont  simples,  noblei 
et  grandes,  ses  lètes  du  style 
snliqiie.  Tous  ses  tableaux  portent 
J'euiijreinle  d'un  extrèuT-  fini,  qui 
»e  làit  un  peu  trop  seulir  dans 
Aes  draj>erie8.  11  n'a  peint  qu  uu  pelil 
nombre  de  grands  tableaux ,  paruii 
lesquels  on  distingue  Cùrn^lie,  qui 
orne  la  gnlerie  royale  de  Munich , 
la  Vestale,  Cora ,  qui  appartient 
à  M.  le  baron  de  Dalberg.  Sa  J  uife 
en  Egypte  a  été  aclielée  par  M.  le 
comte  de  Truchsess.  Su  tauiiile  pos- 
sède le  .fï7«  Hu  .^evii/er,  qui  étoit 
•on  morceau  favori.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1  7êS ,  Âgé  de  53  ans. 

FBAtRES.  rofB%  Fratbb^. 

FRATTA  (Jean),  poêle  italien  , 
d'une  famille  noble  de  Vérone ,  lais.Ni 
des  J^hgties  ,  une  Pastorale ,  ei 
Un^meme  héroïque,  intitulé  là  Mal' 
tékl4 ,  dont  Le  Tasse  £iisoii  cair.  Ce 
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poème  fut  imprimé  in-4°,  à  Venise, 
en  1 596,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE  (  Mythol.  ) ,  divinité 

qu'on  représeiuoii  avec  une  tète  hu- 
maine d'une  physionomie  noréable , 
et  le  reste  du  corps  en  forme  de  ser- 
pent, aveela  queue  d'un  scorpion. 

*FRAVENl>ORFFER  Philippe), 
médecin  provincial  de  la  Moravie, 
résidant  à  Briun,  el  membre  de  I  a- 
cademie  des  curieux  d'Allemagne  , 
«Stoit deXoojgswfssen  dans  la  haute 
Autriche;  il  mourut  en  170a,  et 
laissa ,  1.  Opusculum  HemorhU  mu* 
iicruTn  ,  Norib  rgaî ,  1696 ,  in-i  2.  IL 
Tabula  smaragdina  rneeiico-p/tar^ 
maceutica^  ibid.,  1699,  in-12.  Il  y 
a  encore  une  édition  de  Nuremberg, 
de  1 7 1 3 ,  sous  le  même  format ,  avec 
les  augmentations  et  corrections  de 
Jean^Abraham  Merddein. 

FRAVITA.  roy.  Fi  a  VITAS. 

*  FRAirVVFNr.OB  (Henri),  au- 
teur allemand  ,  mort  en  i5i7,afait 
un  ouvrage  eu  laveur  du  sexe.  Un 
très-granonombre de  femmes  suivit 
son  convoi,  et  versa  sur  son  tonib^ii 
une  si  grande  quantité  de  vfal  ^  que 
réglise  eu  fut  inondée. 

I.  FREARD  DU  Castel  (Raoul- 
Adrien),  né  à  Bayeux,  réunissoit 
aux  vertus  sociales  les  qualités  d*ua 

horame  de  bien.  Ses  momeus  de  loi- 
sir éloien  -purlages  «  ntreletnde des 
sciences  exactes  el  la  c;dlnre  de* 
Heurs.  Il  mourut  en  i7fiG,  après 
avoir  donné ,  L  iJ émeus  de  la  géo- 
métrie ^Mutliâe  ^  Paris.  1740, 
in-i  2.  II.  V Ecole  du  jardlttlerfleu* 
rUte ,  ibid. ,  1764 ,  in-i a. 

IL  IBËARD.>br.  Chambrai, 
n*ffl; 

t  FREDEGAÏRE  ,  un  des  plus 
anàens  historien*  français  depuis 
Grégoire  de ,  Tours ,  appelé  le 
Scolàstiq^",  parce  qu'autrefois  oti 
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doDUoU  ce  nom  à  ceux  qui  se  niè- 
ioient  d'écrire ,  composa,  par  ordre 
de  Childebiaïul  ,  frère  de  Charlcs- 
Marlel,  une  Chronique ,  jusqu'en 
641  ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
4les  historiens  de  Duchesne  et  de 
D.  Bouquet.  Son  style  barbait  coule 
d'ailleurs  trop  vile  sur  leséveuemeiis 
intéressaus.  Néanmoins  il  faut  abso- 
lument recourir  à  lui  pour  Thistoire 
de  Irois  d»  nos  rois.  Sa  Chronique 
a  eu  quelques  continuateurs,  qui 
Tout  conduite  ittsqn'en  768.  On 
lui  attribue  aussi  un  Abrège  de 
Grtgoire  de  Tours  ,  où  U  se  borne 
à  le  copier. 

.  *  FRÉDÉG1SE  ,  phUosophe  et 

poète,  mort  au  mois  de  noTemlne 
853  ,  parvint ,  à  force  d'inlrignes ,  à 
être  chancelier  de  Louis-le-lJëbou- 
iiaire.  Ou  a  de  lui  quelques  pro- 
ductions assez  médiocres.  *La  pre*' 
mière  est  une  prétendue  Réfutation 
de  ftnlquesHntimens  erronés  éPj^^ 
hagard^  ëvèqne  de  Lyon.  11  y  sou- 
tient que  les  écrivains  sacres  sont 
toujours  les  meilleurs  gramuiairieus 
de  leur  siècle;  que  Jésus-Christ  nu 
pu  se  croire  impeccable  sans  man- 
quer à  lliumililë  dont  il  fut  le  mo- 
dèle ;  que  le  Saint-Esprit  inspirales 
prophètes  de  la  même  manière  que 
lanesse  de  Balaam ,  etc.  Dans  sou 
l'raité  philosophique  du  Néant  et 
des  Ténèbres,  Son  objet  est  de 
prouver  que  le  néant  est  quelque 
chose,  et  que  les  ir-nibres  sontnne 
eubslance  corporelle.  Ces  deux,  pa- 
radoxes sont  (juilquelois  soutenus 
avec  beaucoup  d'esprit.  Le  comte  de 
Rochesler  en  a  tiré  les  idées  les  plus 
ingénieuses  de  sa  satire  sur  Rien, 
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FBÉDÉGONDE  ,  ft  mme  de 
Cbilpéric  T',  roi  de  France ,  née  à 
Avaucourleu  Picardie, d  une  famille 
olMcure ,  entra  d'abord  au  service 
d'Audouaire ,  première  femme  dè  ce 

2 rince  ,  qu'elle  eut  le  crédit  de  lui 
lire  répudier.  Chilpésic  prit  une 
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seconde  femme  Frédégoude  la,  fit 
assassiner,  dit  Grégoire  de  Tours, 
son  ennemi  mortel ,  et  obtint  le  lit 
et  le  trône  qu'elle  pccupoit.  Cette 
femme  adroite  et  politique  subjugua 
son  mari,  et  lui  tit  comni  llie  une 
foule  de  crimes.  Il  accabla  d'impôts 
pes  suj^ns;  il  (it  la  guerre  à  ses  frères. 
Frédégoude  seconda  ses  armes  par 
le  fer  et  par  le  poison.  Ou  l'accuse 
d'avoir  M|l  assassiner  Sigebert ,  Mé« 
rouée,  Govis,  Prétextât.  EUis  -ne 
pouvoit  souffrir  Riguulhe^  sa  fille; 
et  leurs  querelles  élcieul  si  violentes 
qu'elles  eu  vtnoient quelquefois  jus- 
t^ix  se  battre.  Un  jour,  la  reine 
«venve  £Bi|nit  de  vonloir  lui  donner 
ce  qui  lui  reveiioit  des  tréeors  de 
Chilpéric ,  son  père.  L*avide  prin- 
rps^e  penche  la  tète  dans  un  des  cof- 
fres qui  les  contenoicul,  aussitôt  sa 
mère  le  referme  brusquement  sur 
elle.  Cé^oit  une  nouvelle  victime 
immolée  aux  fureurs  de  cette  for- 
cenée, si  Rigunthe  neût  été  proâip- 
temeut  secourue.  Eofin,  Chilpéric 
est  assassiné  en  revenant  de  la 
diasse,  en  68.4.  Les  soupçons  tom- 
bent sur  diverses  personnes ,  mais 
ils  se  réunissent  presque  tous  sur 
Frédégonde ,  d'antaut  plus  que  le  roi 
veuoii  de  découvrir  ses  intrigues 
galantes.  Celle  princesse ,  dit-on  , 
aimoil  Landri,  guerrier  estimé  ,  et 
l'un  des  principaux  .seignuurii  de  la 
cour.  On  raconte  ,  mais  sans  citer 
aucune  àuiorité  respectable ,  qu'elle 
croyoit  Chilpéric  à  U  chasse ,  où  il 
alloit  fréquemment  ;  mais  ce  jour-là, 
avant  que  de  partir,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  traverser  l'appartement 
voisin  de  celui  de  Frédégonde.  Chil- 
pi  rie  la  trouva  le  visage  baissé  et  le 
corps  courbé,  se  fifvantkt  maius; 
il  lui  donna,  par  derrière  ,  en  badi- 
nant ,  un  léger  coup  de  l>aguetle.  l^ 
reine  ,  sans  se  lever ,  sans  tourner  la 
lête,dit  :  «  La^^ri,  est-ce  ainsi  qu  ou 
attaque  une  femme  comme  moi?  » 
Chilpérie  sortit  la  ialousie  d^  le 
cttur.  Frédégonde  effrayée  lit  venir 


•4' 

Digitized  by  Gopgle 


FRED 

aussitôt Land ri ,  pour  lui  raconter  de 
quelle  manière  le  sort  l'a  voit  trahie, 
îlfalloit  pré  venir  la  colère  d'un  roi 
toujours  redoutable  ,  même  lors- 
^'elle  paroissoit  assoupie;  et  Ton 
conlectore  qué  Frëdëgonde  ne  s'é-p 
pargna  pas  un  crime  nécessaire  à  sa 
sûreté  personnelle  et  à  celle  de  son 
amant.  Celle  anecdote,  rapportée  en 
différens  traités  d'histoire  ,  a  été  co- 
piée dans  Aiiuoiii ,  le  plus  menteur 
des  historiens  ;  à  rentendre ,  on  croit 
4{u'il  eût  été  présent  à  rcntretieu 
qa*ii  suppose  entre  Frédëgoude  et 
Kandrl  ,  ou  an  moins  derrière  une 
tapisserie  avec  de  l'encre  et  du  pa- 
pier. Frédégaire  accuse  Brimehaut 
de  ^  assassinat ,  et  Grégoire  de 
Tours  /  ennemi  déclaré  de  Frédé- 
gondc  ,  se  contente  de  détailler  les 
défauts  de  Chilpéric,  de  lui  prodi- 
guer le«épilhcles  les  plusodieusos  , 
mais  sans  donner,  dans  ce  qu'il  dit 
•   du  meur  tre  de  ce  prince ,  la  moindre 
apparence  de  soupçqnner  qa*il  en 
crût  Fréddgonde coupable.  La  reine, 
après  la  mort  tragique  de  son  époux, 
arma  contre  ChUdebert,  défit  ses  trou- 
pes eu  59 1 ,  ravagea  la  Champagne,  et  ^ 
reprit  Paris  avec  les  villes  voisines 
^n'onlui  avoit  enlevées.  Elle  mourut 
paisiblenacent  dans  son  Ut  en  697.  On 
loi  rendit  de  grands  honneurs  funè- 
bres, et  son  corps ,  porté  dans  l'église 
Sainl-Vincent  (  aujourd'hui  Saint- 
Germain-des-prés  )  ,  fut  couvert 
d'une  ^grande  etlMlle  mosaïque ,  or- 
née deiiligrameeil  cuivredoré ,  dont 
le  travail  eat  nne  imitation  de  cer- 
tains ouyrages  du  Japon.  Celte 
mosaïque  ,  trans|>ortée  au  Musée 
impérial  fies  mouumens  français  , 
représente    Fa    reine    en  habits 
rojam ,  et  pour  désigner  son  veu- 
fuge^  l'artiste  a  convert  son  visage 
d*on  voile.  H  y  a  apparence  que  la 
haine  publique  exagéra  un  peu  les 
vices  el  les  crimes  de  Frédégonde. 
Cette  princesse  donna  quelquefois 
des  signes  passagers  de  repentir. 
Pestait  une  maladie  de  ses  enSui», 


FRED  'i65 

elle  dit  an  roison  ^poux  :  Voilà  que 

nous  perdons  nos  enHins  ;  ce  sont  Ift* 
larmes  des  pauvres,  les  géiuisse- 
mens  des  veuves  et  des  orphelius  qui 
les  tuent.  Crojez-moi,  brûlons  tous 
les  édits  injustes  que  nous  avona 
rendus  pour  lever  les  laxes.  »  Let 
édits  furent  effectivement  jetés  an 
f<  11  ;  mais  quelques^nns  reparurent 
bientôt. 

+  I.  FRÉDÉmCt  Mint  ) ,  évc que 
d'Uirechi,  et  fdsd'un  grand  seigneur 
de  Frise  ,  fut  martyrisé,  en  83^ 
pour  ia  défense  de  la  foi.' 

;  II.  FRÉDÉIUCI" ,  dit  JSarââ- 
nmsse^  snmommé  ainsi  à  capse  de 
la'couieur  de  sa  barbe ,  fils  de  Fré* , . 
dértc,  duc   de  Souabe^'duc  de 

Souabe  lui-même  en  ij47,  après 
la  mort  de  sou  père  ,  cloit  né  en 
liai ,  et  obtint  la  couronne  impé- 
riale en  1 1.5a ,  à  3 1  ans,  après  Con- 
rad m  son  oncle.  Il  passa  en  Italie 
Tan  11 55,  pour  la  recevoir  desmaine 
du  pape.  Adrien  IV  le  sacra  !e  il 
)uiu,  après  bien  des  difficultés  sur 
le  cérémonial.  11  étoit  établi  que 
l'empereur  de  voit  &e  prosteruer  de- 
vant le  pape ,  lui  baiser  les  pieds  , 
Itoi  tenir  Tétrier ,  et  conduire  la  ha- 
quenée  blancle  du  saint  père  par  lu 
bride.  Frédéric  se  soumit  à  cet  usage 
en  murmurant;  et  comme  il  se  trom- 
poit  d'étrier  ,  il  dit  «  qu'il  n'avoit 
point  appris  k  métier  de  palefre- 
nier. »  On  savoit  si  peu  à  Rome  ce 
que  c'étoit  que  l'empire  romain  ,  et 
toutes  les  prétentions  étoieut  si  con- 
tradictoires ,  que ,  d'un  côté  ,  le  peu- 
ple se  souleva ,  parce  que  le  pape 
a  voit  couronné  l  empereur  sans  Tor- 
dre dn  sâiat  et  du  peuple ,  et  d'un 
aui^e  o6lé»  le  pape  Adrien  écrivoit 
dans  toutes  ses  lettres  qu'il  avoit 
conféré  à  Frédéric  le  bénè/icede  Y  em- 
pire romain.  Frédéric  ,  fatigué  de 
l'orgueil  d'un  peuple  alors  si  misera-  * 
ble ,  imposa  silence  à  ses  députés  ; 
«  Bome  y  leur  dit  -  il,  n*est  plus ,  ce 
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qu'elle  a  élé  :  Charlemagne  el  Olhon 
Tout  conquise,  et  je  suis  volie  niai- 
tre. »  Ega1iUieii(  choqué  des 
lettres  du  pape ,  U  dit  «c  qu'il  tenoit 
son  empire  de  Dieu  et  de  Tel- et  Ion 
des  princes  ,  el  nou  de  la  libéral i  lu 
despoulilts  romains,  m  Uq  légal, 
devant  qui  il  prononça  ces  paroles  , 
voulut  le  contredire ,  Frédéric  le 
congédia.  Adrien ,  ëlonnë  de  cette 
feriuetë,  lui  envoya,  en  1167,  à 
Besançon  ,  où  il  -éloil  alors,  \m  lé- 
gat plus  prudent.  ï/empt-reur  lui  fil 
prolester  fine,  par  le  mot  de  hénê- 
JUCt  il  n'a  voit  entendu  que  la  béné- 
dictiouou  le  sacre,  et  non  une  in- 
vestiture ;  se  sauya  par  ces  équi- 
voques. L'année  précédente  11 56, 
ilavoil  répudié  Adélaïde,  pour  épou- 
ser liéatrix ,  HUe  de  Renaud  ,  comte 
tle  Bourgogne  ;  el  par  ce  mariage  ,  il 
rémiit  le  comté  de  Bourgogne  a  ses 
états.  La  norl  d*Adrieil ,  arrivée  en 
i|6a,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empevsttrs  Alexandre 
III  ,  élu  après  lui ,  ayant  déplu  à 
Frédéric,  il  lui  opposa  successive- 
ment trois  antipapes.  Les  Milanais 
profilèrent  de  ces  divisions  en  1 1 6 1 , 
pour  lever  Tétendard  de  la  liberté. 
Milan  aspiroit  à  la  domination  de 
la  Lombard  te  ,  et  vouloit  s'ériger  en 
république.  Elle  fut pvise  en  ii6j, 
et  rasée  jusque  dans  ses  foudemens. 
On  passa  la  cbarrue  et  on  sema  du  sel 
•or  son  terrain.  (dT.  Bbatrix,  n**  II.) 
J^rescia ,  Plaisance  ftucent  démante- 
lées, et  les  autres  villes  qui  avoient 
voulu  être  libres  perdirent  cet  avan- 
tage, etleurs  privilèges.  Le  vainqueur 
iitikire  la  recherche  de  tous  les  droits 
etdetonsksfîe&iiaarpë&.  Quatredoc- 
tears  de  Tuni versité  de  Bologne  qu'il 
consulta ,  imbus  des  préjugés  de  la 
jurisprudence  de  leur  siècle,  lui  al- 
tribuèrent  tous  ces  droits,  el  même 
l'empire  du  monde  entier  ,  tel  que 
les  empereurs  des  premiers  siècles 
l'avoient  possédé.  Ls  famewc  Bar- 
thole  ne  balança  pasmème&dédarer 
liérétique»  tous  cens  qui  «Mvoieiil 


douter  de  la  monarchie  universelle 
des  eoijpereurs  romains.  Ou  voit , 
par  celle  décision ,  que  les  noiioat 
du  droit  civil  et  canonique  n'étoient 
pas  plus  exactes  alors  en  Allemagne 
qu'eu  Italie,  ht  paj)e  Alexandre  111, 
quiavoit  été  obligé  de  se  retirer  eu 
France  ,  excommunia  Frédéric  eu 
1168.  Cet  anathcme  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Iialiè.  Lei  villes 
de  Lombardie  se  liguent  ensemble 
la  même  année  pour  le  maiulieil 
de  leur  liberté.  I.es  IMilannis  rebd— 
tlsi^eut  leur  ville  ,  malgré  l'empe- 
reur,  ils  remj>orteut  sur  lui  une 

>  victoire  sign^ée  près  de  Cftoie  en 
1J76;  et  cette  victoire  produit  la 
paix  entre  Alexandre  et  Frédéric 
Vcuibe  fut  le  lieu  de  la  réconcilia- 
lion.  11  fallut  que  le  superbe  Fré- 
déric pliai.  Il  reconnul  le  pape  , 
baissa  ses  pieds,  lui  servit  d'huissier 
dans  Ti^lise ,  et  conduisit  sa  mnle 
dans  la  place  Saint-Marc  La  paix 

'fut  jurée  le  1^^  août  1177  ,  sur 
vangile  .  par  douze  princes  de  l'ern- 
pire.  Tout  fut  à  l'avantage  de  l'E- 
glise. Frédéric  promit  de  restituer 
ce  qui  apparteuoit  au  saint-siége. 
Les  terres  de  la  comtesse  MathiM» 
ne  furent  point  spécifiées  ;  et  ce  fut 
un  nouveau  sujel  de  querelle  entre 
Tempcreur  el  le  pape  Urbain  lîl. 
Ce  ponlife  alloil  même  se  servir  de 
l'arme  ordinaire  de  l'excommunica- 
tion ,  lorsqu'il  apprit  que  Saladiu , 
le  héros  de  son  pa^s  et  de  son  siècle, 
a  voit  repris  Jériisalem  sur  les  chré- 
tiens. Celte  nouvelle  larrêta  :  il 
avoil  besoin  de  Frédéric  pour  con- 
quérir la  i  erre-sainte.  Ce  prince  se 
croisa  en  c&t  en  1189.  l>aac  Lange, 
empereur  de  Constmliuople ,  étoit 
allié  de  Saladin  et  du  sultan  d*I-  • 
cone.  Frédéric ,  obligé  de  com- 
battre les  Grecs ,  força  les  pas- 
sages ,  remporta  deux  victoires  sur 
les  Turcs ,  prit  Icoue ,  pénétra  en 

r  Syrie,  et  alla  mourir  Tannée  tui- 
vante,  le  10  jii^n  iigp,  apcèi  uit 
règne  de  38  «ns ,  piit  de  Tuaa  ea 
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aihàe ,  pour  s'être  baigné  dans  le 
CUInus^  de  la  maladie  qu'Âleiuindre- 
le-Grand  comracla  autrefois  dans  le 
même  fleuve.  11  couvrit  les  défauts 
de  son  orgueil  et  de  sou  ambition 
par  le  çourage  ,  Ta  libéralité,  la  fran- 
chi&e  et  la  couslauce  Uuus  lii  bonne 
et  la  mauvaise  ferlniie.  Bfais  aon 
ingratitude  envera  Henri,  duc  de 
Saxe,  révolta  tout  lenionde.  (  f'^oy. 
Hexri  ,  n*^  XXIU.)  11  avoit  vme  nié- 
raoirti  surprenante  ,  et  même  beau- 
coup de  savoir  pour  un  siècle  où 
presque  aucun  prince  allemand  ne 
aavoit  ni  lire  ni  signer  ion  nom.  Il 
avoit  Tair  noble ,  et  tout  en  lui  au- 
nonçoît  un  prinoe  et  un  bomme  ai- 
«ïable.  Jamais  les  revenus  dos  em- 
pereurs n'avoieut  été  plus  coiihitié- 
rables  que  sous  Frédéric;  il  tiroii 
annaellemeul  de  l'Italie  et  de  TÂlle- 
mâçne  soixante  talens  d*or^  ce  qui 
levaent  à  six  millions  dëcus  d'Alle- 
magne :  somme  prodigieuse  pour  ce 
temps-là  ,  oi\  le  domaine  des  empe- 
re\irs  avoit  déjà  souffert  des  pertes 
immenses.  C'est  sous  Frédéric  I  que 
les  arctaey^ues  de  Mayence  com- 
âienoèrent  à  prendre  le  ,titre  d*ar- 
diichapceliers  de  Tempire.  Frédéric 
eut  de  Béatrix  ,  sa  seconde  femme  , 
cinq  fils,  Henri,  Frédéric,  Conrad, 
Olhon  et  Philippe.  Le  premier  ,  qui 
éloit  déjà  roi  des  Romains,  lui  suc- 
céda k  reinpice.  Frédéric  et  Con^ 
rad furent  tour  à  tour  ducs  de  Souabe 
et  de  Franconie.  Olhon  fut  mis  en 
possession  du  duché  de  Bourgogne, 
qui  éloit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe  ,  le  dernier  de  tous,  eut  eu 
partage  quelques  terres  situées  en 
Italie,  et  fut  deipuis  empereur.  — 
De  tous  ces  pr'mces ,  celùt  qui  relra- 
çoit  ie  mieuic  les  vertus  de  son  père, 
éloit  le  jeune  pHÉn^prc,  duc  de 
Souabe.  Mais  sa  gloire  ti\L  de  peu 
de  durée,  et  la  mort  lattendoit aussi 
en  Orient.  Âpres  avoir  fait  enterrer 
i  Tarse  le  corps  de  son  père  ,  dont 
il  avoit  séparé  les  os ,  il  marcha 
vers  Anlioche.  Le  séjour  de  celte 
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ville  fut  fatal  à  ses  troupes  ;  les 
maladies  et  la  peste  y  firent  d-af- 
freux  ravages.  De  celte  armée  >  si 
florissante  et  si  uômbreuse  en  en- 
train dans  l'Asie  ,  il  ne  resta  pas 
plus  de  9000  hommes  de  pied  ,  et 
r>  ou  boo  chevaux  ,  avec  lesquels 
Frédéric  se  rendit  à  Tvr.  Il  7  fit  en- 
terrer les  os  de  son  pere  avec  beau- 
coupde  magnificence,  et  GtiiUaiime, 
archevèqitt  de  celte  ville  ,  le  même 
qui  a  écril  l'Histoire  dos  Croisades , 
prononça  son  éloge  funèbre.  l  e  duc 
de  Souabe  alla  joindre  ensuite  Tar- 
mée  des  chrétiens ,  qui  étoitoccupée , 
depuis  long  -  tempe ,  au  siège  de 
Ptolémais , entrepris  par  Gui  de  Lu- 
sij^nau  ,  à  qui  Saladin  avoit  rendu  , 
la  liberté  ,  après  l'avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric ,  à  son  ar- 
rivée, ordonna  un  assaut  général, 
qui  fut  exécuté  par  terre  et  par 
mer  avec  une  araeur  incroyable. 
Au  milieu  des  travaux  de  l'atta- 
que ,  il  fut  emporté  par  la  ma- 
ladie qui  se  mit  dans  le  camp.  I^s 
Allemands ,  désespérés  d'av  oir  perdu 
leur  empereur  et  leur  nouveau  chéf , 
retournèrent,  dans  leur  pays  ,  et 
abandoni^èrent  une  entreprise  mai- 
iieureuie. 

;  m.  FRÉDÉRIC  II,  petit-fils  de 
Frédéric  I  ,  et  fils  de  l'empereur 
Henri  VI ,  në  en  1 1 94,  fut  élu  roi 
des  Romains  en  1196.  Othon  IV 
ayant  été  excommunié  par  le  pape 
Innocent  lll,  rarcbevcquedeMayeu- 
ce  fit  é^^  Frédéric  empereur  le  i5 
décembre  1  j  10 ,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  sei2e  ans  ;  mais  ce  jeune  prinoe 
ne  fut  paisible  possesseur  de  Pempi— 
rc  qu'après  la  mortd*Othon  eniai8. 
Sou  règne  commenta  par  la  diète 
d'Égra  eu  1219  Ce  fut  da.is  cette 
diète  q'i'il  Tu  jurer  aux  grands  sei- 
gneurs Je  l'empire  de  ne  j)lus  ran- 
çonner les  voyag«;ur8  qui  passeroient' 
sur  leur  territoire,  et  de  ne  pas' 
faire  de  fausse  monnoie  :  «sages  bar- 
baresy  foe  les  petits  princes  prer 
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noient  pour  des  di'oil9  sacrés  dans 
ces  temps  de  brigandage.  Après  9  voir 
mis  ordre  à  tont  eii  Allemagne ,  il 
passa  en  luJie.  IfUan  lui  ferma  ses 
portes,  çonome  un  petit -fils  de 
Barberonsse  ;  et  il  allii  se  faire  cou- 
ronner à  Home  ,  par  le  pape  Houoré 
m  ,  le  22  novembre  1 220.  11  signala 
son  Gouronnennent  par  des  édtts 
aanglans  contre  les  hérétiques ,  et 
par  le  serment  d'aller  se  battre  dans 
la  Terre-sainte.  Fn'détic,né  en  Ita- 
lie ,  et  s'y  plaisant  Ijcaucoup  ,  ne 
se  pressa  pas  de  se  rendre  à  Jérn- 
salein.  Grégoiire  IX  ,  successeur 
d'IIoaor^  111  /fâché  de  ce  retarde^ 
ment,  rexcoinminiie>n  1227  et 
]  228  ,  et  tncnace  de  le  déposc-ed<T 
de  1  empire.  Frédérir  part  pour  la 
Terre-sainte  et  y  arrive  en  septem- 
bre 1328.  Méléilin ,  sultan  de  Ba^ 
bylone ,  effrayé  de  l'qrage  qni  alloit 
fondre  sur  lui  ,  Conclut ,  Tannée 
d*après ,  le  18  lévrier  1229,  nne 
trêve  de  dix  ans  nvec  l'empereur. 
Par  ce  traité,  Mélédiii  remit  à  Fré- 
déric Jérusalem  ,  Ikllilécm^  Naza- 
reth ,  Sidoïi ,  et  les  prisonniers  chré- 
iiens.  L*einper«ur  alla  ensuite'à  Fë- 
glise  du  Saint-Sépulcre ,  prit  lui- 
memeja  couronne  sur  l'autel ,  parce 
qu'aucun  évêque  n'auroit  voulu  la 
lui  donner.  On  étoit  très-prévenu 
contré  lui.  Grégôire  IX  saisit  même 
le  prétexte  de  sa  trère  avec  un 
prince  iulidele  pour  Tanathématiser. 
Ce  pontife  assemble  nne  armée,  et 
s'empare  d'une  grande  partie  de  la 
Fouille  ,  dont  il  investit  le  beau- 
père  de  Frédéric  H  f  Jean  d^rieune. 
Le  jeune  Henri  soff  fib,  roi  dés 
RomMUS ,  se  déclara  aussi  contre 
son  père  ,  à  l'instigation  du  pontife, 
qui  Ht  répandre  en  même  temps  le 
bruit  de  sa  mort.  Celle  nouvelle  , 
^uoi(jue  fausse ,  occasionna  la  ré- 
"volle  générale  de  la  Sicile  et  de 
l'Italie.  Frédéric ,  instruit  de  ces  évé- 
nemens,  repasse  en  Europe,  Ayant 
ramassé  une  armée  à  la  haie  ,  il  se 
rend  maitre  de  la  Komagne ,  de  la 
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Marche  d'Aucône  ,  des  «luchés  de 
Spolette  et  de  Béuévenl.  IjCS  soldats 
de  la  croisade  papale,  appelés  Guel- 
fes ,  a  voient  le  signe  de  deux  clefs' 
sur  l'épaule.  Les  croisés  de  Fempe- 
reur  s'appeloienl  Gibelins  ,  et  por- 
toient  la  croix  ;  ils  furent  tolijours 
vainqueurs.  Le  pape  s'étant  ea 
vain  servi  de  toutes  ses  armes ,  de 
celle  de  rexcommnnication  et  de 
celle  de  Finlrigue  ,  se  réconcilie 
avec  l'empereur  eh  1  23o  ,  moyen- 
nant la  somme  de  i3o,ooo  marcs 
d'argent  ,  et  lu  resUtutton  des 
villes  qu'il  lui  avoit  prisés.  Fré- 
déric né  fut  si  facile  que  piirce 
que  soi|  Uls  s'étoit  révolté  en 
Allemagne.  Il  va  asspuiMtT  une 
diète  à  'vlayenct  ;  et  craignant  le  sort 
de  Louis-le-Uébonnaire  et  du  mal- 
heureux Henri  IV,  il  condamne ,  en 
1935 ,  le  rebelle  à  une  prison  perpé- 
luelle  ,  et  fait  élire  ,  peu  après  ,  son 
second  fils  ,  Conrad  IV ,  roi  des  Ro« 
mains.  L'Allemagne  pacitiée ,  il  re- 
passe en  Lomharoieran  1 2/{0,  Inom-» 
phe  des  Milanais ,  et  en  fait  un  grand 
camàge.  Frédéric  prend  plusieurs 
autres  villes,  soumet'  la  Sardaigne, 
repousse  les  forces  de  Venise  et 
de  Gènes  ,  s'empare  du  duché  d'L^r- 
bin  ,  ^le  la  Toscane  ,  et  assiège 
Rome.  Ce  fui  alors,  dit-on ,.  qu'il 
fit  fendre  la  tète  en  quatre ,  on  niar- 
quer  d'un  fer  chaud  fait  en  croix  , 
les  prisonniers  qu'il  faisoit.  Il  alla 
ensuite  saccager  Béuévent,  le  Mont 
Ca8sin,et  les  terres  des  templiers. 
Il  est  certain  que  Frédéric  respectoit 
peu  les  possessions  ecclésiastiques. 
Grégoire  OS.  Favoit  excommunié  de 
nouveau  en  1236  :  c'étoit  la  décla- 
ration  de  guerre  des  pontifes 'de, ce 
temps.  Le  prétexte  de  celie  excom- 
municaliou  étoit  que  les  annéesde  ce 
prince  avoient  pillé  des  églises  ;  qu'il 
avoit  fait  juger  par  des  cours  laïques 
les  crimes  des  ecclésiastiques,  <;^n*il' 
avoit  blasphémé  J.  C.  dans  la  diète 
du  Francfort,  el  l'avoit  misaunom- 
^  brç  des  imposteurs  qui  avoient  tf  om- 
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.M'uuiver».  Dans  sa  Le/// 6*  adressée 
aux  priiiOM  et  aux  prélats  coiilre  ctl 
ciapwrenr le  13  des  calendes  de 
juin»  de  la  i3*  auuée  de  son  ])on- 
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lés ,  en  rappelant  tous  les  moines  ses 
sujets  qui  éloieol  à  Rome.  Grécuire, 
toujours  plus  animé  du  dësir  de  ré* 
duire  Frédéric ,  ordcnuie  aux  princes 


tiBcat ,  laSg,  Grégoire  s'exprime  ralleniands  d'élire  un  autre  empereur, 
ainsi  :  «  11  a  dit  que  le  monde  eiiiier  On  lui  réi>oud  que  le  ponlife  ro- 
avoil  été  trompé  par  trois  Hiineux  main  avoil  ,  à  la  vérité,  le  droit 
ituposteurs y  Moyse  ,  Jésus-Christ  et  de  courouoer  les  empereurs,  mais 
Maliomet  1  meltant  encore  Jësus-   non  pas  selut  de  les  fiûre  déposer 


Christ,  crucifié  «  au-de^us  des  deux 
autres ,  morts  dans  la  gloire.  Il  a  de 

phis  osé  dire  (^ril  n'y  a  que  des  in- 
sensés qui  croient  que  Dieu ,  créateur 
de  tout  ,  ail  pu  naître  d  une  vierge; 
qu'un  homme  ne  peut  être  cou^u 
qu^  par  Tunion  des  deux  sexes ,  et 
qu'on  ne  doit  croire  que  ce  qn*on 
peut  montrer  par  la  raison  naturelle. 
On  pourra  prouver  en  temps  et  lieu 
tous  SOS  blasphèmes  ,  et  qu'il  a  com- 
killu  la  foi  en  plusieurs  autres  ma- 
li>.res ,  tant  par  ses  parjoïes  que  par 
m  actions.  i>  La  lettre  finit  en  or- 
donnant aux 'évoques  de  la  rendre 
publique.  On  peut  juger  que  l'em- 
pereur ne  deineum  pas  sans  réponse. 
H  fit  écrire  une  lettre  aux  cardi- 
naux, où  d  abord  d  établit  la  ia- 
ueuse  allégorie  des  ^ujs  Lumi- 
naires t  pour  signifierje  sacerdoce 
et  Tempire  ;  ce  qui  montre  qu'il 
adoplnii  celle  ridicule  comparaison. 
Ensuite  il  rend  an  paj>e  injures 
pour  injures,  emplo^  aul,  coninielui, 
de»  figures  tirées  des  livres  sacrés. 
«Cest,  disott-il,  le  grand  Dragon 
qui  séduit  TunlTers ,  TAntechrisl , 
un  autre  Balaam  et  un  prince  de 
ténèbres,  m  Pour  justifier  sa  religion, 
si  ouvertement  attaquée  ,  il  iail  sa 

Profession  de  foi  bur  la  divinité  de 
.  C.  et  le  mystère  de  rincamatiou  ^ 
et  parle  de  Mo^se  et  de  Maboœet 
comme  doit  faire  cin  chrétien.  Le 

fape  n'eu  laissa  pas  moins  subsister 
excomnuinicaliou  ;  il  monta  en 
chaire  pour  prêcher  une  croisade 
contre  Frédéric ,  et  pour  délier  ses 
sujets  dn  serment  de,  fidélité.  L'em- 
pereur ne  lui  répond  qu'en  hattant 
•es  troupea  »  eiv^nnisiant  les  révQl- 


À  son  gré.  Grégoire  Toulnt  faire 

assembler  un  concile  contre  lui  ;  naii 
les  prélats  français  ,  anglais  et  es- 
pagnols s'élaut  embarqués  à  Gènes, 
furent  faits  prisonniers  par  Henri, 
roideSardaigue,  his  ualurel delem'^ 
pereur.  Le  pontife  en  mourut  de 
douleur  au  mois  d*aoftt  I94i*  Cé- 
lestin  IV,  son  successeur  ,  n'occupa 
le  trûue  pontifical  que  dix-huit  jours. 
Le  siège  vaqua  dix-neuf  mois.  En- 
fin ,  lùuoceul  IV^  ayant  été  élu ,  ce 
pape ,  l'ami  de  Frédéric  quand  il 
étoit  cardinal,  devint  son  ennemi, 
dès  qu'il  fut  souverain  ponlife.  C'é- 
loit  ce  que  Frédéric  U  avoit  pré- 
vu ,  et  ce  qu'il  devoit  prévoir ,  parce 
qu'il  étoil  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône  ,  qu  innocent  l  éloit  de  ceux  de 
Tautel.  Lé  papq  ayant  exigé  qu*il 
rendit^  avant  d'être  absous,  les  places 
qu'il  avQit  prises  ,  l'empereur  vou* 
lut  que  l'absohition  précédât  la  rcs- 
tili'.uo.i.  Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négociations 
inutiles ,  lunoceul  le  déposa  dans  le 
fameux  concile  de  Lyon  en  1243^ 
.en  présence  du  conc4e ,  et  non  avec 
son  approbation.  Un  moine  de  Tor- 
dre de  Cileaux  l'accusa  dans  urv. 
longue  harangue  ,  aussi  jilile  que 
calomnieuse.  «  L'empereur,  disoit-il, . 
ne  croit  ni  à  Dieu ,  ni  aux  saints.  » 
Mais  d*où  ce  Cistercien  le  sa  voit-il? 
ce  II  a  plusieurs  épouses  à  la  fois.  » 
Mais  quelles  étoient  ces  épouses? 
Et  s'il  vouloit  parler  de  ses  con- 
cubines, éloil-ce  une  raison  de  délier 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité  ? 
«  n  a  des  correspondances  avec  le 
Soudan  de  Bahylone.  »  Mais  pour- 
quoi le  loi  tittilaire  de  Jéra«alem  ne 
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pouvoit;-il  pas  Irniler  avec  son  voi- 
Mii  ?  Les  peuples  lignés  de  Loinbar- 
die  bailirent  Frédéric;  let  princes 
ne  le  regardèrent  plus  que  comme 
uii  Impie  :  pour  comble  de  malheur, 
les  ÂlleJiumdo  lui  opposèrent,  eu 
1246,  Henri  de  Thuringe  ,  o^n  ils 
ëlurenL  empereur  ;  puio  Guil!aume, 
comte  de  Hollande  ,  en  1-^47 •  On 
dit  qu'élaut  dans  la  Fouille,  il  dé- 
couvrit que  son  médecin ,  séduit  par 
les  partisans  d'Innocent  IV ,  vouloit 
rempoison'ior  ,  et  qu'il  fui  obligé  de 
prendre  des  Maliuincluus  pour  sa 
garde;  mais  ce  fait  n'est  pas  suBi« 
aamment  prouvé.  Frédéric^  toujours 
occupé,  depuis  les  excommunica* 
tioit  lancées  contre  lui  ,  à  faire  la 
guerre  à  des  sujets  rebelles ,  Na- 
ples  ,  à  Panne  ensuite,  ue  relouma 
pas  en  Allemagne.  Accablé  de  soucis 
et  d'inquiétudes,  il  mourut  à  Fioren- 
9MioIà ,  dans  la  Fouille ,  le  i3  déoem- 
l)rc  i:25o.  a  On  accusa  ,  dit  l'abbé 
de  Choisy,  Mainfroi ,  son  ftls  natu- 
rel, prince  de  Ta  rente  ,  de  l'avoir 
empoisonné  et  même  étouffé  dans 
son  lit.  »  Mais  cette  imputation  , 
répétée  par  plusieiira  historiens ,  est 
'Vraisemblablement  téméraire.  Dans 
•on  testament,  il  chargea  Conrad) 
«on  iUs.de  restituer  à  rivglise  romaine 
tons  les  droits  qu'il  })ossédoit  in- 
justement, pourvu  que  de  son  côté 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie , 
il  versa  beaucoup  de  larmes ,  et  pa- 
rut très-éloigné  des  sentimens  im- 
pies qu'on  lui  avoit  attribués.  Fré- 
déric nvoit  d'excellentes  qualités,  obs- 
curcies par  un  caractère  impérieux 
et  despotique ,  qui  lui  fit  commet- 
tre     grandes  Tantes  et  des  cman- 
tét  odieuses ,  sur-tout  contre  plu- 
sieurs évèques  favorables  aux  fausses 
prétentions  des  papes.  Il  fut ,  de 
tous  les  empereurs  ,  celui  qui  cherclia 
.  le  plus  à  établir  l'empire  en  Italie , 
et  qui  y  réussit  te  moins ,  quoiqu'il 
.  eût  ime  partie  de  ce  qu'il  falloit 
pour  réussir,  du  courage,  de  l'es*  : 
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prit  et  de  la   générosité.  Mais  la 
prudence  ell  adresse  lui  manquèrent 
souvent.  Au  milieu  des  troubles  qui 
^gîtèrent  le  règne  de  Frédéric,  il 
poliça  ,  il  embellit  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile  ,  ses  pays  favo- 
ris. Il  décora  quelques  villes  et  eu 
balit  plusieurs  autres  ;  il  fonda  des 
université  ,  cultiva  les  beaux-arts 
et  les  fit  cultiver.'  11  composa  un 
Traité  De  arte  veaandi  cum  4U*i~ 
bus  y  imprimé  avec  Albertus  Ma^ 
gnus  de  Falconibus ,  à  Augsbourg  ^ 
1096,  iu-S** ,  dont  Joan.  Gottl. 
Schneider  a  donué  ime  bonne  édi- 
tion avec  des  notes ,  à  Leipsick  , 
1788 , 1789,  en  deux  parties  tn-4'*. 
Il  lit  traduire  de  grec  en  latin  di- 
vers livres  ,  en  particulier  ceux  d'A- 
risloie ,  etaurojtplus  laitencoresan» 
les  traverses  qui  troublèrent  sa  vie, 
et  hâtèrent  peut-être  s^  mort.  Fri- 
déric  institua  par  S09  testameni, 
héritier  de  Fempire  et  d'une  partie 
de  ses  autres  états ,  Conrad ,  roi  des 
Romains  ,  son  fils  ,  qn'il  avoit  en  de 
sa  seconde  femme  Yolande,  iillo  de 
Jean  de  lirienue  ,  roi  de  Jérusalem. 
Conrad  lui  siiccéda ,  et  fut  père  de 
Conradiu ,  en  qui  finit  la  maison 
impériale  de  Souabe.  Frédéric  avoit 
été  marié   trois  fois.   Constance , 
fille  d'Ali'onse  ,  roi  de  Ca&tille,  sa 
première  femme,  lui  donna  le  prince 
Heni'i ,  fait  roi  des  Romains ,  et 
mort  en  prison  dans  la  Fouille, 
après  s'être  révolté  contre  son  père. 
Il  eut  un  autrQ  Bis  ,  nommé  Henri, 
d'Isabelle  ,  lille  de  Jean  Sans-Terre , 
roi  d'Angleterre.  Nous  ne  parlerons- 
pas  de  ses  eufaus  naturels ,  qui  fu- 
rent en  grand  nombre.  De  ses  fih 
légitinfes,  il  n*y  eut  que  Conrad 
qui  Ht  quelque  figure;  et  de  ses 
bâtards,  que  Mainfroi,  prince  de 
Tarenle.  Frédéric  laissa  aussi  deux 
fdles  légitimes  ,  mariées ,  l'une  à 
Albert ,  landgrave  de  Thuringe  ,  et 
Tantre  an  landgrave  de  Hesse.  Mar* 
guérite  ne  fut  pas  heureuse  avec  le 
landgrave  de  Thttiiiige.  Ce  prince^ 
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par  l'instigation  d'une  de  ses  nja!- 
(rei^s,  léholut  de  se  défaire  de  sa 
lemme.  Ses  ordres  devoieut  8*exë- 
cBiir  àam  le  chAteaii  de  Wart- 
bourg,  prèe  il'Isenacli;  maU  ceux 

301  ea  AoienI  chargés  eurent  tant 
e  reij>ecl  pour  la  vertu  de  cette 
princesse ,  qu'ilsH'eu  avertirent.  Elle 
û'eui  que  le  temps  de  se  faire  de*- 
ceAdre  du  haut  du  château ,  pourie 
MuiTcr  dm  un  couvent  à  Francfort. 
BUe  loi  laissa  deux  fila,  Frédéric 
etJSX^inan.  En  partant,  elle  im- 
pfhna  à  la  joue  de  l'ainé,  avec  ses 
dents,  une  marque,  alui  qu'il  se 
souvint,  pendant  sa  v  ie ,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère,  et  qa'il  la  ven- 
^eàt  daaa  la  suite.  Ea  effiit ,  VBjh- 
séaic  9  surnommé  ie  Mordu  , 
li*ettl  pas  plutôt  atteint  lage  de 
Biajnrité  ,  qu'il  chassa  sou  pèr6  de 
tÉs  étals. 

t  IV.  FRÉDÉRIC  lU,  tlit  le 
Beau,  iils  d'Albert  I  d'Autriche, 
fui  élu  empereur  par  quelques  élec- 
teurs en  i3i4;  mais  le'  plus  grand 
noçibre  avoit  déjà  donné  la  cour> 
Tonne  à  Louis  de  Bavière  (  pojez 
Louis,  n*  V).  Cependant  il  se  fit 
courouner  Vannée  suivante  à  Boun, 
sur  le  Rhin  ,  tandis  que  sou  rompé- 
tileur  eu  faisoit  autant  à  Aix-la- 
Chapelle.  Ensuite  ils  coururent  aux 
annes  ;  Louis  vainqtiit  Frédéric  et 
le  fil  prisonnier  dan§  la  bataille  dé- 
cisive de  Micheldorff  en  1^22.  Dès 
ce  jour  il  n'y  eut  plus  qii'un  em- 
pereur, si  cependant  Frédéric  en 
avoit  été  un.  Il  moorutle  iSjan- 
Tier  iSSo,  empoisonné  par  un 
D)ùltre  amoureux  selou  les  uns , 
rongé  des  vers  selon  le»  autfes. 
Le  i)uchat  liû  attribue,  cette  de* 

vise  :        .     .  '  . 

'    A.  B.  I.  O:  V. 

que  Matth.  Tjmpius  prétei^d  si- 
gnifier : 

L'événement  fit  voir  ^'elle  eût 
mieux  couTemi-  à  m  rival.  Âu 
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surplus  la  dtivise  de  ce  prince  a 
donné  lieu  à  une  grande  quantité 
d'explications  que  Ton  trouve  dam 
le  Diaruim  saeri  itineriê  Cetltnsië 
de  P.  I^mbecius,  imprimé  à  la  suite 
du  Ptvdormus  historice  IHterariœ 
du  même  auteur ,  à  Leipsick  ,  en 
1710  ,  in  -  fol.  11  donne  pour  meil* 
leure  celle-ci  : 

yfujflria  Est  Imperare  Othi  IThffMW. 

Nicolas  Reusner  dans  ses  Svm^ 
bola  imperatoriay  Francfort ,  160a, 
in-8^,  pag.  a3t  de  l'a  troisième 
partie ,  préfère  la  première  expli- 
cation à  celle  : 

Justria  Kxtendflitr  Tn  Orbfm  Univeraum. 

Il  invoque  à  cet  égard  le  témoignage 
de  Malthésius,  qui  peuse  qu'il  n'est 
pas  naturel  qu  un  empereur  auAsi 
bon  et  aussiprudent  que  Frédéric  111 
ait  adopté  une.  devise  pareille. 

¥.  HIÉimRiC  IV,  oiiHI  selott 
quelques*uns  ,  empereur ,  dit  h 

Pacifique,  né  en  i4i5»  d'Ernest , 
duc  d'Autriche,  monta  sur  le  trône 
impérial  en  144"  *  couronné 
à  Rome  eu  \/\b^  ,  de  lu  niam  du 
pape  Nicolas  Y.  Fàr  le  serment  qu'il 
prèt^  i  ce  pOBtifiB,  il  prooDit  de 
n*exeroerdens  Rome  aucun  iM:te  de 
souverain  sans  son  consentement . 
Le  couronnement  de  Frédéric  est 
le  dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome  , 
et  fut  un  des  moins  éclataus.  Frédé^ 
rie  appréhèndoit  tellement  de  donr« 
ner   des  sujets  dUndisj^silion  '  à 
Nicolas  V,  qne  les  Italiens  dirent 
qu'il  nuoit  une  ame  morte  dans 
un  corps  i-ivant.  Ce  pape    ne  le, 
quitta  pas  d  uu  moment.  Il  ciaiguoit 
qufj^les  Romains,  méoontens  du  gou- 
vernement papal,  ne  tronvassent  les 
mojens  de  l'engager  à  renouneleff 
les  droits  des  anciens  empereurs. 
Eléonore,  fillo  d'F.douard  ,  roi  de 
Portugal  ,  qu'il  :i\  oil  dcriKuulee  en 
mariage ,  se  reudii  à  Rome  ,  et  y  fut 
eonronnée  impératriœ  en  même 
temps  que  son  époux.  Frédéric  ne 
Toulott  pas  d*«lM>rd  consommer  le 
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luanage  eu  Italie  ,  de  peur  que  l'en- 
fantqui  en  n^troit  -n'eAt  le»  mœurt 
itaUenoeB.  U  CUlut  qu'Alfonae ,  aïeul 
de  sa  femme,  roi  d*Ai«goii  et  de 

Naples  ,  l'y  engageât.  T.e  geiuln»  , 
priuce  foil)le  et  suiierslitieux ,  n'y 
consenti l  qu'après  avoir  eu  grand 
soin  de  faire  écarter  toutes  les  ap- 
parences d'enchantemens  ;  car  o*^ 
toit  la  folie  de  ce  siècle,  et  en  par- 
ticulier celle  de  Frédéric ,  d'attribuer 
tout  à  la  magie.  De  Rome  ,  ce  prince 
.se  rendit  à  Naples  ,  pour  voir  Al- 
fouse  ,  (^u'il  aimoit  beaucoup.  Ses 
courtisans  trouvant  mauvais  qu'un 
empereur  fit  une  yîsite  à  un  roi , 
n  leur  répondit  :  «  Vons  avez  rai- 
son :  un  empereurne  doit  pas  aller 
voir  un  roi  ;  mais  Fréiîéric  doit  aller 
chez  Alfonse.  »  L'empereur  ,  de  re- 
tour eu  Allemagne,  s'abandonna  à 
son  indolence,  et  cette  indolence 
produisit  des  guerres  ciHks. .  Les 
électeurs,  assemblés  à  Francfort,  le 
sommèrent  de  s'appliquer  aux  affai- 
res de  l'étal,  de  rétablir  la  paix  pu- 
blique, de  iaire  administrer  la  jus- 
tice «t  de.  punie  le  cnme^  On.  le 
menaça  d*ëlire  un  roi  des  Romains, 
qui  auroit  legonvemement  de  l'em- 
pire. Ci^'s  menacps  furent  iuutiles. 
La  Hongrie  se  donna  ,  en  i/j58  , 
a  Malluas,  fds  d'Huuiade  ,  son  dé- 
fenseur. Frédéric  se  contenta*  de 
lui  refiiser  .la  oonronne  de  Saint-^ 
Etienne ,  qu'il  avoit  entre  les  mains , 
refus  qui  produisit  une  guerre  san- 
glante. Mathias  envahit  l'Autriche, 
prend  Vienne ,  en  chasse  l'empe- 
reur, qui,  avec* une  suite  de  qua- 
tre-vingts personnes  ,  se  met  à  se 
promener  de  couvent  en  couvent, 
ea  attendant  que  son  vainqueur  fût 
moi4.  A  cette  indolence  fatnie,  il 
joiguoit  uue  avanco  sordide  ,  au 
point  qu'il  reiusa  un  précepteur  et 
un  gouverneur  à  son.  fils  MMtimi^ 
lien  f  qu'il  l'abandonna  à  luirmèmé 
pour  ;8'épargjuer  les  frais  de  lours 
honoraires  ,  et  qu'il  lui  fil  manquer 
son  mariage  avec  Anne  de  Brela- 
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gne,  que  ce  jeune  prince  ne  put  ve- 
nir effî*ctper  en  personne  ,  man-* 
quant  de  tout  pour  parottre  aveq 
dignité.  Cette  même  avarice  (ai  tsà' 

partie  cause  qu'il  n'entreprit  aucune 
guerre,  à  cause  des  dépenses  qu'elle' 
entraine.  11  répétoit  sans  cesse  ces 
{)aroles ,  qui  doivent  être  dans  le. 
cœur  d'un  i^hilosophe,  mais  aon 
dans  celui  d'un  monarque  :  «  L'fm-' 
bli  des  biens  qu'on  ne  peut  receU'* 
vrer  est  la  félicité  suprême.  »  Il 
se  conduisit  d'après  ces  principes, 
et  finit  la  guerre  par  un  traité  do 
paix  honteux,  en  1487.  Pendant* 
un  règne  de  &o  ans ,  il  discourut 
beaucoup  et.  agit  peu.  Ce  prince 
mourut  le  7  septembre  1^9^'  11  - 
avoit  institué,  en  1468  ,  l'ordre  de 
chevalerie  de  Saint  -  George  qui- 
depuis  a  été  supprimé.  11  disoit 
que  ses  bienCaits  avoient  souvent 
rendu  ses  meilleurs  amis  iulidèles. 
Un  archevêque  de  Trêves  le  fati- 
guant à  force  de  requêtes  :  «  Si  vous 
ne  trouvez  ,  lui  dit-il,   la  fin  de 
vos  demandes  ,  je  trouverai  le  com- 
lAenoement  de  fedes  refiis.  »  On  rap- 
porte encore  de  lui  cette  anecdote  ' 
qu'où  a  mise  depuis  sur  le  compte 
de  Charles  -  Quint  et  de  quelques 
autres  princes.  Un  pauvre  demau- 
doit  l'aumône  à  la  porte  du  palais, 
et  crioit  :  «  Je  ^uis  frère  de  l'empe- 
reur. »  —  <t  Comment  es  •  tu  mon 
frère,  lui  demanda  ce  prince?»'— 
Eu  Adam  ,  lui  répondit  le  pauvre.» 
Alors  Frédéric  lui  lit  «lonuer  une 
très -petite  pièce  de  naonnoie.  Le 
mendiant  s'en  plaignit.  «  Si  tout 
tes  frères,  Ini  mt  rempereur,  t'en 
donnoient  autant,  tu  serois  plM 
riclte  que*moi.M  C'est  au  commence- 
ment du  règne  de  cet  empereur, 
en  i44o,  qu'on  place  l'invention  de 
1  imprimerie.  (  Voyez  Fusth.  )  11 
eut  d'Éléonore ,  Bfuiimtlîen ,  depuis 
empereur;  et  Cunégonde,  mariéo 
au  duc  de  Bavière. 

.  VL  FaÈDÉRIC  r%  dit  ht  Faci-^ 
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fique,  roi  de  Danemark  en  i535^ 
après  l'expulsion  du  barbare  Chri»- 
tiern,  se  inaiutiut  mr  le  Irône  par 
une  sage  politique  et  par  les  armes. 
Il  fit  alliance  avec  Gustave  1"^' , 
qui  •'étoit  fait  'nooiuoltre  loi  de 
Suède,  et  se  ligtut  avec  les  Tilles 
ansëaliqiieB.  Après  avoir  prit-  Co- 
penhague, capitale  du  Danemarck , 
il  gagna  la  noblesse  par  ses  libé- 
lalités,  et  la  nation  eu  inlrpdui- 
mi  le  luIliéffBUfiàe  dans  ses  états, 
l'an  1696.  U  moiinit  en  i533. 

VII.  FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Da- 
nemarck ,  lîls  et  successeur  de 
Christiern  lll ,  augmenta  ses  états 
de  la. province  de  Dielhuiarsie,  eu 
1559,  £it¥oriiâi  raoadémie'dto  Co- 
penhague «i»  fit  fleofir  'Ice-'letlfes , 
.(inia  les  savans ,  et  protégea  lyoc^ 
Urahé.  Le  pape  Pie  IV  rayant  prié  , 
en  i56i  ,  d'envoyer  r|uelqu  iin  au 
concile  de  Trente,  il  k  reiusa,  d10d.nl 
q»e  ni  son  i^ère  ni  lai  n*avoient  eu 
Itucnne  sorte 'de  Mminerict  airiHï  »les 
poniii'es  romains^-Soii:  régna  ne  fat 
troublé  que  par  uaie.gaerœ  passa- 
gère, avec  lu  Suède,  heureusement 
lermiutie  eu  if>jo.  Il  mourut  le  4 
avril  xjb8,  dans  bu  5^':  auuëe. 

VUI. FRÉDÉRIC  m,  d*àboïd 
archevêque  de  Brème ,  ensuite  roi 

de  Danemarck  en  16.48,  après  la 
mort  de  Chrisliern  IV  son  père, 
perdit  plusieurs  places,  que  Charles- 
Gustave  ,  roi  de  Silède ,  lui  enleva. 
U  mourut  le  9  féwier  »670>,  A.  61 
ans,  apris  avoir  ol^tenu  que  la  cou- 
ronne, auparavant  élective,  seroit 
héréditaire  dans  &a  maisou.  La  no- 
blesse ,  qui  trailoit  les  autres  ordres 
avec  dureté,  perdit  eu  même  temps 
une  partit  de  ses  privilégea>Le  Ô6i- 
Ubre  Lolvnndahl  ,  maiMial  de 
Franco  ,  descendoit  4e  oe  roî  par 
une  biaadie  bâtarde»  -  ' 

m 

IX.  FRÉDÉRIC  IV,  roi  de  Da- 
ttemarcU  ,  tUs  de  Cbristiei;i&  Y  , 
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m6hté  tar  le  trône  de  son  père  en 

1699,  se  ligùa  avec  le  czar  Pierre 
et  le  roi  de  Pologne  contre  Charlef 
Xll ,  qui  le  contraignit  à  l'aire  la 
paix.  Après  une  guerre  fort  désa- 
vantageuse', le  roi  de  Suède  ayant 
été  réduit  à  se  retirer  en  Turquie 
par  le  czar,  Frédéric  se  dédomma- 
gea de  ses  pertes  et  lui  enleva  plu- 
sieurs places.  H  inourul  en  1700, 
à  59  ans.  — pRÉDÉnio  V,sou  petit- 
fils  ,  monta ,  «n  1 746 ,  sur  le  trône , 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  U  dit 
en  mourant  au  roiréguantChristierti 
VII ,  qui  alloit  prendre  les  rênes  de 
l'état  :  «C'est  nue  grande  consola- 
tion pour  moi  ,  mon  Fils  ,  à  mon 
deruier  moment ,  de  n  avoir  jamais 
offensé  personne ,  et  de  n'avoir  pat 
une  goutte  de  sang  sur  les  mains*  » 

X.  FRtoÉRlC,  roi  deNaples.  F. 
Loui.s  XII ,  n**  XVll ,  et  Qok&alvk, 
à  La  Jîn^  . 

XI.  FRÉDÉBIC-AUGUSTE  , 

roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1 670, 
de  Jean-Georj;elU  ,  électeur  de  Saxe^ 
après  I;i  mort  de  Jean-Georqe  IV  son 
lrcre,ea  1694»  ^^'î*  preuiicres  tam- 
pagues  contre  les  Français  en  1 689  , 
sur  les-  bords  du<Rbin ,  et  y  donna 
des  marques  de  valeur.  Cbbisi^  ta 
1G95  ,  fKMir  commander  Tarmét 
chrétienne  contre  les  Turcs  ,  il  sou- 
tint sa  réputation  de  bravoure  ,  et 
gagna  sur  eux  la  bataille  d  Ohacli 
en  1696.  Ayant  embrassé  la  reli* 

?|iott^'tholiqnc(  l'&nnée  suivante ,  il 
lit  :ëla,JK>i  de  Pologne  Je  37  juin , 
et  couronné  à  Cracovie  le  i5  sef-K 
tenibre.  H  avoil  acheté  la  moitié 
des  suffrages  de  la  noblesse  polo- 
naise, et  i'oKcé  l'autre  par  l'approche 
d'une.' araatft 'saxonne  ,  qu'il  i^é 
tarda 'paa'^'tmployer  centre  Clufflé^ 
Xil.  'U  se  leta'd'aliord  sur  la  Xivo«- 
nie  ,  et  y  remporta  quelques  avan- 
tages sur  les  Suédois  ;  mais  ils  furent 
s\nvis  (le  plusieurs  échecs.  Frédéric, 
obligé  de  levei  le  «ié^e  da  Ri^a  , 
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peidiL  la  bataille  de  Clissow  et  celle 
de  Frawtttadl  ;  et  après  une  guerre 
où  il  avoit-été  auMi  maUienrenx 
que  brave ,  il  signa  la  paix  en  1 706. 
Parce  bailë,  il  fut  dépouillé  de  la 
.^couronne  de  Pologne ,  que  Charles 
XII  avoil  fait  donner  à  Staninlas 
Leczinski  en  1704.  Après  lu  ba- 
tatlle  dePullawa,  Frëderie-Auguste 
Remonta  sur  le  trône»  et  t>*y  soutiat 
avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  1*^'  févru'r  17S5.  Ce  mo- 
narque avoil  une  forte  de  corps  in- 
croyable ;  mais  il  étoil  plus  connu 
encore  par  sa  bravoure ,  etsnrHont 
par  sa  grandeur  d'ame  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Sa  cour 
éloit  la  plus  brillante  de  l'Europe, 
après  celle  de  Louis  XIV.  Auguste 
l'imila  datis  l'amour  des  plaisirs, 
aiuiii  que  dans  celui  des  arls.  U  si- 
gnala son  règne  par  un  nouveau 
iode ,  par  l'érection  de  difèrentes 
chaires  acadéniqu^i ,  par  la  fonda- 
tion d'un  gymnase  pour  la  noblesse 
à  Dresde  ,  et  par  d  autres  établisse- 
lueus  qui  1  ont  immortalisé  dans  le 
paniT  iu'«es  sujets.  On  reparte  de 
lui  diffSrentes  léponaet  qui  protii- 
vent  tea  Tertui.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  i''2  2  ,  le 
roi  disposa  de  cette  place  eu  laveur 
de  révèque  de  Warmie,  eu  lui  di- 
sant :  «  Je  suis  persuadé  que  vous 
auiefl  soin  de  la  patrie,  et  )e  ne 
veux  pas  que  vous  fimit»  rien  pour 
moi  qui  soit  injuste  et  contre  les 
lo's.  M  I^s  proJeslans  étoieut  per- 
sécnlés  par  les  catholiques;  il  donna 
prdre  au  primat  et  au  sénateur  de 
Sét9  cesser  le$  vexatieiie ,  dHsant 
«qu'il  éloit  établi  par  Dieu  pour 
fsmiégei  sea  s«ielt ,  sans  aucune  ac- 
ception ,  et  peur  les  maintenir  dans 
leurs  privilèges,  conformément  aux 
lois  de  son"  royaume,  »  Ayant  été 
obligé  de  voyager  en  hiver  quelque 
.tenps  avunt  sa  n^ort,  on  lui  repré- 
uenla  le  péril  auquel  il  sTonposoit , 
avec  une  (^anté  chancelante  ,  et  dans 
Jta  saison  la  plus  rude  de  l'année  i  il 
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répoudit  :  a  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours;  tuais  je  dois  plus  à 
mes  peuples  qu*à  uior^mème.  »•  Ce 
prince  aVoit  -parcouru  dans  sa  jeu** 
nesse  toutes  les  cours  de  l'Europe^ 
et  avoil  rapporté  de  ses  voyages 
Ijeauconp  de  connoissanccs ,  c\f.  po- 
litesse, d'ail'abilité.  Il  lui  clément 
envers  ses  ennemis  y  et  aima  la  paix; 
Lea  Saxoiia  le  regardoieht  eontmo 
leuirpère,  et  il  les  chérissoit  comme 
ses  cnfans.  Les  Polonais  le  respec- 
toienl;  mais  l'esprit  rt'pviblicain  qui 
lesaninioit,  et  la  crainte  perpétuelle 
où  les  tenoit  la  consérvation  de 
leur  liberté;  les  emptebèreut  ée^Vn 
accorder  toute  leur  confiance.  "Ce 
prince  laissa  de  Chris'. ine-Everhar- 
dine  deBrandebourg-Bareulhun  fils 
unique  qui  lui  succéda.  Son  épouse, 
morte  eu  17^7,  n  oyant  pas  voulu 
renoncer  à  la 'religion  protestante, 
ne  put  être  couronnée  reine  de  Po- 
logne. . 

> 

t  Xïï  FRÉDÉRIC- AUGUSTE  U, 
roi  de  Pologne,  Uls  du  précédent, 
né  en  1696  ,  .fiarviut  au  Irtne 
en  1754  dernières  annëet'  dt 
son  règne  furent  très-malheureuaet. 
En  17.^6,  le  roi  de  Prusse  l'ayant 
soupçonné  d'être  entré  dans  les  pro- 
jets hostiles  qui  6e  fornioient  contre 
lui ,  marcha  vers  Dresde.  Auguste 
hii  abandonna  sa  capitale ,  et  se  rea^ 
ferma  avec  17000  bommes  dans  le 
camp  de  ^ma ,  qui  fut  bientôt 
forcé.  Son  armée  se  rendit  prison- 
nière de  guerre,  et  fut  incorporée 
dans  les  troupes  prussiennes,  il  lit 
en  Tain  des  propositions  de  paix , 
en  demandant  an  «rainqneur  de  prea- 
crire  lui-m^me  les  conditions.  Fré- 
déric répondit  qu'il  n'en  a  voit  point 
h  faire;  qu'il  n'étoit  pas  entré  en 
Saxe  connue  ennemi,  mais  comme 
dépositaire;  il  lui  refusa  même  se» 
gardes ,  prétendant  qu'il  ne  vouloit 
pas  avoir  la  peine  de  les  repren- 
dre. Toutes  les  réponses  du  roi  de 
Prusse  fucent  de»  insultet  ou  dcu 
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marques    àc  mépris.    Enfin ,  le 
malheureux    prince     obtiut  i)Our 
toule  grâce  de»  passe  ports  pour  se 
retirer  ea  Pologne.  La  Saxe  r^sia 
eulr«  1m  mains  du  vainqueur  jut- 
qti'à  la  paix  conclue  à  Hubersbourg 
U  ib  février  1763.  Frédéric- Au- 
guste mourut  le  5  octobre  suivant. 
Cétoit  un  prince  plein  de  bonté  et 
de  géuérosilë  ;  mais  qui,  se  livrant 
i  des  dépenses  de  luxe ,  tandis  qu'il 
avoit  des  vobîna  pnisanns ,  négligea 
tiop  le  loin  de  préparer  de  bonne 
heure  les  moyens  de  leur  résister. 
La  Russie  lui  enleva  la  Courlande. 
11  eut  de  Marie- Jovséphine ,  fille  de 
l'empereur  Joseph  ,  plusieurs  eu- 
&iie,  Frédéric- Chrétien -Léopold  , 
prince  électoral  de  Saxe ,  Miguric- 
Araélie,  mariée  à  don  Carlos,  roi 
de  Naples,  et  ensuite  roi  d  lÎRpagne, 
et   !\ïarie  -  Joseph  ,    dauphine  de 
Trance  et  inere  de  Louis  XM.  Ma- 
rie-Joséphine ,  épouse  d'Auguste  , 
montra  dans  les  malbenrs  qu'essuya 
,  sa  maison  la  force  d'ame  que  sa 
•Uuation  exigeoit.  Jamais  elle  ne 
voulut  sortir  de  Dresde;  mais  enfin 
elle  succomba  sous  les  chagrins  et 
ks  duretés  qu'elle  eut  à  essuyer,  cl 
niourul  au  milieu  des  ruines  de  sou 
pays. 

XIIL  FRÉDÉRIC  de  Holstwn. 
F€iyez  Aooi«eB4;-rFiUÉD£&ic. 

XIV.  FRÉDÉRIC,  prince  de 
Ifesse-Cassel,  épousa,  le  4  avril 
i7iSe,  Uiriqae-ËléonoFe,  sœur  de 
Charles  XII,  roi  da  Suéde.  Cette 
princesse,  après  la  mon  funeste  du 
tonquéraut  son  frère  ,  èuccéda  à  la 
courouiie  le  5  février  1719.  Elle 
abdit^ua  l'année  suivante  en  laveur 
de  Fkédéric ,  qui  ftit  élu  roi  de  Suède 
le  4  a?ril  1790.  Il  lit  la  guerre  aux 
Rosses,  qui  battirent  ses  troupes 
en  plusieurs  rencontres,  et  mourut 
eu  1761  ,  à  75  ans,  sans  postérité. 
11  eut  pour  successeur  Adolphe- 
Frédéric  II ,  iiU  de  Chc«isLiau-Au-  , 
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gnste^  prince  de  Hoktein-Gottorp. 

t  XV.  FRÉDÉRIC^UIL- 
L  A  U  M&.I.B-6 B  AND  électeur  do 
Brandebourg,  né  à Col6gnc-«ur-]a-* 

Sprée  en  1620,  fit  la  guerre  aux 
Polonais  avec  avantage.  Elle  tinil 
par  le  traiié  de  Braiinsbrrg  en  16.Ô7. 
Dans  la  guerre  de  167^1,  contre 
Louis  XIV,  il  s*unit  avec  le  roi 
d'Espagne  et  les  Hollandais  ,  vint 
dans  l'Alïace,  et  fut  bientôt  con- 
traint de  se  retirer,  pour  s'oj)- 
poser  aux  Suédois  ,  qui  setoient 
emparés  des  meilleures  places  du 
Brandebourg.  Frédéric  les  mit  en 
fuite,  fit  une  descente  dans  111e  de 
Rugeu,  prit  {^erschanls,  Stralsund  , 
Grispwald  ,  et  lit  une  paix  avanta- 
geuse, Iruit  de  ses  vicloiros.  H  fit 
creusei*  un  canal  pour  joindre  la 
Sprée  à  l'Oder,  et  mourut  en  1688 , 
à  68  ans ,  avec  cette  indiflSSrenoç 
héroïque  qu*il  avoit  eue  dans  les 
champs  de  bataille.  L'illustre  auteur 
des  Mémoires  de  Brandebourg  en 
fait  ce  portrait,  ou,  pour  nueux 
dire,  te  puné^rique  :  a  Frédéric- 
Guillaume  avoit  toutes  les  qualités 
qui  font  les  grands  hommes;  magnat 
niine,  débonnaire,  gdnëreux ,  hu- 
main.... Il  devint  le  rcslïiuratem 
et  le  défi  nstiir  de  sa  patrie,  le  ion- 
dateur  de  la  pui^.ance  du  Brande- 
bourg,  l'arbilie  de  ses  égaux..  Avec 
peu  de  moyens,  il  fit  de  grandes 
choses ,  se  tint  lui  seiU  lieu  de  vah 
nistre  et  de  général  ,  el  rendit' ilo- 
rlssant  un  état  qu'il  avoit  trouvé 
eusuveli  sous  ses  ruines.  » 

t  XVI  FRÉDÉRIC  ,  électeur 
de  Brandebourg ,  fils  du  précédent , 
naquit  à  Konisberg  en  16.07.  Le  ti- 
tre de  roi  ayant  tenté  son  ambition  , 
il  fit  négocier,  en  1700,  auprès 
de  Léop^ld.,  rëreattsn  du  duché 
de  Prusse  en  royaume.  LVmpèreur 
avoit  refusé  ,  en  1696 ,  de  le  recon- 
noitre  numc  pour  un  duché  sé- 
culier; mais  en  1700,  Frédéric  lui 
ayant  promis  4u  secours  contre  1^ 
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France ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 

la  reconnoilre  pour  \m  royaume. 
L'An<;letprre  et  la  Hollande  furent 
gagnées  par  le  nièmemolif.  Les  dil- 
iérens  entre  la  Suède  et  le  roi  de 
Pologne  assurèrent  le  consentement 
de  cts  deux  couronnes,  qui  avoieut 
un  intérêt  égal  à  ménager  Frédéric. 
Enfin,  à  la  paix  d'Utrechl,  il  fut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  Ou 
lui  confirma  en  même  temps  la 
possession  de  la  ¥ille  de  Gueldres , 
et  de  quelques  autres  de  ce  d«ché , 
dont  il  s'étoil  emparé  en  1703.  11 
augmenta  encore  ses  étais  du  comté 
de  Tecklenl)i)urg  ,  de  la  principauté 
de  Neulchalei  et  de  Valengin.  Il 
mourut  en  i7i3.  On  peut  Taire  deux 
parts  à  peu  près  jëgales  de  la  ifie  de 
ce  prince  :  il  passa  douze  ans  à  dësi> 
rer  Je  titre  de  roi,  et  autant  à 
s'applaudir  de  lavoir  obtenu  et  à 
jouir  du  plaisir  de  le  porter.  Cejîen- 
dant  ce  c^ui  lut ,  dans  1  origyie ,  uni- 
quemeiit  Touvrage  de  la  vapité , 
s*est  trouvé  dans  la  «uite  un  chef- 
d'œnvre  de  politique,  ce  La  royauté, 
a  dit  Frédf-ric -le -Grand ,  lira  la 
maison  de  lirandcl)ourg  de  ce  joug 
de  servitude  où  T Autriche  teuoit 
alors  tous  les  princes  d'AIlttnagne. 
C'ëloit  une  amorce  que  le  nouveau 
roi  jetoll  à  toute  sa  postérité.  Il 
«embloitlui  dire  :  «  Je  vous  ai  acquis 
un  litre, rciidez-vous-en  digue  :  j'ai 
jeté  les  Ibudemens  de  votre  gran- 
deur ;  c'est  à  vous  d'achever  l  ou- 
vrage.  »  Ce  prince  étoit  magnifique 
et  généreux;  mois  c'étoit  aux  dé- 
pens de  ses  tujeUt  :  il  fouloit  les 
pauvres  pour  engraisser  les  riches. 
Sa  loiir  éloil  superbe,  ses  ambas- 
sades maguitiqucs ,  ses  bàtimens 
somptueux ,  ses  fêtes  brillantes.  Il 
fonda  l'université  de  Hati,  la  so» 
ciété  roy  de  Berlin ,  et  l'académie 
des  nobles.  Il  dépensoit  ordina[re- 
ment  sans  choix  l'argent  de  ses 
peuples.  Il  donna  uu  Het  de  qua- 
rante mille écûs.%  unchaseeur,  qui 
kiL  fit  tirer  un  cerfdi  haute  ramure; 
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enfin,  pour  nous  servir  de  rexpve».» 

sion  de  son  petit-fils,  «  il  étoit  grand 
dans  les  petites  choses,  et  pelil  dans 
les  grandes.  »  Ce  prince  a  voit  eu 
trois  femmes.  Du  premier  mariage  , 
avec  Bltsabeth^Henrietie ,  tille  du 
landgrave  de Hesse,  naquit  une  fille, 
mariée  au  prince  héréditaire  de 
Hesse,  depuis  roi  de  Suède.  Il  eut 
Frédéric-Guillaume,  qui  lui  succéda, 
de  sa  secoiule  temme  Sophie-Char- 
lotte, fille  du  doc  de  Hanovre ,  et 
sœur  de  George ,  qui  deptiia  de^ 
vint  roi  d*An^erre.  Cette  prin- 
cesse ,  qui  aux  grâces  de  son  sexe  et 
aux  vertus  de  sou  rang  ,  joiguoitdes 
connoissances  étendues  ,  une  ame 
forte,  une  religion  épurée,  iutrodui- 
sil'en  Prusse  l'esprit  de  société,  i la 
vraie  politesse  et  l'amour  des  actea- 
ceset  des  arts.  D'après  les  conseils 
de  Leibnilz,  dont  elle  avoit  été 
l  ecolière,  elle  persuada  au  roi  qu'il 
conveuoit  à  sa  dignité  d'avoir  une. 
académie  ,  comme  on  persuadé  à 
un  nouveau  noble,  dit  Frédérili^le- 
Grand ,  quM  est  séant  d'entreleftir 
une  meiilt^  :  l'académie  des  sciences 
fut  t'iablie,  et  eut  Leibuitz  pour 
président.  Ce  graud  homme  ,  que 
la  rema  emtarfataoit'  quelquefois 
par  ses  questions,  lui  r^Mmdit  uu 
jour  î  a fifadamc  ,  il  n'y  a  pas  moyeu 
de  vous  contenter  ;  vous  demandez 
le  pourquoi  du  pourquoi.  »  A  ses 
derniers  momens,  ou  introduisit  un 
rainislrè  réformé  dans  son  apparte^ 
ment  ;  elle  lui  dit  avec  doncenr  s 
(c  Laisses-mol  monrir  sans  d^u-> 
ter  »  ;  puis  se  tournant  vers  sa  dame 
d'honneur,  qui  fondait  eu  larmes  : 
u  Ne  me  plaignez  pas ,  aiouta-t-ella, 
car  je  vais  salist'aire  ma  curiosité  sar 
les  principes  des  cjuMesque  Leibnitar 
n*a  jamais  pu  miftxpUquer;  et  je 
prépare  au  r6t;  mon  époux,  le  spec- 
lacle  d'une  pompe  funèbre,  où  il 
aura  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  uiugniiiceuce.  »  Elle  mou- 
rut en  i7o5.  FMdéric  1*'  répudia  sa 
troinèmeitmme.' 
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t  XVII.  FRÉDÉRIC  -  GUIL- 
lAUflfE  I*' ,  roi  de  Prusse  ,  né  à 
Berlin  le  i5  août  1688  ,  commença 
à  régner  en  1713 ,  son»  les  auspices 
favorables  de  la  paix.  Toule  son  at- 
tention se  porta  d'abord  sur  l'inté- 
rieur du  gouvernemenl.  Il  rétablit 
fordie  dans  les  finances ,  la  police , 
la  jusiioe  ,  le  militaire.  De  cent 
chambellans  qn'avoit  eus  sou  père , 
il  n'en  retint  que  douze.  11  réduisit 
sa  propre  dépense  à  une  somme  mo- 
dique ,  disant  a  qu'un  prince  doit 
être  économe  du  sang  et  du  bien  de 
se»  sujets.  »  La  bonne  adminiatra- 
tiop  de  ses  finances  le  mit  en  ëial,  dès 
la  première  année  de  son  règne , 
deutrelenir  cinquante  mille  hoinmes 
sous  les  armes ,  sans  (lu  aurime  puis- 
sauce  lui  payât  des  subsides.  La 
France  et  l'Espagne  avoieut  eniin 
reconnu  sa  royauté ,  et  la  souve- 
raineté de  la  principauté  de  Neu- 
châtel.  Ou  lui  avoit  garanti  le  pays 
de  Gueldres  el  de  Kessel,  eu  forme 
de  de'dommagenieul  de  la  princi- 
pauté d'Orange,  à  laquelle  il  reiion^a 
pour  lui  et  pour  ses  descendans.  Le 
nord  étoît  en  feu  par  les  querelles 
de  Charles  XIL  Frédéric  ne  voulut 
pas  s'en  môler  ,  et  taudis  que  ce 
héros- soldat  perdoit  ses  j)lus  riches 
provinces  ,  Frédéric  ai()U(  roit  la  ba- 
ïounie  de  Liaibourg.  il  fut  enfin  obli- 
gé de  prendre  part  à  cette  guerre,  et 
de  se  déclarer  cou  ire  le  roi  de  Suède, 
dont  les  procédés  et  les  hostilités 
Yavoient  d'autant  plus  irrité,  qu'il 
ne  vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric  , 
forcé  de  se  défendre ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  a  Ah!  faut -il 
qu'un 'roi  que  j'estime  me  con- 
traigne à  devenir  son  ennemi  ?  Ses 
armes  curent  un  heureux  succès  ;  il 
chassa  les  Suédois  de  Slialsutid  en 
I7i5,el  revint  vainqueur  a  Herlin, 
mais  sans  vouloir  permettre  qu'on 
lui  élevât  un  arc  de  triomphe.  En 
méprisant  les  dehors  de  la  rojrauté , 
il  n'en  étoit  que  plus  attaché  à  eu 
remplir  Ls  véritabiee  devoirs.  En 
«.  vu. 
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1717  il  abolit  en  partie  les  fiefs 
dans  ses  états,  et  les  rendit  allo* 
diaux.  L*aunée  suivante  il  borna  la 
ilurée  des  procès  criminels  à  trois 
mois.  H  repeupla  la  Prusse  et  la  Li- 
thuania,  que  la  peste  avoit  dévastées, 
fit  venir  des  colonies  de  la  Suisse  , 
de  la  Souabe  ,  du  Palatinat^  et  les 
y  établit  à  grands  frais.  Brauconp 
d'étrangers  lurent  appelés  dans  set 
états.  Ceux  qui  établissoient  des 
manufactures  dans  les  villes  ,  et  ceux 
qu  i  y  faisoient  conuoitre  des  arts  nou- 
veaux, ëtoient  excités  par  des  béné- 
fices, des  privilèges  et  des  récom- 
penses, n  parcouroit  annueUement 
toutes  ses  provinces^  et  par-tout  il 
encourageoit  l'industrie  el  laisoit 
nailre  l'abondance.  Dès  l'an  1718, 
son  armée  moutoit  à  près  de  soixante 
mille  hommes,  qu'il  distribua  daus 
toutes  ses  provipces;  de  sorte  que 
Targent  qu'elles  payoieiit  à  Tétat 
leur  revenoit  sans  cesse  parle  moyen' 
des  troupes.  Les  denrées  haussèrent 
de  prix  ;  el  les  laines  qu'on  vendoit 
aux  étrangers  ,  el  qu  on  racheloit 
après  qu'Us  les  avoi^t  travaillées , 
ne  sortirent  plus  du  pays.  Toute 
l'armée  fut  habillée  de  neuf  résu- 
lièremeut  tous  les  ans.  Frédéric  avoit 
établi  sa  résidence  à  Postdam ,  mai- 
son de  plaisance  ,  dont  il  fit  une 
belle  et  grande  ville  où  tleurirunt 
tous  les  arts.  On  y  fabriqua  bientôt 
des  velours  aussi  beaux  que  ceux  de 
Gènes.  liC  roi  de  Prusse  fonda  dan» 
cette  ville  un  grand  hôpital  ,  où 
sont  entretenus  annuellement  25oo 
enfaus  de  soldats  ,  qui  peuvent  y 
apprendre  la  profes&iou  vers  laquelle 
leur  goût  les  porte.  Il  établit  de 
même  un  hôpital  de  filles,  qui  soni 
formées  aux  ouvrages  propres â  leur 
sexe.  11  augmenta  ,  la  même  année  , 
1722  ,  le  corps  des  cadets  ,  où  trois 
cents  jeunes  gentilshommes  appren- 
nent l'art  de  la  guerre.  Tandis  q\ie 
Frédéric  faisoit  fleurir  ses  états  au 
dedans,  il  Us  lontenoit  an  dehoré. 
U  aigna ,  tnt  1737  ,  avec  l'empe- 
sa 
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reur,  le  traité  de  Wuslerhausen  , 
<,]Ui  cousisloil  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A  peine  ce  Irailé  fut-il 
conclu ,  quHl  faillit  s'allunier  une 
guerre  en  Allemagne  entre  les  rois 
de  Prusse  et  d'Angleterre.  Il  s'agis- 
•oit  de  deux  petits  prés  ,  situés  aux 
couFuis  de  la  vieille  !\Iarche  et  du 
duché  de  ZcU ,  et  de  quel<^ues  pa^  sans 
hanoTtiens  que  des  officiers  prus- 
siens avoieat  enrôlés.  Celte  querelle 
fut  pacifiée  dans  le  congrès  de  Bnuis- 
vick.  L'année  1700  est  remarquable 
par  les  brouilleries  de  Frédéric  avec 
son  lils.  Fâché  de  voir  dans  ce  jeune 
prince  du  goût  pour  la  poésie ,  la 
musique,  les  beaux > arts,  et  crai- 
gnant que  ce  goût  ne  s'opposât  aux 
connoissaiKes  nécessaires  pour  l'ad- 
ininisUation ,  il  le  trailoit  très-du- 
reraent.  Le  prince  royal  résolut 
d'échapper  à  ces  mauvais  trailemens 
par  la  fuite.  Le  projet  fut  découvert, 
le  jeune  prince  arrêté.  Son  pcre  l'en- 
voya prisonnier  à  Custrin  sur  FOder, 
et  T\e  le  rel.u  ha  qu'après  les  prières 
réiléiées  (le  Ifin^ertur  cl  du  roi 
d'Angleterre.  Kar ,  jeune  ollicier  qui 
devoit  être  un  de  ses  compagnons 
de  voyage  ,'fut  exécuté  sur  un  édia- 
faud  dressé  sous  la  croisée  du  prince 
royal,  que  le  roi,  son  père,  força 
d'assister  à  ce  spectacle.  Le  manaf^e 
du  prince  avec  la  princesse  deBruns- 
wick-Wolffemlintel ,  eu  17  33,  u  e- 
carta  pas  tous  les  nuages  entre  le 
père  et  le  Hls ,  qui  avoit  été  comme 
fort  é  par  lui  à  celte  union  ;  mais  il 
ramena  la  i)aix  dans  la  fam die  royale. 
Vers  la  liu  de  1734,  Fvédéric-Guil- 
laume  passa  une  convention  avec  la 
France ,  dont  il  obtint  la  garantie 
du  duché  de  Berg.  Il  se  contenta 
dautant  plus  facilctnent  du  parlage 
qu'on  liîi  lit,  que  la  foiblesse  de  sa 
•aulé  lui  annonvoil  une  mort  pro- 
chaine. Elle  arriva  le  5 1  mai  1 740 , 
et  il  la  reçut  avec  fermeté.  Il  ordonna 
ses  funérailles  avec  autant  de  sang- 
froid  (ju  il  prescrivtil  la  marche  de 
ses  régitaeus.Ce  princeayoiiépouséy 
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en  1705,  Sophi'  -Dorolhéf ,  fille  de 
George  d'IIauovre,  depuis  roid  An- 
gleterre,  l)e  ce  mariage  naquit  Fré- 
déric II,  qui  lui  suGciéda;  les  trois 
princes  Auguste  -  Guillaume  ,  Fré- 
déric-Henri-Louis  ,  Augnsle-Ferdi- 
nand  et  six  princesses,  dont  lune, 
Lirique  ,  épousa  le  roi  de  Suède.... 
((  La  politique  de  Frédéric,  dit  sou 
illustre  fils ,  fut  toujours  inséparable 
de  la  justice.  Moins  occupé  à  étendre 
ses  états  qu'à  les  bien  gouverner , 
circonspect  dans  ses  engagemeus  , 
vrai  dans  ses  j)roine&ie3  ,  austère 
dans  ses  mœurs ,  rigoureux  sur  celles 
des  autres,  scrupuleux  obsenraticir 
de  la  discipline  militaire ,  gouver- 
nant son  état  par  les  mêmes  lois  que 
sou  année,  il  présunioit  si  bien  de 
I  huinanilé,  qu'il  auroit  voulu  que 
ses  sujets  lussent  aussi  stoïques  que 
lui.  Il  u'aimoit  ni  les  savaus  ni  les 
poètes.  Ayant  aperçu ,  au  retour 
d'un  voyage ,  des  caractères  tracée 
au-dessus  de  la  porte  de  son  palais , 
il  demanda  à  ses  courlisans  ce  qne 
c'étoit.  On  le  lui  explique  :  on  lui  dit 
que  c'éloienl  des  vers  latius,  com- 
posés par  Wachter ,  résidant  à  Ber- 
lin. Le  roi ,  courroucé ,  l'envoie 
chercher  sur-le>diamp ,  et  lut  or> 
donne  de  sortir,  sans  délai  ,  de  la 
ville  et  de  ses  étals.  II  exila  le  cé- 
lèbre Wolf ,  et  lit  un  très-mauvais 
accueil  au  jeune  Baratier ,  quilui  fut 
présenté  comme  un  prodige  d*érn« 
dilion.  (  Voyez  Ba.ratier.  )  Le 
prince  royal  éloil  obligé,  du  vivant 
de  son  père,  de  se  cacher  })Our  étu- 
dier et  pour  s  enlreleuir  avec  quel- 
ques savaus.  On  a  publié  la  Vie  de 
Frédéric  premier ,  en  a  vol.in-ia, 
1741.  C'est  un  ouvrage  très-mé-  • 
diocre,  fait  en  partie  sur  les  gazettes. 
Vol  lai  re  parle  de  ce  prince  dans  ses 
^léinoires  secrels  ;  nuii»,  le  portrait 

Su'il  en  fait  est  une  caricature.  U 
toit  dur ,  mais  non  brutal.  Le  trésor  . 
considérable  qu'il  laissa  fut  le  fimit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'économie  , 
et  non  celui  d'una  tordide  avarice. 
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Frédéric-Gui Uaume  n'eut  ancnn  des 
▼ices  que  le  luxe  et  la  mollesse  fon» 
trop  souvent  coulracler  aux  rois  ; 
mais  il  eut  presque  louâ  les  déiaiils 
aaxquel»  oondoit  Hiabiludedu  despo- 
tMBie, quand  il  n*e8t  tempéré  nt  par 
la  boute  du  cœur,  ni  par  l'élévation 
des  idées.  Aussi  ce  prince  fut -il, 
dans  ses  ëlats  comme  dans  sa  fa- 
mille,  estimé,  craint  et  détesté. 

t  jffm.  FBÉDÉR1C  If  (  nommé 
Ckarks-Frédéric),  fils  du  précé- 
dent, né  le  34  i^uvier  1713,  monta 
•nr  le  irône  de  Prusse  le  5i  mai 
1740.  Ses  premières  années  ne  furent 
pas  heureuses.  Sou  goût  pour  les 
îetires  et  les  arts  s'opposoit  aux 
idées  et  aux  vues  de  son  père.  Traité 
en  prisonnier  dëtat  a  Tâge  de  18 
aus,  Frédéric  voulut  se  procurer  la 
liberté.  Il  f»it  arrêté  ,  gardé  plus 
rigoureusement  qu'auparavant ,  et 
forcé  d'assister  au  supplice  d'un 
jauia  oflkier ,  compagnon  de  sa 
fuite.  On  csoit  que  son  père  vouloit 
Je  punir  de  mort ,  et  qu'il  ne  céda 
qu'avec  peine  à  l'intervention  de 
l'empereur.    Ainsi    fut  conservé 
par  ce  monarque  le  plus  redoutable 
ennemi  qu'ait  eu  la  maison  d'Au- 
triche, depuis  Giislave- Adolphe. 
A  peine  Frédéric  avoit-il  commencé 
de  régner  ,  qu'il  eut  l'occasion  de 
développer  ses  talens  militaires  ,  et 
tJe  faire  servir  à  des  conquêtes  des 
troupes  que  son  père  sembloit  n'a- 
voir formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI ,  empereur  d'Allemagne, 
mourut  le  ao  octobre  17 4f>  ,  »e 
hissant  qu'une  fille  unique  ,  IVIarie- 
Thérèse  ,  archiihu  hcsse  d'Autriche , 
cl  reine  de  Hongrie,  dont  le  riciie 
héritage  fut  envié  par  beaucoup  de 
prmoeB.  Frédéric ,  croyant  pouvoir 
*en/éelamer  une  petite  portion,  fit 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur  la 
Silésie,  et  entra  à  main  armée  dans 
cette  province  ,  un  mois  aprcs  la 
jnort  de  l'empereur.  Le  comte  de 
Neuperg ,  chargé  par  la  reine  de 
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Hongrie  de  la  défendrç ,  fut  battu 
par  les  Prussiens  à  Molwilz  le  10 
avril  17/1I.  Le  roi  sou  père  avoit 
formé  et  discipliné  sou  infanterie  ; 
mais  la  cavalerie  avoit  été  négligée  : 
aussi  fut-elle  battue.  Uiufanlerie  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  victoire. 
Frédéric  ,  depuis  ce  jour  mémorable , 
disciplina  lui-uîènie  sa  cavalerie, 
et  la  rendit  une  des  meilleures  de  j 
l'Europe.  Son  zèle  pour  la  discipline  \ 

jétoit  d'une  sévérité  eflRrayanie.  On 
connoit  le  supplice  infligé  au  capi-  • 

taine  Zierten,  pour  être  contre- 
venu à  l'ordre  qui  défendoil ,  sous 
peine  de  la  vie  ,  loule  lumière  dan» 
le  camp.  Apres  sèlre  emparé  de 
plusieurs  places^  Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  hasse  Silésie  ,  qui  se 
soumit  en  novembre  1741  •  L'annéa 
suivante  il  s'avança  dans  la  Moi- 
ravie  ,  prit,  quelques  places  ,  et  rem- 
|)oi  la  vme  victoire  considérable  sur 
le  prmce  Charles  ,  le  1 7  mai ,  à  ^  ' 

Czasiaw.  Le  roi ,  à  la  tète  de  la  ca- 
valerie ,  soutint  longrtemps  l*effi>rt 
de  celle  d'Autriche  ,  et  enfin  la  dis- 
sipa. Sa  conduite  seule  lit  le  succès 
de  cette  journée.  Le  n)aréchal  de 
Broglio ,  qui  avoit  été  envoyé  par 
la  France  pour  favoriser  les  préten- 
tions de  l'électeur  de  Bavière  à  l'em- 
pire ,  et  celles  du  roi  de  Prusse  sur  la 
Silésie ,  eut  ù  Sahai  un  avantage  con- 
sidérable ;  mais  il  ne  put  en  pro- 
fiter ;  il  fui  abandonné  par  les  troupes 
prussiennes.  Frédéric  avoit  fait  sa 
paix  avec  la  rç ine  de  Hongrie  ;  et 
par  les  préliminaires  du  traité ,  si- 
gné le  41  juin  à  Breslaw,  il  restoit 
en  possession  de  la  Silésie  et  du  comté 
de  Glalz.  De  nomtnnx  intérêts  le 
lièrent  encore  avec  la  France  qu'il 
avoit  abandonnée.  Au  printemps  de  ' 
1744»  il  se  déclara  une  seconde  fois 
contre  Marie-Thérèse,  sans  en  avoir 
reçu  aucun  sujet  de  plainte ,  et  s'a- 
vança en  liol>.ême  avec  cent  mili^ 
hommes ,  tandis  que  les  troupes  au- 
Irichieuues  élojenl  oecupées  en  Al- 
sace. La  véritable  raison  de  ceiia 
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iiirracUoii  au  traité  de  Rredau  éloit 
que  Frédéric Graignoi|i|iie  00 traité , 
fait  le»  armes  à  la  main,  ne  lût 
rompu  par  la  loicc  des  armes,  11 
lalloil  un  prétexte  pour  la  colorer; 
Frédéric  eu  trouva  un  dans  r«lectiou 
de  Charles  VU.  Ce  prince  avoit  été 
*  élu  empereur  lëgittnieraeut.  La 
reine  de  Hongrie  refusoit  de  le  re- 
t  onnoUre  pour  chef  de  l'empire.  I.e 
roi  de  Prusse,  comme  électeur  de 
brandebourg,  se  crut  chargé  deveu- 

Ser  le  corps  germanique  qui  luiavoii 
oimé  le  trône  impérial.  11  alla  mettre 
}e  siège  de  vaut  Prague,  la  prit,  et 
lit  seize  mille  prisonniers  de  guerre, 
li  fut  cependant  obligé  d'abandonner 
bientôt  celte  place;  mais  le  4  j^iiu 
1745  il  remporta  A  Friedberg  une 
victoire  signalée  sur  le  prince  Char- 
les de  Lorraine ,  qni  perdit  près 
d'onze  mille  hommes,  dont  quatre 
mille  morls et  sept  mille  prisonniers. 
Ft  édéric ,  en  mandant  à  Louis  XV  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  journée , 
lui  niarqooit  :  «  Pai  acquittéÀFried- 
Lerg  la  lettre  de  change  que  vous 
avez  tirée  sur  moi  à  Fonlenof.  »  Ses 
succès  produisirent  un  nouveau 
traité,  conclu  à  Dresde  le  q5  décem- 
1)re ,  par  lequel  la  cour  de  Vienne  lui 
cédoit  la  haute  et  basse  «Silésie,  à 
Texoeption  de  quelques  dbtricts,  et 
tout  le  comté  de  Glalz,  à  coudilion 
que  Frédéric  reconnoitroit  Fran- 
çois P'^de  Lorraine  en  qualité  d'em- 
pereur. Celle  ^jaix  fut  troublée,  en 
1755,  par  la  guerre  que  se  firent  les 
Anglab  et  les  Français  sur  les  limites 
de  r Acadie.  L'Angleterre  s*aUia  avec 
la  Prusse ,  et  la  France  avec  l'Autri- 
che. Frédéric  avoit  eu  des  raisons  de 
soupçonner  qu'il  se  tramoit  contre 
lui  des  projets  bostiled  entre  la  mai- 
•on  d'Autriche,  l'électeur  de  Saxe  et 
la  Russie.  Quelque  secrélement  que 
le  traité  eût  été  conclu,  le  roi  de 
Prusse  en  etit  connoîssaiice;  et  trou- 
vant plus  sûr  de  prévenir  ses  enne- 
mis que  d'attendre  leurs  coups,  il 
pénétra  dans  la  Saxe  avec  une  armée 
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nombreuse ,  an  moment  quVm  s'y 
atiendoii  le  moins.  On  se  récria 

conire  celle  invasion  ,  qu'il  avoit  tri- 
ché de  jusliiier  par  un  mémoire  dont 
la  MubhUmce  étoil  :  u  Tous  ceux  qui 
se  liguent  avec  les  puissances  que  j<} 
combats  sont  mes  ennemis.  1«  roi 
(lePiriogne ,  électeur  de  Saxe,  a  con- 
clu un  traité  défensif  avec  Marie- 
Thérèse;  il  est  donc  mon  eunemj  , 
el  je  lui  déclare  que  je  marclie  conire 
lui.  »  Ces  raikous  ue  parurent  pas 
décisives  aux  élats  d«  l'empire ,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre  comme  à 
un  perturbateur  de  la  tranquillité 
publique.  En  I7f»7  il  vit  réunir 
conire  lui  la  Russie,  l'empire  d"AI- 
lemague  .  la  maison  d'Autriche ,  la 
Saxe,  la'Soède  et  la  France.  Les 
troupes  de  celte  dernière  puissance 
prirent  les  étals  deFrédéric,  depuis 
la  ville  de  Gueldres  jusqu'à  Miuden 
sur  le  Weser.  L'armée  de  finipéra- 
trice  de  Russie  s'empara  de  toute  la 
Prusse,  taudis  que  les  troupes  de 
l'empereur  pénétroient  dans  la  basse 
Silésie.  Les  malheurs  de  Frédéric 
ayant  ])eaucoup  diminué  son  armée, 
on  le  vil ,  après  une  défaite ,  couché 
sur  un  peu  de  paille,  dans  les  ruines 
de  la  maison  d  un  paysan ,  dormir 
aussi  tranquillement  que  s'il  n'eftt 
pas  eu  de  danger  à  craindre.  Sent 
chapeau  lui  couvroit  la  moitié  du 
visage ,  son  épée  nue  éloit  à  côlc  de 
lui,  et  à  ses  pieds  dormoient  deux 
adjudans.  «Prenez  la  botte  de  paille 
avec  vous ,  dtsoil-il  un  jour  en  par-  ' 
courant  les  retranchmens ,  ahn  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  coucher  à 
terre,  comme  la  nuit  dernière.)»  On 
lui  amena  un  grenadier  qui  avoit 
déserté.  Lorsqu'il  lut  eu  sa  ))r('sence, 
Frédéric  lui  demandac[ueile  raisonil 
avoit  en  d'abandonner  scsdrapemix.^ 
ce  Vos  affiiires ,  lui  répondit  le  déser- 
teur ,  sont  dans  un  tel  éut  de  dé- 
tresse, que  je  vous  ai  quitté  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs.  — 
Tu  as  raison,  lui  répliqua  le  roi; 
mais  ie  te  demande  de  rester  eucore 
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#vec  mot  «sette  campagne  ;  et  «t  les 
choses  ne  voal  pas  mieux ,  je  te  pro- 
mets de  déserter  avec  toi.  »  Frédé- 
ric, battu  d'abord  par  les  Russes, 
battit  les  Autrichiens,  et  en  tu  i  battu 
à  son  tour  daus  la  Bohème  le  lâ  ji^in 
1 757.  (  Foy.  AUniB-TtaiBisB. ) La 
silualion  ficheiise  oà  il  te  trouvait 
alors  fk*ëbraula  point  sa  constance, 
llconaervoit  au  milieu  de  ses  revers 
un  tou  de  plaisanterie  y  qui  prouve 
un  grand  saug-froid.  «  Si  je  suis 
dépouillé  de  tout ,  je  me  ilaile  du 
motos  qu'il  n'y  a  pointée  souverain 
qui  ne  veuille  bien  me  prendre  pour 
sou  général  d'armée.  Ayant  su  que 
le  roi  d'Angleterre,  éloimé  des  pre- 
miers succès  des  Français,  inontroil 
du  penchant  pour  la  paix ,  il  lui  écri- 
yit,  et  fit  répandre  nue  lettre ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  fièremeut  à 
leurs  engagemens  mutuels.  Ce  ton 
(le  conRauce  fut  justifié  à  Rosbach  , 
sur  les    froulière»  de  Saxe,    le  fi 
novembre  de  la  même  année.  11  at- 
teudil  dans  ce  poste  avantageux  les 
Français  et  les  Autrtdiiens,  qui, 
firappésd'uue  terreur  soudaine,  s'eu- 
fuirenl  presqne  à  la  première  dé- 
charge. Iji  discipline  et  l'exercice 
militaire  que  Frédéric  avoil  établis 
avec  latteution  la  plus  sévère  fu- 
rent la  véritable  eause  de  cette  Tic- 
toire.  L'cxercioe  prussien  s'étoitfor^ 
liiîé  sous  un  prince  qui  ëtoit  toujours 
à  la  tête  de  ses  troupes.  Ou  avoil 
voulu  l'imiter  en  France  comme 
daus  d'au  1res  états  ;  ensuite  ou  avoil 
changé  plusîanrs  évolutions  à  cet 
exercice.  Le  soldat  français ,  incer- 
tain sur  les  mancMi  vres,n*ayant  plus 
son  ancienne  manière  de  combattre, 
mal  affermi  dans  la  nouvelle ,  et  en- 
tendant tous  les  jours  ses  otliciers 
vanter  les  lalens  de  Frédéric,  ne 
put  tenir  contre  des  soldats  disci- 
plinés de  longue  main ,  daus  lesquels 
il  crut  voir  ses  maîtres.  Frédéric  mit 
le  comble  à  la  gloire  acquise  à  Ros- 
hach  ,  en  remportant ,  an* bout  d'un 
inoiij  une  victoire  plus  signalée  et 
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pins  disputée  sur  l'armée  d'Autriche 

à  Lissa ,  près  de  Breslaw.  Il  reprit 
cette  dernière  ville,  fil  quinze  mille 
prisonniers  ,  et  le  reste  de  la  Silésio 
rentra  sous  ses  lois.  11  soutenoit  par  . 
sa  politique  les  manœuvres  mili- 
laires.  Malgré  son  indifférence,  on 
même  son  mépris  pour  les  différentes 
communions  du  christianisme ,  il 
làchoit  de  persuader  aux  prolestans 
que  leur  religion  éloit  très-intéressée  • 
dans  cette  guerre  ;  et  il  est  certain 
que  les  prolestans  del'avméede  l'em- 
pire ne  marchoienl  qu*à  regret 
contre  unprince  regardé  comme  leur 
protecteur.  Enfin  il  remporta  tant 
d'avainages  ,  et  répara  avec  tant 
d'habileté  et  de  promptitude  ses  dé-  " 
faites  )  qu'il  rendit  inutiles  les  efforts 
des  puissances  réunies  contre  lui. 
Par  lie  traité  de  paix ,  signé  le  1 5  fé* 
vrier  1765,  l'Autriche  lui  confirma 
la  cession  de  la  Sil;isie,  et  Frédéric 
promit  son  jr-.iffrage  à  l'archiduc  Jo- 
seph, fils  aillé  de  l'empereur,  qui 
devott  bientôt  être  élu  roi  des  Ro- 
mains. La  Prusse  et  TAuti iche  vé- 
curent en  bonne  intelligence,  au 
point  qu'elles   s'unirent  en  i-'-a 
pour  partager  imo  partie  de  la  Polo- 
gne, Frédéric  obtint  pour  sa  portion 
la  Prusse  polonaise  el  une  partie  de 
la  grande  Ptdogne,  en  deçà  de  la  ri- 
'  vière  de  Netze.  Mais  la  mort  du  duc 
de  Bavière ,  eu  décembre  1777,  qui 
ne  laissoit  point  d'enf'ans  ,  mit  entre 
Frédéric  et  Joseph  une  mésintelli- 
gence passagère.  L'empereur  récla- 
moit  une  partie  de  la  succession.  Le 
roi  de  Prusse,  craignttDt  ragrandis- 
sement  du  chef  de  Tempire,  arma 
contre  lui.  Cette  petite  guerre,  oA 
les  armées  se  tinrent  presque  tou- 
jours sur  la  défensive,  finit  bientôt 
par  le  trailé  de  Teschen ,  signé  le  1 S 
mai  1779.  Enfin  FMdériccondut  en 
1785  ,  en  faveur  du  repos  public  en 
Allemagne ,  une  alliance  remarqua- 
ble avec  plusieurs  électeurs  el  princes 
de  re!Ti])irr.  Ayant  ainsi  terminé 
tous  les  différeUBfj^ui  pou  voient  liii- 
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qnîéler  ,  affermi  ses  conquêtes  et 
agrnudi  ses  ëlâls ,  il  ue  s'occupa  plus 
qu'à  y  fhire  fleurir  la  justice,  le  com- 
merce el  les  arts.  Dans  les  six  der-- 
uières  aimées  de  sa  vie  ,  sa  bteuiai- 
•atice  vint  au  secoonde  tous  les  in- 
forlnnés.  tl  employa,  tous  les  ans, 
la  neuvième  partie  de  son  revenu  à 
réparer  des  malheurs,  ou  à  faire  des 
établissemens  utiles.  Etiliu  il  ëtoit 
adoré  de  la  plus  graude  parliedeses 
sujets,  lorsqu'une  com^icalion  de 
maux  Tenleva  à  la  Prusse  le  17  août 
1786.  Il  avoit  affronté  la  mort  eu 
héros;  il  la  vil  approcher  eu  philo- 
sophe. Ayanl  long  temps  vécu  dans 
la  disgrâce^  U  reçut  des  leçons  de 
l'adversité  qui  lut  Inspirèrent  des 
mincipes  d  un  stoïcisme  qui  ne  se 
laistoil  ni  amollir  par  les  succès ,  ni 
abattre  par  les  revers.  Il  profita  de 
son  loisir  forcé  pour  cultiver  les 
sciences  et  les  beaux  arts  ;  et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône ,  les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un  des  délassemens 
les  plus  agréables  des  faligues  qu'il 
a*imposa.  On  a  imprimé  ses  (Buvres 
en  4  vol.  in-12.  Les  deux  premiers 
renferiueiil  ses  J^oés  'ies ,  el  les  deux 
derniers  les  Mémoirua  de  Brande- 
bourg. Des  OtieSf  qui  ouvrent  sou 
Recueil ,  en  forment  la  partie  la 
plus  négligée.  Lies  JS'/^/^res  ont  beau- 
coup plus  de  mérite;  el  quoique 
l'auteur  emprunte  des  vers  de  Boi- 
leau,  de  Housseau^de  Gresset,  et 
ior-tont  de  Voltaire,  on  y  trouve 
des  choses  de  lui  bien  pensées  et  bien 
fendues.  Mats  cest  sur- tout  dans 
sou  Poëme  sur  V Art  de  la  guerre 
qu'il  faut  chercher  principalemenl 
sou  génie.  On  voit  qu'il  possède  à 
fond  sa  matière ,  et  que  s'il  ne  1  orne 
pas  toujours ,  il  la  rend  intéressante , 
et  par  les  exemples  qu'il  cite ,  et  par 
les  leçons  qu'il  donne.  Ses  Mémoires 
de  Brandebourg  iOTii  remarquables 
par  la  vérilé  des  faits ,  par  le  coloris 
des  portraits ,  par  la  justesse  des  ré- 
flexions ,  par  la  force  et  le  nerf  du 
stjle.  Us  donnent  à  ce  prince  une 
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sorte  de  célébrité  que  César  seu)  a 
partagée  avec  lui.  On  peut  faire,  à 
quelques  égards ,  le  même  éloge  de 
ï Anti-Machiavel  ^  imprimé  sépa- 
rément à  La  llaye,  1740,  in -8°, 
Cette  réfutation  d'un  écrivain  dau" 
gereux  est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  sentimens  di^  justice  et  d'hu- 
manité. Elle  aiiroil  fait  encore  plus 
d'honneur  au  roi  de  Prusse,  si  les 
malheureuses  circonsl:uices  de  la 
guerre  ne  Tavotent  forcé  quelquefois 
à  démentir  des  principes  établis  avec 
tant  de  solidité  et  d'éloquence ,  et  si 
sa  morale  pratique  n'avoit  souvent 
coulredilsa  morale  spéculative.  Son 
Eloge  de  Voltaire  fut  lu  à  l'acadé- 
mie de  Berlin  le  36  juin  1778.  Les 
hommes  de  lettres  furent  liai  tés  de 
voir  un  dVntre  eux  loué  par  un  roi. 
Nous  mettrons  encore  au  nombre  de 
ses  Ouvrages  le  Code  qui  porte  son 
nom.  Ce  livre,  iiuprunéen  2  vol. 
iu-i  2,  el  ensuite  eu  3  vol.  in-S**,  est 
un  corps  de  droit,  fondé  sur  la  rai- 
son et  sur  la  constitution  des  élaU 
pour  lesquels  il  a  été  fait.  Frédéric , 
en  prenant  ce  que  le  droit  roituiin  a 
de  bon  ,  l'a  disposé  clans  un  ordre 
naturel,  a  relt.iuché  irs  lois  étran- 
gères ,  abrégé  les  procédures ,  enlevé 
des  prétextes  à  la  chicane ,  et  a  établi 
pour  ses  sujets  un  droit  certain  el 
universel.  Ce  princeéloit  d'une  taille 
au-dessous  de  la  moyetuie.  Son  re- 
gard anuonçoil  de  la  pénétration  et 
de  l'esprit.  Il  avoit  des  yeux  bleus  et 
très-vifs,  quoiqu'il  fût  myope.  Ses 
traits,  qui  étoient  agréables  dans  sa 
jeunesse,  acquéroieul  un  degré  sin- 
gulier d'expression  et  de  vivacité 
lorsqu'il  parloit.  Peu  de  voix  étoient 
aussi  agréables  que  la  sienne  :  il  par- 
loit beaucoup  et  facilement.  Ceux 
qui  l'écoutoient  regretloient  qu'il  ne 
]>arlàt  pas  davanti^ge.  Ayant  beati- 
coupéludié  les  livres  el  les  hommes, 
ses  observations  éloifcut  presque  tou- 
jours justes  et  souveul  bniianles. 
Lorsque  ¥ollaira  se  fut  établi  eii 
I  Prusse  y  k  monarque  et  le  poêlé 
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«voient  cliaque  soir  un  enirelien  m- 

cret.  La  politique,  la  religion,  les 
arts  ,  It-s  lettres  ,  les  progrès  tle  i'es- 
pril  humain  en  éloieiit  l'objet  tour 
à  tour.  Peuples ,  rois ,  ministres  , 
femmeê  en  faveur ,  généraux  d*ar- 
mëesy  philosophes,  poëtet,  orateurs, 
tout  ëtoit  jugé  dans  ces  conversa- 
tions particulières.  Les  arrêts  pro- 
nonctisàce  tribiinuleloient  coîisigTit^s 
dans  im  mémorial  qui  sera  long- 
temps un  secret  pour  le  public  avide 
et  curieux.  Frédéric  avoit  la  repartie 
vive  et  prompte.  Onmpporte^e  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens  et 
de  sel.  Le  jour  de  son  entrev»»e  avec 
reiiipercurjecélèbre  gênerai  Laudon 
fut  admis  ù  leur  table,  et  voulut  se 
mettre  au  cdté  opposé  à  celui  où  éloit 
le  roi.  «  Venes  vous  mettre  ici,  lui 
dit  Frédéric  ,  j'ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à  côté  de  moi  que 
vis-à-vis.  »  Une  princesse  lui 
présenta  deux  sujets  ;  l'un  étoit 
un  jeune  homme  sage,  et  dont  les 
talens  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
Vautre,  un  homme  mfrr,  excel- 
lent pour  le  conseiL  «  Le  premier 
ii*a  pas  besoin  de  moi  ,  répondit-il , 
fcl  je  n'ai  pas  besoin  du  second.  »  Un 
de  ses  secrétaires ,  aussi  âgé  que  lui , 
fut  frappé  d  apoplexie  eu  présence 
de  Frédéric  ,  alors  attaqué  de  la 
maladie  qui  Ta  emporté  :  «  Voilà  ^ 
dit  tranquillement  le  monarque , 
voilà  mon  précurseur.  »  Le  prince 
royal  s'empressa  ,  au  retour  de 
ses  revues  ,  ditller  présenter  à  «ou 
oncle  des  notes  sur  toal  ce  qu'il  avoit 
vu.  Il  baisa  les  mains  de  Frédéric , 
qui  loi  dit  avec  altendrissenrait  : 
a  Je  vous  lais  bien  attendre  ;  mais 
je  souhaite  que  vous  lassiez  bien  at- 
tendre voire  successeur.  »  Son  mé- 
decin lui  ayaiil  témoigné  le  regret 
de  voir  que  son  art  eût  si  peu  de 
ressources  contre  les  maux  qui  Tac- 
cabloient.  a  Cesl  moi  qui  ai  tort, 
dit  le  monarque,  et  non  la  médecine; 
nion  tories  est  usé,  il  faut  que  je  li- 
uisse  ,  et  je     me  plains  ui  de  vous^^ 
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nidVUe.  i>  Huit  joars  avant  sa  mort» 

il  apprit  que  des  marchands  de  Leip- 

sick  spéculoieni  sur  sa  fin  prochaine, 
et  uccaparoient  tout  le  crêpe  qui  se 
présentoit.  «  Si  je  croyois  ,  dit-il, 
que  je  fusse  obéi  après  mon  trépas, 
j'ordonnerois  qna  mon  deuil  fût  porté 
en  couleur  de  rose.  En  jonarii  im- 
tour  aux  monopoleurs  de  Leipsick, 
je  ferois  plaisir  aux  femme^;;  aux- 
quelles je  n'en  ai  guère  fait  pendant 
ma  vie.  »  Ses  habiUemens  ,  qu'il 
varioit  peu ,  étoient  fort  simpU».Ii 
s'bahilloit  le  matin  en  se  levant ,  et 
cette  toiletle  précipitée  ,  qui  ne  pre- 
noitqne  peu  de  miîmtes,  lui  servoit 
pour  le  reste  du  jour.  Jamais  il  ne 
(]uittoit  se5 bottes.  Tous  ses  momens, 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à 
dix  heures  du  soir,  étoient  réguliè- 
rement et  uniformément  remplis 
par  les  affaires  ,  les  belles-lettres  et  ' 
les  arts.  Son  premier  soin  éloit  de 
lire  ,  le  malin  ,  tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes  les 
parties  de  ses  états;  car  le  moindio 
de  ses  sujets  pouvoit  lui  écrire  et 
compter  sur  une  réponse.  Chaque  re- 
quête ,  chaque  proposition  à  faire , 
chaque  grâce  à  demander  ,  dévoient 
être  par  écrit.  Un  simple  mot ,  mis 
à  la  marge  avec  un  crayon ,  indiquoit 
la  répense  qui  devoit  être  fiûte  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthode,  plus 
expédiliveque  la  discussion  verbale, 
donnoit  au  roi  le  temps  d'examiner 
plus  d'ail'aires  ,  et  de  peser  la  justice 
des  grâces  à  accorder  ou  à  refuser  : 
aussi  étoit'il  moins  surpris  par  ^ 
ministres  ou  par  les  courtisans  que 
d'autres  princes  ;  et  rarement  aocor* 
doit-il  ce  qu'il  auroil  fallu  refuser. 
Quelquefois  sa  boulé  prévenoit  les 
demandes.  Âyaui  trouvé  un  jour  un 
de  ses  pages  endormi  dans  un  £iu- 
teuil ,  il alloit  le  réveiller,  lorsqu'il 
aperçut  un  bout  de  billet  qui  sorloit 
de  sa  poche.  C'étoil  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme,  qui  remer- 
cioit  son  Hls  de  ce  qu'il  soulageoit 
iia  mist^ie  d  une  paï  Uo  de  se»  gages. 
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Siir-le-cliamp ,  le  roi  prend  un  rou- 
leau de  ducats  et  le  clisse  avec  la 
lettre  daas  Ja  poche  oe  cet  eul'aut 
respectable.  A  son  réveil ,  le  page 
crut  qu'on  lui  avoit  mis  cet  argent 
pour  le  perdre  ;  mais  le  roi  le  rassura^ 
en  disant  que  le  bien  renoit  en  dor- 
mant, et  qu'il  auroilsoiii  du  lils  et 
de  la  mère.  Vers  les  onze  heurts,  il 
faisoiL  daus  son  jardui  la  revue  de 
son  rëcimeat  des  gardes  ,  et ,  à  la 
même  neure  ,  tous  les  colonels  en 
faisoient  autant  daus  toutes  les  pro- 
vinces. Il  (lînoit précisément  à  midi, 
et  inviloit  ordiuairement  huit  ou 
neuf  ofticiers.  A  table,  il  n'y  avoit 
point d étiquette;  il  Touloît  que  tout 
le  monde  y  parfti  ayec  égalité ,  afin 
que  la  convenatioa  fût  plus  libre  : 
liberté  inconnue  aux  festins  royaux, 
et  que  les  convives  du  roi  de  Prusse 
osoienl  peu  goûler  ,  quoiqu'il  tach.it 
de  les  y  encourager  par  des  plaisau- 
teries  et  des  bons  mots.  Deux  heures 
après  le  repas ,  Frédërio  se  retiroit 
seul  dans  son  oabinet  pour  faire  des 
Tcrs ,  ou  pour  composer  quelque  ou- 
vrage de  littérature  ou  de  philoso- 
phie. Un  petit  concert  comnieuçoit 
à  sept  heures  ,  il  y  jouoit  de  la  iiûte 
aussi  bien  que  le  meillenr  artiste , 
et  fiiisoit  souvent  exécuter  aux  con- 
certans  des  pièces  de  musique  qu'il 
avoit  composées.  Le  concert  étoit 
suivi  d'un  souper  ,  6ii  le  roi  n'ad- 
mettoit  guère  que  des  gens  de  lettres 
•t  des  philosophes,  etoA  les  matières 
traitées  étoient  analogues  au  goût  du 
prinœ  et  des  convives.  Frédéric  les 
traitoit  en  «général  avec  bonté.  Ce 
roi ,  peint  comme  uu  homme  si  dur 
par  des  gazeliers,  et  qui  le  fut  eu 
effet  quelquefois  ,  montra  aussi  dans 
plusieurs  occasions  de  la  sensîhlUté 
et  de  riudulgenoe.Un  de  ses  officiers 
ayant  fait  un  libelle  atroce  contre 
lui ,  parce  qu'il  cherchoit  une  res- 
source passagère  dans  la  vente  d'une 
brochure, le  roi  non  seulement  lui 
pardomia ,  mais  le  fit  gouverneur  de 
«     Spaudm.  Lorsque  la  f7»  Privée^ 
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satire  scandaleuse  attribuée  à  Vol- 
taire, ville  jour  en  1702  ,  d'Argel, 
secrétaire  du  monarque,  voulut  la 
réfttter,  «  Mon  cher  d'Arget ,  lui  ré- 
fiondit  Frédéric,  les  calomnies  de 
cet  ouvrage  ne  méritent  pas  la  peine 
que  vous  prendriez  de  les  détruire. 
C  est  à  moi  à  iaire  mou  devoir  et  à 
laisser  dire  les  mcchans.  »  Un  jour  il 
vit  de  sa  fenêtre  beaucoup  de  peuple 
qui  s'arrètoit  pour  lire  nnealfidie.  Va 
▼oir  ce  que  cytX ,  dit-il  A  un  de  ses 
pages,  qui  lui  rapporta  que  c'étoil  un 
placard  contre  lui.  «Il  est  trop  haut, 
répliqua  -  t  -  il  ,  va  le  détacher  et 
mets-le  plus  Ixis^  atiu  qu'ils  le  lisent 
plus  à  leur  aise.  »  Mais  si  Frédéric 
pardonnait  aux  satiriques ,  il  éteit 
très-sévère  à  Tégard  des  officiers  ou 
des  magistrats  qui  ucgligeoient  de 
remplir  leurs  fonctions.  Il  ne  vouloil 
point  de  litre  sans  travail  ;et  comme 
il  sacrilioitsou  temps,  et  quelquefois 
ses  plaisirs ,  aux  soins  de  la  royauté, 
il  exigeoit  des  autres  la  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  respec- 
loit  la  propriété.  Lorsqu'il  bâtit  le 
château  de  Saus-Soucj,  il  se  trou  voit 
un  moulin  qui  le  gcuoit  dans  l'exé- 
cution de  son  plan,      meunier  ne 
voulut  jamais  Ini  sacrifier  cet  héri- 
tage de  ses  pères ,  malgré  les  offres 
avantageuses  que  le  roi  lui  fit.  c<  Sais- 
tu  bien  ,  lui  dit  Frédéric  impatienté, 
que  |e  puis  te  prendre  ton  moulin 
sans  te  douuer  un  denier.  —  Oui , 
lai  répondit  la  memner,  si  ce  u'éloit 
Is  diamblre  de  justice  d^  Berlin.  — 
Je  suis  flatté  de  ta  réponse,  repiit  le 
monarque,  je  vois  que  lu  me  ju;^es 
incapable  de  faire   une  injustice. 
Reste  tranquille  ;  tu  garderas  ton 
moulin,  et  je  changerai  mon  plan.  » 
Il  «roit  épousé,  le  19  juillet  17S5, 
I  a  p  r i  ncesse  Éli  zabeth  de  Brunswick- 
Wolférabutel ,  dont  il  n'a  point  eu 
d'enfans.  Doué  d'un  r^qraclère  ferme 
et  d'un  esprit  tlexible  ,  dit  uu  histo- 
rien moderne,  il  perfectionna  l'un 
et  Vautre  par  Tétude  et  la  réflexion. 
Lbs  kçatts  de  l'histoire  le  rsudirent-  ' 
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politique  proFoud  el  géaéral  habile  ; 
lafréqueulalioxi  des  philosophes  el 
des  beaux  esprits  lui  apprit  à  se  pla- 
cer an  rang  dw écrivains  distingués. 
Tauk  ^u*îl  ne  fui  que  prince  royal , 
il  parut  n'ambitionner  que  la  gloire 
des  Ântonin  et  des  Marc- Aurèle  ; 
mais  à  peine  se  vil-il  sur  le  troue , 
qu  i!  prit  pour  modèle  les  Alexandre 
elles  Philippe.  Sorti  victorieux  de  k 
fameuse  guerre  de  sept  ans  ,  guerve 
qui  sembloît  devoir  consommer  sa 
ruine  ,  il  étendit  les  boiiits  de  ses 
étais,  et  til  de  la  puissance  sct  ondiure 
doul  il  avoit  hérité  Luue  des  puis- 
sances les  plus  imposantes  de  l'Eu- 
rope. Au  titre  de  polili^  et  de  con- 
sumât y  il  sut  joindre  cdui  de  lé- 
gislateur. Le  code  qui  porte  soti  nom 
lui  mérita  la  reconnoissauce  de  ses 
sujets. Dédaignant  le  luxe  par  goût, 
et  le  craignant  par  économie,  il  mçt- 
toit  son  nsie>dai»  le  nomlNre  de  ses 
soldats.  Laborieux,  vigilant ,  infati- 
gabls^il  s*oocapa,  jusqu*aux  derniers 
instans  de  sa  vie  ,  de  l'administra- 
tion de  son  royaume  ;  niais  il  se 
montra  en  même  temps  plus  jaloux 
de  raffermissement  de  son  pouvoir 
et  de  la  prospérité  de  la  Prusse  que 
'    du  bonheur  des  Prussiens.  Lui-même 
vécul-il  heureux  ?  On  peut  oser  dire 
que  non  ,  puisqu'il  se  laissa  son  vent 
entraîner  par  deux  passions  cruelles, 
l  auibition  et  lavarice.  IL  dësuoille 
sumoni  de  Grand  :  il  l'obtint  de 
«en  siède ,  et  sans  doute  la  postérité 
ie  lui  confirmera.  Quoique  Ton  ait 
accusé  Frédéric  (  el  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  justice)  de  dureté, 
de  bizarrerie,  de  cetégoïsme  si  fatal 
aux  nations  ,  lorsqu'il  se  trouve 
réuni,  dans  eeox  qui  gouvernent ,  à 
di^raudes  qualités  ;  soni  génie ,  ses 
talens  milrtaires  ,  ses  diverses  for- 
tunes ,  l'éclat  qu'il  répandit  sur  la 
Prusse  ,  la  part  qu'il  eut  à  tous  les 
ëvënemeos  importans  de  son  siècle , 
mtoie  les  tnits  de  sa  vie  privée ,  lui 
assurent  une  mémoire  impérissable, 
etjette&tlftplnsgnnd  intérêt  sur  son 
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histoire.  Pins  d  un  souverain  illustre 
a  mieux  su  se  faire  aimer  que  Fré- 
déric ;  aucun  n'a  commandé  plus 
impérieusement Vadmiration.  Le  roi 
de  Prusse  a  laissé  des  (Euvres  pos- 
thumes ,  imprimées  à  Berlin  et  à 
Baie  eu  douze  vol.  in-S°.  Ce  recueil 
contient,  \^ IJ Jihtoirede  son  teinpH. 
Elle  renferme  le  récit,  tant  poli- 
tique que  militaire ,  de  ce  qui  s'est 
passé  depuis  l'année  1740  jusqu'à  la 
paix  de  Dresde;  a**  Histoire  de  la 
gueiTc  de  sept  ans  ;  5**  Histoire  de 
ce  qui.  s'est  passe  depuis  la  paix  de 
iliibertsbourg  jusqu'à  celle  de  Tes- 
cheii  ;  4°  sur  les  formes  du 

goutfernêmeni  et  8tw  iea  devoin  du 
•Souverain*  i  5**  Examen  du  a^a- 
tème  de  la  Nature  ;  6**  Remarques 
sur  le  système  de  la  Nature  ;  7°  JJc 
l'innocence  drs  erreurs  de  l'esprit  ; 
8"  Trois  diai^ogues  des  morts,- 
9**  Ves  poéaiea  /  10*  Ai^i  propof 
sur  ia  Henriadei  1 1®  Conaidéraiio» 
sur  l'état  poUiique  de  fEurope$ 
12**  Plusieurs  centaines  de  lettres 
de  S.  M.  à  dit  ers  écrivains  célèbres, 
tels  que  Voltaire,  Fontenelle,  Roliin, 
le  marquis  d  Argeus,  d'Alembert, 
Condorcet ,  etc... .  avec  les  léponses. 
Ce  recueil  a  été  réuni  i  aesŒuf^ree 
ctm^lètea ,  accompagnées  de  sa  vie , 
1790,  25  vol.  in-8°.  Elles  ont  été 
réimprimées  a  Postdam,  180Ô,  en 
24  vol.  in-8^ 

XK.  FRâDÉRiC^prittcedeSazo. 

F'ojéZ  ÂDELAIDS  ,  U*  IL 

t  XX.  FRIaDÉRIC  ,  surnommé 
le  Sage  ,  électeur  de  Saxe ,  né  en 
1463,  ne  voulut  jamais  se  marier. 
L'empereur  Maxim ilien  le  dioisit 
pour  cbef  souverain  de  son  conseil 
et  pour  son  vicaire-général.  Ou  pré- 
tend qu'on  lui  ofFrii  l'empire  après  la 
mort  de  ce  pniice ,  en  1  5 1 9  ,  et  qu'il 
le  refusa.  Mais  eu  quoi  coa&isla  sou 
refila ,  dit  Tautaur  des  Annales  de 
l'Empire,  puisqu'il  ne  fut  point  élu  î 
En  ce  que  sa  répulation  ie  faisoit 


f 

Digitized  by  Gopgle 


i86  FRED 

iioinmer  par  la  voix  publique;  qu'il 
doima  sa  voix  à  Charles-Quiul ,  et 
que  sa  recommandation  eBtraiua 
enfin  les  soffrages.  11  le  fit  ëlire  ce- 
peodant  à  certaines  conditions,  pour 
ménager  la  liberté  de  rAllemagne. 
C'est  lorigine  de  la  capitulation 
qu'on  faisoit  jurera  tous  les  empe- 
reurs avant  hwr  élection. Ce  prince, 
lin  des  premiers  protecteurs  de  Lu- 
ther, mourut  eu  laaô.  Son  frère 
Jean ,  sifmommé  ie  Constant,  lui 
succéda. 

t  XXI.  FRKDÉaiC  (Jean),  sur- 
nommé ie  Magnanime  ,  un  des 
principaux  soutiens  de  la  religio^ 
protestante ,  à  Texemple  de  son 

jîèrc  et  de  son  oncle  ,  devint  le 
chel  de  la  ligi;e  de  SiiKilkakle  ,  en 
j556.  Charles-Quiut ,  iriilé  d'avoir 
à  combattre  ,  dans  l'empire  ,  un]>ro- 
tectenr  si  dangereux  des  nouvelles 
opinions  ,  lui  déclara  la  guerre. 

^  Après  divers  comlxits,  Charles  at- 
teignit l'électeur  à  iMuhlberg  eu  Saxe 
le  2/1  avril  i5  jy  ,  et  lui  livra  ba- 
taille, I«4  victoire  se  décida  pour 
l'empereur,  et  Jean-Frédéric  fnlfait 

'  prisouiver.  Le  duc  d'Âlbe  l'àmena  à 
Charles-Qnint.  ce  Très-puissant  et 
très-débonnaire  eoipereur  ,  lui  dit 
rélectuur  ,  puisqu'il  a  plu  A  la  for- 
tune Bon  !  interrompit  Charles  ^ 

vous  parles  à  cette  benre  autre- 
ment que  vous  ne  faisiez ,  lorsque 
Tous  trouviez  bon  de  ne  m'appeîer 
que  Charles-le-Grand.  »  Il  le  douua 
eu  garde  à  quelques  otïîcitrs  espa- 
gnols ;  et  considérant  «usuile  le 
champ  de  bataille ,  il  dit  :  u  Je  suis 

venu ,  j*at  vu ,  et  Dieu  a  vaincu  , 

Cependant  Charles  fît  faire  le  procès 
à  son  prisounier,  et  il  fut  condamné, 
le  12  mai  suivant,  par  le  conseil  de 
guerro ,  à  perdre  la  tele.  Le  sévère 
duc  d'Albe  présidoit  a  ce  conseil.  Le 
secrétaire  du  conseil  signifia  le 
nyème  jour  la  sentence  à  l'électeur , 
qui  se  mit  à  jouer  auK  échecs  avec 
le  prince  Snicst  de  BjEuasvick.  L» 
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duc  Maurice,  son  cousin,  filsd'Albert 
le-Courageux ,  à  qui  Charles-Quint 
avoit  promis  son  électoral ,  Toulfit 
encore  avoir  la  gloire  aisée  de  de^ 
mander  sa  grâce.  Charles  accorda  la 
vie  à  réleclP'.ir,  à  coudition  qu'il  re- 
nouceroit  ,  {)our  lui  et  ses  eulaus,  à 
la  dignité  électorale,  en  faveur  de 
Maurice.  Ou  lui  laissa  la  ville  de 
Gotha  et  ses  dépendances  ;  mai^  on 
eu  démolit  la  forteresse.  C'est  de  lui 
que  descendent  les  ducs  de  Gotha  et 
de  "Weunar  Jean-Frédéric  mou- 
rut le  T)  înars  i554,  après  avoir 
consenti  à  sou  dépouillement  ,  et  y 
avoir  fait  souscrire  ses  fils.  Il  con- 
serva cependant  le  tkre  d'âecteur 
jusqirà  sa  mort.  —  Son  exemple  ne 
corrigea  point  son  fils,  Jean'-FrÉ- 
n^RTC  11  du  nom  ,  duc  de  Saxe  Go- 
tha. La  protection  qu'il  accorda  aux 
assassins  de  l'évèque  de  Wirtzbourg 
lui  attira  rindig'nation  de  Temperenr. 
Il  fut  mis  au  bauc  de  lempire.  Oak 
poursuivit  les  armes  à  la  main  ;  et 
ayant  élé  battu  et  fait  prisonnier 
dans  un  combat,  ou  le  conduisit  en 
Stirie,  où  il  mourut,  après  28  ans 
de  prison ,  le  9  mai  i595.  Ses  luens, 
qui  a  voient  élé  confisqués,  furent 
rendus  à  ses  enfans. 

V  XXll.  FllKDÉHtC  V,  électeur 
palatin ,  fils  de  Frédéric  IV ,  et  gen- 
dre de  Jacques  P** ,  lôt  d'Angleterre, 
parvint  à  Télectorat  en  i6iov  La 
faction  protestante  ,  qui  vouloit  se 
donner  un  chef  assez  puissant  pour 
la  protéger  contre  TempfMeur  Fer- 
dinand Il  ,  l'élut  roi  de  Bohèuje  en 
I  <)  19.  Cet  trône  avoit  déjà  été  décerné 
à  Ferdinand  d*Â«ilricbe,  qui  arma 
contre  Frédéric  ,  et  le  poursuivit 
dans  son  nouveau  royaume  de  Bo- 
hème et  clans  son  électorat.  Ce  prince 
fat  enlièrement  défait,  le  19  no- 
vembre 1630,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Siléste  avec  sa  fem- 
me et  deux  de  ses  enfans,  il  perdit 
en  vtt  jour  les  états  de  ses  aïeux  et 
ceux  q[a'âl  avoit  acquis.  Lorsque  1» 
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grand  Gustave  entra  en  Âllemagne, 
Frédéric  implora  son  secours.  Ce  hè- 
'  Tos  Je  servoit  efiîcacemetii ,  quand 

il  fut  tnë  dans  la  plaine  de  Lut;zen, 
le  1 S  novembre  1 632.  Fredoric  élnit 
alors  malade  à  Maymce  ;  celte  nou- 
velle augmenta  ta  maladie  ,  el  il 
mourut  le  19  du  mois  suivant,  ac- 
cablé- de  soucis  et  de  regrets.  La 
France  et  FAngleierre,  quiavoieni 
d'abord  paru  vouloir  le  seconder, 
l'abandoimèrenl. 

*  XXIll.  FRÉDÉRIC  (Henri), 
prince  d'Oraugo ,  naquit  à  Delft  le 
19  janvier'  i584.  Tannée  que  Guil- 
laume de  Nassau ,  son  père ,  fut  as- 
sassiné dans  la  même  ville  ,  par  un 

•  fanatique  nommé  Gérard.  E!e\  par 
son  frère  ,  le  prince  Maurice  d  O- 
Tange,run  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  le  jeune  Frédé- 
ric se  signala  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  armes.  Son  frère  élanl 
mort  en  1625,  Frédéric-Henri  re- 
vêtu de  la  digmlé  de  slalhouder, 
et  de  celle  de  maréchal  hérédi- 
taire de  Hollande,  soutint  dans  ces 
places -l'honneur  de  sa  iàniHle.  La 
epnquète  de  Bow-le-dnc  ,  celles  de 
Venlo ,  deBuremonde,  dei\Iastricht, 
de  Limbourg  ,  de  Bréda  ,  de  Hulst, 

-  et  plusieurs  combats  glorieux ,  vin- 
rent mettre  le  comble  A  sa  réputa- 
tion ,  et  assurer  Tindépendance  de 
la  uonvelle  république.  Sous  son 
gouvemcmenl ,  la  marine  hollan- 
daise obtint  de  brillans  succès:  ses 
amiraux  vainqturenl  les  Hottes  es- 
pagnoles dans  plusieurs  rencontres, 
et  rentrèrent  an  Texef  chargés  de 
Tor  du  Mexique  et  du  Pérou.  A  cette 
époque ,  de  nouvelles  découvertes  et 
de  nouveaux  élablisscmcMis  faits  aux 
Indes  orientales  el  occidentales  aug- 
mentèrent le  counuerce  et  la  puis- 
sance  de  la  Hollande.  La  mort  vint 
arrêter  Frédéric4ienri  dahs  sa  car- 
rière, en  1647,  à  llnstani  où  la 
suspension  d'armes  avec  rHspyoue 
aUoit  laiie  jouir  ia  république  d  une 
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paix  glorieuse  et  nécessaire  à  sou 
afiérmissement.  Ce  prince ,  prudent 
et  libéral ,  eut  une  partie  des  falens 
de  son  frère;  il  fut  vaillant  et  infa- 
tigable comme  lui  ;  mais  il  n'eul  pas 
son  ambition,  et  sul,  pendant  les 
vingt-deux  années  de  son  gouverne- 
ment,  respecter  la  liberté  de  son 
pays ,  dont  la  puissance  et  la  iridiesse 
prirent  ^  sous  son  adminbtration  ^ 
ttn  merveilleux  accroissement. 

*  XXIV.  FRÉDÉRIC ,  roi  de 
Suède,  iils  ainé  de  Charles ,  landgrave 
de  Hesae-Cassel ,  avoité^usélasœar 
de  Chartes  Xn.  Cette  princesse,  élue 
par  les  états  reine  de  Suède  après  la 
mort  du  roi  son  père ,  n'signa  la 
couronne  à  son  époux  Tannée  sui- 
vante ,  du  consentement  de  ces 
mêmes  états.  Ce  prince  soutint  con- 
tre la  Russie  une  snerre  longue  et 
malheureuse ,  qui  nit  terminée  par 
une  paix  désavantageuse  à  laSuède. 
U  mourut  saiib  enfans  en  176 1. 

*  XXV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME II,  roi  de  Prusse,  ne* 
veu  du  grand  Frédéric né  le  aS 
septembre  1744»  monté  sur  le 
trône  le  17  aoftt  1786,  à  l'âge  de 
4  2  ans  ,  donna  d'abord  sa  con- 
fiance aux  ministres  établis  par  sou 
oncle',  parcourut  les  provinces ,  di- 
minua les  i.mp6t8 ,  et  mantl^a  dea 
intentions  bienfaisantes  ;  mais  l'in- 
trigue ne  tarda  pas  à  avoir  sur  sa 
folblesïe  une  grande  influence.  H 

,  écarta  de  ses  conseils  le  prince  Henri, 
>  fou  oncle ,  se  livra  au  duc  de  Bruns- 
wick et  à  son  ministre  le  comte  de 
Hersberg,qui  fut  lui-même  disgracié 
e  t  rempIacé^Mir  des  maîtresses  et  des 
favoris.  Quoiqu'il  eut  à  la  fois  troi;^ 
lép,ilimes  l'emtnes  el  une  mailresse  , 
il  chassa  de  Berlin  les  comédiennes 
qu'ilaccnsa  d'y  oorromprelesmcsnrs. 
11  se  livra  à  la  aecte  des.  illuminés 
qui  lui  firent  paroître  à  souper  la 
silhouette  de  l'ombre  de  César.  En 
1787 ,  il  engagea  les  Turcs  à  dccla- 
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rer  la  guerre  aux  Russes ,  leur  pro  - 
mit de  lenir  l'empereur  en  échec ,  ci 
ne  tint  pas  sa  promesse.  En  1788,  il 
fouunla  1  insHrreclion  de»  Polouais, 
les  excila  à  se  reutlre  indëpendans , 
et  à  prendre  les  armes  contre  la 
Russie.  Il  conclut,  en  1790,  un 
traitë  d*ailiance  avec  Stauislas-Au- 
gn.sle ,  nouveau  roi  constilulionnel 
df  Pologne,  et  approuva  la  consti-* 
tiilion  monarchique  que  ce  pays 
setoit  ordonnée.  Eu  179^  lise  mil 
à  la  lèle  de  la  coalition  contre  la 
France,  prit  Longwy  et  Verdun,  en- 
tra en  Champagne  avec  cinquante 
mille  hommes  ,  fit  publier  par  le 
duc  de  Bi  uns^viclv  ,  son  général  en 
chef  ,  un  maniiesle ,  dans  lequel  il 
aunonçolt  qu'il  puniioit  comme  re- 
belles tous  les  Français  qui  s^oppo- 
seroientàson  invasion;  etaprès  une 
bataille  peu  importante  à  Val  mi ,  il 
renonça  tout  à  conj)  à  ses  projels, 
négocia  avec  les  republ.cinns  ,  et 
se  relira  sans  être  iuquiélé.  Il  resta 
alors  avec  son  armée  en  observation 
sur  le  Haut-Rhin  ,  et  après  avoir 
éloigne  les  Français  des  états  de  le- 
lecleur  de  liesse ,  son  allié  ,  il  reprit 
I\Iii:<  n(o,  dont  Custines  s'éLoileni- 
pai  '.;.  En  1795,  Frédéric  se  ligua  avec 
Catherine  pour  le  partage  entier  4e 
la  Pologne  et  s*empara  de  Uautzick , 
do  Thorn  ,  et  d'une  partie  de  la 
grande  Pologne.  I>e  i/j  avril  i794> 
il  s'engagea  à  lournir  à  la  rosi i lion 
contre  la  France,  62,000  hommes, 
moyennant  5o,ooo,ooo  que  lui  pro- 
mit TAngleterre,  continua  cepen- 
dant à  n'agir  qu'avec  beaucoup  de 
foiblesse,  et  se  rendit  même  peu 
de  tcmpsaprèfià  son  armée  employée 
conlR  les  Polonais.  Il  ballil  Kos- 
tiusko  à  Szezchecin ,  sVmpara  de 
Craoovîe ,  et  fut  forcé  u^res  a  mois 
de  lever  le  siège  de  Varsovie ,  el  de 
se  retirer  dans  ses  états,  abandon* 
nant  ses  malades  el  ses  provisions, 
lin  1 795  ,  il  refusa  de  nouveaux  sub- 
sides de  TAnglelcrre,  abandonna  à 
la  république  française  ses  posses- 


sions de  la  rive  gauche  duRhin,  et  fit . 

sa  paixparticulière  avec  elle  le  5  avril 
1795.  U  mourut  le  16  novembre 
1797,  et  les  dépenses  de  la  guerre 
(  dit  un  historien  moderne } ,  ses  pro- 
digalités ,  ses  mailresses  ,  dérangè- 
rent ses  finances,  et  épuisèrent  le 
trésor  amassé  par  le  grand  Frédé- 
ric, n  abandonna  les  Turcs,  les 
Polonais,  les  Liégeois,  les  Braban- 
çons, cl  les  Suédois  ,  qu  il  avoil  sou- 
levés, devmt  l'allié  de  l'Autràchc, 
après  avoir  préparé  sa  mine  ;  se  pla- 
ça ,  comme  iigainemnon ,  à  la  tète 
des  rois  qui  vouloient  envahir  la 
France,  sous  prétexte  de  la  rendre 
à  ses  anciens  rois,  el  fut  le  premier 
à  abandonner  la  coalition  ,  el  à  faire 
un  traité  avec  les  révolu tionuaires 
dont  il  avoit  juré  la  destruction. 
Après  avoir  partagé  la  Pologne , 
dont  il  avoit  provoqué  l'insurrec- 
lion ,  l'un  des  premiers  il  devint  in- 
différent à  tous  les  Uoiililcs  de  l  Eu- 
rope  ,  et  s'éteignil  sans  éclat  et  sans 
inquiétude ,  au  milieu  de  rincendie 
qu'il  avoit  allumé. 

*  XKVl.  Fl\ÉDÉRIC-HENRr- 
LOUIS,  counu  sous  le  nom  de  prince 
Henri  de  Prusse  ^  trere  de  Frédéric 
II ,  ditXe-CrniJu/,  né  à  Berlm  le  18 
janvier  i7a6yde  Frédéric-Guillaume 

du  nom ,  2*  roi  de  Prusse  ,  et  de 
Sophie-Uorolhée  de  BrunsAvick-lIa- 
novre  ,  sœur  de  George  II,  roi  d'An- 
gle lerre.  La preuiicre éducation  qu  il 
reçut  ju:.qu'a  Tàge  de  1$  ans,  époque 
de  la  mort  de  son  père,  ne  fut  pas 
brillante  »  il  ne  dut  qu'à  lui-même 
ce  quM  sut  par  la  suite  ;  il  reliut  ce* 
pendant  de  cette  première  éducalion 
un  mauvais  jargon  allenia  id  qu  il 
ne  perfectionna  jamais  ,  el  une  cer- 
taine tournure  presque  grotesque 
dans  ses  expressions ,  sur-tout  dans 
ses  plaisanteries  qu'il  tenoil  de  la 
société  soldatesque  qu'ila  voit  d'abord 
connue,  et  dont  il  cul  de  la  peine  à  se 
défaire  entièremeul ,  malgré  les  uïo- 
dèies  qu'il  eut  long-temps  sous  les 
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gnXf  et  qu'il  ëtiidioit  stys  cesse. 
1 1749  ,  il  fit,  à  l'âge  de  16  ans ,  sa 
première  campague  ,  eu  qualité  de 
colonel ,  daus  l'armée  qui  pt  iiélra  eu 
Moravie  ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Schweriu  el  du  roi ,  et  se 
troiifa  à  la  famenae  bataille  de  Cho- 
tusitz  ou  de  Czaslau ,  gaguée  le  1 7 
iDiùde  la  même  année  {Mir  les  Prus- 
siens.   En  1744  '1  défendil  avec 
opiuiàlrelé  et  succès  la  ville  de  'l'a- 
bor  eu  Bohème, entourée  d  une  sim- 
ple muraille  ;  il  se  distingua  encore 
plus  particidièremcnt  à  la  bataille  de 
Hobenfriedberg  ou  de  Striegau,  don- 
née le  :\  juin  17/|5,  où  les  Prussiens, 
commandés  par  le  roi ,  battirent  l'ar- 
mée autrichienne  aux  ordres  du 
prmce  Charleii  du  Lorraine  ,  et  coni- 
meacèrent  à  développer  ces  grands 
mouvemeos  de  tactique  qui  lui  va- 
lurent dans  la  suite  tant  de  succès 
et  de  régulation.  Apres  la  paix  de 
Dresde,  Frédéric  II  iixa  son  séjour  a 
Posidam  ,  el  appela  près  de  lui  dans 
celte  retraite  Je  prince  Henri  avec 
ton  frère  Ferdinand.  Le  premier 
mit  à  proBt  ce  lemps  de  repos ,  et 
8*adonna  à  1  élude  avec  une  sorte 
de  passion.  Doué  d'une  imagination 
ardente,  de  l'esprit  le  plus  juste  ,  el 
particulièrement  tourné  à  la  réile- 
xion  et  au  calcul ,  d'une  volonté 
ferme  et  toute  pprlée  au  bien ,  et 
d'une  mémoire  prodigieuse  ,  il  y  lit 
des  progrès  rapides.  Son  désir  de 
s'instruire  s'étendit  également  sur 
les  arts  d  agrément  comme  sur  les 
arts  utiles  ,  et ,  au  milieu  des  soins 
qu'il  donnoit  à  tout  ce  qui  devoit 
nourrir  et  fortifier  son  esprit  ,  il 
trouva  le  temps  de  se  perfection- 
ner daus  la  musique  et  la  peinture. 

séjour  même  de  Postdam  ,  où 
Frédéric  11  avoit  réuni  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leurs  écrits  et 
aur-tont  par  la  hardiesse  de  leurs 
opinions ,  contribua  à  donner  à  son 
esprit  et  à  son  caractère  cet  essor 
élevé  qu'il  prit  bientôt.  Le  pritice 
tiemi  passa  aiusi  les  sept  premièccà 
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années  qui  suivirent  la  paix  de 
Dresde,  et  en  175a  son  frère  le 
maria  à  la  princesse  Guillelmine  de 
liesse  -  Cassel ,  cl  lui  Ht  bàlir  un 
palais  à  Berlin.  C'est  à  celle  époque 
qu'il  reçut  en  propriété  le  domaine 
et  le  château  de  Reinsberg ,  illustré 
déjà  par  le  séjour  de  Fréd£ic  comme 
prince  rc^al ,  et  qui  est  encore  de- 
venu pins  célèbre  par  le  sien.  La 
guei  re  de  sepl  ans  qui  commençd 
eu  1756  f  el  dans  laquelle  ou  vit 
la  France ,  TAutricbe ,  la  Russie , 
etc. ,  prendre  les  armes  pour  arrêter 
l'ambition  de  Frédéric  II,  devint 
pour  le  prince  Henri  l'occasion  de 
déployer  ses  talens  ,  et  de  réaliser 
ces  savantes  théories  militaires  qu'il 
avoil  étudiées  pendant  la  paix.  À  la 
bataille  de  Prague ,  le  6  mai  ly.'î?  , 
sa  valeur  froide  et  intrépide ,  son 
coup-d'œil  prompt  el  assuré  au  mi- 
lieu des  hasards,  décidèrent  de  celle 
journée  brillante.  A  celle  de  Ros- 
bach,  une  blessure  honorable  vint 
encore  ajonter  aux  nouveaux  titres 
de  gloire  que  ce  prince  acquit  dans 
cette  journée.  Le  roi  de  Prusse  , 
après  celle  bataille,  laissa  à  Leipsick 
le  prince  Henri  blessé  ,  et  le  char[;ea 
du  coniMiaudeuieut  du  psni  de  trou- 
pes qui  resla  dans  celle  partie  ; 
peu  après  il  hii  confia  celui  de  sa 
Seconde  armée.  Dès-lors  les  deux 
frères  balancèrent  par  la  correspon-* 
dance  de  leur  génie  ,  el  par  le  con- 
cours de  leurs  qualités  opposées  ,  les 
chances  de  celle  guerre  dont  ils  de- 
vinrent les  deux  principaux  acteurs, 
et  leur  gloire  devint  aussi  commirat 
que  leur  cause.  En  1  tôS  ,  le  prince 
Henri ,  chargé  de  couvrir  avec  une 
armée  de  a5,()oo  hommes,  non  seu- 
lement la  Saxe  ,  mais  encore  le  pays 
d'Hanovre,  celui  de  liruuswick  et 
la  Hesse,  par  conséquent  la'marcbc 
de  Brandebourg  et  le  cœur  des  états 
prussiens,  parvint  i  force  de  ma^ 
nœuvrcs  savantes  ,  et  en  fatiguant 
continuellement  les  ennemis  parde-s 
attaques  par  licUesqiùue  le  compro- 
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meltoieut  jamais  ut  louriioi.eiit  lou- 

i'ours  à  sou  avantage  ,  à  relardei 
eiirs  progrès  et  à  gaguer  le  temps 
nécessaire  pour  qoe  le  roi  pût  éta- 
blir ses  affaires  et  lui  donner  du  se- 
cou  rs.  1 1  ou  Vf  i  I  ,pa  r  1  o  iTe  u  si  V  e,la  ca  ni  - 
pngne  de  175(),  rfg;irH»'e  avec  raison 
comme  la  plus  belie  ([n  il  ail  laile^ 
péuétra  eu  Bolième ,  détruisit  tous 
les  magasins  des  Autrichiens ,  et  se 
tourna  après  vers  l'armée  de  rem- 
pire  ,  où  il  en  ftt  autant.  Par  une 
tactique*aussi  savante  qu'active,  il 
sut  déjouer  les  projets  des  ennemis, 
et  celle  campagne  eût  été  terminée 
glorieusemeul ,  sans  une  faute  com- 
mise par  le  roi.  «Cest  au  roi ,  dit 
nu  de  ceux  qui  combattirent  con- 
tre le  prince  Henri,  qu'où  doit  im- 
puter la  seule  faute  commise  peu- 
dan  lia  campagne  à  l'armée  du  prnice 
Heuri,qui,  plussage  et  plus  froid,  pas- 
soit  déjà  pour  être  plushabileque  son 
.frère  dans  lari  de  la  guerre.»  En 
1760 ,  le  roi  de  Prusse  donna  à  ce 
prince  le  cotn mandement  d'une  ar- 
mée de  40,000  hommes  destinée  à 
être  opposée  aux  Russes.  Après  plu- 
sieurs marches  savamment  combi- 
nées ,  il  fit  lever  le  siège  de  Breslaw. 
Dans  la  campagne  de  1761  il  ne  se 
passa  rien  do  remarquable  ,  le  prince 
Henri  s  elaul  borné  ,  vu  la  foiblesse 
de  ses  forces ,  à  une  simple  delénsive. 
U  ouvrit  celle  de  1763  par  plusieurs 
attaques  sagement  dirigée,  et  rer 
poussa  les  Ântrkhiens  au -delà  de 
Weiserilz  :  ce  succès  fut  suivi  de 
qiielques  échecs  rpi  on  ne  dut  attri- 
buer qu'au  peu  de  forces  qu'il  avoit 
alors  à  sa  disposition ,  et  avee  les- 
quelles il  de  voit  occuper  et  défendre 
uneliguc  très-étendue.  Mais  l'attaque 
et  la  prise  du  camp  de  Freyberg,  la 
victoire  que  ce  prince  y  remporta, 
eurent  les  su  îles  les  plus  importan- 
tes. Les  élsts  de  Tempire  retirèrent 
•uccesei  vement  leur  contingent  en  se 
réconciliant  avec  le  roi  de  Prusse. 
Ce  grand  pas  vers  la  paix  générale 
fut  le  plus  beau  résultat  de  la  balaill& 
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de  Freyberg ,  et  le  prince  Hetiri  , 
en  recueillant  le  dernier  laurier 
de  cette  guerre ,  mit  le  sceau  à  sa 
gloire  ,  à  la  fortune  de  Frédéric  et 
a  la  puissance  de  la  Prusse.  La  paix 
fut  conclu  avec  l'empire  à  Huberlz- 
bourp  le  i5  février  1763,  et  la  Si- 
lésie  assurée  sans  retour  au  roi  de 
Prusse.  Devenu  plus  libre  par  la 
paix  t  le  prince  Henri  reprit  les  ' 
habitudes  douces  et  tranquilles  qu*U 
avoit,  pour  ainsi  dire, essayéesavani 
la  guerre.  Le  chàteati  de  Rcinsljerg 
devint  le  séjour  de  la  philosophie  et 
des  muses  ;  mais  sa  trop  grande 
confiance  en  des  personnes  qui  ne 
la  méritoient  pas  fut  la  cause  du 
tronble  domestique  qui  altéra  sa 
tranquillité,  et  qui  le  déterminai 
éloigner  de  lui  une  épouse  qui  nié- 
ritoilau  moins  son  indulgence.  Quoi- 
qu'il sût  aussi  bien  que  personne 
soutenir  Thonneur  de  son  rang ,  il 
ne  pensoil  pas  que  la  grandeur  d*un 
prince  fût  dans  la  richesse  de  ses 
habits  ,  dans  la  magniHcence  de  ses 
éijiiipages  ,  ni  dans  la  recbercht;  de 
sa  table.  Aussi  disoil-ii  a  un  prince 
allemand  qui  setonnoit  qu'il  n'eût 
que  vingt  chevaux  dans  son  écurie  : 
u  Je  sais  que  vous  en  nourrissez 
plus  qup  moi  ;  mais  aussi  je  fais 
vivre  plus  de  monde  que  vou.«.  » 
An  milieu  des  douceurs  de  la  paix  , 
le  partage  de  la  Pologne  occupoit  la 
Russie ,  l'Autriche  et  la  Prusse.  La 
prince  Henri  fut  encore  chargé  des 
négociations  au  sujet  de  ce  démem- 
brement ,  et  Frédéric  Tî  lui  dut  en- 
core, dans  celte  circonstance,  des 
avantages  auxquels  il  ne  pouvoit 
s'attenore.  La  mort  de  AfaximiKen-^ 
Joseph ,  électeur  de  Bavière ,  arrivée 
le  00  décembre  1777,  tronbla  subi- 
te ment  la  tranquillité  de  l'Europe, 
le  roi  de  Prusse  entra  en  campagne 
contre  l'Aulriche,  çtie  prince  Henri 
fîit  chargé  du  commandement  d'une 
armée  ,  qui  arriva  le  7  juillet  1778 
vers  Dresde ,  se  réunit  à  celle  des 
Saxons ,  et  fil  une  invasioa  en  Bo->  • 
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lième;  mais  obligé  de  faire  sa  rc- 
Iraile  à  cause  delà  rarolé  de»  vivres, 
il  i'e.xéeiiia  avec  aiilatil  de  lalens 
que  de  bonheur.  La  paix,  signée 
le  i3  œai^  1779  ,  mit  fin  à  cette 
guerre.  Ea  1784  il  Wnl  à  Paris, 
sous  prétexte  de  voir  la  cour  la 
plus  brillante  de  l'Hurope  ,  mais 
réelleiTieiiL  pour  proposer  une  réu- 
nion d'efforia  <jui  pût  arrêter  l  am- 
bilion  de  la  maison  d'Autriche.  L'îu- 
eeriiliide  du  cabinel  de  Versailles 
ayant  fait  ëchouer  son  projet ,  il  re- 
tourna en  Prusse ,  où  la  mort  du 
grand  Frédéric,  arrivé»»  le  17  août 
1786,  changea  la  Icice  des  affaires; 
son  successeur  ne  larda  pas  à  éloi- 
gner son  onde  des  affitire^ ,  qui  pro- 
jeta alors  de  ae  retirer  en  France  ; 
mais  la  révolution  qui  commençoit 
à  s'annoncer  en  ce  royaume  le  dé- 
loiu  na  bientôt  de  sa  résolution  ,  et 
il  se  fixa  de  nouveau  à  Reinsberg, 
se  consolant  de  l'ingratitude  de  son 
neveu  au  milieu  de  la  société  des 
philosophes ,  des  savans  et  des  ar- 
tistes. La  giierre  entreprise  par  la 
Prusse  contre  la  France  ne  reçut 
point  l'approbation  du  prince  Henri, 
donl  l'expérience  ue  fut  pas  toujours 
écoulée  Déjà  vieux  et  eassé  ,  le 
repos  lui  ëtoit  nécessaire ,  et  il  eut 
le  bon  esprit  de  vivre  un  peu  pour 
lui-même^  et  d'attendre  dans  un 
doux  loisir  la  fin  d'une  vie  qui  a  voit 
été  cotisacrée  au  bien  de  l  élat  el  à 
toutes  les  verlus  sociales.  Il  mourut 
i Reinsberg  au  mois  de  juillet  180a. 
n  avoit  joui  de  la  vie  avec  modéra- 
tion  ,  s'^toit  vu  vieillir  sans  re- 
gret ,  et  se  vit  mourir  sans  foi- 
blf  se.  Ce  prince,  comme  son  frère 
h  grand  Frédéric,  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  les  Français ,  et 
il  en  a  donné  des  preuves  en  accueil* 
lant,  durant  le  cours  de  ia  révolu- 
lion,  quelques  littérateurs  émigrés 
de  celle  nation  ,  enlr(  auires  le  che- 
valier de  Bouillera  qui  a  fait  l'ins- 
cription suivante  pour  ùlre  uiise  au 
his  de  sou  bustes 
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Daat  cette  iiua^c  «ugtute  et  chèr*, 
Tunt  hirùt  verra  aen  rival , 
Tout  sa^e  veii'a  ton  é]{al, 
£t  tout  hnmme  vaira  t<on  {ti  ra. 

On  a  publié  la  Vie  privée,  politi- 
que et  militaire  de  ce  prince ,  Paris , 
1809,  1  vol.  iu-8". 

*XXVn.  FRÉDÉRIC  (le  colonel), 
mort  en  1796,  fils  de  Théodore^ 

l'Infortuné,  romniunémenl  appelé 
Jioi  (le  Corse  ^  tiuiil  il  partagea  les 
maliieurs  el  les  imprudences^  a  voit 
été  élevé  comme  destiné  à  la  profes- 
siou  des  armes.  Il  fut ,  en  Angleterre , 
comme  Fagent  du  dnc  de  Vvurlem- 
l)erg  ,  qui  lui  donna  le  grade  de  co- 
lonel et  la  croix  dn  mérite.  S'élant 
trouvé  dans  une  grainK'  pénurie  ,  il 
sa  tua  lui-nième  d  un  coup  de  pis- 
tolet ,  sous  le  portail  de  Tabbaye  de 
Westminster,  il  a  laissé ,  l.  Des  Mi* 
moires  pour  ^ruir  à  l'histoire  âe 
la  Corse,  17G8,  in-8".  II.  Des- 
cription (le  la  Corse  ,  aucc  un  réc  it 
de  la  réunion  de  ce  pays  à  la  cou- 
ronne d*  cingle  terre  ,  1 79B  ,  iU-S*; 
Suivant  son  propre  récit ,  il  étoit  né 
en  Espagne  ,  où  sa  mère ,  Irlandaise, 
d'une  famille  noble,  éloil  altachée 
à   la  reine.  Il  suivit  par-tout  son 
\)'vw'  ,  partagea  ses  inalîu-urs  ,  et  le 
servit  dans  ses  besoins.  11  vécut 
quelques  aunées  en  Angleterre  du 
produit  des  leçons  de  langue  latine 
qu'il  y  donna,  et  il  y  épousa  une 
Alleniandvi  dont  il  eut  utu-  fille  tt 
un  fils,  qui  mourut  en  Auiérique. 
Frédéric,  après  avoir  i?er\ i  le  duc 
de  Wurtemberg  dans  les  armées  et 
dans  les  négociations ,  illa  à  Anvers 
négocier  nu  emprunt  pour  1^  prince 
(le  Galles.  Cette  opération  déplut  nu 
roi  d'AugleteiTe  ,  et  ce  fut,  (lit-on  , 
le  chagrin  qu'il  en  ressentit  autant 
que  le  pressant  besoin  où  il  se  trou- 
voit,  qui  détermina  son  suicide. 

F1\EIK)LÏ  :Bérenger),né  d'uue  fa- 
tnille  noble  à  n«nne  en  l^nguedoc, 
mort  à  Avignon  en  1 333 ,  étoit  ha  - 
bile dans  le  droit.  Il  fut  choisi ,  en 
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1 398 ,  par  Bo«tfitt»  VI0 ,  pour  faire 
-  la  compitation  du  Sexte,  c'est-à-dire 

(!u  6*^  livre  des  DëcréUiies  ^  avec 
Guillaume  de  Mandagor  ,  el  Richard 
(le  Sienne.  Clenieiil  V  l'honora  du 
chapeau  de  cardinal  ea  i5o5. 

*FREEMAN(Jean)  ,  peintre  an- 
f;îais  ,  qui  a  vécu  sous  le  règne  de 
Charles  II.  Cet  arlisle  alla  aux  Indes, 
où  ou  voulut  le  mettre  en  prisou.  11 
revint  en  Angleterre  ,  el  y  fut  em- 
ployé aux  décorations  de  Coveut- 
Garden. 

I.  FREGOSE  (Paul),  cardinal, 
archevêque  de  Gènes ^  sa  patrie,  doge 
en  i/|6i  ,  perdit  cette  place  quelque 
tempe  après,  la  recouvra  en  i463  , 
«t  l'occupa  encore  deux  fois ,  malgré 
ses  violences  tyranniques.  Ilmourut 
k  Rome  le  a  mars  1498* 

II.  FREGOSE  (  Baptiste  ) ,  neveu 
du  précédent^  élu  doge  de  Gènes 

.  eti  i47^>  "6  jouit  pas  long- temps 
de  cette  dignité.  La  hauteur  de  son 
i^araclère  et  la  sévérité  de  sou  gou- 
▼ernetnent  le  fireut  déposer  la  même 
année.  Il  fut  exilé  A  Tregui;  on 
ignore  quand  il  mourut.  Fregose 
égaya  sa  retraite  par  la  lecture  et  le 
travail.  On  lui  doit  ,  1.  Un  Ow 
ifrage  italien  eu  9  livres,  mais  qui 
n'a  paru  qu'en  latin ,  Milan,  j5o9, 
in-fol. ,  de  la  traduction  de  Camille 
Ghillini ,  sur  les  Jetions  mémora- 
bles, Aa^w^Xe  goûtde  Valere-Maxime. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  Iraité, 
souvent  réimprmié  ,  sont  celles  de 
Juste  Gaillard  ,  avocat  au  parlement 
de  Pkris ,  qui ,  outre  une  préface ,  y 
a  fait  des  additions  et  des  corrections . 

II.  Tle  du  pape  ^Imtni  V, 

III.  Un  Traité  latin  sur  les Jemmes 
savantes.  IV.  Un  autre  en  ilalien , 
contre  l'amour  y  Milan  ,  i^Q^i ,  in- 

'  4°,  traduit  en  français,  i58i  ,  in- 
4"  :  l'original  et  la  version  sont  éga- 
lement rares. 

III.  FREGOSE (Frédéiic),  arche- 
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\ èque  de  Salerne  et  cardinal,  de  Ui 

même  famille  que  les  précédent ,  dé- 
leuditla  côte  de  (>ènes  contre  Cor« 
togli ,  corsaire  de  liai  barie,  qui  la 
ravageoit.  11  surprit  ce  pirate  dans 
le  port  de  Biserte,  passa  à  Tunis  et 
à  l'ile  de  Gerbes ,  et  reviul  à  Gènes , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Lee 
Espagnols  ayant  surpris  G^nes  ea 
i5i2,  Frédéric  (hercha  un  asile  en 
France.  François  1*^  le  reçut  avec 
distiucUou,  et  lui  donna  l'abhaye 
de  Saint  -  Bénigne  de  Dijo;i.  De 
retour  en  Italie ,  il  fut  fiiit  cardinal 
et  évèque  d'Euguhio ,  où  il  mourujtle 
22  juillet  1 54 1  •  1^6^  langues  grecque 
et  hébraïque  lui  éloienl  familières. 
Son  ^a\  OU"  étoit  souk  nu  par  les  ver- 
I  lub  épiscopaies.  Ou  a  de  lui  xxwTraité 
ât  Poraiion  eu  italien.,  imprimé  à 
Venise  en  1 54s ,  in-S**. 

tIV.  FREGOSE  (Anlmu.)  Phile,. 
remo  ) ,  poète  italien  ,  ilurisksoit  au 
commencement  du  16*  siècle.  I^ 
Cerva  ùianca ,  riso  de  Democrito 
epianiid* liera ilito;  Lafnento  </'a- 
more  mendicante  ,  dialogo  de  mu- 
sica  ,  et  antres  proiluclions  ont  été 
réunies  à  Milan  eu  2  vol.  in-4°  :  le 
premier  parut  eu  i5i5,  le  second 
en  1 535  ;  ils  sont  assez  raaes. 

V.  FREGOSE.  royes  Fuwjose. 

FREHfiB.  royez  Marqi7ard^ 

FjL£H£B. 

t  FREIG  (Jean-Thomas  ) ,  Frei- 
gius  y  natif  de  Fribourg  en  Brisgaw  , 
enseigna  le  droit  avec  réputation  à 
Fribburg  ,  à  Bâle  et  a  Aliorf,  et 
mourut  de  la  peste  vers  i585.  On  a 
de  lui  des  Parut! lies  sur  le  Digeste, 
in-8°;  la  f^ie  de  Jiamus  ,  en  latin, 
Bàle,  i58i ,  in>4°.  11  fit  aussi  im- 
primer à  Bàle  en  1669  ,  le  Poërae 
de  la  guerre  de  Troie ,  par  Quiutus 
Calaber  :  ce  n'est  que  l'édition  d'Aide 
Manuce  reproduite  sans  date,  à  la 
vérité,  mais  qui  dans  la  série  del^ 
edizioni  a/<///^eei>t|ilacétiài  an  1 5  j  t| 
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iinten  donner  de  raison.  M.Dutlieil 

déclarequ*elle  ne  petit  avoir  iiarupos- 
térieurerneul  à  Tanut  e  1014.  L epii i  <» 
drdicaloire  de  Freig,  éciitr  eu  grt-r  , 
tsl  adressée  a  cinq  «les  plus  célèbres 
profu&tieurs  qui  tloris&oieat  alors. 
Freig  ne  craint  pas  d'avancer  <\ue 
Qaintus  n'est  pas  inférieur  à  Ho- 
mère, et  qu'il  paroit  même  n'éire 
autre  que  lui. 

t  FREIND (  Jeau  )  naquit  601675 
I  Cmioa ,  dans  le  comlë  de  Non- 
bamplon,  d*un père  ministre.  West- 
Diinsler  fut  sa  première  école.  Des 

lage  de  2  1  ans  ,  il  mil  nu  jour  deux 
JJiscours,  greca  ,  l'uu  d  Eschine  , 
l'autre  de  Dëmobtheues ,  avec  une 
Traduction  et  des  Remarques  qiu 
auroient  fait  honneur  à  un  vieux 
savant.  Il  se  oousacra  ensuite  à  la 
médecine.  Le  comte  de  Pelerborough 
l'emmena  avec  lui  ,  en  i7o3  ,  e!i 
Espagne,  alors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Après  y  avoir  exercé  sa  proiessiou 
pendant  deox  ans,  il  passa  à  Rome 
'eta*7liaavec  tous  les&avaus  qui  cuU 
tivoieut  son  art.  Freiud  ,  de  retour 
en  Angleterre,  futenferuiéàla  Tour 
de  Londres  ,  pour  avoir  conibatiu 
un  projet  que  le  ministère  avoil  tait 
proposer  au  parlement  ;  démarche 
qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'intel- 
ligence avec  les  ennemis  de  Tëtat. 
On  sollicita  eu  vain  sou  élargisse- 
nie?it  pen  lant  six  mois  ;  mais  au 
bout  de  ce  temps,  le  ministre  étant 
tombé  malade,  iVIead,  conlrère  du 
prisonnier  et  son  intime  ami,  ne 
voulut  loi  ordonner  auiuii  remède, 
qn«  Fraind  ma  fût  sorti  de  la  Tour  , 
sans  doute  pane  qu'il  le  supposoil 
innocent.  Frt-nul  se  purgea  en  tllel 
du  crime  dout  on  Tavoil  accusé,  et 
obtint  la  place  de  prem  er  médecin 
de  la  prinoesse  de  Galles ,  depuis 
xdned^îiigleterre.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  juillet  1728 ,  membre  de  la 
société  royale.  Freiud  éloit  un  sa  van 
aimable  et  poli.  Comme  médt  ciii  ,  il 
étoit  aussi  heureux  daus  lapiuLu^uc 

X.  VII. 
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qti'éclairé  dans  la  théorie  ;  Ton  fai- 

soit  cas  de  ses  opinions  m  Angle- 
î^^rre ,  comme  de  celles  d  Fiippocrate 
«lans  la  Orèce.  L^rs  -.uvrag^^  cju'il  a 
iai>sés  ne  f'Out  pas  au-de»>.«ous  de  la 
rép  .ution  qu'il  setoit  acquise.  Les 
pruicipaux  sont ,  I.  Histoire  de  la 
Médecine ,  Jcnuis  Galien  Jusqu'au, 
ir>-  siècle i  livre  savant,  '.radiiit  de 
l  anglais  ei!  français  , en  2  vol.  in-4", 
I  7  j8  ,  revu  et  publié  par  Si-n^c,  qui 
y  a  ajouté  uu  iiiscours  sur  l'nistoire 
de  la  médecine.  Cet  ouvrage  fut  écrit 
l>eudant  sa  détention  à  la  Tour  de 
Londres.  IL  V Emmenoîogie  ou 
Traité  de  Cét'acuatiun  ordinaire 
des  femmes  y  traduit  en  fran  vais  par 
Devaux,  1700,  in- 12.  111.  LeC" 
liones  chimicœ ,  à  Amsterdam  , 
1710,  in-S**.  L'auteur  y  explique 
les  cpérations  de  la  chimie  suivant 
les  principes  de  Newton  et  les  lois 
de  l'attraction  ;  ses  explications  ne 
paroilronl  pas  toujours  justes.  IV. 
Traite  de  la  Titure.  V.  Plusieurs 
Lettres  adressées  à  diffî^reus  méde- 
cins sur  quelques  parties  impor  tau  tes 
de  la  médecine.  Tous  les  écrits  de 
Freiud ,  précédés  de  sa  vieel  recueillis 
a  Londres,  lU-fol,  1733  ,  et  à  Paris  , 
i7r)5,  in-Z^**,  sous  le  litre  ii  Opéra 
oninia  medica  ,  méritent  d'être 
étudiés  pour  la  joslesse  des  observa- 
tions ,  l'étendue  des  lumières  ,  et 
même  pour  le  style. 

•;-  FREINSHEMIUS  Uean)  naquit 
en  iC'o8  à  Liai  eu  Souabe.  Malliias 
Berneg^er  ,  savant  de  Strasbourg , 
lui  confia  sa  bibliothèque,  et  lui  don- 
na sa  tîlle  en  mariage.  L'université 
d'I'jisallui  avant  propo-é  des  avan- 
lag^^s  cons;'''  raîjl;  s  ,  il  y  alla  pro- 
fesser réiov-iiunt  (*  pendant  cinq  ans. 
La  Tfine  Cliristin<  ,  «pii  l'envioit  à 
Puni  vers:  !é ,  le  choisit  pour  son  bi- 
blioibécaireet      historiographe ,  et 
lui  donna  «1  lable  et  d'Alix  mille  écus 
l  apooiate-iient.  Il  liU  bu. nlôl obligé 
de  revenir  '..ms  sa  pntrie,  pour  réla- 
^  biii      ;.aulc  (|ue  k  cliuiut  de  Suède 
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•voit  dérangée.  L'électeur  palatin  lui 
doii]ia,uii  an  apièt  ion  ddpart  d*Up- 
aal ,  en  1 656 , une  pboe  de  professe ur 
honoraire  dans  runÎTenlté  de  Hei- 
delberg ,  et  une  charge  de  conseiller 
électoral.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  en  1660,  à  62 
ans.  Ce  savant  possëdoit  les  langues 
mortes ,  et  presque  toutes  les  langues 
vivantes.  Il  joignoit  à  une  littérature 
choisie  de  l'esprit  et  du  goût,  et 
s'occupa  toute  sa  vie,  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès,  à  réparer  les 
Iji  eches  que  le  temps  avoit  faites  à 
quelques  auteurs.  Il*,  entreprit  de 
faire  des.  Supplémens  à  Tite-Live 
.  et  à  Quinte-€urce ,  et  il  y  réussit. 
«  Parmi  tous  les  écrivains ,  dit 
Sainle-Croix ,  qïii  ont  essayé  de  ré- 
tablir le  texte  de  Quinte  -  Curce , 
Freinilidmrasestodm4|tti  aie  mieux 
réussi  ;  miîs  les  grâces  sont  inimi- 
tables, et  la  plume  de  Freinshémius 
n'a  pas  reproduit  celles  de  Quinte- 
Curce,  il  n'en  a  ni  la  facilité  ni  l'a- 
bondance. Ses  deux  premiers  livres 
sont  surchargés  de  faits  qui  ne  sont 
pas  suffisamment  liés  ensemble ,  et 
manquent  de  développeraena.  Il  7 
cil  a  cerlainement  plusieurs  que 
Quinte -Curce  n'auroit  point  rap- 
portés .  tel  est  le  voyage  d'Alexandre 
à  Jérusalem,  emprunté  de  Josèphe, 
et  qni  se  tronveenoore  déplacé  par  un 
anachronisme  inexcusable.  Freins- 
hémius n'a  pas  moins  tort  de  faire 
dire  à  Quinte  -  Curce  qu'il  a  pris 
principalement  pour  guide Ploloniée 
et  Âristobule;  cela  est  faux,  et  ne 
convenolt  qu'à  Arrien.  »  Ses  Sup- 
'  p/émenê  de  Taette  ne  réussirent  pas 
aussi  bien,  1^  parce  que  pour  faire 
revivre  cet  historien  inimitable  ,  il 
faudroit  un  géuie  aussi  fort,  aussi 
vigoureux  ,  aussi  profond  que  le 
sien;  a*  parce  que  Freinshémius, 
plus  rhéteur  que  philosophe,  et  plus 
savant  que  penseur,  fxnivoit  bien 
coutire  des  piirases  (Tparses,  el  en 
faire  un  tissu  ♦'légnnl,  mais  non  pas 
trouver  des  peusées,  el  sur- tout  des 
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I  pense'es  telles  que  celles  de  Tacite.  Oll 
a  enooie  de  cet  écrivain  estimaUe 
des  Commentaireê  sur  Quinte- 

Curce  ,  Tacite ,  Florus ,  et  quelques 
autres  auteurs  latins,  qu'il  a  oxnés 

de  savantes  tables.  * 

t  FREIRE  DE  Andrada  (  Hya- 
cinthe ) ,  abbé  de  Sainte  -  Marie  de 
Chans,  né  à  Béja  en  Portugal  l'au 
1697,  parut  d'abord  avec  distinction 
à  la  cour  d^£spagne>;  mais  son  atta- 
chement pour  la  maison  de  Bn- 
gance  indisposa  le  ministère  contre 
lui.U  s'éclipsa  et  se  rendit  auprès  de 
Jean  IV  jusqu'au  temps  où  il  fut 
proclamé  roi  de  Portugal ,  en  1640. 
Ce  monarque  auroit  bien  ▼onln 
l'employer  auprès  des  princes  étran- 
gers ;  mais  le  caractère  libre  et 
bouffon  de  Freire  l'empêcha  de  lui 
conKer  un  emploi  si  grave.  Il  lui 
offrit  pourtant  l'évêché  de  Viseu , 
qull  refusa,  prévoyant  que  le  pape, 

2ui  ne  reconnoissoit  pas  d'autre  roi 
e  Portugal  que  celui  d 'Espagne,  ne 
lui  accorderoit  point  ses  bulles.  «  Je 
ne  veux  point,  dil-il  au  roi  en  le 
remerciaut,  être  évêque  comme  les 
comédiens  sont  rois  et  empereurs.  » 

II  mourut  à  Lisbonne  en  1667.  On  « 
de  lui,L  La  F'ie  de  don  Jeandê 
Castro  j  in-fol,  traduite  en  latin  par 
Rotto,  jésuite  italien.  C'est  un  des 
livres  les  mieux  écrits  en  portugais. 
II.  Des  Poésifts portugaises  eu  petit 
nombre ,  mais  él^antes. 

*  I.  FREITAG  (  Amould  ),  mé- 
decin ,  né  à  Emmeric,  yille  dn  du- 
ché de  Clèves,  vers  l'an  i56o,  et 
mort  en  1614,  a  laissé  les  ouvrages 

suivans  :  L  Mjthologica  ethica  , 
Antverpias,  1679,  in-4°.  II.  De  es^ 
culeiUorum ,  potulentorumque  fa- 
cultatibus ,  liber  unus ,  Herbornss, 
i593,in-i9;  i^iW.,  1614 ,  in-i9; 
GeuevflB,  i620,in-i6,  avec  l'iRfar- 
lusgenialis  de  Jules-César  Bai  icelli, 
Bruxellis ,  1 66 iu-i  6;  Ouasbrugaî, 
1 H77,  iu-i  a.  C'est  un  ouvrage  diété- 
tique qu'il  a  Uaduit  de  l'italien  de 
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Balthasar  Pisanelli ,  médecin  de  Bo- 
logne. On  a  encore  de  ce  médecin 
plusieurs  autres  Traductions. 

♦U.  FREITAG  (  Jean),  né  le  aB 
mars  1687  à  Perleberg ,  i>elile  ville 
de  la  Marche  de  Brandebourg ,  étu- 
dia la  médecine  à  Francfort-sur- 
l^er,  à  Wittemherg  et  à  Bâle  ; 

C ensuite  en  Italie  oà  il  prit  le 
et  de  docteur  à  Padoue  en  1617. 
Freitag  pratiqua  son  art  avec  succès 
i  Ratisbonne,  où  il  mourut  le  24 
septembre  1604  »  laissant  quelques 
ouvrages  en  aUemand  «ur  la  Mi'- 
iancolie  ^fpocondiiaqw:  9ur  fA- 
malogie  entre  r homme  et  le  monde; 
iurla  Pierre  philosophâtes  etc. — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  ma- 
jor Freitag,  devenu  célèbre  pour 
avoir  donnë  à  Fkancforl  des  coups 
de  bâton  à  Voltaire,  par  ordre  de 
Frédéric  II,  roi  de  Fruite. 

»  Itt.  FREITAG  (  Jean  ) ,  né  à 
Wesel  en  i58i ,  appelé  en  i63i  à 
professer  la  médecine  à  Grouingiie  , 

eut  la  réputation  d'un  praticien 
etdun  instiluleur  distingué,  quoi- 
que l'état  de  sa  propre  santé  ne  fût 
point  un  titre  de  recommandation 
poor  ton  art  ;  iBiais  aon  humeur  jo- 
viale adoucis«oit  ses  infirmitée  , 
qa'ilaltribuoi là  l'oubli  trop  fréquent 
des  règles  de  la  diète  ,  où  l'a  voit  en- 
traîné la  vie  dts  petites  cours  d'Alle- 
magne. Il  mourut  à  Groningue  en 
i04i.Onttdelai,I.iVbc/tf«  medicœ, 
Fhmcfort,  1616,  in-4«.  II.  Aurora 
medicorum  ,  i63o,  il»-4MIl.  De- 
tectio  et  refit tativ  not'ce  sectœ  Se- 
nerto-paracelsicœ.  U  cullivoit  avec 
succès  la  poésie  latine. 

*  IV.  FREITAG  (  Jean-Henri  ) , 
niêdecinqui  vi  voit  dans  le  1  y'' siècle, 
pratiqua  son  art  à  Quedliubourg  en 
Saxe ,  où  il  s'éloit  établi.  Ou  a  de  lui 
ttn  ouvrage  iutitnid  Catalogi  tes- 
tium  veritatU  cAjrmiatticœ  proâro- 
fnus ,  hoc  est ,  observathnum ,  seu 
^aiioaummêdiahcàirufgicarum, 
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ad  methodum  chymicam  instituttb" 
rum ,  centuria  prima  ,  Quedlin- 
burgi,  i655,  iu'4°,  iG36,  in-12. 

FREJUS  (***),  faux  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  en 
1670^  étoit  un  marchand  provençal. 
Arrivé  sur  les  côtes  du  royaume  de 
Fes,  il  fit  demander  au  roi  un  paaea- 
port  pour  aller  remplir  ton  ambaa*- 
sade.  Le  prince  le  reçut  avec  magni- 
ficence. Le  fourbe  jouit  de  tous  le» 
honneurs  de  véritable  ambassadeur. 
Il  fit  vendre  une  partie  de  ses  mar- 
chandues ,  et  alloit  partir  de  Fes  avec 
une  lettre  pour  I^mia  XIV;  qiaia 
s'étant  brouillé  avec  un  gouverneur 
qui  découvrit  sa  fourberie  ,  il  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu'il  avoit 
pour  le  roi  de  France ,  et  de  sortir  au 
plut  tAt  des  états  de  Fef . 

*  FRELLONS  (  Jean  e/  Fran- 
çois),  frères,  imprimeurs  à  Lyon, 
célèbres  dans  leur  art  par.  la  cor*- 
rection  des  éditions  qui  sortoient 
de  leurs  presses.  Ils  avoient  pour 
correcteur  un  savant  nommé  Lottia 
Saurius.  Parmi  les  livres  qu'ils  ont 
imprimés,  on  remarque  principale- 
ment le  nouveau  Testament,  à 
Lyon ,  par  Jean  Frétions ,  à  1  Ecu  de 
Cologne.  Ce  livre  est  rare  et  recher^ 
chë  à  cause  des  estampes  burlesques 
qui  s'y  trouvent.  Jean  passe  encore 
pour  avoir  imprimé  les  ouvrages  de 
saint  Ambroise  ;  mais  cette  édition 
ne  se  trouve  nulle  part;  on  est  au- 
torisé A  penser  ou  qu'elle  n'a  pas  eu 
lieu  ,  ou  qu'elle  a  été  supprimée. 
Cependant  à  en  croire  le  prolestant 
Junius,  homme  d'une  probité  re- 
connue, ce  seroit  à  cette  dernière 
assertion  qu'il  fitudroit  s'arrêter.  «  Il 
avoit,  dit-il,  lié  amitié  avec  Louis 
Saurius ,  correcteur  des  Frétions.  Un 
jour  étant  allé  le  voir,  il  le  trouva 
corrigeant  une  épreuve  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit ,  et  qui  lui  parut 
de  la  pins  belle  exécution.  Vous 
êtes  charmé  de  cette  édition ,  lui 
dit  Saniii|s;ponr  moi.st  ftvow  4 
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ncheler  un  saint  Ambroise,  je  vous 
assure  que  ce  ne  seroil  pas  celui  que 
TOUS  vojrez;  car,  ajouta- 1'- il  en 
tirant  des  feuilles  d'un  tiroir,  voyez* 
TOUS  ces  ratures?  Noos  avioDS  d'a- 
bord imprimé  ce  père  euenlîer  ;  mais 
deux  cordeliers  autorisés  pour  cela 
ont  altéré  le  texte  et  1  ont  changé 
comme  ils  ont  voulu.  L'imprimeur 
€11  est  pour  les  frais  du  papier  des 
exemplaires  déjà  tirés  et  des  ou- 
Tliers.  »  Les  Freltous  ont  imprimé 
t>eaucoup  de  livres  dont  on  peut 
.voir  le  catalogue  dans  Mettaire. 

t  FREMIN  (  René),  sculpteur,  né 
à  Paris  en  1677,  mort  en  ij^/^^  a\nes 
avoir  acquis  uue  fortune  considérable 
par  ses  nombreux  et  superbes  ou- 
vrages ,  obtint  par  son  mérita  la 
|>lace  de  premier  sculpteur  àn  roi 
Il'Espague  et  celle  de  directeur  de 
l'académie  de  Matfrid.  P.inui  ses 
meilleurs  ouvrages  on  disiiugiie  la 
Statue  de  la  Sainantaine  pour  la 
fontaine  du  Pont-NCuf  ;  le  grand 
JSas^relijfAt  la  chapelle  deNoailles 
à  Notre-Dame;  la  rifftrû  de  sainte 
Sjh'ie  aux  Invalides  ;  une  Flore  en 
marbre  de  grandeur  naturelle  ,  à  la 
cascade  champêtre  de  Marly .  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  morceaux  de 
acalpture  se  voit  an  Musée  des  mo- 
nnmens  français. 

FRÉflONET  (  Martin  ) ,  peintre , 
aé  A  Paris  en  1667 ,  fit  le  ▼ojage  de 

Rome  dans  un  temps  où  les  peintres 
étoient  parlagés  entre  Michel- Ange 
deCarravage.et  Joseph  d'Arpino  dit 
Giosepin.  U  s'attacha  à  prendre  ce 
que  ces  deux  peintres  avoient  de 
meillenrel  y  réussit.  Fréminet  ëtoit 
très-instruit  des  scienr«>s  relatives  à 
aon  art  :  il  savoit  Tanatomie  ,  la 
perspective  et  l'archileclure.  Il  fut  un 
grand  dessinaleur  ,  et  l'on  remarque 
beaucoup  U'iuveutiou  dans  ses  ta- 
bleaux ;  sas  dessins  sont  finis  ;  mais 
•a  manière  fière,  les  eYpresaions 
fortes  de  ses  figures,  dea  muscles  et 
verft  donnent  pitaoncés^  et 
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les  actions  de  ses  personnages  trop 
recherchées,  ne  sont  point  du  goût 
de  tout  le  monde.  Henri  IV  le  lit  son 
premier  peintre,  et  Louis XlU  HiO" 

nora  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Fréminet  peignit  le  l^lafand'de  ta 
chapelle  de  J  o/itaineùleaUfeiUkOUr' 
rul  a  Paris  le  18  juin  1619. 

t  FRÉ.MINVILLE  (Edme  de  La. 
Poix  de  ),  né  en  1680 ,  à  Verdun  en 
Boiirgopue,  du  lieuteiMiit - gértéral 
de  celle  ville,  deviul  lui-riième bailli 
de  La  Palisse.  11  est  auteur  de  la  Pra- 
tique dea  terrien,  en  5  vol.  in-4*, 
c  e  toit  un  excelleut  traité  des  fiefs. 
Il  Ht  nn  sixième  volume  pour  les 
droits  des  habitans.  Il  a  extrait,  par 
ordre  alphabétique ,  le  Traité  de  la 
police  du  commissaire  La  Marre , 
sous"  le  titre  de  Dictionnaire  de  la 
police,  en  1  vol.  inr^*,  ouvrage  es- 
timé et  réimprimé,  in-S^  Ou  dési- 
reroit  cependant  plus  de  méthode 
dans  les  plans,  et  de  sévérité  dans 
le  style.  Fréiiiiuville  mouru^à  Lyon 
le  14  novembre  1773. 

h  FRfiMIOT.  rcy,  Chamtai,. 

n.  FREMIOT  (  André  ),  aithe- 
vèquè  de  Bourges,  natif  de  Dijon , 
d'une  fimiille  noble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite,  étoit  profon- 
dément versé  dans  le  droit  canon  et 
civil,  el  dans  la  théologie  ;  il  a  voit 
aussi  étudié  les  belles-le lires  ,  dans 
lesquelles  il  a  voit  de  grandes  con- 
noissanoes.  Frémiot,cliargé  d'afiairea 
importantes  sous  les  rois  Henri  IV 
et  Louis  XIII,  s'en  acquitta  en 
homme  intelligent.  On  a  de  lui  un 
Discours  des  marques  de  r£^/ise 
contre  Us  Aérésieê,  1610,  in-8*, 
qu'il  dédia  à  Henri  HT, et  d'auUes 
ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mou- 
rut à  Paris  en  1641. 

*  FREMONT  D*ABi»AK€xnrRT 
(  Nicolas  ),  écrivain  français,  pro- 
testant, neveu  el  élève  de  Perrot 
d  Ablancoorl,  marien  1693.  (  ^tf^. 
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Pbrbot.  )  a  la  révocatioii  de  Tédit 
de  Nanies  Fremont  passa  en  Hol- 
lande, et  fui  nommé  historiographe 
du  prince  d'Orange.  On  a  de  lui  une 
■  Traduction  des  Dialogues  de  Lu- 
cien, et  le  Supplément  à  la  vé- 
ritaùie  Aisioin,  U  a  lÎMt  autu  oonire 
La  Homiaye  mie  D4f€iUe  de  la 
traduction  de  Taeiie par  son  oncle, 
Eufiu ,  après  sa  mort ,  on  a  imprimé 
ses  Mémoires  sur  l'àistuire  de  For- 
tugal. 

*  FRENCH  (  Jean  ),  né  à  Broug- 
ton  dans  la  province  d'Oxford  en 
Angleterre  ,  après  avoir  étudie  quel- 
que temiis  la  médecine ,  alla  la  pra- 
tiquer dam  rarraée  du  parlement 
eoDtre  Charles  1*'.  Fairfaz,  qui  la 
commandoit,  le  nomma  premier 
ïnédecin  ,  et  lui  donna  inspection 
sur  tous  les  ofhciers  de  santé  qui 
senroieni  dans  ses  troupes.  En  1 648 , 
il  obtint  la  place  de  médecin  de 
rhôpital  de  Savoi ,  et  il  étoit  encore 
à  la  suite  de  l'armée  anglaise  lors- 
qu'il mourut  à  Boulogne-sur-Mer  en 
1607.  Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages 
écrits  en  anglais  sur  la  distillation  j 
sur  les  Baux  minérales  de  la  pr<H 
vince  d'TbrcJt,  et  sur  quelques  au- 
tres roatièt'es  semblables. 

.  tl.FBÉNlCLE(  Nicolas),  né  à 
.  Paris  en- 1 600 ,  conseiller-généial  en 
la  cour  des  monnoies ,  monniT 

doyen  de  cette  cour  en  1661.  Epris 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des  char- 
mes de  la  poésie,  il  la  cultiva  toute 
.sa  rb  avec  quelques  succès.  Ses  dif- 
férais recueils  et-  ouvrages  en  vers 
sont,  I.  Premières  œuufes  ^oeVi- 
fue^, Paris,  1620.  II.  Poésies  de  iY. 
Frénicle  f  etc.  ,  iu-8°,  Paris,  i():29. 
m.  Hymnes  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  précédent,  et  qui  ont  néan- 
moins  été  imprimées  séparément , 
aussi  in-S** ,  Paris ,  même  année.  iV. 
VaUmOy  fable  bocugère,  etc. ,  Paris, 
i632,  in -8°.  V.  JSiobéy  tragédie, 
etc.  y  Paris ,  1602 ,  in-8*.  VI.  L' En- 
tretien des  illustres  bergers,  iii-8°. 
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Paris,  1654.  VIT.  Jésus  erucifé  ,  * 
poëme,  Paris,  i656,  in-ia.  Vlll. 

Hymne  de  la  f-^icrge  ,  Paris,  1641  , 
in-4°.  IX.  Paraphrase  des  Psaume» 
de  David,  Paris,  1661,  in-13.  X. 
Eniin ,  Hymne  de  saint  Bruno 
fondateur  de  f  ordre  des  chartreusg  ' 
etc.  y  in*4*  ,  sans  date. 

II.  FRÉNlCtE  DB  BSBST  (  Ber- 
nard ) ,  frère  du  précédent ,  mort  en 
1675  ,  un  des  plus  grands  arith- 
méticiens de  son  temps,  mérita 

raniilié  de  Descaries.  Ce  célèbre  phi- 
losophe faisoil  grand  cas  de  fcoa 
arithmétique  qui  le  coudviisoit  à  des 
détails  oà  Tanalysea  bien  de  la  peino 
à  parvenir;  mais  il  s'étonnoit  que, 
sans  le  secours  de  Talgèbre  (dont  en 
effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  )  îjessy 
{ùl  devenu  si  profond  dans  celle 
science.  0:i  voit  plusieurs  de  sesécrit» 
daaslecinquièuie  tome  des  Mémoires 
de  Tacadémie  des  sctenoel  dont  il 
étoit  membre,  entre  autres.  Traité 
des  triangles  rectangles  en  nombre  f 
.Abrégé  des  combinaisons  des  car" 
rés  ou  tables  magiques  avec  def 
tables ,  etc.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs ZeUrsf  en  latin  ;  xMsMéikoda 
pour  trouver  la  eohtiion  des  pro^ 
blêmes  par  les  exctusione* 

*  FBENTZEL  ou  FRXKÇBLivft 
(  Joacbim),  médecin,  né  en  1.611  à 
Camentz,  ville  de  la  haute  Lusace, 
etmorlàGroniuguele  27  mars  1669,^ 
a  publié  Exercitationes  anatomicœ 
ad  historiam  mesenterii  ,  Fraue— 
kerss,  1660,  in-4*',  eic. ,  eic. 

*  ï.  FRÈRE  (  N.  ),  poète  du  i5» 
siècle  ,  qui  a  compoiié  \\\\  pelit  nom- 
bre de  CAansonsgalantesyenseiwtli» 
dans  de  vieux  manoscrits  dont  la 

rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  mé- 
rite. Le  président  Fnucliet ,  qui  en  a 
fait  uîenlion,  ne  donne  aucun  an- 
tre délai  1  sur  sa  persoiuui  ou  ses 
ouvrages. 

*  II.  FRÈRE  (  Jean  le  ) ,  de  Laval , 
homme  trèii-vmé  dans  la  couuois- 
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isaiioe  des  langues  grecque  et  laline, 
fut  principal  dii  collège  de  Bayeux 

à  Paris  vers  le  milieu  du  i6*  siècle. 
Il  a  laissé  uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  prose  el  des  iraductions 
dont  La  Crotx-dn-Bfàine  et  Dnver- 
dier  6nt  donné  la  notice.  On  trouve 
plusieurs  pièces  de  rers  chrétiens  et 
quelques  quatrains  moraux  dans  un 
livre  qu'il  a  intitulé  Charidêine ,  ou 
du  Mépris  de  la  mort  ^  imprimé 
in-8**,  à  Paris  en  1579. 

*  FRÈRES  (  Théodore  ) ,  peintre 
hollandais,  né  eu  1645  à  Éokuysen , 
'  étudia  son  art  A  Rome  avec  beaucoup 
'  de  succès.  On  trpuve  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  la  grand'salle  d'Ams- 
terdam. Dans  les  compositions  de  cet 
artiste ,  qui  sont  pleines  de  goût,  on 
admire  sou  style  et  la  pureté  de  sou 
dessin. 

t  FRÉRET  (  Nicolas),  né  à  Paris 
en  1688  d'im  procureur  au  parle- 
naît ,  ae  fit  recevoir  avocat  par 
complaisance  ^onr  sa  fiimille.  La  na- 
ture ne  lui  a  voit  donné  ni  goût  ni 
talent  pour  le  barreau;  il  le  quitta 
jwur  se  livrer  à  l'histoire  et  à  la 
chronologie,  ses  premières  pa^sious. 
L'académie  des  inscriptions  lui  ouvrit 
ses  portes  dès  râf»e  de  a5  ans.  Il  si- 
gnala son  cntrcL  par  uii  DUcours 
sur  Vorigine  des  Français ,  savant, 
mais  hardi,  qui,  joint  à  des  propos 
indiscrets  sur  l'affaire  des  princes 
.  avec  le  régent^  le  fit  renfermer  à  la 
BastiOe.  my\%  fut  presque  le  seul 
auteur  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
sa  prison;  il  le  lut  tant  de  fois  qu'il 
le  savoit  presque  par  cœur.  Il  adopta 
ses  opinions.  On  s'en  aperçoit  lors- 
qu'on jette  les  yeux  sur  ^0.%  Lettres  de 
,  TkraHjbute  àLeucippe ,  o&  Tathéis- 
me  est  réduit  en  principes  ;  et  sur 
FExamên  des  apoi€^te$du  ehrU- 
tianhme ,  1 767  ,  in  -  8" ,  ouvrage 
posiluime ,  non  moius  irréligieux 
que  le  précédent."  Frëret ,  ayant  ob- 
tenu sa  liberté ,  s'adonna  entière- 
ment i  ses  anciennes  études.  On  lui 
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doit,  L  PlusieriirB  Mémoireê  pleins  . 
d*une  érudition  profonde  et  de  dis- 

cussioYis  épineuses ,  répandus  dans 
les  dittéreus  volumes  de  la  collec- 
tion académique  des  belles- lettres, 
lies  plus  curieux  sont  ceux  dans  les- 
quels il  tâche  d'édaircir  la  chrono- 
logie lydienue  et  celle  de  la  Chine. 
Mais  ses  efforts  en  ce  genre  ont  été 
à  peu  près  inutiles.  II.  La  Préface^ 
les  Notes  et  la  T raduction  du  ro- 
man espagnol  intitulé  Tyran-lê' 
Blanc,  tx»ndres  (Paris) ,  1775 , 3  v. 
in-i  j.  III.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles. Fréret  a  voit  une  vaste  littéra» 
ture.  Il  conuoissoit  le  Blet  l'intrigue 
de  presque  toutes  les  pièces  des  diffe- 
rens  théâtres  de  TEurope.  (  Voyez 
V.  MAFFjftB ,  n^  m ,  de  ses  ouvrages.) 
Sa  mémoire  étoit  immense.  Il  écri- 
voit  avec  netteté  et  avec  ordre.  U 
mourut  en  i749>        sa  6i*  anue'e. 
M.  Uastien  a  donné  une  édition  de 
ses  (Euures  philosophiques  seule- 
ment, en  4  vaL  in-8^,  et  toutes  set 
Œuvres  ont  été  recueilUet  en  3P 
petite  vol.  in-ia ,  Paria.. 

t  I.  FRÉKON  (Elie-Calherine), 
né  à  Qu imper  eu  1719  ,  annonça  de 
bonne  heure  des  talens;  il  eni^a 
ches  les  jésuites  pour  &*y  perfeo* 
tîonner ,  et  professa  quelque  tempe 
avec  succès  au  coll^<^e  dp  Louis-Ie- 
Grand.  Les  pères  Bru  moi  et  Bou- 
geant le  dirigèrent  dans  ses  études  , 
et  lui  inspirèrent  le  goût  de  la  lit- 
térature. Ajant  quitté  les  jésiiitee 
en  1 7    ,  il  aida  l'abbé  Desfonlaiues 
dans  la  composition  de  ses  feuilles , 
et  donna  ensuite  uu  petit  journal, 
sous  le  titre  de  Lettres  de  madame 
La  comtesse,  in-ia  ,  174^*  Celte 
oomfesee  étoit  Tinterprète  de  la  rai- 
son et  du  bon  eoùt  ;  eUe  mettoit  dans 
sa  correspondance  autant  d'esprit 
que  de  sel.  Plusieurs  écrivains  dont 
la  réputation  n'éloit  pas  ménagée 
dans  ses  feuilles  eurent  le  crédit 
de  lea  faire  supprimer  ;  elles  répa- 
ndrait en  1749  sons  un  antre  tiire^ 
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ifflit  au  coBuneDcemeint  é»  cette  «n- 
Ôée  que  Frëcon  publia  ses  Ztettrss 

êur  quelques  écrits  de  ce  temps  ^  qui, 
rcnfermaut  uue  critique  aussi  vive 
que  piquante,  ne  plureut  pas  davan- 
tage à  un  grand  nombre  d'auteurs 
que  oellee  de  la  oomlesee.  Biles  fu- 
lenl  quelquefois  interrompues ,  et 
toujours  au  regret  du  public.  Le 
roi  Stanislas  ,  qui  en  airooit  le  ré- 
dacteur, s'intéressa  toujours  à  dé- 
sager  des  entraves  un  ouvrage  qu'il 
fiaoit  avec  plaisir;  il  préserva  Fré- 
xon  lui-m&ae  d*ètre  arrêté  et  jeté 
dans  un  cachot,  pour  deux  couplets 
qui  coururent  dans  le  temps  sur  la 
comédienne  Clairon  ,  et  dont  celle- 
ci  le  soupçonnoit  d'èlre  auteur. 
Après  avoir  publié  i3  volumes  de 
son  Journal ,  Fréron  le  fit  paroltre 
en  1754»  sous  le  titre  année  lit- 
téraire ,  et  il  en  a  publié  régulière- 
ment 8  volumes  par  an  née,  à  l'excep- 
tion de  1754  ,  qu'il  n  eu  donna  que 
7  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10 
mars  1776, 11  avoit  une  attaque  de 
goutte  an  moment  oik  on  lui  annoU''' 
çoit  la  suspension  du  privilège  de 
sa  feuille,  ordonnée  par  le  garde  des 
sceaux  Miromesnil  :  celle  nouvelle 
le  saisit  ;  la  goutte  remonta  et  l'é- 
touffii.  Ainsi  périt,  par  uue  injustice 
du.gouTeraement,  un  homme  qui 
avoit  tout  sacrifié  pour  le  défendre. 
11  dit  en  mourant  :  «  C'est  un  mal- 
heur particulier  qui  ne  doit  détour- 
ner personne  de  la  dcfonse  de  la 
monarchie  :  le  salut  de  tous  est  at- 
laché  an  sien.  »  Beaucoup  d*esprit 
naturel  y  delà  gaieté,  un  goût  sûr , 
le  talent  de  présenter  les  défauts 
d*un  ouvrage  avec  npréineni  ;  rat- 
tachement aux  anciens  ])rnicipes, 
le  z«le  contre  la  fausse  philosophie, 
l'aSectation  et  le  néologisme  ;  telles 
fiirent  les  qualités  de  ce  redoutable 
journal is le.  On  lui  reprocha  une  ex- 
cessive indulgence  pour  ses  amis , 
et  des  critiques  trop  amères  contre 
quelques-uns  de  ses  ennemis  ;  il  est 
yrai  ^ue  ceux-ci  poussoipui  à  boul^ 
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ispialieiioe  par  leurs  injures  et  leurs 

sourdes  persécutions.  Ses  mœurs 
étoient  douces  ,  et  sa  société  agréa- 
ble. Son  ennemi  le  plus  acharné 
fut  Voltaire,  qui  le  produisit  eu 
1760  SUT  le  théâtre  dans  son  Ecos« 
saise ,  pièce  remplie  d,e  grossièretée 
révoltantes.  Ce  journaliste,  élève 
de  fabbé Desfontaines,  n'avoit  cessé 
dans  ses  feuilles  de  représenter  Vol- 
taire comme  un  poëlc  brillant,  mais 
inférieur  aux  Corneille,  aux  Boi- 
leau  ^  aux  Badne  ;  comme  un  his- 
torien âégant,  mais  inexact; enfin 
conune  le  tyran  plutôt  que  comme 
le  roi  de  la  littérature.  Vollairefei- 
gnit  long-temps  d'ignorer  les  traits 
dont  on  le  perçoit  ;  mais  le  compta 
très-piquant  que  rendit  Fréron  do- 
sa comédie  de  la  Femme  qui  a  rai* 
son  l'irrita  au  point  qu*il  ne  put 
s'empêcher  de  montrer  tonte  sa  &en« 
sibililé  dans  une  lettre  adressée  en 
1760  à  différens  journalisles.  Fréron 
y  fit  uue  répoube  pleine  de  sel.  La 
pièce  critiquée  éloit  mauvaise ,  et  il 
n'eut  pas  de  peine  à  mettre  le  pu- 
blic de  son  côté.  Voltaire  abandonna 
l'ouvrage  censuré,  mais  il  tâcha  de 
rendre  leceuseur  ridicule  et  odieux. 
Depuis  ce  moment  chaque  mois  vit 
éclore  une  satire  contre  le  critique. 
Son  nom  seul  suffisoit  pour  mettre 
Voltaire  en  fureur  ;  ses  amis  même 
l'appeloient  en  riant,  Tennemi  de 
Fréron  et  de  J.  C.  :  il  avoit  beau 
affecter  du  mépris  et  de  1  iusensibi- 
lilé,  le  dépit  le  sufioquoil,  et  ne 
servoit  qn'i  rendre  moins  piquane 
les  traits  de  sa  vengeance.  Cepen-> 
dant  à  force  de  peindre  Tauteur  de 
l'Année  littéraire  comme  partial 
etinjusle,il  le  rendit  suspect  à  plu- 
sieurs de  ses  lecteurs;  et  ses  feuilles, 
quoique  toujours recherçbées,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori* 
gine.  Une  grande  facilité  de  cane* 
1ère  délrnisit  sa  fortune.  Les  au- 
tres ouvri)ges  de  Fréron  sont  ,  I. 
Un  recueil  d'Opuscules  ,  eu  3  vol. 
ia-i  J ,  parmi  lesquels  ou  trouve. 
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des  poésies  qui  ne  sont  pas  sans  ni c- 
xite.  Ode  sur  la  bâtai Ue  de  lon- 
tenoy  ,  une  des  meilleures  qui 
aienl  paru  depuis  Rousseau.  II.  Vie 
dt  TAama*  KouUkan.  111.  Les 
xVrtM  fUMn ,  ou  in  Amoun  He 
'Vénuê  ei  d'Adonis ,  in- 1  j  ,  1748; 
hrochare  iraduiie  de  rilalieu  du 
cavalier  Marini.  IV.  Il  avoil  fait  une 
traduction  du  Poëme  de  Lucrèce, 
qull  supprima  quand  il  eu  vit  paroi- 
Ire  une  de  beaucoup  supérieure  à  la 
sienne.  Y.  Frëron  aida  Tabbé  de 
]Vîar?y  dans  la  composition  de  son 
Hisloire  de  Marie  Stuart ,  et  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  au 
Journal  étranger.  Il  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s'occuper  en- 
tièrement de  sou  Ann^  llttëraiK , 
dont  après  lui  le  privilëge  fut  con- 
tinué à  sa  veuve  qui  ,  pendant  la  ré- 
volution ,  a  dirigé  à  Varsovie  l'étlu- 
calion  des  princesses  liadziwil.  Frd- 
»HBi  n'eut  pas  Vokaire  seul  pour  en- 
nemi ;  La  Harpe  ara  les  encyclopé- 
distes, et  M.  Palissot  s'acharnèrent 
contre  le  critique;  les  injures  et  les 
persounaliiés  furent  employées  au 
défaut  des  bonnes  raisons.  Malgré 
cette  ligue  d'auteurs  rajstiûés  il 
•e  trouva  des  hommes  qu?  rendirent 
justice  à  Prëron ,  el  Je  passage  sui- 
vant prouvera  que  si  lauteur  de 
l'Année  littéraire  eut  des  ennemis  , 
il  compta  aussi  des  amis  :  a  Ce 
Frëron  si  calomnie,  étoit  un  des 
plus  honnêtes  hommes  de  Paris ,  le 
meilleur  et  le  plus  gëaéreux  des 
Jinmains  ,  le  plus  constamment  ai- 
mable ;  doué  de  la  plus  aUrayante 
figure  el  de  toutes  les  vertus  socia- 
les ;  excellent  fils,  bon  pèré ,  bou 
ëpoiix  ,  bon  frère,  bon  ami  :  per- 
sonne n'a  jamais  «u  pins  de  tact , 
plus  de  goût ,  plus  de  gaielë  et  plus 
de  finesse  ;  mais  il  faisoil  le  dange- 
reux métier  de  critique  ;  et  Voltaire, 
h  la  lion  te  du  géuie  et  de.s  lettres  , 
a  voit  mis  à  la  mode  de  ne  répondre 
à  la  critique  que  par  les  calomnies 
ks  plus  punissables  et  les  invectives 
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les  plus  grossières.  La  moitîë  de 

l'Europe  croyoit ,  d'après  lui  et  sa 
mente,  que  Fréron  avoit  réellement 
été  condamné  aux  galères.  » 

*  n.  FRÉRON  (  Stanislas),  fils  dn 
précédent,  et  filleul  de  Stanislas, 

roi  de  Pologne,  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de  Louis  le-Grand  ,  on  se 
trouvoil  aussi  Robespierre  ;  après 
la  mort  de  son  père,  Fréron  Ira- 
vaitta  long -temps  à  V Année  iitié^ 
rtUre ,  dont  les  principaux  collabo- 
rateurs furent  succesMvamenl  Gro~ 
zier  et  M.  Geoffroy ,  sur-loul  le  der- 
nier ;en  1789  il  commeuça  à  rédiger 
ÏOrateur  du  peuple.   Mercier  dit 
dans  son  Nouveau  Paris  :  «  Frër<m 
fit ,  ainsi  que  Mant,  naître,  par  ses 
feuillespëriodiquement  inooidiaires, 
des  rixes  entre  les  citoyens  et  la 
nouvelle  garde  du  roi  ;  moyen  adroit 
par  lequel  ils  provoquèrent  le  licen- 
ciement de  cette  garde,  el  livrè- 
rent sans  dëfense  le  prince  aux  iih» 
suites  de  la  populace.  »  Frëron , 
nommé  député  de  Paris  à  la  conven- 
tion nationale ,  fit  cause  commune 
avec  Robespierre.  Knvoyé  en  mis- 
sion dans  le  Midi,  ou  lui  reproche 
d'isvoir  laissë  à  TouloiÉ  et  à  Mar- 
seille de  tristes  souvenirs.  iF'oyez 
l'Histoire  impartiale,  6  vol.  in-i*, 
Paris,  1797).   De  retour  de  son 
proconsulat,  Fréron  ,  proclamé  à 
la  société  des  jacobins  le  sauveur 
du  midi ,  devant  bioUèl  anij^t 
à  Robespierre ,  ijni  le  fit  chas- 
ser de  cette  société.  Se  trouvant 
chez  madame  de  Saint-Brice  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  désignés, 
ainsi  que  lui,  comme  victimes,  ils 
dëlibëroient  sur  le  moyen  de  se  ga- 
rantir de  la  mort  qui  les  nwnaçoient, 
il  n'y  en  a  qu'un ,  dit  madame  de 
Saint-Brice  :  Oses  /  Ils  osèrent,  et 
Robespierre  fut  exterminé.  Ou  doit 
à  Fréron  une  part  active  à  cet  heu- 
reux événemeut.  Après  le  9  ther- 
midor Frëron  se  dëclara  contre  les 
terroristfs ,  ses  nnciens  partisans  ; 
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il  demanda  k  mite  en  jugement  de 
Fouquier-Tinville,  jmir  lui  faire 
expier  dans  les  Piifer»  le  sang  qu'il 
avoil  versé  ;  il  ne  dissimula  pns,dans 
un  long  discours ,  que  les  législaieurs 
dévoient  rougir  el  gémir  d'avoir 
•onlfert  tant  oe  crimes ,  qui  n'an- 
iment pas  en  lien  ei  Ja  presse  fôt 
miëe  libre ,  et  proposa  de  d^larer 
conspi râleur  quiconque  chcrcheroit 
à  l'arrèler  el  à  la  gêner.  Inculpé  aux 
jacobins,  comme  n ayant  allaqué 
Bobespieire  que  pour  lui  MicoAier, 
il  tenta  inutitement  de  se  discul- 
}>pr  :  ou  lui  reprocha  de  chercher  à 
déiriiire  les  jacobins  après  avoir  été 
un  de  leurs  chefs.  11  reprit  fou  jour- 
nal de  YOrateur  du  jyeuple  ;  mais 
ce  journal  fut  rédigé  sons  ton  nom 
par  Dnnanlx ,  fort  ieune  alort ,  et 
dont  le  talent  éloit  néanmoins  déjà 
très -distingué.  A  quelques  phrases 
près  que  coiuniandoienl  en  quelque 
•orte  les  circonslancos,  cet  Oraieur 
parut  la  palinodie  du  premici  :  il 
Drottilla  Fréron  avec  la  plupart  des 
hommes  de  son  opinion.  11  fat  accusé 
d'avoir  voulu  créer  un  parti  parmi 
les  jeunes  gens  qu'il  faisoii  exemp- 
ter de  la  couscriplion.  On  nouinioit 
ces  jeunes  gens,  ta  jeuntêse  dorét. 
Il  fut  encore  accusé  d*a¥oir  orga- 
nisé la  réaction  royaliste ,  et  de  vou- 
loir ramener  une  nouvelle  tyrannie 
dans  tm  autre  sens  ,  pour  se  venger 
de  n'avoir  pas  eu  l'initiative  de  la 
confiance  nationale  dans  les  élec- 
tions. Après  la  session  de  la  con- 
vention ,  il  avoit  été  dn ,  par  la 
Guyanne,  dépnté  de  cette  colonie 
pour  le  conseil  des  cinq-cenls:  mais 
cellf  (  leclion  ne  fui  point  admise  ; 
en  1799  il  tut  nommé  commissaire 
du  directoire  À  Saint-Domingue  ;  il 
ne  partit  point ,  et  entra  à  Tadroinis- 
tratton  des  hospices  de  Paris.  Lors 
de  l'expédition  de  Sninl-IMmingue, 
en  180J,  Fréron  lut  nommé  .«sons- 
préfot  du  Sud,elparlitavecle*;énéral 
Leclerc  :  il  succomba  au  bout  de 
deux  mois  à  l'influence  du  dimat. 
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LVxagéntîon  de  ses  principes  avoit 
lieu  m  surprendre  ceux  qui  con- 

noissoient  sa  douceur  et  la  faci- 
lité de  ses  mœurs.  Il  y  a  de  Fréron 
dans  rAluiaaach  des  Muses  el  dans 
d'autres  recueils  quelques  Poésies 
JvgitiveiH  qui  prouvent  qu'il  étoil 
né  avec  de  fespnt  ;  mais  qnll 
manquoit  de  c-iraclère  ;  car  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution  il 
foumissoit  eu  même  temps ,  pour 
de  i'argeut,  des  itrlicles  aux  jour*» 
nanx  nMnarchiqnes  et  aux  lépuldi- 
cains. 

FRESCOBALDI  (  Jérôme  ^  né 
à  Ferrare  ,  organi«;te  de  Saint-Pierre 
de  Rome  ver»  l'an  1 6  20 ,  laissa  di- 
vinea  wmpotiiiuas  de  musique  ^ 
dont  il  exéoiloit  les  airs  d*une  m»- 
nière  distinguée. 

FRESNAIS  (  Joseph-Pierre  )  ,  né 
Frelteval,  près  de  Vendôme,  donna 
plusieurs  trsduclions  qui  furent  re- 
cherchées. Il  iradufiit  de  l'aHemand 

VHistoire  ^Jgathon ,  et  la  Syfn- 
pathie des  ames  de  II  ieland ,  1 766 , 
in  -  1  2  ;  et  de  l  anglais ,  Histoire 
(l'Emilie  Montagne  ^  17"70,  5  vol. 
iu-13  ;  le  Voyage  sentimental ,  a 
vol.  in-i9y  et  la  Vie  eties  (ti- 
trions 4e  Trisfàm  Skandy  vol. 
in-i  2  ,  l'un  et  l'antre  de  Sterne  ;  le 
Guide  dn  J^ermier,  in-i  a  ;  Ïj4hbayr 
de  Barford.  On  a  encore  de  lui 
ÏHistoire  d'Agathe  de  Saint-Bo~ 
àairef  1769, 9  vol.  iu-ia.  Fresnais 
mourut  à  Faris  eu  1788;  il  ne  sa 
bornoitpas  à  traduire  littéralement , 
il  corrigeoil quelquefois  son  original, 
et  SCS  nnilalions  des  romans  an- 
glais valent  souvent  mieux  que  ces 
romans  mêmes.  Il  en  fait  disparoitre 
la  monotonie,  et  met  plus  de  préci* 
«ion  dans  le  style.  Il  a  augmenté  de 
deux  Traités,  l'un  sur  la  manière  de 
faire  la  bière,  l'autre  de  cultiver  les 
noîviîîips  de  terre  pour  en  faire  du 
pain  ,  IVdilion  du  Guide  dti  Fer- 
mier^ doaùée  en  1783. 
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FRESNAYE  (Jean  Vaitqueun 
<îe  la\  d'abord  a  vocal  du  roi  an  bail- 
liage de  Caen ,  ensuite  lieulenanl- 
géoéral  et  pré«idenl  au  prësidial  de 
cette  ville,  j  mourut  en  1606,  à 
79  ans.  Cest  le  premier  poêle  fran- 
çais qui  ait  fait  des  Satire»,  Elles 
n'ont  ni  l'énergie  de  Régnier  ,  ni  le 
piquant  de  Boileau  ,  cl  par  consé- 
queul  sont  moins  lues  des  Français , 
naturellement  amis  du  sel  et  de  1  e- 
pigramme  ;  niaM  elles  offirent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  qaelqnfois 
des  détails  agréables.  Dana  les  petits 
contes  qu'il  fait  entrer  parfois  dans 
ses  Satires,  il  y  a  une  naïveté  un 
peu  diffuse  qui  ne  déi>lait  point. 
On  a  encore  de  La  Fresnaye ,  1.  Un 
Art  poétique  ,  ^a*oii  ne  lit 
II.  Un  Poëme  intilaM  :  Pour  la 
monarchie  de  ce  royaume  contre  la 
division.  III.  Deux  livres  à  Idy/les, 
et  trois  autres  à'Epigrammes ,  à!E- 
pitapàe»  et  de  Sonnets,  Tontes  ces 
peésiee  ont  éii  lecneillies  par  lui* 
mémeàCaen,  in-8",  i6o5.  (  Voyez 
BounoT  EviLLE  ).  Il  étoit  père  de 
x>£s  Yv£ï£ACX.  Foyt%  ce  mot 

I.  FRESNE  fHennequin,  mar- 
dis de  ).  F'oy,  DuFBESKB,  n*  I. 

t  n.  FRESNE,  ou  DE  Fresne. 

{  i^OX.  Dï  FRESNE  ;  CaNGE  (du); 

Cana Y£,  I  ;  FoAGET,  n°  11;  et  O, 
(  François  d*  ).        ;  ■ 

FRESNOT  (da).  FlDuraBSiroT. 

FRESNY(du).  Voyez  Du- 

t  FRÈTE  A  U  DE  Saint-Jitst  , 
(Emmannel-Marie-Michel-Philippe), 
ccnueiller  de  grand*chambre  au  par- 
lement de  Paris  ,  témoigna  quelque 
désir  d  être  nommé  lieuleuaut  de 
police  de  la  capitale  ;  mais  n'ayant 
pu  y  i^asir,  il  se  jeta ,  en  1788 , 
danele  parti  contmiiea  la  oour ,  et 
fat  arrêté  pour  •'être  opposé  aux 


innovations  proposées  par  les  mi«* 
nistres.  Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brienne ,  il  fut  nom- 
mé par  le  bailliage  de  Meiun  député 
delà  noblesse  aux  états -gâiéniux. 
Il  s'7  montra  ami  des  nouvellea 
idées,  en  cherchant  cependant  à 
flatter  les  différens  partis ,  et  à  les 
concilier.  Ses  variations,  son  désir 
de  parler  sur  toutes  les  matières, 
le  tirent  surnommer  la  commère 
Frèteau*  U  aroit  cependant  de  gran* 
des  connoissances  en  htstotre  -et  en 
droit  positif.  11  s  opposa  au  nouveau 
serment  du  clergé ,  mais  on  ne  vou- 
lut pas  l'entendre.  Son  rapport  du 
1 1  juin  1792,  sur  Télat  de  la  France, 
qu'il  peignit  aux  abois ,  et  prête  à 
succomber  sous  la  première  attaque 
des  puissances  étrangères,  déplut  à 
loules  les  factions  ;  et  lorsque  Ro-" 
bespicrre  lut  placé  à  la  tète  des  ty- 
rans qui  opprimoient  leur  pairie ,  il 
ne  tarda  pas  à  envoyer  Fréteaa  à  la 
mort.  Il  la  subit  le  i5  juin  17^ ,  k 
l'âge  de  49  ^^^s.  Fréteau  avoit  cru 
se  sauvttr  en  distribuant  an  peuple 
d'aboudautes  récoltes  de  grains  ; 
mais  en  acceptant  ses  dons ,  on  l'ac- 
cusa d'hypocrisie  et  de  fourberie. 
Il  étoit  beau-fràre  de  Dupaty. 

*  FREUDENBERGER  ,  peintre  , 
naquit  à  Berne  en  1745.  Sa  cons- 
tance dans  son  goût  pour  la  pein- 
ture l'emporta  sur  les  préjugés  d« 
ses  parens  contre  cet  art.  Aprèsaveir 
peint  avec  succès  des  tableaux  dliit- 
toireet  des  portraits,  il  alla  se  per- 
fectionner à  Paris  ,  où  il  se  lia  avec 
Boucher  ,  Ro&lm  ,  \ViUe  et  Greuse , 
qui  le  prirent  en  ailecliou  et  l  ai- 
dèrent de  leurs  conseils.  De  retour 
danssa  patrie,  il  y  fut  très-recherdié 
pour  peindre  les  portraits  et  snr- 
loutceux  defemme.  Il  peignoil  anssi 
des  paysages  avec  des  scènes  cham- 
pêtres, et  des  figures  dans  le  cos- 
tume bernois.  Ce  peintre  entendoit 
bien  la  disposition  de  ses  groupes^ 
ainsi  ^oe  1»  distribution  des  Innuèri  - 
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ret;  son  colom  eit  brillant  et  en- 
duôitear  ;  on  Toitdans  tes  paysages 

3uHl  a  cherché  à  imiter  la  manière 
le  VanrOstade. 

*  FREWEN  (  Accepied  ) ,  prélat 
anglais ,  né  au  comté  de  Kent  en 

1689  ,  mort  au  château  deTliorp  eu 
1664,  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford,  où  il  fut  boursier 
en  161a.  Eu  1632  il  accompagua  le 
prince  Charles  en  Espagne  en  qua- 
lité de  cbapelatn.  En  16S1  il  ob- 
tint le  cauonicat  de  Glocester;  en 
1643  ,  l'évèché  de  Lichtfield  et  de 
Coven  trj.  A  la  restauration^  il  passa 
au  siège  d'Yorck. 

+  I.  FREY  (  James-Cécile  ) ,  né 

à  Keiserstuhl  en  Suisse,  professa  la 
philosophie  au  collège  de  Monlaigu 
à  Paris,  où  il  mourut  de  la  pesle 
l'an  i63i , étant  dojeu  de  la  facullé 
de  médecime.  Ses  Ouurtige$  latins  de 
pAUosopàie  y  furent  imprimés  in- 
8®,  2  vol.  ;  le  premier ,  en  i645;  le 
second,  en  1646,  On  irouve  dan» 
celui-ci  quelques  Ecrits  de  méde- 
cine,  science  dans  laquelle  il  a  voit 
été  leçu  docteur. 

t  n.  FREY  (  Jean- Jacques  ),  gra- 
veur, né  à  Lucerne  eu  Suisse  eu 
1686,  mort  à  Home  eu  J761.  Pour 
se  fortifier  dans  la  science  du  dessin , 
et  pour  former  son  gofti  par  Tétude 
de  l'antique ,  Frey  v<^agea  en  Ita- 
lie, et  se  fixa  à  Rome  ,  où  il  se 
rendit  celi-!>re  par  la  manière  avec 
laquelle  il  sut  conserver  dans  ses 
.  estampes  l^esprii ,  le  caractère  et  la 
touche  partirâlière  dechaqueanteur. 
Ijb  recueil  de  ses  gravures  forme 
a  ?ol.  in-fol. 

UL  FREY.  Fay.  Neutille. 

*  FRE  YTAG  (  Fiédéric-Gol- 
thelb)  ,  bourgmestre  de  Nurem- 
berg ,  né  en  i7a5 ,  mort  en  1776 

auteur  de  ,  I.  Rhinocéros  veterum 
êKriptoruîn  monumentis  descriptus , 
1747*       Otatofum  et  retkorum 


grœcwwn  quibus  siatuœ  honorU 
catad  poùkB  fueruniy  1759.  m. 
Une  Notice  dee  livres  rares  et  pré-' 
cietts,  1776. 

1  FfiEZIER  (  Amédée-Frauçois) , 
né  i  Chambéri  en  i68a ,  dWe  fa- 
mille distinguée  dans  la  robe ,  ori- 
ginaire d'Ecosse,  mort  en  177', 

à  Brest ,  et  oit  venu  à  Paris  pour 
étudier  la  jurisprudence  ;  mais  les 
mathématiques  ayaut  plus  d'attraits 
pour  lui,  il  iy  livra  entièrement, 
et  entra  dans  le  corps  du  génie  en 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aUer 
esiaminer  les  colonies  espagnoles 
au  Pérou  et  an  Chili  en  1711  ,  et 
employa  sou  talent  pour  les  forti- 
hcatious  à  Saint-Malo  ,  a  Saint-Do- 
mingue, en  1719  ,  à  Landau  ,  en 
17 98.  Ce  fut  aussi  cette  même  an- 
née qu'il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  qu'il  se  maria.  Il  parvint 
ensuite  au  grade  de  lieu  tenant- co- 
lonel. Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages ,  I.  Traité  des  Feux  d'ar- 
tifice ponr  le  spectacle  ,  Paris  , 
1747  »  in-8".  II.  Voya^  de  la  mer 
du  Sud,  1716,  in*4^  iU.  Théorie 
et  pratique  de  la  coupe  des  pierres 
et  des  bois  ^  Paris,  1734,  Stras- 
bourg, 1708  et  1769  ,  3  vol.  in-4*'. 
Il  donna  l'Abrégé  de  ce  livre  'sous 
le  titre  d'Elémens  de  Stéréotomie , 
Paris,  1769 ,  a  vol.  in-8*.  Ces  ou- 
vrages sont  utiles  et  exacts  ;  le  der- 
nier sur-tout  est  estimé.  IV.  7iela~ 
tion  du  Voyage  de  la  mer  du  Sud 
aux  côtes  du  Chili  et  du  Féruu  y 
fait  en  1719-iSet  14  ,  Paris,  J71&, 
in-4" ,  fig.  ,  réimprimé  A  Amster- 
dam en  1717  ,  en  9  vol.  in-i  3.  Ses 
services  lui  ayant  mérité  la  direc* 
tion  des  Tortifications  d'une  proviu-  , 
ce,  .il  fut  nommé  en  1740  à  celle 
de  toutes  les  places  de  guerre  de  la 
Bretagne,  Il  exerça  cet  emploi  avec 
distinction  jusqu'en  1764.  Alors ^  «n 
considération  de  son  âge  de  83  ans, 
la  cour  lui  accorda  sa  retraite  avec 
une  pension,  Fi  czier  fixa  sa  résid«uct 
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à  Brest.  H  a  laissé  deux  filles,  ma- 
riées à  des  officiers  de  marine.  Ses 

connoissances  ne  se  bomoient  point 
à  rarchtlecture  militaire  cl  à  la 
science  de  Tingénieur  ;  on  lui  doit 
en  France  la  firaise  du  Chili  {fia*- 
£aria  CAiloensisy  II  rapporta  du 
Giili  en  1711.  On  la  cultiva  d'a- 
bord à  Brest  avec  succès;  de  là  elle 
se  répandit  en  Bretagne ,  à  Paris,  et 
successivement  par-tout. 

*  1.  FREZZA  (leaii-»f^), 
graveur ,  né  à  Ostie^  ville  d'Italie, 
en  1659.  ^  lui  Galerie 
yerospi  y  en  17  pièces,  y  compris 
le  liire,  d'après  l'Albaui;  le  jugt- 
de  Fdris^  d  après  Carie  Maralle  ; 
diverses  autres  Estampes ,  d'après 
Le  Dominiquin ,  Rubens ,  etc. 

*  II.  FREZ7A  (Fabio)  ,  gentil- 
homme luipolilaiu  et  duc  de  Castro, 
Vivoitdaasie  17°  siècle.  Il  joignoit 
à  de  grands  talens  «ne  vaste  éru- 
dition.-On  a  de  lui,  I.  Màmme 
nfgoie  et  preceiii  di  stato  «/  di 
guerra ,  cavnti  da  libri  degli  an- 
tic/ii.  11.  J}iscursus  anarnastici  de 
extern  is  sensibus  in  comtnuni  et 
parùculari, 

*  la  FREZZÂ  (Jër6me),de 

Canemorto  ,  proche  Tivoli ,  apprit 
les  principes  du  dessin  sous  le  célèbre 
Arnauld  Van  Veslherant.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'Estampes  gravées  au 
burin  et  à  Tean-forte ,  dans  lesquelles 
on  admire  la  perfection  du  dessjn , 
et  la  délicatesse  de  la  touche.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  dislingue,  dans  les 
Funérailles  de  la  reine  Clcmcn- 
iine  d' Angleterre  ,  le  Portrait  de 
cette  reine  gravé  en  ferme' de  mé- 
daille ;  les  Fabkê  éê  Diane ,  qui 
oui  éié  peintes  par  Le  Dominiquin 
dans  le  palais  du  prince  Jusliniani  ; 
dans  le  château  de  liassano,  les 
lameux  centaures  ,  et  les  Célèbres 
colombes  du  cardinal  Furietti.  Ce 
graveur  mourut  à  Rome  en  i75o. 


FRIE 

f  FREZZI  (Frédéric), évèque  de 
Foliguo  sa  patrie ,  avoit  été  domi- 
nicain ,  et  décoré  de  la  mitre  par  Bo- 
niface  IX  en  i4o3  ,  il  mourut  en 
1416,  à  Constance,  pendaui  la  tenue 
du  concile.  Frezzi  est  auteur  d'un 
poëme  fort  estimé  des  Italiens ,  in- 
titulé //  Quadrireggw  del 
cursu  délia  vita  humana  ,  on  les 
Quatre  règnes  de  la  vie  de  l'home 
me;  le  premier  règne  est  celui  de 
Cupidon  ;  le  second  celui  de  Satan  ; 
le  troisième  celui  des  Vices  ;  et  lé 
quatrième  celui  de  Minerve  ou  de  la 
Vertu.  Il  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Pérouse  en  i4^i  >  i**" 
folio  ;  et  celle  édition  est  rare  et  re- 
cherchée :  ù  Milau,  eu  i^bb  ,  même 
format  :  la  dernière  et  la  meilleure 
est  celle  de  Foligno  ,  1 7^5 ,  s  vol, 
in-4^9  avec  les  observations  et  re- 
marques d'Angelo  Guglieimo  Arlo- 
giaui. 

F  RI  ART.  yoy*  CsuMiÊuai 
n^UI. 

FRIBURGER.  Vcy.  Gbrikg. 

*  FRICCU  S  (Melchior), médecin 
àUlm,  vers  la  hu  du  17*  siècle  ;  il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Traetaim 
medims  éêinriutavencnorum  ina- 
dicd^  Ulmae,  1695  ,  1701  ,  în-8^  ; 
Augnslas  Vendelicorura  ,  1710  ,  in- 
8®.  Dans  ce  traité ,  il  a  prouvé  par 
la  raison  ,  l'expérience  et  l'autorité, 
qu'où  peut  employer  les  poisons , 
tant  extérietirement  qulntérienre- 
ment ,  sans  aucun  danger  ;  et  que 
tout  pernicieux  qu'ils  soient  à  cer- 
taine dose  et  en  certaines  occasions , 
la  ^irudence  du  médecin  peut  en  ti- 
rer des  remèdes  eilicaces  daus  les 
maladies  les  plui  rebelles  à  la  cure 
ordinaire. 

FRIDBVALn  Voyez  Monceaux. 

FRIÉDEL  (  N.  )  *  professeur  dea 
pages  du  rot  y  mort  en  17^6  >  * 
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traduit  plusieurs  pièces  dn  ihëâtre 
allemand  ,  de  sociélé  avec  Boune- 
vilttt.  Elles  fbnnent  4  vol.  m-S*" , 
et  ont  pour  auteurs  Leasing  ,  -  Ve- 
2el,Veta8e,  Klopslock,  Goelhe, 
Leixwitz,  Gabier,  Brandes  et  Leip- 
peî.   Les    plus  reuiurqiuibles  sont 
Allée  et  Tàjeste  de  f^eiss  ,  tra- 
gédie fort  anr^desMNit  de  ta  pièce  de 
Sénèque ,  qui  lui  a  servi  de  modèle , 
le  corn  le  d  Olbourg  ,  Jgnèê  Ber- 
nau  ,  dont  le  sujet  rappelle  celui 
d'Inès  de  Castro  ,  mais  oflre  plus 
d'iuvraisemblauce  ;  Emilie  Galotti 
par  Lessing,  tragédie  imitée  de  Vir» 
ginie,  oà  iiii  père  immole  sa  fille 
ytmt  lui  conserva  rhonneur  ;  Ji/Ze^ 
de  Tarente  ,o^\m  père  lue  son  fi! s 
avec  un  très-grand  sang-froid  ;  la 
Mort  d'yldam  de  Klo;  slork  ,  sujel 
simple ,  mais  noble  et  attachant  ; 
le  Ministre  d'Etat  par  Gébler  , 
drame  qui  a  pins  d'intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re- 
cueil. 

*  PRIES  (  Jean  Conrad  ),  peintre, 

membre  dn  grand  et  du  petit  consei  l 
de  Zurich  ,  où  il  naquit  en  1625, 
et  exerça  plusieurs  autres  fonctions 
importantes,  exceiioit  à  peindre  Je 
portrait;  il  mourut  en  1695. 

*  FRIGERIO  (  A.nbroise)  ,  né  à 
Bassano  en   i537  ,  prit  à  Reggio  , 
eu  1554  )  i  h<ibit  de  St.  Augustin  , 
et  fut  théolosîen  et  confesseur  de 
Guillaume  y  duc  de  Blantoue;  son 
mérite  rëleva  aux  premiers  emplois 
de  son  ordre:  il  mourut  à  Ferrare 
en  1698.  Ou  a  de  lui  Plta  e  mira- 
coU  di  S.  Nicola  da  Tolenlino  , 
dont  il  j  a  eu  trois  éditions  ;  la  pre- 
mière a  Camerino  en  1^78,  la  se- 
conde à  Ferrare  en  i588  ,  et  la 
troisième  à  Milan  en  i6o5,  et  tou- 
tes iu-4°.  Ses  Pi  ânes,  ses  Dis- 
cours ,  ses  Sermons  et  ses  JJomè- 
lies  manuscrits  sont  datis  la  bibiio- 
ilièque  de  sa  congrégation. 

*  L  FaiGIMEUCA  (François  ; , 


FRIS  2o5 

médecin  ,  né  à  Padoue  en  1/191  ,  et 
mort  en  1659,  enseigna  .sou  ait 
pendant  quarsnte  ans  dans  les  éco- 
les de  cette  ville.  11  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  que  son  frère  Antoine  a 
^>ris  î^oin  de  r^'cueillir.  Ou  remar- 
f[ne  eu  p.! i  lii  ulier  Variorum  /e- 
nim  medicinalium  tractatus  Iri- 
^iata ,  dont  les  principaux  se  trou- 
vent dans  le  second  tome  de  la 
collection  de  Venise  demoriogah- 
lico.  Ou  reinarqiie  encore  de  Bal— 
ricis  metallicis  arie  parcMdU ,  Pa- 
tav  ii ,  1659,  in-8**. 

*  II.  FRIGTMELICA  (Jérôme) , 
médecin,  né  en  1611  ,  fut  nommé 
à  la  première  chaire  de  médecine- 
pratique  dans  la  ville  de  Padoue  , 
qu'il  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction.  L'empereur  Léopold 
avoit  beaucoup  d'estime  pour  lut 
Ce  médeciu ,  mort  en  i683 ,  laisw 
un  grand  nombre  A^JifU  et  de 
ConsulUUionê  de  médeciae, 

*in.  FRIGIMELICA  (Jérôme), 
neveu  du  précédent ,  distingué  dans 
les  beile»>lettres  et  la  poésie ,  a  écrit 
et  fait  imprimer  des  Oratorio» 
sous  le  litre  de  Tragédie  sacrée: 
ils  furent  les  premiers  qui  paru- 
rent tn  Italie.  Ou  a  encore  de  lui 
de%  Poésies  dramaiiques  ,  des  Epi- 
gramfnei,  des  Discoun^  duLe^- 
■Ire»  ,  etc. 

FRiSCHE  (dom  Jacques) ,  béné- 
dictin de  la  cougiégalion  de  Saint- 
Maur  ,  natif  de  béez ,  douua  eu 
1686  et  1690,  avec  dom  Nicolas  Le 
Nourry  ,  une  nouvelle  édition  de 
St.  Aiiibroise,  aacompagnée  de  sa- 
vantes notes,  en  2  vol.  in-fol.  Oa 
lui  doit  aussi  la  fie  de  saint  Au- 
gu&Un  ,  à  laquelle  il  .travailla  avec 
dom  Vaillant  sur  les  Mémoires  de 
labbé  de  Tillemonl.  Ce n*est pas  un 
des  moindres  ornemens  de  la  nou- 
velle édiiion  des  (lïuvres  de  ce  père, 
à  la  hu  d«»<^u«iUs  elle  a  été  inséfée.- 
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Dom  Frisclie  travailloit  à  une  nou- 
Telle  édition  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  lorsqu'il  mourut  A  Paris 
le  i5  mai  iGgS ,  avec  la  réputation 
d'un  lavant  vertueux. 

FRISCHLIN  (Nicodème)^  n/à 
Balingen  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg en  i547,  se  tua  en  lôgo,  à 
43  ans,  en  voulant  se  sauver  d'une 
tour  où  ses  vers  l'avoieut  fait  en- 
fermer. Il  avoit  beaucoup  de  taleut 
pour  la  poésie.  On  a  die  lui  seize 
uvres  d'E/égiesy  sept  Comédies , 
deux  Tragédies,  etc.,  etc.  Sa  co- 
médie de  Rebecca  lui  valut  une  cou- 
ronne de  laurier  d'or  ,  que  l'empe- 
Teur  Rodolphe  voulut  lui  donner 
totennellement  à  la  dièto  de  Ratis- 
bonne.  Frischlin étoi  t  partisan  du  cé- 
lèbre Ramus  :  ses  écrits  eu  matière 
srammalicaleeufontfoi.  I!  a  ira  vaille 
aussi  sur  Callimaque,  Aristophane^ 
yirgile ,  Ferse ,  etc. ,  qu'il  a  ou 
tradilitty  on  éclaircis  par  des  notes. 
Ses  Œuvres  poétiques  parurent  en  4 
▼olumes  in-S**  ,  1698  à  1607.  Il 
avoil  fait  une  traduction  à^Oppicn  , 
qui  ua  pas  i\é  publiée^  et  que  les 
savans  regrelleut. 

FRISCHMUTH  (Jean),  ne  en 
1619  à  WcrUieim  dan»  la  Franco- 
nie ,  fut  recteur ,  puis  professeur 
des  langues  à  lène,  où  il  mourut  en 
1687.  On  a  de  lui,  I.  des  Explica- 
tions fort  heureuses  de  plusieurs 
endroits difficilesde  l'Ecriture  sain- 
te. II.  Plus  de  soixante  disserta- 
tions ,  in-4°  ,  philologiques  et  théo- 
logiques ,  pieiues  d'érudition,  sur 
des  sujets  curieux. 

*FRISI  (Paul),  célèbre  mathé- 
maticien et  pinlobophe  ,  né  à  Milan 
en  1 7  i7 ,  fit  ses  éludes  chez  les  PP. 
barnabites,dont  il  pritHiabit  à  l'âge 
de  16  ans.  Envoyé  à  C:isal  dans  le 
Montferrat  pour  y  professer  la  phi- 
losophie ,  il  y  éprouva  des  dégoûts 
et  dfs  tracasseries  qu'il  ne  dut  attri- 
buer qu'à  son  Uunieur  dUltcUe  ,  ù 


son  intolérance  et  k  son  esprit  indé^ 
pendant  y  qui  ne  pouvoit  aouiBrir 
aucnne  contradiction.  Il  abandonna 
son  emploi ,  passa  à  Novarre  en 
qualité  de  prédicateur,  et  revint 
bientôt  occuper  la  chaire  de  philo- 
sophie dans  le  collège  de  son  ordre 
à  Milan.  En  1756  ion  mérite  le  fit 
appeler  à  Pise  pour  professer  la  mo- 
rale et  la  métaphysique  dans  l'oni-  ' 
versité  de  cette  ville  ;  mais  c'est 
principalement  comme  physicien  et 
mathématicien  qu'il  fut  estimé  et 
considéré  pftr  lea  hommes  les  plua 
éclairés  de  son  temps.  Après  avoir 
professé  les  mathématiques  dans  l*ii- 
niversilé  de  Milan ,  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe ,  parcourut  la  France ,  l'An- 
gleterre et  la  HoUaude,  et  se  lia 
d*amitié  avec  les  pins  célèbres  ma»  • 
thématiciena  de  ces  pays*  A  son  re- 
tour à  Milan  ^  ayantéprouvé  de  nou- 
velles  contrariétés,  il  prit  la  réso- 
lution de  vivre  dans  la  retraite  avec 
peu  d  amis,  et  d'y  finir  son  grand 
ouvrage  de  greufiiéte  uniuenaU 
corpontm ,  pour  lequel  il  avoit  amas- 
sé un  grand  nombre  de  matériaux  ; 
ouvrage  estimable,  dont  le  célèbre 
Bailly  a  fait  l'éloge  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie  moderne.  Frisi 
avoit  aussi  de  ^randea  comioiasancei 
en  hydroméine  et  en  hydraulique; 
et  toutes  les  entreprises  hydrostati- 
ques exécutées  de  son  temps  en 
Italie  ont  été  soumises  à  ses  lumiè- 
res; presque  toutes  lui  ont  causé  des 
désagrémens  et  des  dégoûts  ,  par 
l'opiniâtreté  et  la  chaleur  qu'il  met- 
toit,  soit  en  parlant,  soit  en  écri- 
vant ,  à  soutenir  son  sentiment.  On 
auroil  dit  qu'il  cherchoit  plutôt  à  ar- 
racher avec  violence  l'approbation  de 
ses  antagonistes  qu'à  l'obtenir.  Frisi 
étoit  membre  des  principales  aca- 
démies de  TEurope,  et  reçut  des 
bienfaits  de  Marie-Tbérèse ,  de  Ca- 
therine Il  et  de  Joseph  II.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  1.  Disquisi- 
tio  maihematicain  causant  pAjsi" 
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tam figures  et  magniludinis  terrœ^ 
BiMiiolani ,  1751.  U.  Sa^io  délia 
morale  filoaqfia  ,  etc. ,  Lugano , 
1753.  UL  Noua  electricitatis  theo- 
ria  ,  etc.  ,  Mediolani  ,  1755.  IV. 
De  motu  diunio  terrœ  dissertaiioj 
etc.  yPisiSy  1758.  V.Uu  graud  nom- 
bre de  Dissertations  formant  deux 
Tolomes  imprimës  à  Lacques  en 
175961  1761,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  celle  iniiluiëe  de 
attnosphera  cœlestium  corporum , 
<]ui  lui  fit  obtenir  en  1758  le  prix 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Paris, 
et  mie  aune  tons  le  titre  de  Jwb- 
fiualiiaie  moi^s  planetantm  om^ 
ntUBif  etc.  ,  pour  laquelle  U  eut 
raccessit  de  la  même  académie  ,  en 
1760.  VI.  Piano  dci  lavori  da  Jarsi 
per  hberare ,  e  assiciirare  dalle 
acque  le  prouincie  di  Bolognay  di 
FerrarUf  di  Ravenna  con  varie 
annotazioni ,  e  rifiessioni ,  etc. , 
Luoca,'  176a.  VII.  J)el  modo  di 
regolare  i  fiunci ,  c  i  Torrenti 
principabnente  del  Bolognese  ,  e 
délia  Homagiia ,  libri  ire  ^  Lucca, 
1762,  Firenze  ,  1770.  VlU.  De 
gmoiiate  uniitenali  libri  ires  y 
Mediolani,  1768.  IX.  ÙoamogrO' 
phiœ  physicœ  etmathematicœy  etc., 
Mediolani,  1774»  2  vol.  Dans  cet 
ouvrage,  l'auteur  développe  avec 
beaucoup  de  clarlé  et  de  netteté  la 
théorie  céleste.  Les  corrections  quj 
fît  Newton  prouvent  le  génie  et  les 
UUns  de  Frisi.  X.  Opusculi  fihso- 
ficif  Milauo  ,  1781.  Le  premier 
opuscule  qui  traite  de  l'influence 
luëltorologique  de  la  lune  excita 
line  Tire  dispute  entre  l'auteur  et 
Toaldo,  professeur  public  de  Padoue. 
XI.  Plusieurs  autres.  Ouvrages  et 
Mémoires  scien^fiques  et  littérai- 
res, etc.  Fri.si  mourut  à  Milan  en 
1784.  IjA  vie  de  ce  savant  fui  ora- 
geuse, et  il  dut  tous  les  désagr émeus 
qu'il  éprouva  pendant  sa  durée  à 
un  esprit  tranchant,  à  une  opiniâ- 
treté invincible,  et  à  une  intolé- 
rance qui ,  en  fait  d'opinions ,  n'ad- 
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meltoit  aucune  réplique  à  ses  asser- 
tions* 

*  FRîSîNGHELLI  (François- 
Joseph  ) ,  prêtre ,  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Roveredo  et  mort 
dans  cette  ville  en  1758,  âgé  de 
67  ans,  étoit  un  savant  antiquaire 
au  service  du  marquis  de  Maffei.-  On 
conserve  dans  les  archives  d  es  y/^/a/i 
de  Roveredo  quelques  hi  agmens  en 
prose  de  cet  ecclésiastique,  et  on 
trouve  dans  les  recueils  dn  temps 
plusieurs  de  ses  Pièce»  de  poésie, 

*  T.  FRISIUS  (  Jean  ),  savant 
théologien  suisse  ,  né  au  canlou  de 
Zurich  eu  i5o5  ,  mort  eu  i565, 
président  du  collège  de  Zurich, 
où  il  introduisit  l'étude  de  la  langue 
hébraïque ,  et  d'autres  ligues  orien* 
taies  ,  a  iraduit  de  rhénren  en  alle^ 
mand  plusieurs  livres  de  l'Ecriture. 
Il  a  publié  aussi  un  Dictionnaire 
latin-allemand, 

*  II.  FRÎSIUS  (  Laurent  ) ,  mé- 
decin ,  zéië  partisan  d'Avicenne , 
né  dans  la  Frise ,  tlorissoit  dans  le 
16*  siède.  On  a  de  lui  pinsieun 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis-*^ 
lingue,  I.  Sudorisanglici  exitialiê^ 
pestiferique  morhi  ratio ,  prœser- 
vatio  et  curalio  ,  Argenlorati  , 
i5j9,  in-4**.  II.  Defensio  Avi- 
cennœ  medicorum  principis  ad 
Germaniœ  medicoa,  ibid.,  i53o  , 
îu-4^;Lugduni,  i6S3,  in-8%  avec 
quelques  Lettres  sur  la  transnrntor 
tion  des  métaux.  III.  Bpitome  opu9r 
culi  de  curandis  puslu/is ,  ulceri" 
bus  et  daluribus  morbi  gallici , 
ma/i  franzoss  appellati ,  BsLÙlam  , 
i53a,  in-4^ 

*  ITT.  FRISTTJS  (Simon) ,  graveur 
hollandais,  lut  le  premier  qui  donna 
plus  de  saillie  aux  estampes  à  l'eau* 
forte.  On  admire  la  hardiesse,  la 
fermeté  et  l'élégance  de  son  burin. 
Il  a  Sût  les  estampes  de  plusieurs 
livres,  et  a  gravé  des  «tercLces  mi- 
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liuim  et  des  iMUiUw  au  nombre 
de  dix.  Frisius  yivoU  dans  le  1 7* 
siècle. 

IV  FRÎSIUS.  royet  Gemma. 

*  FRISNER  (  André  ) ,  célèbre 
imprimeur  de  Nuremberg  au  i5® 
siècle ,  fut  d'abord  correcteur  et 
aide  de  Sensenscbmid  ,  jusqu'en 
1478,  qu*il  s^ëtablit  imprimeur  , 
comme  Vattestent plusieurs  ou  \  rages 
qui  portent  son  nom.  Un  dominicain 
de  ses  pnrens  ,  avec  lequel  il  avoil 
étudié  dansl  universilé  de  Leipsick, 
nommé  Erasme  Frisnbr  ,  lui  ooti- 
Ha  divers  ouvragé  quil  avoiticom- 
poiës  à  TAge  de  37  ans.  U  les  impri- 
ma vers  1478.  Ayant  pris  ses  degrés 
de  maître  -  ès- arts,  il  retourna  à 
Leipsick  ,  oj^  il  eut  une  chaire  de 
Ihéologie,  et  parviut  même  à  la 
dignité  de  recior  mcLgniJicus  de 
celte  Qniverailë.  Étant  ensuite  ailé 
à  Rome,  le  pape  Jules  U  le  lit  papœ 
et  sedis  apostolicœ  priman'us  onU- 
narius.  C'est  dans  celte  ville  qu  il 
fit,  en  i5o4,  testament  par 
lequel  il  fonde  à  Weufiedel ,  lieu 
de  sa  naissance ,  un  collège  pour 
l'éducation  etlenlTelien  de  plusieurs 
enlims  de  la  famille  des  Frisner  ; 
par  le  même  acte  ,  il  donne  toute 
son  imprimerie  aux  dominicains  de 
Leipsick,  par  une  disposition  ainsi 
conçue  :  «  liem ,  je  lègue  mon 
coffire  de  fer,  mes  presses,  mes 
inslrwmens  el  mes  o\itres  usten- 
siL'set  meubles  d'nnprimerie ,  avec 
vingt  florins  pour  prier  Dieu  pour 
mon  ame,  el  pour  procurer  aùx 
Teligieus ,  le  jour  qii*ils  feront  la 
cérémonie  de  mes  obsèques,  un 
meilleur  dîner  qu'ils  n'ont  coutume 
d*avoir  dans  le  réfectoire  du  prieur.» 

*  FRITH  (Jean),  martyr  pro- 
lestant, né  àSerenoaks ,  au  comté 
de  Kent ,  morl  en  i533,  élève  de 
Cambridge  el  d'Oxford  :  s'étaut  lié 
avec  'l'yiidall,  il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  rcformatiou  et  fut  empri- 
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sonné;  mais,  en  t&oS,  mises  liberté, 

il  lit  quelques  voyages.  A  son  re- 
tour il  redoubla  d  -  'zele  pour  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine  ,  et  fut  brûlé 
j  Smilhheld.  Ce  martyr  de  sa  foi  a 
laissé  contre  le  papisme  plusieurs 
ouvrages ,  recueillis  en  4  Tol.  in-fol. 

i  I.  FRÏZON  (  Pierre  ),  du  diocèse 
de  Keimi> ,  d  abord  jésuite ,  ensuite 
grand-mattre  au  collée  deNavarre, 
et  docteur  de  Sorboime ,  mort  i 

Paris  en  i65 1 ,  dans  un  âge  assez  avan- 
cé ,  a  laissé ,  1.  Une  histoire  des  car- 
dinaux français  ,  sous  le  titre  de 
Gallia  puipurata^  i658,  iu-folio  ; 
ouvrage  estimé  d'abord,  mais  qui 
cessa  de  Tètre  ,  lorsque  Baluase  en 
eut  dévoilé  les  bévues  dans  son 
Anti-Frizonius.  W.  Une  étlition  de 
la  B'ihle  du  Ljin>nin  ,  avtc  les 
nll>)^rn^  de  dist  ei  iicr  Ics  bibles  fran- 
çaises catholiques  d'avec  les  pro- 
testantes, i53i ,  in-fol.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  P.  Nicolas 
FniZON,  jésuite,  également  né  à 
Reims  ,  el  au  leur  d'une  Fie 
de  la  mère  l'Alzaheth  de  Rarn- 
faiii^f  insli tutrice  du  Refuge  de 
jYfl««,  Avignon,  i755  ,  in-i?*.  D 
a  donné  aussi  une  édition  des 
Voya^ês  d'un  misaioruiaire  de  la 
Cumpcg^iic  de  Jésus  (  le  P.  Molle  ), 
en  Turquie,  en  ï^en.c ,  en  Armé- 
nie,  en  Arabie  et  en  Barbarie, 
Paris,  »7^o ,  iu-ia. 

*  II.  FRIZON  (Nicolas),  de  Lor- 
ra  ine,  jésuite  morlau  conimeDceiueut 
du  iS''  siècle,  a  publié ,  \,La  F'ttdu 
cardinal  Beliarmittf  Nanci,  1708, 
in-4*.  IL  Celle  du  i-'cnèrabh 
Jean  Bcrclinians ,  in-8°.  îll.  Un 

.  Ibrci^édes  méditations  du  P.  Louis 
da  Fonte,  4  vol.  iu-Ô**,  traduites 
de  l'espagnol. 

*  FROBEN  (Jean  ),  imprimeur 
irès-disliugué  ,  vivoit  à  Bàle  au 
commencement  du  17^  siècle.  Nér\ 
HaroelUurgh  en  Franeonto  ,  où  il 
étudia  d'abord ,  il  le  perfectionnai 


uiyiiizud  by  Google 


FROB 

ruoivenilé  de  Baie  daus  la  laupue 
grecque, el  se  livra  à  l'élude  de. 1  art 
typographique ,  OÙ  il  excella.  Jean 
Âmerbach  m  Taitocia  pour  exécu- 
ter, des  éditions  des  anciens  Pères. 
Jamais  on  n  eut  plus  de  ^oûi  ei  de 
discerneineiil  que  Froben  pour  choi- 
sir les  mauuscriU  qu'il  iivroit  ù  ses 
presses  ;  il  uVpurgnoit  ui  argeut 
pour  le  les  procurer,  ni  peines  pour 
les  revoir  et  les  corriger  ;  et  dans  ce 
travail  pénible ,  quoiqu'il  fût  très- 
eclairé  ,  il  s'associa  les  savans  les 
plus  distingués  ,  Itls  qu'Erasme  el 
(Ecolampade  ,  doiiL  il  suivoit  les 
avis.  «  Le  désiniéressement  de  Fro- 
ben ,  dit  ISrasme  dans  une  lettre  à 
Ainsted,alloit  à  1  excès,  et  c*étoit  eu 
vain  qu'où  l'eu  blàuioit ,  parce  que 
les  avis  éloienl  ohligés  de  céder  au 
penchant  ualuitl.  Libéral  envers  les 
savans  auxquels  il  iaisoil  des  pré- 
sens  de  la  manière  la  plus  délicate , 
il  n'avoit  pas  de  mouiens  plus  heu- 
reux que  celui  où,  par  une  adresse 
ingénieuse,  il  pouvoil  obliger  à  re- 
cevoir quelque  chose  de  lui.  Ces  sa- 
vans éloienl  (  hez  ini  comme  dans 
leur  propre  maison.»  Frobeu,houuiie 
estimable  eous  tant  de  rapports  , 
ayant  négligé  un  mal  sérieux  qn*il 
avoitau  talon  droit,  voulut,  malgré 
ses  amis  ,  faire  le  voyage  de  Frauc- 
fort ,  s'y  laissa  tomber  eu  marcbaut, 
el  deu^  jours  après  mourut  de  sa 
blessure ,  laissaut  dans  le  deuil  tous 
ceux  qui  l*avoîent  connu.*  Les  ou- 
vrages qui  restent  de  lui  ,  depuis 
1.191  jusqu'en  i5oo,  sont,  l.  Une 
Bible  latine  ,  in-8*,  eu  petits  carac- 
tères, i/|9i.  IL  Une  au  ire  JJ/ô/een 
lettres  gothiques ,  iu-^*^,  i^^à.  111. 
Co/tconfance  de  ia  Bible  ^  in-fol. , 
1495.  IV.  Spéculum  decem  prœcep- 
iorum  f  de  Heta^  Harp. ,  etc. 


^  IL  FROBEN  (  Jérôme  e/  Jean  ), 
fils  du  précédent  ,  imprimeurs  et 
boinmes  de  lettres,  oui  donné  plu- 
sieurs éditions  très  estimées  des 
Pères  grecs  et  latins,  fies  épreuves  en 
T.  vu,  . 
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avoient  élë  revues  ou  par  Erasme  , 
ou  p«r  Géléniua  hal)ile  correcteur. 
Us  imprimèrent,  en  i55â,  saint 
Basile,  dont  ils  firent  nue  seconde 
édition  en  j5r>i.    Dès  iSag  ils 
a  voient  donné  huit  voUunes  in-foL 
de  saint  Augustin;  en  i.îôo  et  i557 
deux  éditions  iii-fol. ,  6  volumes,  de 
saint  Chrysoslime.  Le  nombre  et 
rétendue  des  ouvrages  ne  les  effrayè- 
rent )>oini.  En  1 5^^,  ils  ifnprtmèreui 
les  (Huvres  de  saint  Jérôme  in-fol., 
et  celles  d  Erasme  en  g  vol.,  îclem. 
Jérouie,  homme  de  lellreb  ,  paroit 
avoir  survécu  à  son  frère  ,  pui  qu'il 
imprima  beaucoup  de  livres  sans 
qu'il  y  soit  bit  mention  de  Jean. 


t  FROBISHER  (  Martin  ) ,  un  des 
premiers  navigateurs  de  l'Angle- 
Icrre,  qui,  sous  le  itgiie  d  lllizabeth, 
sesoiL  rendu  lameux  par  des  voyages 
et  des  découvertes.  Né  dau«  le  Y  ork- 
shire ,  il  embrassa  de  bonne  heure  , 
rétat  de  marin, et  s'y  distingua  par 
son  audace  et  p;ir  son  liabilelé.  Per- 
suadé qu'il  exisloil  au  nord -ouest 
un  passage  par  lequel  on  pouvoit 
communiquer  direclement  d'Occi- 
dent .en  Orient ,  il  proposa  pendant 
i5  ans  à  des  marchands  de  faire  un 
armement  pour  le  découvrir.  Las 
d'essuyer  leurs  refus ^  il  s'adressa  au 
gouvernemenl  ,  eu  reçut  quelques 
loibles  secours  el  parti l  de  liarwick 
eu  1676  avec  trois  bàlimeus,  dont 
le  plus  fort  portoit  à  peine  a5  ton- 
neaux. Il  s*élevaau  nord, découvrit 
plusieurs  iles  ,  rangea  la  côte  du 
Groenland  et  pénéti  a  dans  le  dt'Iroit 
qui  porte  son  nom.  Ce  lui  le  li  rnie  de 
sou  voyage.  11  ne  reuouça  pas  ce- 
pendant aux  esjiérances  qui  le  lui 
avoient  fait  entiéprendre.  Pour  dis- 
poser Elizabeth  à  les  partager,  il  fcl 
llalla  de  la  découverte  de  un  ries  d'or 
eou'vwlérablcs.  Ou  fit  pour  Frobisher 
des  ariuemeus  plus  iiuporlans  avec 
lesquels  il  entreprit ,  en  1677  et  78, 
deux  nouveaux  f  oyages.  U  suivit  kj 
*peu  près  la  même  route ,  r«conîmr 
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las  mêmes  terres  ,  les  dëfemima 
avec  plus  cVexaclilude,  ne  manqua 
pasd'eii  prendre  possession  an  nom  de 
U  reine,  etrevinleu  Angleterre  sans 
avoir  découvert  de  pasaiige  ui  irouvé 
de  raines  d*or.  Il  rapporta  senlenient 
de  don  voyage  nue  grande  quantité 
de  pierres  quiL  avoil  fait  tirer  des 
monlngnes  de  ce  piiys  là.  Il  s'ima- 
ginoil  (ju  elles  reiiiti  nioienl  de  l  oret 
de  i'argeut  ;  mais  après  les  avoir  bien 
examinées,!!  ne  s'/  trouva  rien,el  l'on 
a*en  servit  pour  paver  les  chemins. 
En  i585,  Frobish  .r  prit  «ne  part 
glorieuse  à  l'expédition  que  Drakn 
rit  aux  Indes  occideulaleii.  En  1388 
il  cottlribua  à  Ui  délai  te  de  cet  le  cé- 
lèbre Ârmada  que  Plii lippe  II  m- 
▼oyoit  conquérir  TAuglelerre,  et  fut 
récompense  de  sa  vaillance  par  le 
titre  de  chevalier.  En  1590  il  com- 
manda avec  Raleigli  une  escadre 
chargée  d'inquiéter  les  Espagnols  , 
tandis  qu'HavrkiasaUoitaux  Ayores 
intercepter  leurs  galions  :  enfin ,  en 
iSgS,  envoyé  avec  six  vaisseaux  de 
^lerre  pour  secourir  Henri  IV,  il 
débarqua  près  de  Brest,  attaqua  le 
ion  de  Grodon  occupé  par  les  li- 
gueurs, le  prit  d'assauti  fui  blessé 
danserensement  pendant  leconiliat» 
et  aUa  mourir  à  Plymouth  en  ir>ç\.\. 
Ce  marin  éloll  dur  et  violent ,  mais 
brave,  (idele  ,  homme  de  lèle,  de 
talent  el  d  expérience. 

1 1.  FR(BLTCH  (  Gnillanme  ) ,  në 
à  Soieure  en  Suisse  ,  servit  avec 
beaucoup  de  zi  le  el  de  glo're  les  rois 
François  I  Henri  11  et  Charhs  IX, 
et  commanda  ,  eu  qualité  de  c(dotiel , 
plusieurs  régitnens  suisses  au  service 
de  ces  prioces.  C«  fut  en  grande  par- 
•  tieà  la  fermeté  et  à  la  valeur  de  son 
régiment  que  François  dut  la  vic- 
toire de  Cérisoio.'ï.  Ce  brave  homme, 
cit'é  ch<valier  par  Henri  II, .mou- 
rut 4  Paris  en  ibQj ,  après 
ans  de.  service.  On  lui  éleva  un  mau- 
solée dans  réglise  des  grands-cor- 
delicxi» 


.  FROE 

IT.  FTKBLICH  (Erasme)^  né  k 

Gratz  en  Stirie  l'an  J700,  entré 
chez  les  jésuites  en  1716,  professa 
les  belles-lettres  et  les  maihémati- 
quea  à  Vienne,  où  il  eut  occasion  de 
suivre  son  inclination  pour  la  cou» 
noissauce  des  médailles.  II  mourut 
en  1708.  Nous  avons  de  lai ,  L  Quor 
luor  tentamina  in  re  nummarid 

I  eteri y  Vienne,  1707,  in-4°,  réim- 
primes en  1740.  11.  jÙe  Jiguiâ  lel- 
lut  is ,  Passaw,  1 767,  in-4**.  HSL^AO' 

II  a  les  rerum  et  t^um  Syriœ^  <  75 1 , 
in -fol.  IV.  Dissertations  mr  dt9 
médailles  pari icn Hères ,  parmi  les- 
quelles ou  distingue  ramilia  Va- 
bal  lalUi  nummis  illustrata,  176a, 
in-4",  etc. 

*  I.  FROES  (  Jean  ) ,  né  à  Coïra- 
bre  en  Portugal  vers  l'an  1175, 
("hanoine  rt'gulier  de  Saiiit-Augns- 
tin  ,  lit  une  parlie  de  ses  éludes 
à  Paris  ,  où  il  se  fit  une  réputation 
dans  la  prédication.  Le  39  février 
I  -J30  il  fut  sacré  archevêque  de 
Besançon,  el  à  la  fin  de  1227  il 
obtint  le  chjpeau  de  cardinal. 
L'aimée  .suivanie  ,  envoyé  en  Por- 
tugal ,  et  eu  ii2J0  ,  eu  Allemagne  ^ 
en  qualité  de  légat ,  il  travailhi  avec 
succès  à  la  réconciliation  de  Frédé- 
ric Il  avec  le  saint-siége.  Ce  cardi- 
nal mourut  en  i356,el  laissa  des 
Sermuns  qui  n'ont  pas  encore  été 
imprimés.  On  prétend  qn  ds  exis» 
toient  dans  une  des  bibliothèques  des 
mouastèiri»  ou  abbayes  de  France. 

*  IL  FROES  (  Pierre  ) ,  jésuite  , 
né  a  Be;a  ,  alla  aux  Indes  des  l'an 
ifj.iS  elcu  i3b5.  11  fui  eusuilc  en- 
voyé au  Japon  ,  oA  il  iravailla  àla 
conversion  des  infidèles  avecantaut 
de  zèle  qne  de  succès  jusqu'à  Tannée 
1597,  qu'il  mourut  à  Naugasachi 
le  8  juillet.  Il  a  voit  baptisé  jusqu'à 
Go  bonzes  à  Omtira  ,  el  iaiL  un  grand 
nombre  de  conversions  à  Aleaco. 
Don  Theotonio  de  BraganCe ,  arche- 
vêque d*Evoxa,  fit  recueillir  toutes 
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les  lettres  qu'il  avoil  écrites  du  Ja- 
j^n,  el  les  i'il  iitipriiner  eu  1698  , 
lo-fol. ,  à  Evora.  L'IiistoLre  clu'chris- 
tianisme  du  Japon  y  est  bien  dé- 
crite. Bal  ihasar  Telles,  dans  lliis- 
loire  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Portugal ,  parle  aussi  d'une  Histoire 
du  Japon,  tcrite  par  Froes  ;.  celle 
histoire  ,  51  jamais  elle  a  existé ,  est 
incoimue  des  bibliographes. 

t  FROroMONT  ou  Fromond 
(Libert),  Ira  moi:  dus  ^  né  à  Hac- 
kotr-sur-la-IMeuse  eu  1^87,  inter- 
prète royal  de  llLcnture  sainte  à 
Louyam,  mourut  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saint-Pierre  de  cette  yille, 
en  i655,  à  66  ans.  Descartes  et 
Jansénius  cloieut  ses  amis;  il  publia 
X Augustinus  du  dernier  :  service 
«  dont  on  doit  lui  savoir  peu  de  gré, 
quand  on  réfléchit  aux  troubles  que 
ce  livre  a  fait  naître.  On  a  de  Fioid- 
mont ,  I.  Un  bon  Commentair-e  la- 
tin sur  les  Epi  très  de  saint  Paul , 
a  loni.  in-fol. ,  1670.  C'est  propre- 
ment un  abre-^e  de  celui  d'E&lius. 
H.  VincentiL  Lenis  tàeriaca,  con- 
tre les  pères  Pëtau  et  deschainps , 
jésuites.' Ce  dernier  ouvrage  est  po- 
lémique. On  a  encore  en  latin  de 
lui  dans  le  même  genre,  et  sous 
des  titres  bizarres  et  ridicules,  La 
Lampe  de^saint  Augustin  ;  les  Mou- 
chettes  de  la  lampe  î  Colloques  en 
rimes  entre  ecUnt  Juguatin  et  saint 
Ambroise  :  Froidmont  fut  un  des 
plus  zélés  partisans  et  des  plus  vi- 
goureux défenseurs  du  système  de 
Plolomée ,  soit  par  l'effet  d'une  cou- 
victiou  réelle,  soit  qu'il  craignit  , 
oonune  la  plupart  des  catholiques  de 
son  temps ,  que  l'opinion  de  Coper- 
nic ne  donnât  quelque  atteinte  àlau- 
lorilé  de  l'Ecriture.  Philippe  Lans- 
bergius  ayant  publié  un  Irailé  assez 
considérable  du  luouvemeul  de  la 
terre ,  il  y  répondit  par  un  ouvrage 
imprimé  à  Anvers  eu  16S1 ,  in-^"^, 
sous  le  titre  suivant  :  jinti^arUtar^ 
skuâ,  êiffû  d»  orbe  ierrot  immobili 
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'advcrsùs  Philippum  Lansbergîi/m. 
Jac«[ues  Lansbergius  ,  lils  de  Phi- 
lippe, répondit  a  cet  ouvrage  avec 
chaleur  en  i635,  et  Froidmont  fit 
succéder  sa  ^emiàre  réplique  dès 
1 6 34. -Elle  parut  aussi  à  Anvers  sous 
le  liire  de  Vesla  ,  siue  anti-aristar- 
c/ii  i' index  contra  Java  hum  Lai^ 
bergium  et  copernica/ws,  in-4**. 

I.  FROILÂ,  premier  de  ce  nom , 
roi  d'Espagne,  à  Oviédo,  à  L^on  el 
daus  les  Asturies  ,  éloil  tils  d'Al- 
l'onse  1*"",  et  coirHneii(;a  de  régner 
l'au  757.  il  Kt  d'abord  de  belles  or- 
donuances  pour  la  police  du  royau- 
me ,  et  s'opposa  aux  incursions  des 
Maures.  L'au  760  il  remporta  une 
célèbre  victoire  sur  Omar ,  prince 
des  Sarrasins,  en  Galice,  et  tua 
5/|  nulle  du  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa,  gloire  par  le  meurtre  de 
sou  frère  Vimazan;  meurtre  vengé 
bientôt  après  par  Aurèle  sou  autre 
frère,  qui  lui  ôla  le  trône  et  la  vie 
en  768. 


n.  FROILA  n,  frère  d'Ordogno 
roi  de  Léon  en  Espagne,  lui  succéda 
l  an  9  j3,  parce  que  ses  neveux  n'é- 

loient  pas  en  état  de  régner.  Froila 
ne  sut  imiter  sou  prédécesseur  que 
dans  ce  qu'il  avoit  furit  de  mal.  A  son 
exemple,  il  fit  mourir  leseufans  d'un 
grand  seigneur  de  Castille ,  nommé 
(ion  Osuiond.  Cette  action  acheva  de 
révolter  les  Castillans.  Us  prirent  les 
artues  ouverlemeiil ,  s'érisèrent  en 
espèce  de  répnblicjue ,  el  firent  choix 
de  deux  magibtràls  souverains  pour 
les  gouverner.  Ilmourut-dela&pre 
en  99Ô. 

UL  FHOILA.  rojez  FnuÉLA. 

t  FROISSARD  ou  Froissart 
(Jean  ),  né  à  Valencieuues  eu  1  357, 
avec  un  esprit  vifel  inquietquiuelui 
permit  pas  de  se  tixer  loug-tempsaux 
mêmes  occupatious  et  aux  mêmes  ' 
lieux.  Uaima  toute  sa  vi^  la  chasse» 
la  musique ,  les  fêle», la  parusa  ^  la 
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table,  le  viu,  les  iemmes.  11  voyagea 
eu  Augleîerre,  en  Ecosse ,  en  Ualie  ; 
«t  son  esprit  le  fit  bien  accueillir  dans 
toutes  les  cours  où  le  jironieua  son 

inconstance.  S  étant  enfin  retiré  dans 
soiLpays,  il  y  lut  pourvu  de  la  cure 
de  Lessines  ,  la  gouveriia  peu  de 
temps,  et  se  reiinl  à  voyager.  Euiiu, 
il  obtint  ua  canonicat  et  la  trésore- 
rie de  CMmai ,  oû  il  mourut  vers 
Tan  i4io.  Froisssrd  avoit  aimé  de 
boune  heure  les  roinnus.  Celui  de 
Clëoniade  tut  le  premier  lien  dont 

I  auiour  se  servit  pour  l'euchaiuer. 

II  le  trouva  entre  les  mains  d'une 
jeune  demoiselle  <|ui  l'invita  à  le  lire 
■avec  elle.  Il  y  consentit ,  et  cette  lec- 
ture lui  Fit  naître  utie  ferle  passion 
)>r>nr  relie  qui  lui  avoit  préldle  livre. 
Froissard  luiayvinl  lait  lire  depuis  le 
Youiau  du  Bâillon  d  am^ur ,  j  glissa 
une  ballade  dans  laquelle  il  com- 
fnençoitiparlerde  sa  passion.  Ce  feu 
vaissantavoitfait  lespiusgrauds  pro- 
pres dans  son  cœur  ,  lorsqu'il  ai)pj  it 
<{iie  sa  maîtresse  t'ioit  sur  le  poiuL  de 
8G  marier.      douleur  (ju  il  en  cou- 
rut le  rendit  malade  pendant  plus 
de  trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyager,  pour  se  distraire  et  pour 
ve'lablir  sa  santé.  Ce  fui  alors  qu'il 
se  rendit  eu  Angleterre,  où  tous 
les  amusemeus  qu'où  lui  procura 
lie  purent  charmer  lennui  qui  le 
•dëvoroit.  La  reine  Ph.ilipt>e  deHai- 
liant/ qui  le  retenoii  <>ii  ce  pays, 
ayant  comiu  par  un  virelai  qu'il  lui 
présenta  l'origine  de  son  mal ,  lui 
conseilla  de  relouriur  dans  sa  pairie 
pour  eu  obtenir  la  guérisou.  Frois- 
•aard,  poëte  et  historien,  est  plus 
«onno  sous  cette  dernière  qualité.  Sa 
C/iPonique  qui  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  lu  l)iljliotiièque  impé- 
riale ,  sous  les  u'^'*  6760  ,  6761  et 
tiv^a  ,  in-fol. ,  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois.  La  meilleure  édition,  et 
«ne  des  moins  communes;  est  celle 
de  Lyon  ,  en  .j  vol.  in-fol.  ,  1.559. 
Elle  s'étend  depuis  i326  jusqu'en 
1400;  ieaa  ôi^dan  l'a  abr^jgée.  Jlîoiis- , 
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trelel  l'a  continuée  jusqueu  i/fBo. 
On  j  trouve,  dans  un  détail  très- 
c^irconstaucië ,  et  mèuie  quelquefois 
jusqu'à  la  minutie,  les  évéuemeus 
les  plus  considérables  arrivés  de  sou 
temps  en  Furope.  Froissard  ,  payé 
des  Anglais  el  gagné  par  les  cares-  . 
ses  du  roi  Edouard,  n'eu  parle  pas 
toujours  avec  autant  d'imparlialiië 
que  des  Français.  Ou  prétend  qu*ii- 
y  a  un  manuscrit  de  sa  Chronique k 
Breslaw,  plus  iideleque  tous  les  im- 
primés. La  Chronique  de  Frois.sartl 
a  ëtë  traduite  en  anglais  en  i5a5- 
a6 ,  en  a  vol.  in-mi. ,  par  John 
Bonrchier;  lord  Bernerd.  Cette  éAi- 
tion  fort  rare  éloil  devenue  très- 
chere,  lorsque  Al.  T.Jones  en  publia 
une  nouvelle  traduction  en  4  vol. 
grand  iu-4** ,  Londres,  iiSof)  ,  avec 
des  figures  dont  les  dessins  ont  été 
faits  sur  les  mamiscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  4  Paris.  En  1806 
il  en  a  paru  une  nouvelle  édition 
en  12  vol.  in-8"  avec  atlas  in-4°. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  pièces 
de  poésies  dont  le  recueil  se  trouve 
parmi  les  mannscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  sous  le  u*  7314  > 
in-fol. ,  parmi  lesqudles on  distingue 
ses paeiàure/teSy  nn  peu  trop  libres 
pour  un  dianoine.  Il  fut  un  des  pre- 
iniers  qui  mit  en  vogue  la  ballade. 

FROLAND  (  Louis  )  ,  avocat  nu 
parlement  de  Rouen,  mort  en  17  |6, 
exerça  sa  profession  à  Paris.  Ou  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  droit 
relatifs  à  la  coutume  de  son  pajrs. 
I.  Mémoires  concernant  la  proki» 
bidon  d'évoquer  les  décrets  d'im- 
meubles situés  en  Normandie^  1722,  ^ 
in-4".  H.  Mémoires  concernant  les 
statuts f  1739,  2  vol.  iu-4°'  Mé^ 
moires  sur  le  âénatttSHtoasulie  Vel- 
léien  ,1729,  in-4^.  IV.  sur  la  conUé' 
pairie  dtBu ,  in-4*. 

*  FROBIAGE  (  Pierré  ),  jésuite 
français  mort  eu  i74(>»  fol  pendant 
beaucoup  d'années  supérieur  de  ia 
uussioa  ea  £|g7ple  et  eu  Syrie.  U 
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aroil  élabli  au  monastère  (îe  Saînt- 
Jeauune  imprimerie  d'où  sout  sortis 
beaucoup  de  livret  de  piéttf  en  laBsae 
arabe.  Ce  jésuite  est  aoleiir  dun 
grand  nombre  d  ouvrages  en  arabe 
et  presque  tous  des  traductions,  qu'il 
•envoya  au  F.  OudiiiHine  auuéeavant 
sa  mort. 

FROMAGEAU  (  Gnrmaiu  ) ,  Pa- 
risien ,  docteur  de  Sorl>«nne ,  suc- 
cesseur de  l.aiiu't  dans  la  décision 
des  cas  de  couhcteuce  ,  éloit  profon- 
dément versé  dana  Tétude  de  Fa  Ihéo-^ 
logie,  el  principalement  dans  celle 
de  la  théologie  morale.  Son  ddsiuté- 
ressemcnl  le  porta  à  refuser  {ows  les 
bénéfices  ,  el  sa  cliarité  à  accepter 
lemploi  pénible  d'ussisler  ceux  qui 
•ont  condamnés  an  dernier  supplice. 
11  Texerça  long-temps  avec  bean- 
conp  de  cèle ,  et  mou  ru  t  en  Sorbonne 
le  7  octobre  1705,  laissant  grand 
nombre  de  flécisioiis  de  cas  de  con- 
scu  iK  e  ,  recueillies  avec  celles  de 
son  préilécesseur  y  en  a  vol.  iu-fol., 
sous  le  titré  de  dictionnaire  des 
CM  de  conecience,  Paris,  1755  et 
i?4^.  Cette  édition  ,  publiée  par 
l  abbéGoujet ,  est  précédée  des  éloges 
de  Lamet  et  de  Fromageau. 

FROMAGET  (N.),  poète  et  au- 
teur médiocre ,  mort  en  1 769 ,  donna 
quelques  romans ,  I.  Kara-Miista- 
J)ha ,  Paris,  17^0,  iny^ia.  11.  Le 
cousin  de  Mahomet  ^  2  vol.  iu-j  a  , 
sonyeDl  réimprimé  ,  parce  que  les 
aventures  en  sont  variées  et  racon- 
tées avec  gaieté.  III.  Mi/imfi,  im- 
pératrice du  Japon  ^  Paris  ,  i?^-^  , 
in-12.  Il  mit  aussi  plusieurs  pièces 
au  théâtre  de  l'opéra  comique  ,  I. 
lé  Epreuve  dangereuse ,  ou  ie  Pot 
au  noir,  tn  nn  acte,  1740.  II.  En 
•ociélé  avec  Le  Sage ,  ie  Jfeveu  sup- 
posé ^  en  nn  ac^e ,  1 748 ,  et  les  J^ieil- 
lards  rajeunis.  III.  En  société  avec 
Panard  ,  te  Magasin  des  choses  per- 
dues. IV  les  Noms  en  tdanc. 

*  F AOMBNT  (  Antoine)  »  né  à 


Tries  près  de  Grenoble  ,  concourut 
avecFarel  à  la  réforma liou  de  Ge- 
nève ,  et  fut  nommé  pasteur  de  la 
paroisse  de  Saint-Gervais  en  i537. 

il  renonça  ensuite  au  ministère  et 

fut  reçu  bourgeois  él  n«ilaire  en^ 
15.55.  On  le  créa  membre  du  luuseil 
des  ce  eu  lâSg.  Froment  avoilété 
pendant  quelque  temps  sécrétait» de 
tionivard.  Ou  a  de  lui  deux  pièces 
préparatoires  aux  histoires  et  actes 
de  Genèi'Cy  Genève,  \  554  »  i^*^"  > 
quelques  mafn/.'rrifs  historiques 
conservés  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville. 

FKOMENÏEAU.  Foyez  Faou- 

M ENTE AU. 

FRO:\IENTnAI.  (  Gabriel-Ber- 
tbon  de  )  jiij^e-ma^e  du  P»iy-en- 
Véiay ,  mort  vers  J763,  égqlemeut 
estimé  par  son  savoir  et  pour  soo- 
intégri'té,  a  donné  des  Vécisione 
de  droit  ciuil ,  canonique  et  frau" 
çais ,  1740 ,  in-folio.  . 

FROMENTIËRES  (  Jean  -  Louis 
de  )  évêque  d'Aire  ,  né  au  Mans  ^ 
prêcba  lavent  devant  Louis  XlV 
en  1662  ,  le  carême  eu  1680  ,  et 
l'un  et  1  autre  avec  «Ui:ces.  Elève  du 
père  Seuault  de  Toratoire  ,  il  mit 
comme  lui ,  dans  ses  sermons ,  de 
iëlëvalion  et  de  la  aoUdilé.  Quoi- 
qu'il eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia,  la  même 
année,  en  1684,  6  vol.  in  -  la.  Ces 
Sermons  consistent  en  un  Carême , 
S  vol.  in-ia;  en  Panégyriques  , 
Mystères  et  autres  Discours  x  3  vol. 
in-ia  ;  en  (Buvres  mêlées ^  nn  vol.». 
parmi  lesquelles  il  y  a  quelques 
Oraisons  funèbres  ,  entre  autres 
celle  du  P.  Senault  de  l'oratoire.  L'il- 
lustre orateur ,  plus  attentif  au  fond 
des  choses  qu'è  la  forme  ,  néglige 
quelqueibi  s  l'harmonie,  l'élégance  et 
la  pureté  du  langage.  (  Voyez  ¥iÀ- 

CUIEB.) 

*  FROMOND  (  P.  D.  Claude)^ 
plukiaopiM,  né  à  Crémw  an  ^7^^ 
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cf'inie  illustre  famille ,  prit  l'habit 
de^  t  n/naldiiics  eu  1718  ,  el  professa 
peatiaiit  vin^t-six  aos  la  logique  et 
la  philosophie  à  Pise^où  11  mourut 
en  1765.  Les  opinions  particnlières 
que  FjTOmond  a  voit  en  philosophie, 
le  courage  ef  la  fermftle  avoc  les- 
quels il  los  sonliiît  ot  jf  s  f'iiseigtia  pii- 
bliquenieut ,  lui  lireiil  dts  partisans 
et  des  enuemis.  Le  plus  estimé  de 
•es  ouvrages  parut  à  Lacques  en 
i74^tin-4'*t  aoHS  oe  titre,  Risposia 
apohgetica  aJ  una  lettera  /ï/oso- 
fica  sopra  il  cornrnercio  dci^U  ogli 
navigati procedenù  da  Luoghi  ap- 
pestati. 

FRONSAC.  Voyez  Maiixé,  n"» 
nie/  Albon-,  u°  1. 

FRONSPERG  f  O-orsTe  ,  romit 
de),  d'une  famille  liluslre  du  Ti- 
rol ,  né  en  Souabe  a  Miuda,  près 

Memmingen ,  homme  d'une  va- 
leur et  d*one  force  extraordinaires , 
servit  deux  fois  Tempereur  Char- 
les V  en  Italie  avec  beaucoup  de 
gloire  ,  particulicremenl  à  la  balaill*i 
«Je  Pavie  ;  mais  ses  emportenieus  al- 
lèrent jusqu'à  ia  fureur  contre  l'É- 
glise romaine.  FVonsperg  ëtoit  lu- 
tbërien,  et ,  au  fanatisme  d'un  héré- 
tique ,  il  joignoit  la  férocité  d'un 
soldat.  Lorsque  l'archiduc  Ferdinainl 
lui  proposa,  eu  i5ao,de  lever  des 
troupes  pour  l'empereur  coutre  le 
pape ,  il  accepta  cette  commission 
avec  joie,  et  se  chargea  même  de 
faire  quelques  levées  à  ses  dépens.  Il 
lit  publier  qu'il  enrichiroi't ,  des  dé- 
pouilles (le  Kouie  ,  ceux  qui  le  ser- 
viroieul.  Lus  luthériens  accourureul 
en  foule  pour  s'enrâler  sous  ses  dra- 

Siaux  ;  et ,  sur  l'espérance  du  sac  de 
orne,  ils  se  contentèrent  d'un  ëcu 
par  tête.  Fronsperg  avant  formé  une 
armée  d'environ  dix-huit  mille  hom- 
mes ,  se  mit  eu  marche  au  mois 
d'octobre  pour  entrer  eu  Italie.  Ce 
fut  alors  qnfil  fit  liiire  n&  cordeau 
tissu  d'or  et  de  soie,  qu'il  portoii 
«addiarpe  àk  vuede  tontle  monde. 


FRON 

Il  disoit  à  ceux  qui  lui  en  ^ema»- 
doieiit  la  raison  «  que  c'éloit  pour 
traiter  le  pape  comme  les  Oltomiins 
traitoient  leurs  frères.  »  Ce  barbare 
joignit  Varmëe'du  ducdeBonrbon 
sur  la  fui  du  mois  de  janvier  i5fl7: 
mais  il  n'alla  pas  jusqu'à  Rome r  car, 
pendant  que  les  troupes  éloient  dans 
le  Bolonais  ,  il  mourut  à  Feirare 
sur  la  fin  du  mois  de  mars. 

t  FRONTEAU  (Jean),  cha- 
noine régulier  géuovéfaiuel  chance- 
lier de  1  université  de  Paris ,  né  à 
Angers  en  1614,  mourut  à  Mon- 
tarais  ,  dont  il  ëloit  curé  ,  le  17 
avril  1G62.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages,!. De  die  bus  fcstivis ,  in- 
séré dans  le  Kalcndarium  Roma- 
num,  Paris,  1662,  in-8*.  IL  jinti" 
thèses  Augustini  et  Caluini^  i65i , 
in-16.  m.  Epistolœ  y  Liège  ,  1674» 
in-16,  IV.  Ues  VissertatiotiS  pour 
prouver  que  l'imiiahon  de  J.  C. 
est  de  Thomas  à  Kt-mpis,  et  nou 
de  Gerson  ou  de  Ger.seu.  Le  père 
Frontean  ne  s'attachoit  (|âs  à  traiter 
les  matières  à  fond ,  mais  à  trouver 
des  cliosee  singulières,  et  à  fournir 
des  conjectures  nouvelles.  Il  possé- 
doit  neuf  langues,  et  ce  fut  lui  cjui 
mil  en  ordre  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève. 

t  FRONTIN  (  Sextus  Juliui 
Frontiîojs  ),  brave  guerrier  et  sa- 
vant îurisoonKnlte  romtdn ,  fut  pré- 
teur Tau  70  de  J.  C.>  et  ensuite 
consul.  V^espasieu  l'envoya ,  Tan  78, 
coutre  les  Anglais,  qu'il  battit  plu- 
sieurs lois.  La  lecture  des  auteurs 
militaires,  grecs  et  romains,  per- 
fectbnna  beaucoup  ses  connoissau- 
ces  sur  Tart  de  la  guerre.  U  a  laissé 
quatre  livres  de ^/ra/a^/ne^,  écrits, 
à  ce  qu'on  croit,  sous  Domitien  ,  et 
imprimés  avec  les  autres  auteur» 
qui  ont  traité  de  larl  militaire  , 
Wesel,  1070,  9  vol.  in-8*î  et  sépa- 
rément à  Leyde  ,  17S1  et  1779» 
iu-8**;  e.t  Paris,  snns  notes,  17?5,  * 
in-is.  lis  ont  été  traduits  en  firîut- 
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9aU  arec  Polyeu  ,  1770  ,  5  voî, 
iû-ia  ,  el  177a,  i  vol.  111-8°.  C'est 
Ton V  rage  dun  capitaibe  autant^ 
que  d'un  savant.  Uexpëdition  d'An- 
^eterre  Tavoil  encore  plus  instruit 
que  ses  lectures.  Nerva  lui  donna 
riutendance  des  eaux  el  des  aque- 
ducs de  Kome,  sur  lesquels  iiconi- 
poia  un  ouvrage  ea  deux  livres , 
aons  ce  litre  :  de  Jquceductibus 
urbis  Romœ,  dont  on  a  plusieurs 
éditions  ;  les  plus  eslimtîes  soul 
celles  de  Padoiie,  1722,  iu-zj°  ;  el 
d'Alloua  ,  1792,  iu-8'^.  Sou  irailé 
De  qualiiate  agrorum  parut  à  Pa- 
ris |>ar  les  soins  de  Turnèbe,  avec 
les  autres  auteurs  qui  outëçrit  sur 
les  liinitte. 

t  I.  FRONTO  (  MarcHs  Gonië- 

lius  ),  rhéteur  latiu  ,  eut  pour  dis- 
ciples L.  Venis  cl  Marc- Am  ele  , 
qui  lit  ériger  uue  slalue  à  iou  maî- 
tre, et  <^ui  le  nomma  consul.  Ou 
place  cet  ëv^eoieut  dans  l  aanée 
161 ,  qui  ëtoit  la  première  de  Tein^ 
pire  de  Mar6-Aurèle.  Fronto  mou-* 
rut  trois  ans  après  celle  époque , 
l'an  164.  Son  éloquence  ,  sans 
être  fleurie  ,  éloil  noble  el  nia- 
jestueuse,  et  respiroit  une  ceriaine 
^vitd  avslère  :  quelques-uns  disent 
que,  pour  celle  partie,  il  éloit  le- 
inulede  Ciceron.  Homanœ  e/u(juvn- 
tiœ  non  sevuudum  ,  sed  alit  nun 
dccus.  Nous  n'avons  aucun  de  ses 
ouvrages;  mais  Macrobe ,  dans  ses 
Saturnales,  Ausone,  saint  Jérôme 
et  ^oine' Apollinaire  en  parlent 
avec  la  plus  grande  estime. 

n.  FRONTO  (Marcus  Julins  )  , 
consul  Tan  96  de  J.  C. ,  osa  s'écrier 
en  plein  sénat,  eu  parlant  des  abus 
qui  se  glis.soient  dans  la  purtiîiou 
des  délateurs  :  a  11  esl  dangereux 
d'être  gouverné  par  un  prince  sous 
4ut  tout  est  dërendn  (il  vouloit 
parler  de  Néron  ) ,  et  encore  plus 
dangereux  de  l'èlre  par  un  prince 
sous  qui  tout  est  permis,  m  Cesdçr- 
4itîres  j^aroit;»  loxAboiej^i  sur  fa- 
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cililé  deNcrva  ,  qui  remédia  bientôt 
aux  déjsordrts  dout  elle  avoil  été  la 
source. 

FUONTODUC^US.  Fay.  Duc  ' 
nM.  -  * 

*  FROTHAIRE,  évèque  de  Toul, 
vivoil  sous  Luuis-le-Débouuuire, 
dont  il  fut  le  premier  architecte. 
Le  recueil  de  ses'  Lettres ,  an  nom- 
bre de  trente ,  reuferme  quelque» 
déiails  iuièressans;  Uuchesne  les  a 
luil  eulrerdiuis  le  sccoudtomedeses 
Monumeus  hialonques. 

t  FROTTÉ  (Louis  de).  Nor^ 
maud,deviul  l  uu  des  généraux  roya- 
lislts  de  la  Vendée,  et  commau- 
doit  dès  1795  daus  la  Basse-Nor* 
mandie.  Après  la  pacification  condua 
par  le  général  Hoche,  il  «hit  un  des 
premiers  à  reprendre  les  o  nues  pour 
délivrer  sa  mère  el  les  déunus  qui 
a\oienl  élé  arrêtés  comme  ota<;es. 
Il  alloil  capituler  avec  le  g*  lu  ial 
Hédouville,  lorsqu'une  lettre  de  1  un 
de  ses  officiers  ,  qui  nommoit  le 
lieu  où  ils*ëtoit  retiré,  tomba  entr^ 
Uis  mains  de  ses  ennemis,  el  fut  la 
cause  de  sa  perle.  L'otticier  quiavoit 
écrit  la  lettre,  désespéré  de  sou  im- 
prudeuce,  se  brûla  la  cervelle;  et 
Frotté,  conduit  à  Verneuil,  y  fut 
fusillé  le  19  février  1800.  £n  mar- 
chant au  lieu  de  l  ex^utiou ,  un 
prenadter  lui  lit  observer  qu'il  ne 
luarchoa  plus  au  pas;  Frotté  le  re- 
mercia ,  et  rep^t  le  pas.  Il  ue  voulut 
pas  quon  lui  bandât  les  yeux,  t;t 
attendit  k  mort  debput.  Il  étoit 
alors  âgé  de  99  ans. 

FROULAY.  royeg  Tess/:. 

Jacques-Frnnçois  ) , 
hbruire,  né  el  duimcuié  a  Pciris,  et 
l  tt;s-a  ttaché  à  la  monarchie ,  tu  t  C0U7 
damné  à  mort  par  le  tiibunal  révo- 
lutionnaire eu  1794»  ^  l'<ig0  de  6a 
ans^  pour  ,  avoir  imprimé  la  Liste , 
comparatiye  des  cinq  Jppcls  no^ 
ifkiiu^fÀX  daiisM  jugement  du  Louis 

\ 
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XVI ^  Paris ,  1 795 ,  ia-8*,  précédée 
de  ia  Relation  des  F ingt- quatre 
Heures  et  angoissée  qui  oni  piéeédé 
la  mort  du  roi, 

t  FROUMENTEAU  (  Nicolas  ) 
n'est  connu  que  par  deux  ouvrages 
coacernaut  le  relablisscraeul  des  ti- 
jumces  aoos  le  règoe  de  Hewi  III , 
d'où  om  peut  lenUment  conclure 
qu*il  étoil  protestant ,  ami  de  Tor- 
cfre,  ennemi  des  abus,  et  sur-tout 
des  prêtre»  catholiques,  qu'il  traile 
sans  ménagement  daas  son  dernier 
ouvrage.  Le  premier  est  intitulé  , 
Secret  des  finances  de  France  des-' 
couvert,  et  desparti  eu  trois  livres  ^ 
par  N.  FmuiâBNTMAU ,  et  main- 
ieiiant  publié   pour   ouvrir  les 
mojcis  légitimes  et  nécessaires  de 
payer  les  dettes  du  roi ,  descàarger 
ses  sujets  des  subsides  imposés  dé- 
puis  trente-un  ans,  et  recouvrer 
tous  les  deniers  prias  à  sa 'ma- 
jesté , , gros  in-8° ,  i  58 1 .  Le  nom 
de  l'an  leur  ne  se  trouve  que  sur 
un  petit  nombre  d'exemplaires;  ce 
ftont  leeplus  recherchée.  Ijùs  détails 
immenses  contenus  dans  ce  livre 
présenient  une  face  particulière  de 
ï histoire  du  iG*  siècle;  montrent, 
dans  leur  affreuse  îiudiu' ,  b  s  maux 
causes  par  les  guerres  civiles,  et 
eu  jnûic^ueul  le  reuiède.  Cet  ou- 
vrage ,  très  -  curieux  ,  peut  être 
consulté  avec  fruit  par  les  écrivains 
jnoderues,  et  leur  offrir  au  moins 
«les  moyens  de  comjft raison.  On  y 
\oit  eiioulre,  s»ir  chaque  diocèse, 
des  notes  iiibtoriqueti qu'où  ne  trouve 
pas  ailleurs  »  et  sur-tout  un  dé- 
nombrement des  villes,  bourgs , 
yillages,  maisous,  etc.,  brâlës;  des 
ftUes  violées,  des  hommes,  femmes 
et  eufans  lues  ou  noyés ,  etc.  ,  depuis 
le  couimem.ement  des  guerre.s  ci»- 
viles.  Mais  les  mémoires  d'après  les- 
quels rautenr  a  travaillé  étoient-tls 
bien  exacts  ?  Cet  ouvrage  ftit  com- 
posé à  l'occasion  de  la  lenne  des 
éuis  de  Biois  eu         Le  second 


ouvrage  a  pour  titre  :  Le  Cabinet 
du  roi  de  J  rauce  j  dans  le(^uel  ilj 
a  trois  pertes  préeièu'ses,  d^inesti" 
malle  valeur,  par  le  moyen  des^ 
quelles  sa  majesté  s'enva  le  pre^ 
mier  monarque  du  monde ,  et  ses 
sujets  du  tout  soulagés ,  2  volumes 
in-8''  ,  1682.  11  est  très-vraisem- 
blable, mais  il  n'est  pas  certain  que 
Nicolas  Fronroenteau  eu  soit  Tau- 
teur.  Ce  qui  est  certain ,  c  est  que  le 
zèle  pourla  restauration  des  finances 
est  ici  poussé  beaucoup  trop  loin  ,  et 
cet  ouvrage  a  plus  le  caractère  d'une 
satire  que  celui  d'un  plan  de  réforme. 
L*auteur  propose  au  roî  de  s'enjfa^ 
rer  des  biens  du  clergé ,  de  pensien- 
nèr  les  prêtres;  il  évalue  sou  revenu 
annuel  à  plus  de  cent  raillions  dV- 
cus  ;  déuomhre   les  chevaux,  les 
chiens ,   les  concubines ,  les  hà- 
taids ,  etc. ,  que  ces  biens  servoienli 
entretenir.  Ainsi ,  «m  ne  doit  pas  être 
su  rpris  si  les4>récédeus  éditeursde  ce 
Dictionnaire  ont  dit  que  ce!  ouvrage 
éloit   plein  de  faussetés  et  d'infa- 
mies ;  cependant ,  si  les  proposi- 
tions de  l'auteur  étoient  répréhensi- 
bles  à  cause' de  leur  précocité,  elles 
avoient  pour  objet  Tutilité  publique, 
et  méritoieut  plus  d'indulgence.  Le 
mèuie  auteur  a  composé  un  Traité 
de  la  Polygamie  sacrée  y  dont  il  est 
parlé  (ouveut  dans  le  Cabinet  du 
roi  de  France ,  eêc  On  ignore  e*il  a 
été  imprimé. 

*  FROWDE  (Philippe),  poëte 
anglais,  élevé  d'Oxford,  mort  eu 
1708,  auteur  d'un  élégant  Fo'éme 
latin ,  qui  se  trouve  dans  te  Musatr 
anglicanes  ,  et-  de  deux  tragédies 
intitulées ,  Tune  ,  La  Chute  de  Sa  - 
gonte ,  et  l'autre  ,  P/tilotas.  Ce 
poète  avoit  contracté  à  Oxford 
une  étroite  amitié  avec  le  célèiiro 
Adissoa. 

L  FRUCTUEUX  (  saint), 

évè<iue  de  Ta rragonr,  arrêté  avec  les 
diacres  Augur  et  £uloge ,  par  ordre 
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(ITinHieTi,  gouverneur  de  celte  ville, 
souUiilcourageuseinenl  avec,  ses  deux 
diacres  la  loi  de  C,  et  souifnt  le 
martyre  eu  ^59. 

II.  FRUCTUEUX  (sainl), 
évéque  de  Prague  au  7*^  siècle  , 
se  relira  dans  uue  soUluJe  quM 
nomma  Complute,  (  qu'oq  appelle 
préaeutemeut  Akal<k  de  Henarez), 
et  y  bétirua  mouaslère  auquel  il 
donna  une  règle  et  uu  al)l)é.  11  en  (U 
ensuite  conslrnife  plusieurs  autres, 
tant  pour  hommes  que  lemmes.  Il 
niourul  le  iG  avril  665  ,  après  avoir 
ëdifié  le  monde,  et  comme  évèque , 
et  Mime  religieux. 

FRUELA  ou  Froîli,  usnr- 
pâteur  du  royaume  de  Léon  vers  le 
milieu  du  9**  siède ,  ëtoit  filt  du  roi 
Vërcraond,  et  comte deGalice. L'am- 
bition le  perdit.  U  ne  put  voir ,  saiis 
envie,  la  couronne  sur  la  tèle  d'AI- 
'  lonse  m ,  son  neveu  ,  qui  avoÎL  suc- 
cédé à  Ordogno ,  et  qui  ,  par  ses 
belles  qualités,  ëioil  digne  de  ré- 
gner :  il  ae  fit  proclamer  roi  dans 
celte  province.  ^IFonse  ,  dont  la 
prudence  ne  s'étendoit  pas  jusqu'à 
{.onpçonner  de  trahison  ceux  qui  lui 
<  loient  unis  pav  le  sang ,  n'appril 
Cette  révolte  que  par  la  nia  relie  de 
Fruela ,  qui  venoit  ae  présenter  de- 
vant Oviédo ,  avec  uue  armée  assez 
forte;  mais  bieuiot  apr^,  Alfonsc 
trouva  le  moyen  de  faire  poignarder 
l'usurpateur  ,  et  de  se  rétablir  sur  le 
trône  vers  l'an  866. 

t  FRUGONI  (Charles-Innocent), 
célèbre  poète  italien,  né  à  Gènes  en 
169a,  d'une  famille  distinguée, 
mort  à  Parme  en  1768,  entra  de 
bonne  heure  dam  la  cougrégatiuu 
des  Sommasqnes.  II  enseigna  les 
humanités  avec  succès  à  Breecia,  à 
Rome  ,  à  Gènes  ,  à  Bologne  ,  à 
Panne,  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  des  amis  illustres  le  dé- 
terminèrent à  s'établir ,  après  lui 
avoir  persuadé  de  sortir  de  son 
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ordre.  Il  obtint  du  pape,  à  la  sol- 
licitation du  duc  Antoine  Farnèse  , 
la  permission  de  quitter  l'état  re- 
ligieux ,  et  devint  ecclésiastique  sé- 
culier. Lorsque  le  duc  de  Parme 
établit  dans  sa  capitale  une  acadé- 
mie des  beaux-arts  ,  l'abbé  Frugoni, 
qui  en  avoil  rédigé  les  statuts  ,  fut  . 
uomiué  son  secrétaire  perpétuel. 
Ce  prince  lui  donna  plusieurs  occa- 
sions d'exercer  sa  muse ,  qui  réussit 
dans  tous  les  genres,  si  Ton  en  ex- 
cepte le  drama tique.  Ses  <Buvres ,  en 
in  V.  in-8°  ,  Parme,  17'7(^,  rtiifer- 
meul  des  Sonnets  ,des  Hendécasyl'*' 
lalws  y  des  mégies ,  des  Eglogues , 
des  CapUoli  ,  des  Kpitres ,  des 
Odes  ,  des  Canlates,  Ses  paaé^ 
gyrisies  Font  comparé  à  ChiabreVa. 
Dans  le  genre  badin  comme  dans 
le  sérieux,  il  avoitiin  style  remar- 
quable par  sa  chaleur,  sou  énergie 
et  sa  facilité  :  mais  il  a  des  négli- 
gences qui  le  feroient  prendre  sou- 
vent poûr  un  poëte  médiocre.  Ses' 
bons  mots  et  les  agrt'mens  de  sa 
omversation  étoicnt  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie.  Toujours 
gai  et  supérieur  à  tous  les  revers, 
il  jouit ,  même  dans  uu  âge  avancé, 
de  la  Santé  la  plus  ferme.  On  trouve 
dans  le  tome  1  du  Mémorial  d'un 
mondain ,  Londres ,  1 776  «  in~8°  , 
une  Lettre  tfès  -  intéressante  de 
Frugoni. 

*  FRUITIERS  (Philippe)  ,peintt» 
d'Auvera,.  florisaoît  dans  le  milieu 
du  16*  siècle  ;  il  fpitta  la  peinture  à* 

l'huile 4)0ur  la  gouache  et  la  minia- 
ture, 11  a  excellé  dans  ce  genre  ;  il 
dessinoit  supérieurement  et  compo- 
soit  bien.  $es  airs  de  teie  sont  gra- 
cieux y  tes  draperies  larges  et  btea 
ajuatées.  Il  fnl  très-estimë  de  Ru- 
bens.  Fruitiers  a  peint  ce  grand 
homme  avec  toute  sa  famille.  Ou 
admire  dans  ce  tableau  des  posi- 
tions aisées  ,  une  belle  ordonnance, 
et  une  couleur  telle  que  Rubensue 
l'anroit  'pas  tiésavouee.  Les  autret 
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ouvrages  de  ce  peiuire  ont  Je  même 
mérite. 

t  FRUMENCK  (saint),  Ty- 
rieu ,  apôlre  de  IT.lliiopie  ,  s'us- 
socia  avec  Ede&se  son  frère, et  Mé- 
rope,  raarchan4  et  philosophe  de 
Tyr,  pour  Taire  le  Toyage' d'Ethio- 
pie, léts  detix  frères  pliireiil  tautau 
roi  par  îeur  sagesse  et  leur  science, 
qu'il  eu  Hl  ses  favoris,  Friiiti»  nce  se 
8er%'it  de  sou  ctéJil  pour  éiablii 
la  relieion  chrétienne  daiy  l'Ethio- 
pie, dout  il  fui  sacré  éveque  Tau 
33  i  {Kir  saint  Aihàuase.  Le  chrie- 
tianis!i!t'  lii  de  graiiiîs  progrès  par 
son  inoyiii  iKms  ce  vasle  empire. 
Ils  ttiloptcrciii  depuis  I  hérésie  u  Eu- 
tyches.  Lp  roi  d'Ethiopie  eijvoya, 
dans  le  i6'  siècl',  une  ambassade 
ail  pape  CUoieiit  Vil,  por.r  avoir 
des  uus«io.i:jnirc«j.  Grégoire  XIII  y 
envoya  <!»  s  j  s  ni  dont  la  plupart 
furent  ni;irt vrisés. 

*  FKUS1US{  Andrc'),  de  Char- 
tres, enlii'  dans  la  ;o:  HUé  des  jé- 
suites à  Rome  vt  rs  i  .m  ir).'ji,  où 
il  ser»il  pi-udaul  «piiîlipie  temps  de 
•ecrëlaire  à  saiut  Iguace  de  Loyola  , 
^éfeeigtta  la  langue  grecque  à  Mes- 
sine, et  expli  pia  les  saintes  Erri- 
turesà  Kotne.  lia  traduit  de  l'es- 
pagnol t'U  l  u  in  les  L\vpn:ices  sp/- 
riiiicU  ilr'  son  i'uidaleur.  Ce  jésuite 
a  bcaiicoop  écrit  ;  il  réussissoit  mê- 
me eu  poésie.  Les  pièces  de  Frusius 
qu'on  e;«iiiiie  le  plus  sont  VEcho  , 
'  quM  a  co.!tp(>-,é  sur  les  adversités  de 
l'Eglise,  ei  (|  lelques  Epigrarnmes 
coulre  les  lièréliques  de  sou  ^enips. 
Elles  panirent  à  Ânveis  eu  i58a, 
iu-tt",etàCologU|^eii  i64i,îii-i  a.On 
lui  doit  encore  d'avoirpurgé  Mari  ial , 
et  qutdipies  autres  poètes  des  ohscé- 
niirs  (pli  reiu oaircnl  daus  leurs 
ouvrages.  Il  mourut  à  Rome  en 
,  i566,  recteur  du  collège  des 
lemandi. 

i  FRUTER ,  un  plutôt  Fruitiers 
(  Luc  ) ,  Iruia/  ius  ,  critique ,  né 
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en  i54i  à  Bruges,  vint  à  Paris 
en  t&66 ,  et  y  mourut  ayant  à  peine 
^5  ans»  Quoique  (cune,  U  avwt  I» 
lugemenltrèt-îuûn.  Ou  a  de  lui  quel- 

(pies  ouvrages,  i58>i,  in-8°,  bit-n 
écrits,  en  latin  ,  cl  qui  proni 'tloient 
beaucoup.  Dousaa  publié  à  Francf.  rt, 
eu  i6o5  ,  ses  F'eriaimilia  ,  iu-S"  ; 
toutes  ses  Dissertations  se  tronvent 
dans  le  Lompas  critica^  seu fax  ai" 
lium  deGruler.  lid deuxième  édition 
de  Joui  Dousœ  poëntata  (  in  nova 
Lttgd.  But.  acadeinia  i.'iyô,  iu- 1  2  ), 
offre  E;t  Âv&ohoysoLf  1.  -r,  versio/ies 
a/iijuot  C  l'ruterii  Bru^e/isis.  Eiies 
sont  au  nombre  de  37 ,  dont  quel- 
ques-unes tirées  des  livres  de  rAn-» 
liiologie.  Le  même  volume  dans  le 
Syluarum  ,  /.  1  ,  adopfli  us  ,  offre 
une  J'J<{if/e  de  Fruler  à  Dousa  qu'il 
appelle  son  Fylade. 

*  FRYE  (  Thomas  ) ,  peintre  ir- 
landais ,  né  à  Dublin  en  1710,  mort 
eu  1762.  Cet  artiste  vint  jeune  à 
Londres.  U  fit,  en  1736,  \t  Portrait 
ffii  prince  de  Galles  pour  Fadlers- 
liatl.  Après  avoir  exercé  sou  art* 
pendant  plusieurs  années,  il  se  char- 
gea des  travaux  d'une  nianufaclure 
de  porcelaine  à  Kow  ;  mais  cette  en- 
treprise n'ayant  pas  eu  de  succès ,  il 
reprit  son  premier  genre,  et  s*exerça 
eu  mcine  tempsà  graver  à  la  manière 
no\rc.  Il  exécuta  particulièrement 
de  celte  manière  Portraits  du  roi 
et  de  la  reine, 

*  L  FUCHSIUS  (  Samvd  ) ,  né  en 

Poméranie  le  37  novembre  i58B» 
profi  s>eur  d'éloquence  à  Konts- 
berg  ,  où  il  mourut  le  premier  avrif 
1600,  a  donné  uu  ouvrage  iutilulé 
Mcioposcopia  et  Opfttàaltnosco^ 
pia.  Argentin»,  i6a5,  in-8*. 

II.  FUCHSIUS.  l^^ujez  FuscH. 

*  FUCIUS.  Cet  architecte,  qui 

étoit  en  même  temps  sculpteur, 
bâtit  à  Florence,  sa  patrie,  V({iiisê 
de  Samle-Mtu:ie>sur-rÂruo ,  1 1  ùwX. 
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^  Nâplcs  le  Palais  de  la  vicairerie 
elle  Château  de  L'(EuJ\  coiumencé 
par  Biiono.  H  fit  enèore  à  Ftedoae  la 
Por/!0  qai  donne  sur  le  Vullume,  et 
planter  deux  Parcs  environnés  de 
murailles  pour  le  plaisir  de  la  chasse, 
l'un  à  Gravina^,  et  l'autre  à  Meiii. 

L  FUENTE.  ray,  PéKOB ,  UI. 

*  n.  FUENTE  (  Gaspard  de  la  ) , 
'  cordelter, publia  en  i63 1 ,  Quœstio- 
ne$dialecticœ  et  phyeicm  ad  men- 
temScoti;  et  en  i649>  Ârmamcn- 
tarium  seraphicum  pro  tttendo  ti- 
tttlo  immaculatœ  co/içepiionis, 

FUENTES  (  N.  comte  de  ) ,  goiu - 
ral  espagnol ,  se  distingua  dans  mu; 

longue  carrière  militaire  par  son 
ialeiligiptice  et  son  courage.  Ëu  164!^ 
il  cotnmandoit  ,  quoique  octçgé- 
iiaire  ,  cette  célèbre  iuiauterie  es- 
pagnole, regardée  comme  invincible 
iuaqu*aa  moment  où  le  grand  Gondé 
en  triompha  à  la  bataille  de  Rocroi. 
Fuenles  ,  malade  ,  se  fit  porter  sur 
un  fauteuil  dans  tous  les  rangs  pour 
y  inspirer  sa  fermeté.  Il  y  périt  , 
et  Coude ,  euappreuauL  celle  perte  , 
s'écria  qu'il  voudroit  être  mort 
comme  Int  s'il  n'avoitpas  vaincu. 

*I.FUESSLI  (Malhias),  ])einlre, 
ué  à  Zurich  eu  1698  ,  niorl  dans 
la  luème  vîUe  en  i665 ,  ëtoit  doué 
d'une  imagination  forte  et  féconde 
dans  la  composition.  li  se  perfec- 
tionua  promplement ,  quoiqu'il  ne 
Testât  que  très  -  peu  de  temps  à 
copier.  Il  disoil  qu'il  ne  regardoil 
pas  comme  peintres  ceux  qui  ne 
sa  voient  pas  inventer ,  et  qui  se 
trainoient  sur  les  traces  des  autres, 
li  passa  eu  Italie  et  séjourna  à  Ve- 
nise, où  il  s'attacha  à  la  manière 
deTampeste  et  de  I  Kspagnolet.  De 
retour  dans  sa  patrie  il  consacra  son 
pinceauàdessujets  qui  donnentridée 
de  sou  talent.  11  aimoit  à  représen- 
ter les  scènes  pathétiques ,  et  celles 
qui  portent  dans  i'ame  Teiiroiet  la 
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terreur  ,  telles  que;  dos  bataillas  , 
des  surprises ,  des  sacs  et  des  pilla- 
ges de  ville ,  des  incendies ,  etc. 
Pour  augmenter  encore  reffi  t  de 
ces  sujets  terribles,  il  les  peignoil 
se  passant  la  nuit ,  tels  que  (ic  /cun 
surpienaiit  le  camp  des  Madiani-^ 
tesii\.liige  du  Seigneur  ex  lermi  nan  t 
l'armée  de  Sennachérib  dans  son 
campi  f  incendie  de  Troie i  celui 
de  Sodome ,  des  Tempêtes ,  etc.  Il 
a  peint  aussi  des  Paysans  ,  sur- 
tout des  Hivers  pleins  de  véri'.é. 
11  pciguoil  également  bien  le  Por^ 
trait  eu  ininialure^  eu  émail  et 
à  lliuile.  Ou  connoit  de  lui  des 
peintures  à  fresque  ei  sur  verre.  Il 
Hl  aussi ,  pour  les  orfèvres ,  une 
quantité  immeUse  de  Dessin?!  qui 
prouvent  son  génie  inveuul'.  Plu- 
sieurs vases  d'argent  ont  été  ornés 
desujets  historiques,  de  paysages,etc. 
ciselés  ou  émaiUés  de  sa  main.  En* 
fin  il  a  manié  avec  esprit  le  buriu 
dans  le  genre  de  Calot.  On  peut  ju- 
ger de  son  génie  inventif  pour  .se 
monter  rimap,inalion  ,  parle  trait 
suivant  :  un  jour  qu'il  ue  pouvoit 
rencontrer  une  expression  assez  juste 
à  son  gré,  il  entre  comme  un  fu- 
rieux ,  réf^e  à  la  main ,  dans  Ta- 
telier  de  ses  élèves  ,  et  les  poursuit 
en  les  menaçant  de  les  tuer.  On 
peut  juger  de  la  terreur  et  de  l'ef- 
Iroiqui  se  peignirent  sur  les  visages 
de  ces  jeunes  gens  ;  après  les  avoir 
examinés ,  il  choisit  son  niodi  1  , 
et  leur  déclara  son  motif.  —  Son 
tîls  Matiiias  ,  né  en  1538,  mort 
en  J708,  i'ul  sou  élève,  el  s'alla- 
cha  cn^uile  à  peindre  le  Poi  ti'ait  , 
ainsi  que  son  petit-fUs  ,  mort  en 
1739  >  nommé  aussi  Mathias, 
comme  son  pire  et  son  «îïenL 

*II.  FUESSLl  (  Jean  Gaspard  ), 
né  à  Zurich  eu  1706,  mort  eu 
1783,  étoit  un  excellent  artiste  et 
généridement  estimé  pour  son  ca<» 
ractère.  Il  a  publié  une  bonne  JSTri*  ' 
toire  dei  artistes  de  la  Suisse» 
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*  lir.  FUESSLl  (Jean-Gaspard  , 

fils  du  précèdent,  mort  eu  1786, 
libraire  à  Zurich  ,  a  donné  des  édi- 
liona  d'ouvrages  irès-eslimcs  sur 
rEntomoiogie. 

FUET  (Louis)  ,  célèbre  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  mort 
en  1739  ,  âgë  d'environ  5o  ans , 

est  auteur  d'un  Traité  sur  les  ma- 
tièfes  bénéficiaUs ,  en  1725  ,  m-4o. 
Rousseau  de  Lacombe  l'a  redonné 
sous  le  titre-  de  Jurisprudence  ca- 
nonique ,  in-folio  ,  1771,  après  l'a- 
yeir  rectifié  et  augmenté. 

*FUGA(cav.  don  Ferdinando), 
architecte  de  sa  majesté  sicilienne , 
*  né  à  Florence  d'une  Uluslre  fiuniile 
^,69 9  ,  eut  pour  raaitre  Jean- 
Çapliste  Foggini ,  architecte  et  sculp- 
teur célèbre.  Envoyé  à  Rome  à  18 
ans,  il  s'y  établit  et  s'y  maria  à 
20  ans.  Peu  de  temps  après  il  fut 
demaudé  à  Naples  jNir  ie  cardinal 
Giudice,  pour  élever  dans  son  pa- 
lais de  GeUamare  une  chapelle  pu- 
blique. En  1728  on  l'appela  à  Pa- 
Icrme  pour  donner  le  dessin  d'un 
pont  sur  le  fleuve  Milcia.  De  re- 
tour à  Rome ,  lors  de  réicvaiion 
de  Clément  XII  an  pontificat ,  il  fu  t 
un  des  deux  architectes  du  palais 
pontifical;  charge  qui  le  mit  à  mê- 
me de  déployer  son  génie  dans  la 
construction  du  palais  de  la  Con- 
fultesur  la  place  de  Moniecuvallo  , 
jbt  dans  la  nouTelle  façade  de  la  ba- 
silique  de  Sainte -INIarie  majeure, 
dont  il  restaura  l'intérieur,  et  fit 
l'autel  papal  ,  soutenu  par  quatre 
colonnes   aucieunes  de  porphyre. 
Plusieurs  églises  ,  et  quelques  palais , 
entre  autres  le  palais  Corshii,  at-> 
testent  le  génie  de  cet  architecte , 
dolU  ia  réputation  ,  justement  mé- 
ritée, le  fit  appeler  à  Naples  par  le 
roi  Charles  ,  qui  le  nomma  son  ar- 
chitecte. 11  y  donna  une  nouvelle 
preuve  de  M>n  intelligence  dans  le 
grand  hôpital  destiné  pour  8000 
pauvres,  qu'il  distribua  ëk  quatre 
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quariîers;  cehii  des  hommes ,  celui 
des  femmes ,  celui  des  jeunes  garçon» 

et  celui  des  jeunes  filles  ;  de  telle 
manière  qu'ils  ne  pussent  avoir  au- 
cune communication  entre  eux.  C'est 
l'hôpital  le  plus  vaste  qui  soit  en 
Europe  ;  on  employa  trente  ans  à  le 
construire.  Ou  lit  sur  le  frontispice 
de  cet  immense  édifice  les  mots  sni- 
vans  :  Regiurji  to/ii/s  regni  paupe- 
runi  hospiùum.  Cet  architecte  a  fait  ^ 
encore  à  Naples  ,  où  il  mourut  en 
178a ,  d'autres  ouvrages  «qui  don- 
nent la  plus  haute  idée  de  ses  ta- 
lens  dans  les  deux  principales  par- 
ties de  son  an,  la  solidité  et  la  dis- 
tributiou. 

ï.  FUGGER  (Ulric),  né  à  Augs- 
bourg  d'une  fiimille  riche  ,  fut  d'a- 
bord camérier  du  pape  Paul  III  ,  et 
se  lit  ensuite  proiestaul.  Ami  des 
sayaus  et  savant  lui-même ,  il  fai- 
soit  des  dépenses  si  considérables- 
poitr  acquérir  les  manuscrits  des  au- 
teurs anciens,  que  sa  famille  lui  ht 
ôler  l'administration  de  son  bien. 
Cet  illustre  savant ,  retiré  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  mourut  en  1684,  à 
58  ans  ,  l^na  sa  bibliothèque,  qui 
étoit  très-belle ,  à  l'électeur  palatin, 
et  laissa  plusieurs  fondations  qui 
font  honneur  à  %a  mémoire. 

*ILPUGGBR(Jaeqnes),  a» 

teur  d'une  Histoire  d'Jutriche, 
imprimée  d'une  manière  très-défec- 
lueuse  à  Nuremberg  en  1668,  in- 
folio. I.a  bibliothèque  centrale  ba- 
varo-palatine ,  à  Munich,  en  possè- 
de un  manuscrit  de  ht  main  de  Fug- 
ger,  fait  en  i555.  U  en  existe  deux 
autres  bonnes  ooptes  à  ilresde. 

*FUIREN  (George),  médecin, 
né  à  Copenliague  en  iô8i ,  vova* 
gea  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
noissancesdaus  les  sciences  qn'ilcul- 
tivoilavec  uu  zèle  infatigable.  A  soii 
retoiv  dans  sa  patrie,  le  roi  le  char- 
gea de  parcourir  ses  états ,  d'y  cher- 
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cher  le»  piaules  qui  y  croi&seiU,  et 
.  d*ea  publier  lu  descripiion.  Fuirea 
remplit  cel^  commiutoaavM  beau- 
coup d'exactitude ,  et  il  eu  donna  le 
résultat  dans  le.s  Mémoires  de  ses 
Voyages  cil  Pciemarck.  Il  y  fait 
mentioude  plusieurs  piaules  mcou- 
iiues  jusqu'alors;  mais  il  n'est  p^is 
toujours  l»ien  iiitelligiMe  dans  ce 
qu'il  eu  dit.  Ce  savant  mourut  à 
Copenhague  le  i6  novembre  1628. 
Son  hls  Henri ,  à  qui  ii  avoil  inspiré 
le  même  goût  et  la  même  ardeur 
pour  l'élude,  se  ht  une  réputation 
en  médecine;  on  ne  connoit  de  lui 
qu'an  recueil  des  leçons  qu'il  a  fiiites 
à  Bàle,  et  qui  parut  dans  cette  ville 
en  1 645 ,  in-8*,  sons  le  titre  à»Prœ~ 
lectiones  de  ascite. 

t  I.  FULBERT,  évoque  de  Char- 
tres, chancelier  de  France,  suivant 
quelques-uns,  avoit  ëtë disciple  de 

Ôerbert ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Silveslre  H.  11  passa  d'Italie 'eu 
France,  et  donna  des  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l'églis^  de 
Chartre8.il  rnooralle  10  avril  1039. 
Ses  0iupreê  ont  été  publiées  en  1 608 , 
in-8*.  On  peut  voir  dans  ses  Epitres 
combien  il  éloit  consiiléré  de  tous 
les  princes  de  son  temps.  Robert , 
roi  de  France  ;  Canut ,  roi  d'Ancle- 
torre  ;  Richard ,  duc  de  Normandie; 
GotUanme ,  duc  d*Âqnitaine,  Tes- 
linioieiit  particulièrement.  Lb  duc 
Guillaume  voulut  se  laltacber  en 
lui  donnant  la  trésorerie  de  Sainl- 
Hiiaire  de  Poilitrs.  Fulherl  ne  gar- 
da ce  bénéfice  ,  avec  sou  t\  eché ,  que 
])our  en  employer  les  revenus  â  re- 
bâtir sou  église;  il  eut  même  qnel- 
qn'envie  de  renoncer  à  1  episcopat  ; 
mais  saint  Odilon  ,  abbé  de  Cluni , 
le  détourna  de  ce  dessein.  Les  I let- 
tres de  Fulbert  prouvent  ses  liai- 
sons ayecce  saint  abbé ,  qu'il  nom- 
moit' Tarchange  des  moines.  Ces 
Leilres ,  bien  écrites  et  pleines  de 
marques  de  son  zele  et  de  sa  fer- 
iSbeUj  soat  ibrl  utiles  pour  i'iùsloire, 
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la  discipline  et  les  usages  de  sou 
•siècle.  Ses  autres  ouvrages  sont  des 
Sermons ,  ét»  Hymnes ,  des  Proses. 

*  II.  FULBERT  ,  chanoine  de 
Paris.  V oyez  Abailard. 

FULUA  (Charles-]  rédéric), 
célèbre  ihéologieii  luthérien,  né  à 
Wirapren  eu  Souabe  eu  17  aa ,  mort 
à  Einzigen  en  1788,  a  publié,  I. 
Dictionnaire  des  racines  atle- 
mandes.  11.  Recherches  sur  le  lan' 
gage,  sur  l'origine  des  Gofhs,  sur 
les  Cimbres  ,  sur  les  divinittKs  de 
V Allemagne ,  et  sur  la  charte  hiè- 
iorique.  Fu|d«  fut  aussi  un  excel- 
lent mécanicien. 

t  FULOENCE  (  saint),  né  à  J.cpté 
dans  la  Bizacène  vers  463 ,  de  i>d- 
rens  nobles  ,  quitta  le  monde  où  il 

auroit  pu  briller  par  ses  talens , 
pour  s'enfermer  dans  un  monastère, 
et  devenir  le  père  d'une  grande  com- 
munauté. Ouïe  lira  de  sa  solitude 
pour  rélever  mir  le  siège  de  Ruspe 
en  Afrique.  Son  zèle  contre  l'aria- 
uisme  déplut  à  Thrasimond  ,  roi 
des  Vandales,  qui  l'exila  en  Sar- 
daigne.  Hildéric,  successeur  de  ce 
prince  barbare  ,  le  rappela  :  son 
])euple  le  reçut  comme  en  triomphe. 
Fendant  son  exil ,  il  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages-L'abbéMangeanl  ' 
en  a  publié  quelques-uns,  Paris  , 
1684,  in-4",  qui  ont  été  réimpri- 
més l^-foL  ,  Venise  ,  174a  ,  et  nous 
n*avons  pas  tout  ce  qui  est  sorti' 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent  est  son  Traité 
de  la  prédestination  et  de  la  grâ- 
ce,  en  trois  livres.  Parmi  tous  les 
disciples  de  saint  Augustin,  il  n'y 
en  a  aucun  qui  ait  mieux  saisi 
sa  doctrine,  et  qui  Fait  développée 
avec  plus  de  clarté.  On  lui  donna  le 
nom  d'Augusiiu  de  son  siècle.  Il 
mourut  le  h*'^  janvier  533. 

t  FUr.OENTIUS-PLANCIADES  ' 
(  Fabius  ),  auteur.de  trois  liures 
dit  MjfMogie  ,  publiés'  d'abord  k 
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Miian,  1498,  in -fol.,  ensuite  à 
Amsterdam ,  en  168 1 , 3  vol.  iu-S*^ , 
avec  Julins-Hygraus,  I^ctantius, 

Flacidns  ci  Albricins ,  par  Miiucker, 
so'is  le  tilre  de  Myt/iographi  laliri^i. 
Il  éîoil ,  dil-ou,  ëvt-qne  de  Cavlhagf^ 
clans  le  6^^  siècle.  Mous  avons  aussi 
de  lui  un  traité  curieux  :  De  pris- 
as pocabaiis  kHinU ,  Paris,  i586, 

*  FULGINA?  (Sigismond  ) ,  écri- 
vain du  i5*  siècle ,  attaché  a.u.  pape 
Jnles  It ,  est  auteur  de  ï Histoire  de 
son  iemps,  ' 

*  FULGIHATE  (  Genine  ) ,  mé- 
decin de  Foligno,  o&  il  naquit  eu 
laSo,  pratiqua  son  art  a?ecbeau- 

cotip  (le  siicccs  dans  sa  patrie  et  à 
Pérou  se  ;  il  luoiirul  à  Bologne  en 
i3io.  St^s  principaux  ouvrages  soul, 
I.  Expositiones  cùm  iexiu  Juicen- 
nœ,  Veoetiis 14849  '486  ,  in-fol^ 
n.  Consilia  peregregia  ad  quœvis 
morborum  totius  cot-poris  gênera  , 
etc.,  Veneliis ,  lôoj,  in-l'ol.  111. 
Consultalio  de  sarmalicd  lue  , 
Ferrariae  ,  lU  10 ,  iu-fol.  Ce  nudeciu 
fut  un  commentateur  si  exact  et  si 
minutieux  d'Avicenne,  qu^ondisoit 
qu'il  avoit  Tome  de  cet  auteur  arabe. 

*  I.  PCJLIGATTI (Jules  ) ,  jésuite 
de  Gësène  dans  la  Bomagne,  fit 
imprimer  à  Ferrare  eu  1617,  in-4*, 

un  ouvrage  inliliilë  Vcl;!'  orhioli 
a  sole.  iMiizio  Oddi  d  IJrbin  ,  à 
l'époque  où  il  éloil  architecte  de  l.o- 
relte  ,  avoit  publié  un  Traité  sur 
ce  sujet,  à  MiUiu ,  eu  1614  >  in-4^ 
et  à  Venise  en  i638.  Oddi  rapporte 
dans  la  prcTace  de  ce  second  traité, 
qu'après  avoir  composé  le  premier 
traité  des  cadrans  horizontaux  ,  il 
lesoumilà  i  examen  d'un  ami  éclairé 
qu'il  ayoit  dans  la  Marche  d'Ancô- 
ne ,  et  qu'une  partie  de  son  ouvrage 
avoit  été  copiée  par  Fuligatti  ;  en 
conséquence  il  se  plaint  de  ce  que 
ce  dernier  a  voulu  lui  ravir  le  iruit 
de  ses  veilles. 
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*  II.  FULIGATTI  (Jacques) ,  j^ 
suite  romain,  auteur  de  la  f^ie 
de  Robert  ,  cardinal  dfi  Beliar^ 
min  ,  écrite  avec  élégance  et  pré- 
cision. Celte  vie,  dont  on  a  publié 
deux  (éditions  à  Rome,  fut  traduite 
en  latin  par  le  jésuite  Pifelra-Santa^ 
elle  le  fut  aussi  en  français ,  et  parut 
à  Paris  en  i635.  Fuligatti  a  aussi 
donné  une  édition  des  lettres  de  ce 
savant  cardinal  ,  dont  tous  les  ou-* 
vrag(-^ ,  imprimés  à  Veuiseeu  lyai, 
loriueuL  7  vol.  in-fol. 

t  FULGOSEow  Fregose  (Ra- 
phaël )  enseigna  ,  vers  l'an  i458  , 
le  droit  avec  repulallou  à  Pavie  et  à 
Plaisance ,  puis  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  ,  laissant  divers  ouvrages 
de  jurisprudence. 

*  FULKE  (Guillaume),  thcolo- 
gien  anglais  ,  né  à  Londres ,  mort 
en  1689 ,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge,  où  il  étoit  bour- 
sier en  i562|.  Le  comte  de  Leicester 
lui  douna  la  cure  de  Warley  an 
comté  d'Essex ,  et  celle  de  Uiddiug- 
ton  au  comlé  de  SulFolck  ;  ensuite  il 
fut  maître  des  collèges  de  Pembroke 
et  de  Marguerite,  et  professeur  de 
théologie.  Fulke  a  donné  plusieurs 
ouvrages  ,  doul  le  plus  célèbre  est 
son  Commentaire  sur  le  nouv>eau 
Testament ,  imprimé  en  1  ô8o. 

i  T.  FULLER  (  Nicolas)  ,  célèbre 
philolonue  anglais,  né  en  i5:)7  à 
Soulhauiplou  ,  s'appliqua  vivement 
à  l'étude,  et  acquit  une  grande  cou- 
noissance  des  langues  grecque  ^ 
iatine.  Il  fut  successivement  se- 
crétaire de  Robert  Honi  ,  évèque 
de  Winchester  ,  paslenr  de  l'église 
d'Aldington  ,  chanoine  de  Sa- 
lisbury,  recteur  de  Walthan ,  et 
mourut  à  Aldington  en  i6a5.  Ou 
a  de  lui,  I.  Misceilanea  theologica 
el  sorra ,  à  Londres,  1617,  în-4** 
II.  Un  yippenciix  à  cet  ouvrage,  à 
FiCyde,  1622,  in-S",  dans  lequel 
il  répond  avec  yéUemeuce  à  Jeau 
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l)rusUis ,  qni  Taroît  ueaai  d9  pla- 
giai et  (l  erreiirs.  On  y  Irouve  Lcau- 
ccup  (l'f'r t  diin>n.  L'aiileur  pos'^ëdoil 
Ues-bieii  Ic'S  langues  orieiilales. 

*  11.  FUl.LEU  (Thomas) ,  \hto- 
!fg'?!i  anoiar>  el  hrlorien  ,  m;  à 
Aldvvàucle  uucoiiUé  de  Not  lhaiiiplou 
en  1608,  mort  en  1661  ,  élève  du 
collège  de  la  Reine  à  Cambridge, 
resta  pendant  tous  les  troubles  d'- 
8011  pays  irt'8  allai  hé  an  parti  roya- 
liste. Le  roi  le  distingua  ,  el  il  eut 
plusieurs  lois  1  houm  ur  de  prêcher 
de?ant  lui.  Le  lord  Hnpiuu  dont  il 
ëtoit  ehapelain  Tavoit  laissé  à  Bas- 
singue-House,  ^nand  celte  place  fut 
assiégée  par  Waller.  Fuller  sut  si 
bien  par  ses  discours  animer  la  gar- 
nison qui  déleudoit  la  place,  (jue  le 
sié^e  lut  levé.  I-es  aflaircs  du  roi 
élotent  totalement  ruinées  ,  (piand 
il  fut  nommé  prédicateur  de  Saini- 
Brides  ;  et  à  la  reslauralion  il  fui 
recleur  de  Wallhau  et  chapelain 
cxlraordiuaire  du  roi.  Fulkr  ,  sur 
le  point  d'eire  nounné  évèque 
quand  il  mourut, a  laissé  ungraud 
nombre  d^onvrages  qui  n'ont  paru 
qu'après  sa  jnort.  Les  principaux 
«ont,  I.  Une  J fis  ta  ire  ci\I  ;ig le  terre  ^ 
in -fol.  IL  Histoire  de  la  guerre 
sacrée ,  iu-foL  IIL  Jbel  rediviuus , 
ou  JTies  des  eé/èbres  t/téolo^ic/ia. 
IV.  Des  Sermons  et  des  Traités. 
On  dit  qu'il  avoit  «ne  mémoire  !«i 
élonnanle  ,  qu'après  avoir  fait  le 
tour  de  Temple  Barr  et  ('e  lu  bourse 
royale,  il  répétoit  en  onliti  tous  les 
noms  et  inscriptions  placés  sur  les 
portes  de  chaque  marchand. 

♦lÛ.  FULLER  (Isaac),  peintre 
anglais,  sous  le  rè^  de  Charles  il , 
mort  en  1 676 ,  a  fait  plusieurs  beaux 

tableaux  ,  entre  autres,  un  pour  le 
collège  de  loulesles  Atnes ,  a  0\io;'d; 
un  pour  le  collège  de  la  Alagdeîeine 
de  iainèuie  ville,  et  un  qui  surpasse 
les  deux  premiers ,  pour  le  collège 
de  Wadham  :  cet  artiste  avoit  étudié 
en  Frauce  sous  Perrière 
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*  TV.  FULLER  (Thomas),  né  en 
Afrique ,  et  résidant  à  quatre  mille» 

d  Alexandrie  eu  Virginie  ,  ne  sa- 
chaui  ni  liro  ni  écrire  ,  sesl  lail  ad- 
mirer par  sa  prodigieuse  facilité  pour 
les  calculs  les  plus  dïHiciles.  Voici 
un  des  traits  par  lesquels  on  a  niit 
sou  taleut  a  lepreuve.  Uu  jour  on  lui 
demand'.;  couibien  de  secondes  avoit 
\écu  un  honiuie  âgé  de  70  ans,  tant 
de  mois  et  de  jours;  il  répondii  dans 
une  minute  et  demie.  L  un  des  inler-' 
rogateurs  prend  la  plume,  et  après 
avoir  longuenietat  chiffré  ,  prétend 
que  Fuller  s'est  irorapë  en  plus.  Non, 
luidil  le  nègre,  l'erreur  est  de  votra 
coté,  car  vous  avez  oublié  les  bis- 
sextiles; le  calcul  se  trouva  juste. 
On  doit  ces  détails  au  docteur  Rush , 
dont  la  lettre  est  citée  dans  le  voyage 
de  Stedman  (vajez  tom.  3,  ch.  ao, 
et  la  Iradiiclion  française  de  cet  ou- 
vrage, lom.  0,  p.  61  et  suiv.),  et 
sont  coiiitigiiés  dans  le  cinquième 
tome  de  rAmértcan  iMusenin  impri- 
mé il  y  a  quelques  auuées.  Thomas 
Fuller  avoit  alors  70  ans.  Bftssot, 
qui  l'a  voit  connu  en  Virginie,  rend 
le  même  léinoig'iag  "  de  son  habileté. 
(  yy.  ses  voyages,  T.  11 ,  j).  2.  )  Ou 
a  d'autres  exemples  de  n;  gres,  qui  de 
tète  faisoient  des  calculs  très*com« 
pliqués  et  par  lesquels  des  Européens 
éloient  obligés  de  recourir  aux 
règles  de  l'arubmclique.  {f^.  Clark- 
bou,  p.  12:').  )  Ou  croil  qu  il  est  mort 
il  y  a  quelques  années.  (Ceci  est  ex- 
trait du  livre  intitulé  de  la  littéra- 
ture des  nègres,  etc.  ,  par  M.  H.  Gré- 
goire, ancien  évè<|ue  de  Blois,  mem- 
bre du  sénat,  etc.  m-is ,  Paris  iBoHy 
p.  ao9  etsuiv.J 

*  FULLO  (Pierre  ) ,  hérétique, 
évêque  d'Ântioche  au  5*  siècle, 
embrassa  l'hérésie  des  eutychiens , 

et  y  ajouta  ses  propres  idées  erro- 
nées sur  les  irois  personnes  de  la 
Triuit^é,  qu  il  préleudoil  avoir  toutes 
trois  sooffert  sur  la  croix.  Cet  héré- 
siarque usurpa  le  siège  d'Ântioche 
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BUT  Marlyiius,  et  fut  eosiViie  dé- 
posé: maia  l'empereur  Zéuoii  le 
rétablit. 

t  FULRADE  ,  abbé  de  Sainl- 
Deuys  en  France,  mort  l'an  784, 
distingué  par  sa  piëtë  et  par  sa  ca- 
pacité dans  les  atiaires  et  les  uégo- 
t  uUions  importantes  dont  il  fut  char- 
g»^ ,  tut  la  qnalité  d'archichapelain. 
Ou  dit  ^u'Étieune  II  lui  accorda 
divers  privilèges  pour  son  abbaye 
de  Saint-Oenvft  Ce  ftit  lut  qui  eu 
fit  achever  léglise  ,  et  qui  y  f\t 
élever  une  tonr  pour  les  cloches.  On 
conservoil  encore  l'original  du 
/a//26v//' de  Fnlrade  daté  d'Hérislale  , 
)a  9^  année  du  règne  de  Charlemagne 
en  France,  c'est-Mire  Tan  777. 

*  FULVIA-MORATA  (Olympe), 
de  Ferrare  ,  nét  en  102^,  élevée 
à  la  cour  d'Hercule  II  ,  duc  de  Fer- 
rave  ,  épousa  un  médecin  allemand 
nommé  André  Grundter  qai  rem- 
mena avec  lui  à  Svinfiirt  en  Fran> 
conie  ;  mais  cette  place  ayant  été 
î)rùlée  pendant  la  guerre,  elle  suivit 
son  mari  dans  plusieurs  villes  d'Alle- 
magne ;  ils  s'établirent  eniia  à  Hei- 
de1berc,où  die  mourut  en  i&55. 
Cette  dame  a  laissé  des  Lettres  et 
quelques  Opuecules.  . 

FULVIE,  dame  ro;natne,  mariée 
d'abord  au  séditieux  Ciodius  ,  en- 
suite à  Curius ,  euii)i  4  Alar<>>Au- 
toine  ,  eut  pari  à  toutes  les  exécu- 
tions barbares  du  triumvirat.  Aussi 
vindicative  que  son  mari ,  lors- 
qu'on lui  apporta  la  tète  de  Ci- 
ccrou  ,  elle  perça  sa  langue  avec  un 
poinçon  d'or,  et  joignit  a  cet  outrd^e 
toutes  les  indignités  qu*nne  femme 
en  fureur^  peut  imaginer.  Antoine 
l'avoit  quittée  poiur  Ciéopâtre  ,  dont 
il  étoit  épercîuiîieut  amoureux  :  elle 
voulut  qu'Auguste  vengeât  cet  af- 
front i  tuais  u'ayant  pu  lobtenir  , 
elle  prit  les  armes'contre lui,  et  les 
lit  prendre  à  Lucius-Aiitoine ,  frère^ 


FULV 

de  son  mari.  Auguste  ayant  été 

vainqueur  ,  elle  se  relira  eu  Orient  , 
l'ut  très-mal  rtçue  par  Antoine  ,  et 
en  mourut  de  douleur,  l'an  4o  avant 
J,  C.  {f^oj.  Glaphyua  1.  )  Fui- 
vie  ,  de  la  famille  Fulvia ,  oui  donna 
taat  de  consuls  et  tant  de  grands 
capitaines  à  la  république  romaine  « 
étoit  une  de  ces  femmes  hardies  , 
ambititiises  ,  entreprenantes,  dans 
qui  les  grâces  de  leur  sexe  recèlent  le 

cœur  et  TesprU  des  liommea  les  plus 
ardens. 

1.  FULVIUS-NOBILIOR  (  Ser- 
vius  ),  de  l'illustre  famille  Fulvia  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fui 
élevé  auconsulat  Tan 355  avant  J.  C. 
avec  Emillus  Fïittius.  Us  signalèrent 
leur  administration  perdes  victoires 
et  des  malheurs.  Ayant  appris  l'in- 
iortune  de  Régulus,  lait  prisonnier 
en  Afrique ,  ils  y  allèrent  pour  sou- 
tenir la  réputation  des  armes  ro- 
maines. Ils  chassèrent  les  Carthagi- 
nois qui  assiégeoient  Clupea  ;  et  après 
avoir  fait  un  grand  butin  ,  ils  pé- 
rirent dans  un  naufrage,  avec  près, 
de  joG  navires. — .Marccs  FrLVius- 
NoBJLioii,  pelit-lil»  du  consul,  en- 
voyé ,  l'an  189  avant  J.  G.  ,  en 
Espagne,  y  rendit  de  grands  ser- 
vices  à  la  république.  Il  fut  aussi 
lionoré  du  cousulat  l'an  io3.  Il  se 
distingua  par  la  prise  d'Ainbracîe, 
près  du  golfe  de  Larla  ,  et  obligea 
les  Etolieus  de  demander  la  paix.  — 
Il  y  eut  du  temps  d'Auguste  un  sé- 
nateur nommé  Fui.vius ,  qui  ayant 
eu  la  foiblesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'empereur  lui 
avoit  contié  et  qià  se  trouva  divulgué, 
sedonnalamort  de  regret,  bafciuaie 
lui  avoit  donné  elle-même  cet  exem* 
pie  funeste.  fVf.  Mamcia. 

il.  FULVîUS-URSlNUSo7/FtJL- 
vio-Orsini,  Roinam  ,  bâtard  ,  dit- 
on,  de  la  maison  des  Ursius.  Un  clia- 
noine  de  Latran  l'éleva  et  lui  doiinn 
son  CBBomcat  :  il  e|i  employa  les  re* 
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▼omi  à  .riimaMer  des  livret.  D  mon-  < 
jtit  à  Home  eu  1600  ,  à  70  ans  , 

laissant  des  Nales  sur  Cic^rou ,  Var- 
roii ,  Colnmelle  ,  Feslus -Ponipëius, 
elc.  et  plusieurs  ouvrage»  sur  i  auli- 
quUé.  Oadlsiiugue  traités,  I.  De 
familiis  Romanomm ,  1 665 ,  in^fol . 
JI.  J)e  TrUUutio  Romanorum  , 
1689  ,  în-12  ,  où  il  a  mis  à  profil 
tout  ce  que  la  Uelle  liltérature  ,  diri- 
gée par  le  goût ,  peut  fournir  pour 
^UiiCLi  celle  uiaucrc. 

*  m.  FUr^VIUS  (  André)  a  décrit 

en  vers  iatius  hexauiétres  let  anti- 
quités de  la  ville  de  Rome,  sous  le 
titre  de  Anùquaria  ///7v/v,iinprimét's 
à  Home  en  iôi3  ,  iu-^"  ,  el  dédiées 
à  Léon  X.  L'auteur  se  montre  plus 
antiqaatn  que  poëf».  Cet  ouvrage 
oonUBua  a  été  confondu  avec  lui 
|iatre,eil  prose  du  même  André  Fut- 
"vius  ,  sous  le  titre  de  AtUiquitn^ 
urbis  ^  en  citiq  livras  ,  iuijirimé  à 
JRoiue  eu  lâay  ,iu-lol.  petit  lorniat, 
«l  doni  U  a  para  à  Rome  une  nou- 
velle édition  eu  i545  |  in^-S*^.  Paul, 
del  Rosâo  la  traduit  eu  ilalieu  > 

*  FC5L\NELLUSf  Antoine),  de 
VéroncjCé  liib  r  e  jatdtciu  d  u  1 G*^  si  tcle. 
Tous  set  ouvrages  ont  été  recueillis 

et  imprimée  à  Zurich  eu  l'x^i  ,  iu- 
foLy  et  à  Paris  eu  1 Ô9  u,  même  format, 

soiisce  litre  :  Opéra  mulla  et  varia 
là  m  ad  luendar.i  sanitcJem  ,  lùm 
cul  pnijl.^ojuios  iuorùfjs  ^Uurimùm 
cojuittceatift, 

*  FUMANI  (Adam),  chanoine 

de  Vérone  sa  pah  ie,  accompagna  le 
cardinal  Poîo  ilaua  sa  légation  de 
Flandre,  cl  fut  ensuite  secrétaire  du 
concile  de. Trente.  Ou  u  de  Fuuiaui 
im  Poëme  latin ,  divisé  en  cinq 
Jivres ,  dans  le(|ucl  U  expliqiie  et  dé- 
veloppe t4Mite»]es  règles  de  la.logique 
<»u'ou  euieignoit  alors  ,  logique  sul>- 
Ide,  poluliUcuse  cl  liéri!>8ée  de  mille 
<U£&cullés.  Ou  â>'lou;UrC  avec  rai;>ou. 
T.  yii.  •  .  ' 


qn*il  ait  rendre  en  ppétie  avec 
autant  d  élégance  de»  qnetttons  et 

des  argumens  qui  ne  sont  susccp- 
libles  cjiie  de  sét  hçresse  et  d'aridtlé. 
Ce  pocnie  parut  pour  la  première 
fou  en  1 739  daus  la  .s  cuude  édUiu.i 
faite  par  Commine  des  ouvrages  d« 
Fracasior ,  à  laquelle  ou  ajouta  en* 
core  des  poésies  grecques ,  latines  tl 
italiennes  de  ce  même  chanoine. 
Funiania  encore  iraihiil  du  ;>u  e  tu 
latin  les  ouvrages  moraux  et  as- 
cétiques de  saint  Uatiie  ;  cette  traduc* 
tion  lut  imprimée  à  Lyon  en  1640  , 
ainsi  que  celle  du  comnienlaire  d'A* 
reia  sur  le  psaume  55.  Fumaui  mon*  « 
rut  à  Vérone  eu  1Ô87. 

*  FUMARS  (  Étienne  ),  litté- 
rateur français  mort  à  Copenhague 
en  1 806*;  attaché  depuis  trente  ans 

:\  l'universilé  de  cette  ville,  en  qua- 
lité (le  professeur  de  belles  -  lettres 
frauçaises ,  exervoil  aussi  la  libriiirie. 
Ou  a  de  lui  des  Fables  cl  poêaies 

imprimées  à  Parts  eu  1807,  .  . 
in -S*.  Ses  fables  ,  qui  établitscut 
son  principal  titre  littéraire ,  ont  été 
presque  toutes  composées  pendant 
son  séjour  à  P.iris  ,  où  il  vivoil  dan» 
la  société  et  rinliuiilé  des  gens  de 
lettres  les  plus  distingué!»;  ou  cunnoit 
depuis  long-temps  la  fable  de  PE/i" 
faut  et  le  bdteau$  celle -det  Heitx 
C/iu  ns  qui  vonê  à  la  /ifC  e  y  l'iSU  de 
Uœu/i  la  Singe  et  le  Liam  la  petite 
mu  tt  le  CAaJ,  etc. 

L  FUMÉE  (  Adam  ) ,  premier 
médecin  de  Charles  VU ,  de  Louis  XI 
et  de  Charles  Vlll,  eut  les  sceaux 
par  commission  en  i^O^y  comme 

doyen  des  niaitres  des  requêtes,  ejt 
les  garda  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
au  mois  de  novembre  1^9  i-  C'éioit 
un  liomme universel,  tel  qu'on  pou- 
voit  rétie  dans  ce  temps-là  ;  mal1ié« 
maticien,  médecin,  poëte,  histo- 
rien. Louis  XI ,  qui  l'estimoit  beau- 
coup,  l'avoit  souvent  employéidant 
,      négocia  lions. 
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n.  FOUéE.  Vpy,  RsvoiiLTN  tt 
Athbnaoohe. 

t  FU.MEL  (  Jeaii-FéliK-Henri  de  ), 
né  àToulojse  eu  1717»  ëvèque  de 
Lodève,  mort,  au  mois  de  janvier 
1 790 ,  a  piiUî^  les  OraiêOM funèbres 

de  Louis  XV  et  de  son  épouse 
Marie  Lcczinaka.  Oii  a  encore  de 
lui  iiu  livre  de  dévolioii  fort  ré- 
pandu ,  ayanl  pour  litre  :  Dévotion 
au  sacré  cœur  de  Jésus, 

ê 

FUNCH  ,  FuNECCius,  ou 
F b'NCCii's(Jeau),  luiuislre  lulhérien, 
né  à  Werdeu  ,  i)res  de  Nuremberg, 
eu  1 5 1 S ,  s'allaclia  à  la  docU  iue  d'O- 
«iander,  dout  il  épousa  la  fille,  et 
exerça  le  ministère  daas  la  Prusse 
C/Ouvaiucu  de  douner  à  Albert,  duc 
dvi  Prusse,  dont  il  éloit  chapelaiu , 
«les  couseiU  désavaulageux  à  l'éial 
<ly  Pologne,  et  condaïaué  avec  quel- 
<|ues  autres  ,  comme  perturbateur 
«lu  repus  public,  il  eut  la  tète  tran- 
chée à  Konigsberg  eu  i566.  On  a 
de  lui  une  Chronique  depuis  Adam 
jusqu'en  i56o  ,  WiUemberg  ,  ir)7o, 
iu-iol. ,  et  queb^ues  aulres  ouvrages. 

*  FUNCK  (  Malhiaa  ) ,  d*Ha- 
iiovrs ,  orateur ,  philosophe  et  poète , 
llorissoii  sur  la  lui  du  i5*  siècle  et  an 
cumintucemeut  du  suivant.  On  cite 
de  lui  un  Poëme  sur  les  iouanges  de 
eainie  Anne$  GenesU  Mariana^ 
en  vert  héroïques  ;  une  Satire  con- 
tre /a  t'ices  des  hommes;  De ge- 
/iiijio  t'itœ  hiunanœ  caLle  ex  py- 
ihagoricâ  Iraditione ,  et  la  Vie  de 
sainte  Edwige  y  en  vers  héroïques. 

FUNDULO  ou  FoNDUU.  Fojrez 
Gabrino-Fumdulo. 

t  FURETIERE  (  Antoine  )  ,.Fa- 
riiien,  né  en  1 6  30 ,  s'attacha  d*abord 
A  l'étude  du  droit,  et  fut  pendant 
quelque  tomps  procureur-fiscal  de 

•SaiiU-Goniiaiii-des-Prés.  La  juris- 
■prudence  lui  paroissani  moins  iskxo- 
rable  à  sa  fortune  quâ  l'état  *ecclé- 


FURE 

siasttaue ,  iirembrassaetihtnomiDi 
ablié  ne  Chali  voy  dans  le  diovèse  de 

Bourges.  Quoiqu'un  des  membres 
\fi  plus  laborieux  de  racadémie^U 
fut  exclus  de  celte  compagnie  en 
1 685.  L'académie  Faccusoil  d  avoir 
profité  de  son  travail  pour  composer 
le  Dictionnaire  français  qui  porte 
son  nom.  Il  se  justifia  dans  des  Foc* 
fums  ;  mais  il  ajouta  aux  raisons  des 
injures  contre  ])lasienrs  acc^démi- 
cieus.  Il  décrit  aiusi  la  iDanièredout 
se  passoient  de  sou  temps  les  assem-» 
blées  de  l'académie.  «Cduiqui  crie 
le  plus  bniit,  dit-il,  est  celui  qui  « 
raison.  Chacun  fait  une  longue  hs* 
raugue  sur  uue  bagatelle.  Le  second 
répète  comme  un  écho  ce  que  le 
premier  a  dit^  et  le  plus  souvent 
ils  parlent  troit  ou  quatre memble. 
Quand  un  bureau  est  composé  de 
cinq  à  six  personnes,  il  y  en  ann 
qui  lit,  tmqni  opine,  deux  qui  cau- 
sent ,  un  qui  dort ,  et  un  qui  s'amuse 
à  lire  quelque  Dictionnaire  qui  est 
sur  la  table.  Quand  la  parole  vient 
au  second,  il  faut  lui  relire  rariicle, 
à  cause  de  sa  distraction  dans  la  pre* 
niii  re  lecture.  Voilà  le  moyen  d'a- 
vancer l'ouvrage.   Il   ne  se  passe 
point  deux  lignes  qu'on  ne  fasse  de 
louçues  digressions;  que  chacun  ne 
débite  un  conte  plaiiant ,  ou  quelque 
nouvelle;  qu'on  ne  parle  desaffilivet 
d'état,  et  de  réformer  le  gouverne- 
ment. »  Il  accuse  les  académiciens 
d'avoir  les  riiains  avides  de  jetons, 
et  d'avoir  même  refusé  leurs  suf- 
frages à  des  récipiendaires  ,  parca 
qu'ils  les  {ngeoient  capables  de  di* 
miuucr  leurs  profits  par  leur  assi- 
duité. Ce  qui  fit  le  plus  de  tort  i 
Furetière,  ce  fut  le  fiel  qu'il  se  per- 
mit de  distiller  sur  le  paisible  La 
Fontame  ,  son  ami  dans  tous  ks 
temps.  H  l'attaqua  sur  la  différenea 
du  boiê  en  grume  et  du  bois  mar^ 
menteauy  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer,  quoiqu'il  eût 
été  officier  des  eaux  et  forêts.  Le 
&bttU«te,  sorgoit  a|i0it  da  mu  ciuim^ 
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tère  fleçmaliqiie ,  lui  demanda ,  daus  1 
une  ëpigraninie  si ,  iorscjue  cer- 
taiueB  gens ,  l  objei  de  ses  satires , 
avoient  frappë  sur  son  dos  comme 
sur  une  eiicluaie,c*ëtoit  avec  du  bois 
en  grume  ,  on  du  hois  marmpnleaii  ? 
Furetière  répoudilàceUeépigramme 
par  celle  ci  : 

Dan;erc«x  iiiv^ntetir  tîr  cpnl  vilsinri  fnbloa  , 
^  2>acbes  que,  pour  livrer  de  médisant  atsunls  , 
Si  Tonf  nvTonles  pas  q  ue  la  eoit|>  porte  k  faux , 
Il  doitdrelbndé  aar  dc>  (nix*  viriUl'ics. 
ÇA,  disOB«-nou9  latu  deux  nos  vérités t 
11  ML  de*  lioia  de  plus  d'une  manière  : 
Je  Bmi  îmmU  «cmi  e«hii  q«e  ▼«ma  «îles; 

IVolrc  ressein'binnce  rst  entière. 
Car  vous  ne  seules  point  celui  ^ue  vous  porlez. 

Malgré  ae»  libellet  contre  les  acadé- 
miciens ,  Furetière  chercha,  dit  on  , 
à  se  raccommoder  avec  eux  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1688.  Son  JJic- 
tionnaire  ne  vit  le  jour  que  deux 
ans  après,  en  i6()0 ,  3  vol.  in-fol. , 
ou  3  vol.  iu-4^  Basnage  de  Beau  val 
le  retoucha ,  l'augmenta ,  et  en  publia 
une  édition  beaucoup  meilleure  que 
la  première ,  en  1701 ,  5  vol.  iu-tbl., 
réinfiprimëe  à  Amsterdam,  172.1, 
en  4  vol»  itt-fol.  Ce  Diaionnaire 
•embleavoir  donné  naissance  k  celui 
de  Trévoax,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1771  ,8  vol.  iu*fol.  C'est 
du  moins  l'éloîfe  sur  laquelle  les  édi- 
teurs ont  mis  leur  immense  brode- 
rie. Ils  y  ont  taut  ajouté  qu'où  ne 
reconnoit  plus  le  travail  du  premier 
ouvrier.  En  voulant  perfectionner  le 
Dictionnaire  de  Furetière,  ils  Tout 
trop  enflé  de  faits  historiques  ,  d'ély- 
moiogies  incertaines  ,  de  disserta- 
tions inutiles.  Il  falloii  se  borner , 
comme  cet  académicien ,  i  démêler 
avec  ordre  et  avec  clarté  les  diffé- 
rentes propriétés ,  les  diverses  signi- 
fications des  mots,  les  termes  des 
arts.  Furetière  avoit  assez  bien  rem- 
pli son  objet  davjs  la  première  édi- 
tion ,.el  son  Dictionnaire  piJi>sa  des- 
lolb  pour  un  îrépértbire  utile.  Ber- 
thdin  a  donné  un  Abréj^é  du  Dic> 
lionnaîre  de  Trévoux ,  eu  3  vol* 


in-^*^.  Furetière  avoit  publié  d'auh  es 
ou  virages.  1.  Cinq  Satires  en  v^r»  , 
in-ia,  dont  l'une  intitulée  Voyage 
de  Mttnure  ,  Paris,  1669,  in-is» 
sans  nom  d'auteur  ;  et  des  Paraêo/eê 
évangéllqueSy  aussi  en  vers,  ifi7i2  , 
iu  i-î  :  les  unes  et  les  aiures  écrites 
froidement.  II.  liuinan  bourgeois ^ 
imprimé  d*abord  à  l'aris  en  1666 , 
puis  &  Amsterdam  eu  1704  ,'in-ia. 
Ce  livre ,  dédié  au  bourreau  ,  est  une 
imitation  du  roman  comique  deScar- 
ron;  mais  il  n'a  ni  la  gaieté,  ni  l'i- 
maginaUon  de  son  mode!"  ,  et  ne 
contient  guère  que  de  la  satire  per- 
sonnelle, lit.  R0kaim  dis  irou~ 
bits  arrivé»  au  royaume  d'I^O" 
quence  y  Ulrecht,  i7o5  ,  in-12.:  al- 
légorie forcée.  Le  style  de  cet  acadé- 
micien ,  pres'jue  toujours  fo'ble  en. 
vers  et  dur  eu  prose,  nacquilroit 
de  force  et  un  peu  de  tuiesse  que 
par  les  méchancetés  que  lut  ins« 
piroit  son  humeur  satirique.  Aplrès 
sa  mort  on  publia  un  mauvais  re- 
cueil intitulé  Juretierana.   Ou  a 
encore  de  Furetière  des  halles  en 
vers  imprimées  à  Paris  eu  1671, 
tn-ia.  11  7  en  a  cinquante  de  soa 
invention ,  mais  qui  n'en  sont'pas 
plus  agréables  &  lire.  Parmi  les  épi- 
grammes  qu'on  lui  a  attribuées  ,  on 
a  (iisliijgué  celle-ci,  qui  a  pour  lilie  : 
Au  roi  fpour  i/n poelc  campagnard 
^u'on  uouloit  mettre  à  la  taille  : 

Ce  pvëlc  n'a  pas  la  maille; 
PJnis*,  ûn,  à  Totre  ImiilA, 

Au  lieu  de  1r  mettre  \  U  ttîUt, 
De  le  metSre  à  U  ckariié. 

Furetière  disoit  que  le  premier  au- 
teur des  dédicaces  tut  san^  doute  un 
meudiaut.  Bensckadë,  u°  Il  -, 
BoYER ,  n*  111  ;  Chapjsjlain,  n**  II, 
et  CoTiN ,  n*  L 

*FURGAlU;r  (Nicolas),  profes- 
seur de  troisième  au  collège  des  Qua- 
tre-Nalious  à  Paris ,  né  en  1706-,  au 
diocèse  de  Chàlons-snr*fklbrne,moit 
en  Champagne  daus  nn'âge  trèti- 
avancé^  a  donné  plusieurs  ouvragée, 
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doul  les  principaux  sont,  I. Nouvel 

Abrégé  de  la  Grammaire  grecque  , 
111-8*^,  1 74^-  II.  Reii/eil  d' anfiquitcs 
grecques  et  romaines ,  eu  ibriue  de 
dictioanaire ,  1768,  réimprimé  eu 
J787,  III.  Dictionnaire géo^ 
graphique,  historique  ei  m^/tolo^ 
gique  portatif,  iu-8**,  1777.  IV. 
idiotisme*  de  A»  langue  grecque , 

t  FUB60IJB  '(  Jean  -  Baptiste  ) , 
avocat  au  parlement  de  Toulouse  , 
né  eu  1690  à  Castel-Ferus  dans  le 

Bas-Armagnnc  ,  joignit  à  la  science 
Ja  plus  pioloiuh-  (les  lois  de  Ja  juris- 
j^rudence  irauçaiâe,  de»  usager  ,  des 
coutumes,  la  counoissanoe  ae  celte 
partie  dè'l'hisloire  <]ui  est  relative 
il  la  législation  de  tous  les  temps  et 
de  tjiiis  les  pays.      chancelier  d'A- 
guesseau  ,  qui  l'eslinioil  htaucoup  , 
î'eucouiagea  à  entreprendre  un  Com- 
mentaire sur  l'Ordonnattce  cou-- 
cernant  les  donations ^du  mois  de 
février  1731.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
d*abord  ù  Toulouse  en  un  seul  vol. 
in-4®,  a  clé  réimprimé  en  deux  eu 
1761.  Après  l'avoir  publié,  il  couï- 
mença  son  Traité  des  curés  pri- 
mitifs, elc. ,  nu  vol.  iiv4°i  »736. 
U  se  rendit  à  Paris  pour  présenter 
lui-même  sou  Traité  des  testa- 
mens  et  autres  dispositions  de  der- 
nière uo/onté  ,  en  4  vol.  in- 4°  , 
J745  :  tous  les  exemplaires  se  irou- 
vèsent  eulevés  à  mesure  i^ulls  pa- 
rurent. Il  se  préparoit  à  faire  impri- 
mer sou  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance des  Substitutions )  lorsfjue  le 
roi  le  nomma  capiloul  en  1745.  Li-s 
o<cuj)alions  de  celle  charge  i'tinpè- 
clierent  de  liuir  rtklition  de  cet  ou- 
vrage. U  travailla,  en  attendant,  à 
aon  Traité  de  la  seigneurie  féodale 
universelle  ^et  du' frane~aleu  natu- 
rel ^  qui  a  paru  en  même  temps  que 
son   Commentaire   des  substiiu- 
tionSy  iu-12,  17*17.  Furgole  mou- 
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à  1776»  lormeui  8  volùflMa  m-8*. 

FURIES.  Pa/e2EtJMéNrDEs. 

*  FURIETTI  (Joseph- Alexand  re) , 
cardinal ,  ué  d'uue  noble  famille  de 
Bergame  en  1 685 ,  étudia  à  Mita»  et  1 
Pavie,  et  Uldegrauds  progrès  dans  la 
ronnoissaucedes  lois.  Il  alla  ensuileà 
Rome,  où  il  mon  ira  ,  daus  les  divers 
emplois  qu'il  y  remplit,  autant  de 
savoir  que  d  inlëgnlé.  Benoit  XIV, 
qui  connoissoit  aon  mérite ,  ne  vou- 
lut jamai»  Télever  A  la  pourpre,  iwr 
resseulimani  ém  quelques  démêlée 
qu'ils  a  voient  eus  ensemble  en  1 75o. 
Furietli  seroil  peut  -  être  parvenu 
dans  ce  temps  au  cardinalat ,  s'il  eut 
voulu  donner  aet  deux  superbes  Ceu- 
tauiet  de  marbre  égyptien  ,  qui 
avoient  été  iroiivés,en  1706, parmi 
les  ruines  de  l'ancienne  ville  d'A- 
drien dans  Tivoli ,  et  que  le  pape 
désiroil  avoir  pour  les  placer  dans  le 
musée Capilolin.  Furielttne  voulut 
jamais s*en défaire,  et  il  diioit ,  pour 
motiver  aon  refus  :  a  Je  puis,  si  je 
veux  ,  être  honoré  de  la  pourpre  ; 
mais  je  connois  la  cour  de  Rome ,  et 
je  ne  veux  pas  elre  api>elé  le  c;u  dinal 
Centaure.  «Kn  1768,  Uémeul  XiU, 
parvenu  au  ponti8cat,dwioa,  ran* 
née  suivaute ,  à  Fureltt  Le  cliapMtt 
de  cardinal;  il  ne  jouit  pas  long- 
temps des  honneurs  de  la  pourpre, 
car  il  aiourui  en  i'^t^4-  Ce  cardinal 
a  recueilli  cl  piililié  ù  Rome  lir» 
ouvrages  du  célèbre  Guspariuo  Bar 
ziza  et  de  Gutnifort  son  fila ,  ave^ 
la  Vie  du  premier  sous  le  titre  de 
Gasparini  Barzizi^Bergomatis^  et 
Guiniforti  cjus  Jilii  opéra  ,  quo^ 
rum  plura  quœ  ex  mss.  codicious 
nunc  in  lucem  eruta  recensait ,  ac 
edidit  Joseph  Alexander  Furiettus . 
Bergomas ,  Roni« ,  1 793 ,  iu-4^.  U 
publia  encore  en  1793 ,  à  Bergame, 
toutes  les  poésies  de  Fonlana  sous 
ce  titre  :  M.  Fublii  Fontana  Ber- 


cions, iu-ia,  i7"7.  rurguic  luuu-  \goniatis poeniata  omuia^  etc.  nunc 
rut  au  maîade  mai  176t.  Ses  tfii- 1  demàmauctaetillustratain  luceta 
irt'ts  conipUiaiVaà^mk^àt  1776  iprodeunt^  etc.  Alais  Touvia^e  <iai 
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lui  acquit  le  phi>»  cic  répulatlon 
]>ariiîi  les  savans  ol  les  littérateurs  , 
*?t  c[\ii  sera  toujours  apprécié  par 
les  amateurs  de  rauiiquité  ,  est 
cdui  Ife  Muêiuis ,  vet  Picioriœ 
motaSctB  ariîs  origine  ^  §frqgressu , 
^ftî. ,  ad  satictissimitm  patrem  Be- 
nedicturn  XI  f  ^ ,  Romae  ,  i  7.'>2 ,  in- 
Dans  cet  ouvrage  retnpli  de  no- 
tices el  de  recherches  aussi  curieuses 
qu'intéressantes ,  il  parle  d'ini  beau 
morceau  de  mosaïque  où  sont  re- 
présentées quatre  col  oui  lies  qui  fo- 
lâtrent sur  les  bords  d'un  vaso  rond 
plein  d  eau.  Ce  rare  monumeul ,  qui 
fut  déterré  par  ses  soins  en  17.17  , 
avec  plusieurs  autres  aussi  bieu  tra- 
vaillés ,  dans  les  ruines  de  la  ville 
d*Adrien ,  ëtoit,  selou  lui ,  l'ouvrage 
que  le  célèbre  artiste  Sosius  a  voit 
fait  à  Pergame,  et  dont  Pline  fait 
mention  au  chap.  20  du  liv.  56.  Ce 
superbe  morceau  ,  ainsi  que  les  cen- 
taures ,  furent  achetés  14000  éciis 
romains ,  après  la  mort  de  Furietti , 
psr  le  pape  Ciémenl  XIII,  pour  le 
musée  Capitolin. 

FURINE  (Mythol.  ),  déesse  des 
filoqs ,  étoit  aussi  déesse  des  sorts 
pour  terminer  les  procès.  Ses  fttes, 
appelées  Furinales ,  /kriaaiiaf  se 
célébroient  le  aô  de  juillet. 

I.  FUR  TUS,  esclave  romain, 
ajanl  obtenu  sa  liberté,  acheta  un 
petit  terrain ,  et  le  cultiva  de  manière 

81*11  devint  le  plus  fertile  du  canton . 
n  tel  succès  lui  attira  lé  jalousie  do 
fes  voisins, qui  l'accust  renlde  magie 
devant  le  juge.  Furius  onienafia  fille, 
jeune  et  vigoureusi.'  paysanne  ,  fit 
apporter  ses  iustruineus  de  labour , 
qui  étoient  en  fort  bon  état,  fit  venir 
M  boBofs  gros  et  gras ,  et  montrént 
tout  cela  aux  juges  :  a  Pères  cons- 
crits ,  voilà ,  dit-il ,  mes  sortilèges. 
Que  mes  roisins  soient  sorciers 
comme  moi^  je  ne  leur  eu  voudrai 
■nom  mal.  »  il  fht  absous  d*une 
voix  unanime. 
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tïI.FURïUS-BIBACULUS, 
(  iMarcus),  poêle  latin  de  Crémone , 
vers  l'an  io3  avant  J.  C. ,  écrivit 
des  ytnnales  en  vers,  dont  Macrobe 
rapporte  quelques  fragmens.  8ué^ 
toue  en  fait  aussi  mention,  en  par* 
lant  de  Valè«B  Catan»  dans  le  livre 
des  illuslres  grammairiens.  C'est  de 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  : 

Furitu  kibênuM  eajuf  nfiw  eom»pi^  jttp»t. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous  du 

médiocre. 

*  IIÎ.  FURIUS  (Frédéric),  sur- 
nommé Cœroliunus ,  de  Valence, 
flettrissoit  dans  le  16*  siècle.  Il 
publia  à  Louvain  une  Bhétoriatte 
dans  laquelle  il  soutenoit  qu'il  iàlloit 
traduire  l  Ecrilure  sainte  eu  langue 
vulgaire,  fille  Ait  imprimée  en  AI-" 
iemagnc.  Cliarles-Chiiiit  le  mit  au- 
près de  Philippe ,  J'en  iils,  en  qua- 
lité d*historieu.'  Furius  mourut  à 
Valladolid  en  159a,  âgé  de  pltlli  de 
Go-  ans.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  dii  cansei!/er ,  doni  il  y  aeu 
plusieurs  traductions  en  latin. 

*  FURMÉmUS  eu  FuMiaiira 
(  Bernard),  natif  de  Lenwaarde  eu 
F^iic ,  A  laissé  une  histoire  de  celle 
province  ,  .«ous  le  titre  A'Annaics 
Plinxiri.  f^es  trois  premiers  livres 
parurent  a  Frauekt-r  en  1609,  in-Zj"; 
les  trois  suivaus  à  Leeuwaardc  eu 
161 3  ;  les  trois  derniers  furent  aussi 
publiés  en  cette  ville  après  la  mort 
(le  Furméuius ,  en  1617,  par  Pierius. 
\Vi<'ixeniins .  On  a  encore  de  Fur- 
mérius  ,  Vro  antiquilatc  Frlsia: 
apolo^ia  adt'crsi/s  U.  Einmicem , 
Franeker ,  161 3,  in-4**>  cl  de» 
Hotee  sur  la  Chronique  de  Beka , 
publiées  par  Suffridres  Pétri  | .  qui 
avoit  été  son  maître. 

*FURNEAUX  (Philippe),  savant 
théologien  anglais  non-coulormisle, 
né  en  1 7  3  6 ,  à  Totilesre  an  comté  de 
Uevon ,  mort  en  178S  »  pri4  le  doc- 
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torat  etf  théologie  ^ns  nne  des  uni- 
yertitét  d*Ec6sse.  Il  «il  Auteur  des 
Lettres  au  juge  Biackstone  ,  sur 

son  exposition  de  l'acte  de  tolé- 
rance ,  et  d'un  Bssai  sur  la  tolé- 
rance. 

FVRS\ ou  ForHSY  (  siint  ) ,  / ///- 
sœi/s  ,  d'Irbnde  ,  viiu  et)  France  , 
el  batil  u  Lagai  ,  vers  l'an  644  «  ^i^^ 
monastère  dont  il  fut  le  premier 
thhé;  il  mourut  à  MeseroëHes ,  près 
de  Donrlans ,  le  16  janvier  65o. 

FDRST  (  Walter  ) ,  Fursiins  , 
^  Suisse  ,  îialif  d'Alloi  ff.  dans  le  can- 
ton d'Uri,  fut  un  des  fondateurs  de 
)n  liberté  helvétique.  Il  se  joignit  , 
en  i5o7  ,  à  plu.^^ifairs  de  ses  rompa- 
triolet» ,  animes  du  désir  de  secouer 
1»  joug  tyrauuiqne  d'Albert  d*Âu- 
triche.  Furtt  se  distingua  dans  cette 
conjura  lion  pour  le  bien  public,  et 
travailln  ,  de  concert  avec  ses  illus- 
tres compagnons  ,  i\  s'emparer  de 
toutes  les  ciludelles  banes  pour  les 
«ontenir.  Ou  les  démoli  l,  et  ce 
fut  lé  premier  signal  de  la  libertt!. 
Il  viv6ît  encore  en  iSi?.  F'ojcz 

MEtXHTAL. 

'  I.  FURSmiBERG  (  Guillaume 
de),  issu  d'une  des  plus  illustres 
jn.»i<:ons*d'Allemagne  ,  grand-mailre 
dr  l'ordre  di'  Fivonie  ou  des  Porle- 
Giaives  ,  défendit  relie  province 
contre  les  armes  des  Moscovites; 
msds  il  fut  moins  heureux  eu  1S60. 
On  le  fit  prisounier,  «t  onTem- 

.  mena  en  Mostovie ,  où  il  mourut. 

-Ml.  FURSTEMBERG  (Feidiuaud 
de  ),  évéque  de  Paderborn,  puis  de 
Munster  ,  né  à  Hilsiein  en  l'.^-jfy  , 
fut  le  pir«'  de  sou  peuple  ,  tl  le  Mé- 
cène des  hommes  de  iellres.  On  hii 
est  redevable  de  plusieurs  monu- 
mens  de  Tantiquité ,  qui  étotent  dans 
son  diocèse  de  Paderborn.  Il  les  Rl 
renouveler  à  gran(h  frais,  les  em- 
bellit <le  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tion! dans  ses  Monumenta  l'a- 
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dérhomensia ,  Ameterdam ,  1673, 
;  collection  utile  el  curieiiie  » 
réimprimée  à  Francfort  et  à  Leipstck 
en  1718,  in-4''-  1^'»  d'Mi  encore 
fle.s  Poésies  /a fines  ,  imprimées  au 
Louvre  en  lC8  |,  in-lol. ,  el  dignes 
de  cet  hooueur  par  la  pureté  dù 
sivleetla  noblesse  des  pensées.  L'au- 
teur ,  mort  le  6  juin  de  Tannée  pré- 
cédente, i683,  ne  vil  point  cette 
magniiique  édilion. 

ÎII.  FURSTEMBERG  (  François 
EeoN  ,  prince  de  ) ,  fils  d'^on  , 

conile  de  Fursietnberg  ^  ne  en 
1626 ,  fut  grand-doyen  et  grand- 
prévôt  de  Cologne ,  et  Tun  des  prin- 
cipaux ministres  de  l'électeur  de 
cette  ville.  Ayant  été  élu  évèque  de 
Strasbourg  en  i665  ,  il  conçut  la 
dessein  d'y  Toir  rétablir  la  religion 
catholique ,  et  s'attadia  à  la  France, 
qui  s'empara  de  celle  ville  en  1681. 
Furslemberg  movirul  à  Cologne  le 
1^*^  uvnl  de  lu  même  année. 

IV.  FURSTBkBERG  (Guillaume 

Egon,  prince  de),  frère  du  précé- 
dent, lui  succéda  d.nis  son  évècbé. 
Il  s'aliacha  a\;ssi  à  lu  France  ,  devint 
cardinal  el  abbé  de  Sainl-Germain- 
des-Prés  à  Paris,  où  il  mourut  le 
10  avril  1 70^  j  dans  sa  76*  année. 

*FURSTENAU  (  Jeau-Herman), 
médecin  ,  n»'  à  Ucrforden  en  Wtsl- 
pbalie  en  i<  oS  ,  pratiqua  son  art 
avec  beaucoup  d<:  succès  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  placé  ensuite  dans  Fn- 
niversité  de  Htntlen  ,  où  il  mounit 
le,  7  avril  1756,  à  l'âge  de  68  ans. 
On  a  de  lui  \m  ouvrnge  in-S**  qui 
parutà  H.dl ,  à  Amslerùam  ,  à  Franc- 
lort-sur-le-Mem ,  à  Bintkn  et  à 
Leipsick,  sous  le  titre  de  JJesideraia 
medica.  Il  est  encore  auteur  des  ou- 
vrages suivans ,  I.  De  fatis  mcdi" 
corum  ^  oratio  inatf;;nrali.s  ^  Rinte- 
lii  ,  17  20  ,  in-4°.  U.  De  Morbisju- 
risconsullorum  episfola  ,  Franc  o- 
furli ,  1721 ,  iu-8".  II L  jUc  dj-sc/i- 
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teria  albd  in  pue/perd  disserta- 
iio ,  Rinlelii,  17^3,  111-4®. 

t  FUSCH  ou  FuscHTus  (Léo- 
nard), appelé  VEginète  d'Alleuiague, 
né  à  Wembdingen  en  Bavière  , 
Tan  iSoi  ,  professa  et  e^rça  la 
médecine  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion à  Munich,  à  liigoUladt ,  et 
ailleurs.  L'empereur  Charles- Quint 
l'anoblit  ;  et  Cosme  ,  duc  de  Tos- 
cane, lui  offrit  600  ëcua  d'appotn- 
lemens  pour  l'attirer  dans  ses  états, 
il  s'a,ttacha  snr-toutà  la  botanique, 
la  partie  la  plus  essentielle  peui-èire 
de  la  médecine.  Son  exemple  et  ses 
leçons  la  tîreiilrenai  li  e  en  Alltinague, 
et  excitèrent  l'émulation  en  France 
et  en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  ou  ne  ci- 
tera qne  son  Historia  stirpium ,  le 
meilleur  de  tous,  à  Bàle,  i  54a,  in-rol. 
Les  figures  qui  enrichissent  celle 
édition  la   font  irès-rechercher.  11 
a  aussi  traduit  eu  latin  quelques 
traités  de  Galien ,  qu'il  a  accompa- 
gnés de  notes  et  de  remarques  sur 
fes  endroits  les  plus  difficiles  :  savoir. 
De  inœquali  tempe  rie ,  de  dijferen- 
tiis  et  causis  morborum  ,  sympto- 
matuinquey  libri  VI i  de  Judiciis  y 
libri  Ul  i  de  Curatione  per  sa/i- 
guinis  missione/n  i  de  Tempera^ 
mentis  t  Ubri  III  s  de  Laboran- 
tiunt  ioeotum  notitiâ.  Il  a  encore 
mis  en  latin  et  enrichi  de  noies  le 
Traité  des  médicanieiis  de  Nicolas 
Mirepse  d'Alexandrie.  11  mourut  en 
i566,  à  Tubiugc.  Le  satirique  Sca-> 
liger  dit  «qne  Fuschius  n'est  qu'un 
collecteur  des  ouvrages  des  autres  , 
et  que  son  Histoire  des  plantes  est 
Touvrage  d'un  enfant.  » 

FUSCHIUS  (  Resade  ) ,  natif 
deLimbourg  ,  docteur  en  médecine, 
et  mort  chanoine  de  Liège  eu  1 687  , 
s'acquit  une  grande  répulaliou  dan» 
le  16  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  une 
Uîetoire  des  Plantes  ,  Anvers  , 
l£44.  H.  les  Vies  des  Médecins , 
Fans»  i54a.  Ul.atdilfiirens  Traités 
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rapportés  par  Valère  André,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains  des 
Pays-Bas. 

*  I.  FUSCONl  (  Pierre-Paul  ), 
de  Gênes ,  qui  vivoit  dans  le  17* 
siècle,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages, 
les  suiMUUs ,  Vel  ber  caldo  efi-eddo  ; 

Trattato  aopra  la  quadnpartita  di 
Tolomeo  i  Trattato  de'venti  ;  Cen^ 
ta  diacorsi  sopra  i'etica  d'Jristo^ 
tile ,  elc. 

*  II.  FUSCONL (  Augustin  ) ,  de 
Gènes  ,  de  la  congrégalion  des  cha- 
noines réguliers  de  Sainl-Jean-de- 
Latran ,  et  iils  du  précédent,  tlori»- 
soit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui , 
Poésie  ;  Discorsi  academicis  II 
tempio  (tEsculapio  ;  JSovelle  arno" 
rose  ;  I  fiori  etici  ,  po/itici ,  eco- 
nomicij  I  sali  coriegianeschi  y  elc. 

*  FUSCUS  (Pallade),  dit  le 
iVbiV,  de Fadoue,  vivoll  clans  le  1  f)* 
siècle  ,  vers  l'an  \l\lo.  U  a  laissé  des 
Cumniciitaires  sur  Catulle ,ini  Traité 
des  lies  ,  une  Relation  de  laguerrfi 
des  Turcs  ,  et  d'autres  ouvrages 
qu'il  composa  en  partie  à  Capod'ls» 
tria»  ville  d'Istrie,  où  il  éioit  pro- 
fesseur ,  et  où  il  mourut  d'apoplexie. 

FUSELIER.  fTr^eisFuzSLUER» 

FUSI  (Aulobe  ),  docteur  deSor- 
bonue ,  et  curé  de  ^aint-Barthélemi  « 

ei  do  Sainl-Leuson  aniiexe,fut  privé 
de  ses  bénéfices  par  sentence  del'of- 
ftcialilé  ,  rendue  sur  des  accusalions 
de  magie  et  d'inconlinence.  1^  seu- 
lence  ayant  été  confu  mcepar  la  pri- 
ma tie  ,  il  se  retira  à  Genève  en  1 6 1 9 , 
s'y  maria,  et  y  inourni.  Il  avoii- 
donné ,  sous  le  nom  de  Juvain  So- 
lonicque ,  une  satire  contre  Vivian, 
mailre  des  comptes,  marguillier  de 
Saint -Leu  ,  luliluléeXe  Mastigo- 
p/wre,  1609,  in-8'»;  et  depuis  sa 
retraite  à  Genève,  il  y  donna  le 
F/une  archer  de  la  uérilahie  Eglise^ 
i6i9,in-8**.  Il  eut  un  fils  qui  se  fit 
maliomÂtan  à  Constantiuople  ,  alin 
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<]e  décliner  la  iuridiclion  de  ratTiT)as- 
•adeur  de  France ,  qui  devoit  le  j  uger 
pôur  uu  crime  qu'il  avoit  commis. 

Fi:STn  o'i  ^-w^T  (  Jean  ),  ori- 
;;iiuiire  d  As- iKtir^-uboin g  en  Alle- 
juague,  ëubli  orlévre  à  iMayeuce  , 
est  ua  des  trtf»  artistes  c^n  ou  asso- 
cie ordinairement ,  ponr  1  invention 
df  I  imprlui»  rie  ,  àGuUember»;  et 
^îi  hœll'er.  li  nVsl  Cfpend.inl  pas  bipn 
i^rtam  qui  I  ni  l  ru  pur  t  à  la  découvert»^, 
'«(ftrtmenl'pi  tu)  {ouniisîunitdeslouds 
à  Gulleniberg  ,  qui  en  avoil  déjà 
fait  les  premiers  estais  à  Strasbourg, 
iivccdes  caractères  «culptt's  etmo* 
h-.loR  ,  nvnnl  que  de  venir  A  Mayence. 
A  I  tgard  de  Scliœffcr ,  qui  ctoit  écri- 
vnin  de  profession  ,el  qui  devint  de- 
puis gendre  deFnnsl,  on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  iffla- 
gtnë  les  poinçous  et  les  matrices ,  à 
Tflide  desquels  en  an  admirable  Xul 
porté  à  sa  porreclion.  Le  promier 
fruit  d;^  ce  nouveau  procédé  . 
constitue  l'origine  du  vtrilable  art 
ty^graphique,  fat  le  Vurantfirtt' 
tionaie  divinorum  cfficiommyV^w^ 
Fanst  et ScIrreîTer  pnbliérenten  i 409, 
<'t  qui  fut  «tuivi,  rannée d'aprè? ,  du 
lii.l'u  ori  Ji)t,nt;)  i  Jatntcnsis.  (  /  \ 
ijvLBl,  i.)  Parut  ensuite  la  Bi- 
iU  de  1/16:2,  si  recherchée  des  ama- 
teurs de  raretés  typographiques.  Ces 
troifl  ouvrages  a  voient  élc  précédés 
de  deux  éditions  du  Psautier  par 
1*'»  mêmes  iirlisti*!«  :  la  ])remièrc  en 
j  jf»?  t  et  la  seconde  en  J-iruj,  mais 
est'culécs  l'une  el  l'autre  avec  des 
citractères  de  bois  sculptés ,  et  par  im 
mécanisme  qui  leur  éioit  commun 
iu  cc  Gnttcmberg.  Ces  deux  éditions 
du  Psautier,  si  exocssivcmml  rnros, 
»nnl  des  chefs  -  d'œuvre  de  lyp<>- 
|,u. phie  qui  élonnent  les  grns  de 
rnrt ,  tant  par  la  hardiesse  ,  In  pro- 
preté el  la  précision  avec  laquelle 
rinduslrieux ScbcefTer  en  n  taillé  I  s 
caractères,  qtù  imitent  In  pins  belle 
écriture  du  temps,  que  par  la  beauté 
el  lei^^gaiîce  des  k'ttres  imtiaies  , 
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imprimées  par  rentrées  de  trois  cou- 
leurs^ bleu  ,  rouge  el  pourpre,  à  la 
maniée  des  camaïeux,  et  par  la 
justesse  et  la  netteté  de  l'impression. 
On  conncit  cependant  des  livre* 
qn'onju^e  iiinhancien?  qi'.e  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ,  quoique  la 
date  ni  le  nom  du  Ren  et  de  fi  m* 
primeur  uV  soient  pas  marqu«  s. 
Tels  sont  ,  I.  Une  Bible  de  ia  bi- 
bliothèque Masanne  ,  en  2  vol.  in-fol. 
11.  I.e  Spcculitffi  i'iiœ  /iu/nanœ ,  en 
58  planches.  111.  Une  JJUtouc  de 
l* ancien  et  du  noui^eau  Testament  ^ 
représentée  en  40  figures  gravées  eu 
bois  ,  avec  des  senlerices  et  des  ex-v 
plications  latines  ,  sculptées  sur  les 
mêmes  planches.  IV.  \JHisloire  de 
saint  Jeun  i  évani^nlir.tc  ,  de  même  - 
en  planches  \' .  u^/s  t/iorivndi , 
en  3  j'planclies ,  imprimées  seule* 
ment  fl'pn  c6ié.  Chaque  page  est 
composée  d*une  estampe  en  I>ois , 
qui  représente  un  exemple  des  mi- 
sens  de  la  vie  humaine  ,  avec  qncl- 
i^uescxpitcatton.sgravéc&sur  la  même 
plandie  ;  les  feuillets  sont  collés  en- 
semble deux  à  deux  ;  ce  livre  a  été 
vendu  mille  francs ,  à  la  vente  dn 
cabinet  de  Mariette  ,  en  177.5.  Ces 
trois  derniers  livres  ,  qui  sont  tous 
iu-fol. .  préccdenl  sûrement  l'im- 
pression eu  caractères  mobiles ,  et 
))eu vent  remonter  )usqu*eu  1440. 14t 
Bible  doit  avoir  été  imprimée  entre 
14^0  et  On  a  écrit  el  répété 

bien  des  fois  que  Faust  étant  venu 
à  Pans  pour  y  veniire  une  partie  de 
son  édition  cîe  la  Bible  de  1462,  et 
en  ayant  Tendu  les  exemplaires  à 
vil  prix,  eu  comparaison  de  ce 
qu'on  payoit  alors  les  Bibles  manus* 
crites  ,  el  à  des  prix  fort  différens  , 
avoit  été  poursuivi  en  jnslice  par 
1rs  acheteurs,  qm  se  plaignoicnt  de 
les  avoir  snrpayës  ;  qu<  même  ac- 
cusé d«  magie  à  cause  dfe  la  parfaite^ 
rossemlilancc  qu'on  avoit  remarquée' 
mire  les  caractère* ,  il  avoit  été 
obligé  de  s'enfuir.  Il  niul  .s»"  fair« 
que  Faust  oit  vendu  à  raris,  comme 
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ntanincrits ,  des  esSBmplaîres  de  cette 
Hible,  onde  colle  de  la  bibliothèque 
Alazarine.  (  ^oy.  l'article  Gt'iTEM- 
lîrnr..  )  Q\ri!  les  ail  vendus  h  dif- 
férens  prix  ;  cjne  quL'lqud-s  ai  huleurs 
se  soient  plaints  (i'avoir  suracheté; 
tuais  quant  à  Vaccmatioii  de  mngie, 
c'est  une  Vieille  fable  qui  ne  mërile 
ahnme  croyance.  (  f^oy,  DumiriTS.) 
Qtioi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  dou- 
ItT  que  Faiisl  no  soit  reveiui  depuis 
fi-He  épO(|ne  à  Paris.  Il  y  cloil  en 
ïq66  ,  et  la  preuve  en  résulte  d'im 
exemplaire  des  OJjîeés  tfe  Cicéron  , 
ptibliëa  cette  année  par  lè  même 
Faust  et  Schœficr  son  gendre,  exis- 
lant  dans  la  bibliollicqne  pnhlique 
de  Genève  ,  à  la  lin  duquel  le  pre- 
mier possesseur  de  ce. livre  a  nou- 
de  sa  main  «  qu'il  lui  a  été  donne 
{lâr  Jean  Fanst ,  à  Pariib ,  au  mois 
de  jniUet  î466.  »  On  peut  croire  que 
Faust  mourut  de  la  peste,  qui,  cette 
!rnme  anm'e  ,  enleva  /jOjOoo  habi- 
tans  à  la  capitale  pendant  les  mois 
d'aoùl  et  de  septembre,  et  d  autant 
lAienx  q\i'on  ne  troitiTe  plus'  que  le 
tfom  de  Sclioefièrièal  dans  les- song- 
er iptions  des  livres  imprîmës  pos- 
térieuremeut  à  Mayenoe. 

PUZELIER  (  Uuis  ) ,  né  à  Paris 
en  167  2  ,  cultiva  les  lettres  dès'sou 
enfancê.  U  fut  rédacteur  du  Ifer- 

<  i//e,  cou  joiulenient  avec  LaBrnère, 
depuis  le  mois  de  novembre  1744» 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  19  sep- 
tembre l'jbj.  Cet  auteur  tr.ivailla 
pour  tous  nos  théâtres.  I.  Ctlui  de 
ît)përa  a  ea-de  lui ,  depuis  1713  , 
Les  Jmcfun  déguisés;  Ariort}  le 
Ballet  fies  Jges  ;  les  Fêles  Grecques 
et  Bomaines  ;  les  yîmours  des 
J)ieiLr  ;  les  jd/nours  des  Déesses  ; 
les  Indes  galantes  ^  XEeole  des 
amans  s  le  Carnaual  du  Parnasse; 
lês  Amours  de  Tempé  ;  Phaéiusc  y 
atte  de  ba&et:  Jupiter  et  Europe , 
exécuié  aux  petits  apparï^mcns  de 
Versailles  :  et  les  tù^mans  ,  ojiéra 
^  trois  actes  ,  mis  en  innst^j^ue  dans 
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ces  demtérs  temps  par  Cam)iîni.  H. 
Les  pièces  jouées  au  théâtre  fran« 

çais  ,  sont ,  Coî  nélie,  avec  le  prési- 
dent TJesnnull  ;  Momr/s  T'abiilis/P  ; 
les  yiniiisemens  de  V /iutoinne.  \\\. 
Celles qu  lia  données  au.  théâtre  ila- 
liem  sont  en  pins  grand  nombre  , 
V Amour  maître  de  langues}  le 
Jflaî  i  la  Méridienne  i  la'  Mode;  le 
l'aucon  ;  Mélusine  ;  le  Vieux 
Monde;  les  Noces  de  Gamache. 
IV.  Enliu,  il  avoit  fait,  seul,  ou 
en  société^  beaucoup  de  pièces  pour 
l'opéra  -comique  ,  et  le  jew  des 
marionnettes  ,  depuis  1701.  Les 
principales  de  ces  pièces  sont ,  Ar-^ 
lequin  grand-Visir  ;  la  Matrone 
d' J  phèse  ;  Ârieqnin  défenseur 
d'IJi^mère  ;  le  Réveillon  des  Vieux , 
etc.  ccFuzelier,  dit  La  Harpe  ,  est 
bien  le  pinb  froid  et  le  plus  ])lal  ri- 
meur,  bel  esprit  le  plus  glaçânl 
et  le  plus  glacé  qui  ait  fait  *chanler 
à  l'opéra  des  lariboles  dialoguées.w 
Ce  jugement  est  trop  sévère  ;  on 
peul  ciler  plusieurs  vers  de  l'uztlier 
qui  ne  sont  pas  sansroéritfe;  entré 
autres  ceux  -  ci  de  sa  càutâie  de 
Protée, 

pourquoi  mnlons-non»  npprmdr* 

loi  dn  «omSri-  avenir^ 
ISnus  ilcvotiii  toujours  l'allendrf  . 
fljm  jiiflHiu  I*  fiévenir. 
D'une  aiiunlilr  inifu^ôMiJe 

prrdona  pnint  la  douceur  : 
G*ett  •«•uvMii  I*îiicniilii4e  , 
Qni  fuit  le  pris  dhi  bonheur. 

Nou's  ajouterons  qn*il  a  parn  depuis 
Fnzelier>des  écri vains  plus  médio- 
cres encore,  et  qni,  comm»  lui  , 
profilant  de*  circonstances,  ont  eu 
des  succès  éphémères,  sur-loul  dans 
la  disette  des  talens,  et  dans  des 
momens  01^  le  public ,  las  éito  an- 
cieni|es  pièces ,  eu  demandait*  de 
nouvelles. 

♦L  FYOT  UB  i,A  MAKcnit  (P«iî- 
çois  ),  baron  de  Montpont  ,  né 
à  Dijon  le  1*'  décembre  1B69, 

r^^u  conseiller  au  parlement  d<^ 
Paris  le  la  juillet  if)90,  a  com- 
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potë  quelqnts  oarrages  dont  les 
priuci|iaux  sont,  I.  Qualiiés  né- 

cessaîi-es  au  juge  ,  Paris  ,  1 700  , 
1  volume  in-ia.  IL  Tableau  de 
r ancien  scuat  romain  ,  Paris  , 
17  j  3  ,  1  voL  in- 19.  III.  L'éloge 
et  leê  devoirs  àe  lA  profission 
d'avocat  y  imprimé  en  171S,  1  vol. 
in-i3»  à  Paris,  où  ce  magislrat 
mourut  le  4  juillet  1716. 

*11.FY0T  DE  LA  Marchb (Clau- 
de), comte  de  Bosjnm  ,  ecclésiaslique 
français,  né  à  Dijon  en  i655  ,  mort 
dans  la  même  ville  eu  1721.  Louis 
XV  le  lit  conieiUer  d'état  et  prieur 
de  Notre-Dame.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne^  in-fol.  et  quelque»  livres 
de  piëié.  •  ^ 

*  FYROUKH-ZÂD  (Jémal-ed- 
dyue  ) ,  (ils  de  Mas  oùd-le-Gaswéry, 
el  fi  ère  du  célèbre  Togrol-Bey ,  ou  , 
aelou  quelques  au  leurs,  dei'eniuereur 
Bascbjd ,  monta  sur  le  trône  de 
Gjzneh  l'an  444  de  Tb^ire,  loôa 
de  l  ere  vulgaire,  el  régna  six  ans. 
A  ])eine  avoii-il  pris  les  rênes  de 
l'élat,  que  ëon  pays  lut  envahi  par 
«ne  armée  de  Turcoiuaus-Seljoukys, 
sous  le  commandement  immâiiat 
de  Davoûd  leur  princs  ;  raaisNous- 
téjy,  les  ayant  vaincus  dans  une 
bataille  sanglante,  en  délivra  l'em- 
pire. Il  baitit  encore  peu  après  une 
autre  armée  de  Seljoukys ,  qui  s  e- 
toit  [etée  sur  leKborassan ,  fit  pri- 
sonnier le  fiénérsl  et  la  majeure 
partie  des  oHîciers.  Ainsi  Fyroukh- 
Zad  dut  à  l'habilelé  de  Noùslé]y  et 
à  ta  valeur  de  ses  troupes  quelques 
années  de  repos  el  de  paix.  Mais  l'an 
4^-ioS8,  Davoudy  que  les  inom- 
pb^s  d#BOB  ennemi  n'avoient  point 
découragé,  assembla  des  forces  con- 
sidérables,  qu'il  envoya,  sous  le 
commandement  d'A.siîIa  son  fils  , 
attaquer  les  généraux  du  sultan  de 
Gazneh.  CeUe  fois  la  victoire  se 
4sclara  pour  les  Seljoukys.  Fy- 
roukli-Zad  «près  cette  dé&ite  revînt 
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dans  sa  capitale,  oil  il  mourut  ad 
bout  de  quelque  temps.  C'ëtoît  un 

prince  brave  et  déterminé,  moins 
magnifique  que  bon  ,  humain  ,  juste,' 
qui  possédoil  les  qualités  des  grands 
rois ,  el  qui  cependant  ne  lit  rien 
par  lui-même.  Il  avoit  tiréNoustéjf 
du  néant  pour  le  faire  son  premier 
ministre  ;  cet  homme,  que  son  mé- 
rite reudoil  bien  digne  de  ce  poste 
éclatant,  gouvernoit  sous  le  nom 
du  monarque ,  commandoit  ses  ar- 
mées ,  et  gagnojjt  des  batailles  aux* 
quelles  le  sulun  ne  prenoit  part 
qu'en  payant  de  sa  personne ,  et  en 
donnant  du  cœur  aux  moins  brave» 
par  l'exemple  d'une  intrépidité  à 
loule  épreuve.  Pressé  dans  uneac« 
tion  par  un  gros  de  trott|ies  enne* 
mies,  avec  une  poignée  de  monde 
autour  de  lui,  il  fait  jurer  aux  sieiM 
de  combattre  jusqu'à  la  mort ,  el , 
après  des  prodiges  de  valeur ,  il 
échappe  lui  troisième  aux  coups  des 
assailians,  dont  aucun  uose  le  pour* 
suivre.  Une  autre  fois  ses  esclaves 
ayant  conjuré  contre  sa  yie  en^ 
trcrent  armés  dans  le  bain,  et  tom-<  ' 
bèrenl  sur  lui  pour  le  frapper; 
mais  avant  qu'aucun  d'eux  eût  levé 
le«bras,  Fyroukh-Zad   s'éloit  saisi 
de  l'épée  du  plus  proche ,  qu'il  jeta 
mort  à  ses  pieds ,  et  soutint  leur 
attaque  avec  tant  de  présence. d*es- 
pril ,  d'adresse  el  de  courage  ,  qu'il 
en   avoit  déjà  renversé  plusieurs 
sa  us  èlre  atteint ,  lorsque  ses  gardes 
accoururent  au  bruit.  11  fit  nn  acte 
'de  générosité  inouïe  chez  les  princes 
orientaux.  Au  retour  de  sa  der- 
nière campagne,  il  renvoya  sans 
rançon  ,  à  Oavoud ,  le  gt'iu'ral  tl  les 
olliciers ,  el  tous  les  soldats  seljoukys 
qu'il  avoit  faits  prisonniers  dans  les 
guerres  précédentes.  Un  procédé  si 
noble,  toucha  Bavoud,  qui  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  le  reconnoitre 
qu'en  lui  renvoyant  aussi  ses  pn<- 
souuiers  gratuitement. . 

*  L  mOUZ  V,  r<Â.  de  fm^. 
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delà  5"  race  dite  des  Jsc/tkdnyttis, 
ft!s  de  Béiasch  l",  moula  sur  le 
tràne  aprè«  la  mort  de  son  père, 
et  régna  19  ans.  St  Ton  manque  de 
renseignemens  sur  les  faiis  bistori- 
ques  des  premiers  temps  de  la  Perse , 
les  écrivains  ovientanx  s'en  sonl  dt- 
dommagéa  par  les  labiés  plus  ou 
moins  ^surdes  dont  Us  ont  rempli 
cette  lacune.  Voici  quelques-unes 
de  celles  qu'ils  ont  débitées  sur  Fy- 
rouz  1*'  :  s'étant  tgaré  un  jour  à  la 
chasse  ,  il  entra  dans  une  caverne 
obscure  ,  où  ces  mots  brilloient  en 
lettres  de  feu  par  -  tout  où  il  portoit 
M  vue  :  jyrouif  sots  juste  ei  tu  seras 
/leureux*  Dès  ce  momeut  il  se  con- 
sacra à  la  justice  >  et  iouit  d'une  fé- 
boilé  sans  nuages.  Une  autre  fois 
étant  encore  ,à  la  cbasse  ,  il  entra 
parcilleroeul  dans  un  antre  où  il 
trouTa  une  inscription  portant  que 
Férydoun  avoit  déposé  un  grand 
trésor  en  ce  lieu.  On  y  fouilla  par  ses 
ordres ,  et  il  distribua  à  tout  son 
inonde  l'amas  de  richesses  qui  fut 
déterré.  Un  autre  fait  curieux,  mais 
qui  appartient  moins  au  règne  de 
Fyrou2  \"  qu'à  celui  de  son  père 
Bélascb  ,  c'est  la  métamorphose  en 
singes,  de  neuf  juifs  qui  a  voient 
transgressé  la  loi  mosaïque.  Heureu- 
sement pour  les  his  d'Israël  que 
ces  métamorphoses  ue  se  font  point 
de  nos  jours. 

*  n.  FYROUZ  II ,  fils  du  précé- 
dent ,  ne  monta  sur  le  trône  que  i4 
sus  nprès  la  mort  de  son  père,  et  suc- 
céda a  son  oncle  Narsy  ,  dont  Jious 
a  y  ouà  f a  i  t  Na  r  ses.  Ja  mais  îils  n'a  moins 
ressemblé  à  son  père  :  il  avoil  tous 
les  défauts  que  Fjrouz  I*'  ne  cou- 
noissoit  point ,  et  pas  une  des  vertus 
qu'on  lui  \)rèie.  Aucun  événement 
célèbre  n  immortalisa  sou  règne  , 
mais  une  loule  de  désordres  l'ont 
caractérisé.  Renversé  du  trône  qu'il 
occupoit  si  mal  par  une  conjura- 
tion grands  de  Télat,  il  per- 
dit la  vie  avec  la  couromie  après  un 
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rbgne  de  17  ans.  Bélàsch  II, sou  Bis, 
fut  mis  à  sa  place  par  les  conjurés. 

*  m.  FYROUZ  m ,  16*^  roi  de  la 
famille  des  Sassanides,  ou  mieux 
Sàssâny,  4*  race  des  souverain»  de  la 
Perse  avant  l'Islamisme,  monta  sur 
le  trône  après  avoir  vaincu ,  pris  et 
lait  périr  son  frère  Hormouz.  11  at- 
laqiui  plusieurs  années  après  Khos- 
chncouaz,  son  voism  ,  qui  l'avoit 
aidé  puissamment  dans  son  usurpa- 
tion i  mais  il  fut  pris  par  stratagème 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  jurant  de 
ne  point  troubler  à  l'avenir  la  paix 
des  états  de  Khoschnéouaz.  Cepen- 
dant il  est  à  peine  de  retour  en  Perse,  • 
qu'il  assemble  une  nouvelle  armée 
plus'formidable  que  la  première,  et 
rentre  pour  yeager  sa  défaite  ^ns 
le  royaume  de  son  généremt  ennemi. 
Khosclméoiiaz,  trop  foible  pour  lut- 
ter, appela  encore  l'adresse  à  son  se- 
cours, t^s  armées  étant  en  présence 
il  fil  creuser ,  en  une  nuit ,  d'énormes 
fosses  qu'on  recouvrit  de  faille ,  et 
au  point  du  jour  il  exécuta  une  re- 
traite précipitée.  Les  Persans,  trom- 
pés par  celle  fuite  apparente  ,  se 
mirent  à  le  poursuivre  et  se  préci- 
pitèrent dans  la  fatale  embuscade. 
L'élite  de  leur  armée,  une  grande 
partie  des  gens  de  la  cour  ei  Fjrous 
I  ui-mftme  y  périrent  misérablement. 
Ce  monarque,  monté  sur  le  trône 
vers  l'an  54?  de  J.  C. ,  régna  527  ou 
5o  ans.  Ingrat ,  perlide,  violent,  il 
vérifia,  par  une  série  non  interrom- 
pue de  «rimes  et  de  vexations  ^  les 
justes  craintes  que  son  premier  ftr- 
iaitavoit  tnspiréee  aux  Persans. 

*  IV.  FYBOUZ     passa  du  gon- 

vcrnemenl  de  Lahore  au  trône  do 
Delhy,à  la  mort  d'AUemch  ,  sou 
frère  aiué,  dont  il  déposséda  les  en- 
faus  l'an  Gôj  de  l'hégire,  1235  de 
l'èie  chrélieime.  Jusque-là  aucun 
vice  afiicbé  ,  aucun  forfait  connu 
n'avoit  touillé  sou  nom.  lUais  péné- 
tré, en  prenant  la  courontie  ,  de  ce 
'principe  horrible  de  l'Orient  -que 
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tout  e«t'p6rniisanx  rois,  il  rompit 
anssUôt  la  bride  à  ses  passions,  et, 

jiour  s'iibandomier  plus  librement  à 
tous  les  excès  de  l'ivresse  et  de  K»  dé- 
"l)aiu;lK'ia  pins  ellVeat^e,  il  abandonna 
les  vèues  de  l'euipire  aux  mains  de 
sa  mèce ,  esclave  turke ,  femme  vio- 
lente r  Tiiiclicative,  sanguinaire,  un 
i^ouatra  qui  ne  racheloit  sa  perver- 
sité par  ancnu  mérite  éclatant. 
premier  acte  de  sa  puissance  fut  le 
iiiassacredes  leumies  d  Allernrh  et  la 
ioort  de  son  plus  jeune  tiis.  Chaque 
jour  vit  dé  nouveaux  evimes-;  mats 
à  peine  quelques  moia  s'éloient 

^écoulé^  que  la  révolta  éclata  sur  tous 
les  poinla.  F.es  premiers  seigneurs  de 
l'empire  se  liqnent  contre  Fyrouz  et 
contre  sa  barbare  mère.  Celui-ci 
marche  pour  les  châtier;  mais  ses 
prtocipaux  officiers  et  une  grande 
partie  de  ses  troupes  Tabandonnent. 
F.n  rnènie  temps  Rézyah  ,  fille  aînée 
H  Allemch  ,  est  proclamée  sullane 
dausDéllijr.  Le  monarque  rétrograde 
sur  sa  capitale.  Rézyah  accourt  à  sa 
reiicoaire.  Les  deux  armées  sont  en 
présence;  on  est  près  d*en  venir  aux 
mains  lorsque  Fyrou:^  est  livré  par 
le  peu  (le  soldats  qui  bii  reslent-Cet 

I  evéuemtul  arrivé  a  Keigory  le  i8 
du  mois  de  reby'  -  1  -  aouel  554  » 
luit  Bu  au  tègne  du  fils  et  de  la  mire, 
qui  a  vois  duré  6  mois  et  38  jours. 
Ils  iiairenSp«jii  après  Inn  et  l'autre 
leur  abominable  existence  dans  le. 
fond  d'un  cachot  ,  chàlimcnt  trop 
doux  pour  une  femme  insatiable  de 
sang,  et.poar  un  souverain  respon- 
aable  des  crimes ooramisen  son  nom. 

*  V.FYROUZ  II  (  Jélàl-cd-dyne), 
gouverneur  deSammàna,  ayant  lail 
assassiner  le  sultan  Baly  ne  son  maître, 
monta  sur  ie  Irôue,  âgé  de  70  ans , 
en  687  de  Thégire,  et  de  notre  ère 
1S88.  Quelques  mois  après,  il  fit 
périr  aussi  le  fils  de  Balyne  :  ce  fut 
son  dernier  crime.  Jamais  on  ne  vit 
de  révolution  ni  pins  extraordinaire 
ni  plus  subite  ^ut:  celle  <|ui  s'opéra  1 
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dons  la  conduite  du  nouveau  sultan. 
Tl  passa  d'une  cruauté  extrême  à 

l'excès  de  la  bonté,  soit  que  le  grand 
âge  en  fût  cause,  soit  qu'une  poli- 
tique adroite  lui  eût  dévoilé  ses  vé- 
ritables intérêts.  En  efTet^  sa  dou- 
ceur, la  sagesse  de  sou  gouverne- 
ment, lu  justice  de  ses  décrets  lui 
gagnèrent  Tauiour  du  peuple^  Oa 
oublia  Tusurpateur  pour  ne  voir  que 
le  bon  roi.  Les  grands  seuls,  pour  qui 
le  bonheur  public  n'est  rien  au  prix 
de  leurs  intérêts,  troublèrent  la  tran- 
quillité de  son  règne  par  des  cona* 
pirations  ou  des  révolter  fréquentes. 
Fyrouz  avoit  loujourseu  le  bonheur 
d'échapper  aux  unes  et  de  triompher 
des  autres. Ses  voisins,vaincus  autant 
de  fois  au'ils  avoient  osé  l'attaquer, 
respectoient  sa  puissance.  Ses  peuple» 
ëtoient  heureux,  lorsqu'il  fut  lâche* 
ment  assassiné  par  Allah,  son  neveti 
par  le  sang,  mais  son  fils  par  Tami- 
tié  qu'il  lui  porloit  et  par  les  soins 
qu'il  avoit  pris  de  son  enfance.  Son 
règne  de  7  ans  et  quelques  môis  finit 
Tan  de  Iliégtre  695.  voici  quelques 
traits  propres  à  caractériser  la  con- 
duite de  Fyrouz  comme  monarque. 
Tchydjou ,  neveu  de  Balyne  et  nabab 
de  Kurreh  ,  s'éloit  t  ontedéré  contre 
lui  avec  les  rajas  de  sou  voisinage  ; 
ils  furent  vaincus  et  pris.  Fyrouz  le» 
fait  venir  en  sa  présence.  Ils  s*atten* 
doienl  &  recevoir  une  sentence  de 
mort;  mais  le  vainqueur  leur  récite 
re  vers  persan  :  «  Il  est  aisé  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal;  mais  il  n'y  a 
de  graud  que  de  payer  le  mal  par  le 
bien.  1»  Il  les  renvoie  absous  eu  assi- 
gnant ù  Tchydjou  le  MouUan  pour 
sa  résidence  avec  une  forte  pension. 
Cependant  les  Omrahs  Tcheldjys, 
nobles  de  la  même  iribn  que  Fyrouz, 
soiliritoient  vivement  la  mort  ou  au 
mohis  faveuglement  de  Tchydjou. 
Ils  n'obtinrent  que  cette  réponse: 
«Mes  amis,  je  suis  vieux,  je  veux 
achever  mes  jours  sans  répandre  de 
sang.  »  Ces  grands,  furieux  de  ne 
point  obtenir  ce  qui  U  a  voient  demau* 
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<ié  ,  conspircreul  coiihe  le  sullaii  ; 
iU  itueiU  découverts,  pris  et  umeuéà 
devant  lui;  aucune  garde  ue  i'en- 
viroonoit ,  aucun  ^lomme  de  la  cour 
iréioii  prtfseaL  U  leur  reprocha  leur 
forfait,  el  jelaut  toul  à  coup  sou  ëpé«; 
uueau  milieu  d'eux  :  a  Que  celui  qui 
•  veul  niousaug,  s'écria-l-il ,  ramasse 
ce  fer  el  qu'il  lu'eu  ira.ppe.  »  À  ces 
mots  ils  ae  précipitent  tons  la  feice 
contre  terre,  obtiennent  leur  |»race, 
et  le  monarque  leur  présente  à  boire 
lui-même  en  signe  d'amitié.  L'au 
691  il  aima  mieux  lever  le  siège 
d'une  forteresse  où  des  rebelles  s'c- 
toieut  rclugiés  que  de  la  prendre 
d^assaut ,  a  parce  que  ce  triomphe 
coâteroit  la  vie  â  trop  de  monde.  » 
Peu  après  ayant  vaincn  en  bataille 
raiîgëe  les  j\!ogols  qui  avoieut  fait 
uue  irruption  <hms  son  tnipire  ,  il 
leur  oQ'rit  la  paix  à  coudaiou  seule- 
ment de  s*ea  retourner  chez  eux. 
Tant  de  magnauîmilë  seroil  hors  de 
la  portée  des  •éloges  si  elle  u*avoit 
point  encouragé  les  grands  à  la  ré- 
volte et  a»iK  conjnrjilions  par  l'assu- 
rance de  riitipiiiii le ,  et  que,  mieux 
ealeudue,  elle  n'eût  point  été  jus- 
qu'à soustraire  au  glaive  de  la  loi. 
Je  meurtre ,  le  vol  ,  et  une  foule  de 
crimes  obscurs  qui ,  faille  de  châti- 
ment ,  désolèrent  l'euipire  SOUS  le 
règne  de  ce  suilau. 

*  VL  FYROUZ  Iir  œoula  ou  fei- 
gnit die  monter  malgré  lui  sur  le  tjrdne 
après  la  mort  de  Mohammed  JI,  qui; 

l'avoit  désigné  pour  !^on  successeur, 
elfut  proclamé  pnr  les  Ouirabslan 
Vfia  de  riiégire,  1 35 1  de  J.  C.  Il  battit 
les  Mogols  peu  de  temps  api  es  et  les 
chassa  de  l'empire.  Son  règne  fut 
iroubld,  comme  celui  de  Firooz  11, 
par  de  nombreuses  séditions  dont  il 
iriompboit  incessamment,  et  illus- 
tré par  de  grandes  victoires  sur  ses 
•  voisins  ambitieux  ;  mais  il  traita 
ceux>ci  avec  moins  de  ménagement , 
«cuxrlà  avec  plus  de  rigueur.  11  éioit 
.fraiid,jMipper,lMMi  roi»  juKie,  li- 
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béral,  lieureux,  si  trop  de  sévérité 
n'a  voit  poiut  terui  quelquefois  ses 
plus  belle»  qualités.  11  aimoit  les 
arts,  prolégeoit  les  lettrés.  Il  lit 
construire,  pour  l'ornement  OU  pour 
Tuidité  du  pays  qu'il  gouvernoit , 
une  multitude  de  monumens  doàit 
ou  ne  verra  point  la  noincuclature 
suivante  sans  quelque  lucrédulilé. 
Cinquante  grandes  écluses,  quarante 
mosquées ,  trente  collèges ,  vingt  ca- 
ravausériùfs,  Qf)nt.palais,  cinq  hôpi- 
taux, cent  tombeaux,  dix  bains, diX 
pyramides,  cent  cinquante  puits, 
cent  ponts,  des  jardins  de  plaisanctj 
sans  nombre  et  la  ville  de  îyiouza- 
bad  près  de  Délby.  Fjrouz,  accablé 
d'ans  et  dUntirmités,  abdiqua  eu  la- 
veur de  son  fils  et  acheva  paisible- 
ment sa  carrière  en  790  (  1698  ),  à 
90  ans,  dont  il  en  avoit  résiné  5î5. 
On  rapporte  c;ue,  peu  après  sou  abdi- 
cation,  une  révolte  a^uul  éclaté 
Goutre  sou  fils  »  ou  en  éioit  au?( 
mains  dans  Délhy ,  lorsque  des  es- 
claves rapponérent  au  milieu  di^s 
combaltans;  à  la  vue  de  leur  ancit  u 
monarque  ,  les  séditieux  jetèrent 
leurs  armes  et  abandounèrenl  la 
mauvaise  cause ,  pour  se  rallier  au- 
tour du  trftne  de  son  fils.  Exemple  * 
frappant  du  respect  quîinspire  un 
graiùl  homme! 

Imàm- 

Me}}ed-e(i*dy  ne  -Mobainmed  -  ben- 
YacoAè  ), célèbre  lexique  oriental, 
étoit  de  la  ville  de  Fyrouzabod  en 
Perse,  où  il  naquit  ian  729  de 
l'htgire,  Jo^S  de  J.  C.  Un  goût 
prononcé  pour  les  lettres  l  eu'nioea 
de  buuue  neure  a  s'y  consacrer  en- 
tièrement, el  un  MecKtilde  faeé- 
tUê  ,  VHUtùû^  de  la  Melbke , 
l'Histoire  de  Tderou ,  et  son  iivwe 
de  VArt  d'être  heureux  ^  lui  oïlr- 
vrireiit  un  accès  auprès  de  plusieurs 
grands  princes  de  l'Asie,  qui  i'tn- 
ricliirent  de  leurs  largesses,  entre 
«ntres  -k  trop  célèhm  ¥ymour- 
lÀak  (Tanerkn),  dont,  il  1)19111 
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près  de  5ooo  wqtiiiis.  Mais  l'ourrage 
^tii  contiitma  sur-tout  ù  sa  fortune , 
et  le  seul  qui  lui  ail  valu  l'innnor- 
talité  ,  c'esl  le  Dictionnaire  arabes 
qu'il  coui^>ila  sous  ce  ûire  :  El-ca- 
mous  el-Mou/thyt  oua-'l^abous , 
el'OudssytA  {L'océan  qui  enui- 
ronne  et  le  modèie  parfait,  )  Cet 
ouvrage  ,  qui  a  été  d'un  grand  se- 
cours pour  Golius  dans  la  conipo- 
silioii  de  sou  Dictionnaire  arabe- 
latin  ,  jouit  égalemeut  de,  restime 
des  Orieaiaux  iastniits  et  des  sa- 
vans  oriealalistes  d'Europe.  Ou  le 
trouve  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque impériale  ,  dans  celles  de 
riisciirial ,  de  Leyde  ,  d'Oxford  ,  et 
autres.  C  est ,  dil-ou ,  Tabrégé  d'un 
dictionnaire  en  60  ou  même  65 
Tol.  in-fbl.  Mais  rien  n'est  moins 
jf>rouvë  que  l'existence  de  ce  volu- 
mineux fatras,  Firouzabady  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  la  ville  de  Zébyd ,  voisiue  de 
la  Mekke  »  TaH  de  Vhégire  817 ,  àu 
mois  de  chaouàl-Qçloore  141 4* 
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» 

*  I.  FYT  (  Jean  ),  në  en  i635 , 
ini  des  meilleurs  peintres  d'Anvers 
dans  son  genre  ,  rt'preseuloil  avec  la 
dernière  pert'tcUou  les  animaux 
moris  ou  vivant  ,  les  lleurs  ,  les 
fruits,  toutes  sortes  de  vases  et  de 
bas-reliefs  en  pierre  ou  en  marbré. 
Son  des.^in  est  exact  et  correct,  sa 
couleur  lière  et  vraie,  et  sa  touche 
lautôl  If^cre  et  laiilôt  hardie  est 
pleine  de  feu.  La  fraicheur,  le  ve- 
louté d^s  fruits  et  des  ileurs,  les 
plumes,  les  poils  des  animaux  sont 
d'une  vérité  à  faire  illusion.  Ou  VOlt 
de  hii  dans  la  galerie  de  Vienne  trois 
Tableaux  de  gibier  et  de  v  olaille , 
et  uu  autre  reprt'sentaiit  un  Ifepi  s 
de  Diane  ,  pendant  ieifuel  des 
nymphes  apportent  du  gibier  à  (a 
déesse;  dans  celle  de  Dresde,  un 
tableau  où  il  a  peint  deux  Perdrix 
et  un  Chien  ,  et  au  Musée  Napoléon, 
deux  Tableaux  de  gibier  m^rt, 

n.  FYT.  royes  Fayt. 
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I.  G AAL ,  fils  d  Obed  .  alla  à  Si- 
chem ,  dans  le  des8eiff\  de  défendre 

et  d'affranchir  les  habitaus  de  cette 
▼ille  de  lopressiou  et  de  la  tyran- 
nie d'Abimelech  ;  mais  il  se  vit  m- 
digneraent  trahi  par  un  certain  Zé- 
bul ,  qui ,  par  les  avis  qu'il  donna  à 
Abimeledi ,  fut  cause  que  Gaal  fut 
iMittn ,  àkîseu  fuite ,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces.  Caal  étant  nolré 
dans  Sicliem,  Zébul  l'en  chassa  avec 
ses  gens. 

*  II.  GAAL  (  Bernard  ),  né 
à  Harlem  vers  i65o;  élève  de 
Wouwermans,  comme  son  maître 
Pfigait  des  bauùlles ,  des.  paysages 


et  des  chevaux.  Ses  ouvrages  eurent 
behucoup  de  vosue  à  cause  de  la 
beauté  de  leur  coloris ,  de  la  oorreo- 
liou  du  dessin,  et.  sur -tout  parce  > 

qu'ils  imiloieut  souvent ,  à  s'y  trom- 
per, ceux  du  célèbre  Wouwermaas. 

« 

6ABALIS.  royez  Viuuars. 
n«  IV. 

GABATO  (Sébastien),  sur- 
nommé /e  Nucher  (  Nauclerus), 
à  cause  de  son  habileté  dans  ta 
navigation,  éloit  natif  de  Venise; 
il  quitta  sa  patrie,  et  s'établit 
Bristol  en  Angleterie.  Le  premier, 
il  tenta,  de  suivre  une  rodle  diiTé- 
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Tente  de  celle  que  Christopbe  Co- 
lomb lenott  ponr  aller  à  TAmérique. 

Colomb  rnisoit  toujours  voile  vert 
l«à  Cauaries,  de  là  vers  les  Âçores  , 
et  arrivoil  eu  Amérique  par  le  siul- 
mi'ii.  Gabato ,  au  contraire,  criil 
^u'oa  airiveroit  yïus  lot  el  avec 
uoiiii  de  peiné ,  n  Ton  faitoit  voile 
toujoun  yen  le  nord-ouest  ;  et  ne  se 
trompa  poiut.  Henri  VU  lui  donna , 
en  1  (qH,  trois  vaisseaux  marchauils, 
avec  lesquels  il  découvrit  la  terre  de 
Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce  cé- 
lèbre nav  igatenr,  la  V  ie  de  Henri  Vil, 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA,  géûnl  de  neuf  pieds 
huil  pouces  de  haut,  dout  Piiue  fait 
toeniioD.  Ou  le  mena  d^Anble  i 
Rome  ,  du  temps  de  Temperenr 
Qande.  ^ 

»  GABBIANI  (  Antoine-Domi- 
nique), peintre  d'histoire,  në  à  Flo- 
fence  en  i65d,  ëlève  de  Vincent 
Dan^iai  et  de  Ctro-Ferri ,  se  dis- 
tingua par  une  bonne  coulenr,  une 
l)elle  ( OUI  position.  11  peiguoil  éga- 
lement l'iiisloire,  le  j^aysage,  Tar- 
cbitectnrç  et  les  animaux.  Le  grand - 
duc  deToecane,  Ferdinand  «  k  char- 
gea de  pei  ndre  dans  un  de  ses  palais 
un  plafoud  qui  éloit  entremêlé  de 
bas-reliefs  et  de  peintures  à  fresque. 
Gabhiani  y  repré.senta  au  milieu 
jlpoUon ,  et  la  Chute  des  géans 
avec  plusieurs  Médaillons  h  l'eu- 
tour.  li  peignit  dans  le  même  genre 
la  voûte  de  Téglise  des  pères  d'A- 
xnalcna  ,  et  termina  la  coupole  de 
Saiule-Mafidtlaiue  des  religieux  de 
Cileaux.  Ce  dernier  ouvrage  mit  le 
comble  à  sa  réputation.  Cet  babile 
artiste  termina  malbenreusementsa 
carrière  en  1726,  en  tombant  d'un 
échafaud  où  il  travailloit.  Ou  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  un 
tableau  bien  colorié  et  d'une  com- 
position savante,  représentant  Jésus 
0àeK  Simon  le  pAarisien. 

*  QA^Um  (Frauiioia-Marie; , 
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peintre  excellent  et  en  même  tempe 
littérateur,  né  &  Florence,  où  il  fuk 
chef  de  l'académie  de  la  Crusca  en 
1717,  mourut  en  174a,  et  laissa 
manuscrit,  outre  deux  JJissertaf tons 
pour  la  défense  de  Michel  -  Ange 
Ijuonarolti ,  quelques  Poésies  ,  et 
un  jihbeceedario  de  piitori ,  ou- 
vrage vaste  et  d  un  grand  travail. 

*  GABELCHOVER  (Wolfgang), 
médecin  de  U  cour  de  Wurtemberg, 
a  traduit. deux  ouvrages  d'André 
Baccius  de  Titatienen  latin.  Le  plu- 
mier ,  qui  est  un  traité  De  ake  ei 
cornu  monocerotis ,  fut  imprimé  h 
ShUtgard  en  iSqS,  iu-8°,  le  second 
parut  à  Fraiu:rori  eu  iûo5  et  en 
1648, in- 8**,  sont  Je  litre  itExpo^ 
êiiio  latina  ex  italico,  iMm  anno- 
tativaibus  et  oôse/vaiionibua  Anr 
dreœ  Baccii  de  gemrnis  et  lapidi- 
bus  pretivsis.  Ou  doit  encore  à  ce 
médecin  un  liccueU  d'ohseivation% 
médicinales,  W  publia  les  quatre 
premières  Cemturies  à  Tubinge  en 
161 1  et  en  1613  ,  in-8^  La  &*  et 
la  6*^  ont  été  données  ptr  Brnmint 
en  1697. 

6ABETS.  VoyezBn^hvm. 

GABIÉNUS,  soldai  de  la  Hotte 
d'Auguste,  étaul  tombé  eutre  les 
mains  de  Sexle  Pompée,  iîls  du 
grand  Pompée ,  fut  laissé  pour  mort 
sur  le  rivage,  où  il  demeura  tout  le 
jour.  Sur  le  soir,  il  denuinda  à  voir 
Pompée,  ou  quelqu'un  de  ses  amis. 
Plusieurs  le  vuireut  trouver  de  sa 
part.  Il  leur  dit  «  qu'il  avoit  été 
renvoyé  des  enfers  pour  annoncer 
que  sa  cause étoit  favorisée  des  dieux 
infernaux  ;  qu'il  en  dcvoit  espérer 
un  bon  succès, et  que  ,  pour  assu- 
rance de  ce  qu'il  disoit,  il  expireroit 
eu  leur  présence ,  après  avoir  exé- 
cuté Tordre  qu'il  avoit  reçu..  »  U 
rendit  en  effet  le  dernier  soupir  ; 
mais  l'événement  de  cette  guerre  ne 
répondit  pas  A  sa  prédiction.  Le 
]eune  Pommée  fut  difait  deux  «m 
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«près  ,  et  pcr.'ii  même  la  vie  par 
ord  re  de  AIarc-AaLoiue,rau  55  avuiit 

GABIN1BN,  célèbre  rliëteur ,  en- 
seigna avec  beaucoup  c!e  réputation 
]a  rliclorique  dans  les  Gaulas  peu- 
d.iul  eiivirou  viiigl  ans ,  sous  l'em- 
pire de  \^^:s^)a^ien.   C  éioil  ,  selon 
-saint  Jciùnie,  uu  lonv.iil  deio- 
.queuoe.  Ce  père  renvoie  au  'Recueil 
.4ei  diecoHC»  de  Gabinien  ceux  qui 
«imeut  la  d^licatettie  el  ielégauce 
4u  etyte- 

GAIilNlUS  (Aulus),  consul  ro- 
main 58  ai|«  .avant  J.  <C. ,  ayant 
obtenu  Ae  gouy^cnement  de  la  Syrie 
^de  la  Judée  »i]Nir  les  inlriguesdu 
tribun  Clodius  ,  réduisit  Akxaudre, 
iils  d'Arislobule ,  roi  de  Judtie  ,  à 
.tiemander  la  paix,  rélablil  liircau 
dans  la  dignité  de  grand- pou liCe,  et 
rendit  la  iranqniUilé  à  ia  Jndëe.  U 
tourtuisntfuite  ses  armes  contre  les 
l'arlhes;  mais  Ploloinée-Aulf lès  lui 
il  vaut  offert  mille  lalens  pour  être 
rclabii  sur  le  trône  d'iigyple,  il  mar- 
'  cha  vers  ce  royaume.  La  cupidité 
étoit  i'ame  de  tontes  ses  entreprises, 
ll^roiougea  la  guerre  autant  qu'il 
j>Vit;  /A'chélausj  ennemi  de  Plolo- 
mée  ,  payoil  clù-reuient  ces  re- 
tardemens.  Archelaiis  ay.inl  élé  lue 
.dan^i  uu  combat,  Gabiuius  mil  son 
.rival  eu  possession  de  son  royaume. 
Up  içtonr  à  Borne ,  U  fut  accusé  de 
concussion ,  et  banni.  Cioéiou^  qui 
l'avoit  voulu  faire  condamner  pen- 
dant son  absence  ,  le  défendit  alors , 
.et  harangua  vivemeut  pour  lui ,  àda 
prière  de  Pompée.  Gabiniu9  mourut 
à  Salone^  vers  Tan  4o  avant  Jésus- 
JPbrtst. 

ÇAB.Q£l.  ^'(^.£|£XL£a>i-GjLfiOR. 

I.  GABRIEI^SÉN^RE,  nëà  Mo- 
nembasie,  autrefois  Epidaure,  ville 
du  Péloponnèse  y  ordomié  évê4uade 
PbUadelpbie  en  1677 ,  quitu  «Ile 


ville  ,  où  il  yavoit  très-peu  de  Grecs, 
pour  se  roluer  a  Venise.  11  fut  cvè- 
tj^ue  des  Grecs  répandus  sur  le  ter- 
ritoire de  la  république.  Ou  a  de  lui 
divecs  Ouvrifges  de  théologie  y  pur 
bliés  en  1671 ,  in-4**,  par  Richard 
Simon ,  en  grec  et  en  latin,  avec  de^ 
remarques,  dans  lesquelles  il  prouve 
qu'on  ne  peul  pas  mellre  celéve(|ue 
au  rang  des  Grecs  latinisés,  puisqu'il 
a  écrit  .contre  le  concile  de  Florence, 
Quoique  peu  favorable  anx  Latius, 
le  prélat  âdmeltoit  ia  Iranasubstanr 
tialiou  ainsi  qu'eux.  On  le  verra 
(  lairemeiii  dans  sou  TraiLé  des  sa- 
cremens  f  un  des  plus  précieux  mur- 
oeau»  de  son  recneil.  Les  aut^ 
écitle  qu*il  renfernie  sont  ,  Un4 
Défense  du  cuite  que  les  Grecs  ren- 
dent au  pain  et  au  vin  que  l'on  doit 
consacrer lorsqu'on  les  porte  au 
sanctuaire  ;  un  Discours  de  l'u- 
sage des  colybes,  ou  des  légumes 
cuits,  etc. 

t  U.  G  AEUiri.-SIONlTE,  aavault 
maroniie  ,  professeur  des  langues 
orientales  a  Rome,  lut  a[)pelé  à  Pa- 
ris pour  Iravadier  à  ia  Foly^loilc 
de  Le  Jay.  Cest  lui  qui  fournit  les  • 
bibles  syriaque  et  ara1)e ,  impnuiées 
dans  cette  Polyglotte,  il  les  avoit  co- 
piées sur  des  manuscnls,el  yavoi.t  » 
aionlé  ,  ])ar  un  travail  incouci-\  able, 
les  poi  nls  voyelles  que  nous  y  \  oyou>, 
avec  une  version  latine.  11  mournt  A 
Paris  ,  en  1648  ,  professeur  royal 
dans  les  langues  syriaque  et  arabe. 
H  laissa  quelques  Ouvrages.  Il  ne 
dirigea  pas  jusqu'à  la  lin  la  Poly- 
glotte de  I.e  Jay.  S'étanl  brouille 
avec  lui  ,^  on  appela  Abraheiu  Eo- 
cllilleiisis  pour  le  remplacer.  6a- 
briel-Sionite  traduisit  encore ,  aveb 
son  compatriote  Jean  Hesronite ,  la 
Géographie  arabe  intitulée  ,  Geo— 
§rapàia  Nuùic/isis,  lOiQ ,  iu-4*.  * 

'  m.  GABRIEL  (  Antoine  de  St.-  ) , 
feuillant.  Ko/ez  Berkabd,  a**  Ul« 
v«rs  la  lin. 
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t  IV.  GABRIEL  (Jacques),  cé- 
lèbre archilècte ,  né  àPàm  en  1667, 
parent  et  él«ve  du  célèbre  Mflnaart , 
se  rendit  digne  de  son  inailre.  Il 

acheva  le  bd liment  âe  Chuisy  ,  com- 
meacé  par  son  pere  ,  archilècte  du 
roi,  et  couimeu<;a  lui-niènie  lePout- 
Rojralf  quifot  terminé  par  le  reli- 
gieux François  Rtfmatn.  Q  donna  le 
projet  de  VEgout  de  Paris ,  et  les 
plans  d  u  II  grand  nonibredebàliniens 
puiiiics  ,  piirnu  lesquels  on  ci  le  ceux 
de  ï Hôtel'de-yilh  ,  tle  la  Cour  du 
Préaidial,  et  de  la  Tour  de  CHot  loge 
de  Rennes  ;  de  la  Maison  de  pille 
de  Dijon  ,  de  la  Sa//e  el  de  la  C/ia- 
pelle  (/es  états  ;  du  Pont  de  Slois,  etc. 
Son  mérite  lui  valut  les  places  d'ins- 
pecteur général  des  haiiuiens,  jar- 
dins, arts  et  manufactures ,  de  pre- 
mier arcbitecté  et  premier  ingëuieur 
des  pents  et  chaussées  du  royaume , 
et  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel. Il  mourut  à  Fontainebleau  en 
1742,  à  75  ans.  Son  tils ,  premier 
-architecte  du  roi,  hérita  des  taleus  de 
son  père ,  et  les  transmit  à  son  fils , 
mort  en  1^83. 

*  V.  GABRIEL  (Pierre),  prêtre 
français  du  17"  siècle,  né  à  Moul- 
peliier,  a  donné,  I.  une  Description 
de  celle  ville ,  avec  une  notice  par- 
ticulière de  lacathédMe,  i65i,  in- 
\  3.  U.  Une  Notice  chronoto^iq  ue  des 
gouverneurs  de  Prouence.  lU.  iS'c- 
ries  prœsulum  Megalonensium  et 
Muniiopelicn^ium  ab  anu»  i{hi  ad 
unu.^  1 6ji  ,  in-lol. 

*  I.  GABRIELI  (Dominique)  , 
chanoine  régulier  de  Saiul-Georgeà 
Alga  dans  le  16®  siècle  ,  traduisit 
du  latin  en  italien  le  livre  du  Pa- 
triarche de  Venise  ,  saint  l^iurenl 
Jnstwien ,  intitulé  Vel  Dispreggio 
del  mondo  ,  e  délie  sue  vanità. 

*  11.  G AHRÏELl  { Gabriel  ) ,  phi- 
losophe et  médecin,  natif  de  Pa- 
done,  fut  eu  répululion  vers  le  nii- 

T.  Vil. 
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lieu  du  16^  siècle.  On  a  un  volume 
de  sa  composition  qui  contient  ,./a 
t^ùœsiionem  Hieroinymi  BonipèrU 
Novarimis  de  materiœ  imminw 

tione  in  principio  morbi  dissolu^ 
lio/ies  ;  JJc  totius  euactiandœ  ma-» 
tcriœ  ratione  explicatio,  Patavii^ 
i55o ,  in-4*. 

*1II.  GABRIELI  (Triphon), 
homme  très  -  savant  el  considéré 
coipme  le  Socrate  de  sou  temps . 
vivoit  dans  le  16*  siàde.  U  fut  trèin 
aimé  de  Bembo  ,  qui  lui  légua  en 
mourant  nue  rente  annuelle  de 
trente  ducats  d'or.  Eloigné  des  affai- 
res, Gabrieli  passa  paisiblement  sa 
vie  dans  une  terre  située  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  dans  le  Padouan. 
U  donna  un  Dialogo  délia  sferu» 
Quelques  personnes  lui  attribuent, 
le  Commentaire  de  Pétrarque  et 
celui  du  Dante  ,  publiés  sous  lenoni 
de  Bornardino  Daniello  da  Lucca, 
et  quelques  autres  out^ rages.  11  mou* 
rut  à  Venise  en  1549.  Conune  So- 
I  crate ,  dit  Speroni ,  dont  on  lui  avoit 
donné  le  nom,  il  n'écrivit  jamais  » 
mats  il  enseigna  ce  qu'il  savoiL 

*  IV.  6ABR1EU  (laoob),  |te- 

veu  du  précédent  ,  vivoit  dans  le< 

i6*  siècle.  Bembo,  dans  une  de  ses 
lettres  écrites  en  italien  ,  se  réjouit 
avec  lui  de  ce  qu'en  puisant  à  mui 
source  anssi  pore  que  celle  de  sou 
oncle ,  iV  est  devenu  maître  dans  la 
langue  italienne.  Il  a  publié ,  outre 
d'autres  ouvrages  ,  liegole  gram^ 
maticali  non  nieno  utili  ,  che  ne^ 
cessarie  a  colora  che  diritinniente 
scrivere  nella  nostra  lingua  si  di- 
lettano, 

*  V.  GABRIELI  (Charles-Marie), 
né  à  Bologne  en  1067  ,  montra  , 
dès  sa  plus  tendre  enfonce,  un  vif 
amour  pour  la  piété  et  pour  lef 
lettres.  Il  fit  ses  premières  études 
chez  les  jésuites,  el  les  continua  au- 
près des  plus  célèhres  professeurs  de 
sa  jpatrie.  Pour  se  su£Ôre  et  aider  s« 
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famille  ,  il  entra  en  qualité  de  secrf^- 
iaire  chez  labbé  Satnpieri ,  noble 
bolMuis  ,  qui  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  jurisprudence  et  chanoine 
deU  métropole  ,  et  qui  lut  Ht  beau- 
coup de  bien.  Au  milieu  de  ses  oc- 
cupalions  il  travailla  à  meitre  en 
ordre  et  à  achever  l'ouvrage  sur  le& 
lois  du  comte  Fonlâtta ,  «Kitnlé  Jm- 
pàUAeairum,  êit^e  BiblioiAeça  Je- 
gaUs  ampUiaima  ,  qu'il  publia  , 
divisé  en  5  tomes  in-f(jlio,  Parmœ, 
1698.  En  itigj,  étaul  parvenu  à  la 
prêtrise  ,  il  employa  ses  taleus  à  l  e- 
loqueuce  de  la  chaire.  L'ouvertuns 
d  une  académie  dans  la  maison  du 
célèbreMnutredi  le  força  des'occuper 
delacomposiiion  de  plusieurs  traités 
êur  la  philosophie,  la  médecine  et 
l'histoire  naturelle.  Ces  ouvrages  lui 
firent  l^eaucoup  d'honneur.  Eu  1 694, 
il  entrât  dans  la  congrégation  de  TO» 
ratohre ,  où  il  remplit  aune  manière 
exemplaire  tous  les  devoirs  de  son 
elat.  Il  enseigna ,  avec  la  permis- 
sion de  Clément  XI ,  la  théologie  au 
comte  I»olani  ,  qui  fut  depuis  ëvê- 
<|ne  de  Siuigaglia  ;  et  Fëvèque  de 
Përonse  ayant  beaucoup  proliié  par 
rhabiletéet  sous  la  direction  d'un  tel 
maître ,  il  l'emmena  avcclui  à  Rome . 
ïjt  cardinal  Lainberlini,  archevêque 
de  Bologne  ,  se  Tattacha  en  qualité 
de  oenfesseur ,  et  mar(|ua  le  plus  rif 
regret  de  sa  mort ,  amyëe  en  1745 , 
Sl  fâge  de  78  ans.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'on  a  de  lui,  on  distingue  les 
kuivans  :  ï.  P^ila  délia  madré  don- 
na Maria  Gaetana  Scolastica  Mu- 
ratori,  relifiota  dêl  monU^ro  de* 
S8,  Oervasto  0  Protasio  di  Bolo- 
gna  ,  Bologne  ,  1749*  M*  Copendio 
délia  uila  dcl  vcnerabile  seruo  di 
dio  Cesare  Bianchetti ,  senatore 
di  Bologna ,  e  fondatqre  délia  con- 
gregùilûne  di  S.  Gabnetto,  Bo- 
logne ,  i73i .  m.  NotUie délia  vita 
deL  G  lo  P.  Filippo  Certanidel ora- 
torio ^  Bologne,  1757.  IV.  Notizie 
délie  vite  de'  PP.  Gasparc  Lin- 
dtr  e  Ciiii^a/mi  GaUazai  del  or  a- 
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forio.  V.  Sermon i  sopra  le  dom"- 
niche  e'  Jesie  dcll'  anno,  Bologne  , 
1 741  ,  et  Venise ,  i74^»'VI.  Breuiê 
insiructiOf/hctli  metAodo  ea  cofiè- 
plecte/ts  quœ  ab  accedentihus  ad 
examen  ordinitm  suscipiendorum 
scitu  malais  iieiu  essaria  ccnse/itur , 
Seuogalliae,  173;).  Il  a  laissé  beau- 
coup d*0Uv  rages  roanoscrils,  parmi 
lesquels ,  LeHere  di  un  abate  ad  un, 
uescouo  ,  doue  ai  dimostra  Cequità 
délia  co^Uazione  nnigenitits  ,  c//tf 
pussoNo  se  ri' ire  di  risposta  a'  li^ 
belli  c/ie  sono  comparai  contro 
codesta  coslituzlune  :  cet  ouvrage 
traduit  du  fVançais,  est  considérable*' 
ment  augmenté  par  le  traducteur. 

i  VI.  GABRIEL  I  (N,),  prélat 
romain ,  d'une  famille  noble  ,  se 

laissa  séduire  par  un  certain  dop* 
teur  Oliva,  qui  se  mélok  de  sor- 
tilège. Us  furent  arrêtés  sons  le  pape 
Alexandre  VIll  ,  ainsi  que  quelques- 
uns  de  leurs  adhère  us.  Ils  avou«reu^ 
qu'ils  tenoient  des  assemblées  noc^ 
tûmes,  dans  lesquelles  ils  offWNent. 
au  démon  du  ^ng  humain,  mêlé 
avec  des  hosties  et  des  reliques.  La 
torture  leur  Ht  déclarer  des  choses 
incroyables,  et  qu'il  est  inutile  de 
rapporter.  La  plupart  des  malheu- 
reux partisans  d'Oliva  furent  con- 
damnés a  une  prison  perpétuelle. 
Gabrieli  perdit  ses  bénéfices  et  ses 
dignités,  et  fut  enfermé  dans  un 
château ,  où  il  vécut  jusqu'à  la  hu 
du  j  7*  siècle. 

*  GABRIELI  0  (  Gilles),  ba- 
chelier en  théologie  à  Louvain  , 
auteur  de  Specimina  moralis  chrià" 
iianat  et  moralie  diaboticœ  in 
praxi  ,  1 676  ,  ouvrage  condamné 
par  un  décret  de  l'inquisition  de 
Rome  ,  du  27  septembre  1679,  et 
decelled'Es|)agnc,  du  2b  août  1681. 

LGABRIELLEdeBourbon,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  F',  comte  de 
Montpensier  ,  épousa  ,  en  i/f^r^  , 
Louis  de  La  Tréiuouille ,  tué  à  la 
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bataille  de  PtTÎe  en  lâaB.  Elle  en 
eut  Charles  ,  comte  de  Talmoiid  , 
lue  à  la  baUiUe  vl»*  MarigiKiii  en 
ibi5 ,  et  mourut  au  ohaleuu  de 
Tliouars  en  Poitou  le  6i  dëoembie 
i5i6.  Oa  a  délie ,  I.  instrudion 
j.ëune9 puceUes.  II.  Temple  du 
Saint-Esprit,  lll.  Le  Voyage  du 
pénitent.  IV.  Cunlemplations  de 
i  a/ne  dévote,  sur  les  iny attires  de 
l'incarnation  et  de  la  passion  de 
/•  C  ;  et  d'aotm ouvrages  de  piété 
«BMuiicrits.  Ceûe  priiMeaao  aYoii 
«nUiit  ét  vertn  que  o'^rit. 

II.  GABRIELT.E  D'Esi-BiEa. 
m.  GABRIELLE-n- Vn»T.' 

*  GABRINI  (Thonm^Marie), 
de  1  ofdre  des  clercs-miueurs-rtgu- 
liert  »  mé  à  Borne  en  1736  ;  se  glo- 
«ifiovl  de  oompler  an  nouobre  de 
^es  aiicètoM  Je  célèbre  iribnn  Ni- 
colas Gabrini  ,  vulgairemenl nomme 
Hienzi  y  doul  il  a  éclairci  I  hislon  e 
£t  fait  l'apologie  par  divers  écrits. 
Le  P.  Gebriui ,  devenu  prèéesseur 
de  langue  grecc^ue  ÂPetaro,  acquit 
la  réputation  dexcelleut  heUëmsle 
etphtlologue.  De  là  il  revint  à  Rome 
sa  patrie  ,  jwur  remplir  une  chaire 
de  philosophie ,  et  fut  ensuite  chargé 
dans  celle  viU&  d'une  cure. qu'il  gou- 
verna ^ndant  vingt-eepl  ans  -en , 
excetteot  pasteur.  Promu  «ncetsiire- , 
ment  aux  diverse»  charges  de  son 
ordre ,  il  finit  par  en  être  général  ; 
les  ëvèques  ,  le^  diverses  congréga- 
tions ,  les  papes ,  qui  a  voient  pour 
kû  une  haute  estime,  euvent  son» 
yen!  lecoursà  ses  lumières;  il  mon- 
mtle  16  novmbre  1807.  Outre  les 
divers  ouvrages  p\ihliés  par  Ga- 
brini  pour  la  défense  dp  son  parent 
llienzi ,  on  a  de  lui ,  l.  Une  Disser- 
tation sur  la  vingtième  proposition 
éupremhr  lUfre  d'EueittU,  in*8^ , 
P«aroy  ifSa.,  qui  a  eu  ^iusients 
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éd  i^iiinr.  If .  Beaucoup  de  Uissenà' 

lions,  '^Jéfnn/res  r.e/Z/r^  impï'i- 
iiit  s  ^t'jiaiv  tiuMil  ,  ou  dans  les  re— 
uit  ai  adt'imqsies ,  sui  i  origine  des 
moiiiagnes ,  des  ^tnficatiOtti  «et 
d'aulres  objets  d'histoive  «I 
quité  ecclésiastique  et  civile  Mé- 
dailles ,  des  obélisques  ,de8  inscrij^- 
lioiis,  les  colonnes  d'Hercule,  le 
voyage  d'Horace  aux.  uiarais  Pon- 
ima  ;  une  autre  /?isse/tation  conUa 
Beobfort  ,'q«i  accusoit  D^-nys  d*ila» 
lieaniasse  4*avoir  )»llë  Fabhis^io- 
tor,  etc.  îîl.  Quelques  ouvrages  de 
piété  ,  tels  que  la  Semaine  sancti- 
fiée ,  etc.  IV.  Il  reste  de  lui  d'autres 
Pièces  inédites ,  concernant  la  mort 
de  Samson ,  la  f»piihitieii  anti-diln* 
vienne  des  amipodee  ,  le  vm^e 
d'Hannon ,  Tdtat  des  marais  Pon- 
Uns  sons  Auguste,  etc. 

tl.GABRlNO  (Nicolas),  dk 
KMumnUo  mURiêmU ,  né  A  Rome 
dam  l'obscurité  ,  i»t  d'axcclNeutes  * 

études  ;  il  possédoit  Cicéron ,  V«- 
lère-IVlaxinie  ,  Tite-1/ive  ,  l^^s  deuK 
Sénèque8t*llesCoinmenlaires  de  Cé- 
sar aussi-bien  que  les  auteurs  ita- 
liens. La  lecture  des  ohefn^d  œuvre 
de  Tancienne  Borne  kn  donna  «m. 
goût  extrême  pour  la  liberté  répu» 
blicaine.  Sarépulation  le  til  députer 
par  les  Romains  vers  Clément  VIA 
Avignon ,  pour  engager  ce  pape  à  re- 
venir à  Home.  Pétrarque  se  joigni  là 
loi  ;  le  poëte  présenta  an  pontife  nn 
beau  pdëme  ktin ,  et  Gabriao  'lui 
fit  nno  barangoa  éfe^uente.  fi  y 
dépeîgnotl  Rome  privée  de  ses 
deuK  yeux  ,  le  pontificat  et  Tein- 
pire.  bon  éloquence  plut  au  pon- 
iiftf  et  ne  le  persuada  pas.  Gabrino, 
de  retour  à  Rome,  lorma  le  projet 
de  a^B  •vendre  •maUre  ;  ilxse  Àt  dd* 
cerner  par  peuple  le  gouverne* 
nient  de  la  ville  et  le  titre  de  tri- 
bun. U  osa  faire  trier  dans  les  ru»  g 
de  Rome*  au  son  des  trompettes  ^ 
4c  Que-duîcnn  eftt  à  aa  tvwiver  sans 
anmts^laiiuitdtttgmfi  iS47i  <hns 


Digitized  by  Google 


I 


344  GABR 

l'église  du  chûteau  Saint -Ange.» 
Après  y  avoir  l'ail  t  ëlébrer  ,  presque 
en  même  temps,  trente  messes  du 
'Saint-Esprit,  ausqueUes  UassUia, 
il  sortît  de  TégUse  vers  les  neuf 
heures  du  matin ,  ei  mena  le  peuple 
au  Capitole.  Il  arbora  trois  éteudartls, 
sur  lesquels  ëloieut  peints  les  sym- 
.boles  de  lu  liberté,  de  la  justice  et 
4ie  là  paix«  et  fit  tire  quinze  régie- 
inens  diessiés  pour  parvenir  au  Bon 
élaté  p'ëtoit  sons  ce  nom  qu'il  ca- 
<:hpit  ses  projets  ambitieux.  Alors 
voyant  son  autorité  bien  affermie 
par  la  soumission  des  grands  et  du 
peuple,  il  crëa  nn  nouveau  conseil 
<]u'il  nomma  Chambre  deJusiiçeet 
4e  Fais.  U  purgea  Rome  en  peu  de 
temps  des  malfaiteurs  ,  des  meur- 
triers ,  des  adultères  ,  des  voleurs 
et  des  gens  décriés.  Sou  nom  ré- 
pandit la  terreur  dans  l'Italie  ,  et  il 
se  serWt  de  cette  teneur  pour  Ta»- 
servir  entièrement.  Il  leva  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes,  assem- 
bla un  parlement  général ,  et  envoya 
des  courriers  à  tous  les  seigneurs  et 
à  toutes  les  républiques,  pour  les 
aolUclter  d'entrer  dans  la  ligue  du 
Son  ''éiai.  Ce  qu'il  y  a  d*ëtonuant, 
c'est  que  presque  par-tout  on  le  re- 
îiievcia  de  son  zèle  pour  la  patrie. 
Pétrarque  écrivoit  des  lettres  en  sa 
faveur,  et  lecoraparoit  àBrutus.  Le 
tribun  re^t  eu  même  temps  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière  ,  de  Louis  V ,  roi  de 
Hongrie ,  et  de  Jeanne  ,  reine  de 
Naples.  Enflé  de  sa  grandeur ,  il  osa 
citer  à  son  tribunal  Louis  de  Bavière, 
Charlesde  Luxembourg ,  et  les  élec- 
teurs^ de  l'empire  ,  donna  des  fêtes 
bizarres  y  fit  arrêter  plusieurs  sei- 
f;neurs,  et  se  rendit  le  tyran  de  celte 
même  patrie  ,  dont  il  vouloit  être  , 
disoil-il ,  le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux:  Rienzi ,  crai- 
gnant de  tristes  revers ,  abdiqua  son 
autorité.  S'éiant  retiré ,  au  commeu- 
remeul  de  i548  ,  à  Naples,  il  vécut 
ficux  ans  airec  dQs.eruiiieSy  déguisé 
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sons  un  habit  de  pénitent.  Dégoftlé 
de  celle  vie,  il  rentra  secrèlement 
dans  Rome  (  pojez  Ceccano  )  ;  et 
ayant  exdté  nne  sédition,  il  Ait  obli- 
gé de  se  sauver  à  Prague  »  où  éloit 
Charles  de  Luxembourg  ,  r(M  des 
Romains  ,  qui  l'envoya  à  Avignon 
à  Clément  VI.  Ce  poulité  le  fit  en^ 
fermer  dans  une  tour^  et  nomma, 
trois'  cardinaux  pour  &ire  son  pro- 
cès. La  mort  de  Clément  arrèti^ 
les  poursuites.  Innocent  VI ,  son 
successeur  ,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur ,  et  le  renvoya  à 
Rome  avec  le  titre  de  sénateur.  Le 
pontifo  vouloit  l'opposer  à  nn  nou- 
vel aventurier ,  af^é  François  Ba> 
roncelli ,  qui  avoit  usurpé  la  qua- 
lité de  tribun.  Rienzi  n'eut  pas  de 
peine  à  dissiper  le  fantôme  de  puis- 
sance  qu'avoil  formé  Baroncelli.  Ce 
rebelle  avoit  déjà  été  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Rienzi ,  de  captif  de^ 
.venu  sénaieur,  et  reçu  comme  eu 
triomphe  à  Rome ,  aliéna  bientôt  les 
cœurs  par  des  exécutions  cruelles , 
par  sou  orgueil  fastueux  ,  par  l'im* 
position  de  nouveaux  tributs.  I^ 
Colonne  et  leii  Savelli  amentèrenl 
les  Romains  ;  le  Capitole  fut  assiégé. 
Oncrioli  :  a  Vive  le  peuple!  meure 
le  tyran  !  »  Rienzi  parut  sur  un  bal- 
con armé  de  pied  en  cap  ;  une  grêle 
de  ilècbes  et  de  pierres  voloil  sur 
lut  :  il  ne  put  se  faire  entendre.  Il  se 
travestit,  se  noircit  le  visage,  et 
sortit  du  Capitole.  Mais  ayant  été 
reconnu ,  il  fut  arrêté  et  mené  au 
Perron  du  Lion ,  où  il  avoit  pro-  . 
nonce  tant  de  sentences  de  mort. 
Exposé  À  la  vue  du  peuple  pendant 
une  heure,  on  le  regardoit  encore 
avec  une  sorte  de  cr&inte.  Un  ci- 
toyen lui  plongea  enfin  son  épée 
dans  le  .sein.  Asisbiiôt  il  fut  percé  de 
mille  coups,  et  tramé  dans  les  rues 
jusqu'au  palais  Colonne  (le  8  oclobra 
1 554  ).  Rienzi ,  né  avec  un  esprit 
vif,  entrepreuaut  ,  mie  conception 
lacile,  un  génie  subtil  et  délié,  beau- 
coup de^iïcilAié  à  seiipriater^  un. 
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cœur  faux  disnmulé,  et  une 
ambition  sans  bonm  ,  ëloii  d'une 
figure  avanlagélise,  sévère  observe- 
leur  des  lois  ,  imposteur  hypocrite, 
iaisanl  servir  la  religion  à  ses  des- 
•nus ,  niettant  en  ouvre  les  rêvé- 
lalîons  et  les  vUtons  pour  s'autori- 
ser ;  effronté  jusqu'à  se  Tanter  d'af- 
fermir lautorilé  du  pape  ,  dans  le 
temps  même  qu"»l  la  sapoiL  par  les 
foodemeub  ;  lier  dans  la  prospérité  , 
prompt  à  s'abattre  dam  Tadversité  ; 
étoniuS  des  inoiTidres  revers  ;  mais 
après  le  premier  momenl  de  sur- 
prise ,  capable  de  tout  entreprendre 
pour  se  relevrr.  Son  Histoire  a  été 
écrite  en  italien  par  Thomas  Fiorli- 
fîocca^  auteur  contemporain.  Nous 
eu  avons  une  en  français ,  assez  peu 
exacte ,  mais  curieuse  et  bien  écrite, 
,  par  le  jésuite  du  Cerceau  ,  avec  des 
additions  et  des  notes  dw  P.  lîru- 
moy  ,  de  la  même  sociéic.  Celle 
histoire  a  été  imprimée  à  Paris  en 
173s,  in-19 ,  sons  le  litre  de  Con- 
jaralion  de  Nict^s  Gabrino,  dit  de 
lîiengif  tyian  de  Rome,  en  i347. 
En  1791  on  a  joué  à  Paris  une  tra- 
gédie de  Rienzi ,  qui  ,  malgré  quel- 
ques beaux  vers,  n'obtint  aucun 
succès. 

II.  G ABRINO-FUNDULO  a  une 
place  dauslhistoire  raoderned'ltalie, 
par  sa  perfidie  et  sa  cruanlé.  Après 
la  mort  de  Jean  ,  duc  de  iMiiau  ,  eu 
i^ii ,  les  Cavalcabo,  faunlle  puis- 
sante de  Crémone,  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville.  Gabrino  fut 
d*abord  un  de  leurs  plus  zélés  parti- 
sans ;  mais  ayant  depuis  aspiré  lui- 
même  H  raulorili;  souveraine  ,  il  in- 
vita Charles  (Javalcabo,  chef  de  sa 
famille ,  à  venir  àsa  maison  de  cam- 
pagne ,  avec  neuf  à  dix  de  ses  pareus; 
ils  s'y  rendirent,  et  le  scélérat  les  Ht 
tons  assassiner  dans  un  festin.  Maître 
du  gouvernement  de  la  ville  après 
celte  exécution Jwrbare  ,  il  y  exerça 
toutes  sortes  de  cruautés ,  jusqua 
ce  -^uo  EliUppe  Visconli,  dnc  de 
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!\fi!an ,  lui  fit  trancher  la  fête.  Son 
confesseur  lexhorta  vainement  k  su 
re[>«ntir  de  ses  crimes  :  il  lui  dit 
fièrement  <f  qu'il  n'avoil  qii'un  n  grel 
en  mourant  ;  c  etoil  de  n'avoir  i>as 
prédptlé  du  haut  de  la  tour  de  Cré« 
mone.  Tune  des  plus  élevées  qui 
soient  en  Europe,  le  pape  Jean  XXill 
et  Temperenr  Sigismond  ,  lorsqu'ils 
a  voient  eu  la  curiosité  d'y  monter 
avec  lui.» 

m.  GABRINO  (Augustin), 
chef  dline  secte  ,de  fanatiques , 

dont  les  membres  se  nommoient  lèk 
Chevaliers  de  l'Apocalypse  ,  éloit 
né  à  Bresce  ,  et  se  faisoit  appeler  le 
F  rince  du  nombru  septénaire  ,  et 
le  JÙbnarque  dû  I0  SoiitÊû^TfitM^ 
Cet  imposteur  disoitvooloirdéfett* 
dre  l'Eglise  catholique  contre  i'Ante- 
Chrisl  ,  qui  seroit  adoré  dans  peu. 
Les  armes  de  la  secte  qu'il  forma 
éloient  un  sabre  et  un  balou  de  corn* 
mandement  en  sautoir  »  «ne  éuitte 
rayonnante ,  et  les  noms  des  tfoii 
anges  Gabriel ,  Michel  et  Raphaël. 
Plusieurs  de  ces  chei^aliers  portoient 
ces  armes  sur  leurs  habits  et  sur 
leurs  manteaux ,  et  leur  nombre 
s'accrut  jusqu'à  quatre  -  viugt  ; 
c'étoient,  pour  la  plupart,  dôarti*' 
sans  qui  travailloient  l'épée  au  cAté.  : 
Ils  étoient  très-charitables.  Gabrino, 
se  trouvant  dans  l'église  le  jour  des 
Rameaux  de  l'année  ifÎ94,  pendant- 
qu'où  chantuit  l'antienne  :  Qui  est 
ce  roi  délire?  courut  Tépéel  la 
main  au  milieu  des  ecclésiastiques, 
et  $*étxm  que  c*étoit  lui.  Ou  le  prit 
pour  un  fou,  et  on  l'enferma.  Un 
autre  de  ces  fanatiques  ,  qui  étoit 
bi'icheron  ,  découvrit,  peu  de  temps 
après,  tout  ce  qu'il  sa voitties  mys- 
tères de  la  secte  ;  ou  arrêta  une  tren- 
taine de  ses  confirêres,  et  le  reste  se 
dissipa. 

*  G  ABRON  (  Guillaume  ) ,  peintre 
d'Anvers,  né  en  i6d5 ,  peiguoitdana 

k  demiitee  perfection  àm  Fkwre , 


Digitized  by  Google 


a2î&  GACO 

des  Frvits  ;  des  yasea  d*of,  tPàr- 
gtniy  de  panektii»  ei  .autres.  Il 
y  metloit  une  si  grande  vérité  que 
i'œil  éloit  pouvfut  trompé  par  son 
pinceau.  Âprèa  avoir  vo^:agé  long- 
temtA  en •  Italie,  il  dèmeuta  «ne 
gnâde  paMie  de  m 
«t  rèfvint  en  Flandre ,  oà  il  rnonral} 
Les  tableaux  à%  oe  peôitrcsontrafet 
cl  xefitnrcbtx). 

GÂBURET  (Nicolas  ) ,  chirurgien 
dit  roi  Louis  XIII,  ne  m  rendit  pâs 
moins  reooœnunidâMe  par  la  cau- 
dèur  de  ses  mœnrs  que  par  son  ha- 
bileté dans  sa  profession.  T,or»qu'on 
fnt  obligé  de  préparer  des  lieux  pour 
y  recevoir  cenx  qui  étoienl  altaqués 
de  la  peste  ^  Gàlntret ,  nontiiië  en 
1691  pour- ks^ou ver ner ,  se  coin* 
porta  dams  ses  fonctions  présqtie 
autant  en  missionnaire  qnVn  chi- 
riircien.  11  monrut  en  1(162,  dans 
un  uge  assez  avancé.  De  vaux  le  place 
mà  rang  des  bieitfiiiievrs  de  la  com- 
ufvnaiiië  de  St.<^C6in^. 

GACÉ  (le  comte  de).  Foyez 
JMUtignok  ,  n*^  II. 

t  6AC0N  (François),  ais  d'un 
Bëgncia^it  de  Lyon ,  në  eu  1667 , 
d'abord  Père  de  l'Oratoire .  ^nrHt  de 
cette  congréoatirtn  pour  j^alisfa ire  la 
double  passion  de  \t{  pof?sie  el  de  la 
satire.  Il  avoit  de  la  facilité  ;  on  dit 
même  que  Hegnard  l'employoil ,  lors- 
qu'il ëtoit  (ireBsë,  à  mettre  *n  irefe 
quelqut;!»  scènes  de  ses  comt^dies  ; 
mais  éelte  facilité  lui  fut  fat:ile  :  il 
se  s'en  servit  que  pour  médire  II 

a  quelqnefoi-î  d'assoz  bomies  (  hoses 
dans  ses  s«iUres .  mais  encore  plus  de 
mMi^attès.  plupart  ne  regardent 
qae  'de  petils  auteurs ,  obscurs  dans 
Irnr  temps  même,  aujnurdtltit  en- 
tièrement inconniTs.  Garon  ,  qnoi- 
qiie  satirique  déchu  e  ,  aroil  une  sorte 
d'équité.  Inhuiment  éloigné  des  ta- 
iMMdtf  DesMëàr»,  «bn  tn^dèle ,  il 
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moms'de  fiel;  et  c*étoît  un  de  cet 

hommes  dont  on  dit  quelquefois 
q»<*ils  sont  plus  fous 'que  méchans. 
11  u'éloit  mordant  que  par  ime  cer- 
taine franchise,  qu'il  u'étoit  (MS  le 
mettre  de  retenir.  Ses  principal» 
écrits  sont ,  I.  Le  PoSte  sa/isfanf, 
ou  Discours  satiriques  sur  Unifea 
sortes  de  sujets ,  Cologne  ,  2  ])arliea 
en  un  volume  in-12,  i^îgb.  Onol- 
ques  mois  <^e  prison  furent  le  prix 
des  traits  malins  dont  cet  ouvrage  , 
d'ailleurs  assez  médioere^  est  par- 
semé. Il  le  publia  avec  des  change- 
mens  en  1701  ,  et  toujours  sous  le 
litre  de  Poëte  sans  fard.  II.  Une 
Traduction  d'Anacréou  ,  en  vers 
français,  1  vol.  io-12,  1712,  le 
meiUenr  dei  oavrages  de'  Oacon  , 
dont  Cappermniier  et  de  Querlon 
ont  donné  une  nouvelle  éditPon  , 
in- ta  ,  175/).  I!  est  vrai  que  ses 
chefs-d'œuvre  srroieiit ,  tout  au  plus, 
la  plus  mauvaise  production  d'un 
bon  écrivain.  Il  commenta  te  poëte 
grec  h  sa  façon ,  et  nôja  le  texte 
dans  de  prétendues  anecdotes  sur 
fon  anlonr  ,  ri  dans  wwt  foule  de- 
réllexious  satiriques  ,  où  il  s'attache 
moin»  à  expliquer  son  original  qu'à 
insulter  quelques  gens  de  lettres/ 
m.  UJttti-'Rousseau^  ou  Histoire 
safiriqu»     Ia  VU  et  des  Bwfrùges 
de  Rausaeëu ,  en  pen  et  èn  prose , 
par  1r  Poêle  saus  fard.  C't'sl  \m 
gros  v<>lume  in-i  2  ,  publié  en  1712, 
composé  de  rondeaux  et  de  réflexions 
satit^nes.  Rousseati  s*élànt  'téeéé^ 
rilié  avec  T.a  Moihe,  dans  le  femjM 
qu'il  vi  voit  encore  à  Paris,  011  lui  de- 
manda si  Garn?i  ii'pnl  remit  pas  dans 
le  traité,  a  lif  lie     mande  !  répondit 
Rouâscau  ;  quaud  les  généraux  de 
denx  armées  sont  d'accord ,  la  paix 
n'esi-elle  pas  censée  faite  avec  leé 
goujats.  »  Gacon ,  qui  sut  cette  ré- 
ponse, ne  ronblia  point:  et  ce  fut 
en  partie  ce  qui  donna  lie»»  à  la 
satire  contre  Roussenu.  Ce  dernier 
se  rengea  dfl  IHielle  par  plnsteuré 
épigratnnéè  lubies,  du'  se)  le  ^lué 
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,  piquant ,  et  moins  délicales  qu'éner- 
giques. IV.  Y.' Homère  vengé ,  par 
1»;  Pot- le  sans  fard ^  ï?»^  ,  in- 12  , 
cotUre  La'Molhe.  Celle  salire  caui^u 
beaucoup  plus  d'indignation  que  la 
précédente ,  parce -i^ue  La  Moihe 
«loii  le  plus  doux  des  homme!. 
J.'abbé  de  Pons,  l'ami ,  et  pour  ainsi 
dire  le  don  Quichollede  l'ingénieux 
académicien,  la  dénonça  au  chan- 
celier, ftlad.  la  ducheiM  du  IMaine  , 
à  qui  l'auteur.ayoit  en.  Timpadenoe 
de  la  dédier  aane  aon  aveu  ,  désa- 
voua hautement  la  dédicace.  La 
Molhe  seul  parut  tranquille;  il  mé- 
prisa l'auleur  et  l'ouvrage.  Gacon 
ne  craignit  pas  de  lui  dire  :  «  Vous 
lie  Toubez  donc  point  répondre  à 
mon  Homèft  pengé  ?  C  est  que  vous 
craigues  ma  répUqne.  £h  bien  1 
vous  ne  réviterez  pas ,  et  je  vais 
l.iire  une  brochure  qui  aura  pour 
>iire  :  Réponse  au  silence  de  M,  de 
La  Meiie.  »  Quand  on  demandoil 
à  La  Molhe  pourquoi  il  n*avoit  rien 
répondu  aux  injures  .de  ce  vil  ri- 
mailleur :  «  On  n'a  rien  h  gagner, 
répondoit-il  ,  en  attaquant  ceux  qui 
n'ont  rieu  à  perdre,  n  V.  Les  Fables 
de  Hoiidart  de  I^a  MoiAe,  traduites 
en  vers  français  par  le  Poëie  sans 
fard ,  in- 13.  De  toutes  les  plaisan- 
t^'Hes  de  Gacoft ,  c'est  la  moins  mau- 
vaise. W\.  Plusieurs  Brevets  de  la 
Ca/ote  ,  daus  les  Mémoires  pour 
servir  à  1  liisloire  <le  celle  lurpi- 
Inde ,  1 759 , 4  in- 1  a.  VIL  Em- 
blémês  ûu  J^evises  cAhétiennes , 
et  i7i8t  ufis*  VIIL  Pins  de 
deux  cents  Inscriptions  en  vers  , 
ymr  les  portraits  gravés  par  des  Ro- 
chers. IX.  Le  Secrétaire  du  Par- 
nasse ^  1733,  in-8°.  X.  Journal 
satÊ/ique  inUrteplé ,  ou  Jpologie 
<ie  Pédiatre  el  de  La  Moihe ,  Paris , 
r7i9,  în-ii2.  Gacon  reprit  l'habit 
*y^clésiaslique  sur  la  lin  ses  jours. 
Il  eut  le  prieuré  de  Bâillon  ,  près 
lieauuionl  sur-Oise  ,  où  il  mourut 
le  i5  novembre  1710.  On  se  seroit 
moins  élenda  sur  cet  écrivain .  a*U. 
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n  a  voit  acquis  une  sorte  de  célébrité 
par  ses  Satires  :  il  ne  la  méritoil 
point ,  par  son  style  lâche ,  lourd  et 
dili'us  en  prose,  dur  et  rampant  en 
vers,  n  remporta  pourtant  îe  prix 
de  l'académie  française  en  1717.  On 
le  lui  Ht  remettre  par  Vabbë  de 
Choisy  ;  l'académie  ne  voulant  pas  re- 
cevoir les  remerciraens  d'un  homme 
qui  a  voit  critiqué  presque  tous  ses 
membres. 

L  G  AD ,  septième  fils  de  Jacob 
par  Zelpba^nëran  1754  avant  Jésus- 
Christ  ,  fut  chef  d'une  iribu  de 
son  nom  ,  qui  produisit  de  vaillans 
hommes.  Ses  euiaus  sortirent  d  Ëp 

gjpte  au  nombre  de  j^bfi^,  tous 
en  âge  de  porter  les  armes. 

II.  GAD,  prophète  que  David, 
persécuté  par  Saiil ,  consulta  pour 
savoir  s'il  devoit  s'enfermer  daus 
une  forteresse.  Le  prophète  l'eii  dis- 
suada, n  offrit ,  par  ordre  de  Dieu  , 
k  David,  le  choix  de  la  famine»  de 
la  guerre,  ou  de  la  peste  ,  pour  pu- 
nir ce  prince  de  ce  que,  par  vanité  , 
et  malgré  sa  défense ,  il  a  voit  fait 
faire  le  dénombrement  do  peuple. 
David  ayant  ehoisî  la  peste,  Gad 
lui  conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  apaiser  sa  coljitre. 

*  GADDESDEN  (Jean  de), 
aulremenl  appelé  Jean  l'yinglois , 
médecin  ,  vécut  au  commencement 
du,i4*  siècle.  Où  le  met  au  rang  des 
plus  misérables  empiriques.  On  nfa 
de  lui  qu'un  srul  ouvrage  ,  intitulé 
/{osa  anglica  quatucr  libris  dis' 
lincla  :  de  morbis  ^artii  uiaribus  , 
de  febribus  ,  de  cAimrgid ,  .  de 
pAarmacepœdi  Fapis  ,  149a  1  ini 
folio  ;  Venetiis ,  1 5o6 , 1 5 1 6  ,  in>foL  5 
NeaiM)U  ,  looS  ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
s'étend  sur  toutes  les  parties  de  l'art  ; 
mais,  à  l'exception  de  quelques  expé- 
riences qui  sont  de  l'auteur,  il  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  tiré  dea 
Ax«bçs  et  des  m«4^i9*  ^i^  «voient 
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^crit  ên.  latin  un  peu  avapt  le  com- 
mencemèiit  du  14"  siccle. 

L  bADDf  ou  Gaskùo  (  Ange  ) , 
peintre  florentin,  mort  en  1S13  , 
à  73  ans ,  n*avoit  point  d'ëgal ,  de 
son  lemps,  pour  le  dessin  ,  il  excella 
dans  la  peinture  à  la  mosaïque.  Ses 
ouvrages  soui  répandus  dans  plu- 
sieurs villes  dltalit  »  et  snr-'tmti 
à  .  Rome  et  A  Florence.  Gaddi  s'oc- 
cupa à  un  genre  de  travail  assez 
siogulicr  ;  il  faisoil  peindre  des  co- 
quilles d'œuls  en  diverses  couleurs  , 
el  les evuployoil  ensuite, avec  beau- 
coup .de  patience  et  d'art,  pour  re- 
présenter diffërens  sujets. 

II.  GADDÏ  (Tnddeo  )  ,  fils  du 
précédent  ,  élève  du  GioUo,  bon 
peintre  et  bon  ardiitecie,  mourut 
en  i55o,  âgé  de  5o  ans.  Cest  sur 
ses  dessins  que  fui  construit  un  des 
ponts  de  Florence  ,  appelé  Poule 
F'ecchio.  Il  fut  employé  aussi ,  dans 
la  même  ville ,  à  lenniuer  la  cons- 
Imction  'de  la  iour  d9  ISantOrMa- 
ria  dtf  Fione ,  commencée  par  Le 
Ciotte.  Il  yeste  aussi  'quelques  Pein- 
tures de  CH  nunlre,  II  s'altacîioit 
sur-tout  à  bien  exprimer  les  passions, 
el  n  a  pas  mal  réussi  :  on  remarquoit 
aussi  Iteaucoup  de  génie  dans  sa  oom- 
posifion.  —  Son  fils  Ange ,  mort  eh 
iSS? ,  à  65  ans ,  laissa  aasaez  bons 
tableaux. 

^GADHANFEB ,  filsdeCalaonn, 
et  le  sixième  de  ses  huit  enfans ,  qui 

se  succédèrrnl  tous  au  irAne  d'K- 
gyple  ,  sons  la  domination  dos  Mani- 
louks ,  reçut  la  couronne  de  Ifurs 
mains  en  74?  de  l'hégire,  i346  de 
l'ère  chrétienne,  et  jfen  jouit  que 
quinze  mois.  Les  Mamiouks  éloient 
en  Egypte  à  peu  près  ce  qu'ont  été 
et  ce  que  sont  encore  les  jahissaires 
en  Turquie  ,  une  Iroupede  stîilitieux, 
sans  discipline,  qui  l'aisoient  leurs 
•oavenûns  et  disposoîent  ensniié  de 
Içur  puissance  et  de  leur  vie ,  sans 
auire  règle  que  le  caprlœ»  à  moms  | 
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quelenrmécottfentcmeni  ou  lasédne-  * 
lion  ne  préparassent  les  fréquentes 
ré  volu  lions  de  Irur  etii  pi  re .  C'est  ai  usi 
que  le  sultan  Gadhànlfr  se  vit  dé- 
poser par  les  mêmes  hommes  qui 
i'avoient  élevé ,  pende  temps  avpa*' 
ravant,  à  la  place  de  son  frère. 

*  GADOLO  (Ikruardin),  gé- 
néral de  l'ordre  des  camaldules* 

né  à  Brescia  ,  vivoit  vers  Tan 
i5io.  Il  étoit  irès-savant  dans  la 
jurisprudeur  e  ,  ia  théologie  el  les 
lettres  sacrées.  Outre  un  recueil 
qu'il  lit  des  ouvrage*  de  saint  Jé- 
rôme ,  avec  Tintention de  le  publier, 
il  a  laissé  un  Commentais  utr  la 
Bible  y  des  Sermons  ^  des  Lettre» , 
un  irailé  intitulé  J)e  fuijiendo  se- 
culo  y  et  amplexatidd  religtone; 
el  uu  au  Ire  Contra  super biam  et 
ambitionem,  ^ 

t  GADROYS  (Claude),  Pari- 
sien ,  directeur  de  rh6j)ital  de  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  mort  eu  1678,  à 
la  fleur  de  son  âge .  Bazin ,  mettre  des 
requêtes,  et  intendant  de  larmee 
d'Allemagne,  le  prit  auprès  de  lui 
eu  qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na, deux  ans  après,  la  direction  de 
l'hôpital  de  l  aruiée  établie  à  Metz. 
Gadroys  alors  se  livra  avec  tant 
d'ardeur  et  de  charité  au  service  des 
pauvres  soldats  et  des  oHlciers  ina« 
lades  ,  qu'il  t-n  contracta  une  itia- 
ladie  dont  il  iiiourut.  Ou  a  de  lui  . 
plusieurs  ouvrages  de  pinlosophie: 
les  plus  connus  sont,  un  petit  Dis- 
cours sur  V influence  des  astres^ 
selon  les  priticipee  de  Descartes, 
Pans  ,  1671  ,  in-  1  2  ;  cl  un  S'  stcmc 
du  monde  ,  i  fi"^-^  ,  i!i- 1  2,  Ses  écriis 
ne  SOUL  plus  guère  cousuUéi»,  parce 
qu'il  étoit  passionné  pour  la  philo- 
sophie de  Descartes ,  qui  n'est  plus 
regardée  aujourdliui  que  comme  un 
roman  ingénieux  ,  mais  dénué  de 
vraisemblance.  ^ 

♦  GAELEN  (  Alexandre  Van  ) , 
peintre  hollandais  ,  élè?e  de  Hue- 
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fhfnlmrg  ,  né  en  iG-'o  ,  mort  pu 
J728,  exrplloil  a  peindre  des  chas- 
ses, des  batailles  et  des  animaux. 
Après  cvnir  voyagé  .en  Alleinagtie , 
où  il  fut  ein'ployë  longtemps  par 
J  elecleiir  de  Cok>gne,  il  passa  à  Lon* 
dres.  Son  mérite  étant  déjà  connu, 
]a  reine  Anne  se  lit  peindre  par  lui , 
dans  UQ  carrosse  à  huit  chevaux, 
accompagnée  de  ses  gardes  et  des 
principaux  aeigneura  de  sa  cour.  Ce 
grand  lableau  ayant  mis  en  évidence 
tes lalens  d(^^aelf^Ti  ,  on  lui  donna 
à  peindre  tr4i|pbalailles  données  par 
Charles  1''*"  contre  Cromwel ,  et 
celle  où  Guillaume  III  remporta  la 
%ictoîre  de  la  Boyne. 

*  GAERTNER  (Joseph) ,  savant 
naturaliste  ,  fils  d'un  médecin  du 
dite  de  Wurtemberg,  né  en  1732 
à  CttUi  en  Souabe,  mort  en  1791  , 
ëtoit  destiné  à  l'Eglise,  et  fit  ses 
éttidea  ea  tliëologie  à  Tubingen.  Un 
penchant  déterminé  pour  l'histoire 
naturelle  cl  pour  les  mathématiques 
l'éfarlant  de  ses  premières  études, 
il  s'appliqua  à  la  médecine,  et  quitta 
Tubiiigen  pour  aller  à  Gottingen 
suivre  les  leçons  de  HaUer.  Ensuite 
il  parcmirut  plusieurs  contrées»  de 
l'Europe  ,  et  à  son  retour  dans  son 
pays  il  y  ^l't  »'fÇ»  maître-ès-jiris.  En 
1769  il  alla  à  Leyde  ,  où  il  suivit 
des  cours  de  botanique ,  et  s'appliqua 
à  connoitre  les  végétaux.  Dans  celte 
vue ,  il  parcourut  TAngleterre  et  in- 
séra quelques  mémoires  intéressons 
dans  les  Iransaclions  philosophiques. 
Le  principal  est  un  mémoire  écono- 
mique surf  amélioration  et  la  pro- 
pagation des  eonfervee.  11  se  concilia 
dans  ce  pays  Testime  et  ramitié  des 
plus  éiïûnens  personnages  ,  et  fut 
reçu  juembre  associé  de  la  société 
royale.  En  1768  il  alla  à  Péters- 
bourg ,  où  il  fut  nommé  professeur 
de  botanique  et  d*bistoire  naturelle. 
Après  avoir  rempli  cette  place  avec 
distinction  ,  et  avoir  jîarcouru  toute 
rUkraiae,  OÙ        des  découyerles 
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précieuses  en  botanique ,  il  retourna 
en  1770  dans  sa  pairie;  mais  eu 
1778  il  revmtà  Londres,  où  il  Et 
la  descripiioit  et  les  dessins  de  cer- 
tains- fruits  pour  sa  carpologie.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  est 
dédié  à  sir  Joseph  Banks.  Gaertner 
a  laissé  un  nombre  considérable  de 
manuscrits  précieux. 

*  L  GAETA  (François  de), 

Napolitain  ,  fils  de  Charles  ,  secré* 
taire  du  roi  Ladisîas  ,  vécut  dans 
le  if)"  siècle.  Eu  1471  .il  lut  fait 
évèque  de  Squillaci.  11  a  écrit  un 
Traité  contre  les  hérétiques.  —  11 
ne  lattt  pas  le  confondre  avec  An- 
toine OB  Gabta  ,  de  l'ordre  des  mi- 
neurs obser  van  lins,  qui  vi  voit  dan» 
le  1 7*  siècle  ,  et  qui  a  publié ,  en  lalm 
les  Opuscules  de  saint  J'rançois  ; 
Relazione  del  miserabile  siato  in 
euiei  ritrova  lafamiglia  de/ P.  S, 
J  raocesco  tie'minori  osservanti  in 
Term  santa.  il  fit  cette  relation 
pendant  son  commissariat  aposto- 
lique en  Orient.  —  Stefauo  da 
G.iETA,  pendant  long-temps  vi- 
caire de  l'arcbevèque  de  Naples  , 
a  publie  un  ouvrage  intitulé  De 
Sûcrameniis.  Il  ilerissoit  environ 
en  i470. 

*  IL  GAETA  (Antoine  de), 
Napolitain,  après  avoir  été  pcudant 
quelque  temps  avocat  des  pauvres 
et  du  fisc,  fut  créé,  en  i663,  con- 
seiller et  président  de  chambre,  et 
après  régent  du  conseil  suprèïnc 
d'Ilaiie  a  Madrid,  où  il  retourna  eu 
qualité  de  lieutenant  du  grand  ca- 
mérier .  Il  roouru  t  en  1 649  »  et  laissa , 
outre  bmnconp  d'Jllegazioni ,  mi 
petit  ouvrage  intitulé  Brcvc  dis- 
corso circa  la  rijormazione  délia 
bolla  Gregoriana  ,  circa  Vimmw 
nità  eceleeiasiica j  167 S,  in-foL., 
publié  sous  le  nom  d'Omantio  Ârega . 

GAETAN  (saint),  né  à  Vi- 
cence,  eu  il^Ho,  d'une  famiUe  117 


Digitiz^  by  Google 


I 


iSo       G  A  ET 

lustre  y  protonotaire  apo^lolique  par- 
ticipaul,  exerçoit  cette  charge  à 
B^e  «^lorsqu'il  forma  le  deMein 
d*iiisliiuer  uu  nouvel  ordre  de  clercs 
réguliers.  Jeau-Pierre  Caraffe  ,  ar- 
chevêque de  Tliéale  ou  Chiéli  ,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Paul  IV, 
'  Bouit'ace  Colli  ,  geuUlhomme  mi- 
lanais, et  F^ul  oe  GhUIeri  se  joi- 
gnireul  à  lui  pour  commencer  l'edi- 
iice  Le  but  de  la  nouvelle  foudatiou 
eloit  principalement  de  travailler  à 
jns|)irer  aux  ecclésiastiques  l'esprit 
de  leur  élal^,  de  combattre  les  héré- 
sies renaissantes  de  tontes  parts,  et 
8ur-tout  d'assister  les  malades,  et 
d'accompagner  les  criminel*  au  sup- 
plice. Un  daspoiiiis  de  cetioAlitut , 
h»rtnë  pour  souUioor  les  nusères  hu- 
maines, et  qui  huuoroit  par  consé- 
({ucatrhiimàaitë.^toit  de  ne  point 
%iièieT  et  de  ue  nea  demander.  Les 
Quatre  fondateurs ,  Qaëtan  à  la  té  te  , 
firent  leurs  vœux  le  14  septembre 
1024 ,  daus  l'église  de  Saint  -  Pierre 
au  Vatican.  Le  pape  Clément  VU 
avoit donné,  deux  mois  auparavant, 
une  bulle  amirobative  de  cet  ordre 
de  clercs  réguliers  ,  appelés  tAéa>' 
tins  y  parce  que  Caraffe,  letir  pre- 
mier supérieur  ,  couserva  le  tare 
d'archevêque  de  Théate.  Gaétan  fui 
supérieur  apCeslui ,  et  mourut  le  17 
,  août  1547.  Clëiaeiit  X'  le  mit  au 
nomWe  des  saints,  yoyêg  sa  Vie 
par  le  Père  de  Tracy ,  1774»  itt-**  s. 

GAETiVI^^E  -  AGiSESI.  rojez 
AGNÉSI. 

♦I.  GAETANO  (Octave),  jésuite 

5vracusain  ,  d'une  illuslrc  famille, 
né  environ  en  i:)'do  ,  recueillit  ilaus 
les  archives  les  preuves  les  plus 
ivûres  ppuf^  les  actes  de»  saints  de  la 
Sicile,  et  en  composa  ^ik  ouvrage  qui 
ne  fut  publie  qu«  S7  ans  aprcs  sa 
mort,  en  i657  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
si-JUs  ce  litre  :  P^iiœ  SS.  Srculoru/n. 

1707  on  publia  aussi  une  sa- 
vante mlroduction  iulilulée  I^- 
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gage  ad  histoi  iam  sacram  Sicu- 
lam  ,  etc.  —  Altonse  Ga£Ta^'o  , 
frère  du  précédent ,  jésuite  comme 
lui,  a  publié  Viia  di  Framsetco 
Gûetano  ^.de'ia  mèoM  compi^nis. 

*  II.  GAETANO  (Scipion),  peintre 
florentin,  né  en  ]55o,  mort  en 
i588  ,  a  peÎBl  le  portrait  el  l'His- 
toire. Ses  tableaux  dans  les  deux 
genres  étoient  fort  astim^. 

*  m.  GAETANO  UA.  Beroa-mo  , 
savant  el  pieux  religiBK.  de  Tordre 
des  mineurs  capuoins^é  en  1660 , 
s'occupa  jusqu'à  1  âge  de  95  ans  ,  et' 
tant  que  ses  forces  le  lui  permirent, 
il  écrire  des  hvres  ascétiques  el  théo- 
logiques au  uv)m bre  de  ,  et  dont  on 
peut  voir  le  catalogue  dans  les  Mé- 
moires de  Valois.  11  mourut  dans-  sa 
patrie  en  1755.  Ses  principaux  ou- 
vragn^sont,  l.Riflessioni  sûfiraf^ 
philone  pm>ùabi/e,  e  suo  buon  uso  » 
ed  abusa  ,  2  vol. ,  Berj^ame  ,  1709. 
11.  JUuomo  aposiolico  UlruUo  nelia 
sua  PoeaziaM  <al  conjêssianano, 
UU  Uuomo  apostalieo  al  pulpito. 
IV.  Rifleasioni  sopra  l'aftrizione  • 
e  contriziune.  V.  J^e  quaftro  virtà 
cnn/inali  con  le  virlù  annesse ,  0 
uizi  opposU  y  esposli  a'  /ami  délia 
ragiune  e  d^lla  fede ,  in-^**-  Plu- 
sieurs de  ses  meiltears  ouvrages  ont 
été  réimprimés  par  Bemouaini  de 
V^Miise.  Il  laissa  manuscrits  deuic 
petits  Lraîlés  d'arilhmélitjue  ,  et  un 
ouvrage  sur  les  venus  théoiogaies 
qu'il  u'avoit  pas  encore  achevés. 

;  GAFFAREL  (Jacques  ) ,  né  à 

IVîannes  eu  Province  ,  mort  à  Si- 
gonce  dans  le  diocèse  de  Sisleroa 
eu  1G81  ,  à  So  ans,  fut  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Biclielieu. 
Ce  ministre  TenrojA  en  Italie 
en  1626  et  en  i632,  poiir  j  ache- 
ter les  meilleurs  livres  impri- 
més et  manuscrits  ,  Gaffarel  en  re- 
vint avec  une  abondante  moisson. 
Personne  n'a  pénépré  plu»  a  vant  que 
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Jtiî  dam  lc5  piieiices  anwi  mysté- 
rieuses que  vaines  des  rablmis  ,  et 
dans  toutes  les  ridicules  manières 
d'expliquer  l'Écriture  dont  se  ser- 
vant les  cabaliMct.  On  a  de  lui ,  1. 
CurioMtatea  inauditœ  de  Ji^^uris 
Tenarum  tallsrnanicis  ,  avec  de» 
notes  de  Grégoire  Michaèiis  ,  Ham- 
bourg ,  1676,  1678  ,  2  vol.  111-8°. 
Cet  onrrage  est  originairement  écrit 
ea  ffftnçaiB  ^  et  Gfégoire  Mkbaëltt , 
né  à  Bostoch  en  1 69$,  morleB  1 686, 
l'a  traduit  en  latin ,  et  7  a  .  jotilê 
un  Totume  entier  de  noies  fort  sa- 
vantes. Le8  Ci/r/osi/ts  inoi/ies  dt: 
GaSartl  ont  été  pubUées  en  iGSy  , 
«lis  nom  de  lieu  et  d^mfyrimèur  , 
in-8".  Celle  édition,  faite  d'après 
Vëdttion  française  de  Paris ,  1  Gizg  ou 
1607  ,  est  la  plus  estimée  d'entre 
les  latines.  T/auteur  y  montre  i  abus 
des  lalisniaus  ,  les  ibiies  et  les  men- 
•oDges  des  cabafistes;  mais  InirHnènie 
a  la  sîm^lictlé  d*attribner  quelques 
Terttts  à  ces  talismans.  Cet  ouvrage 
fensurë  par  la  Sorbonue ,  a  été  tra- 
duit en  franv'iis  ,  Paris,  ï63o,  in- 
8**, et  eu  uiotuti  de  six  mois  on  eu 
fit  deux  autres  éditions.  II.  Ab- 
Hiia  cabatœ  mysleria  defënêa^ 
Paris,  iHao,  in-4*.  M, /iiw.r  co- 
Hicuni  cabalhlicorum ,  ms&.  quitus 
mus  est  J.  Picus Mirandula ,  Paris , 
jGâi ,  in-8°.     .  Quœstio  pàcijii  a  , 
nùm  religiouis  dissidia  ,  pei  Flii- 
imaphorunK  principia   /ler  #lr/^- 
qiio»  c/tristianwitm  orientalium 
Ubros  rituahi ,  et ptr prt^ia  /ue* 
retïvorum  dc^mata  conciliari  pos~ 
sinl?  in-4°  ,  i6î|5.  On  dit.  que  le 
cardinal  de  HicUtUeu  vouloiL  l'em- 
ployer à  féanir  les  protestans  à  la 
te^^isii  caâioliqoe  ;  ce  fut  apparem- 
meui  pour  ce  sD|et.q!iieCa(rarel  a  voit 
fait  ce  traité,  où,  panni  des  cîioses 
finj^tilières  ,  »1  y  a  de  bonnes  vues 
et  des  réilexiona  propres  à  rauieuer 
les  hérétiques.  V.  £eitre  êurdeux 

in-4«.  VI.  Histoirrunhertelto  du 
Monde  êOUWféin ,  confinant  la 


description  des  plus  beaux  antres 
et  des  plus  rares  grottes,  caves  , 
uouies,  cavernes  et  spélonques  de 
la  terre.  11  n'y  a  jamais  en  que  le 
Pro^Êectuê  de  cet  onvrage  qui  ait 
vu  le  jour  ;  il  est  devenu  rare.  L*an^ 
teur  ,  qui  powsedoii  presque  toutes 
!Vs  langues  mortes  et  vivantes  ,  eu 
auroit  fait  un  monument  de  iblie 
et  de  savoir.  Il  vouloit  y  traiter 
les  matières  les  plus  singulières,  et 
de  la  façon  la  pfos  ridicule.  Bntre 
ses  mains  ,  tout  se  mëtamorphosoit 
en  grottes.  Il  se  proposoit  de  faire 
des  descriptions  loj>ographiques  et 
exactes  des  cavernes  de  l'Enfer ,  du 
Purgaurira  et  des  Linlies.  On  a  en- 
core de*  cet  auteur  plusieurs  antres 
ouvrages,  d'abord  dans  les  Apes  ur- 

deLéon  Allatius,  Rome,  i635,  ✓ 
in-S*^,  p.  1 59  :  jniis  une  |»araphrasedu 
psaume  Super Jiumina  habjlonis, 
Paris ,  i6a4»      a  ;  ensuite  un  jfvi» 
aux  Pirovençanx  pour  rendre  la  Du** 
rance  navigable  et  pour  fertiliser  le 
terroir  par  où  elle  paisse.  Un  traité 
de  langue   provençale,  où  il  est 
prouvé  que  c'est  la  plus  ancienne  de 
la  France,  et  que  les  plus  savan» 
poëtes  italiens  e«t  déroM  leurs  in- 
venlions  des  Provençaux  ,  etc.  Ga- 
briel Naudé  dédia  sa  Bibliographie 
]>olilique  à  Gaffarel  ,  qui  étoil  ecclé- 
siastique. On  rapporte  à  celte  occa—  * 
sinn  qu*il  prêcha  un  sermon  sur  le 
purgatoire  ,  qui  scandalisa  Taudi-** 
toire,  et  qui  fit  du  bruit.  Il  parui 
alors  une  Lettre  d'un  sieur  de  Saint* 
Clément  à  I\î.  d'Hosier  sur  les  pri^ 
dicaiious  faites  à  Grenoble  par  Gaf- 
farel ,  iu-4''. 

,  *  G  AFURIO  (  Fnulcbiiw  h  Vori- 
gine  bergamasque,  mais  né  à  Lodi 
en  ï4Bi  ,  se  livra  k  l'étude  de  la 
musique  ,  «  t  l'enseigna  à  Vérone  ,  à 
Gèacs ,  à  JNaples ,  à  Lodi  ,  et  mon-< 
rut  à  Mifatn  en  1  Sao.  Comme  il  étoil 
dans  les  ordres ,  il  fht'nris  à  la  tété 
des  chœurs  de  la  cathédrale ,  oà  il 
étoit  déjà  pn^esieur  dt  musique. 
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Ou  lui  doit  les  ouvragei  suivons  :  ha 

Teurk  a  délia  mi/sica ,  i /|9 'J,  Milan  ; 
la  partie  pratique  fut  publiée  quatre 
ans  ap^ès.  Tratlalo  ueW  armonia 
mttêicali  siromenti,  i5i8.  En 
i4<i7  il  pulilia  les  Ouvrages  de 
Maffeo  Vegio,  et  eu  1609,  nne  Ora- 
zîone  de  Jacopo  Anliquario ,  à  la 
louange  de  Louis  XII ,  roi  de  France. 
Gaiuno  étoil  aussi  boa  poêle. 

t  GAGE  <Thonia8  )  »  Irlandais , 
jacobin  en  Espagne ,  envoyé' ,  eu 
16125  ,  missionnaire  aux  Philippin 
ne»  ,  acquit  de  grandes  richesses 
/         dans  ses  missions  ,  et  se  réfugia  en 
X  Angleterre ,  pour  en  jouir  plus  irau- 
«luiliement.  Ce  moine  apoetat  con- 
seilla à  Cromwel  dé  s'emparer  de  la 
Jamaïque  sur  les  Espagnols.  Il  publia, 
en  i65i  ,  en  anglais  ,  une  Relation 
curieuse  de  ses  v  oyages  dans  la  Non- 
Telle-Espagne  et  dans  les  Indes  Oc> 
ddentales ,  que  Colbert  fit  traduire 
on  firançais  par  Baillet.  Cette  J^er- 
sion  ,  publiée  en  a  voL  în'-3'*,  1676 , 
et  Amsterdam  ,  1699,  en  2  vol. 
in-i  a  ,  eut  autant  de  succès  à  Paris  , 
malgré  plusieurs  retranchemeus , 

2ue  rorigtoal  en  avoit  en  à  Londres, 
rage  étoit  le  premier  étranger  qui 
eût  parië ,  avec  quelque  étendue , 
d*Hn  pays  dont  les  Rspagnols  défen- 
doicnt  Tenlrce  à  toutes  les  nations, 
Voilà  ce  qui  donna  cours  à  ce  voyage, 
qui,  dViiUenrs,  n'a  pas  un  grand 
mérite.  On  a  encore  de  fxl  aoteur 
Brièue  XiMruction  poûr  apprendn 
,  la  langue  indienne  ,  appelée  po- 
çonc/ii  Qu^OQomaa  ^  Paris,  1676, 
in-j3. 

*  L  GAGIIARDI  (Barthélemi  ) , 

peintre  ,  né  à  Genève  en  1555  ,  ap- 
pelé XEipagnckt ,  parce  fju"il  resta 
pendant  quelque  temps  dans  les 
Indes  avec  les  Espagnols ,  dessi- 
noit  d'une  manière  grande  et  dans 
le  genre  de  Michel-Ange.  Il  peignoit 
avec  goût  à  l'huile  et  à  fresque,  et 
gravoit  de  même  à  i'eau-forte.  Etant 
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tombé  d'un  échafand  pendant  qu'il 
travailloit ,  il  en  mourut  en  i6so. 

*  n.  GAGUABDI  (  AcbiUe),  né 
à  Padoue  d*nne  famille  noble  en 

1559,  %t  Rt  jésuite  avec  ses  deux 
frères.  Il  étudia  avec  tant  de  suc- 
ce?;,  qu'à  l'âge  de  a.î  ans  il  professa 
à  Padoue  et  à  .Milau  la  morale ,  la 
philosophie  et  la  théologie.  Ou  a  de 
lui  un  Catéchisme  impnmë  à  Biîlaa 
en  i584«  Le  pins  estimé  de  aee.  ou- 
vrages ascétiques  est  //  compe/i- 
dio  délia  perfezion  crisliana.  Ga- 
gliardi  mourut  à  Itfauloue  en  1 607. 

*  m.  GAGUARDi  (  Hubert  ), 
médecin  de  Milan,  fiorisaoU  à  la  tin 

du  iG*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  ne  connoit  de  lui 
^n'un  seul  ouvrage  intitulé  Délia 
ragione  e  quatUità  dûl  piuo  nêlh 
Jèôii  peslifirè  y  maUgne  ed  acuièf 
Milan ,  i645  > 

*  IV.  GAGUARDI  (  Jérôme  ), 
Sicilien,  de  l'ordre  des  carmélites, 
florissoit  à  peu  près  en  ]5go,  sons 

Philippe  II ,  dont  il  fut  aumônier. 
Il  a  écrit  JJe  rébus  moraUùusi  JJ€ 
pAilosqp/ùé,  etc. 

*  V.  GAGUARDI  (  Dominique), 
professeur  de  médecine  dans  la  sa- 
pience  de  Rome  ,  et  proto-médecin 
de  l'état  ecclésiastique  ,  publia  ,  vers 
la  lin  du  17*  siècle  et  au  commen- 
cement dn  18* ,  diCfêrena  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Jnaloma 
ossutm  noffis  inueniis  illuslrata , 
RomoD,  1689,  in- 8°  ;  Lugduni  Bata- 
voruiii,  1723,  in-8**.  II.  L'infernio 
iairuito  nella  scuola  del  desiganno} 
opéra  composta  a  bêtiofich  tU  cJU 
desidera  vivert  hngamente,  Rome, 
1719,  in -8^,  1*'^*'  partie;  iôid,, 
17Q0,  in-8°,  2*  pavL  llf.  De  cduca» 
Uonejiliorum^  Roiuœ  ,1725»  in>8*. 

*  VI.  GAGUARDI  (  Pkul  ) ,  cha* 
noine  de  Brescia ,  où  il  naqmt  en 
167& ,  possédoit  lé»  langues  grecqns 
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«l  hébraïque;  il  éloit  très- savant 
daus  l'histoire  ccclcsiastique.  Ses 
principaux  ouvrages  sout,  l.tîote 
a*  Peicoui  hrtiekuU  (f  U^/ielii ,  iu- 
•ëréet  dans  le  tomo  IV  de  VJmiia 
mcm  de  la  nouvelle  édition  de  Ve- 
nise. II.  Parère  intorno  ait  antico 
stato  de'  Cenomarii  e  a'  loro  co/i- 
fiiù  ,  Padoue  ,  1724  ,  et  Brescia , 
1760,  dans  le  grand  recueil  fait  par 
Samlftica,  des  JUemorU  iatorict^^ 
criticAe  intorno  atC  antico  stato 
Cenomam.  lU.  Vcieruin  Brixix 
epîscoporum  S.  Vhilaalrii  et  S. 
Gaude/Uii  optra ,  nec  non  B,  Bam- 
pertif  et  Van.  Adtimanni  opus- 
cula ,  etc. ,  Bkesda^  1 7  38.  Il  mourut 
174a. 
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*  VII.  GAGLIARDI  (  Jean-An- 
toine j ,  lUs  du  précédent ,  médecin 
de  Milan  ^  ?i¥oit  dans  le  17*  siède. 
Ou  a  de  lui  let  ouvrages  suivans  : 

I.  Nova  ratio  uniuersaiis  meden- 
di  Jehrlhm  hinnoralibits  ,  ]\Ie- 
diolani,  ibna,  ia-4*'.  11.  Co/i^ulta- 
tioties  uariœ,  ColouisQ,  1657.  III. 
CçgnitioM  e  cura  di  morhi  com^ 
mUtU  esttpi  ed  autumnaU ,  Milan , 
1643.  IV.  Del  acciajo  in  uso  délia 
mediiina,  Milan,  iG.j.ô.  Il  sttend 
sur  les  propriélti»  de  l  acier  daus  la 
cure  des  maladies  chroniques. 

*  GAGNA  (  Gaspard  ) ,  jésuite 
italien,  naquit  en  j686.  Après  avoir 
fait  ses  éludes,  li  devint  [nof  s>*"ur 
à  Turin,  où  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  yie ,  préfet  des  études , 
et  enfin  directeur  de  Taucien  col- 
lège. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1755,  figé  de  69  ans.  On  a  de  lui, 
I.  Leuere  d'Eugenio  apologisla  ad 
un  collega  del  JP.  Uaniello  Con- 
cina  utile  dinenasioni  detla  atoria 
del  prohabiliemo^  e  del  rigorismo 
del  padre  Saddetio ,  con  un  êoggio 
di  avvertimenti  sopra  C opéra  me- 
desima  ,  c  conjutazioni  ,  Lubiana 
^Venezia),  174&>  5  vol.  ia-4°. 

"  GAGNANT  (  I.  N.  U),  peintre 


à  Paris ,  embrassa  la  cause  de  la  li- 
berlé  avec  chaleur ,  mais  sans  esprit 
di:>tingué,  el  fut  nommé  en  179S 
adjoint  à  radministiaiion  de  police 
de  la  commune.  Accnsëxie  modéras* 
lisuM,  il  fut  d'abord  envoyé  à  rab>* 
k^e  pour  vingt -quatre  heures,  et 
ensuite  exclu  du  conseil  général.  Il 
étott parvenu  à 7  rentrer,  lursau  un 
arrête  du  comité  de  salut  public  le 
destitua  de  nouveau.  Devenu  secré- 
taire de  Drouel,  Gagnant  contribua 
beaucoup  à  favoriser  sou  évasion  de 
ra!)haye  en  1796.  Con)promis  dan» 
l'.dfaire  de  Grenelle,  il  y  fut  pris  le» 
armes  a  la  main,  et  traduit  devant 
une  commission  militaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  io  octobre 
1796.  Lorsqu'on  le  conduîsoit  â  l'é^ 
chafaud ,  il  se  glissa  doucement  au 
!'as  de  la  voilure,  et  seroit  parvenu  . 
a  s'échapper  sans  un  cavalier  ,  ^ui  le 
poursuivdit ,  et  qui  le  mutilai  coupe 
de  sabre.  11  étoit  âgé  de  3<f  ans ,  eteût 
pu  se  distinguer  dans  sou  art ,  si  la 
révolution  ne  fût  venu  l'eu  déta*- 
cher. 

GAGNÉE.  f^o^exGAioinr. 

t  GAGNIER  (  Jean  ),  néli  Parie, 
fut  d'al>ord  chanoine  r^ulier  do- 
Sainle-Genevieve.  Ayant  apostasié, 
il  se  retira  en  Angleterre  et  publia 
une  brochure  à  La  Haye  en  1706  , 
pour  sa  justification  contre  l'Eglise 
catholique ,  qu'il  adressa  i  son  frère, 
chanoine  régulier  de  Braines  près 
Soissous  ,  ordre  de  prémontrée. 
Caguier,  devenu  professeur  de  lan- 
gues orientales  dans  l'université 
d'Oxford,  où  il  avoitiiui  ses  études, 
illustra  ceite  école  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d\me  foule  de  re* 
marques  savantes ,  accompagnée^ 
d'une  critique  très  -  judicieuse  et 
très  -  éclairée.  Les  plus  connus  sont , 
I.  Une  excellentre  yie  dçMahomety 
traduite  en  français,  et  publiée  à 
Amsterdam  en  i7$o  en  s  in-i«. 
On  7  verra  une  jAirtie  des  moyens 
I  que  ce  prophète  conqoérrat  donnoit  ^ 
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pour  des  mspuraUous  diviues.  Les 
yhitoieyhe»  pini  v«i4  prolitef  àé  Von- 
vrage  du  lavaiii,  pour  saisir  le  vëri- 
labk  esprit  de  ce  célèbre iirt})0»leur. 

il.  Une  i^ie  d' yibulfèda  et»  lalin, 
«vec  le  U'xle  en  regard,  Oxford, 
1735 ,  m-tol.  (  f:^oyez  Auulte^.) 
IlL  Une  Trmhi€tion  latine  do  Ime 
Jiëbrea  de  Joseph  Ben  Goiion*^  A 
Oxford ,  1706 ,  in-4*' ,  avec  des  noies 
4rè»-8avanles.  IV.  VindiciiE  Kir- 
cùerianœ ,  Oxford,  1718^,  tu-foi. 

t  GA<>U1N  (  Roberl },  général  des 
malbnrint ,  në  à  CoUnes  &nt  le  dio- 
jcete  d* Amiens,  d*uae  &miUe  assez 
ohscure  ,  l'iionime  de  soti  siècle 
qui  e<:rivoil  ,  (lu-on  ,  le  mieux  en 
jaiia ,  fui  employé  par  les  rois 
Cberleê  VUI  et  Louis  XII  dans  piu- 
.  aieiuni  négocialiona  aussi  importasi- 
les  qu'épineuses ,  en  ilalie,  en  Âlle* 
silène ,  en  Angleterre.  Ces  voyages 
ah(5rèrenlfsa  santé.  Au  retour  d'une 
de  ses  aml^asf-ades  ,  il  revitit  avec  la 
gouUe ,  el  ue  pul  ol>Leuir  du  roi  uu 
seul  regard  pour  le  dédommager  de 
ses  niau^  et  de  ses  peines,  a  Vsûilà, 
dtt-il ,  comme  la  cour  récom  pen  se  !  » 
Gaguiu  avoille  cœur  sensihl*;  el  re- 
counoissant ,  iln'abandonnoil  passes 
auiis  daus  la  dii-gruce.  Le  zcle  avec 
ie^l  !il  -soutint  nn  d'entre  enx  , 
nommé  tOuîU.  Fichet,  tliéologien 
oélèhre  de  son  temps ,  lui  attira  des 
injures  et  des  quoi i bel  s  :  on  l'appela 
7V^/^c'//i/e.  L'exercice  de  ia  cbairc  ne 
iuiplaisoit  pas  beaucoup:  ce  u  est  pas 
-qu'il  manquÀtd'uneoerlnneâequen- 
tce;  maie  ses  manières  tenant  on  peu 
de  la  rudesse  du  cloître,  on  trduvoii 
qu'elles  conirasloient  irop  avec  la 
politesse  du  moude  et  de  la  cour.  Il 
paroil  par  ses  IjCttres  qu'il  redouloit 
Leaucoup  la  mort.  Ce  mal  inévitaUe 
•  Vatteigiut  à  Paria  le  sa  «sai  i5oi. 
Hbus.  avons  de  lui  ]phisienrs  ou- 
vrages en  vers  et  eu  prose.  Les 
priucqiauK  sont,  1.  Histoire  de 
France  en  latin,  depuis  Phara- 
•  mond jusqu'à  l'année  1499,  in-L, 


Lvon,  ibîiii  traduite  eu,  français  en 
i5i4,  in-^l.,  parDssrey.  Les  nu^ 
tevrs  des  dilStoentes  Histoires  de 
Fyanes  se  sont  servis  de  celle  de  Ga- 

guin ,  non  pas  pour  les  premiers 
temps  delà  monarchie,  que  l'hislo- 
neu  a  chargés  de  nulle  coules  fabu- 
leux ,  mais  pour  les  événemens  dont 
il  «voit  été  le  témoin.  Quoiqu'on  ait 
vant^  sa  lalinité,  elle  n'est  ni  pure 
ni  élégante.  lî.  Chronique  de  l' ar- 
chevêque TurpiHy  traduite  en  fr.ni- 
çais  p;ir  ordre  de  Charles  VUl ,  Paris, 
iii27,  eu  gothique,  iu-^*^,  ou  Lyon  , 
i6«5,  lU.  Iles  Kpttrm  cm> 

rieuses,  des  Harangues  et  des  Poé^ 
sies  en  latin  ,  1498,  in-4°.  IV.  Lbie 
mauvaise  His!oirc  ro/nn/ur,  en  5  v. 
in  -  loi ,  gothique  ,  recherchée  j>ar 
les  bibliomaues,  etc.  V.  Un  Poëme 
iaiin  êuf  ia  conception  immaculée 
de  ia  Vierge ,  imprimé  à  Paris  eu 
1497 ,  et  plein  d'idées  sales  :  l'auteur 
y  ])arle  d'une  de  ses  maîtresses  en 
hoiiune  moins  animé  par  l'ij^mour 
que  par  le  libertinage.  Les  lecteurs 
curieux  de  eoliuoitre  ia  conduite ,  les 
mœurs ,  le  caractère  de  Gagnin  , 
j)ruvent  consulter  un  Mt'inoirt;  de 
Michaiill,  dans  le  tome  XULIL*^  de  la 
coUecliou  de  P.  ^iiceron. 

*G  AH  AG  ANS  (  N.),  poëteangbîs, 

sup|»licié  à  Londres  pour  avoir  rogné 
des  î^ninées,  lradui>il dans  la  pr-son 
deNewoate,en  veislalms,le  Temjtle 
de  la  gloire  du  célèbre  Pope. 

*  l.  GAî  (  Antoine),  né  en  i^SG, 
célèbre  scuipieiir,  auteur  d'un  grand 
nombre  d  ouvrages  en  bronze  et  eu 
marbre,  envoyés  dans  différentes 
villes 'de  PËnrope.  La  république  de 
Venise  le  chargea  de  travailler  dana 
l'église,  dans  la  place  de  Saint-Marc, 
el  dans  la  galène  pour  laquelle  il  a 
fait,  des  portes  de  bronze  de  sou  in> 
rention  ^  et  deux  Bof^rèiiéft  mii  à 
côté  de  deux  antres  scmblaliles  du 
célèbre  San  S^in. 

li.  G^I.  Fojez  Gav  (  Jean.  ) 


Digitized  by  Gopgle 


GAIG 

Gx\JADO.  Voyes,  Cajado. 

t  GAÎCHIÉS  (  Jean  ) ,  prêlre  de 
IX)rnloire ,  né  à  Condom  d'une  fa- 
inille  honnèle  ,  théologal  deSois^onf 
et  membre  de  rucadéaiie  de  celle 
viUe,  hl  hooneur  à  celle  compagnie 
p«-  Me  Viscouré  ûCûdémiquM ,  «t  à 
«a  congTégatîon  par  ses  uleiis  pour 
la  chaire.  Sa  façon  de  penser  n^étaui 
pas  loul-à-fail  la  même  qu€  celle  de 
l'évique  de  Soissons  (  l^iigiiel  ),  il 
ne  démit  de  sa  théologale,  et  vint 
«établir  à  Paris, ei!k  il  moaml  dans  la 
maitûn  des  pères  de  l'Oratoire,  rti« 
Sainl-Honoré ,  k  5  mai  1751 ,  ù  B3 
ans.  L'ahbé  de  I^varde  a  puÛté  le 
recueil  de  ses  (Ruuresen  1739,  m- 
1 2.  On  y  trouve  dix  Discours  aca- 
àémiiiuts  aussi  élëgans  que  judi- 
cicttlc)  «t  des  Maximes  sur  h  mi" 
nisière  de  ta  chaire  »  itnpmnecs 
sëpar^neirt ,  f^aris ,  1 7 1 1 ,  in  -  1 2. 
Cet  ouvrage   attribué   d'abord  à 
Ma?sillon  ,  qui  le  désavoua  en  le 
louant,  est  précieux.,  tant  pour  la 
solidité  des  préceptes,  que  ]K>ur  les 
agrëneaa  da  s^le.  Il  y  n  peu  de 
livres  écrits  avec  plus  de  justesse ,  de 
précision  et  d'élégance.  Il  a  été  réim- 
primé en  1709  par  les  soins  de  l'abbé 
de  L;l^  a^de,  sur  un  exemplaire  que 
l'auteur   avoit  revu  avec  soin  et 
augmenté  '  considérabkmenl  ;  -  les 
Maximes  ,  BinTies  de  onze  2>j«- 
cours  académiques  ,  ont  encore 
été  réimprimées  en  Tan  12  par 
M.  Dubroca  ,  avec  les  Dialogues  de 
Fénéloa  sur  rKloqueuce  en  général 
et  SOT  celle  de  la  Chaire  en  parti» 
ouKer. 


GAIGNAT  (N.),  célèbre  biblio 
phile  ,  recueillit  une  immensité  de 
livres  Titres  et  curieux  ,  doul  le  ca- 
Uilogiie ,  composé  de  554^  articles , 
ferme  deux  Tohimes  et  fait  suite 
à  la  Bibliothè^iie  inatiiictive  de 
Debure. 

.    t  GAIGJSY  ou  Ganat  (  Jean  4e), 


GAIL 


255 


^iï^//flPt/5,  docteur  de  Sorbonnc,  né 
à  Paris  ^^^me  famdle  qui  atoit  pro- 
duit tm  chancelier  de  France  sons 
Louis  XII,  mourut  en  1549.  Il  fut 
(bancelier  de  l'université,  et  pre- 
mier aumônier  du  roi  François  ï. 
On  a  de  lui  de  savans  Commentai-^ 
res  sur  le  nouveau  Testament  ^  où 
le  sens  littéral  est  développé  aVee 
Iveaucoup  de  justesse.  On  les  trouve 
dau*»  la  Biblia  Magna  du  père  de 
La  Haie,  5  vol.  iu-fol.  Sa  méthode, 
dit  le  j)cre  iierlliier,  Cbt  excellente 
et  il  suit  volontiers*  les  plus  haUles 
interprèles  igrecs^  Cétoil  lefrnitdês 
iustruclions  qu'il .  avoit  rcçaes  d« 
Pierre  Danez,  sou  professeur  eu 
langue  grecque.  Il  professa  lui-mê- 
me la  théologie  scolasiique  au  col- 
lège de  Navarre  avec  distinction. 
D^s  ses  Commeatairei  il  fait  rare- 
ment le  oootro?erMsie ,  mais  c'esl 
i<  njoure  à  propoa  et  en  pende  pa^ 
roks. 

GAILL  (  André  )  ,  habile  juris- 
consulte ,  né  à  Cologne  eu  1 5  j6  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1687  , 
fut  houorédephisieurscommisgious 
par  les  empereurs  Maximilien  U  et 
Rodolphe  il.  Ou  a  de  lui  divers 
Traites  sur  des  matières  de  droit  , 
qui  lui  méritèrent  Je  litre  de  Fapi- 
ttien  de  rAllemague.  Le  plus  connu 
est  ton  recueil  intitulé  J^ecisiones 
camerœ  irnpenalis  ,  avec  Meisner^ 
Francfort,  i6o5,  iuriol. 


l.  GAILLARD  (Michel  de), 
d^une  ancienne  maison  de  Provence, 
né  à  Paris  en  i449  ,  s'attipeha  à 

Louis  XI ,  deviut  sou  maHrfrKl*hA* 

tel,  seul  général  des  finances,  et 
général  des  galéaces  de  France  Pii 
1480.  Le  duc  d  Orléans  hii  conféra 
Tordre  du  Poro-épii;.  IHpousa  eu  se-r 
coudes  noces.  Tan  1482,  Marguerite 
Bonrdin,  qui  lui  apporta  en  dot  leà 
seigneuries  de  Long  jumeau,  de  Chil- 
ly,  du  Fayet,  et  de  Puteau-sur-vSeine. 
li  mourut  au  château  de  Loiigju- 
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meau  le  a  avril  i53a.  —  Michel  II, 
DB  Gaillard  ,  tou  AU  ,  cheva- 
tier  et  panetier  du  roi  François  V^f 
épousa,  le  lo  février  i'n2y  Sou- 
veraine fî'Angonlême  de  Valois,  fille 
nalurelle  de  Ciiarles,  duc  d  Orléans 
et  d'Aiigoulème.  François  r**,  qui 
ëlo'it  fils,  du  même  Charles  ,  duc 
d'OrléaiM ,  et  par  conséquent  frère 
4e  Souveraine  d'Augoulème,  la  lë- 
^ilima  à  Dijon  en  i5ai. 

II.  GATLIARDoBliOyo  JUMEAU , 

de  la  même  famille  que  le  prëcédeut, 
évèque  d'Apt  depuis  1673  jusqu'en 
ibc)5  ,  année  de  sa  mort,  forma  le 
projet  d'un  grand  Dicliounaii  e  àis- 
iorique  universel^  et  en  confia  l'exé- 
cution à  Morëri  sou  aumônier.  Il  fil 
faire ,  pour  la  construction  de  cet 
édifice,  depuis  si  nugmenté  ,  des 
rechercher»  dan»  lous  les  pays  ,  el 
sur-tout  dans  la  bibliothècpie  du 
Vatican.  Morëri  lui  dédia  la  pre- 
mière ëdition  de  son  Dictionnaire , 
entrepris  eu  Provence,  et  publié  à 
Lyon  en  1674.  Il  lui  donna  des  t'io- 
ge-i  magnifiques.  L'évèqiie  d'Api  !rs 
luéritoil  ,  par  son  amour  écLiré 
pour  les  arts ,  et  par  ses  vertus.  La 
famille  de  Gaillard  anbtisle  avec 
honneur  en  Provence.  ycy9U  Vjb- 

NBL. 

tm.  GÂILLAJRD(H<inorë),ié- 
•uite,  në  à  Aix  en  1641,  mort  à 
Paris  en  1737,  exerça  le  ministère 

de  la  prédication  ,  et  fut  également 
goûté  à  la  tour  el  à  la  ville.  Nous 
ii'avousdu  lui  que  quatre  Oraisons 
JuMn$t  imprimées  séparément; 
elles  prouvent  uatalentmarqnépour 
réloquence  brillante  et  pathétique. 
Le  pere  Gaillard  avoit  rassemblé 
ses  iSermons  quelque  temps  avant 
sa  morl;  maison  ignore  ce  que  ce 
recueil  est  devenu. 

*1V.  GAILLARD  (Gabriel-Henri), 
lié  le        liiars  17^6  à   Ostel  , 

{irès  de  Soissous,  ancien  meml>re  de 
'académie  firançaise-,  de  celle  des 
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inscriptions  et  belles-lettres,  et  de 
la  troisième  classe  de  l'institut.  On 

a  de  ce  laborieux  et  estimable  écri- 
vain, 1.  Rhétorique  française^  à 
l'usage  des  jeunes  demoiselles ,  un 
vol.  ui-12,  Paris,  17  16:  il  yen  a  eu 
six  éditions.  II.  Voéûi^ut  Jt  a/içaise^ 
9  vol.,  Paris,  1749.  Parallèl» 
des  quatre  Electre ,  de  Sop/iocU , 
d'Euripide  ,  de  Crèbilluu  et  de 
Voltaire  ^  un  vol.  in -8*",  Paris, 
1700.  IV.  langes  littéraires  en 
prose  et  en  ver»,  uii  vol.  in-iii, 
1767.  V.  Histoire  de  Marie  de 
Bourgogne,  un  vol.  iu^ia ,  Paris  , 
1767.  Vi.  Histoire  de  lYançois  /, 
7  vol.  in-iiï,  17^9,  idem^  en  8 
vol.  ,  plusieurs  édtiious.  Certains 
critiques  pensent  que  c'e&l  k  meil- 
leur ouvrage  de  Gaillard  ;  VoUairs 
ne  le  trouve  pas  parrailemeut  im- 
partial :  daiis  une  lettre  à  l'auteur 
il  reproche  à  François  I'^'^  des  actions 
ou  injustes  ou  houleuses.  Les  sup- 
plices des  luthériens  qui  venoient 
en  France^  oelui  d*ttn  chimiste  ita- 
lien, accusé  d'avoir  empoisonné  le 
dauphin;  la  violation  de  la  parole 
douiiée  à  Charles- Quint  quaud  il 
voulut  sortir  delà  prison  de  Madrid; 
ses  campagnes  d  lli^lie  ;  son  alhaute 
avee  les  'Turcs,  etc.,  etc.  Mais  ai 
Gaillard  présente  son  héros  sous  un 
jour  favorable,  il  n'excuse  pas  non 
plu»  quelques-unes  de  ses  démar- 
ches; néanmoins  c'est  une  produc- 
tion ^stimable  pour  les  recherches, 
l  exposition  des  fails  et  la  vérité. 
VIL  Hiêtoire  des  ripaiifés  de  la 
France  et  de  t^^ngieterre^  1 1  vol. 
i!)-i  -2  ,  17-1  ,  17T4  ,  1777  **l  i8oa, 
VllI.  Histoire  de  (  V/arlrricg/ie ,  4 
vol.  in-ia.  IX.  Observations  sur 
l'Histoire  de  J  ronce  de  MM.  Vclly , 
Villaret  et  Gamier ,  4  ▼<>l*  in-is , 
Paris,  1807;  ouvrage  qui  a  para 
après  sa  morl.  X.  Divers  f^/ogc'.^  et 
JJiscours  oraloiri\s,  h'oë/nt":^  iJdes, 
J^'pitres  y  Discours  en  «  r/w,  etc.  , 
qniontreniporlédes  prix;  plui.ieurs 
Mitnoires  d'ërudilioti  insérés  dans 
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ie  recotil  de  l'acadénie  des  întcrif»- 
ttons  et  belles  lettres  ,  et  dam  la 
notice  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Jour/ta/  des  Savons  ,  de- 
puis 175^1  jusquea  179a  ;  beaucoup 
d'articles  pour  le  Mercure ^  depuis 
1780  îi]fqn*ea  11^.  fiofin»  U  a  fait 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie  les 
trois  quarts  du  Dictionnaire  de 
l'histoire,  etc.  Gaillard,  lié  depui» 
long-lempji  avec  M.  de  Malesher- 
bes ,  fut  plus  A  même  que  personue 
d^apprécier  ses  vertus  et  ses  pro- 
fondes couuoissances  ;  il  a  publié  eu 
1806  son  Eloge  historique  ^  qu'il 
a  annoncé  comme  le  dernier  tribut 
de  sa  vieillesse.  «  Je  nie  propose  dil- 
il ,  de  borner  là  ma  carrière,  à  moins 
que  le  scrièendi  cacoiAes  et  cot^ 
mtettido  mala ,  maladie  plus  forte 
'  que  mes  résolutions  ne  m  entraine , 
malgré  la  décrépitude  qui  va  venir, 
et  achevant  de  lasser  la  patience  du 
public  ,  ne  fasse  retentir  à  mou 
oseille  le  terrible  Solvê  temacen^ 
tem,  etc.  d'Horace.  »  VEkige  de  M. 
de  Malesherbes  ne  se  ressent  nulle- 
meut  des  inllutnces  de  l'âge  :  l'es- 
prit est  comme  le  cœur,  l'un  tt 
1  autre  ne  vieillissent  pas,  lorsque 
tous  deux  ont  été  bons.  Gaillard  est 
mort  à  Saint"- Firmin  «près  Chan- 
tilly en  1806.  M.  Auger  a  publié 
une  seconde  édition  de  l'Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
r Espagne  ,  précédé»;  d'un  abrégé  de 
l'Histoire  ancienne  de  i -Lispague  par 
Gaillard,  8  volumes  in-ia. 

V.  GAILLARD.  Voy.  Fregose  , 

GAItXABDE  (  Jeanne  ) ,  savante , 
native  de  Lyon ,  distinguée  par  ses 
poésies  dans  le  iB*  siècle.  Mu  rot  la 
comparant  à  Christine  de  Pisau  Ta 
célébrée  dans  un  rondea\i  qu'il  ht  à 
sa  louange.  Elle  y  répondit  par  un 
autre  rondeau. 

GAINAS ,  Golh ,  devenu  général 
romain  par  sa  valeur ,  et  sur-UAit 

T.  VU, 
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par  la  foiblesse  de  l'empire  ,  qui 
n'avoit  alors  aucun  grand  homme  à 
mettre  à  la  tête  des  armées,  fit 
tuer  le  pertide  Rufîn,  qui  vouloit 
s'emparer  du  trône  impérial.  L'eu- 
nuque Eutrope,  favori  d'Arcadius  ^ 
après  Rufîn  ,  eut  la  même  ambi» 
tion.  Gaïuas  appela  les  barbares 
dans  l'empire  ,  et  ne  les  chassa  que 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigne  fa- 
vori. I^s  empereurs  romains  u'ë- 
loitnt  plus  ce»  fiers  et  puissansmo- 
nar<fkes  de  l'univers ,  qui ,  au  pre- 
mier ordre ,  faisoient  venir  au  pied 
de  leur  trôue  des  rois  du  bout  do 
l'univers.  Un  particulier  ,  un  étraUr 
ger  ,  s'il  avoit  un  peu  de  courage  ^ 
les  iaisoit  trembler.  Oaïi'as  n'eu 
continua  pas  moins  de  ravager  l'em- 
pire, après  la  mort  d*£utrope.  Il 
fallut  que  le  lAcht  et  foible  Arcfr- 
dius  vint  le  trouve^  à  Chalcédoiue 
pour  traiter  de  la  paix  :  ils  se  la 
jurèrent;  mais  le  Goth  n'ayant  pu 
obtenir  de  saint  Jean  Cbrysos- 
tAmè  une  églii>e  pour'  les  Ariens , 
tomba  sur  la  Tlirace,  et  mit  tout 
à  feu  et  à  sang.  Fia  v  i  las  le  repopssa 
jusqu'au-delà  du  Danube,  où  il  fut 
tyé  par  Uklin  ,  roi  des  Hnns  ,  l  au 
.^oo.  ba  tète  lut  portée  à  Arcadius, 
qui  la  fit  promener  dans  toutes  les 
rues  de  Constantinople. 

tl.  GAlNSBOROUGH(Tliomas). 
peintre  anglais  ,  né  en  1727  à  Sud- 
bury  au  comté  de  Sufibick ,  mort  en 
1788,  se  forma  lui-même  sans  le 
secours  d'aucun  maître.  Il  dessinoit 
d'après  nature  les  paysages,  les  ara- 
bles des  bois  voisins,  les  rochers^ 
les  vues  pittoresqties^-!es  fontaines, 
les  troupeaux.  av|^  ie  berger  ,  et 
met  toit  a  seé  études  uu  temps  et 
une  patience  incroyables.  Aussi  ses 
progrès  répondirent-ils  à  ses  eCFdrts. 
Ce  fut  sur-lont  dans  le  paysage  qu'il 
excella;  il  sut  rénmr  ie  brillant  de 
(^laudeavecla  ^.iiripiii  île  deR.tphaël. 
Cet  artiste ,  aussi  distingue  pur  ses 
vertus  qu<;  par  ses  taleus,  mourut 
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^  â'nn  abcès  au  cou.  —  Sonlirèn  alaë 
fat  aassi  un  trèa-bou  pcintn. 

*  H.  GAINSBOROUGH  ,  second 
frère  de  Thotuas,  niiuistr«;  di&sidenl 
à  Henlvj  au  comté  d'Oxford ,  ae  fit 
ttlimer  par  aes  talenii  daut  la  mé- 
canique. 

I.GÂIOT  (Marc-Anloiae), natif 
d*Âanonaj  en  ViVarait  ,  profet- 
•enr  d'hébreu  à  Rome ,  publia  en 
celle  ville,  l'an  iG^?,  in-8J,  les 
jfphorismcsd'  Ilippocrate ,  en  trois 
langues  ,  à  irais  tu  Ion  nés  ;  savoir  , 
le  lexle  grec;  une  version  laliae , 
où  il  préieud  aroir  é\é  plus  exact 
*que  Foës;  et  une  traduction  hébraîï' 
que  faite  par  des  rabbins.  ^ 

H.  GAIOT  FiTATAi..  Kayez 
Gayot.  • 

+  GATTTE  (Jacques),  docteur  de 
Sorbonue  el  chanoine  de  Luçou ,  pu- 
blia ,  en  latin ,  à  Ljou ,  en  1678, 
in>i  9  et  in-4*  t  ^  l'usure ,  un  traité 
théologiqoe ,  qui  parul  sévère  aux 
caspistes  modérés  ;  il  est  intitulé 
JJisserialio  de  usurarid  triurn  con- 
travluum  pimdtate.  Un  anonyme 
réfuta  cette  dissertation  dans  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre ,  N^tiatio 
et  mutatio  liclta  pecuniœ ,  etc. ,  Co- 
loniae  ,  167H.  C'est  pour  répondre  à 
cet  anonyme  que  Gdille  répliqua  par 
le  Traclalus  de  usurâ  et  ftJ6iwre  , 
Parisiis ,  1689  ,  in-4*' 

GAL  (  saint  ) ,  nalil  d'Irlande ,  et 
disciple  de  saint  Coloniban,  fonda 
en  Suisse  le  célèbre  monastère  de 
Saint  -  Gai  j||ont  il  fut  le  premier 
abbé  en  6i4v  U  mourut  vers  646. 
On  a  de  lui  qtrelque»  ouvrages  peu 
connus.  U  ne  faut  pas  le  confondre 
a vei-  saint GAL,ëvêque  de  Ciermoat, 
mort  vers  ônj. 

t  GALADTN  ( Mahomet) ,  empe- 
reur du  Mogol  dcins  le  ifi*  siècle, 
illustre  par  ses  belles  qualités,  pos- 

aédoit  l'art  d«  régner.  Ses  sujets 
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pouvoianl  avoir  audience  deux  feli 
par  jour;  et  afin  que  les  personnes 
de  basse  condition  ne  fussent  pas 
repoussées  par  ses  gardes,  il  (ît met- 
tre une  clochette  à  son  palais,  dont 
la  corde  rëpondoit  à  la  rue.  Des 
^u'il  entendoit  le  son  de  la  cloche , 
il  descendoit  ou  faisoit  monter  oelni 
qui  a  voit  des  demandes  on  det 
plaintes  à  lui  ftire.  U  mourut  en 
i6oâ. 

*  GALANTHES ,  roi  des  ancien» 
Celtes ,  succéda  à  sa  nière  Galailièa. 

Après  avoir  subjugué  plusieurs  peu- 
ples ,  il  leur  donna  le  nom  de  Ga- 
lalie,  privs  qui  fut  depuis  nommé 
Gallia  (la  Gaul*'  }.  l^ursdesrendans 
s  elendirenl  jusque  dans  la  Grèce  et 
dans  TAsie  mineure ,  où  ils  tiaiis* 
portèrent  loiiom  de  GiAMes. 

t  GALANTHIS  (Myihol.)  fut 
une  servante  d'Alcmène  ,  femme 
d'Amphilryou ,  roi  de  Tbebes.  lA)rft- 
que  celte  princesse  >  enceinte  dUter* 
cule,  éioit  en  travail,  Junon,  dé- 
guisée sous  la  figure  dune  vieille 
femme  ,  se  tint  assise  à  la  porte  ,  les 
mains  croisées  sur  ses  genoux,  pour 
empêcher  par  ses  euchantemeus  la 
délivrance  d'Alcmène,  qu'elle détes- 
loit.  Galanthis  soupçonnant  qne,tant 
que  la  déesse  seroit  en  celle  posture, 
sa  maîtresse  n'arcoucheroil  pas  ,  aUa 
lui  due  que  la  reine  veuoil  enfin  de 
mettre  au  monde  un  beau  garçon. 
Junon  irritée  se  4eva ,  décroisa  ses. 
mains ,  et  AIcmène  fot  déltviée  dans 
le  même  instant  :  mais  pour  punir 
la  fourberie  de  Galanthis^  eUe  la' 
mélamorpho&a  en  belette. 

*  GALANTINI  (  Ilippolyle  ) , 
peintre  et  capucin ,  ce  qui  Ta  £ut 
souvent  nommer  le  Capucin ,  né  à 

Gènes  en  1627)  mort  en  1706,  a 
peint  l'histoire  et  le  portrait  en  mi- 
niature. 

*  t  GALANU8  (Clément  ),  théatki 
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ilalien,  missionnaire  en  Arménie, 
ëlaut  de  retour  à  Rome  ,  publia  ,  eu 
l65o,  deuK  gros  volumes  in-lolio 
en  latin  et  «n  «nuénien ,  sous  ce 
titre  :  Conciliation  de  fJS^lise  ar- 
ménienne auec  l'Eglise  romaine , 
éurles  témoignages  des  pères  et  des 
docteurs  armcniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  préface  qu'il  a  cotu- 
"  inencë  par  rapporter  les  histoires 
des  Âméniens  avant  de  disputer 
contre  eaz,  parce  que  tous  les  schis- 
maliques  orientaux  ne  veulent  qu'à 
cette  condition  parler  de  la  religion 
avec  les  occidentaux  :  quand  ils  se 
▼oient  convaincus,  ils  répoudeni 
«  qn*ils  suivent  la  foi  de  leurs  pères , 
et  que  les  Latins  sont  des  dialecti- 
ciens qui ,  ayant  Tesprlt  subtil ,  peu- 
vent prouver,  comme  des  vérités  , 
lesplusgrandesfaussetésdu  monde.)' 
la  partie  historique  du  prenjier  vo- 
lume de  cette  Conciliation ,  etc. , 
fut  réimprimée  à  Cologne  en  1686 , 
in-^*,  sou»  ce  titre  :  HiHoriu  Jr- 
menica ,  ecc/esiastica  et  poliiica. 
Avant  cet  ouvrage,  Galanus  avoit 
l)ublié  à  ritnprimerie  de  la  Propa- 
gande y  à  Rome ,  une  Grammaire 
arméniênne,  qui  parut  en  '1645 

GALAS  (  Matthieu  ) ,  général  des 
armées  impériales,  né  à  Trente  en 
1089 ,  fut  d'abord  en  qualité  de  page 
auprès  du  baron  de  Beaufremout\ 
chambellan  du  duo  de  Lorraine.  Il 
se  signala  tellement  en  Italie  et  en 
Allemagne ,  sous  le  fameux  Tilli , 
qu'après  sa  mort  il  fut  mis  à  la  tcte 
desarmées  de  l'empereur  Frédéric  II, 
Galas  rendit  des  services  iraportans 
à  Tempire ,  ainsi  qu'au  roi  d'Ëirpagne 
Philippe  IV.  11  voulut  même  s'em- 
parer de  la  Bourgogne  en  i636;  mais 
il  fut  battu  ,  avec  le  duc  de  Lorraine  , 
à  Saiiit-Jean-de-Laune,  Il  réussit 
mieux  contre  les  Suédois  ;  crpendaut 
eon  armée  a^ant  été  entièrement 
défoite  près  de  Magdebourg  par  Tos- 
tcBson^  il  fut  disgracié  de  lempe- 


reur.  Quelque  temps  après  on  lui 

rendit  le  commandement  des  trou- 
p(-'s  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  étant  mort  à  Vienne  en  Au- 
triche en  1647,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  généraux  de  * 
son  temps.  ^o^^e^BAimuER. 

tCALATÉO  ou  GalateitsLi- 
CIENSIS  (Antoine),  dont  le  1,0m 
était' Ferrari,  né  m  i.,8  ,  ,  dans  la 
lerre  d'Otranie»  à  Galaiina,  doù 
il  a  pris  son  nom ,  étoit  Grec  d*ori- 
gme  ,  et  s'en  faisoit  honneur.  Ga- 
laléo  s'attacha  à  la  médecine,  sans 
négliger  la  littérature  grecque  et 
latine.  11  deviut  médecin  du  roi 
de  Naples;  mais  sa  mauvaise  sauté 
et  quelques  intérète  de  famille  l'obli- 
gèrent de  quitter  cette  place.  li  mon- 
rul  à  Lecce  eu  1617.  11  a  laissé, 

co^  ,  P.ale,  i558 

lu-ô  .  La  meilleure  édition  est  celle 
de  1727,  in-8%  avec  les  notes  de 
Jean-Bernardin  Tafreri  ;  elle  con- 
tient plusieurs  opuscules  de  Ferrari 
entre  autres,  son  morceau  Z>e /a»! 
(//t>//s  Venctiarum.  IL  Une  Des-" 
cripiion  de  Galiijjolis.  llf.  Suc^ 
cessi  deir  arma/a  Turchescanella 
città  ^OUrando  delV  anno  1480 
in-4«,  1613.  Cet  owvrage,  d'abord 
composé  et  imprimé  eu  Jatin,  fut 
iradiiii  en  ifahen  par  Jean  -  Michel 
Maniano,  qui  publia  cette  édition 
en  1480.  11  avoii  accompagné  le  Hig 
du  roi  de  Naples  à  celte  expédition. 
IV.  Un  hloge  de  la  goutte ,  qu'il 
composa  pour  charmer  les  douleurs 
de  cet  le  cruelle  maladie.  'V.  Dès 
Vers  latins  et  italiens.  VI. 
de  letterati  Salentini ,  etc.,  etc. 

GALATHÉE(Mjthol.},  nymphe 
de  la  mer,  fille  de Néréeetde Doris, 
Fut  aimée  de  Polyphème  :  elle  lui 

préféra  Acis ,  que  le  géant  écrasa  sous 
un  rocher  qu'il  hiuva  sur  lui;  mais 
les  dieux  ,  touchés  de  compassion 
pour  ce  berger ,  ie  changèrent  en 
lienTe. 
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t  GALATIN  (Pierre  Golohne  , 
tantommë  )  ,  fnaiciacain ,  Mvant 
dans  les  langues'et dans  la  théologie, 

se  lU  un  nom  piir  son  irai  lé  :  Opus 
de  arciifiis  cat/wlicœ  uerUatis ,  Or- 
ihouaB-lMaris,  i5i8,  iu-fol. ,  coiiire 
les  juifs.  Il  y  a  eu  plusienn  ëdiliont 
de  cel  ouvrage ,  qui  renferme  des 
choses  curieuses.  La  meilleure  est 
celle  dei^'raiicforl ,  1612,  iu  -  folio. 
Galatin  vivoit  encore  en  lôSa.  Ou 
l'a  accusé  de  copier  R.  Martin. 

1 6ALAUP  DE  CHA8TBVII* ,  né  à 

Aix  ,  d'une  famille  noble ,  en  1 588 , 
ami  du  célèbre  Peiresc,  ayant  beau- 
coup de  goût  ]iour  les  langues  orien- 
tales, alia  les  cultiver  dans  le  pays 
même.  U  se  retira  en  lOoi  sur  le 
inonl  Liban  ,  où  il  partaj^ea  son 
temps  entre  Tétude  etja  prière.  Les 
courses  des  Tares  troublèrent  sou- 
vent le  repos  de  sa  solitude  ;  mais 
sa  vertu  iaiso  i  (ni;)i"î  ^sion  sur  l'es- 
prit même  dei>  barbares.  Il  éloit  si 
pfO&ttement  connu  des  maronites , 

3u'après  la  mort  de  leur  patriarche 
s  vo\ilurenl  le  rf  vêtir  de  celte  di- 
gnité. Le  saint  solitaire  la  refusa  , 
et  mourut  peu  de  temps  après,  k- 
l5  mal  1644  y  dans  un  monastère 
descarmes-déchaussës.  On  peut  con- 
sulter sa  Vie ,  in-i  9  )  écrite  par  Msur- 
chetli,  prêtre  de  Marseilla  — Il  y  a 
eu  eîKore  ,  de  celt^  famille  ,  François 
et  Pierre  Gala,!  !».  I^p  premier,  pré- 
cepteur du  fils  (lu  duc  de  Savoie  , 
mort  à  Verceil  en  16&8,  à  Sa  ^ns  , 
diltivoit  la  poésie,  la  philosophie  et 
la  littérature.  Il  s  «toit  mis  d  abord 
au  service  deLjiscaris,  grand-niaitre 
de  Malle  ;  puis  à  celin  ilu  grand 
Con  lé,  qui  le  lit  capitaine  de  ses 
gardes.  Ce  prince  étant  sorti  du 
royaume,  Galaup  se  retiraà  Toutou , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre 
«"US  la  bannièï^e  de  Malle.  Après 
s'être  signalé  peiidan»  plusjpurs  an- 
nées ,  il  lut  pris  par  des  Algérien». 
Il  sortit  d'esclavage  au  bout  de  deux 

ans,  et  passa  au  service  dn,dac  de 


Savoie ,  qui  le  gratifia  dune  pensioB.  ' 
Il^voit  traduit  les  petits  prophètes  , 

et  mis  en  vers  français  quelques 
livres  de  la  Thébaïde  de  Stace. — 
l/e  second  ,  mort  en  17^7  ,  à  85 ans, 
laisoit  joliment,  des  vers  proven- 
çaux. Il  a  laissé  une  Explication  , 
in-folio  ,  dût  afca  dé  triomphe 
dressés  à  Aix  pour  l'arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bf  rri ,  im- 
primée en  1701  ,  et  qui  occasionna 
diverses  critiques  de  llaitze ,  sous  les 
noms  de  Scates-le-Salieu  et  de  Pierre- 
Joseph.  Pierre  Galaup  y  répondit 
par  son  Apologie  des  anciens  Âisto^ 
rte/is  et  des  iroubadounf  qui  parut 
eu  1704* 

t  GALBA  (  Servius  Sulpitius) , 
empereur  romain,  de  la  iaoïille  des 
Sulpices  ,  féconde  eu  grands  hom- 
mes, naquit  dans  une  petite  ville 

d'Italie  ,  proche  Terracine  ,  le  9 
janvier  Tan  670  de  Rome  avant 
IVre commune.  —  Survius  Sulpitius 
Galba  ,  sou  père ,  célèbre  juriscon- 
sulte ,  étoit  si  petit  et  si  contrefait, 
qu'il  fut  souvent  exposé  à  la  raillerie. 
Un  jour  qu'il  plaidoil  devant  Au- 
guste ,  il  dit  à  ce  prince  :  a  Corrigez- 
moi  ,  si  vous  avez  quelque  chose  à 
reprendre.  —  Je  puis  bien  tous 
avertir,  lui  répondit Angiule,  mais 
je  ne  puis  vous  corriger.  »  Son  fiU, 
dout  il  est  question  dans  cet  article, 
exerça  la  charge  de  préleur  à  Rome, 
puis  celles  de  gouverneur  d'Aqui- 
laiue  ,  (le  proconsul  d'Afrique ,  de  * 
général  des  armées  dansla  Germanie, 
et  ensuite  dans  TEspagne  Tarrago- 
naise.  Dans  le  lemps  qu'il  1  étoit  en 
Afrique,  deiyc  citoyt;ns  se  disputant 
la  possession  d'un  clieval ,  sur  lequel 
les  témoins  ne  saccordoïent  point , 
Galba  ordonna  que  ranimai  seroit 
conduit,  les  yeux  bandés,  à  SCHÎt 
abreuvoir  ordinaire;  qu'ensuite  on 
lui  ôteroil  son  bandeau  ,  et  qu'il 
apparliendroil  à  celui  de  ses  deux 
maîtres  chez  qui  il  se  rend  roi  l  de 
lui-même.  (Suétone,  dan»  la  Vie  éb 
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Galba ,  Xï.  )  Il  ne  parut  pas  moins 
exact  observateur  de  la  justice  dans 
la  Tarragonaise.  Il  fil  couper  les 
mains  à  un  banquier  infidèle  ,  et  or- 
donna que ,  pour  l'exemple ,  on  lea 
«tucbàt  sur  son  bureau.  li  condamna 
an  supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  a  voit  empoisonné  son  pupille  ; 
ft comme,  eu  qualité  de  citoyen  ro- 
main ,  le  coupable  detnatidoit  quel- 
que distinction ,  li  lui  fit  dresser  une 
croix  blanche  et  plus  haute  que  les 
croix  ordinaires.  Âu  milieu  de  ses 
emplois ,  GaU>a  se  Hvn  à  k  aolitude, 
pour  ne  point  donner  prise  aux 
soupçons  inquiets  de  Néron,  Il  ne 
put  les  éviter.  Ayant  désapprouvé 
les  ▼exaltons  cruelles  que  les  inten- 
dans  exerçoient  dans  toutes  les  pro- 
vinces  de  l'empire ,  Néron  envoya 
ordre  de  le  faire  mourir.  Il  échappa 
au  supplice  ,  eu  se  faisant  proclamer 
empereur.  Toute  la  Gaule  le  recon- 
nut ,  et  Néron  fut  réduit  à  se  donner 
la  mort ,  Tan  68  de  J.  C.  Quoique 
moins  affermi  sur  le  trône  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs ,  Galba  ne  prit 
aucune  précaution  pour  sa  sArelé. 
Il  se  livra  au  contraire  à  trois  hom- 
mes obscurs  ,  que  les  Romains  up- 
"péiowatêes Pédagogies.  Le  premier 
ëtoil  T.  Vinius  RnKnus ,  autrefois 
son  lieutenant  en  Espagne ,  et  d'une 
insatiable  avarice.  Un  jour  étant  à 
la  table  de  l'empereur  Claude  ,  il 
vola  une  coupe  d'or.  Claude ,  qui  eu 
fut  informé  ,  le  fit  inviter  encore  le 
•  leudemàin  ^  et  le  fit  servir  seul  en 
vaisselle  de  terre.  C'ëtoit  nn  homme 
adroit ,  hardi ,  vif  et  prompt ,  mais 
<run  nunivais  naturel,  el  capable  de 
donner  à  un  prince  les  conseils  les 
plus  pernicieux.  Le  second  éloit 
Comëltns  Laco  ,  capitaine  de^  ses 
gardes,  que  son  orgueil  rendoit  in- 
supportable à  tout  le  monde  ;  mais 
extrêmement  lâche  et  paresseux  ,  en- 
nemi de  tous  les  avis  dont  il  n'êloit 
pas  l'auteur  ,  et  avant  autant  d'igno- 
rance que  de  présomption.  Le  troi- 
sième ,  fiSarcianns  lœlus ,  le  premier 
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de  Ions  les  affranchis  de  Galba ,  el 

qui  ne  prétendoit  pa?»  moins  qu'à  la 
première  dignité  dans  l'ordre  des 
chevaliers.  Ces  trois  favoris ,  le  gou- 
vernant tour  à  tour  avec  des  vices 
diffiérens,  le  firent  passer  continueU 
lernent  d'un  vice  à  un  autre.  A  la  * 
vérité,  il  rappela  les  exilés  du  régne 
précédent;  mais  l'avarice  l'empèiha 
d'acluner  son  ouvrage,  il  oublia  la 
restitution  des  bieus  confisqués  au 
profit  de  l'empereur  ;  et  au  lieu  de 
réparer  les  crimes  de  Néron ,  il  s'eu 
rendit  le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épiiisé ,  il  ordonna  une  re- 
cherche des  largesses  insensées  de 
son  prédécesseur.  Elles  mouloteutà 
deux  cent  cinquante  miilious  ,  et 
elles  avoient  été  répandues  sur  des 
débauchés ,  sur  des  farceurs ,  et  suc 
les  ministres  des  plaisirs  de  Néron. 
Galba  voulut  qu'ils  ftissenl  toas  as- 
signés, et  qu'on  ne  leur  laissât  que 
la  dixième  partie  de  ce  qui  leur 
avoft  ël^  donné.  Mais  à  peine  ce 
dixième  leur  restoit-il.  Aussi  pro- 
digues du  bien  d'autrui  que  du  leur, 
ils  ne  possédoient  ni  terres  ni  rentes. 
Ia;s  plus  ricli^jsne  conservoient  qu'un 
mobilier  que  le  luxe  et  leur  goût  pour 
Fatlindl  du  vice  et  de  la  moUesse 
leur  avoient  rendu  précieux.  Galba , 
très-avide  d'argent,  trouvant  insol-  ' 
vables  ceux  qui  avoient  reçu  les 
gratifications  de  Néron  ,  étendit  la 
recherche  jusque  sur  les  acheteurs 
qui  avoient  acquis  d'eux.  On  conçoit 
quel  bouleversement  dans  les  for- 
tunes résulta  de  cette  opération  , 
dont  trente  chevaliers  romains  fu- 
rent chargés.  Une  multitude  d'ac- 
quéreurs de  bonne  foi  furent  in- 
quiétés, ou  ne  vil  dans  toute  la  ville 
que  des  biens  mis  en  vente.  Cejut 
pourtant  une  joie  publique  de  trou« 
ver  aussi  pauvres  ceux  que  Néron 
avoit  prétendu  enrichir ,  que  ceux 
qu'il  avoit  dépouillés.  Mais  on  sonf- 
froit  très-impatiemmeut  que  Vinius, 
favori  de  l'empereur,  qui  l'enga- 
geoit  dans  des  disciissioiBs  onéreuses^ 
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à  uu  Irès-graud  uombrc  de  ci- 
toyens ,  brayàt ,  par  son  luxe ,  les 
jeux  de  ceux  qu'il  vexoit ,  et  abusit 
de  sou  crédit  pour  tout  vendre  et 

pour  recevoir  de  loule  main.  11 
neloit  pas  le  seul  qui  exerçut  ce 
trafic.  Tous  les  aliVauchis  et  tous 
les  esclaves  de  Galba  le  iisisoleiit  en 
sous-ordre,  se  hâtant  de  profiter 
d*une  fortune  subite  ,  et  qui  ne 
pouvoit  durer  long  -  temps.  Il  y 
avoit  un  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoit  des  acheleiirs  : 
ëtablùsen^ens  d'impôts ,  exemplious 
et  privilèges ,  impunité  des  crimes , 
condamnation  d'muocens;  et  sous 
le  nouveau  gouvernement  rena- 
quirent tous  les  maux  de  l'ancien. 
Les  soldats  n'eurent  pas  moins  à  se 
plaindre  du  prince  que  les  citoyeus. 
Les  tronpes  de  la  marine  lut  ayant 
demandé  le  titre  de  i^gionnaires , 
que  Néron  leur  avoit  accordé,  il  fit 
fondre  sur  elles  ses  cavaliers,  qui 
en  massacrèrent  une  grande  partie. 
Galba ,  aspirant  au  trùue  ,  avoit 
promis  de  grandes  sommes  aux 
prétoriens  ;  tl  les  refusa  dès  qu'il 
y  fut  monté.  «Un  empereur,  leur 
dit-il  fièreineul ,  doit  choisir  ses  sol- 
dats ,  et  non  les  ach*iter.  »  Cette  ré- 
pou.se  irrita  ses  troupes ,  elles  las- 
sas8^nè^ent  le  i6  |anvier  69  de  J.  C. 
«Frappez,  dil^il  aux  meurtriers, 
si  c'est  pour  le  bien  du  peuple  ro- 
main »,  et  il  tendit  \e  cou.  Cet  em- 
pereur apprit  aux  Romains  que 
leur  mailre  pouvoit  être  élu  hors  de 
Rome  :  Ei'ulgato  Imperii  arcano 
passe  pr/hcipem  alibi  quàmRomœ 
fieri  (  Tacil.  Hisi.  L.  1.  )  Galba 
fut  graud  tant  qu'il  ne  régna  pas  ; 
niais  ses  vcrius  dovinrcut  des  dé- 
fauts lorsqu'il  lut  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune. 
Cest  le  dernier  des  empereurs  qui 
Mt  été  d*une  ancienne  noblesse.  Tous 
ses  successeurs  furent  des  hommes 
nouveaux.  Quatre  empereurs  de 
suite  s'éloient  attachés  ,  pendant 
près  de  soixante  âus,  àextermiuer 
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les  plus  grauds  noms.  Le  peu  de 
familles   illustres   qui  restoÎMit 

étouffèrent  la  splendeur  périliense 
de  leur  origine  par  l'ohacnrité  de 

leur  vie.  l.e  nom  de  Galba  que  por- 
toit  le  prince ,  objet  de  cet  arlicle , 
ctoil  le  surnom  de  la  famille  àes 
Sulpitius  à  Rome.  On  dit  qu'il  fut 
donné  an  premier  à  cause  de  sa 
petitesse;  d'autres  disent  à  cause  de 
sa  grosseur.  On  connoissoit  déjà  de 
ce  nom  Galba  [Sergiiis)^  person- 
nage consulaire,  et  le  plus  éloquent 
de  sou  temps ,  selon  Suétone ,  qui , 
ayant  obtenu  la  gouvernement  de 
l'Espagne  après  sa  prélure ,  fit  égor- 
ger ,  par  trahison ,  trente  mille  Lu- 
sitaniens ou  Portugais  ,  et  pilla  la 
province.  Caloii  l'ancien  s'étanl 
rendu  sou  accusateur  auprès  du 
peuple,  il  alloit  (tre condamné  an 
bannissement,  lorsqu'il  embrassa, 
au  milieu  de  l'assemblée ,  ses  deux  ' 
HIs ,  encore  enfans ,  avec  tant  do 
tendresse  et  de  larmes  ,  que  le  peu- 
plé ,  touché  de  comjpassiou ,  le  ren- 
voya absous. 

GALBES.  rbyezX^ro,v^m, 

*  GALUIN  (  saint  ),  né  à  Milan , 
de  l  illubtre  maisou  de  la  Scala,  cé- 
lèbre dans  lliistoire  d'Italie  »  t'at- 
tacha de>  bonne  heure  au  service 

des  autels ,  après  s'y  être  préparé 
par  l'élude  de  l'Ecriliire  >-ainle  ,  pac 
une  grande  innocence  de  mœurs, 
et  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  deviift  successi- 
vement archidiacre  et  chancelier  de 
l'église  de  Milan,  Les  archevêques 
Ribald  et  Hubert  se  déchargèrent  sur 
lui  d'une  partie  de  l'administration 
du  diocèse,  qui  étoit  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  l'empereur  Bar- 
berousse  se  mit  en  marche  contre 
la  ville  de  Milan  ,  qui  préteudoit 
avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
ses  magistrats,  et  qu'il  l'attaqua 
avec  une  nombreuse  armée,  et  la 
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força  de   se  rendre  à  discrétion  , 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce 
prince  porta  la  vcogeanoe  aux  der- 
niers excès;  U  rille  fui  ditmite ,  et 
.  les  habttans  eurent  à  peine  la  vie 
sauve.  (  Voyez  FREDERIC  ,  n"  II.) 
Hubert ,  archevêque  de^Milan  ,  étant 
mort  en  n  66  ,  Galdin  ,  quoique 
absent ,  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Le  pape  le  sacra  liù-mème  »  le  fit 
cardinal ,  et  le  nomma  légat  du 
saint-  siëge.  Galdhi ,  remplit  avec 
exactitude    tous  les  devoirs  d'un 
digue  pasteur.   U   anuonçoit  as- 
sidûment la  parole  de  Dieu,  sou- 
lageoit  les  malheureux  avec  une 
bonté  paternelle ,  et  prëvenoil  mê- 
me leurs  besoins;  il  rétabli^t  la  dis- 
cipline, qui  avoil  beaucoup  souf- 
fert ,   étouffa  toutes   les  sonipuces 
de  division  ,  et  s'occupa  sur  -  tout 
à  détruire  les  erreurs  des  calliars , 
espèce  -  de  manichéens  qui  avoirat 
profité  dM  troubles  occasionnés  par 
la  gnem  en  Lombardie.  U  mourut 
an  milieu  de  son  clergé  et  de  5^ôu 
peuple  le  18  avril  1 176,  après  avoir 
fttit^  malgré  sa  foiblesse,  un  long 
sermon  ,  qu'il  débita  avec  beau- 
coup de  feu.  Sa  mort  fut  générale- 
ment pleurée.  Sa  sainteté  éclata  par 
plusieurs  miracles.  Galdin  est  honoré 
dans  les  anciens  bréviaires  de  Milan, 
et  cité  comme  saiut  par  le  P.  Heus- 
cJieuiua. 

■  *  î.  OALB (Thomas) ,  chirurgien 
anglais  ^ui  s*est  rendu  célèbre  dans 

son  arl^  On  n'a  pas  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort  ,  mais 
en  1544»  à  la  suite  des  arnuies  de 
Henri  VllI  d'Angleterre  ,  il  se 
,  tfonva  à  la  bataille  de  Montreuil .  En 
1-577  il  étoit  à  la  suite  des  armées 
do  Philippe  11  roi  d'Espagne ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin. Depuis ,  il  a  exercé  sou  art  à 
Londres. 

*  U.  GALE  (Théophile),  fameux 
Ihéologitti  .iwn"ConiotiDial»»  né  eu 


1628  à  King'h-'lVington  ,  au  comté 
de  Devon  ,  mort  »mi  1678,  élcve  du 
collège  de  la  MagdHeine  à  Oxlbrd , 
où  il  prit  ses  degrés ,  et  fut  bour- 
sier, £u  lis?  ,  appelé  à  Wuh-  , 
chesler ,  il  y  lui  piiditalf^ur  |us- 
qu'en  i6(îi  ,  qu'il  p«  rdii  et  Ile  ylace 
pour  uou-couloi  nii le.  Alors  tl  fut 
chargé  de  léducaliou   des  iiLs  du 
lord  Warthon ,  et  les  accomiiagna' 
à  Cacn  eu  Normludie.  En  ié6&  il 
retourna  en  .Angleterre  ,  et  fut  pas- 
teur d'une  coiiorégation  de  dissulens, 
et  maître  d  un  sémiuaire .!  Newiiig- 
lou.  Gale  est  auteur  de  beaucoup 
d*0UT rages,  dont  les  principaux  sont. 
Le  Parvis  des  GentUs,  4  vol.  in-4*, 
dans  lequel  il  prouve  que  la  philo* 
Sophie  et  la  théologie  des  païens 
éloieut  empruntée»  de  lEcr.lure. 
/m  pe/i table  iifée  du  Janstnisfue  ; 
l'yinalomie  de  i' tutnuluiité  i  JJi^ 
cours  sur  ia  venue  de  /.  C.,eib. 

t  ni  CALE  (Thomas  ) ,  savant 
anglais,  né  en  j'^:^6  à  Scrulon 
daus  le  conilé  d  Yorck ,  lics-versé 
dans  la  litiéialufe  grec*;  :e  et  dans 
la  théologie  f  sLucestii ventent  di- 
recteur de  l'écoU  de  Saint -Paul  ^ 
membre  cie  la  société  rovale  de 
Londres,  et  entiu  doyen  d  Yorck  ^ 
en  1697,  reinpltssoii  nvtc  hoiiueur 
ce  dernier  p()>le  ,  lor'  <]ij  il  n:oii— 
rut  le  b  avril  J7oa.  ('  éloit  un  de 
ces  hommes  modestes ,  <)oux ,  offi- 
cieux,  qui  sont  aussi  ciiers  à  la 
société  qu'à  la  littérature.  Ses  ou- 
vrages décèlent  une  profondeur 
d'érudition  étoimaule.  l,e*  ])riuci- 
paux  sont  ,  1.  Jiistoriœ  puëiicœ 
antiqui  scnp/ores ,  Paris ,  iu  -  8**  ^ 
1675.  Ce  sopt  les  anciens  écrivains 
<le  la  mythologie ,  aceompagnés  de 
savantes  notes,  et  précédés  d'un 
discours  préliminaire  non  moins 
savaut.  II.  Jamblicus  de  mysleriis 
EgypitOf  uni  ,  etc. ,  Oxford  ,  in- 
fol. ,  1778,  en  grec  et  en  latin,  arec 
des  éclaircissemens  qui  renferment 
un  fond  d'éraditÏMi  immense.  IIL 
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HintoHœ  Btiiannicœ,  SaxoniciB  et 
jingio'J^aaieœ  êcriptorea  quindc- 
cim  ,  Oxfiird  ,  1687  et  1 691 ,  9  vol. 

ia-fol.  ,  avec  une  préface  qui  fait 
senlir  le  mérite  de  celte  conipila- 
tiou  ,  el  uue  table  des  matières  iorl 
ample.  IV.  Jntonini  iter  BHitah' 
niarum,  1709,  m-^*.  Cette  édi- 
tion d'un  6uvrage  utile, et  même 
nécessaire  pour  la  géographie  an- 
c'euiie,  est  ornée  de  notes.  Son  fiU 
lioger  G\LE  la  publia.  V.  Khe~ 
tores  seiecti  y  Oxlord  ,  1676  ,  in- 
8^ ,  d*iin  mérite  égal  aux  précédens. 
VI.  Opuscula  n^thàlogica  ,  et/tica 
et  physica ,  en  grec  el  en  latiu , 
Ca  m  b rid  «e ,  1 67  i ,  in-8* ,  OU  Ams- 
terdam, i688. 

*  IV.  GALE  (Jean),  cëlèbre 
l]iëolegten,iié  à  Londres  en  1680, 
BMMt  en  »  fut  enyojë  à  Leyde 
pour  faire  ses  études:  il  y  reçut 
la  maîtrise  - ès -arts  et  Je  doctoral 
eu  philosophie  ;  puis  il  pa^sa  à  i 
Amsterdam ,  où  Ù  suivit  le  pro- 
Cessear  Limborch  »  et  lit  connois- 
aanœ  aVec  Leclerc.  L'hisloire  du 
baptême  des  enfans ,  que  Wall  pu- 
blia en  i7or>,  fixa  son  attention, 
et  il  y  répoudil.  Cepeudant  sa  ré- 
ponse ne  tut  imprimée  qu'en  1711. 
Vers  ee  temps  une  oon^régaition  le 
choisit  pour  son  ministre.  Wall 
à  sou  lour  publia  une  réplique  à 
la  tépoiise  àv.  Gale,  et  l'intilnla  Dé- 
leose  de  i  Histoire  du  baptême  des 
enfiuit.  Sur  cet  ouvrage ,  l'univer- 
sité d'Oxford  lui  oonféra  le  docto- 
ral. Gale  méditoit  une  réponse  à 
la  réplique ,  quand  la  mort  le  sur- 
pril.  On  a  imprimé  depuis  quatre 
volumes  de  ses  Sermons. 

# 

•  tGALEÂNO  (  Joseph  )  ,  savant 
médecin  de  jPalerme,  né  eu  i8o5, 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
auccès  ;  il  en  développa  le.<  prin- 
cipes avec  (l'aulaiil  plus  de  saga- 
cité ,  qu'il  i'a\oil  exercé  pendant 

cinquante  ans.  Sou  génie  a'étendoit 
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à  font ,  belMetfres  «  foèàn ,  théo* 
logte ,  mathématiques  :  mata  il  uo 
lit  qu'effleurer  ces  différens  genres  , 

pourapprofoudir  davantagela  méde- 
cine. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrage» 
en  Italien.  Les  plus  connus  sont,  Me- 
ihodo  di  conaetvar  la  sanità ,  e 
di  curare  egni  morbo  eon  eoh  usa 
(IcW  aequa  vit  a  ,  eu  169s  ,iii-4*» 
Il  Caso  con  più  diligenza  ezzami- 
nato  ,  1674»  in-4".  On  en  a  aussi 
eu  latin  ,  parmi  lesquels  ou  distin- 
gue son  Hippocrates  rediuipus,  pa- 
rapAroêièiiS  Wvêtratue ,  en  a 65o  , 
166.5  et  1701  :  et  sa  poUiica  rrw^ 
dicapro  leprosis.  On  lui  doit  en- 
core nu  Recueil  de  petites  pièces 
des  écrivains  les  plus  célèbres  qui 
ont  cultivé  les  muses  siciliennes  , 
en  cinq  volumes.  Galéauo ,  homme 
charitable  et  bienfaisant,  mourut  I» 
38  juin  167S. 

*  G  ALEAS  (  Pierre  -  François  )  , 
chartreux,  né  à  Séville  eu  1660, 
m^rtdana  la  mime  ville  en  i6j4» 
se  fit  une  si'  grande  réputation 
dans  la  peinture ,  que  Pacheco ,  dana 
sou  Histoire  de  cet  art ,  le  place  au 
raug  des  plus  fameux  peintres.  Ce 
religieux,  élève  de  Louis  de  V^argas, 
ne  travailioit  qu'à  des  objets  de 
goût ,  et  pour  quelques  «mis» 

*  GALEB  (  Abou  ) ,  célèbre  phar- 
macien arabe,  a  m  i  d'A  î  >ou-Sy  na  (  A  v  i- 
ceane  ) ,  se  distingua  comme  lui  dans 
la  pratique  et  dans  la  théorie  de  son 
art,  sur  lequel  il  a  laissé  plusienr»on* 
vrages.ll  cultivoit  aussi  la  poésieavac 
succès.  Ayant  été  arrêté  a()rès  la  mort 
deSchams-cd  Doulct,il(ompo.sadans 
sa  prison  un  Poème  où  lou  trouve 
le  dislique  dont  voici  Texplication  : 
ce  Je  suis  entré ,  cela ,  comme  ta 
vois  «  est  hors  de  douie  ;  mais  i'en^ 
barras ,  c'est  de  savoir  comment  }e 
sortirai.  »  Il  trouva  cepeudaut  le 
movpu  de  8*é<liapper  après  uue  dé- 
teulioii  de  quatre  mois,  el  s'eul'uit 
à  Ispahan,  ou  Ala-ed-DÔûlet  lut  fit' 
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l'accueil  dft  à  sou  mérile.  C'est  près 
de  ce  souverain  qu'il  écrivit  la  ina- 
ieure  partie  de  ses  ouvrages,  entre 
fesquels  on  distmgue  aoa  livre  in- 
tiittlé  Alrohafat  (  U  Santé  ),  el  ce- 
lui qui  porte  le  nom  A\'ll-Na(ijat 
(le  Salut ,  la  délivrance  ).  A  la  mort 
de  Gàleb,  qu'un  irop  grand  amour 
des  l'êuimes  avoit  avancée  ,  un  plai- 
sant dit  en  vers  arabes.  «  Âbou-Ga- 
leb  n*a  p<Hnt  sn  faire  usage  pour 
lut  -  même  de  sa  science  médi- 
cinale ,  el  son  habilelé  s'est  trouvée 
en  défaul.  Son  livre  de  la  Sanlé  ne 
l'a  point  guéri,  el  celui  de  la  Dé- 
livrance ue  l'a  point  sauvé.  »  Il 
mourut  à  59  ans,  Tan  de  lliégire 

+  1.  GALEN  (  Matlliieu  ) ,  né  à 
Westcapel  en  Zélande  vers  l'an 
1638 ,  enseigna  la  théologie  avec  ré- 
putation, à  Dillengeu ,  puis»  à  Douay, 
devint  chancelier  de  l'université  de 
cette  ville ,  7  fit  fleurir  les  sciences  , 
el  mourut  en  iByS.  On  a  de  lui , 
î.  Commentariiiffi  de  christiano  et 
catholico  sacerdo/e  ,  in-4'*.  II. /^c 
originibus  monasticis.  III.  JJe  Mis- 
êOB  êacrificta,  IV.  De  séçitii  nostri 
cAoreis ,  et  d'autres  ^rits  pleins 
d'une  érudition  assez  raal  iligérée  / 
mais  d'une  sage  morale. 

II.  GALEN  (  Jean  Van  )  ,  ca- 
pitaine fameux  au  service  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas ,  né  d  une 
bonne  famille,  mais  pauvre,  com- 
mença par  être  matelot.  Ses  progrès 
furent  si  rapides  ,  que  dès  1  âge  de 
:26  ans  il  tutcapilaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  Français  ^ 
les  Anglais,  les  Maures  et  les  Turcs. 
En  1659,'  avec  quelques  vaisseaux 
des  états  de  Hollande,  il  en  blo- 
qua six  anglais  enfermés  dans  le 
port  de  Livourne.  D'autres  vais- 
seaux étant  venus  à  leur  secours  , 
il  7  eut  un  combat  dans  lequel  Van- 
Gaien  fut  blessé  à  la  jambe.  On 
voulut  l'engager  à  se  retirer ,  mais 
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il  re'pondit  :  «  C'est  mourir  glorieu- 
sement que  de  perdre  la  vie  au  nn- 
lien  de  la  victoire.  »  Il  mourut  neuf 
jours  après,  à  Livoome ,  l'an  i653'. 
Les  États  lui  firent  ériger  un  mo- 
nument snperbe.' 

1 111.  G  ALEN(Christophe-Bernard 
Van  )  ,  d'une  des  plus  anciennes 
^milles  de  Wesiphalie ,  porta  d'a- 
bord les  armes ,  et  les  quitta  pour 
un  canouicat  de  iVfunster,  mais  sans 
perdre  le  goût  de  son  premier  élal. 
Elu  év'êque  de  celle  ville  ,  et  11e  pou- 
vant la  soumettre  à  sou  autniiié,  il 
l'assiégea  en  1661  ,  la  prit  et  la  con- 
serva ,  en  y  faisant  bâtir  une  forte' 
citadelle.  En  1664»  choisi  pour 
«  t  re  un  des  directeurs  de  l'armée  de 
l'Empire  contre  les  Turcs  ,  eu  Hon-  ' 
grie  ,  n  eut  pas  te  temps  d"y  signa- 
ler son  courage ,  la  paix  a^aut  été 
conclue  d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante ,  il  endossa  encore  , 
la  cuirasse  pour  les  Anglais  contre 
les  Hollandais,  et  remporta  sur  eux 
divers  avantages.  La  paix  se  lit  tu 
i  666 par  la  médiation  de  LouisXlV; 
mais  la  guerre  recommença  en  1 67  2, 
pour  uneseîgnearie  que  la  Hollande 
lui  relenoit.  Uoi  avec  les  Français , 
il  enleva  aux  Etats  plusieurs  villes 
el  places  fortes.  Les  armes  de  l'em- 
pereur l'ayanl  obligé  de  faire  la  paix,  - 
il  se  ligua  avec  le  roi  de  Uaue- 
marck  contre  le  roi,  de  Suède  ,  et 
lui  enleva  quelques  places.  Van  Ga- 
ien ,  grand  capitaine ,  mais  mauvais 
évèque,  avoit  la  bravoure  ,  et  aussi 
toute  la  cruauté  d'un  soldat.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  l'ayant  forcé 
d'évacuer  Groniugue  ,  il  ordonna 
qu'on  tuât  tous  les  blessés  qui  ne  « 
donnotent  aucune  espérance  de  gné<  ' 
rison.  Un  des  principaux  officiers  de 
révèqne  de  Munster  ayant  paru  tou- 
ché (le  voir  périr  chaque  jour  laut 
de  braves  çcns  ,  le  prélat  eucuira^sé 
lui  répondit  avec'fureur  :  aPouveas- 
vous  être  de  mes  lieutenans ,  et  vous 
Jaisser  attendrir  à  la  vne  des  morts 


Digitized  by  Gopgle 


J 


a66  GALE 

et  aux  gëmiiiemene  ^es  bleaiés?  Un 
bon  soldat  doit  avoir  aussi  peu,  de 
compassion  que  le  diable.  »  Il  le  pen- 

soit  comme  il  le  disoit ,  et  il  se  coii- 
duisoil  d'i^près  ces  principes. Pourvu 
qu'il  eul  les  armes  à  la  main,  et 
^n*on  le  payât  bien ,  tout  Ini  ëtoit 
indiCEérent.  Il  chanmit  de  parti  sni- 
Tant  ses  intérêts.  Ea.  1674  il  se  li- 
gua avec  rEspngne ,  et  fournit  des 
troupes  aux  Hollandais  ses  anciens 
euueiuiâ  ;  ses  mœurs  crapuleuses 
ëtoienl  digues  de  son  ame  atroce. 
Ce  prélat  guenier  monratle  19  sep- 
tembre 1678,  à  74*0*9  peu 
regretté  de  sou  peuple  que  de  ses 
troupes.  Ou  peut  voir  sa  F'ie  y  tra- 
duite en  français  par  Le  Lorrain,  en 
1Ç79,  iu-J2.  Dans  cet  ouvrage  as- 
a^  mal  rédigé ,  et  encore  plus  udal 
écrit,  on  trouve  des  Êdtsqninrsont 
^  sans  intérêt 

*IV.  GALEN-ABRxMIAM  HA  AN, 
docteur  eu  médecine  et  pasteur  d'une 
congrégation  mennonite  à  Amster- 
dam ,  y  prêchoit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence et  de  succès  la  doctrine  des 
latiludiuaires  ,  contre  laquelle  s'éleva 
aingulièrenient  Samuel  Apostool  , 
aussi  pusteur  anabaptiste  à  Amster- 
dam ;  ce  qui,  eu  1664»  divisa  les 
anabaptistes  de  cette  villa  en  galé- 
nistea  et  àpostolîens. 

*  GALENUS  (  Jean  ) ,  de  Kayser- 
verl  en  Allem'agne ,  célèbre  dans 
sou  temps ,  florissoit  vers  Tau 
1493*  On  a  de  lui  quelques  Sermons 
et  beaucoup  de  Traités  de  morale 
et  de  doctrine  ,  imprimés  en  i5io, 
l5i3  ,  1 5 1  5  et  I  ')  I  <S  ,  à  Strasbourg. 
Ces  différens  écrits  aonl  peu  connus 
aujourd'hui  ,  et  ne  mériteut  pas 
d'être  tirés  de  TonbU  oà  ik  sont 
tombés. 

*  GALEOTA  (Fabio  Capece  ) , 
noble  napolitain  ,  conseiller  du 
roi,  et  ensuite  régent  du  conseil  su- 
prême dltalia  duis  le  17^  siècle, 
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a  publié  De  officionm  ce  re»* 
lium  proàiiiiâ  sine  principi»  auo^ 
toritate  commutaiîone  et  alienof^ 

lione  ,  eorumque  restrictd  succès-* 
sione  ;  Respansa  Jîscaliai  Coniro^ 
uerùus  le^alis ,  2  soi, 

f  I.  Ommrt  (Albert),  jn- 
riScoasulte  fieunf ux  du  1 3*  siècle  » 

de  Parme,  quoiqu'on  l'ait  cru  mal 
à  propos  Parisien ,  fut  professeur 
de  jurisprudence  à  Bologne  en  i2ùb, 
et  enseigna  aussi  publiquement  à 
Modène,  où  il  écrivit  son  excel- 
lent ouvrage  ,  intitulé  âifAma  di 
questioni ,  qui  parut  si  savant  an 
fameux  Guillaume  Durante,  aussi 
professeur  dans  la  même  ville,  qu'eu 
ayaut  eu  une  copie,  et  se  ilattant  de 
pouvoir  cacher  son  plagiat  à  la  pos« 
térité  ,  il  Tinséra  en  .entier  dana 
son  fSrâieux  Spéculum  -juris ,  que 
par  antonomase  on  appela  Spécula- 
teur. Parme  s'élant  révoltée  en 
1 247  >_coutre  l'empereur  FrédësicU, 

'  ce  monarque  vint  l'assiéger ,  et  en 
même  temps  fit  emprisonner  ,  par 
les  partisans  qu'il  av4sit  à  Modène  ^ 
les  jeunes  Parmesans  qui  setoient 
rendus  dans  cette  ville  pour  y  sui- 
vre les  leçons  de  Galeotli  ,  ce  qui 
obligea  (ie  dernier  à  preudre  la  fuite 
et  à  se  retirer  à  Padoue,  oà  il ,  fut 
très  -  bien  reçu,  et  où  il  devint 
professeur.  En  1  sSo  il  revint  dans 
sa  patrie  et  fut  envoyé  plusieurs 
fois  eu  ambassade.  Il  vivoLl  encore 
en  i2T2j  el(  on  iguore  l'époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui,  I.  jiurea,  ac 
peae  dwùut^  et  ifere  margariâa  , 
seu  quœsiionum  summula ,  in  qui 
omnes  fere  quœstiones  in  /bris  J'rer 
quentatœ  proponunlur  ,  et  ma- 
^isiraliter  euuclcantur  ^  Venetiis,. 
1567.  C'est  le  titre  de  rouvrage 
dont  il  a  déjê  été  parlé.  H.  Trao- 

'iaius  de  pignoribus.  On  le  trouve 
manuscrit  sous  le  n*  269  à  la  bi- 
blioilièque  royale  de  Turin  ,  et  ou 
observe  dans  le  catalogue  que  ce 

I  irailé  éioii  inconnu  à  Albert  Fabii-» 
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dut.  m.  Deckauiioneê  juàicionim 
IV.  Tractatus  de  conoèUU  kaben" 
dU,  V.  Meportatiônes  wper  co~ 
dke. 

t  U.  G/VLEOTTI.MARZIO  (Ga- 
leotus-Mànius),  natiif  de  Narni^ 
d*abord  professeur  de  bdies^lellres 
dans  l'universile  de  Padoue ,  easuite 
secrelaire  de  Malhias  Corvin  ,  roi 
de  Hongrie  ,  el  précepteur  de  Jean 
Corviu  son  fils  ,  fit  difiereiis  voya- 
ges ea  Italie  ,  et  ne  quitta  la  Hon- 

K*e  qu'en  1490,  aprèa.la  mort  de 
itbiaa.  Enfin  il  yint  en  France 
pour  ]xrësenlcr  un  de  ses  ouvrages 
à  Charles  Vlll.  Il  relournoii  en  Ita- 
lie ,  et  il  ëloit  aux  perles  de  F^yoïi , 
lorsqu'il  voulut  descendre  de  cheval; 
mais  comme  il  ëtoit  fort  gros ,  il  fit 
me  drate  dont  il  moufut  ven  1493 
ou  1 494.  On  a  de  lui ,  1.  \jn Recueil 
des  buns  mots  de  Mathias  Coivin, 
dans  la  collection  des  historiens  de 
Hongrie,  1600,  Francfort,  in-fol. 
IL  Un  traité  De  Homine  inter  'wre , 
«#  dû  ctnpore  ejus  ,  Bâle,  1617  , 
Il  parut  la  même  amëe  A  Ta- 
rin mie  autre  édition  de  cet  ouvrage  ; 
elle  contient  de  plus  la  répliqué  de 
Marzio  à  la  critique  de  George  Me- 
rula.  III.  De  incognitis  vul§o.  Ce 
livre n'ajamaîsétd imprimé;  mais  il 
•erëpandttaanadonteassez  pour  méri- 
ter l'attention  des  amis  de  la  religion , 
qui  furent  scandalisés  des  assertions 
de  l'auteur ,  entre  autres  de  celle 
où  il  prétend  qu'on  peut  être  sauvé 
tana  la  foi.  Galeotli  eut  besoin  de 
tonte  la  protection  de  Sixte  IV,  qui 
avoit  été  son  élève  ,  pour  se  sous- 
traire à  la  persécution.  IV.  De  Doc- 
tri  nâ  promise ud ,  Lyon,  i552  ,  in- 
8":  mélange  de  questions  physiques,- 
médicales  et  astronomiques.  V.  De 
txcelleniihm,  Cest  un  manuscrit 
sar  lequel  fabbé  Rive  a  puUië  eu 
,  1785  une  notice  qui  n'a  ëté  tirée 
qu'à  100  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande ,  iu-8°  ,  et  un  sur  vélin 
<ie  formai  On  fondu  exprès 
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des  typas  pour  certaines  abrëvia- 
tiens.  . 

*  m.  GALEOTTl  (  Barthélemi.  ) 
Uon  Philippe  de'  Biauchi,  prêtre 
bolonais,  qui  mourut  en  1591  avec 
la  réputation  d'un  excellent  écri- 
vain et  d'un  bon  littérateur ,  se  ca- 
cha sous  ce  nom.  Il  publia,  sous 
celui  de  don  Louini  Sarti  da  Piano  . 
le  Tesoro  del/c  indulgenze  ^  et  VO- 
rigine  et  fondaziune  di  iutte  le 
càiese  di  Bolo^na,  et  sèus  celui 
de  Barthélemi  Galeotli ,  le  Trattato 
degU  uomini  iUuetri  di  Bologna  p 
imprimé  à  Feyare  en  18^90,  in-4*^^ 
el  eu  1609. 

IV.  GALEOTTl  (Nicolas  ) ,  jé- 
suite iltalien  ,  mort  en  1748,  est 
'célèbre  par  la  f^ie  des  Généraux  de 
sa  Compagnie  ,  avec  leurs  Por- 
traits ,  vol.  in-fol.  ,  latin  el  italien, 
imprimé  à  Kome  eu  1748*  Ses  sa- 
vantes notes  sur  le  Muteum  Od»" 
chalcum,  Rome,  i75i ,  s  tomes 
in-fol.,  sont  un  ouvrage  posthume. 

*  V.  GALEOTTl  (Anne),  cé- 
lèbre peintre  ,  née  à  Florence  en 
1739  ,  s'appliqua  an  dessin  sous 
la  direction  des  meilleurs  prôfes^ 
seurs.  Elle  travailla  au  pastel  et  à 
l'huile ,  et  en  peu  d'années  se  mil  eu 
état  d'exposer  ses  ouvrages  eu  pu- 
blic. Ô'élaut  fixée  depuis  à  Arezzo, 
elle  y  laissa  de  nouvelles  preuves  de 
ses  talens.  Anne  avoit  un  «rand  art 
dans  le  maniement  des  coiileiir8,eUe 
peignoit  fort  bien  le  portrait ,  et 
imitoit  si  bien  la  manière  des  anciens 
grands  maîtres  ,  qu'à  peine  pouvoil-  ^ 
ou  distinguer  ses  ouvra|^eâ  des  leurs. 
Bile  mourut  en  1773. 

GALÉRE-ARMENTAIRE  ,  em-  - 
}>ereur  romain..(f^(0^««  Maximian^ 
n°lL) 

GALEEIIA,  rbf es  VAUOtxA.' 

*  GALESINI  CPierre},  de  Milan, 
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vécut  dans  le  16"  siècle  ,  sous  Gré- 
goire Xlll  et  Sixle  V.  Il  eut  uue 
grande  conuoissance  langues  et 
di^s  aiuiquitës  ecclésiastiques.  Galë- 
sini  fit  des  notes  au  Martyrologe  ro- 
main, qu'il  dédia  à  Grt'goire  Xlll,  et 
traduisit  du  grec  eu  lalm  quelques 
Traités  de  saiiil  Grégoire  de  Nysse 
et  de  Théodoret  s  il  publiaoussi  VaU- 
toirt  sacrée  de  Sulptce  Sévère  et 
quelques  autres  ouvrages  des  anciens 
*  écrivains.  Il  coin  posa  encore  nn  Dis- 

cours sur  Tobélisque  que  Sixle  V  Ht 
élever  eu  1686  ,  un  au  Ire  sur  le 
nouveau  mausolée  élevé  par  le  même 
poniife  à  Pie  V;  uift  histoire  des 
papes  sous  le  litre  de  Teairo pon- 
iifica/e,et  quelques  autres  ouvrages. 

*^GÂLESTRUZZI(Jean-Baptiste), 
peintre  et  graveur,  Bé à  Florence ea 
,  1615,  tlorissoit  à  Rome  vers  le  17* 
siècle.  Oji  a  df^  lui  diverses  suites 
de  <^«75Wc//ç/6-,  d'après  P.)lulore  de 
Carrava«e;  une  suite  considérable  de 
Pierres  grupéea ,  qui  ont  paru  ac- 
compagnées des  explications  de  Léo- 
nard Agostini,  en  un  vol.  in-4'*. 

^  *  GALGACUS ,  chef  des  Calédo- 
niens ,  qui  résista  avec  une  valeur 
peu  commune  aux  troupes  romaines 
commandées  par  Agricola.  Après 

plusieurs  eycarmoiiclies  ,  les  deux 
armées  coin!)altirt,iil  en  bataille  ran- 
gée. Le  brave  Galgacus  fut  délait  et 
perdit  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  Avant  le  combat  Gàlgacifs 
harangua  ses  soldats ,  si  Ton  en  croit 
Tacite  ,  et  le  discours  que  cet  his- 
torien lui  met  dans  la  bouche  est  de 
la  plus  graude  noblesse. 

*  GALGAGNETTO  (Léandre), 
de  Colle  dans  l'Abnizze-Cilérieure, 
vécut  dans  le  16*^  siècle  et  ati  com- 
mencement du  suivant,  il  fut  juge 
des  appellations  à  Rome.  On  a  de 
ixn^pe  condUionibus  et  démons-' 
trntiouibus  ,  modo  ,  cattsâ ,  et 
pcend  ;  Tract.  Gloss.  ad  slatiUa 
alnix  urbi^  Homœi  l>e  tuield  et 
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cura,  tulorihus^  et  curatoribus  ;  De 
diff'erentiis  individuoruin  utrius- 
que  juris}  De  jure  publicOf  siue 
de  LL.  et  magistraiièus  secuL  et 
reguLî  JJe  Judiciis  publicis  et 
priva f is  ;  De  pontijicibus  y  impe- 
ratoribus  ,  et  Jisco  ;  De  t'O  mili- 
tari ,  et  cifitate  j  De  muneribus  et 
Aonoribusi  Sintagma  comtnunium 
optniùnum  siue  receptarum  utrius' 
que  juris  sententiarum ,  etc. 

L  GALIANKP.  D.),moine 
céle&tiu  ,  né  à  Foggia  dans  la 
Fouille  eu  1681  ,^apprit  le  grec  et 
l'hébreu,  et  après  avoir  publié  qnel- 
(|ue.s  ouvrages  de  théologie,  se  livra 
aux.  mathématiques.  Ses  profondes 
connoiasances  dans  cette  partie  le 
firent  choisir  par  le  roi  de  Naplet 
pour  diverses  fonctions  importan- 
tes. Il  mourut  le  25  juin  1755.  Sa 
niodeslic  l'euipècha  de  publier  nu 
grand  nombre  de  ses  ouvrages. 
Ou  lui  attribue  finvenliou  et  les 
combinaisons  de  la  nouvelle  hterU 
par  exil  ails,  ambes  et  ternes,  qui 
lut  d'abord  établie  à  Gènes ,  et  du- 
Jeu  du  loto.  Ou  lui  doit  des  Tie~ 
marques  sur  le  Traité  des  couJeC" 
tures  de  l'htntouilli. 

t  II.  GALIANl  (  Ferdinand),  né  à 
Chièti ,  ville  d'Italie  au  royaume  de 
Naples ,  en  1728,  mort  dans  cette 
ville  en  1 787»  étoit  Bis  d'un  auditeur 
rojal.  Son  ont  le  ,  Célestin  Gallani , 
archevêque  de  Tarcnte  et  grand- 
chapelain  du  roi ,  le  fit  venir  très- 
jeune  à  Naples  pour  qu'il  y  apprit  les 
premiers  élcmens  de  la  grammaire. 
Obligé,  en  1 740 ,  d'aller  à  Rome,  Tar- 
chevèque  confia  son  neveu  aux  célea- 
tius  de  Naples  ,  qui  lui  enseigneront 
les  matbémaliq\ic8  et  la  philosophie. 
A  sou  retour  il  le  reprit  chez  lui 
pour  lui  faire  étudier  le  droit,  et  le 
jeune  Ferdinand  se  familiarisa  bien-, 
tôt  avec  le  grand  nombre  de  sa  vans., 
que  son  oncle  recevoit  journellement 
en  sa  qnalitc^de  préfet  géii  'ral  des 
éludes.  A  l'âge  de  20  aus  il  lut,  dans 


Digitized  by  Gopgle 


GâLI 

ttipe  todëlë  académique ,  un  Mëmoîre 
sur  rëtat  de  la  nionnoie  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  Le  sufTiiigo 
qu'obtint  cet  essai  approuve  par  le 
docte  Mazzochi,  l'eocouragea  adou- 
iier  plua  d*ëtendue  à  cette  matière 
dans  un  grand  ouvrage  wr  la  mon- 
quil  publia  Vannée  suivante. 
Cet  ouvrage  fut  couronné  d'un  suc- 
cès complet,  puisque  l'auleur,  qui 
avoit  gardé  l'anonyme,  vil  le  gou- 
vernemeat  adopter  ses  principes. 
Cest  à  celte  époque  qu'il  embrasêa 
rëtat  ecdësîastiquejetque,  pourvu 
de  bénéfices,  il  se  rendit  à  Rome 
précédé  d'une  réputation  qui  le  lU 
gracieuseuitnt  acciu-lilir  du  pLipe 
Lamberlmi.  A  Pudoue ,  à  Turiu  tl 
dans  les  principales  Tilles  d'Italie,  il 
forma  des  liaisons  avec  les  savans 
les  plus  distingués ,  dont  la  corres- 
pondance lui  devint  aussi  agréiible 
qu'utile  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Na- 
ples.  Galiani  acquit  ensuite  de  la  ré- 
putation daas  les  affa  i  res  de  ta  l .  Il  i\\  i 
envoyé  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade au  comte  de  Catillana  ,  am- 
bassadeur de  Naples  à  Paris.  Peu 
après  ,  Vam]>assadeur  ayant  obtenu 
de  sa  cour  un  congé  de  six  uiois  i>our 
voyager  en  iii^pasue ,  Galiaut  se 
trouva  seul  charge  des  affaires  :  ce 
fut  alors  qu'il  se  montra  vraiment 
digne  de  la  mission  qu'il  remplissoit. 
En  1765  il  obtint  un  congé,* et  lors- 
qu'il se  disposoità  revenir  à  Paris, 
sa  cour  le  chargea  d'une  mission  im- 
portante qui  lui  valut  la  place  de 
membre  dn  cotueil  de  commerce ,  à 
laquelle  il  préféra  pour  un  tenip:» 
celle  de  secrétaire  d  ambassade.  Ga- 
liani ,  après  quelque  séjour  à  Paris 
])ariit   pour  l'Angleterre  passa 
ensuite  eu  Hollande.  Le  but  de  ces 
voyages  étoit  d'étudier  en  politique 
les  constitutions  si  diilerenles  de  ces 
deux  étals.  Ce  fut  en  1769  qu'il  re- 
tourna à  Naples  pour  reprendre  sa 
plact'  dans  le  conseil  du  commerce; 
mais  i!  n'nilerrompil  poinl  sa  cor- 
respondance avec  Diderot,  d'Alera- 
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bert,  Voltaire,  les  abbés  Batteux, 

Ârnauld ,  Barihélemy ,  et  autres  sa-  . 
vans,  dont  les  Icttr.-s  forment  neuf 
volumes.  On  trouve  d;ins  le  Journal 
de  Paris,  sur  Galiani,  l'anecdote 
suivante,  tirée  des  Mémoires  de  Go- 
rani.  a  Un  jour  chez  le  baron  dlfoK 
bach ,  après  un  diner  fort  assaisonné 
d'athéisme,  Diderot  propose  de  nom- 
mer un  avocat  de  Dieu  ,  et  on  choisit 
l'abbé  Galiani;  »l  s'assit  et  delniia 
ainsi  :  Un  jour,  à  Naples ,  un  homme 
de  la  basilicate  prit  devant  nous  six 
dés  dans  uu  cornet  et  paria  d'amener 
rafle  de  six.  Il  l'amena  du  premier 
coup.  Je  dis  :  cette  chance  r'toil  pos- 
sible. Il  l'amena  sur-le-champ  une 
seconde  fois.  Je  dis  la  même  chose.  Il 
remit  les  dés  dans  le  cornet  trois  ^ 
quatre,  cinq  fois,  et  toujours  rafle 
de  six.  Siir^9  de  Bacco  !  m'écriai- 
je ,  les  (lés  sont  pipés  :  et  ils  l'éloient. 
Philosophes  !  quand  je  considère 
l'ordre  toujours  renaissant  de  la 
ualure,  ses  lois  immuables,  ses  ré-' 
volnttons  toujours  constantes  dans 
une  variété  infinie  ,  cette  chance 
unique  elconservatrice  d'un  univers 
tel  que  nous  le  voyons  qui  seroit 
sans  cesse  ,  malgré  cent  autres  mil- 
lions de  chances  de  perturbation  et 
de  destruction  possibles  ,  je  m'écrie: 
.Cer/es,  ia  naùtrû  est  pipée  !  »  Ga- 
liani annonce  lui-même  ses  ou- 
vrages dans  cet  extrait  d'une  lettre 
qu'il  écrivoit  de  NapKs,  le  1  ■>  dé- 
cembre 1770,  à  madame  d'Epinay. 
«  Si  à  cette  occasion  quelque  gazetier 
veut  dire  quelque  chose  de  ma  vie 
littéraire,  sachez  que  je  suis  né  en 
i7  ^S,le  a  décembre  :  qu'en  1748 
je  devins  célèbre  par  une  plnisanle- 
rip  poétique  ,  et  une  Oraison  funèbre 
sur  la  mort  de  noire  ft-u  bourreau 
Dominique  Jannaocone,  d'illustre 
mémoire.;  qu'en  1749*  publiai 
mo!i  livre  surlamomioie;  en  1754, 
les  bl('s  en  question  ;  qti'en  1 765,  je  fis 
ma  Dissertation  sur  l'histoire  natu- 
relle du  Vésuve,  qui  fut  envoyée 
ensemble  avec  une  colleclion  des 
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pierres  du  Vésuve  ,  au  pape  Be- 
noit XIV  ,  et  qui  u'a  jamais  ële  irii- 
primtfe  ;  ukais  qui  est  couuue  à  Paris. 
M»  de  Jussteu  l'a  vue,  et  chez  lelMtTon 
dHolbacb  les  garçons  de  la  boulan- 
gerie la  connoissent.  Sachez  encore 
qu'eu  1756,  je  fus  nomme'  membre 
de  racadétnie  d  llerculanum  ,  et  que 
je  travaillai  beaucoup  au  premier 
Tolume  des  planches  ;  que  je  fi»  même 
une  grande  Dissertation  sur  la  pein- 
ture des  anciens ,  que  Tabbé  Amanld 
a  vue  ;  qu'en  17^8 ,  j'imprimai  TO- 
raisoii  fuuebre  du  pape  Benoit  XIV 
{  celui  de  mes  ouvrages  qui  me  plait 
le  mieux)  ;  qu'ensuite  je  devins  poli- 
tique ,  et  qu'en  France  je  n'ai  fiiit  que 
des  eufaus  et  des  livres  qui  B*«nt  pas 
▼aie  jour.  Vous  conuoissez  mon  Ho- 
race ,  et  le  public  connoït  mes  Dialo- 
gues sur  les  blés.  Ily  auroil  une  liste 
terrible  d  ouvrages  manuscrits  et 
acihevésqui'liesontpasencere  publiés  ; 
mais  )e  songe  sérieusement  à  me  pres- 
ser autant  qne  Voltaire ,  car  je  crains 
la  mort  comme  lui.  Enfin  je  vous 
recommande  mon  honneur  et  ma 
célébrité.  Dans  l'enthousiasme  où 
Ton  est  à  présent  sur  mon  Pour  et 
Contre  en  France ,  je  ne  suis  pas 
fâdië  qu'on  sache  bien  ^pie  {e  suis  un 
vieux  écrivain  et  un  vieux  écono- 
miste, puisque  j'ai  commencé  à  l'âge 
de  19  ans,  et  qu'il  y  a  22  ans  que  je 
babille  par  la  presse,  et  pour  sortir 
•  de  la  presse.  Mes  manuscrits,  italiens 
achevés  sont,  la  Traduction  de 
l'ouvrage  de  Locke  SUT  les  raonnoies, 
avec  des  notes  ;  une  Traduction  de 
l'ouvrage  en  vers  du  quatrième  livre 
de  l'Anti-Lucrèce  ;  quelques  Poésies; 
uue  Diuertatkm  mr  ie$  géans  et 
tes  hommes  <tune  stature  extraor- 
dinairei  une  Dissertation  sur  les 
rois  carthaginois  ;  plusieurs  Dis- 
Bertationssurdes  matières  d'érudi- 
tion,  et  deux  ou  trois  Oraisons; 
une  Dissertation  sur  les  peintures 
d'Herculannm  ;  une  sur  le  Visuue} 
mon  Horace  français,  etc.  Mille 
chos«sà6rimmetàlliderot.  Adieu.» 
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Il  manque  à  cette  nomenclature  le 
Socralc  imaginaire ,  opéra,  musi- 
que de  Paesieilo,  1775  ,  un  livre  à 
ù  louaâge  du  dialecte  napolitain, 
1 779  9  at  tes  Principes  du  droit  de 
la.  nature  et  des  gens  (  inéd.  ) ,  tirés 
des  écrits  de  l'ami  de  Mécène,  que 
Galiani  a  voit  approfondis  et  dont 
il  couuoissoit  le  mérite  mieux  que 
personne.  Il  est  à  désirer  que  M.  Az- 
zaroli,  son  héritier, ne  manque  pas 
de  meitfe  au  jour  tous  les  manus- 
crits qui  sont  en  sa  possession. 

*  m.  GAUÂNI  (Bernard,  mar- 
quis de  ) ,  frère  aîné  du  précédent, 

ayant  eu  la  même  éducation  que  lui, 
cultiva  aussi  les  lettres.  Il  a  publié 
à  Naples^  en  1768,  une  Traduction 
italienne  de  Vitruve  avec  de  magui- 
iiquei  estampes  et  d'excellena  Com- 
mentais r  s  ,  ia-fol.  CetlQ  traduction 
eut  dans  les  temps  beaucoup  de  suc- 
cès. Èlle  est  sur-tout  remarquable 
par  l'exécution  typographique ,  el  les 
belles  estampes  dont  elle  est  ornée. 

t  GALIEN  (Claudius  Galenus), 
célèbre  médecin  sous  Aulouiii,  Marc- 
Aurèle,  et  quelques  autres  empe-* 
reurs ,  naq^it  d'un  habile  architecte , 
à  Pergame,  ville  célèbre  de  l'Asie 
mineure,  vers  l'an  i3i  de  J.  C. 
Son  père  ,  nommé  Nicon  ,  l'un  de» 
plus  célèbres  architectes  de  son 
temps ,  n'épargna  rien  pour  sou 
éducation.  Il  cultiva  également  les 
belles-lettres,  les  mathématiques, 
la  philosophie  :  mais  la  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principal.  11 
parcourut  tontes  les  écoles  de  la 
Grèce  et  de  l'Egypte  ,  pour  se  per- 
fectionner sous  les  plus  habiles  maî- 
tres. U  s'arrêta  à' Alexandrie,  le 
rendez-vous  de  toiis  les  .savans ,  et 
la  meilleure  école  de  médecine  que 
l'on  counûl  alor.-*.  D'Alexandrie  il 
passa  à  Borne,  et  s'y  Ht  des  admira- 
teurs et  des  envieux.  Ses  confrères , 
jaloux  de  sa  -gloire ,  attribuèrent  ses 
succès  à  la  magiç.  Toute  la  magie 
de  Galien  étoit  un*  étude  prolbudft 
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lies  écrits  dliippocrate ,  et  sur-tout 
de  la  nature.  Une  peste  cruelle  ,  qui 
ravagea  une  partie  du  monde,  l'o- 
bligea de  retourner  dans  sa  pairie; 
mait  U  fut  appelé  à  Rome  par  les 
lettres  obligeantes  de  rempereur 
Marc-Aurèle,9ut  àvoituneoonfiance 
aveugle  en  lui.  C'est  ce  que  prouve 
uufait  que  Galieii  raconte  lui-niènie. 
«Ce prince  ,  dil-il ,  ayant  elé  atta- 
qué lotit  d'un  oou  p ,  dans  la  nuit ,  de 
tranchées  de  ventre ,  et  d*un  grand 
dëvoiemènt  qui  lui  donna  la  fièvre, 
ses  médecins  lui  ordonnèrent  de  se 
tenir  eu  repos,  et  ne  lui  donnèrent , 
dans  Tespace  de  neuf  heures ,  qu\in 
peu  de  bouillon.  Ces  médecins  étant 
ensuite  lelonroés  chez  lempereur , 
je  me  rencontrai  avec  eux,  ju- 
gèrent à  son  pouls  qu'il  entroit  dans 
un  accès  de  Revre  ;  mais  je  demeurai 
sans  dire  mot ,  et  même  sans  later  le 
pouls  à  mon  tour.  Cela  obligea  l'em- 
pereur à  me  demander^  en  m  tour- 
nant de  mon  côté  ,  «  pourquoi  je  ne 
m*approchoîs  pas  ?  »  Â  quoi  je  ré- 
pondis «  que  ses  nie'decins  lui  ayant 
déjà  tàté  deux  fois  le  pou's  ,  je  me 
teuois  à  ce  qu'ils  av oient  fait,  ne 
doutant  pas  qu'Us  ne  jugeassent 
mieux  que  moi  de  l'état  de  son 
pouls.  ))  firbis  ce  prince  n'ayant  pas 
laissé  de  me  présenter  sou  bras  ,  je 
lui  lalai  le  pouls;  el  1  ayant  examiné 
avec  beaucoup  d'altenliou,  je  son- 
tins  qu'il  ne  s'agissoit  point  d'uue 
entrée  d'accès  ;  mais  qm.  son  esto- 
mac étant  chargé  de  quelque  nour- 
riture, qui  neséloil  pas  bien  d, gé- 
rée, c'éloit  ce  qui  causoit  la  lièvre. 
Ce  que  je  dis  persuada  si  bien  Marc- 
Aurèle,  qu'il  s'écria  tout  haut  : 
'  «  C'est  cela  même  !  tous  avez  très» 
bien  rencontré  !  je  sens  que  j'ai  Tes- 
tomac  chargé  »  ;  et  redil  par  trois 
fois  ces  mèines  paroles.  Il  me  de- 
manda ensuite  ce  fju'il  a%  oit  à  r«ire 
pourse  soulager  ?  «Si  c  éloit  quelque 
antre  personne,  répcnidis-je ,  qu^  fùi 
dans  cet  état,  je  lui  donneroîs  un 
]peu  de  poivre  dans  du  fin  ^  comma 
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je  l'ai  pratiqué  en  plutiems  occa« 

sions.  Mais  comme  l'on  n'a  cou- 
tume de  domiiir  aux  princes  que  des 
remèdes  très-doux, il  sufllra  d'appli- 
quer sur  l'orifice  de  Festoniae  de  la 
laine  trempée  dans  de  l'huile  de  nard 
bien  chaude...  »  Marc-Aurèle,  OQ^ 
tinue  Galion  ,  ne  laissa  pas  défaire 
l'un  et  l'autre  de  ces  remèdes  ;  et 
s'adressaul  ensuite  à  Pitholaiis ,  gou- 
verneur de  son  fils  :  «Nous  n'avons^ 
dit-il  en  parlant  de  moi ,  qu'un  mé* 
decin  ;  c'est  le  seul  honnête  homme 
que  nous  ayons...»  Après  la  mort 
de  ce  prince  ,  Galien  retourna  dans 
sa  patrie  ,  où  il  mourut  vers  l'an  210 
de  J.  C.  11  dut  sa  longue  vie  à  sa  fru- 
galité ,  car  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
tempérament  très-délicat.  Sa  ma* 
xime  étoit  de  sortir  de  table  avec 
un  reste  d'appétit.  Ses  mœurs, -son 
caractère  répoudoient  à  sou  habileté, 
et  ajoutoient  encore  à  sa  réputation. 
Son  assiduité  auprès  des  malades, 
son  attention  à  observer  leur  état  ét  , 
à  ne  rien  précipiter,  les  secours  ' 
gratuits  donnés  ou  procurés  aux 
pauvres  ,  soat  de  grands  exemples 
qu'il  a  laissés.  Outre  les  principes  de 
la  médecine,  il  avoit  approfondi 
ceux  de  toutes  Us  sectes  philosophi- 
ques. Il  confoudoit  les  chrétiens  avec 
les  juifs  ,  qu'il  accnsoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plvis  ab- 
surdes, et  devint  leur  ennemi  dé- 
claré. Une  partie  de  ses  écrits  périt 
dans  un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  à  Rome,  et  qui  consuma  le 
temple  de  la  paix  ,  où  ils  éloient 
en  dépol.  Ceux  qui  nous  restent 
ont  été  publi'Js  à  Bàle  en  i558,  6 
vol.,  qu'on  peut  relier,  eu  quatre. 
Cette  édition ,  suivie  d'une  autre  à 
Venise  ,  en  i6i5 ,  6  vol.  en  griBC 
et  en  latin  ,  a  été  éclipsée  par 
celle  de  Chartier  ,  avec  Hippocrate , 
Paris,  iGôq  ,  i3  loin,  en  9  vol.  in- 
fol.  Voyez  Leonicenls.  Galieu  de- 
^  oit  beaucoup  à  Hippocrate ,  et  ne 
ï^'en  cachoit  pas.  Plusieurs  modernes 
sont  redevables  de  tontes  leurs  con- 
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»  noîs^ances  à  ces  illusires  anciens  ,  et 
les  oiiL  (l^^'criés.  Cependant  le  plus 
giaiicl  nombre  des  iiiedecius  s'esl 

.  lémû  f  noa  seulement  à  les  respec- 
ter, .mais  à  prendre  leurs  écrits 
pour  des  modèles ,  et  leurs  décisions 
pour  des  oracles.  Les  philosophes 
ont  leiiu  un  milieu  euire  les  dé- 
tracteurs et  les  partisans  outrés  de 
ces  pères  dek  médecine.  Ds  ont  jugé 
d*ettz  comme  ils  jugent  de  leur  art , 
pour  lequel  U  ne  faut  avoir  ui  tro  > 
de  coiinance  ,  ni  trop  de  m  'pris.  On 
convient  que  Oalieu  a  l)cau(  oupcon- 
iribué  aux  progrès  de  la  médecine 
par  ses  expérieuces  ;  mais  (piM  lui 
a  fàil  aussi  beaucoup  de  tort  par 
açs  raisonnemens  trop  subtils,  par 
aes  qualités  cardinales  et  autres  pa- 
reilles chimères. 

t  GALIGAl  (Eléouore),  Fille  d'un 
menuisier  et  d*une  blanchisseuse , 
dpousa  Je  célèbre  et  malheureux 
Concini  »  depuis  maréchal  d'Ancre. 

Nous  ajouterons  cjuelques  particula- 
rités à  son  histoire  que  nous  avons 
racontée  à  l'article  de  sou  mari.  Ga- 
ligaïéloit  venue  en  France  avec  Marie 
de  A^dicis ,  dont  elle  étoit  sœur  de 
lait ,  et  qui  Tatma  lo^iiours  tendre- 
ment. Cette  femme  ,  modèle  de  lai- 
deur, et  sans  aucun  autre  mérite  que 
celui  de  l'intrigue  ,  obtint  pour  son 
mari  les  postes  les  plus  brillaus. 
L'abus  insolent  qu'ils  firent  de  leur 
faveur  souleva  tous  les  grands  de 
la  cour,  et  Louis  XllI  en  particu- 
lier. Ce  prince  c!oit  sur-tout  choqué 
de  la  hauteur  arrogante  et  de  l'hu- 
meur inquiète  de  laGaligaï,  qui, 
touripentée  par  des  vapeurs  opiniâ- 
tres ,  s  en  prenoil  à  tout  ce  qui  l'en- 
towrcit.  Un  jour  qu'il  s'amusoit  à 
de  petits  jeux  dans  son  apparlemenl, 
au-<les-usduquel  logeoil  la  maréchale 
d  Aiicre  ,  celle-ci  lui  lit  dire  «qu'il 
fit  moins  de  bruit,  parce  qu'elle  avoit 
la  migraine...  »  Louis  hii  fit  réponse 
que  «si  sa  chambre  étoit  exposée  Ou 
bruit ,  Pari^  éioii  assez  grand  pour 
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qu'elle  pfil  y  en  trouver  une  autre  v 
On  sait  qu'elle  fut  la  suite  de  1  lu- 
(iignation  du  roi.  Conciui  fui  lu^, 
et  sa  femme  conduite  à  la  BaatiUe. 
On  lui  imputa  mille  crimes ,  et 
sur-tout  celui  de  la  magie.  Tout 
son  sortilège  ,  co-nine  elle  ré|>oudit 
elle-même  à  ses  juges,  qui  lui  de- 
inandoient  comment  elle  a  voit  en- 
sorcelé la  reine,  ëloit  le  pouuoir 
quant  Uê  ames  Jhries  sur  les  omet 
foibies.  Ce  procès  ,  dit  Anquetil , 
comineu(;a  le  3  mai  1617.  «Ouest 
î^iiîpns,  quand  on  voit  sur  quoi 
roule  l'interrogatoire  d'une  femme, 
qui  avoit ,  pour  amsi  dire,  tenu  le 
limon  de  l'état  On  passa  très-lég^ 
remenl ,  sans  douie  fiiute  d'indices 
et  de  preuves  ,  sur  ce  qui  aurait 
dû  faire  l'objet  principal  du  pro- 
cès ,  sur  les  concussions  et  les  cor- 
respondances avec  les  étrangers.  Elle 
ré^ndit  fermement  que  jamais  elle 
n'etoi^  entrée  dans  aucune  affîiire  de 
Kuance  ;  que  jamais  elie  n'avoit  eu 
des  liaisons  avec  le»  ministres  étran- 
gers ,  sinon  par  permission  et  par 
ordre  de  la  reme.  Les  juges  la  ques- 
tionnèrent sur  la  mort  de  Henri  IV  : 
«  D'où  elle  avoit  reçu  avis  d'avertir 
le  roi  de  se  garder  du  péril?  Pour- 
qi'oi  elle  avoit  dit  auparavant ,  qu'il 
arriveroil  incessamment  de  grands 
changemens  daus  le  royaume?  Et 
pourquoi  elle  avoit  eqi péché  de 
rechercher  les  auteurs  de  l'j^ssassi- 
nat?»  Elle  satisfit  à  toutes  cesque»^ 
tious  ,  en  niant  certains  faits  ,  en 
expliquant  les  autres;  de  manière 
qu'il  ne  put  rester  aucun  soiip,oii 
à  cet  égard  ni  contre  elle  ,  ni  contre 
la  reine  qu'on  voujoit  y  impliquer. 
Entin  ,  le  grand  crime  qu'on  lui  ob- 
jecta ,  le  crime  de  ceux  qui  n'en  ont 
point ,  fut  la  sorcellerie.  On  écoula 
des  gens  qui  Taccuserent  d'avoir 
entretenu  un  commerce  étroit  avec 
un  médecin  juif,  qui  étoit  magicien; 
de  ne  point  manger  decfaair  de  porc; 
de  ne  point  entundre  la  messe  le  sa- 
medi; d'avoir  fait  venir  des  religieux 
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lomîns  et  milanais ,  avec  lesquels 
enes'éloiirenformée  dans  des  églises, 
pour  se  livrer  à  de»  pral'ujiies  supers- 
titieuses. Cis  imunlallons  parurent 
si  puériles     lu  Galipoï,  quVIle  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  »  Mais  lors- 
qu'elle vit  que  les  jugesy  attachoient 
la  plus  grande  iitiportance ,  elle 
pleura  ameremenl.  Sou  jugement 
lui  fut  prononcé  le  8  juillet ,  de\:ii\l 
des  gens  de  tout  élal,  qui  étoieut 
veulispour  exauuuer  sa  (  ouienance, 
«  Elle  voulut  s'euvelopper  de  ses 
coiffes;  mais  on  la  coatraiguit  d*ë- 
conter  à  visage  découvert  la  lecture 
de  sa  coudaronatioii.  L'arrêt  decia- 
roit  Elfcouore  Galigaï  roupahie  de 
lts€-nia;eslé  (lis  iiie  (  t  humaine.  11  y 
éloiL  porté  ,  4i!  tu  réparation  de  ses 
crîmts,  sa  tète  seroit  séparée  de  son 
corps  sur  un  échafaud  dressé  eu 
place  de  Grève;  que  Puii  el  Tau  ire 
seroient  brûlés ,  et  les  cendres  jetées 
au  vent....  Elle  i\u  donc  tramée  au 
supplice,  comme  la  j)lus  vile  cri- 
minelle, à  travers  uu  peuple  nom- 
breux qui  gardoit  le  silence ,  et  sein- 
bloil  avoir  oublié  f>d  baine.  Peu  oc- 
cupée de  celte  ioule ,  Eléonore  ne 
parut  pas  déconcertée  de  ses  regards, 
ni  de  la  V  VU'  d»rs  llaniuics  qui  cinbra- 
soieul  le  bikiu  r  où  sou  corps  alioil 
être consuiné ;  intrépide,  mais  mo- 
deste, elle  mourut  sans  bravade  et 
'  sans  frayeur,  a  (Intrigue  dn  Cabi- 
net sous  Henri  IV  et  Louis  Xill, 
par  M.  Aiiqpf'lil.  )  I-e  maréchal  et  la 
maréchale  d'Ancre ,  disparoissant  d" 
dessus  la  se  eue  de  la  cour  par  des 
morts  terribles,  furent  un  grand 
exemple  de  Tnistabilité  d<K  la  gran- 
deur et  de  la  vanité  de  1  ambition, 
et  cependant  les.r  exempte  n'a  lor- 
rigé  aucun  .Tmbit.eux,  [  /  'cv.  CoN- 
ciN'J.  )  I*a  relation  de  U  mort  de  la 
Galigaï  se  trouve  avec  celle  de  son 
mari  dans  l'Histoire  des  Favoris, 
«  par  dn  Puj.  On  lit  aussi  ,  sur  sa 
mort,  une  tragédie  iuliiulée  :  T.a 
Magicienne  étrangère  ,   en  quatre 
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in«8*,  satbe  atroce  «t  grossière.  La 

Galigaï  avoît  en  un  fils  et  une  fille. 

Ccll'  ci  mourut  |)€u  de  temps  après 
■le  ineurire  de  son  père.  Le  fils  , 
enveloppé  dans  la  seulence  rendue 
contre  sa  mère  ,  el  dégradé  de  no-i 
btesse  ,  se  retira  à  Florence  ,  où  il 
jouit  de  quatorze  mille  écns  da 
rente,  que  son  père  a  voit  placés 
dans  celle  ville.  Le  fiere  de  la  Ga- 
ligaï ,  parvenu  à  rarchevéché  de 
Tours  el  à  l'abbaye  de  Marmou- 


tiers ,  se  démit  de  ces  deux  béné-  « 
fices ,  sur  lesquels  on  lui  donna  un* 
forte  pensiou,et  alla  finir  ses  jousa 
en  Italie. 

!  l.  GAT.ILÉE  GALI LEI  naquit 
à  Pise  le  lo  lév  rier  1&64.  On  ne  sait 
d*où  est  venu  le  conte  de  rillé|itt^ 
mité  de  Galilée  ;  peut-*ètre  Tenvie  se 

plut  à  le  répandre.  ÎVIais  il  est  prouvé^ 
dil  INI.  Laudi,  par  les  ac  tes  ])ublics , 
qu'il  naquit  duu  uiariage  légitime 
el  solennel  entre  Viiicent  Galilei , 
gentilhomme  floreutiu  (  voyet'  sou 
article  ) ,  et  Julie  Ainmanati ,  dam« 
noble  de  Pescia  en  Toscane.  Galilée 
eut,  dès  son  en£auce,  une  si  forte 
passion  pour  les  mathématiques  , 
qu'on  peut  dire  <ju'il  naquil  philo- 
sophe. Apres  avoir  éludic  la  nature 
penuanl  quelque  temps  i  Venise,  il 
obtint  une  chaire  de  philosophie  à 
Padone,  et  la  remplit,  pendant  dix« 
hu.l  ans,  avec  le  plus  grand  succès. 
Cnsme  U  ,  grand-duc  de  Toscane  , 
1  envia  a  celle  ville,  el  le  lui  enleva 
j»our  le  fixera  Florence  II  ï  y  attacha 
]>ar  les  titres  de  son  premier  philo^ 
«ophe  et  de  son  premier  mathéina* 
ticien.  Galilée;  étant  à  Venise  , 
a  voit  eu  occasion  de  voir  um-  des 
lune! les  fl  appro'  he  que  Jacques  Mé- 
hus  a  voit  invt^ntées  en  Hollande. 
Celte  découverte  le  frappa  tellement, 
qu'il  en  fit  une  semblable.  Métiu» 
a  voit  du  celle  invention  en  partie  au 
hasard  ;  Galilée  ne  h  dut  qu'à  la 
Ton  e  de  sou  îiéiiie.  Aid/'  de  cet  iiis- 
acies  et  en  veiâ    iiouen  ,  1617  ^  [  iruiucnl,  U  vU,  le  jpremier ,  plu- 
T.  vu.  1» 
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tieiirs  étoiles  inoomines  jusqu'alors  ; 
kcroifMntde  Tatlre  de  VéOHs,  les 

quatre  satellites  de  Jupîtet,  appelés 
d'abord  les  Astres  de  Médicisi  les 
taches  du  soleil  et  de  la  lune ,  etc.  11 
auroilété  à  souKaiter,  pour  sou  repos, 
qu  il  se  fût  borné  à  fat  re  des  observa- 
tiont  dans  le  ciel  ;  mais  il  voulut  ab- 
tolumenl  embrasser  uu  système  :  il 
se  dé  termina  pour  celui  de  Copernic. 
Cet  astronome  avoit  discuté  ce  sys- 
tème avec  la  simplicité  et  le  saug- 
froid  teulouique.  11  s'éloil  bieu  gardé 
de  faite  inlerYenir^^ans  oette  hj- 
poilièae,  aocan  passage  des  livres 
saints.  Plus  vif,  plus  dissertateur, 
pins  ri'noureux  de  renommée,  Ga- 
lilée ne  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter ;  ils'ëchaulfd  pour  meitr«  d'ac- 
cord ses  opinions  astronomiqnet  et 
TEcriture  sainte.  Déféré  à  Tinquisi- 
lion  de  Rome  en  i6i5,  il  répandit 
mémoires  sur  mémoires,  pour  que 
le  pape  et  le  sainl-ofTice  détlar.is- 
seut  le  8}8lèrae  de  Copernic  fondé 
sur  la  Bible.  Mais  anecoDjgrégaiiou, 
nommée  par  le  pontife,  (wcida  pré- 
dsëinentle  coutraire.  Galilée ,  dont 
on  respecloit  les  talons  en  attaquant 
ses  idées  ,  eu  fut  quitte  pour  luie 
délénsL-  (le  ne  j)ln8  soutenir  ,  ni  de 
vive  VOIX,  ni  par  écrit,  que  l'opi- 
nion du  mouvement  de  la  terre  s'ac- 
cordoit  avec  les  livres  saints.  Le 
cardinal  Bellarmin  ,  cbareé  de  lui 
faire  cette  défense,  lui  donna  ini 
écrit  par  lequel  il  diJcIaroit  «  qu'il 
ii'avoit  ëlé  ni  puui ,  ni  uieme  obligé 
à  se  rétracter;  mais  <|n*on  avoit  seu> 
lement  exigé  de  luiqu*il  abandonnât 
ce  sentiment,  et  quM  ne  le  soutint 
plus  à  l'avenir.  »  (ralilée  promit 
tout  ce  qu'on  \  oulvit    il  tint  sa  pa- 
role jusqu'en  ibôi!  ;  mais,  celte  an- 
née, ayant  publié  des  J}i'alogues 
pour  établir  Timmobilité  du  soleil 
•t  le  mouvement  de  la  terre  autour 
de  cet  astre,  rinquisition  le  cita  de 
HOU  veau.  Il  y  parut  avec  contîance. 
Ou  lui  rappt-la  ses  j)ronie  .ses:  et  il 
iul  condamné,  le  21  ;um  jujS,  p^ir  1 
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un  décret  ti^oé  de  sept  cardinaux , 
â  être  enipnsonné^  et  à  réciter  ka 
sept  Psaumes  pénitentiaux  une  fois 

chaque  semaine  ,  pendant  trbis  ans, 
comme  relaps.  Son  système  fut  dé- 
claré absurde  et  iaux  eu  bonne  phi- 
losophie ,  et  erroné  dans  la  foi,  eu 
tant  qu'il  est  expressément  contraire 
à  la  sainte  Écriture.  »  Galilée  ^  à 
l'âge  de  70  ans  ,  demanda  pardon 
d'avoir  souteuu  ce  qu'il  croyoit  la 
vérité  ,  et  l'abjura  ,  les  genoux  à 
t«rre  et  les  mains  sur  ILvaugile, 
comiùe  une  absurdité ,  une  erreur  et 
une  hérésie.  Au  moment  oiî  il  se 
releva,  agité  par  les  remords  da* 
voir  faituu  faux  serment ,  les  yeux 
baissés  vers  la  h  rre ,  ou  prétend 
qu'il  dit,  eu. la  frappant  du  pied  : 
«  Cependant  elle  se  meut  »  ,  (  A'  pur 
M  move!)  Les  cardinaux  inquisi- 
teurs, contens  de  sa  soumission  , 
le  renvoyèrent  dans  les  états  du 
(lut  de  Florence.  \a  sévérité  dont 
ils  usereut  a  son  égard  fut  adoucie 
par  les  traitemens  les  plus  hon- 
nêtes. Il  eut  la  liberté  de  la  prome- 
nade et  fut  logé  au  palais  de  la 
Minerve,  non  comme  un  captif, 
mais*  comme  un  étranger  distin- 
gué.   Il    souÛVil  si   peu  pendant 
sa  détention  ,  que ,  malgré  sou  âge , 
il  fit  à  pied  nue  partie  de  la  route 
de  Rome  à  Viiei  be.  Il  est  doncfaux 
que  le  saint-oince  l'ait  irai  té  aussi 
^durement  que  le  prétencL*nt  plusieurs 
nisloriens  modernes,  l.a  vieillesse 
de  cet  astronome  fut  aiiligt^  par  uu 
autre  malbeur  ;  il  perdit  la  vue  trois 
ans  avant  sa  mort,  arrivée  àFloreuce 
le  8  janvier  1641.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Croix,  où  011 
luiaélfvéun  mausob'een  1737,  vis* 
à- vis  celui  de  Michel  -  Auge.  Cc 
grand  homm^i  ,  d'une  physiono- 
mie prévenant^ ,  et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée ,  ciiittvoit  tous 
l«^s  arts  agréables.   Les  excelleos 
poi'Usde  sa  nation  luii  l"ienl  facui- 
liers.  11  savoil  de  inéai."i.>  les  pliLs 
Wuux  murceiuix  àit  i  Auo:>Le  et  du 
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Tasse.  Il  comparoil  le  premier  à  une 
melouuière,  où  il  faul  cherclier  pour 
trouver  uu  iVuit  excelleul,  mais  ^ui 
vous  dédommage  bien ,  par  son  odeùr 
et  soa  goût,  det  peiues  que  ▼ons  avez 
prises.  Il  coin  pareil  le  second  à  une 
orangerie ,  doul  lous  les  fruits  sont  à 
pt-u  près  égaux.  Il  aimoil  beaucoup 
l'a rchilectu réel  la  peinture,  el  il  des- 
liuoit  assez  bien*  L*asricuUure  avoii 
des 'charmes  pour  ini.  Sensible  à 
l'amitié,  il  siii  Tiuspirer.  Qu'on  en 
jnge  par  l'aUarhemeul  que  conserva 
pour  lui  le  célèbre  V^iviani.  «  Ce 
malhéaialicien ,  (lit  Funreuelle,  fut 
trois  ans  avec  Galilée^  depuis  dix- 
sept  ans  jasqu'à  vingt.  Heureuse- 
ment né  pour  les  sciences;  plein  de 
cette  vigueur  dV?pril  que  donne  la 
première  jeunesse  ,  il  uVst  pas  éton- 
nant qu'il  ail  exirèuiemeul  prohlé 
des  leçons  d'un  si  excellent  mai  Ire  ; 
mais  il  Test  beaucoup  plus  que  , 
malgré  rextrème  d  tsproportton  d'âge, 
il  ait  pris  pour  OaliK'e  une  tendresse 
vive  et  une  espèce  de  passion.  Par- 
tout  il  se  nomme  le  disciple  et  Je 
dernier  disciple  du  grand  Galilée  ; 
car  il  a  beau&nip  survécu  à  Toricelll 
son  collègue.  Jamais  il  ne  met  sou 
nom  à  iin  titre  d'ouvrage ,  sans  l'ac- 
compagner de  cette  (pialilé;  jamais 
il  ne  manque  aucune  occasion  de 
parler  de  Galilée  ,  et  quelquetois 
même  ,  ce  qui-  fiiit  encore  mieux 
TélQge  de  sou  cosur ,  il  en  parle  sans 
.beMKonpde  nécessité.  Jamais  il  ne 
somme  le  nom  de  Galilée  sans  lui 
rendre  un  houmiugo  ,  et  l'on  seul 
bien  que  ce  u'esl  pomt  pour  s'asso- 
cier eu  quelque  sorte  an  mérite  de 
ce  gra]id  homme,  et  en  faire  re)aUlir 
une  partie  sur  lui.  »  Des  que  Galilée 
ejtciloit  une  telle  sensibilité  dans  le 
.  ccBur  de  ses  disciples,  il  ialloit  qu'il 
eût  toutes  les  qualilés  qu'exige  l'aini 
.lié.  Considéré  comme  philosophe  ,  il 
dtoit  supérieur  à  son  siècle  et  à  son 
pay^.  Si  cette  supériorité  lut  inspira 
une  présomption  qui  fut  en  partie 
1a  tource  dt»  inquiétudes  qu'il  épron- 
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va  pendant  sa  vie,  elle  a  été  le  prin- 
cipe de  sa  gloire  après  sa  mort.  On 
le  regarde  comme  un  des  pères  de 
la  physique  nouvelle.  La  géographie 
lui  doit  beaucoup,  pour  les  observa-- 
dons  astronomiques  ,  et  la  mécani- 
que, pour  la  llicorie  de  raccélération. 
On  prétend  qu'il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans  Leucippe.  Peut-être 
ne  connut-il  lamais  ni  Leucippe ,  ni 
sa  doctrine  :  mais  les  admirateurs  des 
anciens  les  yeulent  retrouver,  à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  dans  les 
pl u s  1 1 1 u s l r es  modernes .  l^es  ou  v rages 
de  cet  homme  célèbre  ont  été  re- 
cueillis à  Florence  en  1718  ,  en  5 
vol.  in-4**,  et  Padoue  1744  >  4  ^o^* 
in-4*.  IL  y  en  a  quelques-uns  eix 
latin,  et  plusieurs  en  italien;  tons 
antionceiit  un  homme  amiable  de 
changer  la  face  de  la  philosophie  , 
el  de  faire  goùler  ses  changemens  , 
non  seulement  par  la  force  de  la  vé- 
ri  lé  ,  mais  par  les  agrémens  que  sou 
imagination  savoit  lui  prêter.  U  écrit 
aussi  élégamment  que  Platon";  et  il 
eut  presque  toujourvS  sur  le  philoso- 
phe grec  l'avantage  de  ne  dire  que 
des  choses  certaines  et  intelligibles. 
A  un  savoir  très-élendu  ,  il  joignoit 
la  clarté  etla  prolbndeur  :  deux  qua- 
lités qui  forment  le  caractère  d'hom- 
me de  génie.  L' édition  de  ses  ou- 
vrages est  ornée  d'une  Vie  curieuse 
et  intéressante  de  ce  grand  homme» 
Plusieurs  de  ses  écrite  ont  été  mal- 
heuror.^*;ment  pefdus  pour  la  posté-»** 
rilé.  L'un  de  ses  neveux  les  donna 
sottemeut  à  so!i  confesseur  pour  les 

livrer  aux  llauimes  (  f  ojez  le 

parallèlé  de  Galilée  avec  Bacon,  art. 
Bacon  >  n*  V.  )  Dans  les  Xonu- 
menti  peneziani  di  paria  leUem-» 
tura,  imprimés  à  Venise  en  1796  , 
in-4*',  et  mis  au  jour  par  le  savant 
bibliothécaire  Morelli  ,  se  trouve  une 
lettre  de  Galilée  ,  dans  laquelle  il 
fait  hommage  au  gouvernement 
de  Venise  d*nu  télescope  inventé  et 
fait  par  lui ,  ainsi  que  du  décret  du 
sénat  y  relatif^ 
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t  II.  QALILÉE  V  Vincent  )  ,  fiU 
dn  pr^çéd^nt,  MmlUit  avie  hoa« 
IMiir  û  réputation  4e  son  iliutira 

père.  C'est  lui  qui  aie  premierappli- 
que  le  Pe/if/^/c  aux  horloges,  iuveu- 
tiou  à  laquelle  ou  doit  la  perfection  de 
l'horlogerie.  5ou  père  avoil  iuventé 
Pendule  simple  dont  il  se  servit 
tttilem«iit  pour  les  dVsçrvatioas 
aslronomiqufs.  11  eui  inèmela  pensée 
de  l'appliquer  aux  horloges  ;  mais  il 
lie  l'exécuta  pns  ,  et  en  laissa  l'hon- 
neur à  son  iiU  ,  qui  en  lit  l'essai  à 
Veuise  en        ;  cette  invention  fut 
perféotionnëe  d^uu  la  suite  par 
Huyghens.  Au  surplus,  Vincent 
ÇaUléé  ëtoit  non-seniement  très  ha- 
bile dans  la  mécanique  et  particu- 
lièrement dans  lu  construction  de 
diiftireus  insi  rumens  qui  y  ont  rap- 
pari ,  mais  il  ëtoit  encore  très  versë 
.   4a|is  k  poiifia  italienne.  On  a  de  lui 
une  trawiction  i/t  quârta  rima  des 
fameuses  prophéties  (prétendues)  de 
îlïerlin,  laquelle  n'a  jamais  été  im- 
primée et  dont  il  y  a  un  manuscrit 
dans  la  Ulplioliieque  de  Nani.  L'au- 
teur tk  j  est  caché  sona  la  nom  de  Li- 
cinio  F^l^mvio  Nel  Atatino  qui  est 
son  anagramme. 

I.  GAULBI  (  Sucent  ) ,  père  dn 
•célèbre  Caillée  ,  gentilhomme  flo- 
rentin, savant  dans  les  mathéma- 
tiques, et  sur-tout  dans  la  musique, 
fit  instruire  son  fils  avec  le  plus 
^raud  soin.  Il  lui  inspira  son  goût 
ponr les  mathématiques;  mais  il  ne 
put  jamais  lui  donner  celui  de  la  mu- 
sique. Ses  ouvrages  pronvent  ses 
conuoissances.  I.es  plus  estimés  sont 
^inq  Dialogues  en  italien  sur  l4i 
musique  ^  Florence  ,  i58i  et  i6oa  , 
4n  -  fol.  11  attaque  dans  le  dernier 
Joseph  Zarlin ,  et  y  traite  de  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne.  Descaries 
a  confondu  plusieurs  lois  le  père 
avec  le  fils. 

t  n.  GALILEl(Aleiiaiidre)»archi- 

tecle,  né  à  Florence  en  1 69 1 ,  mort  à 
"  Uomeau  t737,ornaceUecapiUdsde 
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la  façade  de  Samt-Jean-de-Latran  , 
de  la  chapelle  Corsini ,  dn  portail 
de  l'église  nationale  des  Florentins 

et  de  quelques  autres  édifices.  Galilei 
eutendoit  bien  la  décoration  et  le 
choix  des  oruemens  ,  mais  il  n'eloit 
pas  aussi  heureux  dans  la  disposition 
des  ordres  d'architecture  ;  la  façade 
de  Saint-Jean-de-Latran  n'est  pas 
heureuse  :  on  remarque,  entre  pin* 
sieurs  défauts  ,  deux  portiques  lun 
sur  l'autre,  et  une  r(^nnioii  de  co- 
lonnes de  différenles  gr;uuleurs,  qui 
produisent  un  mauvais  eûet  ;  la  ma- 
nière dont  cet  édifice  est  terminé  est 
encore^ plus  ridicule:  on  voit  au- 
dessus  de  son  fronton  triaugulaire 
un  groupe  de  piédestaux  chargé  de 
8l£itues  très  lourdes;  linlérieur  du 
portique  est  cependanld  unbouslyle; 
mais  la  façade  de  l'église  des  Fio« 
renitus  est  beaucoup  mieux. 

*  G ALIMARD  (  Claude  ),  graveur 
né  à  Troyes  en  1729  ,  a  gravé  à 
Rome  diverses  pièces  d*après  J.  F. 
Detroy-ySobleyras,  et  autres  maîtres. 
De  retour  à  Paris  il  y  fut  reçu  mem- 
bre de  'l'académie  royale,  de  pein- 
ture. 

GALEVDON,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pruf/ence~le-Jeune  ^céïthn 
ëvêque  de  Troyes,  assista  au  con- 
cile de  Paris  en  846  ,  à  celui  de 
Soissons  eu  865,  et  mourut  Tan  S6j. 
On  a  de  lui  quelques  Owrages  dans 
lesquels  il  défend  la  doctrine  de  St. 
Augustin  sur  la  grâce  et  la  prédesti- 
nation. On  les  trouve  dans  la  BibliO' 
tlièque  des  Pères,  et  dans  le  recueil 
intitulé,  f^indiciœ  prœdesUuatio" 
nis  etgratiœ^  i65o,  en  s  vol.  iB-4** 
Brayer ,  chanoine  de  Troyes ,  a  écrit 
la  Vie  de  Gelindonen  1735 ,  in-i  a. 
Ce  prélat  ,  aussi  pieux  qu*t(  lairé  , 
éloii  lié  par  les  nœuds  d'une  amitié 
sainte  avec  Loup  ,  abbé  de  Ferrières. 
/^o/tfgLoup,  n«  II. 

GALIOT  DE  G cNouiLLAC  (Jac- 
ques) grand-«cuy«(  et  graud-moiire 
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de  Parliilerie  de  France  sons  Fran- 
çois I*',  fteUislingiia  par  sa  bravoure. 
Dans  le  temps  des  recherches  faites 
en  i54i  contre  ceux  oui  t'ëtoient 
enrichis  aux  dépens  de  létal ,  il  fut 
dénoncé  au  roi  comme  ayant  fait 
bàlir  9on  siiperhe  château  d'Assier 
dans  le  Querci  des  proHls  lilicilcs 
qu'il  avotl  faits  dans  ses  deux  Char- 
ly Le  roi  lui  demanda  dea  éclair- 
dssemens/  «Il  est  bieû  certain^ 
sire  ,  répondit  Galtot ,  que  ,  quand 
je  vins  à  voire  service ,  je  n'ëtois 
nullement  riche  ;  mais,  par  les  pla- 
ces que  vous  m'avez  accordées  ,  je 
me  suis  fiiit  lel  que  je  suis  :  c'est  vous 
qnt  m*aves  éleré.  J*ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches,  dont  Time  de  la 
maison  d*Ârchiac  ;  le  reste  est  venu 
de  mes  |;ages  et  proHls.  Bref ,  c'est 
vous  qui  m'avez  fait,  c'est  vous  qui 
m'avez  donné  les  biens  que  je  tiens  ; 
TOUS  me  les  avez  donnés  librement, 
aussi  librement  que  vous  pouvez  me 
le»  6ter  ,  et  je  suis  prêt  à  vous  les 
rendre.  Quant  à  ancun  larcin  que 
je  vous  aie  fait ,  failes-moi  trancher 
la  tète  SI  je  vous  eu  ai  fait.»  Ces 

Saroles,  ajoute  Brantôme ,  allen- 
rirent  ai  fort  le  cœur  du  roi ,  qu'il 
lui  dit  :  «Mon  bon  homnfe,  oui , 
TOUS  dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
avez  dit  ;  aussi  ne  vous  veux-je  ni 
repiocher  ,  ni  oler  ce  que  je  vous  ni 
donné  :  vous  me  le  redonnez  ,  el 
moi  je  vous  le  rends  de  boa  cœur. 
Aime2-moi  et  servez  biin ,  comme 
TOUS  avez  fait,  et  je  vous  serai  tou- 
joun  bon  roi.  i»  Gflîliot  mourut  vers 
ran  1048. 

GÂLIOTE.  Fbfes  GonaDON. 

GÂUSSONNIÈRE  (Rolland- 
Midiel  Barriit,  marquis  de  la), 
lieutenant-général  des  armées  nava- 
les ,  né  à  Rochefort  le  11  no- 
vembre 169Ô  ,  entra  au  service «^n 
1710,  comme  garde-raariun  ,  ei  tut 
fait  capitaine  de  vaisseau  eu  175b. 
Son  activité ,  son  intelligence  et  sa 
Ibitt  voufele  firdDt  nommer ,  en  1745^ 
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gowvemenr-général  du  Ôahâda ,  cO» 
lonie  qu'il  lâcha  de  rendre  floris- 
sante. Appelé  en  France  eu  1749  » 
it  fut  nommé  chef  d*eicadre,  et 
choisi,  IVmnëc  suivante^  pour  ré-* 
gler ,  avec  roylord  Staulei ,  les  limi- 
tes dn  Canada.  ï.a  guerre  s'élant  al- 
lumée entre  la  France  et  l'Angleterre, 
il  remporta  une  célèbre  victoire  na- 
vale sur  l'amiral  Byug  ,  devant  Mi« 
norque  ,  en  1756.  Après  cette  ex-» 
pédition  glorieuse,  il  se  rendoit  à 
Fontainebleau,  où  étoil  alors  la  cour  f 
mais  sa  sauté  ,  déjà  très-dérangée  , 
snccom1)a  entièrement  daus  la  route, 
et  il  mourut  à  Nemours  le  17  octobre 
de  éelte  année  17&6.  T/>uis-  XV, 
sensible  à  sa  mo(ft,  témoigna  dea 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé 
le  bâton  de  maréchal  de  France  , 
eu  ajoutant  qu'il  l'atleudoit  à  la  cour 
pour  le  lui  donner  de  sa  main.  Le 
marquis  de  La  Galissonnière  ,  ami 
des  sciences ,  fiiisoit  rediercber  daua 
ses  voyages  tout  ce  qui  iniéhMoit 
l'histoire  naturelle.  Aux  talens  su- 
périeurs de  son  étal ,  à  des  con- 
noissauce»  très-variées ,  cet  illustre 
marm  joiguoil  uue  exacte  probité  el 
des  mœurs  anstèrés ,  quoiqu'il  ffit 
indulgent  pour  les  autres.  Dans  soit 
gouvernement  du  Canada  il  montra 
de  grandes  vues ,  et  créa  des  moyens 
povn-  rendre  celte  colonie  llorissanle 
et  ulile  au  royaume  :  les  citoyens 
les  plus  obscurs  trouvoient  en  lui 
un  père;  aussi  a*étoit-il  dcquisTes- 
lime  et  l'amitié  de  tous  les  Canadiens, 
même  des  sauvagaa. 

GÀLTTZIN.  Voyez  Qk-vsxtm, 

*GAL1ZIA  (Fede),  peintre  de 
la  fin  dn  i5*  siècle  ,  née  à  Titente , 
étoit  fille  et  élève  d*Annuiicio  Gai- 

lizi,  fameux  peintre  en  miniature* 
L'empereur  Rodolphe  It  voulut  qut 
les  ouvrages  de  c-tle  célèbre  artiste 
fussent  placés  parmi  les  pius  beauK 
tableaux  de  la  salle  impériale.  Ou 
voit  àBIUsn  denx  de  ses  ouvrages» 
L*uti  dans  IVglise  de  Saiot-Atttome, 
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abbë  des  PP.  théalins  «  repr&«ataiil 
un  Saint^CAarUs  qui  porte  la  croix 
avec  le  saint  clou  ;  i  au  ire,  phuc 

*ur  le  grand-auloî  f|:nîs  iVglise  de 
Sainlo-i\îai  it^'-MîtfMlelaiiie-diîs-Angns- 
tiues  ,  rej)rc\st;iiie  le  Christ  ap- 
paroissani  à  la  Magdelaine  sous  la 
fyrme  à! un  jardinier, 

t  G  ALLA,  filie  de  lempereur  Va- 
Jfinlinirn  el  dr  Justine,  niaïu'e  , 
l'ail  5SG  ,  à  Theodûse  ,  «1  iiu  re 
fie  GalJa  IMacidia  (dont  ou  parlera 
ftu  mot  P/iACiDiE  ) ,  el  de  Graticii , 
mort  jeune  ,  mourut  en  couches 
à  Conslanlinople  ,  vers  le  mois  de 
îiial  de  l'an  ^9  -4.  —  Il  ne  faiil  pas  la 
courondro  avec  Gallv,  iemme  de 
Jules  Cens  ance,  frère  de  Couslau- 
ttn-le-6raud ,  et  mère  de  Galius  , 
frère  de  Julien  TAposiat. 

t  \.  GALLAND  owGaland 
(Vierre )  t  Ga/a/id/i/s  ,  principal  du 
collège  de  Boucour  à  Paris  ,  el  clia- 
iioiue  de  Nolre-Dauie ,  né  à  Aire  en 
Artois,  et  mort  en  i.'>59,  fut  es- 
•  t'vçaé  de  François  V*^.  Ou  a  de  lui  dî- 
Ters  Ouvragée  en  latin,  qui  ne  ront 
pas  assez  hons  pont  qu*0n  eu  douue 
le  catalogue. 

t  n.  GALLAISID  (Auguste) ,  pro- 
tureur-général  du  domaine  de  Na- 
varre, et  conseiller  d'état ,  éioit  très- 

rersêdans  la  connoissance  des  droils 
dnroi,eldans  celle  de  noire  hisloire, 
comme  ie  prouventses  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  1.  Mémoires  pour 
f  histoire  de  Navarre  et  de  Flan- 
dre y  1648  ,  iu -folio.  IL  Plusieurs 
Traités  sur  les  enseiijnes  et  éten- 
dards de  J  rancc  ,  sur  /a  chappe  de 
saint  Martin  ,  sur  Vojfice  de^rand- 
scnéc/ial^  sur  ï oriflamme  ^  etc. 
Paris,  ib37  >  in-4'*»  et  178a,  in-ia. 
Ul»  Discours  au  roi  sur  la  nais- 
sance et  accroissement  de  la  ville 
de  La  Rochelle,  1628  ,  in-8".  IV. 
tTn  Traité  contre  Icfranc-aleu  sans 
titre  ,  duul  lu  meilleure  édiliou  est 
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d^  1637,  in-4^  On  croit  que  Gol* 
land  mourut  vers  Tan  i644- 

-MIT.  GALLAND  (Anioine),  uë 
à  Rollo  dans  la  Picardie  eu  1646  ,  du 
païens  pauvres ,  mais  vertueux ,  se 
tira derobftcuritë par  ses  counoissan- 
ces  dans  les  langues  oriental».  Il  ob- 
tint une  chaire  de  proUsseur  eu  arabe 
au  cnlli'ge  royal,  et  nue  place  à  Paca- 
dûiiie  des  inst  ripiions  el  belles-lel- 
Ires.  Le  grand  Colberi  l'envoya  daus 
l'Orient.  Il  en  revintavecune  "mois- 
sou  abondante  ;  il  copia  des  inscrip- 
lious  ,  et  dessina  des  monumens. 
Il  rapporta  deux  inscriptions  re- 
niarrjuables  ,  l'une  en  caracleres 
ioniens  ,  el  datant  vraiseni'olahie- 
mcnl  du  temps  de  la  guérie  du 
Péloponnèse  ;  l'autre  (]u  HérodeAt- 
tiens  fit  graver  sur  deux  colonnes 
élevées  sur  la  voie  Appieuue.  Daus 
ses  courses,  Gallund  oblinl  de  s  al- 
lesiiUions  sur  la  croyance  de  l'Cglise 
grecque*,  loucbaul  l'Eucharislie , 
irès-lavorables  à  celle  de  TDglise  la- 
tine. Ces  vojages  le  perfeciiouuèreat 
daus  la  Gonuois  -nuce  de  l'aralieet 
des  mœurs  niahouièl;in(:'S.  Les  ou- 
vrages fjin  noui,  restent  de  lui  ont 
élé  empruntes  ,  eu  partie  ,  des 
Orientaux.  I^s  fgrincipaux  sout , 
I.  Traité  de  ^origine  du  eaj»  y 
Caen  ,  1699  ,  in-i  :3 ,  traduit  de  J'a- 
rabe.  IL  Relation  de  la  mort  du 
sultan  Osman  ,  et  du  couronne" 
ment  du  sultan  ^'ustanhay  trarluite 
du  turc,  iu-12. 111.  Les  paroles rc- 
Morquables ,  les  maximes  ei  les 
bons  mois  tirés  des  ouuragesdea 
Orientaux ,  Paris,  1694»  in-ra. 
IV.  Les  Mille  et  une  nuits.  C'est  un 
recueil  de  coules  araWs  ,  les  uns  pi- 
quans  ,  les  autres  assez  insipides  , 
el  tous  écrits  d*un  slyle naturel,  mais 
dinus  et  sans  correction  ,  en  1 3  vo- 
lûmes  in-12,  réimprimes  en  6,  et 
depuis  peu  à  Lille  en  i5  vol.  petit 
format.  Celte  traduction  a  élé  cfFacca 
parcelle  publiée  en  i8o6parI\l.(-aus- 
siu  de  Percevaly  lequel  a  joiul  de 
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BOUTeanx  coûtes ,  tradaito  de  Ta- 
rabe  »  à  ceux  que  Galtaud  avoitfaii 
conuoilre.  Daus  les  deux  premiers 
volumesde  ces  contes,  l'exorde  étoit 
toujours  :  «  ^la  chère  sœur,  si  vous 
ne  doriuez  pas,  t'ai  tes- uous  un  de 
cetoontesqttevouBMvez.»  Quelques 
jeunes  gens  ,  enuuyés  de  cette  plaie 
uniformité ,  allèrent ,  liue  nuit  qu'il 
faisoît  très-grand  froid  ,  frapper  à 
*  la  porte  de  l'auteur  ,  qui  courut,  en 
chemise  ,  à  sa  fenêtre.  Après  l'avoir 
fait  morfondre  quelque  temps  par 
divenes  questions,  ifs  finirent  par 
lui  dire .  «M.  Galland  ,  si  tous  ùe 
dormez  pas ,  faites-nous  uu  de  ces 
beaux  coules  que  vous  savez.  »  Par- 
mi les  manuscrits  curieux  enlevé.s 
par  les  Français  dans  la  bibliothèque 
de  Saiut-Marc ,  et  apportés  à  Paris  , 
on  cite  une  superbe  copie  des  Mille 
etuUi  nuits,  écrite  sur  velin,  en 
îanp;np  arabe.  V.  La  Préface  de  la 
Bibliothèque  crieulale  ded'Herbelol, 
qu'il  continua  après  la  mort  de  ce 
savant.  VI.  Les  Fahl€i  dt  FUpai, 
traduites  sur  la  version  turque ,  et 
celles  de  Tàohman ,  Paris ,  1 6g8  et 
J714  ,  2  vol.  in-12.  Celle  traduction 
est,  pour  ainsi  dire,  la  même  que 
celle  qui  fut  publiée  tu  1644 
David  Sahîd,  Persan  de  nation.  Cet 
ouvrage  a  été  continué  par  M.  'de 
Cardonue.  VII.  Relation  de  la  cap- 
tlvité  d'un  marchand  de  la  ville  de 
Cassis  à  Tunis ,  insérée  d'abord  par 
M.  Lauglès  dans  uu  numéro  du  i\la- 
gasin  encyclopédique,  et  réimpri- 
née,  depuis  peu,  en  1  petit  volume 
Ml*l9,  par  les  soins  de  M.  Jourdain, 
Orienlalisle.  VllI.  On  lui  attribue 
aussi  une  f^errJon  du  Coran.  Gal- 
land est  encore  auleur  d'une  mul- 
titude d'ouvrages  inédits,  que  ion 
conserve  manuscrits  à  la  bibliotbè- 
qne  impériale.  Il  mourut  à  Paris  le 
17  février  i7i5.  Simple  dans  ses 
mœurs  et  dans  ses  manières,  comtMc 
dans  ses  ouvrages ,  il  ne  se  proposoit , 
dans  ses  livres ,  que  Texactilude,  sans 
se  mettre  eu  peine  Ides  omemeus. 
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*  I.  GÂLtATIN  (Eeéchiel), 
pasteur  de  l'Eglise  de  Genève  ^e» 
1 7 1.*» ,  mort  en  1730 ,  n  publié  onzt 
Sermons  sur  divers  textes  de  V Ecri- 
ture sainte  ,  Genève  ,  1720  ,  in-8°; 
à  un  esprit  juste  et  orué,  il  joiguoit 
une  éioculiou  facile  et  agréable. 

*  IT.  GALLATIN  (Jean-Louis), 
disciple  et  ami  de  Tronchin  ,  né 
à  Genève  en  1751  ,  raorleni7S5y 
a  publié  des  Observations  sur /fis 
fièvres  aiguës  i  une  J)issertatioti 
latine  sur  l'eau ,  et  traduit  de  l'an- 
glais une  siùle  cT Expériences ^re^ 
latiues  à  l'inoculation. 

/  6ALLATY  (  Gaspard  ) ,  colonel 

suisse  ,  né  au  canton  de  Glaris, 
rendit  des  services  importons  dans 
plusieurs  halailles  et  négociations 
aux  rois  Charles  IX ,  Henri  111 , 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Il  se  dis-  ' 
tiiigua  à  la  bataille  de  Monlcon- 
lour  ,  à  la  journée  des  Barricades  , 
et  à  celle  de  Tours,  où  Henri  III 
étoit  assiégé  par  h  s  rebelles.  11  fut 
créé  chevalier  par  ce  prince  ,  après 
la  mort  duquel  il  engagea  Je  régi- 
ment qu'il  commando! i  à  reconnoî—  ' 
Ire  Henri  IV.  Cette  résolution ,  qu'il 
prit  avec  trois  autres  colonels  suis- 
ses ,  fvit  le  salut  du  nouveau  roi. 
Gallaly  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille d*Ârqucs ,  et  son  régiment  fut 
celui  de  l'iufanterie  qui  contribua 
le  plus  h.  fixer  la  victoire.  Il  con« 
linua  de  servir  jusqu'à  sa  mort 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dans 
toutes  les  levéesde  troupes  suisses,  il 
commanda  toujours  un  régiment  de 
cette  nation.  Gallaly,  créé  premier 
colonel  de  celui  des  Gardes  •Suisses 
au  mois  de  mars  161G  ,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juillet  1619  , 
avec  la  double  gloire  de  négociateur 
et  de  guerrier.  '* 

t  T.  G  ALLE  (  Servatlus)  ,  Hol- 
landais ,  né  à  Zuriczée  en  i63o, 
mort  à  Cainpen  eu  1 709 ,  est  auteur 
d*uii  TraiU  latinsurits  Omcks  desr 
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t%ihyilea ,  9  toI.        ;  le  premier , 

qui  contient  les  Oracles  y  Amster- 
dam ,  1689  ;  el  le  second  ,  qui  con- 
tient (les  JJisscrtations  ,  i6><8.  On 
a  eiitori'  de  lui  une  édition  de  Lac- 
tance,  Leyde  ,  1660 ,  où  il  Êiit  tous 
ses  efforts  poiir  rëfîiier  les  notes 
qnTsëus  avoit  faites  sur  cet  aueieu 
anteor  chrélleu  ,  et  pour  me'tamor- 
phoser  Laclouce  en  luiguciiol.  Il 
avoil  commencé  une  nouvelle  édi- 
tion de  Minuùus  l  elix  y  <|ui  n  a 
jamais  vu  le  jour. 

*n.  GALLE  (Philippe),  graveur 
et  marchand  d'estampes,  né  eu  i537, 
et  mort  à  Anvers  etir  1613  ,  s'est 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  recueils  estampes  sur  toutes 
«ortes  de  sujets  q^u'il  a  mises  au 
jou»*,  tant  de  sa  composition,  que 
d'après  MartmHecmskerk,  Slradan, 
Martin  Devos,  le  vieux  iireughel , 
et  autres  maîtres. 

*  IIL  GALLE  (  Tiiéoflore  ) ,  fils 
aîné  du  précédent,  graveur  et  mar- 
chand d'estampes,  aussi  établi  à  An- 
vers, voyagea  dans  sa  jeunesse  en 

Italie  ,  et  travailla  quelque  temps  à 

Rome.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  sujets  et  portrails  ,  tant  d'après 
l'antique  que  d'après  Martin  Devos, 
Rubens  ,  el  antres  maîtres. 

*  IV.  GALLE  (  Coruei'le) ,  frère 
du  précédent,  surnommé  leKieux^ 
j^raveur  et  marchand  d'estampes  , 
«gaiement  établi  à  Anvers  ,  tra- 
Taîila  long  -  temps  i  Borne  et  sur- 
passa  son  père  et  son  fière  par  là 
iMaulé  de  sa  gravure  et  la  correc- 
tioîi  de  son  dessin.  On  a  de  Un 
nu  grand  nombre  à" estampes  ,  dont 
les  plus  estimées  .sont  un  raysage^ 
où  se  voit  Vénus  atladife  à  un  ar- 
bre, tandis  que  Minerve  (bnette  VA- 
mour,  diaprés  Augustin  Carrache  ; 
^'^rfam  cl  Eve,  d'aprcs  J,  B.  Paggi  ; 

l  iitteenF^pfe  d'apreslenieme; 
Kènm  embrai>}<a!:t  V ylniour,  idem  ; 
5flijr/  Pierre  baptisani  sj,iiii  Fris- 
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que ,  d'après  Le  Civolî;  une  Sainte 
Famille  ,  où  la  Vierge  donne  de  la 
bouillie  à  l'Enfant  -  Jésus ,  d'après 
François  Vanni  ;  Jésus-^'hrist  en 
Croix  f  d'après  le  même  ;  une 
Vierge  tenant  ¥  Enfant^  Jésus  ^ 
auquel  saint  Bernardin  de  Sienne 
offre  un  livre  surmoulë  d'une  croix 
et  d'une  branche  de  laurier  ,  irtem\ 
Judith  coupant  la  té  te  à  HolO" 
phenie  ,  d  'après  Rubens  ;  les  Quatre 
PP.  de  l'Eglise ,  idem  (  on  recon- 
nolt  les  plus  beaux  exemplaires  de 
cette  estampe  à  deux  raies  noires  qui 
se  trouT/entfeUr  les  côtés);  une  Vierge 
dans  une  niche  ,  h  Iaq\ielle  des  en- 
fans  attachent  des  guirlandes  Ae 
fruits  et  de  Jieurs  ;  P rogné  faisant 
voir  ia  tSie  de  son  fils  à  son  époux , 
après  lui  avoir  fait  manger  le 
corps  ^  idem  ;  faisant  pendant  avec 
l'enièvemont  d'Hypodamie,  quel*, 
de  Bailliu  a  gravé  d'après  le  même 
maitre  ;  la  Broyeusc  de  couleurs  , 
idem ,  dont  il  y  eut  un  nombre  assez 
considérable  d\ preuves  tirées  avant 
les  vers  français  qui  s*y  trouvent 
ordinairement;  le  Portrait  de  Phi' 
lippe  Rubens ,  frère  du  peintre , 
d'après  le  dessin  de  ce  dernier  ;  le 
Portrait  de  Jean  Van  Havre,' 
idem ,  etc. ,  etc. 

*  V.  GALLE  (Corneille),  surnom- 
mé le  Jeune  ,  et  fils  du  précédent , 
voulut  imiter  son  père  dans  sa 
gravur*^  sans  pouvoir  l'égaler;  ce- 
pendant on  a  de  lui  plusieurs  e^- 
tampes  qui  ont  du  mérite ,  entre 
autres  le  Portrait  du  duc  d'Oïl" 
varès  ,  d'après  le  tableau  original 
de  Diego  Velasquez:  Vénus  allai- 
tant les  amours  ,  d'après  Rubens  ; 
ïtlospitalité  de  Philémon  et  de 
Baucis  envers  Jupiter  et  Mercure , 
d'après  Jean  Van  Hœck  ;  le  Por- 
trait  de  Ferdinand  JIl ,  empereur 
des  Romains  i  celui  de  Marie  (t Au- 
triche,  et  celui  (\' Henriette  de  Lor- 
raine,  d'après  Van  Dyck;  une  Des- 
i  cenle  de  Croix ,  d'après  Peubeck. 
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VI.  GALLE,  roj.  Gaia 
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et  les  marchés  se  lerminolent  près- 
«    ..  ,  que  toujours  a  l'avanlage  de  I'^/ot- 

*  6ALLE60S  (Ferdimiid),!!/,,^^^^^  Piron^  qui  a  aperçut  dè 
•al  près  de  Salamaiique  ,  s*a€qua  |  ^  manège  ,  dit  un  jour  à  CdM  s 


sur  la  Hn  du  i5^  siècle  une  grande 
réputalioa  dans  la  peinture.  Il 
alla  étudier  dans  l'école  d'Albert 
Durer ,  qu'il  a  si  bien  imité ,  que 
ses  tableaux  ont  ixà  pris  souvent 
-pour  dee  originaux  de  ce  maître. 
On  voit  de  lui  dans  lanciennc  église 
de  Salamanque  un  beau  titbleau  de 
la  P^ieri^e  auec  l'Enfant-Jésiis  ;  un 
saint  yindré  et  un  &aint  (  /irislo- 
phe  î  et  sur  l'autel  de  l'université, 


a  Je  crois  que  cet  homme  -  ci  nous 
prêta  sur  gages.  »  On  a  de  Gallei  plu* 
sieurs  petites  Pièces  de  poésie  el 
différens  Vaufievilles  qui  respirent 
une  imagination  badine  ,  mais  trop 
libre.  Ses  mœurs  étoient  basses ,  son 
commerce  asses  groesiet  ;  sur  la  lia 
de  ses  jours,  il  s'abrutit  paarlevitt 
el  la  débauche.  D'Argouges ,  lieu- 
tenant civil  au  chat(  let ,  avoit  fait 
un  tarif  de  révérences  et  de  saints 


il  y  avoit  un  S,  Jérôme  admira-  po^p  chaque  personne  ;  Nègre ,  lieu- 
Ue,  tant  pourkbeantë  du  coloris  tenant  criminel  ou  même  iribnnal, 
que  pour  la  légèreté  et  Ift  finesse   ^y^jj      j^^^      ^  défaire  de  sa 


de  l'exécution.  Gallegos  mourut  a 
Salamanque  vers  l'année  lôoo. 

*GALLELLA  (Charles-Antoine), 
de  Messine,  ecclàûastique  très-ver- 
sé dans  la  connoissance  des  Saints 
Pères  ,  florissoit  vers  164^.  Il  a  laissé 
j4U  pairiim  intelligenUam  super 
textum  Evangeliorum  ad-dubiO' 
mm  soîuUonU  formata  redobtiMif 
Genua,  i643* 


charge  pour  s'être  prèle  à  faire  dé- 
poser devant  lui  de  faux  témoins; 
Gallet  fit  sur  eux  ce  couplet 


AarVi^tcl^t  «ont  Lien  teMttl 

Deux  liculeuan* } 
Bl  «f •  iiMfSMtnila  r«R<iauB4» 

Sont  Uirn  noiniuf^. 
SfoDsiear  le  lienlcnant  civil 

S«t  bi«n  civil  ; 
Xtl«  licmteiMnl  criaintl» 

Bien  cTtauatl. 


r>ArTCT/KT  N    '  u      II  fit  des  chansons  jusqu'à  sa  mort  ; 

1  GALLET  (N   ,  ep.c.er  u  Pa-  ^  g  »  ^ 

ns ,  mort  dans  cette  ville  au  mois  -  r  r 


de  inin  1757,  a  donn^  an  théâtre  de 
Fopëra  comique,  L  La  Précaution 
inutile ,  en  un  acte,  1755.  II.  Le 
Double  Toui\  ou   le  Prêt  rendu  , 
en  un  acte,  1726.  lll.  Les  Cof- 
fres ,  eu  un  acte,  lySG  ,  en  sociciô 
avec  Piron ,  Pknard  et  Pontau.  IV. 
Quelques  Parodies,  pour  lesquelles 
ii  avoit  du  taleul.  Ce  poète  avoit 
une  extrême  gaieté  dans  le  carac- 
tère; son  enjouement  faisoit  les  dé- 
lices des  compagnies  où  il  se  trou- 
voit.  Gallet ,  à  qui  le  plaisir  ne  fai- 
soit  pas  perdre  de  vue  nntërêt ,  in- 
vitoit  fréquemment  Piron  èt  Collé , 
et  leur  associoit  quelques  commer- 
çons ,  avec  lesquels  il  vouioit  faire 
ofTafire.  Ces  messieurs  ,  animés  par 
la  bonne  chère,  le  viu  et  les  saillies 
de  Piron,  étoient  moins  difficiles, 


Ci-gil  ÎP  cliansonnicr  G«llel , 
Moil  tn  «cherant  uu  couplet. J 


*  I.  GALLl  (  Jean-Antoine  ) ,  célè- 
bre anatomisle  ,  né  à  Bologne  en 
170a  ,  travailla  avec  zèle  à  per- 
fectionner Vart  des  acGouchemens , 
et  fil  exécuter ,  pour  cet  effist ,  de 
grandeur  naturelle ,  en  terre  cuite  et 
en  cire ,  les  parties  qui  concourent 
à  renfantement.  Celle  collecliou  , 
qu'il  compléra  en  y  réunissant  ie& 
insirumens  anciens  el  moderne» 
propres  à  ces  ^ries  d'opérations , 
servit  à  une  école  qu'il  ouvrit  dans  sa 
propre  maison  pour  les  chirurgien» 
et  les  sages-femmes.  On  a  de  ce  sa  - 
vant anatomisle  les  ouvrages  siii- 
vans  :  1.  Va   aqud  Rccobariensi. 
11.  J)e  medicatis  Recobarii  aquis^ 
UI.  JJe  nonimeslrifœtu -extra  ut^ 
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.  Tum  aueto  ,  et  mortuo  per  abdo- 
men i^hœ  matris  extracto.  IV.  JJe 
usa  inïerno  mercurii  sublimât l  cor  - 
rosiui.  V.  Osscivaziofie  //ic/icu  so- 
pra  tuao  délia  china  ne  Ile  can- 

mne.  U  mourut  «u  1782,  âgé  d^e 
60  ans. 

II.GALLl.  roj.  BiBiEXA,  11°  II. 

*  GALLIA  (Lanciarollo  ),  d'A- 
lexandrie de  la  Paille  dans  le  Mila- 
uais ,  célèbre  junsconsulle  du  16" 
tiède,  composa  {plusieurs  ouvra- 
ges. In  conauetudtnem  AUxandH^ 
nom ,  proAibentem  maritnm  ultra 
certum  modum  uxori  relinqueve , 
commeiUarms  ;  Fnlrocinium  pro 
republicd  Alexandriiid  contra  Ale- 
diolanensem  statum  ;  Cofisiliorum 
êitff  resp.  volumen,  etc.  U  mourut 
en  1 595.— Soufîls,AutoîiieGALiiiA, 
aussi  célèbre  par  son  savoir  en  ju- 
risprudence ,  fut  fait  conseiller  du 
Milanais  par  Philippe  iV^ 

GALLÎANAX ,  m^ecîn  atrabi- 
laire de  l'auliquité  ,  ne  comioissoil 
pas  lart  de  donner  à  ses  malades 
l'espérance  ,  qui  contribue  tant  à  ra- 
mener la  santé.  Un  malheureux  qu'il 
•  visitoit ,  lui  ayant  demandé  un  jour 
8*il  éioit  eu  danger  de  mourir  ;  il 
en  obtint  cette  consolanlajrëponse  : 
a  Patrocle  est  bien  mort  !  » 

I.  GÂLUCAN  (saint),  consul 
romain  sous  1  empereur  Constantin , 
battit  les  Scythes  ,  et  souffrit  le 

Tnnrtyre  à  Alexandrie ,  par  ordre 
de  Julien ,  dit  VAposiaf ,  le  a5  juin 
363. 

II.  GALLICAN  ,  tribun  de  l'ar- 
mée de  Vespasien  ,  se  signala  beau- 
coup à  la  prise  de  Jutapal,  et  fut 
envoyé  a  Flavius  Josephe  pour  l'ex- 
horter à  se  rendre. 

GALUCZIN.  roy,  Gallitzxn. 

GAlXlEN(Publiusl  /iciniusGal- 
lienus),  fils  de  Tempereuc  Valé- 
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rien, associé  à  l'empire  par  son  père 
l'an  2'» 3  de  Jésus-Clirist  ,  lut  suc- 
céda l'an  260.  Le  nouvel  empereur 
iivoit  signalé  son  courage  contre  les 
Germains  elles  Sannates;  mais  la 
volupté  amollît  son  ame  dès  qu'il 
fut  sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gëmissoit  sous  le 
poids  des  guerres  et  des  calamités 
publiques^  il  vivoit  tranquillement 
à  Rome,  toujours  environné  de 
femmes  impudiques ,  tantôt  ooucbë 
sur  des  fleurs ,  tantôt  plongé  dans 
des  baim  déliilenx ,  ou  assis  à  table, 
ne  respirant  que  pour  le  plaisir.  On 
dit  qn'il  ne  vouloit  êlre  servi  qu'en 
vaisselle  d'argent  garnie  de  piei  re- 
ries,et  qu  il  se  faisoil  poudrer  les  che~ 
veux  avec  de  la  poudre  d*or.  Les  mi- 
mes, les  bouffons  formoientson  cor- 
tège ordinaire ,  et  des  femmes  jeunes 
et  jolies  l'accompagnoient  tous  les 
jours  lorsqu'il  alloit  au  bain.  U  éloit 
devenu  iuseusible  à  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  la  volupté.  On  vint  lui  dire 
que  le  royaume  d'Egypte  s*éloit  ré- 
vol  té  contre  lui  :  «  Ëb  bien  !  répon- 
dit-il, ne  saurions-uons  pas  vivre 
sans  le  lin  d'^!gypt<^      »  t-nc  autre 
fois,  q^iprenaut  la  déleclion  des  Gau- 
les ,  il  répondit  d'un  air  iudoleul  : 
«  Qu'importe?  Est-ce  que  Tëtat  ne 
peut  subsister  sans  les  longues  ca- 
saques et  sans  les  draps  d'Arras  ?  « 
Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d'indif- 
férence la  nouvelle  qu'on  lui  apporta 
des  désordres  qu'avoit   laits ,  en 
Asie,  un  furieux  tremblement  de 
terre ,  et  celle  d'une  dernière  inva- 
sion des  Scythes;  il  ne  dit  que  ose 
mots:  «Il  faudra  nous  passer  de 
salpêtre.  »  La  perle  de  plusieurs  au- 
tres provinces  ne  le  toucha  pa.s  da- 
vantage, el  ou  eût  dit,  à  le  voir  et 
à  Tentendre ,  qu'il  étoit  un  simple 
particulier.  Trebellius  rapporte  deux 
traits  singuliers  de  cet  empereur: 
dans  des  jeux  qu'il  donuoit  au  peu- 
ple ,  on  produisit  un  taureau  d'une 

trandeur  démesurée  ,  contre  lequel 
evoit  combattre  im  chasseur  jui- 
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^u*à  ce  qti'ii  l'eût  lue  à  coups  je  (lè- 
ches ou  de  ja/(iols.  Dix,  fois  ce 
chasseur  malhabile  lira  sur  l'animal 
«ans  ie  blesser.  Sur  cela,  l'empereur 
lui  décerna  la  courouue  ;  el  comme 
les  spectaieun  murmuioient  d^une 
récompense  si  mal  appliquée ,  il  or- 
donna au  héraut  de  crier,  à  haute 
voix:  «Manquer  laul  de  fois  uu  ta\i- 
reau  ,  est  ibose  diUkile., ..  i)  L'autre 
Irait  prou  ve  du  moius  qu'd  ëloit  iu- 
dulgeul.  U(i  marchand  avoit  vendu 
à  rimpératrice  de  fausses  pierreries , 
et  cette  princesse ,  extrêmement  ir- 
ritée,vouloit  qu'on  punit  le  fourbe  ri- 
goureusejiîtul.  Gallie'.i  en  fit  la  peur 
à  ce  nusérable.  U  commanda  qu'on 
le  meudt  daus  l'arène  ,  comme  pour 
être  exposé  à  nn  lion  furieux  ;  waifi, 
par  des  ordres  secrets ,  ceux  q\u 
étoient  chargés  de  ce  ministère  lâ- 
chèrent sur  lui  un  chapon.  Tout  le 
monde  se  mil  A  rire,  «  Il  a  trompé, 
dit  l'emperenr  ,  el  on  le  trompe.  )> 
Il  y  a  cjuelque  chose  de  plaisant 
daus  ces  badiuages ,  mais  peu  de  di- 
gnité !  Et  quelle  idée  doit-on  se  for- 
mer d'nn  prince  qui  s'amusoitàde 
semblables  bagalelles  ,  pendant  que 
tout  pcrissoit  autour  de  lui  ?  H  fal- 
lut euKn  qu'il  sortit  de  sa  léllinr^i-'. 
Posthume  et  lugeunus  se  lirent  pro- 
clamer empereurs  en  même  tem  ps , 
]*un  dans  les  Gaules ,  l'autre  dans 
1  Illyrie.  Gallien  marcha  contre  ce- 
Uii-ci ,  le  vainquit  et  le  tua.  Il  fil 
périr  lo"s"  les  rebelles ,  sans  dis- 
tmciioii  d'âge  ni  (m*  se\f,  ou  par 
lui-même,  ou  par  ses  lieulenans  ; 
«  Epousez  ,  écrivît-il  à  l'un  d  eux , 
ina  querelle ,  et  vensezi-la  comme  si 
c'ëtoil  la  v«>tre.  »  Les  soldyts  et  le 
p?uplo   de  INIcrsie ,  irrites  tant 
il  exécutions  barbares  ,  p!  o<  Ininerenl 
un  nouvel  empereur  ,  iné  par  ses 
gardes  peu  de  temiM»  après.  Macria- 
nnSyëlu  empereur  eu  Fgjpte  vers 
Unième  temps,  y  régna  près  de  deux 
amiées.  Trente  tyrans ,  daus  diffc- 
renles  parties  de  l'empire ,  se  mirent 
ou  »e  Urent  iueilre  sur  k  ièle  la 
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couronne  impériale.  (  V,  Emilisk, 
n°  II.)  Gallien,  plonge  dans  Tassou- 
pissemenl  des  plaisirs ,  n'avoit  de 
vivacité  que  celle  que  lui  donnoitaa 
colère;  des  qu'elle  étoit  apaisée ,  i* 
retomboit  dans  son  indolence.  Son  f 
père  a\'oit  été  fiEiit  prisonnier  par  les 
Perses  :  au  lieu  de  l'aller  déliv|pr, 
il  coulia  le  soin  de  le  venger  à  Ode- 
nat.  Ce  général  fît  ce  que  l'empereur 
auroit  di\  faire  ;  il  chassa  les  barba- 
res des  terres  de  l'empire ,  el  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué  ,  Zënobie  ,  sa. 
veuve ,  prit  le  titre  de  reine  de  l'O- 
rient, et  fil  proclamer  empereurs  ses 
trois  fils.  Héraclien  ,  envoyé  conlre 
elle,  fut  battu  , el  sou  armée  taillée 
en  pièces.  Auréole,  Dace  d'ongine, 
berger  d*extractton ,  prenoit,  dans 
le  même  temps,  le  lilre  d'empereur, 
el  se  reudoit  maître  de  Milan.  Gal- 
lien alla  m&ttre  le  siège  devant  cette 
ville.  Le  rebelit-  ,  pour  se  défaire  de 
lui,  fit  donner  de  laux  avis  aux  prin- 
ci^yaux  offîcier8,et  leur  persuada ,  par 
SCS  émissaires ,  que  Gallien  avoit 
résolu  leur  perte.  On  forma  sur  le  - 
champ  une  conjuration  contre  lui, 
et  on  l'assassina  au  mois  mars 
\\\\\  afiS  de  J.  C,  avec  son  fils  Va- 
lérien,  qu'il  avoit  uîisocié  à  l'empire. 
{Voy.  aussi  SALONiNe/SALONiKE.) 
il  avoit  5o  ans.'Cet  empereur ,  cruel 
envers  ses  sujets ,  ne  le  fut  point 
envers  les  chrétiens  ,  dont  il  respec- 
toil  la  vertu.  Il  fil  publier  des  édils 
de  pacilicaliou  en  leur  faveur,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, ordonna  quon  leur  rendit 
les  cimetières  où  ils  a'assembloient , 
et  qu'on  restituât  aux  particuliers 
tous  les  biens  confisqués  pour  cause 
de  religion. 

t  GALLIMARD  (  Jeain-Edme  ) , 
mort  à  Paris ,  sa  patrie,  en  1771 , 
à  8G  ans, publia ,  eu  1740  ,  deux  ta- 
bles imprimées'  en  grande  feuille  ; 
l'une  lulilulée  l'Arithmétique  de- 
wunsirative  y  la  seconde ,  VJ/^èùre  / 
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démontrée.  On  a  encore  de  lui  la 

Xréométrie  élémentaire  d'Euclide  ; 
la  Science  du  Calcul  ;  les  LSecfions 
coniques  j  une  Méthode  d  arilhmé- 
tique. 

*  GALLINICUS  vivoit  dans  le  7* 
siècte.  Le  lieu  el  l'époque  de  sa  nais- 
sance el  (le  sa  niorl  sont  absolument 
inconnus.  Ce  lut  lui  qui  inventa  , 
vers  Tan  660,  le  feu  grégeois  dont 
ia  violence  redoubloil  dans  Feau.  II 
s'en  servit  pour  incendier  la  tlotte 
des  Sarrasins ,  sous  le  règne  deCona- 
tanlin  Pogonat.  Jusqu'en  g/jo  ,  ce 
secret,  ignoré  des  autres  peuples 
du  monde  ancien  ,  est  aujourd'hui 
entièrement  perdu.  Â  celte  occasion, 
•n  se  rappelle  qii*en  1797,  un  ar- 
tiste nommé  Chevalier  fit  àVin^ 
ceTines  el  à  !\ïeudon  diverses  expé- 
riences pyrotechniques,  en  présence 
de  jMM.  Rosily  el  Missiessy-Bur- 
gues  ,  maintenant  1  un  vice-ami- 
ral  ,  l'autre  contre-amiral  des  ar- 
mées navales  de  France,  commis- 
saires nommés  par  le  ministre  de  la 
marine.  Ces  expe'ricnces  réunies 
cmistaloienl  l'invention  d'un  moyen 
sûr  de  porter  ,  sur  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  un  incendie  qui  ne  pût  èlre 
arrêté.  Voici  la  première,  qui  ten- 
doit  seulement  à  inquiéter  Tennemi 
par  lembrasement  de  ses  voiles.  De 
fortes  garf^ousses  adaptées  à  des  ba- 
guettes que  l'on  introduisoit  daus 
des  fusils  chargés  à  poudre,  et  qui, 
en  tirant,  communiquoieut  le  feu 
aux  gargonsses,  étoient  lancées  dans 
les  gréemens  et  les  voiles  d'un  vais- 
seau ,  s'y  allachoient  à  l'aide  d'un 
crochet  de  gros  lil  d'archal  placé  à 
leur  tête,  et  brùloient  tout  ce  qui 
se  Irouvoit  sous  leur  feu  inextingui- 
ble: cette  expression  n'est  pas  trop 
forte',  et  nous  citerons  i  Tappui  une 
expérience  faite  en  Tan  5  ,  hors  les 
mnrsde  Brest ,  daus  un  endroitconnu 
sous  le  uom  de  Postrin  ,  sur  le  bord 
de  la  mer.  On  y  (  leva  un  màt  garni 
de  ses  gr(îeuieus,  d'une  vergue  et 
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d'une  voile  déployée.  C'est  dans  cet  le 
voile  qu'on  lança  ,  à  coups  de  fusil  , 
et  à  la  portée  ordinaire,  ces  gar- 
goussesqui  ,  dans  un  cl in-d'œil, eu- 
rent mis  en  feu  toute  la  voiiiire.  La 
même  expérience  se  fît  à  Yincennes, 
et  à  plusieurs  reprises ,  par  le  mojen 
du  canon  et  de  oîiissons  nouveaui& 
dont  la  portée  excédoit  celle  du  ca- 
non. A  Meudon  ,  elle  se  fit  plus  en 
grand  \  et  l'on  y  joignit  d«s  signaux 
de  nuit,  à  l'extrânité  de  fusées  s'é* 
levant  à  une  immense  hauteur ,  et 
formant  ensuite  un  superbe  rul>an 
de  feu,  qui,  lorsqu'elles  retomboient, 
figuroient  un  arc  éliucelant,  dont  la 
circonférence  louchoit  aux  nues  ,  et 
les  deux  bouts  à  la  terre.  Ldsecbndf 
expérience  sè  fit  dans  les  bassins  de 
Meudon ,  et  ce  ne  fut  point  la  moins 
étonnante.  Plusieurs  globes  ,  gros 
comme  des  bmilrts  de  iS  ,  composés 
de  matières  in  lia  m  niables  ,  furent 
jetés  daus  un  grand  bassin  l'un  après 
l'autre ,  après  toutefois  qu'on  y  eut 
mis  le  feu.  D'abord ,  on  les  perdit  de 
vue;  mais  bientôt  ils  reparurent  à 
la  surface  de  l'eau,  brûlant  avec  une 
incroyable  activité  et  jetant  une 
flamme  très-vive;  ce  qui  dura  plu- 
sieurs minutes.  Les  commissaires 
rendirent  hommage  à  la  vérité  ;  le 
ministre  de  la  marrae ,  voulant  en- 
courager l'artiste  Chevalier,  lui  don* 
na  les  moyens  de  pourvoir  aux  dé- 
penses de  ses  découvertes  et  de  sei 
expériences  ;  mais  l'infortuné  périt 
quatre  ans  après ,  victime  d'un  com- 
plot contre  la  sftreté  de  l'état.  Ce 
moderne  Gallinicus  fut  sans  doute 
eutrainé  à  sa  perle  par  les  perfides 
combinaisons  du  cabinet  britanni- 
que, qui  redouloit  en  lui  la  persé- 
vérance ,  l'audace  et  l'activité  qui 
recréent  une  invention  perdue  ,  on 
savent  en  retrouver  l'équivalent. 

I.  GALLÏON(  Junius)  ,  sénateur 
romain  ,  ayant  été  d  avis  qiie  les  co- 
hortes prétoriennes ,  après  plusieura 
campagnes, eussent  le  dr6îtd*ètre  as- 
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•iMS|Mimi  leaquatoneordrei,  en  fut 
rudement  repris  par  reinpereurTi-> 
bàre^  qui,  sur-le-champ,  le  fit  sor- 
tir du  séuat,  puis  de  l'ilalie.  Il  choisit 
lagrëâble  ville  de  Le&bos  pour  le  lieu 
de  sa  retraite.  Tibère  sut  qu'il  s'y 
platBoU ,  et  le  fil  revenir  4  Rome, 
o&  il  fut  obligé  de  demeurer  dans  U 
maison  des  magistraii.  Ce  fut  toute 
la  récompense  qu'il  eut  pour  les  bas- 
sesses qu'il  avoit  fiiles  auprès  de  ce 
tyran. 

n.  6ALLI0N  (Junius) ,  frère 
de  Sënèque ,  fut  précepteur  de  Nérou . 
Etant  proconsul  d*Âchaïe  ,  les  Juifs 
lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le 
faire  condamner  ;  mais  Calliou  leur 
dit  «qu'il  ne  se  mèloit  point  de  leurs 
disputes  de  religion  ^  et  qu'ils  eussent 
à  vider  leurs  dîffërens  entre  eux.  » 
Gallion,  condanmëàmortpar  Nëron, 
se  tua  lui-même. 

♦  GALLISIO  (  Antoine  ) ,  Napo- 
litain ,  .jnriscousuUe  et  juge  à  la 
grand*chambre  du  tribunal  de  la 
▼icairie,  dans  le  17'  siècle,  a  fait 
imprimer  ,  en  1669  J?e  actione 
revocatoriâ ,  et  concursu  ,  et prœ- 
rqfiHivis  inter  acliones. 

L  6ALUTZIN  (  Basile  ) ,  sei- 
gneur d'une  des  plus  illustres  et  des 
plus  puissantes  Êimilles  de  Russie, 
divisée  en  quatre  branches,  gou- 
verna presque  seul  ,  sons  la  mino- 
rité des  deux  czars  Iwau  et  Pierre, 
et  fut  vice-roi  de  Casan^  d'Aslra- 
can  ,  et  garde  -  sceau  de  la  Russie. 
Son  caractère  ambitieux  et  intri- 
gant donna  lieu  de  le  soupçonner 
d'avoir  pensé  lui-même  à  monter 
sur  le  trône  de  Moscovie  ;  et  ce 
soupçon,  joint  aux  échecs  que  ses 
arnies  essuyèrent ,  le  rendit  l'hor- 
reur de  la  Russie.  Dans  sa  pre- 
mière campagne  contre  lesTarfares 
de  Crimée  ,  ceux  -  ci  vinrent  au- 
devant  de  lui  aven  quelques  ton- 
neaux rempli»  de  ducai« ,  et  eu^a- 
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gèrent  Gallitsin  à  leur  vendre  U 
paix.  Dans  une  autre  expédition 

contre  les  mêmes  peuples ,  il  ût 
nit^llre  le  feu  aux  herbes  sèche» 
d  iiu  dcserl  de  ceut  lieue»  de  lon- 
gueur, pour  leur  dter  toute  espé- 
rance de  fourrages.  Pendant  l'incen- 
die ,  le  bruit  courut  que  1  ennemi 
approchoit;  on  n'étoit  pas  bien  dis- 
posé à  le  recevoir,  on  prit  Talarme: 
il  fallut  luir  an  travers  tnènie  de 
ce  feu  qui  jjruloil  encore,  et  la 
ilamme  ou  la  fumée  fit  périr  plu<* 
sieurs  miUierB  de  soldais.  Cette  mal* 
heureuse  expédition  attira  à  Gai- 
litzin  une  aversion  extrême.  Quel» 
ques  jours  avant  qu'il  partit  de 
nouveau  pour  l'armée,  on  trouva 
le  matin  devant  sa  porte  un  cer- 
cueil ,  avec  nn  billet  où  on  lui  a»* 
nonçoit  que  «s*il  ne  réussissoit  pas 
mieux  dans  cette  campagne  que  daai 
la  ])récédenle,  ce  cercueil  seroit  8% 
demeure.))  f,e  su»,cesi  fut  le  même 
qu  auparavant  :  on  ne  lui  ôta  pas 
cependant  la  vie;  mais  il  lut  cassé, 
on  confisqua  tous  ses  biens,  et  on 
le  relégua  en  Sibérie  en  1689.  Son 
attachement  au  prince  Iwau  l'avoit 
d'ailleurs  rendu  suspect  à  Pierre, 
et  l'on  ]»rélentl  cjtie  t  e  tut  le  ]  rin- 
cipai  uiotit  de  su  disgrâce.  Quei 
qu'il  en  ioit ,  son  exil  fut  einugé , 
quelque  tampi  après  ,  en  un  plus 
doux;  il  fut  euN  oyé  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Moïcow.  11  se 
relira,  sur  la  lin  de  ses  jours,  dans 
nn  couvent  où  il  s'assujettit  à  toute 
l'austérité  des  moines  grecs.  Il  y 
mourut  en  171 3  âgé  de  80  ans.  11 
<Iisoit  ordinairement  «qu'il  ne  trou- 
voit  rien  de  plus  estimable  que  la 
prudence  des  Allemands,  la  fidélité 
desT'nn  s,  et  la  relii;ioîi  des  Russes.  » 
U  iaisoit  tant  de^  cas  de  Louis  XIV, 
qu'il  en  fit  portdr  portrait  à  son 
fils  à  la'  place  d^ne  croix  de  Malle. 
Gallitzin  avoit  préparé  les  voies  au 
czar  Pierre,  v\  on  lui  attribue, 
avec  rai.son  ,  inie  prantie  partie  des 
heureux  diau^ejuens  qui  se  sont 
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fàits  eu  Moscovie.  Il  élablil  une  cor- 
respondance avec  tontes  tes  cours 
de  TEiirope ,  et  fut  auteur  de  la 
paix  éternelle,  conclue  en  1686. 
Cet  imporltiul  irailé  fut  suivi  de 
ï'alliniice  des  cour*  de  Vienne,  de 
Pologne,  de  Russie  et  de  la  répu- 
blique de  Venise  conlic  Ks  Turcs. 

II.  CALLITZI!^  (I\Iichel-Michaë- 
lowii'z,  prince  de),  ne  eu  1674, 
de  la  luème  iamille  que  le  précé- 
dent ,  aida  le  ctar  Pierre-le-Grand 
dans  la  guerre  de  Charles  XIL  11 
se  trouva  presque  à  toutes  les  "ba- 
tailles ,  et  en  gt'.gna  plusieurs  sur 
iner  el  sur  lerre.  Apres  la  vicloire 

'  qu  il  i  tmpoL'U  à  Lesua  eu  1708  ,  le 
dar  le  laissa  mailre  du  choix  de 
la  r^mpense;  il  ne  demanda  r{ue 
la  grâce  d'uu  de  ses  ennemis.  Ce 'lut 
lui  qui  leruîiua  heurtusenienl  celle 

,  guerre  par  la  paix  de  Neustadl  , 
apresi  avoir  commandé  phis  de  dix 
aus  en  Finlande.  Ses  services  ue  de- 
meurèrent pas  sans  récompense.  Il 
devint  premier  welt-maréchal'  en 
1725  ;  et  après  la  mort  du  czar ,  il 
lut  déclaré  président  du  collège  d  e- 
lal  de  guérie.  Il  uiourul  à  Moscow 
le  21  décembre  i73o  ,  regardé 
comme  un  bon  ministre  «Inn  grand 
capitaine.  ^  Son  fils  le  prince 
Alexandre  Gai.mtzin  ,  quia  00m- 
21)0 ndé  en  chef  l'année  russe  en 
i7()9,  a  marché  sur  ses  traces. 

IW.  CAI.UTZIN  (  Diimëtrius  ) , 

mort  exilé  à  Schlusselberg  eu  1708, 
fui  un  des  principaux  auteurs  de 
l'élévation  do  la  c/.ariue  Aune ,  qui 
le  disgracia  bieulôl  après.  Une.  des 
conditions  imposées  à  la  nouvelle 
souveraine  fut  la  limitation  de  l'au- 
torité royale  ,  el  raugnienlalion 
des  privili'<;(.s  de  la  noblesse.  Celle 
priucessi:  ne  t^e  ïiouvint  que  des  bor- 
nes mises  à  suu  pouvoir ,  et  oublia 
le  bienfait.  ; 

IV.  GAI.I.TTZIN  (Michcn,  die- 
Vkiivi  de  loidie  de  Saiul- André, 


président  de  l'ainiraulé  ,  et  vice- 
amiral  en  1756  ,  frère  de  Michel 
dont  nous  ayons  donné  rarlicle 

an  n°  Il ,  avoit  étudié  la  marine 
en  ude  et  en  Auglelerre ,  et 
connoissoilbien  louslesobjets  dpfad- 
miiiislralion.  S  étant  dt  mis  de  *es 
charges  à  lavénement  de  Pierre  lll , 
en  176»,  elles  lui  furent  rendues  U 
même  année  par  rinipératrice  Ca- 
therine II;  mais  un  an  après  il  s*en 
•démit  de  nouveau  ,  et  niourul  eu 
1764  ,  dans  une  vidllesse  avanCv*e. 
Le  priuce  Alexandre ,  sou  fîls ,  a 
été  ministre  plénipotentiaire  à  Lou- 
dres ,  chevalier  de  l'Aigle  blanc  et 
vicenchancelier. 

V.  G  A  L  L  l  T  Z  1  X  (  Uémélrius, 
prince  de),  remplit  long -temps 
avec  houueur  les  lonclious  d'am- 
Ixissadenr  de  la  cour  de  Russie  à 
Vienne.  Il  y  ménagea  habilement 
les  intérêts  de  Calliei  ine  ,  el  y  signa 
les  divers  irailés  entre  les  deux  sou- 
verains. Eu  J79J1  ,  il  demanda  son 
remplacement,  après  irenlc  ans  de 
service  public;  mais  trop  âgé  pour 
retourner  dans  sa  )iatrie,  il  mourut 
à  Vienne  le  3o  septembre  1795 , 
avec  la  réputation  d'un  ministre 
juste  et  plein  de  probilé. 

*  VI.  GALLITZIN  (Démélrtus 
de  ) ,  ancien  ambassadeur  de  Russie 
à  La  Uaye^  membre  de  plusieurs 

académies,  président  de  la  société 
miuéralogique  d'ieua  ,  mort  à 
Brunswick  le  1 7  mars  1  Soj  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  VEê^ 
prit  des  économistes ,  Brunswick , 
1796 ,  9  vol.  in-8^.  Quelque  temps 
avant  sa  morl ,  il  donna  son  cabinet 
miuéralogique  à  la  société  d'iéna , 
dont  il  éloil  membre.  On  a  de  Un 
plusieurs  autres  écrits  sur  la  miné- 
ralogie ,  ]>armi  lesquels  on  remar- 
que, 1.  JJescrtptiun  physique  de 
la  Tauride  (  Crimée)^  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  na- 
ture, traduite  du  ru&sc  eu  français. 
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Lilbye,  1788,  in-b''. II.  Ditè Noies 
€i  oiservaiions  sur  ^âisioire  de  la 
guerre  entre  la  Eussie  ei  ia  Tur^ 
guie  >  par  le  chevalier  de  Kéralio , 
Saint- Pëtersbourg  (  Amsterdam  ) , 
ir-^S,  in-4°  el  in-8".  lll,  U  est  édi- 
leur  d  un  ouvrage  posthume  d'Hel- 
vélius ,  iulituié  J^t  L'homme  ,  de 
tes  facttltéê  inteUectueliea  et  de 
ton  éducation ,  Londres  (La  Haye) , 
1775,- a  voL  in-8*. 

L  GALLO  (  Alonzo  )  ,  «ntetir 
espagnol  à  qui  nous  devons  un 
Traité  fort  recherché  el  très- 
rare,  sur -tout  en  France,  écrit 
dans  sa  langue  sou»  ce  litre  :  Dccla- 
raciou  bret^e  y  sommaria  délia 
valor  deL  oro ,  à  Madrid,  i6i3, 
iB-8^  Cet  ouviage  a  ëtë  d'un  grand 
usage  pour  ceux-qui  travailleur  cet  te 
matière,  ou  (jui  eu  fout  le  négoce. 
L'auteur  vivoil  dans  le  17''  siècle. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Gallo  (  Jeâu  -  Baptiste  ).   /  ojez 

II.  GALLO  (  Antoiue  San-  ). 

yojfez  SANaAJL4LO.  ^ 

6ALL0CHB  (  Louis  )  ;  natif  de 

Paris,  mort  en  1761,  dgé  de  91 
*ns  ,  lut  élève  de  lioulloiion»-.  (^e 
dernier  -  inslrmsii  sou  élève  dans 
larl  du  coloris  eu  lui  mettant  sous 
les  yeux  les  plus  heaux  modèles  des 
grands  peintres  VéuUieus.  Galloche, 
atusi  dirigé  dans  ses  études,  se  tU 
'ime  manière  de  ])eindre  qui  lui  éloii 
particulière;  sa  couleur  est  belle, 
Biais  souvent  son  dessin  est  négligé 
et  se  ressent  de  Thabilude  où  il  étoit 
cle  peindre  sans  consulter  la  nature. 
6n  vc^oit  néanmoins  quantité  de 
beaux  tableaux  de  cet  artiste;  entre 
«"très ,  la  Résurreciion  du  Lazare, 
^ans  i  église  de  ia  Charité  ;  le  Départ 
de  saint  Paul  de  Mile/ pour  Jéru- 
talemf  à  Nolfe-Daœe;  sai/ti  Ni- 
^lat,  éfféque  de  Myre  ^  k  Saint- 
Louis  du  Louvre;  l'Institution  des 
Xf^fiutê  tétanie  t'k  Saint-Laiore; 
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la  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
possédé  ,  à  Saint  -  Martin  -  des-* 
Champs;  saint  Nicolas  de  Tolère 
tin  y  dans  TégUse  des  Petits-Pères; 

et  dans  la  sacristie  ,  la  Translation 
des  reliques  de  saint  Augustin  ; 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur, 
ainsi  que  son  tableau  de  réception 
à  Tacadémie ,  représentant  Hercule 
qui  rend  Alceste  à  son  époux  Ad- 
niète....  Galloche  ,  gratitié  )>ar  le 
roi  d'un  logement  et  d'une  pension , 
mourut  rte  leur  el  chancelier  de  l'a- 
cadémie royale. 

t  L  GALLOIS  (  Jean),  abbé  de 
Saint-Mari iu-des-Cores ,  secrétatra 

(ie  l*académie  des  sciences  ,  profes- 
seur en  grec  au  collège  royal  et  ins- 
pecteur du  même  collège,  né  à  Pa- 
ris en  ibSa,  où  il  mourut  d'hydro» 
pisie  le  19  avril  1707 ,  travailla 
après  SaUo,  le  père  du  Journal  des 
Savane  ;  à  cet  ouvrage  périodique  , 
et  montra  plus  de  modération  et 
auîaut  de  lumières  que  lui.  I.'abbé 
Gallois  reprit  ce  journal  eu  son  nom 
depuis  le  4  janvier  1666  jusqu'en 
167t.  Les  auteurs  furent  oontena^ 
mais  le  public  malin  le  fiit  moins  ; 
on  Taccusa  de  prodiguer  les  louan- 
ges ,  non  seulement  anx  bons  écri- 
vains, mais  même  aux  mddiocres. 
Le  grand  Colberi,  touché  de  l'uti-  * 
Htéde  ce  Journal ,  prit  du  ^ùi  pouf 
l'on  vraee ,  et  bient^taprès  )3ur  l'an- 
leur.  Après  avoir  éprouvé  long* 
temps  son  esprit  ,  sa  littérature  , 
ses  mœurs  ,  il  le  prit  chez  lui  en 
167^4  ,  et  lui  donna  toujours  une 
place  à  «a  table  el  daus  6on  carros;>e. 
LVibbé  Gallois  fit  l'usage  le  plusntila 
de  sou  crédit  auprès  de  ce  ministre, 
a  Ou  doit  à  Colbert,  dit  Fonte-« 
nelle  ,  la  naissance  de  raaulémie  des 
s(  ie\jces ,  de  celle  des  inscriptions, 
des  académies  de  peinture  ,  de  sculp- 
ture ,  d'archltiscture  $  Timpression 
d*an  grand  nombre  d*ezoellens 'li*** 
vres ,  dont  rimprimerie  royale  fil 
les  frais  ;  l'augmentatium  preequa 
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immense  de  la  ISibliolhcque  du  roi , 
ou  plutôt  du  trésor  puhiic  des  sa- 
vans  ;  une  infiaité  d'ouvrages  ,  que 
les  grands  auteurs  ou  les  habiles  ou- 
vriers u  atcordent  qu  aux  caresses 
flet  ministres  et  des  princes.  L'abbé 
GsUots  eut  le  sensilMe  plaisir  d*ob- 
peryer  de  près  un  semblable  mi- 
nistère ,  d'être  à  la  source  df  s  des- 
sins qui  s'y  preuoienl,  d'avoir  part 
à  leur  exëculiou  ,  quelquelois  même 
d  eu  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoient  en  lui , 
.auprès  du  ministre ,  un  agent  tou- 
jours chargé  de  leurs  affaires,  sans 
que  ,  le  plus  souvent  ,  ils  eussent 
seulement  la  peine  de  l'en  charger. 
Si  quelque  livre  uouveau,  ou  quel- 
le déoouyerle  d'auteur ,  même  qu'il 
ne  connût  pas,  paioissoit  au  jour 
avec  réputation  ,  il  avoit  soin  d*en 
instruire  Colbert,  et  ordinairement 
la  récompense  n'éloit  pas  loin.  » 
JLabbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion auprès  de  ce  ministre  ;  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  à  Paris.  On 
tt'a  de  lui  que  les  Extraits  de  ses 
Journaux;  Breviariurn  Colberti- 
iium ,  Paris,  iB^g,  iu-iS" ,  et  quel- 
ques petits  écrits  qui  ne  foruieroient 
pas  un  volume  ;  entre  autres  une 
T/nduetion  latine  du  Traité  des 
'  Pyrénées,  d  L'abbé  Gallois,  ditFon- 
tfuelle  ,.  étoit  d'un  tempérament 
vif,  agissant  et  fort  gai  ;  il  avoit 
l'esprit  courageux  ,  prompt  à  ima- 
giner ce  qui  lui  étoit  nécessaire^ 
toriUe  en  expédiens ,  capable  d'aller 
Iflin  par  des  eiigageraens  d  lionneur. 
U  n'avoit  d'autre  occupation  que  1rs 
livres,  ni  d'autre  plaisir  que  celui 
d'eu  acheter  sur  toutes  les  scietices. 
Il  les  conuoissoit  presque  toutes  , 
ftt  en  avoit  approfondi  quelques- 
unes.  » 

*  il.  GALT.OIS  (  N.  )  vivoit  dans 

le  î7*  siècle,  11  est  auteur  des  Cofi- 
versations  acafiémiqucs  tirées  de 
i'académie  de  Bourdelat  ,  impri- 
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mées  à  Paris ,   1674  «  ^«ux  vo> 

lûmes  in  -  1 2.  On  a  encore  de  lui , 
Traité  des  plus  belles  hibliolhcques 
de  C  Europe ,  Pans,  1680,  un  vol. 
iu-i  2.  Gallois  a  copié  le  Tiaiié  laliu 
de  Lomejer  sur  le  même  sujet,  et  en 
a  pris  jusqu'à  ses  déûuits. 

t  GALL0NIU5  ou  Gallonto 
(  Antoine  )  ,  piètre  oralorien  de 
Home,  mort  eu  i6o5  ,  publia  en 
italien ,  I.  Une  Histoire  des  Viergts, 
1591 ,  in-4*.  II.  Les  Vitt  de  quel- 
ques martyrs  ,  i5g/| ,  in  4**  ;  réim- 
primées à  Paris  ,  1660,  in-4**.  IIL 
Vie  de  saint  Philippe  de  Néri  , 
in-S**,  1V^  De  monacliatu  S.  Gre- 
gorii  ,  Rome  y  1604,  in-4°.  V.  Il 
mit  an  )our,  en  1591 ,  in-4'*,  «tm 
les  figures  de  Tempesta ,  un  Traité 
en  italien,  curieux  et  fait  avec  b«iu- 
coup  de  soin  ,  sur  les  différons  sup^ 
plices  dont  hs  païens  se  ^cruoient 
pour  faire  soujjrir  les  martyrs  de 
la  primitive  Eglise,  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  latin  par  Tauteur ,  fut 
imprim^j  à  Rome  eu  1691,  in-4** , 
et  réimprimé  en  1669  ,  à  Paris. 
Gallouius  recueillit  ce  qui  se  trou- 
ve des  tourmeus  des  martyrs  dans 
leurs  actes ,  dont  plusieurs  pour- 
roient  être  suspects  ,  et  ce  qu'on 
lit  dans  les  auteurs  anciens  »  tmit 
profanes  qu'ecdéstutiquos. 

GALLOTIUS  (  Ange  )  ,  célèbre 
imprimeur  de  Rome  ,  publia  plu- 
sieurs belles  éditions  ,  revues  par 
le  savant  Constantin  Laacaris,  et 
parmi  lesquelles  on  distingue  lea 
Questions  Homériques  de  Por- 
phyre, une  Traduction  d' Homère , 
miprimée  en  1.S17,  el  le  Sculiasta 
de  Sophocle,  Ce&l  l>our  favoriser 
les  travaux  de  GaUotius  que  le  pape 
l^n  X  établit  la  belle  imprimerift 
du  collège  Quirinal  i  Rome. 

GALLOWAI.  Voyez  Ruyigni. 

*  I.  GALLCCCI  (  Ange  ) ,  Angelo 


Digitized  by  Google 


GALL 


GALL 


aS9 


MSAlhiccio ^ni  à  Macérata  l'an  iSgS ,  |  decin de Messiue ,  ôà  il  naijuit  le  j4 

entré  dans  la  société  des  jésuites  eu  I  jativier  16"^?)  ,  pratiqua  son  art  dans 

i(i>o6,  enseiî^'.'ia  pendant  2/}  ans  la  I  telle  ville  îi vec  beaucoup  de  succès. 
'  rhétori(^ite  dans  ie  collège  lioniain  ,  {  On  n'ade  inique  Tonvrage  suivant, 
^ct  mourut  à  Rome  ie  a8  février  I  qu'il  pnbtiaàl'àgede  73 ans:  Jlfe* 

1674.  Son  principal  ouvrage  est  la  |  dicina  cùmphta  ad  gaienistarum 

continuai  ion  des  décades:  JJe  Bellu  |  meniêm  >  m  duos  divisa  tomes  , 

JBelgico  du  P.  Fainieu  Slrada,  son 

coui'rère,  depuis  i  Tjpo  jusqu'à  1609  , 

inipiiniée  à  Home  en  i(>"'i,  □  vol. 

in-4".  ba latinité  est  piireel  éiégaule, 
(  voais  sou  style  plus  a^lé , esi moins 
^    eoulamt  que  celui  de  Strada. 

;  II.  GÀLLUCCI  ou  plutôt  Gal- 


Mes^anae,  1706,  in-4*.  On  ignora 
L'époque  desamorL 

t  I.  GÂLLUS  (Coxndiu8}»4e 
Fréius  en  Provence,  chevalier  ro» 

main  ,  grand  ca]»ilaine  et  bon  poêle, 
aima  Cylheris  ou  l.jcoris,  aÛVan- 
chie  de  Voiumnius  ,  et  la  célé- 


xuzzi  (  Tarquin) ,  GaUuccîtfs ,  \é-  j  bra  dans  ses  vers;  mais  celte  cow- 
8uiteitaIicn,morlàRoniele28  juil-  |  liAne  le  quitta  pour  s'alUclier  à 

lel  1649^3  75  ans,  est  auteur  déplu- 1  Marc-Antoine:  GO  qui  donna  occasion 
sieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  à  Virgile  de  composer  sa  10^  Eglo* 
iXiiiW.X.FindicatiGnesJ'irgilianœ,  gue,  pour  consokr  Gallus  décrite 
Ifome,  1621,  iu-4".  Gailucci,  pas-  !  perte.  L'empereur  Aug\isie  lui  don- 
siomiépour  Virgile  autant  que  ma-  I  na  le  gouvernement  d'Egypte  :  Gal- 
danie  Dacier  1  etoil  pour  Homère  ,  |  lus  pilla  ce  pays,  el ,  selon  quelques- 
lâche  de  le  justifier  sur  tous  les  |  uns,  conspira  contre  son  bienfaiteur, 
points.  Il  rapporte  toutes  les  cen-  qui  l'envoya  en  exil.  Il  s'y  »ua  de 
sures  qu  il  a  cru  qu'on  pouvoit  faire  désespoir  Tan  26  de  J.  C.  Virgile 
de  divers  endroits  de  ce  poète  ;  fait  l'eloï^p  <ie  ce  poiile  en  plusieurs 
mais  il  y  en  a  plusieurs  qli*iln*a  pas  endroits  de  ses  ouvrages.  Gallus 
proposées  dans  toute  leur  force ,  de  avoit  travaillé  dans  le  geivre  ëlé- 
peur  de  s  ôier  larfacnlté  d*y  répondre,  «iaquc  ;  mais  il  ne  reste  presque  rien 
Cependant,  parmi  quelques  raison-  1  de  «es  Foédti,  Les  fragmtns  que 
iiemeusioibles,  il  s  en  trouve  d'assez  ^ons  en  avons  se  trouvent  dans  1  e- 
bons  ,  soutenus  de  beaucoup  d  é-  j  dilion  de  Catulle  el  de  Tibulie  , 
rudition  ,  et  de  plusieurs  bonnes  |  1771 ,  y  yoI.  ia-8°  ou  in-12,  avec 
maximes  sur  Vart  poétique.  C'est  le  1  une  traduction  française  par  le  loar- 
jugement  que  Baillet  porte  de  cet  quîs Masson  de  Pezay. 
ouvrage.  11.  Commentarii  très  de  1 

Tragœdiâ,  de  Comœdid  et  deEle-  H.  Gx\LLUS  (  VLbius  ) ,  natif  de» 
gid  ,  Paris,  iG5i  et  i6/,5,  2  vol.  Gaules  ,  orateur  célèbre  sous  le  règne 
ju-iol.  111.  Un  pobme  latin ,  intitulé  d'Auguste ,  parut  au  barreau  avec 
De  ^odestd priscorum  vitd,  —  Il  y  I  ^ant  d'éclat ,  qu'on  hu  donna  on  des 
a  eu  aussi  Jean  -  Paul  Gallucci  ,  t  premiers  rangs  parmi  les  orateurs 
savant  astronome  italien  du  i6*  [  «P''^'^  Ciceron.  Seneque  , 

siècle  ,  dont  les  principaux  ouvrages    son  ami  et  son  admirateur  ,  a  con- 
fionl  ,  I.  Un  traité  ciej^/i  strumenti    ^^^rvé  quelques  Iragiiieus  de  ses plai- 
</ia5//o//(3/«/a,  Venise,  i597,iu-4^    d oy ers.  11  mourut  Irénélique. 
n.  Spéculum  Uranicum  ,  in  -  fol.  gAIJ.US  ,  capitaine  romain  . 

III.  Çœlestmm  coiporum  explica-   ^    <  ^  p^^^^^,  ^  lunnaïus ,  com- 

tio ,  m-fol.  ly.  Iheatnim  munâi  ^l^^^.^  Vespasien ,avQieni don- 
tt  Umpons  ,  in-fol . ,  etc.  j  ^  ^  ^n|a ,  ou  iU  furent  repousséf 

*  HT.  GAIJLUCCI  (  Chaxlet  ^,  më*  |  avec  pertOr  se  oacha  avec  dixriept 

T.  VII.  '  '9 
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•oldato  dans  jom  maison,  3  en» 
lendit  plusieoft  juifo  s'entreteiunt, 

pendant  lenr  souper,  de  ce  qu'on 
devoit  faire  le  lendemain  contre  les 
ennemis,  lï  sortit  aussitôt  de  sa  re- 
traite ,  égorgea  ceux  qui  étoieat  dans 
lamaiMiiy  et aaaauvaara  lea  «ena 
dans  le  camp  des  Romains. 

t  IV.  GALLUS  (Vihius  Tre- 
bonianus),  proclamé  empereur  ro- 
main eu  35i^  à  la  jplace  de  Dèce, 

2n*U  fit  monrir ,  ëtoit  d'une  Itonne 
imille  Tomaine,  dont  il  souilla  la 
gloire  par  des  actions  lâches  et  hon- 
teuses. Outre  le  meurtre  de  sou 
prince ,  il  conclut  avec  les  Goths  une 
paix  tellemeut  ignominieuse ,  que  les 
Romains  n'en  avoient  point  fait  de 
•emblable  jusqu'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu'ils  payeroient  aux  Goths  un 
tribut  annuel.  Domitien  aToLt  ce* 
pendant  introduit  autrefois  la  cou- 
tume de  donner  de  l'argent  aux 
barbares ,  pour  les  empêcher  de 
ravager  les  terres  de  l'empire,  n  ne 
tarda  pas  long-temps  À  porter  la 

r'ne  de  ses  fautes;  mais  l'empire 
partagea  avec  lui.  Les  Goths  et 
les  autres  peuples  ennemis  des  Ro- 
maius  ,  ue  se  conleulaut  pas  du 
traité  avantageux  qu'ils  avoient  fait , 
le  rompirent  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  conclu.  Ils  vinrent  fondre 
sur  la  Thrace ,  la  Mœsie ,  la  Thessa- 
lie  et  la  Macédoine ,  qu'ils  rava- 
gèrent,  et  où  ils  commirent,  sans 
que  Gallus  témoignât  s'en  soucier , 
tous  les  désordres  ordinaires  aux 
nations  sqttentriou^les.  Les  Perses , 
d'un  autre  côté  ,w|ui  n'ignoroient 
pas  les  progrès  des  Gollis,  etilrèrenl, 
sous  les  ordres  du  fameux  Sapor  , 
dans  les  provinces  de  Mésopotamie 
et  de  Syrie  ;  et  pénétrant  plus  avant, 
ils  subjuguèrent  l'Arménie ,  d'où  ils 
chassèrent  le  roi  Tiridaie.  Gallus , 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eût  pomt 
eu  d'ennemis  ,  demeuroil  à  Rome , 
plongé  datis  les  plaisirs.  Après  avoir 
«llpcié  4  l'empire  Volusien ,  son  fils; 
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ipA  n'étoît  encore  qn'im  enànt; 
comme  s'il  e&t  dft4e  trône  des  Cé- 
sars à  sa  valeur  et  au  mérite  de  son 
nouveau  collègue ,  il  ht  battre  des 
pièces  de  monnoie  avec  cette  ins- 
cription :  Flrtus  Augustorum.  Ce- 
pendant le  peuple  paroissoit  si  mé- 
content de  l'indolence  de  Galluê, 
que  ce  prince  s'efforça  de  l'apaiser , 
en  adoptant  un  jeune  fils  de  Dècc; 
mais  ciaigiiant  qu'il  ne  vengeât  la 
mort  de  sou  père,  il  l'empoisonna 
depuis  secrélenwnt.  Gallus  persé-  # 
enta  les  chrétiens.  Une  peste  époa- 
van table  se  déclara  sous  son  règne. 
Ce  lléau  commença  en  Ethiopie  , 
ëur  les  confins  de  l'Egypte,  se  ré- 
paudit  de  là  dans  toutes  les  pro- 
vinces^ et  fut  aussi  funeste  par  sa 
durée  que  par  sa  violenoe.  (kilos, 
massacré  par  ses  propres  soldats 
à  Terni ,  l'an  255,  étoit  un  de  ce» 
princes  indolens  qui ,  sans  avoir  ni 
vice3,  ni  vertus,  ont  toutes  sorte» 
de  défauts.  Son  hls  Volusien,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre,  fut  tué 
avec  lui. 

V.  GAU.US  (  Flavius  Claudius 
Constantinus  ) ,  hls  de  Jules-Cons- 
tance, et  frère  de  l'empereur  Ju- 
lien, créé  César  eu  33  i ,  par  l'em- 
pereur Consumée,  son  cousin,  que 
lui  fit  épouser  sa  scs^r  Constantine» 
avoit  passé  sa  jeunesse  avec  Ju- 
lien dans  une  espèce  d'exil,  où  ils 
furent  élevés  pieusement.  Gallus  pa- 
rut très-attaché  au  christianisme; 
il  abolit  l'orade  d'Apollon  dans  un 
faubourg  d'Antioche  où  il  faisoit  sa 
démeure,  brûla  les  villes  dès  juifs 
qui  s'étoient  révoltés ,  défit  les  Perses, 
et  s'acquit  la  réputation  d'un  prince 
courageux.  Mais  les  perfides  conseils 
deCoBstantine  le  perdirent  ;  et  iK>ur 
satisfaire  leur  avarice,  ils  s'aban- 
donnèrent à  toutes  sortes  de  ve^ta- 
lions  et  de  cruautés.  Gallus  fît  mas- 
sacrer Domitien  ,  préfet  d'Orient  , 
Théophile,  gouverneur  de  Syrie, 
et  Moutiu»^  UUuii^UQ  4â«  f;aauc6#. 
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da'  pr^tencl  même  qu*U /omui  le 
projet  de  détrôner  Conilance.  Ce 
prince  le  fil  arrêter  ;  on  lui  fit  son 
procès,  el  il  eut  la  lèle  tranchée  en 
554.  11  uavoii  que  ag  ans.  Cons- 
lance  fil  périr  ses  principaux  com- 
pHoet.  Voyez  Cokstantinb. 

*  VI.  GALLUS  (Nicolas), 
miniflre  proietlani  d*Alleiuagne  , 
ne!  en  Saxe  en  i5i6  ,  disciple  de 
Meianchthou,  dont  il  embrassa  les 
opinions  ,  écrivit  ensuite  contre 
lui,  et  lut  ministre  dans  la  Slirie. 
Ou  a  de  lui  des  Violes  sur  l'Epiire 
de  saint  Fanl  aux  Gala  tes,  des  èIq- 
métieSf  elc.  Il  est  un  des  centuria* 
tenra  de  Magdebourg. 

*  VII.  GALLLS  (.lacques),  cé- 
lèbre luiisconsulle,  vivoit  sur  la  fin 
du  16  siècle  et  an  commencement 
du  suivant;  il  enseigna  le  liroit  à 
Naples  sa  patrie,  ensuite  à  Venise  et 
àPadoue  vers  l'an  1G18.  Ce  proleî^- 
senra  laissé  divers  ouvrages,  dont 
une  partie  a  été  publiée  par  Àlexan- 
die6AiJ.U8,  son  fils,  qui  les  dédia 
à  Urbain  VUI,  lequel,  par  recon- 
Boissance,  le  nomma  àrëvèchë  de 


VIff.  GALLUS.  r.  Aqtjillius, 
a*  I,  ei  MAGHAirx.T. 

GALLUZZI.  Voyez  Gaulucci. 

'  GALLY  (Henri),  savant 
théologien  ,  né  eu  1696  à  Bec- 
kenhain  ,  au  comté  de  Kent ,  mort 
en  1769  ,  élève  du  collège  de  Benêt 
à  Cambridge ,  oà  il  fut  reçu  mai- 
tre-ès-arto.  Dana  le  même  temps, 
il  fut  lecteur  de  saint  Paul ,  puis 
nommé  an  rectorat  de  Waveden  , 
au  comté  de  Buckingham.  En  17 28 
il  prit  le  doctorat,  et  obtint  une 
prébende  de  la  cathédrale  de  Glo- 
cester.  Peu  après ,  il  lut  nommé 
recteur  de  Ashion,  au  comté  de 
Northarapton.  En  1753  il  devint 
recicnr  de  Saint-Gillcs-des  Champs, 
et  dmpeloiu  du  roi.  Le  docteur 
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Gally  a  publié  plusieurs  ouvrages 
dont  lea  principaux  sont ,  I.  des 
sermom  particuliers.  IL  ConUdé^ 

rations  sur  les  mariageë  elandes^ 
if/is.  HT.  Traduction  des  caractères 
de  Théophraie.  IV.  Essai  de  Cri^ 

tique. 

*  GALOPIN  (George),  né  à  ' 
xMons  vers  l'an  1600,  moine  béné- 
dicUn  dans^  le  monastère  de  Saint- 
Gttislain,  s'opposa  avec  vélu'mence 
à  la  réforme  de  saint  Vanne ,  que 

I  on  mtroduisit  dans  ce  monastère 

II  se  relira  à  Douay,  où  il  fut  fait  " 
professeur  de  philosophie  an  collège 
du  roi,  et  il  y  mourut  le  21  mars 

1667 .  Galopin  s  appliqua  à  donner  de 
bonnes  Editions  ,  avec  des  Notes , 
des  anciens  auteurs  ecdésiasiiques 
qu  i  n  avoient  pas  encore  vu  le  jour  ; 
'  entre  anlr.>R,  du  rerhiwiabbrèvio' 
lum  i\,  P^eiTP  Le  Chantre;  du 
Commentaire  sur  le  Pentateuquede 
S.  Brunon ,  évèque  de  Wurtzboura  • 
de  rAurora  de  Pierre  Riga  ;  k  Vie' 
de  saint  Véiou,  par  Albert»  abbé  de 
Gemblours:  et  une  Généalogie  des 
Comtes  de  Fhmdre.  tirée  des  ma- 
nnsrriis  du  monastère  de  Saint*  . 

Guislaiu. 

GALTIER  (  Jean-Louis) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  %nort  en 
1782,  né  à  Saint  -  Symphorien  , 
avojt  plus  de  savoir  ,  d'esprit  et 
d'imagination  que  de  goût.  Nous 
avons  de  lui  les  Céramiques ,  on  les 
Aventures  deNieiaset  «tjintiope , 
1760,  2  vol.  in-ia.  (Test  une  es- 
pèce de  roman  poétique  ,  où  l'auteur 
a  fait  entrer  beaucoup  de  détails  de 
géographie  ancienne  et  de  mœurs 
grecques  et  antiques,  mais  trop  sou- 
vent travesties  h  la  française.  On  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de 
l'anglais  du  Monde  d'Adam-FîtS- 
Adam,  1761 ,  a  vol.  in-ia. 

1 6ALV  ANI  (Louis),iié  àBoIogne 

en  1707,  étudia  avec  succès  la  mé« 
dectue^  et  commença  à  paroStre  avec 
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diatlnctioa  dans  cette  «arrièn,  en 
sotUenant  une  thèse  tamnte  Sur  la 
nature  et  la  formation  des  05.  Cliargé 
bientôt  après  de  professer  raualomie 
dans  le  célèbre  iiislllul  de  sa  pairie, 
il  publia  uu  Mémoira  sur  l'appareil 
ftrinairedes  oiseaux,  sujet  d'autant 
plus  curieux  que  ceux-ci  sont  privés 
de  vessie,  et  que  des  tuyaux  uriiii- 
fères  et  particuliers  paroissent  leur 
en  tenir  lien.  L'accueil  fait  à  ceteîcrit 
fit  concevoir  à  son  auteur  le  projet 
de  travailler  à  la  physiologie  com- 
plète des  volatiles;  mais  il  se  borna  à 
examiner  le  sens  de  Fouïe,  si  délica- 
tement organisé  dans  eux ,  et  qui  les 
rend  en  ge'uéral  si  sensibles  aux  ac- 
cords du  chant  et  de  la  musique.  Le 
premier,  il  découvrit  uu  canal  audi- 
tif ^  comparable  à  l*aqiieducdeFal^ 
lope  dans  l'homme,  et  une  cavité 
osseuse  qu'il  désigna  sous  le  nom 
iyantiuestibule.  Le  hasard  lui  ])ré- 
para  alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à  l'organi- 
saliou  animale,  dont  le  principe  se 
rapproche  de  celui  de  réleciricité , 
qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
de  la  physique  médicale,  et  àlaquelle 
les  savans  ont  donné  le  nom  de  son 
inventeur,  eu  ÏA\i\>*^\ii\\\.^alvanisme. 
Il  préparoi t  des  bouillons  de  gre- 
iiouille#  pour  son  ëponse,  dont  la 
santë  étoit  très-fbible  ;  ces  amphibies 
écorcbés  se  tronvoient  placés  près 
d'une  machine  électrique  en  mouve- 
ment. En  approchant  la  pointe  d'un 
scalpel  des  uerfs  cruraux  de  l'un  de 
ces  animaux,  tons  les  muscles  furent 
agités  d'une  vive  commotion.  Gai- 
vani  s'attacha  dès-lors  à Hdée  d'uue 
électricité  inhérente  au  corps  animal, 
et  ses  expériences  lui  en  offrirent  la 
probabilité.  Déjà  le  célèbre  pliysi- 
den  Vassali  avoit  présumé  que  cer- 
tains organes  recéloient  une  électri- 
cité particulière  et  propre  à  leur  des- 
tination ;  déjà  l'anatomiste  Cotugno 
avoit  annoncé  qu'un  de  ses  élèves 
disséquant  une  souris,  et  ayant  lou- 
ché avec  la  pointe  du  scalpel  le  dia- 
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'  phragme  de  ranimai,  avoit  éprouvé 
une  commotion  subite.  Galvani  ob- 
serva que  le  contacte,  d'un  conduc- 
teur avec  les  nerfs  étoit  nécessaire 
pour  produire  le  pliénomène;  que  ce 
conducteur  devoit  avoir  un  cerlam 
prolongement  pour  opérer  de  plus 
violentes  contractions;  .que  les  ani- 
maux à  sang  chaud ,  tels  que  les  pou- 
lets et  les  brel)is,  éloient  susceptibles 
des  mêmes  rnouvemens  ;  que  ceux  ci 
avoient  d'autant  plus  de  force  que 
l'animal  est  plus  avaucé  en  âge,  et 
q  u  e  ses  muscles  son  t  plus  blancs  ;  que 
l'électricilé  atmosphérique  ou  du 
tonnerre ,  soutiré  par  un  fil  métalli- 
que, dounoit  aux  cuisses  des  gre- 
nouilles les  mêmes  vibrations  toutes 
les  fois  que  les  éclairs  s'échappoieut 
du  sein  de  la  nue  ;  que  le  contact  de 
métaux  dififêrens  fait  naître  le  mou- 
vement musculaire  et  le  propage. 
Sur  ce  dernier  effet ,  Galvani  a  varié 
ses  essais  sur  l'étain,  le  cuivre,  le 
zinc,  l'antimoine,  la  plombagine; 
et  d'après  ses  nombreuses  expérien- 
ces ,  le  savant  professeur  de  Bologna 
imagina  une  théorie  iugénieuse  sur 
l'organisation  animale ,  mais  qui  est 
loin  d'être  prouvée.  «  Tons  les  ani- 
maux, suivant  lui,  dit  M.  Alibert 
dans  son  savant  £loge  de  Galvani  , 
jouissent  d'une  électricité  inhérenta 
à  leur  économie  qnî  réside  spéciale- 
ment dans  les  nerfs,  et  par  lesquels 
elle  est  communiquée  au  corps  en- 
tier. Elle  est  sécrétée  par  le  cerveau  : 
la  substance  intérieure  des  uerfs  est 
douée  d'une  vertn  conductrice  pour 
cette  éiectricité,  et  ftfcilite  son  mou* 
vement  et  son  passage  à  travers  les 
nerfs  :  en  même  temps  l'enduit  hui- 
leux de  ces  organes  empêche  la  dis- 
sipation du  Huide,  et  permet  son 
accumulation.  Galvani  pense  en  se* 
cond  Heu  que  les  réservoirs  princi- 
panx  de  l'électricité  animale  senties 
muscles. Chaque  fibre  représente  nue 
petite  bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le  méca-  ' 
nisme  de  tous  les  mouvemeus  s'éta- 
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blit  de  lâ  mant^ suivante  :  le  fluide 

électrique  est  puisé  et  alliré  de  l'iu- 
tërieur  des  muscles  dans  les  nerfs,  et 
passe  easuile  de  ces  uerfs  sur  la  suv- 
uce  extérieure  des  musdei ,  de  façou 
<fa*k  chaque  décharge  de  celte  bou- 
teille  électrique  musculatre  répoud 
une  con traction.  »  Ce  qui  fortifia 
Galvaui  dans  son  opinion,  fui  l'ana- 
logie qu'il  observa  entre  les  phéno- 
mènes de  la  bouteille  de  Leyde  et  les 
contractions  des  muscles.  11  expli- 
qna,  d'après  sa  théorie ,  la  cause  du 
rhumatisme,  de  la  sciât ique,  du  té- 
tanos, attribuée  à  un  tliiide  txlra- 
vasé  autour  delà  surfnce  des  nerfs, 
et  qui  louvuil  au  Uuide  élecirique 
'  une  intensité  trop  forte,  tandis  que 
dans  la  paralysie,  Tapoplexie,  lepi- 
lepsie,  rinterposLtion  d'un  corps  non 
conducteur  s'opnose  nu  pa<isngc  du 
liuide  électrique  du  lauscle  a\i  nerf 
et  du  ueri  au  muscle.  Cet  eOet  est 
pi  oçluit  toutes  les  fois  qu'une  matière 
huil^se  obstrue  les  nerfs  on  les  mem- 
hranes  qui  les  enveloppent.  dé- 
couverte de  Galvanî  lui  procura  un 
grand  nombre  de  disciples  ,  parmi 
lesquels  qticlfjiies  -  uns ,  eu  adoptant 
ses  procédés  et  eu  multipliant  ses 
expériences,  leur  attribuèrent  d'au- 
tres principes.  Valli ,  Fowier,  Hun|- 
bold ,  Aldini  ,  n'ont  vu  ,  comme 
l'inventeur  ,  dans  le  galvanisme  , 
qu'un  p]\(Mioniiue  dépendant  des 
parties  anuiiaies.    Au   contraire  , 
Crève  »  Ackerman ,  Pfaff ,  el  àir-tout 
Volta,  célèbre  physicien  de  PaTie, 
n'ont  trouvé  dans  les  coniraclions 
galvaniques  qu'un  effet  de  la  nature 
non  8u])ordouné  à  l'action  vitale  et 
au  mouvement  des  muscles. D  antres 
savans  distingués,  tels  que  Nichol- 
son,  Carlisle,  Crutschang,  Ritter, 
Halle ,  Fou  r (  roy ,  V'auquelin ,  Monge , 
lît-rthoUet,  Pelelin ,  ont  suivi  avec 
activité  les  travaux  de  Galvani;  ils 
oui  obtenu  des  clfols  nouveaux  et 
curieux,  et  oui  cherché  à  perfection- 
ner sa  découverte.  GaWaui ,  attaqué 
dans  sou  système  par  plusieurs  phy- 
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siliens  ,  puLîia  cinq  Mémoires  dé^ 
(h'cs  à  Spallanzani  pour  le  défen- 
dre. Dans  un  voyage  qu'il  fuàSiui- 
gaglia  cl  à  llimini ,  sur  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique,  il  fut  aussi  dans 
le  cas  d'approfondir  l'électricité  pro- 
pre aux  torpilles  ,  et  il  en  fit  le 
sujet  d'une  savante  Dissertation.  Il 
a  laissé  eu  manuscrit,  à  l'académie 
de  Bologne,  un  Mémoire  sur  l'ac- 
tion r/f/'o/^/^/T?.  Galvaui  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  goûts,  et  na- 
turellement porté  à  la  mélancolie , 
fuyoil  les  sociétés  nombreuses.  Il 
épousa  Lucie  Galeaz/i ,  fille  d'un 
médt'fin  renommé;  «  lie  répandit  sur' 
trente  années  de  sa  vie  toutes  les 
douceurs  de  l'amour  :  il  la  perdit  et 
resla  inconsolable.  Retiré  alors  A  la 
campagne  pour  point  disirait 

de  sa  douleur,  il  célébra  dans  des 
vers  louchans  les  vertus  de  celle  qui 
mérita  son  allée liou,  et  lui  fil  élever 
un  tombeau  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine  de  Rologue ,  orné  d'une 
inscription  où  respire  toute  sa  teiff- 
dresse.  Il  ne  survécut  pas  long-temps 
à  sa  perle,  el  mourui  le  5  décembre 
179H.  Une  inédaiile  gravée  à  Rome 
perpétue  le  souvenir  el  les  iraiu  de 
ce  médecin  célèbre.  Le  docteuf  Ali- 
bert   a  fait  sou  Eloge  historique, 
inséré  dans  le  premier  vol.  de  la  4* 
année  des  Mémoires  de  la  société  mé- 
dicale d'émulation.  Le  panégyriste 
a  résumé,  avec  auUuildexlartéque 
de  précision,  le  système  de  Galvaui. 
—  Camille  Galvani,  son  neveu, 
qui  publia  \\\\  Abrégé  de  l'Histoire 
naturelle  de  Ihtjfon  ,  et  un  Mémoire 
sur  la  pierre p/zos/^/n/  igue  de  JJo~ 
logne ,  hérita  des  Umiieres  de  son 
oucle. 

G  A  L  V  A  N  0  (  Antoine  )  ,  fils 

naturel  d'Edouard  Galvano  ,  né 
dans  les  Indes,  et  faii  gouverneur 
des  iles  Moluques  ,  signala  le  coiu- 
menceuienl  de  &011  gouveruement 
par  la  victoire  qu'il  remporta  dans 
Vile  de  Tidor  sur  30,000  hommes. 
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n'en  «jani  avec  lui  que  35o.  Il-por- 
jgea  les  men  voisines  de  tous  les 
cocsaires ,  se  signala  par  sa  bootë 
pour  les  naturels  du  pays  ,  et  par  le 
soin  qu'il  prit  de  les  faire  instruire 
de  la  religion  chrétienne.  On  assure 
que  pendant  quatre  ans  il  dépensa 
poor  cet  objet  70  mille  crusades, 
aussi  aoquit-il  le  titre  Apôtre  des 
Moluques.  Ses  libéralités  l'ayant  ré- 
duit à  un  état  qniueloit  guère  au- 
dessus  de  la  misère,  il  se  rendit  l'an 
i54o  enrortugal,  où  il  ne  trouva 
pas  de  reoonnoîssance  auprès  dn  roi 
Jean  Ht,  dont  il  avoit  augmenté  les 
revenus  de  ôooooo  crusades.  11  se  vit 
obligé  de  se  retirer  dans  l'hôpital  de 
I ,i.s])onne, où  il  vécut  jusqu'en  ibb^j. 
11  avoit  écrit  uae  Histoire  des  Mo- 
luques^  qui  est  perdue;  mais  on 
imprima  en  1755  à  Lisboïine  son 
Traité  des  divers  chemins  par 
iesqueis  les  marchandises  des  Indes 
ont  été  apportées  en  Euj-ope ,  et 
des  Découvertes  faites  jusqu'en 
id5o. 

*  t  !•  GAMA  (  Vasco  ou  Vasquez 
de  )  ,në  d*uue  famille  illustre  à  Sinc-s , 
ville  niaritiiîie  di'  Portugal,  s'im- 
mortalisa  par  la  découverte  du  pas- 
sage aux  Indes  orientales  par  le  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  Le  roi  don 
Emmanuel  Teuvoya  en  1 497  dahs  les 
Indes  pour  les  reconnoilre.  Il  courut 
toute  la  côte  orientale  de  l'Afrique  , 
descendant  on  divers lienx  pour  ten- 
ter de  faire  alliauce  avec  les  rois.  11 
»e  couduisit  de  même  sur  la  côte 
orientale  de  Tlude;  mais  il  ne  trouva 
de  fSiyorables  dispositions  que  dans 
le  roi  de  Meliude,  qui  le  fit  accom- 
pagner à  son  retour  par  un  ambas- 
sadeur. Garaa»  satisfait  de  son  pre- 
mier voyage,  se  prépara  à  en  laire 
un  seeond  avec  une  flotte  de  Yingt 
vaisseaux.  Le  roi,  pénétré  d*estime 
pour  son  mérite  et  de  reconnoissance 
pojir  SCS  services,  le  fit  comte  de 
Vidiguere,  ei  amiral  des  mers  des 
Indes,  d«  Perse  et  (i'Aral>ie  ;  litre  ^ue 
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ses  desoendans  conserrent.  Il  partit 
le  10  février  i5o3;  et  «près  s'être 

veugé  par  le  bombardement  de  qud- 
ques  places ,  et  la  défaite  de  pUisieura 
petites  Hottes  des  princes  barbares, 
des  insultes  qu'il  avoit  reçues  la  pre- 
mière fois,  il  revint  avec  treize  vais* 
seaux  chargés  de  richesses  le  l'^'sep* 
tembre  xhQ'h.  Pour  immortaliser 
C'Hte  heureuse  expédition  ,  le  roi 
Emmanuel  ht  bâtir  le  superbe  mo- 
nastère de  Belleni  ou  Bethléem  , 
dédié  à  la  Vierge.  Le  roi  Jean  III, 
sucoessenr  d'Emmanuel,  ayant  nom- 
mé Gama  vice-roi  des  Indes  en  1 5-34, 
l'y  renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à  peme  avoil-il  établi  sou  siégo 
à  Cocliin,  qu'il  y  mourut  le  24  dé- 
cem bre  1 5 2 5 .  Ses  lieu  teuaus  venoien t 
de  défaire  les  Hottes  de  Calicut  et  de 
Cauanor.  On  dit  qu  il  publia  la 
Relation  de  son  premier  voy jgP 
dans  les  Indes;  mais  on  ue  l'a  point' 
trouvée.  Ce  grand  liomme  fut  ho- 
noré du  titre  de  don  pour  lui  et 
pour  sa  postérité ,  et  créé  grand  de 
Portugal. 

II.  GAMA  (  Antoine  de  ) ,  con- 
seiller d'élat  et  graiid  cb  turelier  du 
roi  de  Portugal ,  né  à  I.isbouue  en 
1 5  20^ mort  dans  cette  ville  à  76  ans. 
Ce  savant  magistrat  tirott  son  plus 
grand  lustre  de  son  érudition, et  il  le 
nt  rejaillir  sur  les  dignités  qu'il  rem- 
plit. Les  ouvrages  qu  il  a  I.■^i^sés  sont , 
I.  Decisiones  supremi  Lusitanice 
senatus  ,  in -fol.  11.  Trac  talus  d9 
sacramentis  prœslandis  uitiino  sup' 
plicio  damnatis. 

m.  GAMA  (Emmanuel  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  publia 
en  170G,  in-12,  \m%  Di^sc/ tafion 
sur  le  droit  d'aubaine  ;  droit  bar- 
bare ,  mais  qu'on  loug  usage  avoit 
consacré.  Ce  n'est  proprement  qu'un 
factum  ;  mais  il  roule  sur  une  ques- 
tion importante.  L'auteur  a  prétendu 
que  le  droit  d  aubaiue  ne  s'étendoit 
(^ue  sur  les  étrangers  établis  dans  le 
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royaume  ,  el  non  pas  sur  ceux  qui 
u'y  faisoieut  que  passer  eu  voya- 
geant. • 

I.  GAMACHE  (Joacli  i  m  Rouault 
) ,  gentilhomme  de  Poitou  ,  acquit 
une  grande  rëputaliou  sous  Charles 
VU  et  sous  Louis  XI.  11 ,8e  trouva  à 
deuic  Intaillet  et  à  dix  -  lepi  sièges 
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scieuces  de  Paris  hii  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Une  Astrono" 
miê physii^ue ,  ou  Principes  géné- 
raux de  la  nature  appliquée  au 
mécanisme  astronomique  ,  i^o , 
in-4°.  II.  Dissertatwnê  Uttéraipee 
et  philosophiques  ,  i755  ,  in-8**. 
m.  Système  du  philosophe  chré^ 
tien,  1731  cl  1746  ,  in-8®.  IV.  Sys- 


sans  avoir  pourtant  commandé  en  cœur,  ^om^  le  nom  de  CVa- 

chef.  Son  action   a  plus  éclatante  Paris,  1704  el  1708,  in-ia. 

est  la  défense  de  Pans  pendant  la  MaU  celui  de  tes  livres  qui  est  le  plus 

guerre  du  ^^e/7/j//^//r  ,  eu  14b  ).  Ses  ^^^^^      j^^^y,^  agrémena 

services,quiluimeriler^t  le  balon  langage  réduit  à  ses  principes, 

demartçW  CBi46i,IJlegarau-  ,757,^1-12.  Cet  ouvrage .  quuu 

timtpomldelamalice^es^^  homme  d  esprit  appeloii  le  Diction- 

?ff                                     I  nalre<lee^neéesfines,mén\t^k\i% 

^.  lu.  On  dësirwfoit  cependant  que  Tau- 


le fil  arrêter  en  1476,  et  juger  par 
des  commissaires.  Gamache  lui  con- 
damné ,  non  seulemeut  à  perdie  ses 
charges,  mais  encore  à  payer  au  roi 
s<^ooo  francs  d'amende ,  et  à  garder 
li  prison  pendit  cinq  ans  :  mais  le 
maréchal  n  en  conserva  pas  moins 
ses  biens  et  sa  liberté.  On  ne  dit  poiîil 
quel  étoit  son  crime ,  ni  pour  quelle 


teureût  donné  plusdedéveloppemcnt 

et  de  netteté  à  ses  principes.  L'abbé 
Goujela  traité  cet  ouvrage  avec  trop 
de  sévérité.  Son  auteur  mourut  eii 
1766,  dans  sa  84*  année. 

GAMALIEL,  docteur  de  la  loi, 
disciple  secret  de  J.      et  maitre ,  à 


raison  l'arrêt  ne  fut  poiut  exécuté,    ce  qu'on  croit ,  de  St.  Paul ,  fut  irèe  ' 
Camache ,  mort  eu  1478,  éloit  delà  1  favorable  aux  apôtres  dans  iine  as^ 
ptomotionde  1461.  setnLlée  qne  les  juifs  tinrent  pour 

I  les  faire  mourir.  Il  fut  sensiblement 
ÏI.  GAlStACHE  (  Philippe  ) ,  abbé  j  touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
de  Saint-Julien  de  Tours,  docteur  et  reçurent,  et  sur-tout  du  martyre 
profe»8nrdeSorlMmiie,néeni568,  de  St.  Éticnue ,  qvùHU  ensevelir  ho- 
se  distingua  par  le  zèle  avec  lequel  |  norablement,  mais  sans  se  monirer» 
a  soutint  le  docteur  Richer,  contre  1  On  dit  qu'il  fut  ensuite  découvert  et 
les  partisans  de  l'uliramonianisme.  martyrisé  avec  son  fiis  Abibou.  »  âgé 
Sans  l'appeler  im  piand  homme  de  qo  ans  ;  qu'après  sa  mort  il  ap- 
(  comme  le  faille  lexicographe  cri-  parut  en  songe  à  un  saint  prêtre 
tique  ,  aussi  outré  dans  ses  éloges  |  nommé  Lucien  ,  à  qui  il  découvrit 
qne  dans  ses  satires),  on  peut  dire  I  l'endroit  où  reposoit  son  eorps  ;  mais 
que  Gamache  étoit  un  des  bons  tco-  ce  récit  D*a  pas  obtenu  de  croyance, 
lastiques  de  son  temps.  On  fait  en-  1  frayez  O^kssjob. 
core  cas  de  ses  Commentaires  sur  la  |     _  .  •     v  t 

Somme  de  St.  Thomas ,  2  vol.  iu-  Ij-  GAMBARA  (Véronique),  née 
fol.  Cet  écrivain  mourut  eu  1626,  ««esce  eji  i485,manée  àun  ^- 
à  57  ans.  *  I  italieti ,  et  veuve  de  bonne 

I  heure,  ne  voulut  point  se  remarier» 
t  GAMACHES  (  Etienne-Simon),  1  afin  detre  moins  gênée  dans  sa  pas- 
né  à  Meulau  ,  entré  chez  les  cha-  1  sion  pour  la  poésie  el  la  littérature, 
uoines  de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 1  Elle  mourut  à  Correggio  en  j55o, 
série,  s'y  distingua  par  un  esprit!  après  avoir  fait  l'admiration  de  l'Ir 
méditatif  et  profond.  L'asadémis  des }  Udie  par  tes  tatou.  Ses  poétictf  <ml 
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été  imprimëes  plusieurs  fois,  et  Uer- 
nièreineuieu  i7î)9  ,  à  Bresce ,  ili'S*. 
Le  style  de  sa  prote,  et  sur-tout  de 
se»  vers ,  est  d'une  éléganoe  et  d*uue 
douceur  qui  approdieut  ita  peu  de 
celles  des  Soauels  de  Pétrarque 

i  II.  6AMBAH  A  (Laurent),  poëte 
latin  ,  de  Brescia  en  Italie,  mort  eu 

i58n,  à  90  ans,  demeura  long-temps 
auprès  du  cardiual  Alexiiudre  Far- 
nèsejSonamietsou  protecltuir.  Ou  lui 
doit ,  1.  Ua  Traité  latin  sur  La  Foé- 
sie,  in-4*,  Rome,  1 589.  L*auteur  vm- 
droit  que  tes  poêles  dirëliens  n'em- 
ployassent pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  desdivinilés  du  pngauisme, 
idée  bizarre.  II.  Un  poi-ine  iuiihili' 
JJe  navi^atiune  Crislop/i.  Luiombl 
lihri  IV,  Les  poésies  de  cet  auteur 
sont ,  eu  général ,  lâches  et  foibles. 
Avec  une  lrès>mëdiocreconuoissance 
de  la  langue  grecque ,  il  a  eu  la  té- 
mérité dViiirepreiidre  de  copier  d'a- 
près les  Grec»  ;  mais  il  a  gulé  tout  ce 
qulla  touché,  comme  par  exemple 
les  Idylles  dé  Bion  et  de  Afoschus , 
et  sur-tout  les  bergeries  de  Lougus. 
On  en  a  plusieurs  éditions:  les  meil- 
leures sont  celles  de  Romo  ,  en  i58i 
et  ifiSâ,  111-8'*.  On  estime  plus  ses 
églogues,  intitulées  Veriatoriœ^  que 
ses  autres  ouvrages. 

*  OAMB.\HlNI  (Joseph),  peintre, 
ne  à  Iiolo^n«f  eîi  1 680,  mort  eu  1 7  a/j , 
estimé  entre  les  artistes  de  son 
temps  pour  la  beanté  de  son  coloris 
et  là  correction  de  sou  de<;sin  ,  sa- 
voit  douner  beaucoup  d'effet  à  ses 
tableaux,  et  pcignoit  également  bien 
à  Thuile  et  à  fresque,  couiuie  ou  ju  ut 
le  voir  par  ses  ouvrages  dans  l't  gîise 
de  St.  Pétrone  h.  Rome,  au  palais 
Tassoni  à  Ferrale  ,  dans  celui  de 
Belloni  à  Bologne  et  en  plusieurs 
autres  lienx. 

6AMBART  (  André  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Noyon,  entra  dans  la  con- 
cr^a  tien  n  a  i  ssa  n  le  d  e  Sa  i  n  l-Vi  n  cen  t- 

de-Paule,  sou  ami ,  et  mmirul  saiaio- 
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meut  à  Paris  eu  1668,  à  6S  ans; 
On  a  de  lui  le  Missionnaire  Parois- 
sial ,  ou  Sommaire  d'Ahorlatirâ 
familières  pour  l'instrucliou  des  pau- 
vres et  du  simple  peuple  dans  les 
prones,  à  Paris  1 1)68,  huit  vol.  in-i  j. 
Ceux  qui  sont  obligés  d'instruire  les 
peuples  de  la  campagne  recherchent 
encore  aujourd'hui  cet  ouvrage.  Les 
instructions  qu'il  renferme  sont 
courtes ,  claires ,  «i  à  la  portée  des  • 
plus  simples. 

*  L  GAMBAHOTf  (  Nicolas  ) , 

d'Alexandrie  de  la  Faille  ,  choisi  * 

par  Louis  XII  pour  son  conseillerait 
sénat  de  iMilan  ,  publia  les  ouvrages 
d  Vu^elo  Peru-Nio  de  Monlepico  ,  et 
quelques  Consi^ii  qui  sont  trescsli-  * 
mës.  Il  mouirnt  en  tSoa. 

*  U.  GAMI5ARUTI  (  Tiberio  ) ,  * 
de  lu  même  la  m  die  que  Nicolas  d'A- 
lexandrie ,  ikiueux  jurisconsulte , 
d'une  profonde  érudition  et  très- 
versé  dans  les  afi*aires  ,  se  rendit 
à  Kome  ,  où  il  fui  secrétaire  des  car- 
dinaux Santiqualtro  cl  Araceli.  Mais 
ayant  passé  3.")  aus  a  la  cour  romaine 
sans  y  avoir  acquus  beaucoup  de  lor- 
tuue,  il  se  relira  i  AleUSnidne  sa 
patrie,  et  se  liviii  à  l'étude  des  beRet 
lettres,  il  écrivit  des  Discorsi ,  e 
osservazlonr  politîche  ;  ia  regina 
'l'eano  y  tragédie  ;  ia  nuova  -1  ma- 
ri II  i  ,  pièce  pastorale  ;  Orazione  a 
Margkeriêa  «tAustria ,  regina  di  0 
Spagna  $  Orazione  neHa  venuta  dei 
cardi/ial  Jle.saa/idrino  nipotû  Hi 
Pio  k"^  in  yllessandria  ;  Lettere  ; 
diverse  poésie}  discorsi  varj ,  et 
urazioni. 

*  GA:\ÎBASSI  (  Jean  )  ,  né  au 
chdleau  de  Gambasso  près  Vollerre 
vers  le  commenccnuMil  du  ly^Siiècle, 
s'appliqua  des  son  euiauce  ù  la  sculp- 
ture ,  et  devînt  en  peu  de  tempe  Ihh 
bile  dans  cet  art.  Sa  vue  s'amiiblis-; 
sant  peu  à  p'Mi,  itlapetdit  lonUà<»fail 
en  itiSa.  Mais  ce  qu'on  ne  pourroit 
croire  ,  si  plusieurs  autturs  dignes  de 
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foi, entre  autres  Oldoni  et  Soprani , 
n'eu  faîsoient  iiieulion  ,  et  si  ses 
ouvrages  ne  le  pronvoieul  :  ilavoil 
une  telle  habilucie,  que,  sans  y  voir 
et  par  le  seul  toucher,  U  a  conduit 
dîvefses  statues  s  ce  qui  est  plus  sur- 
prenant encore ,  c'est  qu'il  ait  fait , 
en  portant  la  main  sur  le'visag<ï  de 
"  «es  modèles,  des  portraits  res:>eui- 
blaus. 

*  GAMBERA  (Laclance)de  Bres- 
da  ,  conduit  à  Crémone  par  sou 
père,  tailleur  et  banni  A*-  '-a  pairie, 
montra  fort  jeuue  uu  goui  décidé 
pour  le  dessin.  Antoine  Campi  le 
prit  avec  lui  pour  lui  apprendre  la 
peinture.  Gambera  fit  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps;  ses  teintes 
éloieiit  belles,  sou  dessin  agiéablcj 
et  sa  manière  facile,  large  et  bieu 
finie.  Lorsqu  il  iravailloit  en  grand 
cMtoit  dans  le  genre  de  Raphaël. 
Brescia ,  Venise ,  Parme  et  Crémone 
admirèrent  ses  ouvrages. 

'*  GAMBIGLIONI  (  Ange),  cé- 
lèbre jorisconsulte  ,*  d'Arezzo  en 

Toscane ,  Horissoit  de  i4ooà  i46i. 
Il  étudia  à  Pérouse  et  à  Bologne 
oà  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et 
exerça  la  charge  de  juge  à  Rome  et 
a  Morcia.  Accusé,  dam  celte  der- 
nîiie  TiNe,  d'avoir  commis  plusieurs 
«Ulitft  dans  l'adrainistration  de  la 
justice ,  il  fui  mis  et  détenu  un  an 
eu  prison.  Les  mémoires  écrits  en 
sa  faveur  par  les  plus  célèbres  ju- 
risconsultes d'Italie  l'arrachèrent  à 
la  mort  et  le  reudireut  à  la  liberté. 
Cet  événement  le  fit  niKNMer  à 
sa  charge  de  juge,  et  il  se  livra  à 
Bologne  et  à  Ferrare  à  reuseigne- 
menl  des  lois.  Ses  lalens  lui  atti- 
rèrent bientôt  un  grand  concours 
d  élèves.  11  moitrut  en  1461.  On  a 
de  lui  un  célèbre  UMliJJe  maleficiîSy 
Venise,  1678.  • 

*  GAiMBOri)  (  Jean  },  théologien 
anglais, ne  à  Haverfordwfcst  au  comté 
dePeiubfoke,  luortau  même  lieu  eu 
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1771  ,  élève  de  l'église  du  Christ  à 
OxIokI  où  il  fut  nçu  maiire-es-arts  , 
obtint  en  1759  ,  le  vicariat  detSan- 
tou-Harcourt  au  comté  d'Oxford  : 
mais  il  quitta  cette  place  ,  et  suivit 
la  secte  des  frères  moraves^  qui 
le  uomnu  reut  leur  évèque  en  1754* 
Gambold  a  fait  nu  élablissenient 
de  sa  secte  à  Cooiliill  eu  Irlande, 
composé  plusieurs  écrits  eu  leur  fa- 
veur ,  et  des  hymnes  pour  leurs, <tf-- 
Hces.  Il  est  en  outre  auteur  de  plu* 
sieurs  Sermons  /  de  Maximes  et 
iiléés  théulogiques  ;  d'un  puëme  ^ 
sacré  en  forme  dramaliiuc  ,  ap- 
pelé Ignace  ,  et  d  i.ne  édiliou  du 
nouveau  Testament  grec. 

GAItfE  (  David  ) ,  capitaine  gal- 
lois ,  se  distingua  sous  le  règne  de 

Henri  V,  roi  d  Angleterre.  Ce  prince 
l'ayant  envoyé  à  lu  décoiuerle,  la 
veille  de  la  bataille  qui  se  donna  à 
Azincourt,  le  a5  octobre  1 4) 5,  entre 
les  Anglais  et  les  Français  ,  pour  . 
avoir  des  nouvelles  des  ennemis ,  ce 
brave  officier  lui  rapporta  «  qu'il  y 
en  avoit  assez  pour  être  tués,  assez 
pour  être  faits  prisonniers  ,  et  assez 
pour  s'enfuir.  »  Celte  as^iuiance  lit 
plaisir  an  roi ,  parce  qu'elle  lui  lit  » 
comprendre  que  ses  troupes  étoient 
bien  résolues  à  faire  leur  devoir  , 
malgré  la  grande  supériorité  des  eii- 
nemis.  l,e  jour  de  la  bataille  ,  Henri, 
qui  retujxnla  une  victoire  .signalée 
sur  les  Français  ,  se  trouvant  dans 
uaextrème  danger  d'être  tué  ou  fait 
prisonnier,  David  Game  et  deux 
autres  officiers  de  sa  nation  lésai-* 
vèrent  aux  dépens  de  leurs  propres  ^ 
vies.  r,e  roi,  qui  s'éloit  un  peu  remi?, 
vo^yuul  ces  trois  braves  hommes 
étendus  à  ses  pieds  et  respirant  en- 
core ,  les  fit  tous  trois  chevaliers.  * 

*  GANA^^H  (Ibn)  Ahou-l- 

ouàlyd  Merouàn  ,  né  à  Corcloue  , 
tlorihsoit  au  commencement  du  6* 
siècle  de  l  liégire,  12"  de  l'ère  chré- 
ùen9e.  Céioii  uu  juif  de  beaucou|> 
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de  mérite,  que  sa  profession  de  mé- 
decin u'empècha  pomt  de  se  livrer 
avec  succès  i  Ul  ciiltnre  des  bellÀ- 
letlres.  Il  écrimt  de  préférence  en 
arabe ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrsges 
rstimés  en  celte  latjgne  ,  infiuimeut 
plus  belle  et  beaucoup  plus  riche  que 
l'hébreu.  Le  plus  connu  est  inliUilé 
Zj€  Liurc  éclatant  y  divisé  en  deux 
parties.  La  preiatère  renferme  une 
Grammaire,  la  seconde  un  Lexique. 
L'une  elTautre  ont  été  tradutlesen 
hébreu  ainsi  que  les  anlre<5  ouvrages 
de  grammaire  du  même  auteur,  et 
ont  reçu  constamment  des  meilleurs 
ëcrivuins  juifs  le  tribut  d'élog;es  dus 
à  leur  mérite.  On  les  trouve  dans  la 
bibliothèque  4:Oxfoxd. 

GANAY  (Jean  de  ).  ^oyez  Gai- 

♦LGANDINI  (Marc-Autoiue), 
Trévisan,  mort  en  1587  ,  traduisit 
Xénophon  et  les  Opuscules  moraux 
de  PlnUrque ,  que  Jean-François , 
son  fils,  réunit  ensuite  à  ceux  qui 
avoient  été  traduits ,  et  qu'il  fit 
imprimer. 

*  n.  6ANDINI  (  Antoine  ) ,  peîn- 
tre  d'hisloire^JBressan  et  élève  de 
Paul  Véronese  ,  s'attacha  aussi  à  la 
manière  de  Vanni ,  qu'il  mêla  avec 
celle  de  son  raaitre.  S' s  beaux 
ouvrages  k  Thuile  et  à  fresque  se 
voient  dans  les  éjglises  et  les  clot- 
tres  les  plus  considérables  de  Bres- 
cia.  Tl  mourut  dans  cette  ville  en 
i63o.  Son  fils  Bernardin,  mort  en 
iGfii  ,  sans  avoir  un  aussi  grand 
talcut  que  lui ,  s  est  cependant  dis- 
tingué dans  la  même  carrière;  ses 
ouvrages  so^t  dans  les  églises  de  S. 
i^austin ,  de  S.  Jules  ,  des  Carmes, 
et  dee  Miracles ,  à  Brescia. 

*  GANDOLFI  (  Jean  ) ,  Bolonais, 
professeur  de  bdles- lettres  dans 
{ta  pairie  jusqu'en  i54i>  se  ren- 
dit célèbre  dans  son 'temps  ,  particu- 
lièiementpar  ses  poésies  latiocs,  qui 
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furent  publiées  par  Laurent  I^gali , 
Crémouais,  médecin  et  professeur  de 
grec  à  Bologne ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Joannis  Gandu^ài  Bono» 
niensis  carminum  iibri  F'$It9m 
ejusdem  authoris  in  aureorum  Ca~ 
tonis  carminum  de  morali  philch- 
sop/iiâ  Iibri  IV  ;  Leonina  pareil 
phrasis  gravi^simis  Jirmata  sei^ 
tentii»  ad  Marcum  fiUum^  etc. , 
Boaonifls 1674 ,  in-4** 

*  GANDY  (  Jacques  ) ,  peintre 
célèbre  ,  élève  de  Van  Dyck,  mort 
eu  1669  en  Irlande  ,  où  le  duc 
d'Ormoud  Tavoit  appelé  ,  peignoît 
admirablement  le  portrait. 

GANGANELLL  royezCLif 
M£NT  X.IY,  u-*  XVL 

GANIBASIUS  (  Jean  ),  Foyez 

GOKELLI. 

GANTES  ou  Gantebi  (  Jean  de  ), 
d'une  maison  ancienne  ,  originaire 
du  Piëmout,  établie  en  Provence  , 
naquit  à  Cuers  en  iS5o ,  te  si» 
gnak ,  en  qualité  de  cbëvalier ,  aons 
Robert-le-Bon,  comte  de  Provence^ 
et  commanda  des  corps  considéra- 
bles sous  Jeanne  ,  reine  de  Naples  , 
de  Sicile  et  de  ^érusalem.  Il  suivit 
cette  priucesse  4  Naples  ,  où  il 
apaisa  une  sédition  populaire.  Il  par- 
tit ensuite  pour  Rome  ,  et  soutint  * 
avec  honneur  la  cause  et  les  intérêts 
de  sa  souveraine.  I)e  retour  en  Pro- 
vence ,  Van  1575,  il  leva  uu  corps 
considérable  de  troupes  dans  la  conr 
trée  de  Cuers ,  de  Soviliera,  et  d'Hiè- 
fes,  pour  s'opposer  à  des  brigiandt 
qui  y  soùs  le  nom  deTusdiiens ,  rar 
vageoient  la  Provence  an  nombre 
de  plus  de  1  2,000 hommes.  Les  étals 
du  pays  ,  tenus  à  Aix  l  an  1  .^94  » 
nommèrent  Jean  de  Siméouis  gé^  . 
néralissime  contre  ces  brigands-,  et 
Jean  de  Gantés  fut  son  lieutenant- 
général.  Ces  deux  généraux  délirent 
tolalcmeuiiesTusc^ieiis.  Gautèsoé- 
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rîla  \c  surnom  de  Brave  ^  et  la  place 
de  lieulenant-géujéral  des  lionpesdc 
la  reiue  Jeaune.  11  mourut  à  Cner& 
ea  iSSg.  —  11  y  a  eu  ua  Aunibal 
Gantés  de  Marseille ,  et  chanoine 
de  S.  Elieune  d'Auxerre ,  qui  fit  im- 
primer ù  Auxerre  VEntretien  Jami- 
Irer  des  musiciens  ,  16  Jô  ,  iu-8':'. 
Cet  ouvrage,  rare  et  siugulier ,  est 
recherché  des  curieux. 

i  GANY.MÈDE(Mylhol.),  jf^nne 
prince  Iroyen,  Hls  de  Tros ,  éloit 
d'uue  rare  be;uUé.  Etant  à  la  chasse 
sur  le  mont  Ida ,  il  fut  enlevé  par 
Tai^  de  Jnpiter ,  ou  par  Jupiter 
hù-même  changé  en  aigle ,  et  t^ant- 
porté  au  ciel  pour  y  servir  le  nec- 
tar ù  la  table  des  Dieux.  Homère 
dit  qu'Htbë  ,  déesse  de  Ja  jruncsse  , 
yervaut  les  Dieux  daus  uu  festin  que 
Jupiter  leur  donnolt  en  Ethiopie  , 
fil  \m  faux  pas  ,  et  tomba  de  façon 
qu'elle  Ht  rire  tous  les  convives. 
Jupiter  ,  choqué  de  cette  indécence  , 
résolut  d'enlever  Ganymède  pour  lui 
"verser  le  ueclar.  Il  fit  préseutà  son 
père  de  chevaux  très -légers  pour 
%b  consoler.  - 

GANZ.  yoyez  David  Ganz  , 

GARA  (Nicolas) ,  palatin  de  Hon- 
grie, né  dans  l'obscurité  ,  rn  sortit 
par  sa  valeur  ,  el  parvint  aux  phis 
éniiueuUs  dignité»  Uu  royaume  de 
Hongrie.  ^Elizabeih ,  -veuve  du  rot 
JLouis  I ,  mort  en  1 S89 ,  lui  en  con- 
iia  le  gouvernement.  Gara  ne  se 
servit  de  eon  pouvoir  et  de  son  cré- 
dit q.ie  pour  lyraiiuiser  les  pelils  et 
<'])pri:îU'r  les  grands.  Ou  pnl  Ice  ar- 
mes de  toutes  paru  ,  et  ou  douua  lu 
couronne  de  Hongrie  k  Charles  de 
Daraty  roi  de  Naples.  Gara,  le  re- 
gardant comme  un  usurpateur ,  le 
ÎU  assassiner.  Alors  la  reine  Eliza- 
bell\  ,  accompagnée  de  sou  uîinistre 
et  du  meurlner  de  Cliarles  ,  par- 
courut les  diverses  provinces  de  l'é- 
tat pour  ae  fairt  recoimoitve.  Le  gou- 
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vemeur  de  Croatie,  confident  du 
prince  assassiné,  se  servit  de  cette 
occasion  pour  être  son  vengeur.  11 
assemUa  la  noUtsie  et  le  peuple  , 
prît  Gara  et  Elisabeth  :  il  tua  la 
premier ,  el  fit  jeter  la  seconde ,  en- 
fermée dans  un  sac,  au  lond  de  la 
rivière.  Il  ne  resloit  que  Marie ,  fille 
d'Elizabelh  ;  il  l'eulernia  dan.s  une 
cruelle  prison.  Sigismond  ,  marquis 
de  Brandebourg,  auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise ,  vint  la  dé- 
livrer ,  l'épousa  et  ht  périr  souper* 
sécuieur  par  le  deniiec  suppUce. 

*  GARABLED  tlorissoit  vers  le 
milieu  du  i3*  siècle.  Ce  célèbre  doo- 
teur  arménien ,  connu  par  plusienn 
ouvragae  de  morale  et  de  théologie , 

disoit  souvent  :  «  La  fortune  el  les 
grandeurs  sur  la  lerreonldes  homes, 
mais  le  tc  ur  de  rainbilieux  hVu  a 
point.  ))  Les  ouvragesde  cet  auteur , 
remplis  de  paroles  sentencieuses  et 
de  iugeînens  profonds,  sont,  L  Une 
JnstrucUon  en  ven  arméniens 
adressée  aux  en/ans ,  imprimée  à 
Coustantinoplc  à  la  iîn  des  vies 
des  Feros  du  désert.  11.  \ja  f  'if,  du 
docteur  Sariis  ,  qui  vivoit  dans  le 
19* siècle  {voyez  cet  article.)  lU. 
Garabicd  donna  auisi  un  Abrogé 
du  Commentaire  sur  les  Epùres 
caffioliques  écrit  par  Snrlis  ,  et 
le  r;Midit  très-inléressanl  par  les 
maximes  de  morale  qu'il  a  répandues 
dans  tout  ce  traité.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Cona- 
tantinople  avec  les  œuvres  de  ce 
docteur.  Garahied  écrivit  en  vers  et 
en  prose  quelques  autres  ouvragée 
qui  u'onl  point  été  impriimés, 

G ARAMONO  (  Claude  ) ,  Pa* 
rîsien ,  très-célèbre  graveur  et  fon- 
deur de  caractères,' mort  dans  sa 

pairie  en  1 56i ,  grava ,  par  ordre  de 
François  1'"^ ,  It^s  trois  sortes  de  ca- 
ractères grecs  dont  Robert  Etienne 
s  est  servi  6ms  ses  éditions.  II  n  ex- 

celloit  pas  moins  pour  Uê  «nires 
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caractères.  Ce  fui  lui  qui  hnmt 
det  inoplrimeries  la  barbarie  gothi- 
que., et  qui  le  premier  douna  le 
goût  des  b'^.mx  caracleres  romains. 
Il  les  porla  a  uu  haut  degré  de  perfec- 
tiou,  &ar[»assa  lous  ceux  qui  éloieut 
a^ant  ]jA  ^  et  u'a  pae  encore  été  sur- 
passé. Ses  caractères  se  sont  extrê- 
mement multIpUës  par  le  grand 
nombre  qu'il  en  a  graves  ,  et  par 
les  frappes  qui  en  oui  cui  lailes. 
J^anâ  le»  épreuves  que  les  étrangers 
en  firent  en  Italie ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  et  même  eu  Hol- 
lande, ils  eurent  soiu  d*ajouier  à 
chaque  uom  du  wractcre  ,  celui  de 
Garamoud  ,  pour  les  distinguer  de 
tous  les  autres.  Le  petit  romain  , 
par  excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  sons  le  seul  nom  de  Garamoud. 
l^es  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères grecs  de  cet  ' artiste  que 
Louis  Xlll  Ht  racheter  à  Genève 
étoieut  déposés  à  l'i  ni primerie  royale. 
Fouruiçr  l'aiué  ,  hal)ile  graveur  et 
fomteurdeFaris,  possëdoitla  plupart 
des  beaux  caractères  de  Garamoud. 

GARASSE  (François),  jésuite  , 
né  à  Angoulème  eu  1.585  ,  prit  I'Iki- 
bit  de  la  société  eu  iboi.  u  Connue 
il  avoit  beaucoup  de  feu  et  d'imagi- 
nation »  et  d*aiUeurs  une  bonne  poi- 
trine, Ù  prêcha  avec  succès ,  pendan  t 
plusieurs  années  ,  dans  les  princi- 
pales villes  (le  la  France  et  fie  la  f.or- 
raine.  Ses  sermons  ronloieut  lonjonrs 
sur  quelque  sujet  singulier ,  qu'il  us- 
saisonnoitde  bouffonneries  omTor-- 
meeau  goût  de  sou  temps .  Il  conserva 
le  même  style  dans  les  ouvrages 
qu'il  publia.    On   reconnoit  dans 
ces  ouvrages  qu'il  avoil  l)e.nuou',)  lu; 
mais  sou  érudition  étoit  un  ciiao.s 
indicés  te ,  oà  son  imagination  sup- 
pléât souvent  au  défaut  de  sà  mé- 
moire. On  ne  peut  lui  passer  toiis 
les  contes  ridicules  qu'il  a  débités 
sur  les  personnes  qu'il  vouloit  cen- 
surer :  et  l'on  ne  peut  guère  s'em- 
pêcher de  croire  qu'ilies  a  inventés^ 
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du  moins  en  psrlie.  U  ne  savoit  mé^ 
nager  ni  les  expressions ,  ni  les  in* 
ures  ;  et  il  seinbloit  qu'il  ne  se  poe- 

sédàl  plus  ,  lorsqu'il  écrivoit  contre 
quelqu'un.  11  a  toujours  en  le  louable 
dessein  de  combattre  les  athées  et  les 
impies;  mais  il  auroit  fallu  ,  pour  y 
réussir ,  employer  de  bonnes  raisons, 
et  les  produire  méthodiquement 
sans  verbiage  et  sans  emportement  ; 
c'éloit  une   chose  doul  il  n'éloit 
pas  capable ,  le  jugement  et  le  la- 
lent  de  raisonner  lui  manquant  ab* 
solument  »  (  Mémoires  de  Nicé- 
ron  ,  tome  Si ,  page  379  et  38o.  ) 
Ses   principaux    ouvrages    seul  , 
l.   yindreœ  Scioppii  ,  Casparis 
fru/ris  FJixir  caltnnisiicurn  ,  seu 
lapis   p/iihsophiœ  reforma tœ  à 
Caltfino  Genevœ  primùm  qffbfisus^ 
deîn  ab  Isaaco  Casaubonio  Lonr» 
dîni  poiituso.,.  in  Ponte  C/iaren- 
lia  ,   Antverpise  ,    1610  ,  iu  -  8", 
Gaspard  Scioppius  n'eut  jamais  de 
frère  qui  ail  écrit;  mais  l'esprit  sa- 
tirique et  mordant  de  Garasse, as* 
sez  semblable  À  celui  de  Scioppius , 
lui  Bt apparemment  choisir  ce  mas- 
que, qui  lui  convenoit  fort  bien. 
11  avoit  publié  sous  le  mèinc  nom  , 
eu  l6^4  .  !i  Anvers ,  son  Horo^cO' 
pus  Jaii^CotoiiU,  II.  Recherchu 
des  ReèAêrcÂeê  d'Estieane  Pas^ 
quier,  Paris,  iGaa  ,  imS".  Tontcé 
que  la  fougue  la   plus  impéluense 
y)eut  inspirer  de  grossièrelé  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Il  suit  Pas- 
quier  comme  un  dogue  acharné.  Ce 
célèbre  avocat  répétant  sans  cesse 
«  qu'il  vouloit  ètretoudu  ,  s'il  avan- 
çoit  rien  de  faux.  —  Oui ,  lui  ré- 
plique le  jésuite  ,  vous  serez  tondu, 
el  c  esl  moi  qui  serai  voire  barbier.  » 
U  l'appelle,  sans  détours,  :  «  Sol  par 
nature ,  sol  par  bécarre,  sot  par  bé- 
mol ,  sot  à  la  plus  haute  garae  ,  sot 
à  double  semelle  ,  sot  à  double  tein- 
ture ,  sot  en  cramoisi  ,  sot  en  Joutes 
sortes  (le  sottises.  »  Un  endroit  non 
moins  ridicule,  c'est  i adieu  de  ce 
déclamateur  à  Fasquier.  «  Adieu  » 
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matlre  Fasquier ,  adieu  ,  plume  san- 
glante; adîen,  avocat  sans  cons- 
cience ;  adieti ,  moiiophyle  sans  cer- 
velle ;  adieu  ,   hoiuiue  sans  bu- 

iiianilë  ;  adieu  ,  chrétien  sans  re- 
lij;iou  :  adieu,  capital  ennemi  du 
saiul-'lej^e  de  Kotne  ;  adieu  ,  tils 
déualuré,  qui  publiez  et  augmeulez 
les  opprobres  de  votre  mère.... 
Âdieu,  jusqu'au  graud  parlement, 
où>ous  ne  plaiderez  plus  pour  lu- 
niversiié.  î)  Les  fils  de  Pasqnier  ven- 
gèrent leur  père,  l.e  jt'siiile  avoit 
adressé  sou  premier  ou  v  rage  à  Jeu 
Eatienne  Pasquier ,  par^iout  où 
il  sera,-  Les  fils  de  ce  célèbre  avo- 
cat, pour  payer  Garasse  de  la  même 
luonnoie ,  lui  adressèrent  la  réponse 
en  quelque  liâitqu' il  fut.  On  trouve 
dans  celle  rép'^^iii'f  d*  uk  listes  d'inju- 
res ,  raugces  par  ordi e alphabé tique , 
et  tirées  des  livres  de  Garasse.  Il 
&ut  avouer  que  les  Pasquier  auroient 
pu  augmenter  ces  listes  eu  consul- 
tant le   Catéchisme  des  jésuites  , 
composé  par  leur  père.  llî.  J)octrinc 
curieuse  des  beaux  esprits  de  ce 
temps,   ou  prétendus  tels  y  i6i3, 
in-i*^,  ouvrage  contre  les  déistes, 
plus  rempli  de  turlupinades  que  de 
raisons.   11  s'y  déchaîne  sur -tout 
contre  le  poêle  Théophile.  IV.  Jia~ 
bêlais  /'^o/v/zJ  ,  Bruxelles  ,  itinj, 
in-ia  ,  mauvais  livre  de  contro- 
verse contre  du  Moulin  ,  et  qui  u  est 
point  du  tout,  comme  quel<pie»-uns 
l'ont  cru,  une  reConle  de  rininlelligi- 
bielivredeBahclais  II  prétend  seule- 
nient  que  du  Moulin  eslun  Rabelais 
/  essusci/c.  V.  Somma  de  t/tcol!'^;/e  ^ 
i  ôij  ,  iu-folio,  censurée  par  la  Sor- 
bonne.  L'auteur  y  dégrade  la  nia*^ 
festë  de  la  religion  par  le  style  le 
plus  familier  et  le  plus  bouffon. 
VI.  Le  JJanquet  des  sept  Sages, 
dressé  au  logis  de  M.  levais  Scnd/i. 
Ce  livre  satirique ,  publié  sous  le 
nom  d'Espiuaeil,  à  Paris,  1617, 
in-8*^ ,  la  plus  rare  des  productions 
de  Garasse ,  oîi  il  se  trouve  quel- 
ques bonnes  plaisanteries ,  fut  sup- 


primé. Garasse  ,  si  long  -  temps 
enfermé  dans  Vantro  de  la  satire , 
avoit  voulu  faire  quelques  courses 

sur  le  Parnasse.  VU.  On  a  de  lui 
des  J^oésies  latines  ,  in-4*' ,  qui  ont 
les  mêmes  indécences  que  sa  prose; 
la  pudeur  u'y  est  pas  toujours  res- 
pectée. Ce  sont  des  Elégies  sur  le 
parricide  de  Henri-le-Grand ,  et  un 
Poème  sur  le  sacre  de  Louis  XIU. 
L'auteur,  envoyé  à  Poitiers  par 
ses  supérieurs,  pour  secourir  les 
p^-slilérés  ,  avoit  demandé  lui- 
même  d  aller  remplir  cet  office  de 
charité  ,  et  il  mourut  en  Texerçant, 
le  34  juin  i63i.  Ce  jésuite  ,  sî 
amer  dans  ses  livres ,  étoit  assez 
doux  dans  la  société.  Un  faux  zèle 
dicta  ses  invectives,  plutôt  que  la 
méchanceté.  Foyez  Charbon. 

*  GÂRAYE  (  Claude  -  Toussaint 
Makot),  fils  de  Guillaume  Marot , 

comte  de  la  Gàravc,  et  de  dame 
Françoise-marié  de  MarbœuF  ,  né 
à  Rennes  eu  Bretagne  le  27  oclobro 
^1675  ,  fit  avec  succès  ses  éludes 
au  collège  d'Harcourt.  Garaye  se 
livra  à  Tétudede  la  chimie  ,  Ht  plu» 
sieurs  découvertes ,  entre  autres , 
celle  d*un  dissolvant  universel  pat 
le  moyeu  de  l'eau  mise  dausuu  grand 
mouvement  ,  ot  sans  Je  secours  du 
feu  ni  celui  d'aucun  autre  causti- 
que ;  ou  le  nommoit  les  sels  essen- 
tiels des  tf^éituix,  des  nUnérau:^ 
et  de  tous  les  mixtes.  Lonis  XV 
lui  fit  remettre  deux  fois  une  sommo 
d'arj^enl  assez  forte  pour  ses  décou- 
vertes. U  mourut  le  2  juillet  1755, 
à  l'âge  de  8j  ans.  Ce  qui  reud  diere 
sa  mémoire  à  la  postérité ,  ce  sont 
les  établissemens  de  charité  à  W 
fondation  desquels  il  consacra  sa 
fortune,  et  auxquels  toute  sa  vie 
il  donna  sr?  soins,  ainsi  que  son 
épouse  :  les  Incurables  de  JJmau, 
les  Filles  de  la  Sagesse  de  la  même 
ville,  les  Prisonniers  de  Bennes  et 
ceux  de  Dinan,  les  Pauvres  de  Cor- 
seul  et  de  Quevert|  les  Filles  Bian- 
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ches  4  Taden  ,  les  peliles  Ecoles  à 
Elablc ,  deux  Retraites  à  Saml- 
Sanvenr  el  à  Sainl-Beuoil  à  Paris,  les 
peliles  Ecoles  à  Reuuca,  une  place  à 
l'hôtel  deB  Gentilahomnies  à  Rennes. 
On  a  imprimé  sa  vie  et  celle  de  sou 
cpousesousce  titre: les  Epoux  chari- 
tables, nn  voL  in-8%  Reunes,  178^. 

*  GARBIÉRI  (  Laurent),  peintre, 
né  A  Bologne  en  i58o,  mort  aven- 
gle  en  i654,  fut  élève  du  Canraclie. 

\  Le  géjiie  sombre  qu'il  a  voi  l  reçu  de  la 
nature  le  porloit  à  peindre  de  pré- 
férence des  sujets  tristes  /  tels  que 
des  morts,  des  pestes,  des  massa- 
cres. Cependant  ou  voit  par  les 
lalileanx  qu'il  a  peints  à  Saint-Mi- 
«bel  in  Bosco  f  que  sa  manière^  quoi- 
que fière  et  terrible,  n'est  cepeadant 
pas  dénuée  des  grâces  que  les  sujets 
pou  voient  exiger. 

*  r.  GARQO  (Disus  del  ) ,  méde- 
cin de  Florence, où  il  mourut  le  3o 

septembre  i5i27  ,  professa  son  art 

à  iJologne.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages que  ses  disciples  avoient  re- 
cueillis À  sa  dictée  ,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  ,  I.  Enarratio 
Mniionis  Guidonis  de  caualcûn- 
,iibiis  ,  de  naturâ  et  moin  amorh  , 
Vcneliis,  in-fol.  II.  RecoHectiones 
hi  fl/ppucralem  ,  de  natii  ru  fœtus  , 
Veuetiis,  i5oa,  iu-fol. ,  avec  d'au- 
tres Traités.  III.  De  cœ/uî  et  pian- 
dio  epistola,  Roma,  i54ô,  in- 
folio, avec  les  ouvrages  d'André 
Turiuus. 

*  II.  GARRO  (  Thomas  del  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Florence,  exerça, 
vers  1637 ,  dans  cette  ville  la  même 
profession  que  son  père.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages ,  dans  lesquels 
on  reconnoit  parfaitement  le  goût 
de  sou  sifcle  ;  tels  sont ,  T.  E.vpo- 

■  sitio  super  capiltilo  de generathne 
embryonis  ,  lertii  canonis  ,  fen 
XXV  Avieennm ,  Venetiis ,  1 5o9 , 
4li4bl.  ^  avec  le  Traité  de  son  père 
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sur  la  me  me  matière.  II.  Conai" 
glio  contro  la  pestilentia  ,  Venise, 
1D76,  in-8°,  avec  d'aulrcs  ouvrages 
sur  la  peste.  111.  Cuni/neniaria  iii 
librum  Galeni  de fébriwn  dijfenn*  » 
iiis,  Parisiia,  in-4^. 

GARCEZ  (  Julien  ),  domîuiraiîi 
aragouuais  ,  nommé  par  (^harles- 
Quinl  premier  évèque  de  Tlascala 
au  Mexique,  fut  le  père  de  soo 
peuple.  Son  humanité  envers  kss 
Indiensirrita  contre  lui  les  Espagnols 
conquérans  du  Nouveau-Monde ,  qui 
les  irailoieut  comme  des  bêles.  If 
écrivit  à  ce  sujet  un  Traité  en  forme 
de  lettre ,  adressé  au  pape  Paul  III. 
Padilla  Ta  traduit  et  fait  impri- 
mer dans  son  Histoire  du  Mexique. 
Garcez  mourut  vers  l'an  i547* 

I.  GARCTAS  (  Nicolas ) ,  juriscon-  • 
suite  du  1 5*^  siècle  ,  ualii  de  Sëville,  * 
laissa  des  Commentaireg  surlea  Di»  * 
crétales,  U  faut  le  distinguer  de  Nt- 
colas  G ARC1À8  y  antre  savant  juris- 
consulte espagnol    du  17"  siècle, 
dont  on  a  un  Traité  des  Bénéfices^ 
1618,  in-fol. 

t  n.  G ARCIAS  Lasso  ,  ou  Gar« 

ciLASSODK  LaVega,  ué  en  i5oS, 
surnommé  /e prince  des jwetes  espa- 
gnols,  nalif  de  Tolède  ,  eut  l'avan- 
tage d'èsre  élevé  auprès  de  l'empe- 
reur Cbarles  V,  qu'il  suivit  eu 
Allemague,  en  Afrique,  en  BaI^• 
barie  et  en  Provence,  lise  distingua 
au  siège  de  Vienne ,  et  reçut  deux 
blessures  à  celui  de  Tuner.  Quelque 
lemps  après,  se  trouvuutà  Naples  , 
il  lut  exilé,  par  ordre  de  Charles  V, 
dans  une  Ile  du  Danube.  Rentré  en 
grâce,  il  continua  la  carrière  mil^ 
taire,  et  fut  blessé  mortellement  par 
un  coup  de  pierre  lancée  du  liaul 
de  la  tour  ;qn'il  escaladoi t ,  près  de 
Fréjus.  L'empereur ,  témoin  de  sa 
mort ,  en  fnt  tdlement  irrité ,  qu'il 
fil  passer  au  fil  de  Tépée  e«îx  qui 
défendoieut  oe  poite.  Q  monrut  k 
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fKoe  de  sa  blessure ,  eli  i635.  Son 
corps  fut  transporté  en  i558  ,  du 
couveal  de  Samt  -  Dominique  de 
Nice  à  celui  de  Saiul-Pierre-Mar- 

2^  dtt  Tolède.  Gardas  est  un 
!  aux  à  qui  la  po^ie  espagnole 
'  a  le  plus  d'obligation.  Il  la  purgea  de 
son  ancienne  barbarie,  et  il  l'orna  de 
diverses  beautés  empruntées  des 
étrangers  anciens  et  luotlernes.  Ses 
ouvrages  offrent  beaucoup  moins 
d'enflure  que  ceux  des  autres  poètes 
de  sa  nation.  Paul  Jove  prétend  que 
ses  Odes  ont  la  douceur  de  celles 
d'Horace,  mais  elles  n'en  ont  pas  l'é- 
nergie. On  a  donné  plusieurs  édi- 
tions des  Poésies  de  Garcias.  Sanc- 
tius,  le  plus  savant  grammairien 
d'Espagne  ,  les  a  commutées.  Il  re- 
lève, eu  zélé  commentateur  y  les 
moindres  beautés  de  son  original. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  ses 
notes  ,  ce  sont  les  comparaisons 
des  beaux  morceaux  de  Garcias 
ayec  ceux  des  poëtes  anciens  qu'il 
a  imit^  Lss  ObserTalions^e  Seno- 
^  tius  parurent  à  Naples  en  1664  y  in* 
8°.  Nicolas  de  Azara  a  donné ,  en 
1788 ,  une  nouvelle  édition  des  (Eu- 
vres  de  Garcias  Lasso  de  I^i  Vega , 
précédée  d'uu  très-beau  diiicour»  sur 
lliistoiTe  de  la  langue  et  de  la  lit- 
tératiire  e^gnole. 

t  HT.  GARCIAS  IIasso  ou 
Garcilasso  de  La  Vr.<i\  ,  nalif 
deCusco,a  donné  en  espagnol  V His- 
toire de  la  Fioride ,  Madrid  ,1733, 
9  tom.  1  ToL  iu-fol. ,  et  celle  du 
Pérou  et  de»  Indes ,  Lisbonne  et 
Cordoue,  1609,  1617,  s  vol.  in- 
folio,  écrites  d'un  style  ampoulé  , 
et  traduites  ,  l'une  en  latin  et  l'autre 
en  français,  par  Baudouin,  Ams- 
terdam ,  1737  ,  a  Yolumee  in-4° , 
jiTec  figures. 

IV.  GARCIAS  DE  LoAYSA. 
F oyez  GutoN, n**  il ,  et  Ogna. 

h  GABCœ  ou  GÀRcua  z<n 
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de  Navarre  ,  succéda  k  son  père 

Sanche  11,  et  mourut  Van  1000, 
ou  au  commencement  de  l'annt'e 
suivante.  11  fut  surnommé  /e  Tieni- 
hleur ,  parce  qu'il  trembloit  effec- 
tivement 10rsqu*ou  lui  mettoit  sa 
cuirasse  un  jour  de  combat.  On  lut 
attribue  celle  gasconnade  ,  mise  sur 
le  compte  de  tant  d'auires  :  u  Mon 
corps  tremble  des  périls  où  mott 
courage  va  le  porter.  » 

• 

*  VL  G  ABOIE  (Jean),  domini- 
cain espagnol ,  cboîai  par  ses  supé- 
rieurs pour  prêcber  la  foi  wax  infi- 
dèles, exerça  d'abord  son  minis- 
tère aux  lies  Philippines  ,  où  le» 
dangers  et  les  {alignes  ue  ruiliniidè- 
rent  pas.  Après'ayotr  ooiiTerti  beau- 
coup d'infidèles ,  il  passa  i  la  Chine 
en  j638,  avec  quelques-uns  de  ses 
confrères.  Setant  élevé  contre  les 
cérémonies  chinoises  ,  qui  lui  p;»- 
rureutuue  idolâtrie  ,  il  fut  chassé; 
mais  il  fut  rappelé  huit  mois  après , 
et,  pendant  trente  ans  qu'il  habiu 
ce  pays ,  il  ne  cessa  de  faire  du  bien 
aux  nouveaux  chrétiens.  Il  mourut, 
eu  1660.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  langue  chinoise.  Les  prin- 
cipaux sont,  LUu  Traité  sur  l'orai- 
son mentale  y  où  on  trouve  quel- 
ques bonnes  réflexions.  II.  yn  Calé' 
chisme.  III.  H  eut  encore  part  à  un 
Traité  contre  le  culte  de  Confit* 
ciu3, 

I.  GARDE  (Antoine  Iscalin  des 
Atma&es  ,  baron  de  la  ) ,  et  marquis 
de  Brigançon,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  capitaine  Polin ,  né  d'une 

fainilleobscureau  villagede  la  Garde 
en  Daiipliiné,  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie,  ne  dut  snn  élé- 
vation qu'à  son  courage  et  à  sou  es- 
prit. Il  ëtoit  ni  si  pauvre ,  qu'un 
simple  caporal ,  qui  loi  trouva  une 
phy-'^ionomie  heureuse,  ne  craignit 
point  de  le  demarirlor  an  père  et  h 
la  mère  ,  ponr  J'ai  tacher,  en  qualité 
de  goujat,  «lu  service  de  sacom^u- 
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gnie.  Ia  demande  fut  rejetéc  ;  mais 
le  jeune  Polin ,  se  dérobant  de  la 

maison  paienielle ,  suivit  de  près 
son  guitle  ,  le  servi l  deux  nns  ,  par- 
vint snccessivemenl  ç^riidv  de  sol- 
dai ,  il  ciiscij^iie  ,  de  lieuteiuinl  el  de 
capitaine,  loujours  supérieur  à  ses 
emplois  par  son  in(ellig<  nce  et  son 
actirité.  Gaillaitme  du  HelLiy  le  fit 
connoiiré  à  François  I'^'",  qui  ren- 
voya,  en  ir>  |i,  à  Constantinople 
\"^rs  Sclman  11.  Celle  iimbassaile 
ciéveluppa  e:i  lui  les  lulena  les  plus 
rares  ]>our  les  n^ociatious.  Mais 
comme  cette  carrière  ^  toute'  glo- 
rieuse quelle  éloit,  ne  convenoiL  ni 
à  sa  li)t  ln;ie,  ni  à  ses  goiils,  il  J'a- 
bandonua  pour  s'.Utacher  au  ser  vice 
de  U'.er.  lij^niol  il  drvint,  f^ous  le 
nom  fie  baron  de  La  Gai  de,  général 
des  galères  de  France,  et  se  fit  une 
grande,  réputation  sur  mer  par  se.s 
belles  actions.  11  corainaudoil  en 
Provence  comme  lieutenant  géné- 
ral, lors  de  la  >inri!:mle  exécuuon 
deCabrière  el  Mérindol,  eu  i5-j5,el 
servit  trop  bien  la  passion  du  priSsi- 
dent  d'Opcde  contre  les  infortunés 
habitails  de  ces  contrées.  11  fut  em- 
prisonué{\  celte  occnsion  ,  et  destitué 
du  génénilal  des  galères;  mais  au 
boulde  trois  ans  il  lut  élargi,  déclaré 
innocent  et  réintégré  dans  sa  charge. 
Elle  lui  fut  encore  6tée  en  i557,  et 
ne  lui  fui  rendue  qu'en  i566.  11 
mourut  d'hydropisie  à  8o  ans  en 
iB^S,  ln:s;  ;nil  plus  de  î;loire  qi;p  de 
richesses.  Un  eut  qu'un  balard  dont 
la  postérité  s'éteignit  en  1710. 

II.  GABDE(  Philippe  Bhidakd 

de  la  ) ,  uë  à  Pans  en  1710,  mort  le 
5  octo))re  1  7^",éloil  chargé  <leH  fêtes 
particulières  q-.ie  Louis  W  doiinoil 
dans  ses  a  p  par  le  meus.  11  a  voit  un 
goût  singulier  pour  ce  genre.  La 
mort  de  la  marquise  de  Pompadom , 
sa  bienfaitrice  ,  le  jeta  dans  une 
habitude  de  mélancolie  qu'il  ne  fut 
pas  maître  de  dissiper.  Il  faisoit  la 
partie  des  spectacles  pour  le  Alercure 
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de  France.  On  a  de  lui  Les  Lettres 
de  T/iérèse,  a  vol.  in-is;  Annah* 

arniisantea,  ïn^i^iLa'Rose ,  opéra 
comique ,  elc. ,  el  d'autres  frivolités 
où  il  y  a  plus  de  ilceuce  que  de  ta- 
lent. 

*  GARIML  (  N.  )  ,  médecÎTi , 

membre  de  Tacadi^mie  des  sciences  f 
inscriplibns  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse ,  mort  dans  celte  ville  le  19 
avnl  1808,  à  l'âge  de  82  ans,  est 
au  leur  du  ne  Traduction  des  (Eu— 
pre9  ePHippocrate  asses  eatmiée. 

t  T  6ARDTE  (Pontos  de  la), 

gentilhomme  de  Carcassonne  ,  cé- 
lèbre par  son  courage  el  .'<os  aven- 
tures, servit  d abord  eu  Piémont, 
puis  en  Ecosse  ,  ensuite  en'  Dane- 
marck.  Ajant  été  fait  prisoniHtr 
dans  un  combat  contre  les  Suédois, 
Eric  XIV,  roi  de  Suède,  le  prit  à 
son  service.  Après  que  ce  prince  eut 
perdu  son  troue,  La  Gardie  conserva 
sa  faveur  auprès  de  Jean  lll,  à  qui  sa 
valeur  avoit  été  utile,  il  lui  ooiifia 
d es^o m  missions  importantes  à  ^oine 
et  à  Vienne ,  et  1^  déclara ,  en  1 58o, 
général  des  lroui>e8  de  Suède  contre 
les  Moscovites.  Ponlus  se  rendît 
mai  ire  de  la  Carélie  ,  et  fit  d'autres 
conquêtes  avec  autant  de  ocmrage 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  furent 
suivies  de  négociations  pour  la  paix. 
Dans  cet  iutervalle  ,  l-ii  Gardie  fit 
naufrage  le  5  novembre  i.')8.j  ,  eu 
voulant  entrer  dans  le  port  <le  Re- 
vêt, capitale  de  la  Livouie  suédoise. 
1 1  avoit  épousé  une  fille  naturelle  du 
roi:  il  en  eut  deux  fils,  souche  des 
comtes  de  La  Gardie  ,  aujourd'hui 
seigneurs  en  Suède. 

IL  GARDIE  (Magne-Gabnel  de 
la  )  ,  comte  d'Âvensbourg  ,  anc- 
(csbivement  conseiller,  trésorier, 

premier  maréchal  de  la  cour,  ohan- 

celier  de  Suède,  enfin  premier  mi- 
nistre el  dii\?cu-ur--géncral  de  la  ju:*- 
tice  dans  tout  le  rojaume ,  lut  fort 
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avant  dans  les  bonnes  gruces  de  la 
veine  ChrislÏBe ,  qu'il  empêcha  d*ab- 
«diquer -auljaiit  qii^ilfiitcii4m;'ipai& 
ayant  élé  obligé  de  «e  relirer  de  la 

cour  en  i65q,  ceUo  reine  ^a^is^lt  ii 
son  iioùt..  lï  V  iciilva  sons  Cliiuies- 
Guslave  ,  qui  le  notunui  in-Forier 
dû  royaame^  lieutenant  du  roi,  et 
f;én«ralt9siine' dans  la  Livonie.  En 
i65G  il  obtint  le  gonvernenient  de 
la  Saniogiiie  et  di;  ht  Tàiliuanie,  cl 
défendit  Higa  :\\<\-  taiil  d^  viguoïir^ 
^ne  les  AIosco viles  rmeiil  obligi'-s  de; 
se  relirer  au  bout  du  six  mois  de 
siège.  Après  la  mort  du  rot ,  élu 
xlHnioelier«dti  royaume,  Il  eut"' part 
à  la  régence  ,  et  l'ut  ensuite prémter 
ministre  de  Charles  XI ,  qu'il  as- 
ei'îla  utilf'îiicul  de  sfs  cotïPeils.  Car- 
die  iiKv.irul  en  i6'86,  t'g.dcmrut  il- 
lustre par  les  qualités  qui  lonneut 
et  le  gif^rier  et  Thonime  d*état. 

*  GéilDIEN  (  J.  F.  M.  ) ,  procu- 
reur-sytidic  de  Cluilellrrault  ,  dé- 
puté de  la  Vienne  à  la  conven- 
tion nationale,  lit,  le  25  novem- 
bre 1792  ,  un  rapport  sur  quelques 

Spiers  tronvés.  daiis  farmoire  de 
r  aux  Toileries  ;  et  il  ctia  entre 
autres  niie  lettre  par  laquelle  lê  fol, 
en  félicitant  lîouillé  sur  sa  con- 
duite dans  l'aflaire  de  Nanci  ,  lui 
annonçoit  qu'il  lui  faisait  cadeau 
d'un  cheval.  Gardien  en  inféra  que 
liOniB  XVI  avoU  ordonné  les  massa- 
'ms  qut  avoient  en  lien  à  Kan'cl  le 
3i  août  179<».  Attaché  au  ])arli  de 
la  Gironde,  pour  lequel  il  a!/in- 
donna  relut  de  la  Monlagiie  ,  il  fut 
élu  membre  de  la  commission  des 
Iknize ,  créée  aux  approches  du  3i 
nrai ,  poor  la  redierche  det  complets 
«t  l'txamen  des  arrêtés  delà  munici- 
palité de  Paris  ;  il  ofiVit  sa  démis- 
sion ainsi  que  ses  autres  collègues  à 
la  suite  de  diverses  déiionciatious 
contre  cette  commission.  Ennemi 
personnel  de  Tallien ,  il  lui  imputa 
Weadëttonetali^éiitescomrelui  par 
leconseildela  o>mmune.Oftrdieiifat 
-T.  vn. 
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décrété  d'arrestation  au  2  juin,  liac- 
Giisalion  le  3  octobre,  avec  les  vingt* 
deux  Girondins  arrêtés pai' suite  des 
évéueinensdn  3i  mai et  condamné 
à  mort  le  5i  octobre  suivant.  Il  éloit 
âgé  de  43  ans. 

* 

t  I.  GARDIN  DU  Me8Nit,(N.}, 

professeur  de  rhétorique  à  l'uni ver<»» 
siléde  l\.ris,  tres-versé  dans  la  con- 
noissance  de  la  lanj^ue  latine,  dout 
\\  a  développé  lonle  i  élégance  et  la 
fiuesse,  a  été  piinc;pakciieul  counu 
par  ses  I^réceptes  de  rhétorique  tirée 
lie  Quints  lien  ,  Paris,  176*,  in- 12, 
et  par  ses  Synonymes  latins ,  a  l  imi- 
tation  d<3  tîynouymes  iranvais  de 
l'abbé  Girard,  llfsimorl  ù  Valogne, 
au  tuois  de  mai  i«5oa,  à  Vage  de  8a 
ans.  ' 

*  IL  GAHDIN  (Louis  du),  de 
Valcncieunes  ,  uiédcv  in  du  1  7'*  siècle , 
connu  sous  le  noîn  d  /^Jo/'lcfistas  , 
eu^eigua  peiidaut  2ii  ans  dans  les 
écoles  de  Ut  laciilté  de  Donoy ,  dont 
il  éloit  docteur.  .11  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  y  parmi  lesquels  oK 
remarque,  1.  JJe  animaliotie  fœhis 
quœ-'itio  ,  in  quà  ostcmitlur  qiiod 
anima  ralio/ialîs  antc  orpinisatic" 
neni  non  inj undalui\  Duuei.  i6  j5, 
iu-8^.  If.  Anima  rdtionatis  resiituta 
in  inf^rum^  Ibid.,  1609,  iu-S'^; 
lU.  Cinmmstaiiciœ  et  ttmpora  dh 
\Hiriia  venis  plçurîtidis  ratlouc  se- 
candis  ,  inter  i'oriffy-  msdi(  :nœ  j^rv 
ccrcs  litem  dirimenlia ,  ibid ,  ibôj^ 
in-        '  ■     •  ' 

l'LGAUDlNEU  (Enenne),  sa- 
vant évtque  de  W  iaclitslor  et  thëu- 
celier  d'Angleterre,  fds  naturel  de 
Richîjrd  Woodwill ,  frère  d'Eliza^ 
bel  11  ,  épouse  d'Kdouard  IV,  us. 
à  Edmoîidbury ,  dans  le  coml'*de 
SuUoIck  en  j  i?^3  ,  fit  de  bonne* 
étiîdes,  et  se  forma  à  écrire  cl  a  par- 
ler le  latiuavec  autant  de  pureléqi'o 
d'élégancé.  C'est  ce  qui  ennap^^a  Id. 
cardinal  Volsey  à  le  prê^idre  pom 
secrélaîfe.  n  fut  du  nombre  des  àir 
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putës  que  Henri  VllI  envoya  à  Rome 
pour  Ta^ùiire  de  sou  divorce.  Il  sous- 
«ri vit  à  rairèt  de  ce  divorce,  et  le 
défendit  par  son  traité  De  verd  et 
falsd  obedientid ^  Londres,  i535, 
in-/|°.  W  ne  se  sépara  de  l'Eglise  ro- 
maine qu'eu  ce  seul  point.  S'élanl 
opposé  à  la  réfornialioa,  il  fut  em- 

Ïrisooné  et  déposé  tous  Edouard  VI. 
[établi  tous  Marie ,  pe  fut  lui  qui 
conseilla  à  cette  princeMO  d'agir  cou- 
trp  les  hérétiques  avec  toute  la  sévé- 
rité des  lois. lien  iil  arrêter  un  assez 
.  ^raud  nombre,  et  Ton  eu  brûla  une 
partie,  a  Toute  TAugleterre  toialïa , 
dit  l'abbë  Pluquet ,  dana  une  e&trème 
•urprise  à  la  vue  de  tant  de  feux  ; 
les  esprits  s'aigrireut  à  la  vue  de  ces 
terribles  supplices  :  ceux  qui  pen- 
choient  vers  la  religion  réiorniée 
eu  eurent  alors  uue  bien  plus  haute 
idée  ;  et  la  constance  avec  laquelle 
les  protestans  alloient  au  supplice 
inspira  du  respect  pour  leurreligiou, 
et  de  i'aversiou  pour  les  ecclésiasti- 
ques et  pour  les  catholiques.  Insen- 
eiblemeal  le  feu  des  bûchers  alluma 
le  fanatisme  dans  le  cosur  des  An* 
glais  ;  les  réformés  professèrent  leur 
religion  avec  plus  de  liberté ,  et 
firent  des  prosélytes.  »  Gaidiner, 
étant  revenu  à  des  senlimens  plus 
pacifiques,  mourut  en  i.S55,  lais- 
sant quelques  Ecrits  de  controverse ^ 
i55i ,  in-8^  Cétoit  un  himme  sa* 
vant,  grand  politique,  sachant  dis- 
;<imuler  à  propos,  et  dans  lequel  on 
ne  blàmn  que  sa  complaisance  pour 
Henri  VUl  et  sa  sévérité  contre  les 
protestaus^ 

*  11.  GÂRDfNER  (Jacques), 

lirave  colonel  écossais  de  l'année  de 
George  H ,  mort  en  1 745 ,  également 
,  distingué  par  sa  piété  et  par  son  cou- 
rage. Sa  vie  avoit  été  d'abord  très- 
dissipée  et  très  -  licencieuse  ;  mais 
«n  livre  intitulé ,  le  Ciel  pris  d*as- 
eaut,  qui  lui  tomba  par  hasard  dans 
les  mains ,  lui  Fil  faire  des  réflexions, 
et  su  conduite  deviMt  f Mm|Aaire.  Al 
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fut  tué  en  combattant  vaillamment 
contre  les  rebelles  à  la  bataille  de 
Prestou^ans ,  presque  sous  les  murs 
de  aa  aouspii. 

*  m.  GARDINER  (Guillaume), 
savant  ninihénialicien  anglais  du 
18*^  siècle  ,  auteur  d'excellentes 
Tahiu  de  Logarithmes,  pubUdst 
eu  Anglais  à  Londres ,  1 74a ,  in-fi>- 
lio.  Cet  ouvrage,  extrêmement  utile 
aux  calculateurs ,  étant  devenu  fort 
rare,  trois  jésuites  français,  les  PP. 
Pézéuas  ,  Dumas  et  Blauchard ,  en 
donnèrent  une  nouvelle  édition 
vue ,  corrigée  et  augmentée,  à  Avi* 
gnon,  en  1770,  in-mL 

*  GARENCIÈRES  (  Théophile 
de  ),  Parisien,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Caeu ,  médecin  Ut 
l'ambassadeur  de  .France  à  Londres , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir 
dans  la  plus  affreuse  misèr^a  donné 
un  Traité  en  anglais  sur  les  pro' 
priélés  et  /es  utrtus  de  la  teinture 
de  corail ,  qu  i  parut  en  1 67  6 ,  et 
un  auti»  ouvrage  eu  latin  sona  k 
titre  de  FhgeUum  Aa^lim ,  sêu  tfir 
bee  Ai^Uca  numeris  omnibus  abs<h 
lula  ,  imprimé  à  Londres  en  1647  , 
in-ia.  Gareucières  avoit  abjUI^  il 
religion  catholique. 

GÀKEtIGEOT  (  René -Jacquet 

CROissANTde),n^à  Vitry  le  3o  juillet 
1 688 ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  démonstrateur  royal 
en  chirurgie  à  Paris  ,  où  il  mourut 
le  J9  décembre  17&Q.  Avec  de  gran- 
dea-connoisiaiKes  dans  son  il 
avoit  bdiucoup  de  dtxidrilé  dans  k 
main.  Ses  ouvrages  sont  catiméi  : 
I.  La  jHyotomie  humaine^  1780, 
3  vol.  in-ia.  11.  Traité  des  inatrw 
meus  de  chirurgie  y  1727,  2  vol. 
in~ia.  m.  Des  Opérations  tie  chir 
rurgie ,  1 749 ,  S  volumes  in-i  9.  IV. 
U^naionUé  des  viscères  y  i74a*  ? 
vol.  in- 12.  V.  L'OpéroÙQt^  4$  lé 
tmU$,  A7S0»  in-^a. 
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*  I.  (Henri),  m4àmn , 

né  à  Louvain ,  mort  dans  œlte  ville 
eu  1 60  j,  pratiqua  son  arl  à  Bruxelles 
pendant  quelques  aunëes  et  easuile 
à  Mayeuce  ,  où  il  devint  premier 
médecin  de  rardieTèque  et  ëleeteor 
Wolfgaug  de  Dalberg.  Il  a  fait  un 
Recueil  dEedivcraes  consultations  sur 
la  goutte  ,  imprimé  à  Francfort  eu 
iô()2,  in-S",  sous  ce  titre  :  De  ar- 
thritidia  piœ&ervatione  et  curatio- 
ne ,  claronm  doctis$imorum^ue 
moêtrm  atatis  mt^icontm  conuUa. 

II.  GARET  (  dom  Jean  )  ,  bëné- 
diciin  de  Saint-Maur ,  né  au  Havre 
de  Grâce  en  1647 ,  et  mort  à  Jumiè- 
ges  en  1694,  avec  te  rëpulalîon 
d'un  savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux  ,  donna ,  à  Rouen  en  1679, 
îii-i'ol.,  2  vol.,uue  belle  édition  de 
Cassiodore  ,  à  laquelle  il  a  joiul  une 
DUsertation  curieuse  sur  la  piu- 
ftiiion  monastique  de  ce  célèbre  eé- 
nateur  romain ,  et  des  noiM  savantes 
et  judideniet. 

GARGORIS  fut  un  roi  des  Cy- 
nètes ,  à  qui  on  atlfibue  l'invention 
de  préparer  le  miel.  Sa  fille  ayant 
en  un  fila  d'un  mariage  clandestin , 
Gargoris  voulut  l^r  faire  périr  ;  mais 
le  jeune  priuce  s'ëtant  tiré  heureu- 
sement de  tous  les  dangers  où  ilavoit 
été  exposé ,  son  aïeul ,  plein  d'admi- 
lationpour  sa  sagftae  et  son  courage, 
le  désigna  povir  son  successeur,  et 
le  nomma  Habis. 

t  GARIOEL  (Pieire),  né  à  Ma- 

nosque  en  Provence,  professeur  de 
médecine  en  l'université  d'Aix ,  pu- 
blia dan»  cette  ville,  en  171^,  "ne 
Histoire  des  plantes  qui  naisseut 
aux  environs  d'Aix  H  antres  en- 
droitji  de  la  Provence ,  1  vol.  in-fol., 
fig.  Cet  ouvrage ,  orné  de  cent  pU u  • 
ches  ,  dont  la  première  édition  pa- 
rut à  Aix ,  et  la  seconde  à  Paris  eu 
1735,  imprimé  et  gravé  aux  dépens 
de  la  prov  ince ,  lui  a  fait  honneur. 
On  lui  acependqîptrepppcliéd^.li'âiMre 
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point  entré  dans  un  détail  proper* 
tionné  à  l'abondance  des  produc- 
tions d'un  pays  si  fertile  en  plantes. 
Les  exemplaires ,  dont  le  titre  porte 
Paris ,  1733  ,  sont  de  la  même  édi- 
tion ,  et  contiennent  également  cwt 
planches.?.  Goridel  mourut  en  1797» 
à  78  ans. 

*  GARIN  D'AtcHiBR,  tronba^ 

dour  du  Xlï*  siècle,  ainsi  nommé, 
du  château  d'Apchier ,  situé  dans  le 
Gévaudan ,  éioit  contemporain  df 
Raimoud  V ,  comte  de  Toulouse  , 
qui  régna  depuis  1148  jusqii'exi 
1194  qu'il  mourut.  L'abbé  AGllot 
dit  que  Ton  ne  connoit  que  cin^ 
pièces  de  ce  poète  ,   que  sa  nais-» 
sance  distiugue  parmi  les  trouba- 
dours plus  que  ses  ouvrages.  11  ajoute 
que  a  Vaillant  et  bon  guerrier,  il 
sut  bien  foire  l'amour ,  être  galant, 
et  poussa  la  libéralité  jusqu'à  donner 
tout  ce  qu'il  a  voit.  »  VoiU  un  bel 
éloge,  sans  doute:  mais  t'historieil 
continue  en  disant  que  l'on  ne  trouve 
cependant  aucune  particularité  des 
exploits  de  cbevalerie,  ni  des  aven- 
tures galantes  de  Garin  d'Apchier, 
et  que  ,  comme  poêle,  il  mérite  peu 
d'être  célébré.  Eu  effet,  rien  n'est  hi 
pauvre  d'idées  que  les  trois  pièces 
dont  l'abbé  Millot  nous  a  donné  Id 
traduction. 

*  GARIOPONTUS,  médecin  de 
l'école  de  Saierne ,  vécut  dans  le 
11*  siècle.  D  est  auteur  d'onvrafie« 
tirés  en  grande  partie  des  médecma 
qui  l'ont  précédé,  et  spécialement  à% 
Théodore  Priscieu  ;  mais  le  style  en 
est  si  obscur  ,  par  le  mélange  de» 
mots  grecs  ,  arabes  et  latins ,  que  la 
lecture  en  devient  tout-à-fait  rebu- 
tante. Voici  les  éditions  de  ces  ou- 
vrages :  I.  Ife  morborum  çausU , 
accidentibus  et  curationibus  libri 
yill  ^  Lugduut,  i5i6,  in  4°  ;  Ba- 
sileae,  i536  ,  iu-8''.  \\.^  Pa^siona- 
rius  Ga/eni  de  œgritudinibus  à  ca-^ 
pile  ad  pedet ,  Lugduni,  i6fl6, 
in-4*.  III.      tOj^UM  corpoiFiê  fl|fré* 
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fudtnes  remedioram  praxeos  libri 
Vy  Batiles,  i55i,  iii-4*. 

GARISSOl.ES  (  Antoine ),  minis- 
tre de  la  l  eiigiou  pi  oleslanle ,  né  à 
Montauban  en  1687,  se  sigaaia  d'ab- 
ord dans  rëtade  des  belles-leUres , 
de  la  philosophie  ,  et  sur-loul  cUms 
la  langue  laliuo ,  qu'il  parloit  et  qu'il 
écrivoilavec  éic'<;aiKc.  II  lit  lanl  de 
progréa  daus  Ja  iheoiogie,  que  des 
l'âge  de  34  ans  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  Piiy-Laurens  par  le  sy- 
node de  Caslrcs,  ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à  Monlau- 
han.  Il  remplit  ces  deux  places  avec 
<lislinclio;i.  Ses  \)ri)icipaux  ouvrages 
tout  ,  1.  \J  Jdulpàidt  f  poëme  épi- 
que en  douze  livres,  où  il  chanie , 
en  beaux  vers  laliiis,  les  exploits 
de  Gustave  Adolphe.  11.  Un  antre 
Pocmc  latin  ,  à  la  louange  des  can- 
tons suisses  }H"oleslaus.  lil.  Diverses 
Thèses  de  llicologie.  IV.  Un  irai  lé 
De  irnputathne primipeccatijétiœ^ 
et  un  autre  2>e  Chrîsio  mediaiore. 
Il  mourut  eV  i65o ,  à  63  ans. . 

■  h  GARLANDE  (  Anseau  cl^  ) , 
favori  du  roi  Louis-le-(^ro»,  d  une 
maison  illustre  qui  tiroit  son  nom 
lie  la  terre  de  Garlaudé  ei|  Brie,  fat 
ktncchal  de  France  après  Hugue 
de  RocheCort ,  nuirement  nommé 
Cressi.  Ce  lîugue,  ayant  svirpris  son 
Irère  le  comte  de  Corbeil,  l'avoit 
cnlermé  dans  uu  château  voisiu  , 
ap;)eléla  Ferlé-Baudouin.  Les  bour- 
geois de  Corbeil  eu  firent  des  plaintes 
si  fortes  au  roi ,  que  ,  pour  les  satis- 
faire ,  Garlande  lut  envoyé  avec  qna- 
ratile  hommes  d'urines  \)our  se  sai- 
sir de  ce  chàleau.  Quelques  habilans 
avoienl  promis  de  lui  livrer  une 
avant-porte ,  et  la  livrèrent  eu  ef- 
fet ;  mais  d'autres  qui  ue  savoiont 
lien  de  l'ordre  qu'avoir  Carhmde, 
effrayés  de  lu  voir  arriver  de  nuit 
et  avec  main-forle ,  l'enveloppèrent 
incontinent,  et  le  mnrent  daus  la 
tour  oà  ëtoil  te  confie  de  Corbeil. 


GAAL 

C'ëkrit  fait  de  Garlande ,  si  Hugne 
de  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la  place. 

Ih>ureu?ement  pour  les  prisonniers, 
le  roi  le  mil  en  Idilc,  fl  l'on^u  !«• 
chàleau  à  se  rendre.  Garlande,  de- 
venu séuéchal  de  France  ,  refusa 
avec  hauteur  de  rendre  hommage 
de  sa  charge  au  comte  d'Anjou.  Le 
comle,  de  sou  côté,  refusant  par 
ressenti menl  de  rendre  ce  qu  il  de- 
voil  au  roi,  on  en  (Vit  venu  aux 
mains  ,  si  sur  ces  enlrelailes,  en 
iiiS,  Garlande  n'eftt  été  tué  d'un' 
coup  de  lance  par  Hugue ,  seigneur 
du  Puiset,  ])endant  le  troisième  siège 
que  hi  roi  Louis-le-Gros  avoit  nÛM 
devant  le  chàleau  de  ce  uouL 

IL  GARLANDE  (Etienne  de), 
parent  du  précédent  ,  fut  nommé  a 
révèchédelieauvais  vers  l'an  iioo; 
mats  Ives  de-Chartres  s  opposa  à  son  ' 
électiou.  Il  devint  ensuite  do3ren  de 
Saint-Aiguaa  d'Orléans,  et  archi- 
diacre de  Paris  ,  chancelier  de  France 
vers  1108,  ei  séuédial  de  la  cou- 
ronne en  1  j  io.  On  i'acaise  d'or- 
gueil ,  d'ambitioli  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  Tadmiaistration  des 
afi'aires  lès  plus  importantes  du 
royaume  ,  il  se  révolta  contre  son 
prince  ;  mais  l>icnlôl  mis  à  la  rai- 
son ,  il  se  relira  à  Orléans ,  où  il 
mourut  en  ii5o.  La  famille  de  Gar- 
lande  s'ëleignit  en  1 556. 

m.  GARLÂNDE  (Jean  de), 

grammairien  ,  né  dans  le  village  de 
Garlande  en  lirie  ,  passa  en  Angle- 
terre après  la  conquélede  ce  rovaume 
par  le  duc  GuUlaume ,  et  y  enseigna 
avec  honneur.  Il  vivoil  encore  eu 
108t.  Cestson  séjour  en  Angleterre 
quia  fait  croire  à  plusieurs  écrivams 
qu'il  étoit  Anr^lais.  On  a  de  lui  un  • 
î^rand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
et  manuscrits.  Les  principaux  des 
imprimés  sont ,  L  Uu  écrit  en  vers 
rimés,  intitulé  Faeètus,  sur  lee  de- 
voirs de  l'honme  envers  Dieu ,  en-' 
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Tersle  prochain  et  envers  soi-iTiênie, 
(À»logue,  10 20  ,  in-4".  II.  Un  Poème 
6ur  le  mépris  du  monde ,  fausse- 
ment attribué  à  «aint  Bernard,  Ly  o  n , 
1489 ,  in-4°.  On  le  trouveiiuMi  ayec 
le  précédent.  III.  Un  antre  Poëjne  , 
iniiluié  J  'iorctus  ou  Liber  t  loreli , 
sur  les  dogmes  de  la  loi  el  sur  pies- 
'  qwe  toute  la  ijiorale  chrélieuue,  im- 
priitié  avec  les  piccédens.  IV.  Un 
Xki9^à^^e8i.9ynQnymes,  et  un  autre 
d<^  équivoques  ou  termes  ambigus , 
t'arîs  i49  i,  l-ondres,  i5o5,  in-^**. 
V.  Dictionarium  artis  a/c/ii/niœ  , 
cum  ejusdem  a*  lis  co/iqicndio  , 
Bàle,  1571,10-8^ 

\y  bARIVIANN  (  Christian-Frëdé- 
ric  )  ,  médecin,  né  à  Mersbourg  eu 
Misnie  en  16. je,  et  mort  en  1708, 
obtint  la  charge  de  physic  ien  de  la 
.ville  de  Clicmnitz  et  de  sou  dislrict, 
il  fut  aussi  un  des  membres  de  l'aca- 
démie des  Curieux  d'Allemagne ,  i 
c{ui  il  communiqua  nu  grand  nom- 
bre d'observations.  Ou  lui  attribue 
pUisieurs  ouvi  nges .  entre  au  1res  ce- 
lui-ci ;  JJe  fiiiidiiilis  moi luurum 
iibritres ,  qulbus  prœmUsa  disser^ 
faito  de  cadat^ere  et  miraculis  in 
génère ,  Lipsiae ,  1 670  et  1709 ,  in-4°* 
il  n'y  a  point  de  paradoxe  que  Tail- 
leur ne  soutienne  tlaus  ce  Irailé. 
Comme  il  avoit  une  lecture  ini- 
inense  ,  il  abuse  de  la  plupart  des 
choses  qu'il  a  lues  ,  pour  réhabilitée 
des  opinions  surannées,  qui  méri« 
^t  un  oubli  éternel 

*  *GARIMKRAGHEL,  célèbre  gé- 
néral arménien  y  né  vers  l'an  94?  * 
'  s'appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse au  maniemeni  des  armes  et 
à  lart  de  gouverner.  David  Gura- 
baîad  ,  prince  puissant  des  provin- 
ces seplc'.Unonales  d  Arménie  ,  le 
put  à  sou  aervice  ,et  le  uomuiu  gé- 
.néralissime  de  ses  troupes.  Garmea- 
ghel  rempli!  cette  fonction  avec 
honneur,  et  fut  comblé  de  gloire 
^ans  lousjes  combats.  £a  996  ^  à  la 
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tète  de  4-'^  mille  guerriers  bien  dis- 
ciplinés ,  il  baliil  une  armée  per- 
sane, composée  de  plus  de  100  mille  i 
hommes ,  sons  le^  ordres  de  Alara^ 
louu  ,  émir  d'Âlropaiaine.  Il  s'em-* 
parade  la  forteresse  de  flljianazgbert, , 
qu'on  reg:ne<oil  comme  une  placo 
inexpugnable;  il  lU  prisoimieie  la 
lemuie  de  jMamlcun,  el  chassa  tous 
les  Mohométans  qui  s'étoient  établis 
aux  environs  de  cette  ville.  Après 
cette  victoire Garni  e  ra  gl  fe  1  d  i  r  i  gea 
son  armée  vers  la  ville  ik  KIilat  ,  U 
prit  d'assaut  ,  et  s'etupcua  lies  riches- 
ses de  l'ennemi,  i-u  yyH,  Mamloun^ 
a  la  lètc  de  nouvelles  troupes  qu'il 
avoit  fait  venir  de.k  Médie ,  de  là 
Perse  et  du  Khorassan ,  en;  ra  une  se- 
conde lois  dans  l'Arménie;  G^rme- 
raghtl  marcha  contre  lui  avec  son 
aruu'e  ,  composée  d'Arméniens  et 
de  Géorgiens  -.  la  bataille  se  donna 
bientôtaux,envirous  du  lac  de  Van. 
Mamloun,  vaiucn  et  battu,  prit  la 
fuite  avec  précipitation  ;  la  plnpart 
de  ses  soldats  furent  ])assés  au  fil 
de  lépée  ;  tous  les  chemins  t'ioit-nt 
remplis  de  cadavres  jusqu'à  la  ville 
d'Argçch ,  et  les  butins  qui  restèrent 
an  vainqueur  éloicnt  incalculables. 
L'historien  Matthieu  ^d'Edesse  parle 
avec  éloge  dt;  ce  général  ,  qui  se  con- 
clu isoit  dans  les  canips  avec  ses  sol- 
dai is  comme  un  père  danr.  le  sein 
de  i>a  famille  avec  sp^^  enfaus.  11  di- 
soit  souvent  à  ses  troupes  et  à  ses 
amis  que  «Taclion  la  plus  glorieuse 
d'un  héros  est  celle  de  faire  peu  de 
cas  de  la  gloire.  » 

*  GARMERS  (  Jean  ) ,  médecin  , 
né  à  Hambourg  en  1638,  avoit  de 

glandes  counoissauces  sur  i'hiitfoire 
et  la  politique  ,  publia  diQerens  ou- 
vrages d'aulrui  tians  ces  deux  gen- 
res. On  a  de  lui  Dissertalio  de 
theriacu  ^  in  ojjfioind  Ilenrici  Son- 
nenbcrgcri ,  pAdrmacopœi  cwiu^ 
tis  Hamburgenais ,  i5  novembri» 
1678  habita ,  Hambm'gi  ,  1678  ^ 
in-4^ 
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t  GARNx\CHE  (Françoisp  de 
RoHAN  de  la),  fille  de  René  du  l\o- 
haa ,  premier  du  nom  ^  et  d'Isabelle 
d'Albret ,  ëtott  cousine  germaine  de 
Jenxae  d*Âlfafet,  mère  de  Henri- 
le-Grand.  Une  fKirentë  aussi  puis- 
sante et  nussi  recommandable  que 
.  celle-là,  jointe  à  l'aucienneté  de  la 
maison  de  Rohan ,  ue  lut  pas  capa- 
ble de  b  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injuatice  que  poisse  éprouver 
une  personne  de  son  sexe.  Le  duc  de 
Nemours,  lui  ayant  promis  de  l'épou- 
ser ,  avoit  obtenu  d'elle  tontes  les 
laveurs  qu'il  eu  pouvoit  espérer.  Elle 
portoit  dans  sou  sein  le  fruit  de  ses 
Ibiblesses.  Le  due ,  sommé  de  tenir 
sa  parole ,  s  en  moqua  avec  d'autant 
)»lttS  de  hardiesse  ,  qu'il  ne  croyoit 
pasqn'Anioine,  roi  de  Navarre,  quoi- 
que premier  prince  du  sang  ,  eût,  <m 
assez  de  vigueur ,  ou  assez  d'aulorité 
pour  1*7  conlfaîndre«  Mademoiselle 
de  Rohan  mourut  avec  la  douleur 
«le  se  voir  mere  sans  avoir  été  ma- 
riée. Toute  la  consolation  qui  lui 
resta  fut  le  titre  de  prmce  de  Ge- 
nevois qu'elle  Ht  porter  à  son  iîls; 
et  quant  à  elle ,  on  la  nomma  ma- 
dame de  La  Ganiadie,  ou  la  duchesse 
deLoudunois.  Elle  somaintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant  les 
guerres  civiles.  Varillas  en  parle 
beaucoup  ,  juais  avec  son  inexac- 
titude ordinaire.  Ses  erreurs  ont 
été  relevéss  par  Bayle  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article.  For,  Nbmodrs  , 
nMl. 

GARNET  (Henri  )  ,  jésuite  ,  né 
en  i5f)5  ,  provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Angleterre ,  travailla  avec 
im  zèle  peut-être  pins  ardent  qu'é- 
clairé à  y  soutenir  la  religion  ca- 
tholique. Accusé  en  i6o6  d'avoir 
su  ,  par  la  voie  de  la  confes- 
sion ,  la  conjuration  des  poudres ,  et 
de  ne  l'avoir  pu  découverte ,  le  mi- 
nistre Cécil  lui  fit  iaire  son  procès , 
-et  îLfut  pendu  et  écarlelë  le  3  mai , 
eu  présence  d'une  multitude  iu-  i 
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croyable  de  peuple  qui  vouloil  voir 
mourir  le  grand  jésui le  :  c'est  ainsi 
qu'on  Tappeloit  communément  Alé- 
gambe, bibliothécaire  des  Jésuites, 
dit  que  «cc'étoit  un  homme  d'uue 
candeur  et  d'une  simplicité  admira- 
bles ,  qui  mrn  cha  h  la  mort  avec 
joie.  »  Dclaplace  nous  assure  que  , 
pendant  tout  le  temps  qu'il  fut 
pensionnatre  aux  jésuites  anglais  à 
Saint -Orner  »  il  y  vit  solenniser 
annuellement  la  féle  d'OIdécorn, 
Garnel  el  Campinn  ,  avec  plus  de 
pompe  et  pl»>s  d'éclat  que  celle  des 
Apolres.  Les  bustes  d'argent  doré  de 
ces  trois  jésuites  éloient  sur  Tau  tel , 
enrichis  de  pierres  précieuses,  dé- 
corés de  la  palme  du  martyre  et  de 
l'auréole  d'or.  Voyém  OuwxHKBL^tê 
Jacquxs  VI. 

*  GARNE'IT  (Thomas),  m^e-  . 
cin  anglais  de  beaucoup  de  répulft** 
tiou  ,  né  dans  une  terre  qui  appar- 
tenoit  à  son  père^auWesimoreland, 
mort  n  l^nj^dres  en  1802  ,  fit  ses 
éludes  à  Sed  bourg,  au  comté  d'Yorck; 
ensuite  il  alla  à  Edimbourg,  où  le 
docteur  Brown  lut  précepteur. 
Après  avoir  pria  ses  degrés ,  il  vint 
à  Londres  étudier  la  chirurgie,  puis 
il  s'établit  à  Harrogate  au  comté 
d'Yorck.  Mais  comme  il  y  trouvoil 
peu  d'exercice  à  ses  taleiis ,  il  alla 
à  Liverpool  ,  dans  l'intention  de 
passer  en  Amérique.  Plusieurs  de 
ses  amis  le  .détournèrent  de  ce  des- 
sein, et  lui  conseillèrent  de  donner 
des  cours  de  chimie  el  de  physique. 
Il  répéta  ces  cours  à  ÎVTanchester , 
et  lut  uommé  professeur  a  Ander- 
soB  «  université  de  Glasoow.  Aussitôt 
qu'on  connut  l'institution  royale  à 
l/>udres ,  le  docteur  Gamett  fut  ap- 
pelé pour  y  professer.  Ses  cours , 
qui  étoienl  de  deux  années  ,  furent 
très-suivis  :  maiseuBn  il  quitta  cette 
chaire^  et  préféiade  donner  ses  court 
dans  sa  maison.  Ses  ouvrag^t  aont , 
I.  ÂwUjse  des  eaux  minénUea  à 
Marrqgntê»  IL  Voyôgi  9m  £€om, 
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a  vol.  iB-4*.  Ul.  Apis  sur  la  Santé, 
iB-13.  IV.  PloMeart  Mémoires  et 
JBmmù  sur  (tes  gujetê  de  physique 
êi  de  médecine.  Après  ta  mort ,  on 
a  publié,  au  bénéfice  de  ses  filles, 
•tt  Court  de  Zoouùmie  »  àb^4^. 

I.  GARNIER  (Robert),  aë  à 
]i  F^té-Bernard ,  TiUe  dn  Maine , 
an  tSS49  obtînt  mie  place  de  con- 
seiller au  grand-conseil ,  sous  Henri 
IV,  el  fui  lieu teuan l  -  général  au 
Mans ,  on  il  mourut  en  iBgo.  I-.ors- 
^u'il  éludioil  eu  droit  à  Toulouse ,  il 
remporta  le  prix  aux  Jem  Flmav. 
La  lecture  de  Sénèque  le  tng^que 
lai  ayant  donné  du  goût  pour  Tart 
dramatique,  il  travailla  en  ce  genre, 
el  dès  sa  seconde  pièce  ,  il  disputa  le 
ua6  à  Jodelle ,  le  père  de  la  tragédie 
fkançatee.  m  amis  le  mfmit  aa- 
•  diMus  d^Esflliyle,  de  Sophocle  et 
d*Enripide  ;  mais  les  gêna  de  goftt 
le  plaçotent  beaucoup  au-dessous 
d'eux.  Quoiqu'il  eût  uu  peu  plus 
d  élévation  et  de  force  que  Jodelle , 
el  qu'on  trouve  de  loin  en  loin 
dans  ses  ▼ers  de  lliarraonte  et 
dè  la  pmeté  ,  il  ne  possëdoit  pas 
mieux  que  lui  l'art  de  construire 
une  tragédie.  Celles  de  ses  deux  ri- 
Taux  sont  toul  aussi  dénuées  d'ac- 
tion ,  aussi  languissantes ,  aussi  sim- 
ples ,  et  cottdaitet  aTec.  aoiei  })eu 
d*art.  Loi  penoBnes  curieuses  de 
connottre  les  progrès  du  théâtre  les 
recherchent.  On  a  encore  de  lui 
VHymne  de  ta  monarchie  ,  iu-4°  y 
i5bâ ,  et  d'autres  Poésies,  qui  ne 
-  valent  pas  lÉieux  que*  son  tMàlre. 
BUes  ptrureot  d*iibord  à  Furis  eu 
i586  ,  in- 13,  ensuite  à  Lyon  ,1603, 
in-12.  L'abbé  Le  Clerc,  dans  sa  Bi- 
bliothèque de  Richelet,  prétend  qu'il 
£iut  placer  la  naissance  de  Gamier  eu 
1 54fi ,  et  samort  en  1601 ,  à  6€  ans. 
Noue  avons  suivi  las  dKtes  qui  nous 
ont  paru  le  plus  généraUnmit  adop- 
tées. Peu  s'en  fallut  que  ce  poêle 
tragique  ne  fût  lui-même  le  sujet 
d'une  tragédie.  Ses  domestî^nes  lé- 
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solureut  de  Tempoisonner  ^  lui  ,  sa 
femme  et  ses  enfans  ,  pour  piller  sa 
maison.  Ces  scélérats  formèrent  ce 
dessein  pendant  les  ravages  d'une 
cruelle  peste  ;  et  c'éloit  à  cette  con- 
tagion qu'ils  vouloienl  imputer  l'effet 
de  leur  poison.  Ils  donnèrent  uu 
breuvage  à  la  femme  de  Gamier  , 
Isquelle  ëproura  des  symptûmes 
alarmans.  Cet  aoddiBnt  lit  soupçon- 
ner oes  milheiireux ,  qui  furent  pris 
et  punis  après  avoir  avoué  leoir 
crime. 

*  a  GABNŒR  (  Angnslin  ) ,  n# 

en  1679  ,  a  gravé  au  commencement 
du  17*  siècle  quelques-unes  des  pem- 
lures  que  Le  Primalice  avoit  exécu- 
tées à  Fouiainebleau ,  et  celles  de  la 
chapelle  dn  château  de  Fleury ,  par 
kiBSème  peintre  ;  divers  autres  mor* 
ceaux  ,  d'après  Le  Poussin ,  Michel- 
Ange  de  Carra vage  et  Blanchard. 

nr.  6ABNIER  (  Sébastien  ),  pnK 

cureur  du  roi  à  Rlois ,  contempo- 
rain de  Robert  ,  el  mauvais  poëte 
comme  lui  ,  esl  auteur  d'une  Hen" 
riade  ,  poème  héroïque ,  qui  parut 
à  Blois  en  1 695 ,  in  -  4°  ;  et  da  la 
Loyssée ,  autre  poëme  publié  la 
même  année,  ibid^pn  les  a  réim- 
primés à  Paris  en  1770 ,  in-8® ,  pour 
les  opposer  à  un  poëme  épique  de  ce 
siècle,  qu'on  prétendoit  leur  avoir 
dû  sa  naissance  ;  mais  la  plaisir  da 
déprimer.la  Hcnriada  moderne  n*a 
pu  faire  valoir  l'ancienne.     11  faut 
le  distinguer  de  Claude  Garnieb  , 
autre  poète  frauçais ,  conlemporain 
de  Malherbe ,  dont  on  trouve  des 
Poésies  dans  le  tome  iSdes  An- 
nales poétiques. 

t  IV.  GARNIER  (  Jean  ) ,  jésuite , 
protésseur  d'humanités  ,  de  rhétori* 
que,  de  philosophie' et  de théolo* 
gie,  né  à  Paris  en  1613  ,  mori 
à  Bologne  le  36  octobre  1681,  en 
allant  à  Rome,  où  sa  compagnie 
l'avoil  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  savoir,  d'un  esprit  net  et 
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înélhodiquc,  et  rcj^r-rflé  comme  un 
oracle;  ^)Oiir  la  dt  <  ision  (l«;s  cas  de 
couscieme.  Ses  ouvrages  eu  olTreut 
des  léaioigtiages.  Les  prmcip^uiç 
Bout ,  1.  Une  édition  de  Maiius  Mer^* 
cator,  1675,  iu-fol. ,  avec  quaulité- 
de  pièces,  de  noies,  de  disserlations 
sur  le  ])élagiaiiiMne  ,  tV'.at  d  une 
grande  rt  t  ht-rclidjaiilel  lui  reproche 
d  a\bir  noyé  le  lexle  daus  de  vastes 
commeutaires.  Ou  l'a  blanié  enicore 
d'avoir  surchargé  .ses  dissertaiiona 
de  passages  grecs.  Mais ,  outre  qpe 
«■'eloil  la  itiode  de  sou  lein]>s,  ou 
«loil  plus  aulorisé  alors  à  citer  les 
originaux  ,  (pie  des  traducltous  sou-^ 
Teal  infidèles ,  parce  qu'on  siftiotl  à 
recourir  aox  sources.  &  NoHâ  y«  rë-' 
levé  aiisjii  quelques  erreu^b  de  gro- 
;;raphie  ,  el  nutne  avec  trop  d'ai- 
givur  :  ce  que  (lUf-iques  -  uns  ont 
attribué  ,  dit  Nic-roti  ,  à  nu  dt'pi! 
seccet  d'avoir  clé  prévenu  piir  Gar- 
uîer  dans  plusieurs  chose»  qu'il 
cotuptoU  publier  le  premier;  h.ais 
rnvenu  t-nsuite  d-s  pr:-;<igés  qu'il 
a  voit  conîrc  ce  jésnile,  il  le  cotn- 
paroil  ,  pour  le  merile  de  l'eriidi- 
tiou  ,  aux  pi  res  Sirmoiid  el,  Pélau.  » 
lïes  dissertations  du  père  Gariiier 
ont  été  réimprimée» dans  TAppendix 
de  snint  Angusliii ,  Anvers  ,  1700, 
in-lol.  II.  Une  édition  de  Libérât, 
in-8**,  Paris,  16-0  ,  avec  de  :uvans 
■commentaires.  ïll.  Une  édition  du 
Journal  des  Papes  (  Liber  diur- 
/ltis)f  1680, in -q^  ,  accomp.iguéede 
notes  historiques  et  de  dissertations 
irès-cn rieuses.  IV.  Le  SuppUnicut 
aux  ([y.nvre>  de  'l'Iiéodore;  ,  ir)8  |  , 
in -Toi.  X.  S\stt'ma  l>!bllo!.'/ccœ 
ColL^ii  Pa risiejii>i.s  societafis  Jcm^ 
Paris,  1G78  ,  1  vol.  iii-4'' ,  p:«rfaile- 
roent  bien  dispnsé,  de  la  bib)io* 
ihèque  du  col lége  de Louift-le- Grand, 
ft  frèn-ntile  à  ceux  qui  veujent 
m<  tire  en  ordre  les  grandes  biblio^ 
lliu(|ues. 

t  V.  6ARNIER  (dom  julien  )«  de 
Connerai  au  ctiocèse  duAbns,  béné- 
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diclin  de  S  lint  ]\Iaur  en  1690,  joi- 
gml  a  une  grande  variété  de  cmi- 
uoissaujces,  ces  manières  douces  et 
I  prévenantes ,  ce  caractère  aimable , 
]qui  désarment  les  envienic  et  font 
^es  amis.  Ses  supérieurs  le  chargé** 
renl  de  l'édition  d-  ^.airlt  Hasile,  une 
des  meilleures  qu'on  doive  à  la  con- 
grégation de  baiuL-iMaur.  La  pré- 
face est  uu  niolceau  précieux ,  par 
Hifcie  (Mlitiqne  lirè8*fodicieuse,  et  un 
discernement  sûr  pmir  distinguer  les 
ouvrages  véritables  des  écrits  sup- 
posés. Dom  Ournier  n'en  put  faire 
paroitre  que  2  vol.  en  ijii.  L'excès 
du  travail  le  lit  tomber  daus  un 
éât  fjbdhenxj  qoi  obligea  ses  tnpé* 
rieurs  de<  le*  mettre -à  Cliarentott, 
où  il  mountt  le  3finn  1 73')  ,  à  55 
nus.  Dom  Maran ,  chargé  de  con- 
tinuer l'édition  do  saint  B.Lsile  après 
la  luorl  de  son  conlrere ,  mil  au  ■ 
jour  le  troisième  en  1750  ;  il  n'est 
'pemi  iliféfieuranx  firemtere.  Voy. 
l'Histoire  littéraire  de  la  coi^gréga-' 
'lion  de  Saint-Manr,  -pag.  470. 

t  V|'.GARNiER(Pierrc-Iguacel, . 
jésuite,  né  à^|«yon.eu  i(39j,  mort 
à  Avignon  eu;i7G3  ,  publia  à  Paris, 
en  !7.)9,  in-1'2,  mi  assez  bon  livre 
bOUs  le  titre  de  P(  :is:'cs  du  marqids 
de***',  sur'Li  rr/>^/o/i  c/  i' L^di^c, 

VU.  GAHNIlîR  (Pierrï>)  fut 
doyen  du  collège  des  médecins  de 
Lyon  ,  futami*de  Gui  Paitii ,  et  se 
diBtin^a  danasa  proftèsion.  —  Sott' 

lils ,  Pierre GAirNî lîn ,  atissi  médecîîtt,^ 
publia  des  Farmn!n.'i  de  médecine  , 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions;  un 
Traite  priHi-fuc  de  la  vérole  :  (  et 
ouvrage,  qui  est  en  laliu  et  en  fran- 
.çaÎB ,  fut  i^éimprimé  à  Lyoul,  avec 
des  migmeolotiotts ,  en  1 7  39  «A  1 7^7; 
Jn-12;  PajPta,  17b  i  ,  iii-12  L^ne 
Dissertation  sur  /r.s  r/Te/s  fie  la  ba- 
guette divinatoire.  Ilisîuirc  de  la 
maladie  et  de  l'ouverture  du  curps 
de  M.  Selue^  Lyon,  1695 ,  in-i  2  , 
et  quelles  Ouvrages  poiêniiques. 
U  mmrat  Je  4  jtiîliet  j  7^09..  i 
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r  VIB.  ^ÏÂBNIER  (leon.Jimtiie»T, 
wék  Goron  dam  le  ue  le  1 8  mars 
1729  ,  membre  de  1  académie  des 
inscripltons  cl  bel  les- le  lires ,  avoil 
SI  bien  pro'ilé  de  hcs  ëliulfs,  qu'ar- 
rivé à  Paris  sans  nioyeiib  el  bans 
appui ,  il  fut ,  en  se  présentant , 
rtço  et  employé  au  collège  d'Har- 
court,  et  en  1760  nommé  ,  an  <ol- 
1^  de  France,  coati jutf^nr  dtt  l'abbé 
Sellier  ,  puis  inspcclenr  clo  cellf 
maison.  On  a  de  im  ,  l.  \ Honwu' 
éê  lêâffe»,  9  vol.  tii-13.  11.  'J'rui/é 
éâftiOip^ne  du  gouvm'hemeM  fran- 
pqiiyï765,  m-ia.  IIL  J)e  l'èiu- 
iVifion  c/t'/'/e  ,  1765,  m-i  2.  IV.  Lf' 
cuinmevcc  remis  à  sa  place.  Ce  lui 
en  i'^'*o  qii  il  donna  le  volume 
de  l  liistoiie  de  Fruntede  VeUj, 
et  Vittiaret,  commençant  à  fannëe 
1469.  il  continua  ee  travail,  et  en 
1786  il  (il  jiaroilre  le  i5*  volume 
<]ui  finit  on  iô6ô.  I.a  pnrlie  irailôe 
l)ar  (iarnier  o(fre  pliis  d'érndiluon 
«non  n'en  trouve  dans  ce  cpronl 
écrit  8«  prédécesseurs.  C'est  à  ^es 
soins  "^e  le  colté^te  de  fVance  est> 
ledcvabk'  de  sa  reslauratif^n  el  de* 
la  perl'eclion  qui  font  admirer  celle' 
école  célèbre.  Il  a  fail  phisienrs  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  lacadcniie 
des  inscriptions,  lu  plupart  relatil's 
à- la  pbikieophie  ancienne,  et  sur-: 
tout  à  celle  de  FlatoB.  Furjtif  en  ' 

-  179S,  pour  avoir  ref^ssé le  serment 
qn  on  exigeoil ,  il  se  relira  à  Boii- 
givalôn  il  a  terminé  sa  carriève  m 
j8o5.  (îarnierne  possétfoit  plus  rien 
que  sa  bibliothèque  ;  la.slroïiome 
Lalande ,  son  ami  et  «on  collègue  , 
instruit  de  ses  besoins,  reprti»ente' 

.  avec  «haleur  au  ministre  que  le 
gouvernement  ue  s.tiiroii  sans  injus- 
tice laisser  dans  une  pe^sition  aussi 
cruelle  un  liomnie  de  ce  nu;rile.  L  a- 
nittë  voit  ses  edbris  couronués,  cl 
lAlanjle  a  la  satisli^otion  d'annoncer 
à  Gamier  (]U*nne  peusidn  lui  est 
accordée.  À  vaut  son  départ  de  Paris, 
cet  historien  se  di^posoil  à  mettre 
«<iu6  presse  le  ittl^voiume  de  aon 
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oif^agé;'*i6tfs  des  motifs  de  pru- 
dence et  de  ménagement  le  déter-' 
minèrent  sius  doute  à  le  brûler,' 
car  il  ne  s'est  pas  retrouvé  dans  set 
papier».  "  ^ 

»IX.  GARNtEB  Caârleë-' 
George-Thomas  )  »  né  à  Auxerre  le 

31  décembre  1746,  mort  en  1790, 
tsl  auteur  des  I^ouueaux proverbes 
i/ra//ia/i\j[ues ,  ou  ïfecueil  de  co- 
médies de  société  ,  Pai  is  ,  1784  -, 
in->B%  il  ft  douué  les  éditiôUs  ,1  de 
t  Histoire  des  imaginations  extra" 
vagaittes  de  Al.  (h/flct  Paris,  J753, 
■2  vol.  in-ia.  U.  Des  (Bluvres  badi^ 
nés  complètes  du  comte  de  (a  y /us, 
l^iris,  1787,  12  vol.  in-8^  llT.  Des 
(I&uures  comp/ù/çs  de  Jic^nard , 
avec  dVB  remarques  sur  chaque 
pièeSy  -Parie»  17^9»  6  vol.  in-8®, 
IV.  é^Nvres  comptâtes  du  comte  de 
i'râssa/f  .Paris,  1787  ,  J  2  voîimies 
ni-8''.  \  .  \  JSuurrI/e  éiiilion  des 
f  l)yages  imaginaires  ,  sun^cs  ,  vi- 
siufis  eê  romans  mer^'eièleux  f  Pa- 
ris, J787,  ?9  vol.  in->i«.  •  ' 

t  GAROFALO  (Benvemtto),^ 

peintre,  natif  de  Ferrare ,  mort  en  ' 
i.'u)o,  âgé  de  80  ans,    fut  long- 
temps entre  les  mÀins  de  mauvais 
mai  1res  qui  empèclîèrenl  sra  lalens 
de  se  développer  ;  mais  il  fit*  xtâ- 
voyage  en  It^te»  oA  la  vue  desou-'^ 
vrage.s  dos  plus  célèbres  peintres, 
écbauffanl  son  p-inie,  le  mil  en  état 
de  produire  de  I);  Iles  clutse;*.  Il  dut 
sur-tout  ses  talcns  aux  éludes  qu'il 
lit  pendant  deux  ane  des  ouvraj^es^ 
de  Michel- Auge  et  de  Raphaël.  On  ' 
avoit'  deux  morceaux  de  lut  au  Pa- 
lais-Roval  ,  et  une  belle  copie  dn 
lablenu  dt;  lâ   Tra/tsf/qi/ralion  de 
Raphaël.  On  remarque  danslesou- 
vragesdu  (iarofaloun  dessin  correct, 
des  Gontonrs  dans  le  go6t  de  Mi-' 
chel-Ange,  et  beaucoup  du  style  de 
Raphaël;  dans  la  disposition  des  b- 
qures  el  dans  les  draperies  ,  son 
piuoeau  csl  moc-llcux  et  foudu ,  et 
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son  coloris  clair  et  vigoureux.  Ses 
ouvrages ,  répandus  daus  les  cabi- 
neti  des  touvenûns.,  sont  d^anunt 
plus  estimés ,  qu*iU  préMntsnt  la 
belle  manière  romaiue  unie  au 
goût  de  lecole  florentine.  Cet  ar- 
tiste peignoil  ordinairement  un  œil- 
let daus  ses  tableaux,  pour  indiquer 
•on  Bom  de  Garofàlo  qui  désigne 
cetteflenr.  On  voit  de  lui  huit  bemix 
ttblianx  dantk  galerie  de  Dresde , 
entre  autres  l^îars ,  F'énus  et  VA- 
mour ;unt  Bacchanale^  les  quatre 
Docteurs  de  l'Eglise  en  médita- 
tion aur  r immaculée  conception  ;  et 
let  autres  repTésentent  dee  VUi^es 
avec  V Enfant  Jénts ,  et  plusieurs 
Saints.  La  galerie  de  Vienne  possè- 
de une  Tuile  en  Fgyptt  ;  el  le  mu- 
sée Napoléon  ,  sept  morceaux  capi- 
taux de  ce  maître,  parmi  lesquels 
«a  dîsliagna  son  Portrait ,  où  il 
tionl  un  «siUet,  et  nn  tablemi  re- 
pr^eniant  la  Vitrge ,  saint  Jean- 
Baptiste  ,  sainte  Lucie ,  et  saint 
Coutard ,  duc  d'Est  ;  ce  charmant 
tableau  ,  d'un  coloris  agréable  ,  qui 
•emble  une  imilation  des  premiers 
•nvrages  de  Raphaël ,  eild\uidassin 
et  savant. 

*  GARRARD  (Marc) ,  artiste  , 
en   in6i  à  Bruges  en  Flandre  , 
mort  en  j685,  ëloit  premier  peaitre 
d^EUaabelh,  raine  d'Angletorie,  et 
d^Anna»  femme  de  JaoquetP'. 


( 


GARRICK  (David),  naquit  le 
ï8  février  1716  à  Litchfield  en  An- 
^eterre ,  d'un  capitaine  d'iafauterie, 
qui  dascandoît  d*ttn  gentilbomroe 
normand  nommé  La  (Surigue,  rëfu- 
giéan  Angleterre  au  temps  de  la  révo- 
cation de  rédit  de  Nantes.  Garrick  eut 
pour  inslituleur  le  savant  Jobnson  , 
^ui  lui  douua  le  goAt  des  beaux-aru, 
91'il  ne  put  cultiver  d'abord  autant 
qu'il  aurait  ifouIu.  Son  père ,  peu 
fortuné  y  la  fit  passer  à  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d  un  négociant.  Ce 
d^e  do  vis  s'acconunodani  j^n 
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avec  son  imagination  ardente  ,  et 
son  penchant  pour  le  théâtre,  le 
jeuneOarrick  repassa  an  Angleterre, 
et  s*ailacha  à  une  troupe  deoomé^ 
diens  anibulans.  Le  brnit  des  sucoèa 
qu'il  eut  en  province  pendant  deux 
ans  pénétra  jusqu'à  Londres,  et  Yy 
lit  désirer.  Son  début  eut  un  éclat 
étonnant;  le  peuple,  les  grands, 
tout  la  monda  Tonlott  ?oir  Sarrick. 
Derann  comédien  du  roi ,  il  acquit 
une  part  considérable  à  la  direction 
des  spectacles,  et  fit  la  fortune  de 
ses  associés  et  la  sienne.  Sa  succes- 
sion a  monté  à  trois  millions  cinq  à 
six  cent  mille  livrss  :  dbt  de  l'en- 
tbousiasma  .qu'il  avoit  poduit ,  au« 
tant  que  de  son  économie  qui  tenoit 
un  peu  de  l'avarice.  11  captiva,  pen- 
dant quarante  années  ,  les  suffrages 
de  ses  compatriotes  el  des  étrangers. 
Sa  mauvaise  santé  la  força  do  des- 
cendra pour  toujovre  du  tbéàtra 
trois  ans  arant  sa  mort»  arrivée 
le  ao  janvier  1779 ,  à  63  ans.  Son 
corps,  transporté  avec  la  plus  grande 
pompe  à  l'abbaje  de  Westminster, 
fut  déposé  au  pied  d*un  monu- 
ment élevé  i  la  ménoire  do  Sba- 
keepear.  Ce  monument  lui  fut  élevé 
par  ses  amis ,  et  non  par  le  gouver- 
nement. Le  drap  funéraire  fut  porté 
par  quatre  des  plus  grands  seigneurs 
d'Angleterre.  Cet  acteur  avoit  épou- 
sé ,  à  l  'âge  de.5oaua,  mademoiselle 
Violetli ,  Tune  dea  plus  célèbres 
danseuses  de  son  temps,  et  peut- 
être  la  plus  belle  femme  de  l'Europe. 
En  1765  ,  Garrick  vint  à  Paris 
avec  elle ,  y  vil  la  célèbre  actrice 
Clairon ,  dont  il  prédit  la  câébrilé. 
Depuis  sa  retraita  dn  théâtre»  Gar« 
rick  habitott  une  maison  de  campa- 
gne charmante,  à  quatre  lieues  de 
Londres  ,  sur  le  lK)rd  de  la  Tamise  ; 
c'est  là  qu'il  passa  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie ,  dans  la  société  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  pins  grand  >  do 
plus  ingénieux  et  de  plus  aimaUa 
en  Angleterre.  Mylord  son  ami» 
191  proposa  flo,  se  mettra  suc  les 
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rangs  pour  Tentrée  au  pllIfeÉWDl  » 
en  quaMlë  dewprëwnUintd'iiiipêtil 
teiw.  Qirrick  T<p<mdii  en  prose  ce 
yirDibififf  a  mitcA  vers . 

VWjl^j  r'c«t  mon  jsrdin  ieulement 
/^'«frès  ma  femme  j'idoUlw. 
■Sv^t  OmrnA,  H. 
Craindrail  lar  ce  uonvf ««  tUêIft  » 
jeB«r  U  r6U  d>uii  «ou 

cil  «cleoT  ,  dW  taille  petite 
mais  bien  prise  ,  avoil  l'œil  vif, 
(le  beaux  trails,  et  sur-tout  beau- 
coup de  physionomie  ei  defaciIiWalâ 
décomposer  à  son  gré.  Quoiqu'il «X- 
«lUi  danllïé  tragique  et  dm*  I«co- 
mi4ae ,  cependant  son  talent  sem- 
Woit  plus  parfait  quand  il  copioit 
Ig^g^ctères  singuliers  et  les  per- 
Zniigee  ridicules. 

S,primaiil  to«r  à  «OM  U  UindrcM.  et  l'iior- 
n>*tlre, 

J]  plia  !•  Wtmn  4  mw  art  enclianlear, 
Bi  fut  *  ton»  1  w  Tww  M    ^n'M  ▼•"1'* 

Ses  Œuures ,  recueillies  et  irapri- 
niées  à  Londres  en  1782,  a  fOl. 
iu-8%  sont  composées  deplneienrs 
pièces  de  ▼er» ,  dont  les  pin»  ew- 
.  nues  eoni  des  Epigtnmmês  et  des 
CkaatOits;  d'une  comédie  intitulée 
le  Mariage  c/anc/eslin,  d'une  Fête 
en  niomiexir  de  Shakespear ,  inti- 
tulée le  Jubilé  à  Stratford'upon- 
Jpon ,  et  de  plusieurs  Prologues 
^JSpiloguesea  son  honneur.  On  a 
demièrcmènt  publié  sa  Vie,  Paris  , 
in-19.  Madame  Riccoboni  a  traduit 
en  français  le  Mariage  clandestin, 
comédie  en  cinq  actes ,  Paris  et  Ami- 
Urdam ,  1 768 ,  in-8*. 

- 1  GARSAULT(Françoi5-Aîexan- 
ëfe  de  )  ,  membre  de  l'académie 
science»  ,  pelit-fils  d\m  écuyer 
,  de  la  grande  écurie  du  rot  ,  s  oc- 
cupa beaucoup  de  tont  ce  ^ui  con- 
cerne loi  chevawt  et  ré^nittlion  , 
et  cultÎTi  «usai  les  arts  et  même  la 
ltttératiira.Dmoarat  en  novembre 
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r7<^8;i 86 ans,  après  avoir  publié  di- 
▼crs  ouvrages  dont  quelques  uns  ont 
eu  du  succès.  Les  principaux  soiit , 
\.  VAnatomie  du  càeuai,  tiadnilt 
dei  angUU  do  Snap,  1787»  «M  • 
II.  Le  NouifUtti  pafoii  marécàai, 
réimprimé,  pour  la  quatrième  fois , 
en  1770  el  i8o5  ,  in  4''  ,  le  meil- 
leur ouvrage  sur  cet  art.  lll. 
Guide  du  cavalier  ,   17^9  » 
IV.  Traité  des  poiture» ,  in-4  » 
1766.  On  J  irouve  lai  descripiioa 
d'une  berline  inversable,  dont  il  se 
servoit  lui-même.  V.  La  Descrip- 
tion de  plusieurs  aria  ,  dans  le  Ue- 
cucil  de  l  acadétnie  de»  science»  : 
le  Paumier-n<iqueiier  ,  le  F«lW- 
quier,  le  Tailleur,  ÏMldngèrÊ,  lé 
Cordonnier ,  le  Bourrelier ,  le  Sel- 
Hêr.  VI.  Un  Recueil  de  plantes 
usuelles  gravées  ,  Paris,  i-^ô?  ,  i> 
vol.  in-8*.  Les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer  f»out  les  plus  esliméa. 
Ceux  qui  deniandoient  du  style  lé  , 
sont  beaucoup  moîni.See 

célèhrtÊ  êt  iiUénêsantes, 
augmenléade  quelques  causes ,  Ams- 
terdam, 17Î>7,    i'^'V  «^'"^ 
abrégé  très-imparfait  d  un  gros  re- 
cueil,  dont  l'analyse  demandoilla 
main  d'un  maître.   Son  NoUonr' 
naire  ou  Mémorial  de9  connois^- 
sances  acquises  ,  17^»  »  t*^,'  j  ' 
un  peu  mieux  fait  que  son  abrège  du 
volumineux  Piuval,  contient  des 
choses  curieuses  ,  el  quelques-unes 
ou  on  ne  s'aitendoit  pas  de  trouver 
dans  un  mémorial.  Cet  «n^ge 
éié  refondu  et  augmenté  par  M.  de 
Moustalon,  Pin»,  a  w. 

in-8*.  •  . 

G ABTH  ( Sarouel ) ,  poeteet  mé- 
decm  anglais,  de  la  provmoedTTorck, 
cultiva  ces  deu»  «TU  si  dilKrens  avec 
un  succès  égal ,  et  fut  admis  dans  le 

collège  des  médecin»  de  Londres  en 
i6q3.  On  doit  à  son  zèle  la  fondation 
du  bispeiisaty.  C  esi  uu  apparia 
ment  du  collège  médical  de  Londres, 
dans  lequel  ou  donna  aux  pauvfsi 
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des  cousiillalions^4'.'ïi//5  ,  el  des  re- 
mèdes à  bas  prix.  Cet  ëlablissemeiit, 
qui  faU  UutdlionDeuràl'faimuiiild, 
excita 'Contre  lui  Ut  plupart  de»  mé- 
d<Bciii»  jet  des  apelhicaircs.  Garth  se 
yengea  d'eux  par  un  p«til  poèine  en 
jsix  chants,  (bus  le  gofit  du  Lulrin 
de  Boilt  aij  ,  iiiLilulé  T/te  Dispen- 
sarj'.  C  est  une  balaillc  en  li  e  les  mé- 
decias  et  les  apothicaires.  Cette  sa- 
lire  n'est  pas  ton)oiurs  fîney  mais 
elle  est  Irè^-ptquanle.  0»  y  irouve 
de  rimagination  ,  de  la  vivarité,  de 
la  naïveté,  et  du  savoir  nu  peu  trop 
prodigué.  Rien  n'est  plus  riant ,  ni 
plus  ueuf,  que  ses  •descriptions  ; 
cependant  un  peu  trop  chargées  ,  à 
la  matiîère  anglaise.  Ses  plaisante- 
ries sont  quelquelois  si  basses  ,  el 
ses  digressions  si  savantes  ,  qu'on 
ne  sait  souvent  .si  on  lit  un  poème 
burlesque,  ou  un  tuivrage  sérieux. 
Mais,  dans  la-totalité,  ce  petit  poëme 
fait  plaisir,  l/exorde  a  été  tiaduit 
ainsi  par  Voltaire  : 

MuM ,  raecmle-tn»!  let  déliais  ««lalairet 

Dn  nir-  l'-cin»  de  Lon;!re  et  Aen  a))olhicnîrfs. 
Contre  le  genre  liiituain  »i  luiu'-lenqn  tr^^ania. 
Quel  dieu ,  {toar  nons  MOvcr ,  iet  rellllitenu«^■ 

rai»  ?  . 
Comm<;iil  iaiss^rcnt-ils  respirer  leur»  malatlrs , 
Four  frapper  à  grand»  cotipt  tur  Icui»  cLcr^ 

cumarade*  ? 
Comment  <  ]nii  y  1 1  nt-il'.  'i*nr  roifTurc  en  armrt, 
Ij«  aeringue  en  ranon ,  la  pilule  en  buulcl? 
Ils  cooMrent  1*  gloire  ;  4cb«rnèa  Pnu  anr 

l'aolre, 

]ls  piodiquoicntlonr  Tie»  et  uou*  l^Î5»«ïenlla 

uitlrc. 

Comme  Garth  a  voit  mon  in'  beau- 
coup de  zèle  pour  lu  sutu  ^siou  de 
la  couronne  dans  ïa  maison  d'Ha- 
novre, le  roi  George  1*'  l;i  donna 
les  titresde.  son' médecin  lordinaire, 
et  de  premier  médecin  de  ses  ar- 
mées. Il  mourut  le  i8  janvier  1719. 
U  a  paru  une  édition  de  bes  poésies 
chez  Cazin  ,  Paris  ,  iu-ia. 

»GARVE(N.),  ancien  profes- 
seur de  philosophie  à  Leipzick, 
mort  à  Breslaw ,  capitale  de  la  Si- 
lééia  y  le  1 1  décembre  1798 ,  âgé  de 
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ans  ,  est  auteur  de  bons  ouvrnpoi} 
sur  la  morale  el  la  politique.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Traduction  des  Of" 
fices  de  Cicénsn ,  en  allemand  ,iavef 

un  commentaire  el  des  dissertations 

philosophiques  en  5  volumes  ,  qu'il 
eulreprit  ])ar  les  ordres  du  grand 
l'redéric.  11.  Hssais  .sur  r/rj/cre/is 
sujets  de  mumle  ,  3  volumes,  rem- 
plis d'esprit  et  d*un  tact  sûr  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  bmne'so- 
ciété  el  aux  mœurs  du  siècle.  Ob- 
servateur tin  el  impartial  ,  il  en 
avoit  saisi  j^s  traits  qui  échappent 
communément  aux  littérateurs  en- 
sevelis dans  leurs  livres.  •  111.  Essai* 
sur ia  vie  et  'le  caractère  de  Frè' 
délie  II y  roi  de  Prusse ,  ouvrage 
où  l'on  apprend  mieux  à  apprécier 
ce  roi  que  p;ir  une  fouie  immense  de 
biographies  £\.  d'ain  cdoleà  qu'on  a 
fait  circuler  en  Europe  sur  ce  prince. 
Garvo  «voit  étudié  et  pénétré  leca<- 
ractère  de  son  héros.  11  a  encore  pu- 
blié  le  comincnccmcnt  d\nie  7/ii- 
duciion  lia  la  morale  d'.  fr'sfdc^ 
avec  un  JJ/scoi/rs  préliminaire  ^ 
dans  lequel  «l  examine  les  principps 
de. la  philosophie  kau tienne  ,  qu'il 
peeaédoit  à  fond  sans  en  être  cap- 
tivé. Celte  philosopliie  de  Kaiit  a 
exercé  la  ])lume  de  plusieurs  écri- 
\  nins  éirangers  ,  et  a  donné  lieu  à 
un  grand  uomixe  d'ouvrages  pres-r 
qu'ininlelligibi'^.  '  .  \ 

,  ■ 

GARZI  (f.ouis),  peintre  de  Pis« 

loie  dans  la  lodcaiie,  né  en  ifioS  , 
di>(iple  <l'Audré  Sacchi  dont  il  lut 
(  iulri  ,  et  émule  de  Carie  IMaralte 
qu'il  surpa&sa,  avoit  de  grandes  par- 
ties, un  dessin  correct,nne  b^le  com- 
position ,  im  coloris  gracieux ,  une 
touche  facile.  Après  avoir  fait  plu- 
sieurs ouvraçes  à  Home  ,  il  fut  an- 
pelé  à  Naples ,  où  on  tenta  vaine- 
ment de  l'y  retenir.  Il  retourna  à 
Rome ,  où  il  peignit ,  à  l'âge  de  80 
ans ,  par  ordre  de  Clément  XI ,  la 

I voûte  de  Téglise  des  Stigmates.  Il 
termina  cet  ouvrage ,  supérieur  à 
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tiKit  ce  ipi'H  «voit  fait  dans  h»  plus 
Mies  années  de  sa  jeunesse.  CTcsl 
ton.  chef-d'œuvre.  11  mourut  peu 
de ten^ après,  eu  lyat. 

1  GARZONl  (Thomas),  né  à 

Bagunca\aI!o  en  i5o9,  chanoine 
régulier  de  Laliau,  morl  dans  sa 
plric  eu  i5,i9  ,  est  aulcur  de 
dilTéreus  ouvrages  moraux.,  iiupri- 
més  à  Venise  ,1617,  m-4*».  1.  T//éd- 
tre  de  divers  cerveaux  du  monde  , 
traduit  eu  français  par  Gabriel  Cha- 
pnys,  1586  ,  iu-i6.  II.  Hôpital 
des  fuis  imuiablta ,  traduit  en  IriRn- 
çais  par  François  de  Clarier,  sieur 
deLouguevai,  Paris,  i6ao,in-8**. 
Ce  sont  trente  discours  sur  autant 
d'ei^ièces  de  fous ,  que  le  traducteur 
croit  très-i'iîles  pour  acquérir  la  sa- 
gesse. Cependant  on  n'y  voit  guè- 
res  que  des  choses  1res  triviales.  11 
y  a  ,  à  la  ha  ,  un  Discours  sur  le 
département  de  i'hApital  qui  sert  à 
loger  les  femmes.  Ou  y  prou  ve  qu  ou 
trouve  en  elles  toutes  les  folies  des 
bommes.  lil.  //  mirabile  Cornitco- 
•  ])ia  lon^ofatorio  ^  jGoi  ,  in- 8°, 
C'est  uii  ouvriige  l)urlesque,  pour 
consoler  uu  hounne  qui  croyott  sa 
femme  infidèle.  iV.  La  piazxa  di 
iutte  le  professioni  dei  mondo, 
«  Les  ecrils  de  Garzoni ,  dit  le  P. 
Nicéron  ,  font  connoitre  qu'il  avoit 
eifleuré  toutes  les  sciences,  et  mon- 
trent assez  de  quoi  il  aiiroil  éu:  ca- 
pable ,  si,  dirige  dans  ses  élude*  par 
quelque  homme  de  gout ,  il  eût  vécu 
plus  long-temps.  » 

GARZONl  (Jean),  d'une 
illustre  famille  de  Bologne ,  littéra- 
teur et  écrivain  nniversèl ,  tlorissoit 
d:i::sle  kV  siècle.  Il  apprit  les  beîlfs- 
lellres  à  Rome  ,  et  linit  ses  éludes 
dans  sa  patrie ,  où  il  prit  le  bonnel 
de  docteur  en  1664.  Garzoni  occupa 
line  chaire  de  philosophie,  et  ensuite 
demédecine  dans  le  collège  de  cette 
ville ,  et  se  distingua  également  dans 
rél»ide  de  l'éloquence.  H  mouriit  en 
i^Qb,  àg^de  So  ans.  Ses  priucipau!^ 
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ouvrages  sont ,  I.  I>û  rehue  Ripant^, 
Â^conss ,  1576.  £iv  1709  cette  bts^ 
toirefut  réimprimée  avec  des  aug^ 

nurJa'ions  par  Tanursi  de  Ripa- 
haiisoue.  II.  De ilign{tale"vrbiiiîio- 
fiu/iÙL  coinmen tant/s.  On  trouve  cet 
ouvrage  dans  le  tome  ai  des  Script, 
rerum  Italie,  de  Muratori.  III.'  De 
Jvannin  Ueitiipoli  senioria  gestia 
libelius.  Cet  ôuvr;^ge  ,  qu'on  con— 
se r voit  ma!mvi(ril  dans  la  biblio- 
ll\ec{ue  des  jcsinlew  de  Bres(  ia  ,  a  été 
publié  par  le  P.  Zaccaria  dans  sou 
IterliaerarittmperltaUamt^.  541 . 
IV.  De  rébus  SaxonicBj  TAurin^ 
giœ  y  Libonotriœ ,  Nisniœ ,  et  Lw 
sdtiœ  j  etc.  Basileas  ,  i5i8.  On  a 
beaucoup  d'autres  ouvrages  inipri- 
niés  ou  mauuàcrils  de  Garzoni ,  par- 
mi lesquels  uu  grand  nombre  du 
Discours  qu'on  conserve  dans 
les  bibliothèques  des  PP.  domiui- 
cains  de  Bologne  et  des  cbauoilies  de 
Saii-Salvaior. 

*  III.  GARZONl  (Pierre),  séna- 
teur vénitien  du  18*°  siècle  et  his- 
toriographe de    la  république,  a 

iiiisau  \o\\r\ htoria  (ielia  npuLUca 
di  k'eutzia  in  tempo  délia  sacra 
kga  contra  Makometto  IV ,  e  tre 
moi successori ,  Venise,  1705.  En 
1716 ,  il  publia  la  2*  partie  sous  le 
tilre  suivant  :  isioria  délia  rcpw 
bliva  di  l  fru'ziii,  oi  c  insieme  iiar^ 
nisi  la  giu'rrti  p^T  la  aucvessione 
dcllc  t^pci^iic  a  CitiloH^  Veuise, 

I  *1.  GASCOIGNE(sir  Guillaume), 
premier  juge  du  bine  du  roi ,  sous  le 
règne  de  Henri  IV  d'Angleterre,  né 
vers  i35o  à  Gawihrop  an  conitë 
d'Yorck  ,  mort  en  i4i5  ,  111a- 
gisUal  iucorrupttble  ,  donna  des 
preuves  de  son  intégrité  et  de  sou 
inHe.^ibillté  dans  deux  occasions 
mémorables;  c«ir  le  roi  lui  ayant 
demandé  la  condàmitatioiiderarche- 
vèque  Scroope ,  qui  avoit  été  pris 
parmi  les  révoltés  les  armes  Â  la 
main,  il  refusa  d-?  prononcer  la  sen- 
tence qu'il  a-garUoit  comme  eon^ 
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•l  Milan,  1480,  in-fol.  Gasparini 
fut  on  des  premiers  qui  travaillè- 
rent à  Ivire  revivre  en  Italie  le 
goût  de  la  belle  laliaité. 

*  GASPARIS  (  Jean-Baptis!e  de  \ 
né  en  1702,  professeur  d'histoire 
à  runiyersitë  de  Vienne  eu  Antri- 

che,  mort  en  celle  ville  Tannée 
1768.  On  a  de  hx\f  Adisidœmonië 

P/tilo/vmarai  vinduiœ  aduersùs 
sycop/iantas  Juuauienses,  Colonias, 
174'  , 

*  GASPARRI  (  FraD«oi8^Marie  )* 

célèbre  avocal  de  Rotne ,  où  il  na- 
quit en  1679  ,  et  mort  en  1735. 
a  fait  irapiimer  Instituzioiti  ca- 
moMicAe  e  civili  ;  un  Discor/so 
•avant  sur  Tétat  géographique  de 
la  Marche  d'Aneône  ,  el  quelques 
Orazioni  pnnKHMéea  à  la  Ôapienoe 
de  Home. 
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traire  aux  lois  du  royaume  ;  et  une 
antre  foie  il  fit  arrêter  le  prince  de 
Gallet,  depuis  Henri  V,  qui  Tavoit 
intnllé  dans  «m  tribnnal.  Le  prince 
resta  en  prison  jusqu'à  ce  que  le  roi 
eût  prououcé  sur  celle  afEaire. 

"ILGASCOIGNE  (George),poëte 
anglais ,  né  au  comlé  d'Essex  ,  mort 
en  1677  à  Slramford  au  comlé  de 
Liucolu  y  avoit  servi ,  el  seloit 
lait  une  réputation  de  Taleur  dans 
les  guerres  des  Pays-Bas.  Ses  poésies 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

L  GASPAR  y  nom  qn*on  a 

donué  à  l'uu  des  trois  rois  mages 
qui  adorèrent  Jéius>-Christ.  Baillet 
prétend  que  ce  nom  est  allemand. 

Voyez  Baltasab. 

II.  GASPAR-âlMÉONI.  Fc^ez 

GASPARINt,  surnommé Babzi- 

zio  ,  du  lieu  de  sa  naissance  ,  Bar- 
2izia  ,  près  de  Berganie ,  où  il  na- 
quit vers  l'au  1370.  On  éloil  en- 
*  core  dans  le  chaos  de  la  barbarie 
gothique  ;  Gasparini,  né  avec  beau- 
coup aespril  el  de  goût ,  chercha 
à  en  sortir.  Il  lut  Cicéron  ,  Virgile  y 
César  ,  tous  les  bons  écrivains  de 
rantiquilé  ,  en  prit  l'esprit,  et  le 
communiqua  à  ses  disciples.  L'uni- 
versité de  PSsdoue  l'appela  pour  pro- 
fesser les  belles -lettres;  le  duc  de 
Milan,  Philippe -Marie  Visconti , 
jaloux  d'un  tel.  homme,  le  lui  en- 
leva. Ce  prince  le  combla  de  bien- 
iaits,  el  i'houora  de  l'inliniilé  la 
fbis  flnttsuie.  Ils  étoieut  presque 
toujours  ensemble.  Gasparini,  mort 
en  14S1 ,  a  laissé  des  Commeataiits 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des 
i  pitroi  imprimées  eu  Surbouue  en 
1470,  in-4*' »  des  Harangues  el 
d'au  Ire*  production.  Ses  LeUres  et 
ses  Harai^u  out  été  réimprimées 
en  179S,  avec  une  préfoce  esien- 
tielle  el  curieuse.  Son  traité  JD€ 
J:^loquentid  esl  imprimé  avec  Slc- 


*  I.  GASSANY  (  Al  Azritky  A'-  ), 
né  à  Gassân  en  Syrie ,  étudia  la  ju* 
ri9î)rudence  el  la  ihéologie,  sciences 
iuscparahles  chez  tous  Ifs  musul- 
mans, qui  ne  couuoissenl  dauUe 
code  que  le  Coràn ,  et  ne  suiTent 
d'autres  lois  que  les  préceptes  conr- 
tenus  dans  ce  livre  informe.  Gas- 
sâny  jouit  pendant  sa  vie  d'une 
grande  considération,  comme  doc- 
teur musulman.  Il  a  laissé  V Histoire 
de  la  Mecque  t  ouvrage  fort  ample 
et  très-estimé,  malgré  quelques  ine- 
«ctitndes,  et  qui  lui  fait  plus  d'hon- 
neur que  toute  sa  doctrine.  Alfarénj, 
autre  historien  arabe,  en  a  donné 
un  a]}regé  qui  a  l'avantage  d'elre 
un  peu  moins  diffus,  el  qu'où  lit  âi 
cause  de  cela  plus  souvent  que  l'on- 
vrage  même. 


*  II.  GASSANY  (Abou-1- 
Fadhl  Abd-al-rahmàn  )  ,  auteur 
arsiie  *  naquit  en  Galice  dans  le  €* 
siède  de  lîiégire.  Emporté  par  son 
goût  pour  la  poésie,  il  s'y  livra  en- 
tièrement ,  el  obtint  des  succès  bril- 
Uus.  La  b;(^iio  iliaque  imj^énaie  de 
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Paris  conserve  manuscrit  celui  ^de 
ouvrées  où  Télégance  el  la  ma- 
fie  d*ttoe  ▼ertincation  heureuie  te 
trouvent  réunies  au  plus  haut  de- 
gré. C'est  un  petit  poème  en  l'hon- 
neur du  graud  Sçalah' -  ed  -  dyne 
(  Saladtu  ) ,  écrit  eu  l'année  689  de 
l'hégire,  1193  de  l'ère  chrétienne, 
qui  forme  un  des  dix  livres  dont 
est  composé  lè  Dyvuân ,  ou  recueil 
4le  poésies  de  cet  auteur. 

*OASSARIUS  ou  Gabser 
(Achille-Ptrmîii)^  médecin,  né  le 
3  noVomlice  i5o5,  à'  Lindau  ,  en 

Souabe^  pratiqua  son  art  à  Aus- 
bourg.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
composés,  on  distingue  les  suivaus  , 
I.  Jp/torismorum  Hippocratis  me- 
êkotluB  nova  d  Gmero  Hiusirata , 
Ssngalli,  i584,  in-S^".  II.  Curatio' 
nés  et  obse/vatiouet  medicœ.  Au- 
guste Vindelicorum  ,  166a,  iu-4°, 
avec  les  Oùse/valw/ts  de  Velschius. 
lu.  Collectanea  practica  et  e.vpe- 
iimenia  propria ,  ibid. ,  1676 ,  in- 
4*  >  avec  les  Coiiutl^oms  de  Vels^ 
chius.  IV,  ffisifiria  de  gesiaiionê 
fœtus  mortui  y  avec  les  Observa- 
tions de  Dodoeus.  Ce  inédecia  mou- 
rut à  Bologne  en  1677.  ' 

*  GASSEL(  Lucas  ) ,  peintre»  né 
à  Helmout  dans  le  Urabant  vers 
le  commencement  du  iT^''  siècle, 
excelloit  à  peindre  le  paysage  orné 
de  différeus  sujets  historiques.  Il 
l|orissoit  à  Bru«eUes  en  j548.  On 
Toii  de  lui  uit  beau  tableau  dans  la 
galerie  de  Vienne  daté  de  cette 
année  ;  il  représente  un  paysage  irè>- 
riche,  où  Ton  remarque  Jucla  don- 
nant une  bague  à  Thamar» 

*  CASSEN  (François),  néen 
Catalogue  en  1698  ,  mort  à  Barce- 
lonneeni658  ,peiguoit  dans  leguCtt 
de  Pierre  Cuquet,  avec  qui  il  a 
WtooDup  travaillé.  GasMU  a  fait  à 

.  Airoslonne ,  avec  ce  peintre ,  U  Fie 
^  04Mt  FrançoiÊ^enPatth  t  dans 
It  iMfant  dn  nom.  de  ce  saint  ^  m 


GASS  319 

dans  celui  de  Saint-Augustin  de  la 
même  ville ,  une  partie  de  la  vie 
du  saint. 

1  GASSENDI  (Pierre),  prévg^ 
de  la  cathédrale  de  Digne,  el  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques  à 
Paris  ,  naquit  en  Provence  le  asi 
janvier  1&99 ,  à  Chantersier ,  bourg 
pite  Digne.  Un  esprit  vif  et  péné- 
trant ,  une  mémoire  heureuse,  Teit- 
vie  de  tout  apprendre,  annoncèrent 
à  ses parens qu'il  pourroit  élreun  jour 
rhonueur  de  leur  famille.  Quoiqu'ils 
fussent  peu  riches,  ils  eurent  soin 
de  son  éducation.  Dès  Tégede  quatre 
ans ,  cet  enifint  précoce  déclamoit 
de  petits  sermons.  Son  goAt  pour 
l'astronomie  se  développa  peu  de 
temps  après,  et  devint  si  fort, 
qu  il  se  pri  voit  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'un  ciel  ëtoilé.  L'évè» 
que  de  Digne ,  Boulogne ,  étant  venu 
à  Chantersier ,  iîit  harangué  par  lui 
avec  luut  de  grâce  et  de  vivacité, 
qu  il  du  :  «Cet  enfant  sera  un  jour 
la  merveille  de  son  siècle.  »  Ses 
parens,  toucher  de  ces  éloges,  l'en- 
voyèrent à  Digne  pour  achever  ses 
études.  A  peine  fureut-elles  finies , 
qu'il  y  professa  la  rhétorique  pen- 
dant une  année.  Il  avoil  eu  cette 
chaire  au  concours,  quoiqu'il  n'eût 
que  seize  ans.  Ën  1614  il  fut  nornmé 
lliéologal  de  Digue,  et  deux  ans 
après  il  remplit  à  Aix  les  chairee 
de  professeur  de  tliéologte  et  de 
philosophie  dans  l'université  de  cette 
ville.  Gassendi  ne  garda  ces  places 
que  huit  aus.  L'amour  de  la  solitude 
le  ïameua  à  Digne,  il  y  enti éprit, 
contre  la  philosophie  d'Aristote,  un 
ouvrage  ^u'il  lit  imprimer  à  Gn** 
noble  ,  où  il  fut  envoyé  pour  ie^ 
affaires  de  son  chapitre.  Ce  phi- 
losophe eut  ensuite  occasion  d  étu- 
dier l'aiiatomie,  pour  laquelU  Des- 
cartes  avoit  encore  plus  de  goiit  que 
lui.  U  composa  un  écrit  pour  prour- 
ver  qua  VHomme  n'est  demtiné  à 
mtutger  fvf  du  frué^^  ^  a^ejV 
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sage  de  U  vUiide  ,  étaul  contraire 

à  sa  consliimion,  »'toit  abiif^if  et 
dangereux.  Gassendi  se  coaduisoit 
8t!oîi  ces  principes;  et  pendant  la 
deruiei  e  année  de  sa  vic  ,  U  nc  vou- 
lut pas  rompre  Tabslinence  du  ca- 
rême, quoiqu'il  fût  irès-malade.  Ses 
idées  sur  l'usage  de   la  viande 
n'ont  pas  él«'  adoptées ,  et  Bnfi'on 
ne  pense  pas  à  cet  égard  comme 
Ini.  Uu  proctMi  l  ayant  appelé  à  Paris, 
il  8  y  fit  des  amis  puîssans ,  dont 
l'un  lui  procura,  en  i645,  une 
chaire  de  tnathëinaliques  an  (  ollége 
royal.  Ilesoarles  chanoeoit  alura  la 
fatc  de  la  philosophie;  il  oiivroii 
unv.  nonvelle  carritîre.  Gassendi  y 
entra  avec  lui  ;  il  allaqua  ses  Mé- 
ditalioM  ,   dont   quelques  -  unes 
sont  des  rêves,   et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  \»hilo- 
sophes  de  son  temps   en  Carté- 
siens et  en  Ga&^ciidis,te&.     s  deux 
émules  différoient  beaucoup.  Des- 
cartes,  entraîné  par  sou  imagi- 
nation, bàttssoit  un  sysùnie  de 
pliiloaophie  ,  comme  on  l'abrique 
uu  roman;  il  vonloil  tout  prtndrt' 
dans  liii-uiL!nc.  Gassendi,  lioinme 
d'une  gianùo  hlUnalurc  ,  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  avoîl  quelque 
air  de  nouveauté^  4toit«>^trdixieineni 
prévenu  en  faveur  des  anciens.  U 
prit  d'Epicure  et  de  Déuiocrile  ce 
que   ces    philosophes   paroissoi<  ni 
avoir  (ie  phis  raiionuable,  et  tu  lit 
ja  base  do  sa  jdiysique.  U  renouvela 
les  atomes  et  le  vide.(  Voyez  Tar- 
tîcle  EpicuKE,  <'t7s  la  fin.  )  Newlon 
et  d'autres  ont  démontré,  drpiii>,  ce 
qu'il  u'avoil  exposé  qu'iinpurlaite- 
jnenl.  l.a  diirérence  de»  senlinsens 
le  brouilla  avec  Uescartes.  Ce  grand 
philosophe,  dans  nue  rëpouse 
avott  laite  à  Gassendi,  Tavoit  ap- 
pelé c/tair,{  caro  ) ,  et  celle  exprès* 
fcion  lui  leuoit  fort  an  cœur.  Dans 
une  rtpli(iue  q\»'il  lit  à  cet  illnstrt^ 
adversaire,  il  tiuit  par  ces  paroles 
remarquables  :  <(  £a  m*appelant 
t'^ii','iiit-U  à  Descartes j  voitfr.ne 
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m'ôtéz  ^îi&X  esprit 'y  vous  vdus  appe- 
lez Esprit ,  mais  vous  uc  quittez 
pas  vA>lre  corps.  Il  iar.l  donc  s  ons 
permettre  de  parler  selon  votre  gé»- 
nts.  U  suffît  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
je  ne  sois  pas  tellement  cAair  qne 
je  ne  sois  encore  esprii ,  et  que  votts 
ue  soyez  pas  tellement  e.y)ril  que 
vous  ne  soyez  ausM  c'iair  :  de  sorte 
qne,  ni  vous,  ni  moi,  nous  ue  soiii* 
mes  ni  aii-dessus ,  ni  au-dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rougis* 
sez  de  l'humanité,  je  n'en  rougis 
pas.  »  Tous  les  savans  virent  avt-c 
dovdeur  coLle  ruplurr  cuverle  enire 
les  deuN.  plus  grands  philosojihts  da 
siècle.  L'abbé  d'EsUves  ,  depuis  car- 
dinal ,  grand  amateur  des  sciences  , 
les  réconcilia.  Gassendi,  en  soute* 
nant  le  système  d*£pîcnre,  sïioit 
l'ail  des  riinemis  dan^^r^eux.  Alalp,rô 
la  pureté  de  ses  UHcur?,  inaîsré  la 
plus  exacte  probité,  on  allaqua  sa 
religion  ;  mais  les  impostures' retom- 
bèrent sur  les  calomniateurs.  Le  fa- 
natique Morin  ne  craignit  pas  de 
prédire  tpi'il  mourroil  infaillible- 
nu  nt  sur  la  hu  d'août  iG:'>o;  il  ne 
se  porta  jamais  mieux  tpie  dans  le 
cours  de  celle  année,  et  ue  mourut 
qne  cinq  ans  après ,  le  35  octobre 
i6.^5  ,  âgé' de  65  a.is.  Il  fut  inhumé 
à  Sainl'Nicolas-des'Champs.  On  lii 
po^er  sdu  husle  eu  marbre  blanc  sur 
son  tombeau  ,  avec  un»' t.'jùtai>lîp  sur 
une  table  de  marbre  iioir.  U  avoit 
la  modestie  d'un  vrai  savant.  Lors- 
q^i'oii  le  prioit  de  dire  son  avis  sur 
que!(jut  qut-stiou,  il  s'excnsoit  sur 
les  bornes  d.;  son  esprit,  et  exagé- 
roit    sou    ignorance.   Sa  niodeslie 
éclata  dans  plusieurs  occasions.  U 
lit  une  lots  le  voyage  de  Pari.s  eu 
Provence  avec  un-  homme  extrê- 
mement habile.  Arrivés  à  6ren<^ 
ble  ,  ils  desceudireut  à  la  même 
hôtellerie,  l.e  compagnon  de  Gas- 
sendi sortit  de  l'auberge  pour  aller 
voir  ses  amis.  U  en  reucouira  un 
qui,  après  les  oivilitéi  ordiuairés, 
lui  dit  4[uUl  ailott  roidrt  visite  «à 
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Gassendi.  Le  Parisien  le  pria  de 
souffrir  qu'il  l'accompagnùl  ;  mais 
quelle  lui  sa  surprise  de  se  voir 
ramener  à  toa  auberge ,  et  de  trou- 
ver cet  excellent  philosophe  dans 
son  compagnou  de  voyage  l  U  ad- 

'  mira  sa  modfslie,  qui ,  durant  loute 
la  roule  ,  n'avoil  pas  laissé  échapper 
«u  mol  qui  eût  pu  le  faire  cou- 
uoilre  Gasseudi  disoitque  «l'as- 
trologie judiciaire étoit  un  jeu ,  mais 
le  jeu  du  monde  le  mieux  inventé.  » 
Il  a  voit  appris  Tastrononiie  eu  vue 
de  l'astrologie;  mais  il  y  lut  trompé 
taul  de  fois,  (pi'il  l'abandonna  pour 
se  donner  entièrement  à  la  première. 
11  se  repentit  pourtant  d'avoir  dé- 
crié cette  science  chimérique ,  parce 
qu'on  négligeoit  Tautre.  Moutmor , 
maître  des  requêtes,  qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant  sa 
vie,  fil  recueillir  ses  ouvrages  apns 
sa  mort,  ils  furent  réimprimés  a 
Lyon, en  6  voL  in-fol.,  i658,  par 
les  soins  de  son  ami'  Ifenrî,  patrice 

'  de  cette  ville ,  avec  la  Vie  de  Gas- 
sendi ,  par  Sorbière.  Ils  renferment , 
I.  La  Philosop/iie  d' J'.picii/e.  II.  La 
■  Philosophie  de  L'Auteur.  111.  Des 
Œuvres  astro/ioiniques.  IV.  Les 
P^ies  de  Pleiresc ,  d'£picure ,  de  Co- 
pernic ,  de  Ticho-Brahé ,  de  Peur- 
Lach,deJean  Muller ,  etc....  V.  La 
Jlèfutation  des  Méditations  de  Des- 
caries. L'abbé  Barrai  ,  auteur  du 
Dictionnaire  Historique  et  Critique 
(  article  Desouites  ),  regrette  beau- 
coup qu'on  ne  Tait  pas  mise  à  Pln- 
dtx  ^  et  assure  qu'elle  n'est  bonne 
qu'à  faire  des  épicuriens.  L'a-t-il 
lue  ?  Nous  savons  que  Deslandes  , 
dans  ses  Réflexions  sur  les  Grands 
Hommes  morts  eu  plaisaulaut,  orne 
cette  liste  du  nom  de  Gassendi  ; 
mais  il  ne  cite  pas  ses  garans.  Quoi<- 
que  le  philosophe  de  Digne  ait  atla- 
qué  les  preuves  que  Descartes  donne 
derimmorlaliléde  l'ame,  ilprolesie 
qu'il  y  croii  ;  il  l'appuie  de  la  nia- 
nière  la  plus  daire  et  la  plus  précise 
dans  sa  Philosophie  :  il  trouvoit 
.    T.  vu. 
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seulement  que  les  raisonnemens  de 
l'auleur  des  Méditations  néloieut 
pas  assez  concluans.  Au  reste  ,  (jas- 
sendi  acquitta  toute  sa  vie  avec 
exactitude  les  obligations  imposées  . 
à  un  prêtre  chrétien.  VI.  Divers  au- 
tres  Traités.  VII.  Des  Epilres, 
Tous  ces  ouvrages   nionlreht  nu  [ 
homme  versé  dans  ce  que  les  scien- 
ces ont  de  plus  profond.  Jamais 
philosophe  n'avoit  été  plus  savant , 
ni  savant  si  bon  phihMophe;  mais 
son  érudition  nuit  quelquefois  à  ses 
raisonnemens  :  elle  les  afToiblil  et  en 
cache  la  liaison.  Docartes  avoil  cer- 
laïuement  sur  lui  la  supériorité  du 
Style  el  du  génie  ;  cependant  ses 
écrits  ne  sont  pas  sans  agrémens,  il 
est  çtair  dans  ses  expressions,  et 
communément  juste  dans  ses  idées. 
Le  philosophe  Gassendi  ne  sut  pas 
toujours  se  défendre  des  préjugés 
de  son  siccie.  Le  comte  d  Alais  étant 
à  Marseille  lui  dit  avoir  vu ,  pen- 
dant la  nuit,  un  spectre  lumineux. 
Il  tenta  d'expliquer  p^  les  voies  de 
la   physique  ce  prétendu  phéno- 
mène, qui  n'éloit  qu'une  ruse  de  la 
comtesse  d'Alais ,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille        Si  Gassendi 

partagea  quelques  opinions  popu- 
laires ,  il  en  combattit  un  plus  graud  . 
nombre  avec  succès.  U  rapporte  ^ 
qu'il  rendit  l:i  raison  à  un  pauvre 
homme  qui  se  (royoit  sorcier:  et 
voici  comment  il  s  y  prit.  Ayant  ' 
persuadé  à  cet  insensé  qu'il  vouloit 
aller  au  sabbat  avec  lui ,  il  hii  de- 
manda de  la  drogue  qui  laisoit  iiiire 
ce  merveilleux  voyage,  el  feignit 
de  s'en  froller.  Le  sorcier  et  le  j)hi- 
losoplie  passèrent  la  nuit  dans  la 
même  chambre.  Le  sorcier,  endor- 
mi, s'agita  et  parla  toute  la  nuit, 
Âson  réveil ,  il  embfassa'Gassendi , 
et  le  félicita  d'avoir  été  au  sablât, 
en  lui  racontant  tout  ce  qu'ils  a  voient 
fait  avec  le  liouc.  Le  pliilosophe  lui 
uionlraut  alors  la  bouteille  de  la 
drogue  ,  à  laquelle  il  n'avoit  ]}aâ 
touché,  lui  &t  voir  qu'il  avoit  pa^isé 

âi 
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la  unit  à  lire  et  à  écrire.  Il  parvint 
eutiii  à  tirer  cet  imbécille  de  soa 
illusion.  Âu  •  reste ,  on  conàoit  la 
plante  dont  les  prëteùdils  aorciers 

se  ser voient  pour  se  procnrer  ce 
•  sommeil  lurbuleut  et  illusoire,  en 
quoi  cousisloit  toute  leur  magie. 
C'est  le  stramo/iium.  Celle  piaille 
cause  un  dëltre  accompagné  d*nn 
assez  profond  sommeil.  Sa  racine 
et  sa  semence  possèdent  celte  pro- 
priété dans  un  degré  émineul.  Les 
couriisanes  el  les  voleurs  Vont  sou- 
vent employée  pour  dépouiller  ceux 
qui  tomboieiit  entre  leurs  mains.... 
Le  père  Bongerel  de  TOraloire  a 
donné ,  en  175? ,  àPftris,  la  Vie  de 
,  Pierre  Gassendi ,  en  un  vol.  iu-i  2, 
qui  offre  beaucoup  de  recherches  , 
mais  trop  de  niimuies  ,  trop  de  di- 
gressions étrangères  à  son  sujet ,  et 
une  diction  languissante  et  tncor<- 
recle.  U  fàut  a)Ouler  à  celte  Vie  une 
-Lettre  critique  de  l'abbé  Lavarde , 
chanoine  de  Sainl-Jacques-l'Hôpital 
à  Paris,  qui  contient  beaucoup  de 
corri-ciionsetd'aiigineutalions.Frau- 
Ç016  Ueruier  a  abrégé  la  Philosophie 
ide  Gassendi  en  8  vol.  în-19.  Die 
Camburat  a  publié,  en  1770,  in-12  , 
un  Abrégé  de  la  Vie  et  clelaP^i/oso- 
p/iie  de  Gassendi. 

t  GASSION  (  Jean  de),  maréchal 
de  France ,  né  à  F^u  le  aotioi^t  1 609 , 
lUs  d*un  président  au  ])a  rie  ment 
de  celle  ville  ,  servit  d'abord  en 

*  Piémont ,  et  pa^sa  ensuite  au  s  rvice 
du  r^raîid  (hislave,  roi  de  Suède, 
aloi  t.  la  meilleure  école  de  l'art  de  la 
guerre.  Ce  prmce  ,  charmé  d'une 

.  «ction  de  vigueur  et  d'intelligence 
^u'il  lui  a  voit  vu  faire,  lui  donna 
une  graiiticaiion  considérable.  Gas- 
siou  la  j)arlagea  sur-le-(  hamp  à  tous 
ceux  qui  avoiuuleu  part  au  combat. 
Cet  aett  de  générosité  augmenta 
Testinie  de  Gustave.  Wabtein  éloit 
campé  à  Nuremberg  avec  soixante 
mille  hommes  ;  le  roi  de  Suède,  qui 
éloil  eu  présence,  atleudoit  des  se-. 


cours  :  il  chargea  GaRsion  de  faciliipr 
leur  arrivée.  Ce  brave  olticier  exé- 
cuta cet  ordre ,  et  balltt  en  même 
temps  un  corps  considérable  de  trou" 
pes  autrichiennes.  Ce  service  étoit si 
important,  que  Gustave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandai  cjuel(^!ie 
chose,  a  Je  souhaite ,  lui  répoudii-il , 
d*ètre  envojé  encore  au-devant  des 
troupes  qui  doivent  arriver.  »  Le 
roi,  transporié  de  joie,  lui  dit  eu 
l'embrassaut  :  «Marche,  je  réponds 
(le  tout  ce  que  lu  laisses  ici,  je  gar- 
derai le»  prisouuiers  et  je  l'en  ren- 
drai bon  compte.^.  »  Gustave  »  tou- 
jours pins  charmé  de  sa  fidélité  et  de 
son  courage ,  lui  confia  le  comman* 
dément  de  la  compagnie  destinée  à 
sa  garde  ,  et  auroit  récompensé  ses 
services  dune  manière  plus  écla- 
tante, s'il  n'eût  été  tué  à  ia  balaille 
de  Lutzen,  en  i659.  Gnsion,  ayant 
perdu  son  bienfaiteur ,  retourna  en 
France  suivi  de  son  régiment ,  avec 
lequel  il  joignit  Tarméc  du  maréchal 
de  Ijx  Force  en  Lorraine.  Sou  nom 
répandit  la  terreur  dans  les  armées 
ennemies;  il  défît  quatorze  cents 
hohunes  en  4roîs  combats  ,  prit 
Charmes  ,  Neufchâtel  et  d'autres  ^ 
places.  Les  années  suivantes  le  virent 
paroiire  avec  éclat  au  combat  de 
llavon  ,  au  siège  de  Uole ,  à  ia  prise 
de  Hesdin ,  au  combat  de  Sainl-Ni- 
colas ,  à  la  prise  d'Aire.  Mais  un  des 
endroits  oiî  il  se  signala  le  plus  ,  ce 
fut  à  Rocroi.  Le  priuce  de  Condé , 
qui  l'avoit  consul  lé  avant  la  bataille, 
se  lit  nu  de\  oir  de  ])artaoer  avec  lui 
riionueur  de  la  vicioire.  blessé  dan- 
gereusement à  la  prise  de  Tbîon» 
ville,  il  eut ,  pour  récompensé' de 
ses  exploits,  le  bâlon  de  maréchal 
de  France  en  1643.  H  fut  déclaré, 
l'année  d'après,  lieulenaiit-général 
de  l  armée  de  Flandre  ,  commandée 
par  Gaston ,  duc  dX)rléans.  Gassion 
continua  de  donner  des  preuves  de 
sa  valeur  au  siège  de  Gra vélines, 
awK  prises  du  fort  de  IMardick  ,  et 
des  villes  de  Linck,  de  Bourboui^, 
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èe  Bëtlnme ,  de  Saint -Venant ,  de 
Courtrai,  daFunies  et  de Dànkerqne. 
Il  reçirt  im  coup  de  mousquet  au 
siège  de  licus  en  1647,  et  mourut 
cinq  jours  après  ,  le  2  octobre  ,  à 
Arras.  Ua  professeur  de  rhétorique 
ayant  voulu  pronoucer  sou  éloge  , 
TuniTerstlé  de  Fàrii  s'y  opposa  , 
parce  quïlëtoit  mort  calviniste.  lion 
politique  et  graud  capitaine,  infa- 
tigable, ardent,  inirépide ,  Gassion 
avoit  établi  ,  parmi  les  gens  du  mé- 
tier les  plus  euteodus ,  la  maxime 
i{ue  a  la  spéculation  ëloit  merveil- 
«•tne  dans  te  cabinet  ;  mais  qn*ii  fal* 
loit  nécessairement  de  l'audace  et  de 
l'action  à  la  guerre...  »  Il  ue  trouv-oil 
presque  rien  d'impossible.  Lorsqu'on 
opposoit  quelques  diflMUiltés  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  il  disoil  qu'elles 
aeroient  leyëes  par  Gassion.  S'adrss- 
sant  nn  jour  à  ce  héros ,  il  lui  dit 
d'une  manière  obligeanle  :  «  Four 
moi  je  fais  grand  cas  d'un  oser ,  et 
je  sais  tout  ce  qu'il  vaut.  )>  Un  ofVi- 
cier  représentant  à  Gassion  U  s  dilli- 
cultés  insurmontables  d'une  chose 
qu'il  alloit  entreprendre  :  «t  J'ai  dans 
ma  tète  ,  et  je  perle  à  rooncôtë, 
répondit  ce  général ,  de  quoi  surraon> 
ter  celle  prétendue  impossibilité....  » 
Gassion  ti'avoil  jamais  été  marié; 
on  veut  uieme  qu'il  ait  dit  u  qu'il 
ne  faisott  pas  assex  de  cas  de  la  vie 
pour  en  faire  part  à  quelqu'un.  » 
C'est  une  réponse  qn'on  attribue  à 
d'autres  guerriers  qui  sont  venus 
après  lui.  Gustave  le  pressant  d'ac- 
cepter un  riciie  parti  qu'on  hii  ofl'roil 
«U  Alieuiagne  :  «  J'ai  beaucoup  dii 
respect ,  répondit-il ,  pour  le  sexe  : 
mais  je  n'ai  point  d'amour,  et  ma 
'  destinée  est  de  mourir  soldat  et 

garçon  »  Sou  frère  ne  pcnsn  pas 

comme  lui,  et  laissa  une  postérité 
qui  subsiste....  Le  1*.  d'Avvignv,  en 
rendant  justice  aux  talens  de  Gas- 
sion ,  relève  quelques  -  uns  de  ses 
défauts.  Si  son  humeur,  diMl,  eût 
étéansei  souple  qu'il  éloitbràve,  per- 
sonne- n'auxoii  foii  unei^tts  grande 
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fortune.  Mais  il  n'ajoute  pas^unefoi 
entière  au  propoe  prêté  an  prince 

de  Coudé ,  qui  dit ,  à  ce  que  préten- 
doien  t  quelques  con  leu  rs  d  a  u  ecd  0 1  es, 
que  «Gassion  n'étoit  qu'un  èiourdi 
de  caporal  ,  dont  il  étoit  aisé  de  se 
passer.  »  Les  actions  de  Ga.ssiuu  ^ 
ajoute  d'Âvrigny ,  donnoient  de  la 
jalousie  à  la  plupart  des  hauts  offi- 
ciers; sou  humeur  brusque  et  em-^ 
portée  révohoil  les  autres.  Aussi 
mauvais  courtisan  que  grand  capi- 
taine ,  il  avoit  choqué  persounelle- 
menl  k  cardinal  Manrin.  AUoit-il 
i  la  cour  (ce  qui  éloit  asses  rare  ), 
U  ne  lui  parloit  que  des  vastes  des^ 
seins  de  iM.  le  cardinal  de  Hichelieu  , 
comme  s'il  avoit  voulu  faire  en- 
tendre  qu'il    melloit  une  grande 
ddlérencc  entre  eux.  Lloit-ii  à  la 
campagne,  il  pesloit  éternellement 
contre  les  iausscs  dépenses  de  ce  mi- 
nistre,  qui  payoit  de  grosses  pen- 
sions aux  eunuques  de  sa  comédie 
ilalienup  ,    pendaul    qu'il    n'a  voit 
point  durgent  pour  mettre  en  état 
les  frontières.  Ces  discours  impru- 
dens  dans-  la  bouche  d'un  maréchal  ' 
de  France  firent  prendre  an  cardinal 
la  résolution  de  ^'arrêter ,  préten- 
dant ,  comme  ses  ennemis  Je  répaii- 
doienl  n  dessein  ,  qu'il  vouloit  se 
cantonner  tlans  son  gouverne  meut 
deConrtrai,  et  s*élaMir  un  empire 
particulier  et  indépendant  eu  Flan- 
dre. Les  soumissious  du  maréchal, 
i  ointes  an  besoin  qu'où  avoit  encore 
de  lui  ,  suspendirent  l'exécution  de 
ce  dessein.  Gassion  neTiouoroil  pas, 
et  son  chagrin ,  encore  \)h\9  que  &a 
vivacité  ,  fît  qu'il  s'exposa  ,  à  Lena*, 
eu  simple  soldat.  Il  reçut  nn  coup  • 
de  mousquet  le  98  septembre ,  tîon 
pas  en  allant  visiter  ses  g«?rdes  avan- 
cées ,  ainsi  que  le  dit  f.îoréri  (ce 
qui  est  l'oflice  d'un  général  ) ,  mais  - 
ensVfibrçantd'arracherunpieu  d  une  • 
palissade  de  la  place  ,  cd  qvii  coo- 
vient  plus  à  un  grenadier  qu'à  un 
maréchal.  L'abbé  de  Pure  a  écrit 
,  l'Hiaipire  du-  maxéd^  de  Gassion  ^ 
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Paris,  1673,  en  5  vol,  m*ifl.  On  y 
trouve  des  traits  curieux;  mais  le 
style  en  est  bas ,  rampant  el  diffus. 

p'oYcz  les  articles  de  Gustave- 
AjDuiJ>H£  et  de  Mabcjsi.  ,  ïl°  VilL 

*GA5T  (  Jean  )  ^  historien  et  théo* 
logien  irlandais,'  në  en  171 5  A  Du- 
blin, de  pareils  français,  ëlève  du 
collège  de  la  Trinité  dans  sa  ville 
natale,  mort  en  1788.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes ,  il  fut  curé  de  la 
paroisse  Saial-Jean,  et  tint  eu 
même  temps  une  ëcole.  En  1753, 
il  publia  les  Rudimens  de  l'histoire 
gt-ecque.  L'uuiversitë  de  Dublin  lui 
conféra  pour  cet  ouvrage  le  doctorat 
«ans  frais.  En  i7Bi,Gast  fat  nommé 
vicaire d'Arklow  ,  el  trois  ans  après 
archidiacre  de  Glandeloch  et  de 
la  paroisse  de  Ncwcastle.  Outre  sou 
Histoire  delà  Grèce,ila encore  écrit 
les  Lettres  du  clergé  de  l'FgUse 
constitutionclle  d'Irlande  aux  pa- 
roissiens de  r l'élise  romaine, 

LGASTALDI  (Jérôme),  në 
à  Gènes,  d'une  maison  célèbre»  au 
commencement  du  iv'^sicclp,  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique  de  bonne 
heure  ,  et  alla  à  Rome.  L'Italie  , 
exposée  à  des  coalagioufi  fréquen- 
tes ,  éprouva  en  1666  «ne  peste 
cruelle  ;  Rome  en  fut  bientôt  infec- 
tëe.  On  jeta  les  jéux  sur  GasiaMi 
pour  l'emploi  périlleux  de  comrais- 
saire-géuériil  des  hôpitaux.  Nommé 
ensuite  commissaire  -  général  de 
santé ,  il  mërita  par  sa  vigilance  , 
sonactivitëetsessoins,  Tarchevèchë 
de  Bënëvent,le  chapeau  de  cardinal 
el  la  légation  de  Bologne.  Il  mourut 
en  1 685.  Plusieurs  moniimens  élevés, 
à  ses  frais,  à  Rome  et  ù  béuévent , 
attestent  son  dësintëresienient  et  sa 
bienfaisance.  Nous  avoiis  de  lui  un 
ouvrage  trop  peu  connu  en  France^ 
imprimé  ;«  Bologne,  iu-fol.,  soi^s 
ce  tilre  :  Trac  lut  lis  de  aicrtendâ 
fl  profligandd  pesle  pa/ft/ca-le- 
galici.  Le»  expériences  muilipUées  , 
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les  prëcantions  nëœssaires ,  les  re* 
mèdes  ëprou  vës  qu'on  doit  employer 

pour  prévenir  ou  pour  se  délivrer 
de  ce  fléau  redoutable;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant  de 
daiié  que  de  méthode.  • 

-f  n.  GASTÂLDI (Jean-Baptiste), 

conseiller-médecin  ordinaire  du  roi, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
d'Avignon,  naquit  à  Sisteron  en 
1674,  et  mourut  en  1747  à  Avi- 
gnon, où  il  a  voit  fixé  sa  demeure. 
La  (kcultë  à  laquelle  il  se  fit  agréger 
lui  dut  beaucoup  :  il  en  occupa pe»^ 
dant  plus  de  quarante  ans  la  pre- 
mière chnire.  Uavbit  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  l'utile  à  la- 
gréabie.  Gaslaldi  n'excella  pas  moins 
dans  la  pratique  que  dans  la  thëorie, 
et  le  prouva  bien  lorsque  la  peste 
vint  ravager  Avignon  en  1720.  Ses 
principaux  écrits  sont  ,  I.  Institii'» 
iiones  rncdicinœ  physico  -  anato^ 
micœ,  iu-i  2.  Quoique  de  son  temps 
la  nouvelle  physique  n'eût  pas  fait 
de  grands  progrès  dans  les  ëcol^ 
des  provinces,  l'auteur  adopte  dans 
cet  ouvrage  et  y  explique  nettement 
colle  de  Uescartes.  II.  Plusieurs  Qucs~ 
lions  de  médecine.  Les  journalistes 
de  Trévoux  les  ont  analysées  daus  le 
temps ,  et  ont  louë  l'auteur  sur  le 
choix  des  matières  et  sur  sa  préci- 
sion. 

*lll.  GASI  ALDI,  fils  du  pré- 
cédent ,  membre  de  la  société  de 
mëdecine  de  Paris  ,  'médecin  en 
chef  de  l'hospice  i»  Chmnton, 
I  professa  son  art  avec  une  grande 
dislin(  lion  ,  pendant  quarante  ans, 
d'abord  à  Avignon,  ensuite  à  Paris. 
Ses  counoiâsauces  profondes ,  sur- 
tout pour  le  traitement  des  maladies 
qui  tiennent  aux  aflfections  de  Tame 
el  au  désordre  de  lesprit ,  luiavoieat 
acquis  une  célébriléqu  augmentoient 
chaque  année  les  nombreuses  g»é- 
risons  qu'il  opéia  dans  l'hospice 
de  Charenlon.  U  ei>l  k  premier,  ea 
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France ,  qui  ait  obtenu  la  guëriion 

de  ceut  soixante  -  un  aliénés,  sur 
qiiaire  cent  quatre- vingl-dix-neuf 
ton  liés  à  ses  soins.  Il  est  mort  d'a- 
poplexie à  Paris,  au  mois  de  janvier 
1806. 

t  GASTAUD  (  François  ) ,  d'aljord 
père  de  l'Oratoire,  enaiile  prédica- 
teur à  Paris,  enfui  avocat  au  parle- 
nieul  d'Aix  eu  Provence  sa  putne, 
mort  en  17 Sa  à  Viviers ,  où  il 
•toit  exilé,  fut  privé  delà  sépul- 
<  tore  ecclésiastique ,  à  raison  de  ses 
écrits  contre  l'ovêque  de  Mar>eil!e. 
Gastaud  (ut  un  des  plus  ardeus 
admiralenrs  de  Quesnel  ,  et  un 
des  plus  grands  adversaires  du  père 
Gfrard ,  et  de  sa  société ,  contre  la- 
.çielle  U  gagna  une  fameuse  cause 
en  1717.  On  a  de  lui ,  I.  Un  /?e- 
cueil  /lomélies  sur  L'éinlre  aux 
Romains  y  2  vol.  iti-12.  II.  La  po- 
iiùque  des  jésuites  démasquée  , 
etc.  m.  VOraUon  funèbre  de  la 
fameuse  madame  Tiquet ,  exécutée 
en  1669  ,  pour  avoir  attenté  à  la 
pie  de  son  mari  :  jeu  d'esprit  fait 
par  pure  plaisanterie.  Le  jacobin 
Chauceiner  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin  ,  d'alwrd 
par  la  critique  de  cette  oraison  fu- 
nèbre ,  ensuite  par  un  discours  mo- 
Tixl  et  chrétien  sur  le  même  sujet. 
L'ab!)é  Gastaud  répliqua  ,  et  le  Jie- 
cueil  de  ces  pièces  parut  eu  1699^ 

t  GASTELIER  bb  i.a  Tour 
(Uenyï-François  ) ,  né  à  Montpellier 
en  1709,  mort  à  Paris  en  1781  , 
Aonna  le , Nobiliaire  //iseori</ue  du 
Languedoc  y  en  3  vol.  in-Zi**  :  ou- 
vrage luèlé  de  vrai  elde  fuuxcomaie 
tons  ceux  de  ce  |enre ,  mais  dont 
Jes  dates  sonten  général  exactes,  mé- 
rite  assez  rare  dans  ces  compilations. 
Ou  a  encore  de  lui ,  1.  V  Jrmorial  de 
la  même  province  ,  1 7  ^"  ,  iti-4*'.  H- 

Arniorial  des  prin(  '  j)a/cs  mai- 
sou*  du  rojaume ,  Paris,  1757, 
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a  vol.  in- 1 3.  III.  Deêcription  de  la 
ville  de  MunlpelU-  r  ,  par  Tau  leur 
du  Nobiliaire,  iVlouii)ellier ,  il^4t 
in-4°.  IV.  JJictionnaire  /léruldi— 
que,  contenant  tout  ce  qui  a  ra^" 
port  à  la  êcieace  du  blason  ,  Paris^ 
1774,  in-S». 

GASTTNAU  (Nicolas),  Pari- 
sien, né  eu  iHji  ,  turé  d'Anel  , 
auuiônier  du  rot ,  et  auii  des  théo- 
logiens de  Port  -  Royal  ,  mourut 
le  17  juiu  1696,  laissant  contre 
le  ministre  Claude'  $  Tolnmes  do 
Le  lires  y  ausî-i  savantes  que  solides. 
Une  con\ crsalioii  avec  l  u  prolts- 
lanlen  i  ul  1  o(  ca.sion.  L  au  leur  avoit 
bnllë  dans  les  conférences  théolngi- 
ques  qui  se  lenoient  chez  le  docteur 
Lannoi. 

:  I.  G  AS'J  ON  111  Phœbus),  comte 
c!e  l'oix,  et  vicouile  cie  l'carn,  s'est 
illustré  par  sa  valeur  ,  par  sa  géné- 
rosité y  par  les  baliiuens  qu'il  éleva, 
et  par  sa  magniHcence.  Gaston  ayant 
refusé  de  faire  hommage  des  ès  terres 
au  roi  Jean,  ce  roonivr  i  ?  le  retint 
prisonnier  à  Paris,  lui  »].(>:!  11  a  , 
depuis,  la  co'iîiui' ■  'j  'nje  année  en 
Guteuae.U  mourutu  On  ii  eu  ii^<ji. 
11  avoit  composé  un  livre  hititulé 
Phœbus  des  déduys  de  la  Chasse^ 
in-4" ,  sans  date ,  réimprimé  à  Paris 
en  ]f>i5  et  en  j  'iao  ,  en  caractères 
gothuiiiés.  [r.  BlG.NE,  n"  1.)  Il  eut 
d'Aguca  de  Navarre  ,  Gaston,  prince 
deFoix  ,dônt  la  hn  fut  Irès-luneste. 
Le  comte ,  son  père ,  entretenoit 
inie  maîtresse,  et  Âgnès,-sa  mère, 
fut  obligée  de  m  retirer  en  Navarre. 
Charles  II ,  qui  en  éloil  roi,  otide 
(lu  jeune  Gaston  ,  Jui  donna  une 
poudre  pour  mettre  sur  les  viandes 
qu'on  serviroit  à  son  père ,  en  lui 
faisant  accroire  qu'elle  le  guériroit 
de  son  fol  aiuonr.  Cette  poudre  éloit  • 
un  poisson.  La  chose  fut  vérifiée,  et 
le  jeune  ])riiiee  mourut  d'ennui  en 
1  58  j  ,  dans  une  pris^ou  où  SOU  père 
i'av  oil  lail  enlérmer. 
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t  n.  GASTON  D£  Foix ,  duc  de 
Nemoiinyfiisjde  Jeftu  de  Foix ,  roinie 
d'Elampes,  né  en  i/|88  de  Marie 
d'Orléans  ,  sœur  de  Louis  XII ,  (-toil 
cher  à  ce  monarque,  qui  redisoil  sans 
cesse  avec  couiplaisaace  :  uGa^tou 
est  mon  ouvrage  !  c'est  moi  qui  Yai 
éiesé ,  et  qui  l'ai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  eu  lui.  »  Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trompeuses  : 
il  rendu ,  à  2  3  ans ,  .son  nom  immor- 
tel dans  U  guerre  de  son  oncle  eu 
.IlaKe.11  repoussa  d'abord  mie  armée 
de  Sotsees ,  passa  rapidement  quatre 
rivières^  chassa  le  pape  de  Bolc^ne, 
^agnn  la  (vlL]>re  balaillede  Ravennes 
le  11  avril  ,  jonr  de  Paijucs  ,  i5i2, 
Cl  y  teniHuu  sa  rourle  ,  mai»  glo- 
rieuse vie ,  à  ràge  de  a4  ttus.  11  fut 
tué  après  le  combat ,  en  voulant 
envelopper  un  re;  le  d'Espagnols  qui 
se  reliroienl.  La  Palice,  qui  le  vil 
avec  sacolted  armes  ton  le  sanglante, 
criil  qu'il  éloit  blesse  ,  vl  fil  tous  ses 
efforts  pour  l'empêcher  de  reveuirà 
la  charge ,  lui  représentant  qu'il  de- 
▼oit  être  eatififait,  et  qu'il  n'ëtott 
pas  de  la  prudence  de ponaser  à  bout 
de  braves  gens  qui  veudoienl  si  ehe- 
remeut  leur  vie  ;  mais  ces  sages  re- 
nionlrauces  ne  iireut  aucune  im- 
pression sur  ce  jeuue  prince ,  qui  se 
mit  i  la  tète  de  se&  gens ,  et  chargea 
de  nouveau  lea  Espagnols.  Ceux-ci, 
se  voyant  poursuivis,  firent  tèle  à 
l'enuemi  ,  et  se  délendirtul  vi[»ou- 
reusemenl.  (îaslon  ,  qui  s'eloil  hop 
avancé  ,  fut  renversé  de  son  cheval. 
Un  Espagnol,  qu'il  avoit  Ueseë»  le 
voyant  dans  cette  pottnre ,  et  re- 
marq\iaut  qu'il  prësenlott  le  côté 
droit  ,  y  enfonça  sa  pique,  ei  1«  tua. 
Louis  Xil  conçut  une  vive  douieui 
de  sa  murt;  li  s  écria  ,  eu  lisant  la 
leltre  de  La  Palice  qui  lui  appre- 
noit  cette  nouvelle  :  «Je  vondroii» 
n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  eu 
Italie,  et  pouvoir  à  ce  prix  faire 
revivre  mon  cher  neveu  Gaston  de 
Foix  ,  et  tous  les  braves  liommes  qui 
ont  péri  avec  lui  :  Dieu  uou»»  garde  I 


de  remporter  jamais  de  leUet  vie* 
toires.  >» 

t  m .  GASTON  DE  Franci:  (Jean- 
Bapiisle),  duc  d'Orléaus ,  fils  de 
Henri  IV  ,  frère  de  Louis  XIII,  né 
à  Fontainebleau  le  35  avril  i6o8» 
n'est  guère  connu  dans  rhistoire  que 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal  de 
Uichelieu.  Poussé  par  ses  favoris,  il 
leiila  plusiciir.s  fois  de  le  perdre.  Ce 
lui  lui  qui  porta  le  duc  de  Montmo- 
rency, gouverneur  du  Languedoc, 
à  se  soulever.  Il  travena  la  France, 
pour  laller  joindre ,  phitdt comme 
un  fugitif  suivi  de  quelques  mutins, 
que  (oinme  un  prince  qui  se  prépare 
a  comljaltreun  roi.  Celte  révolte  eut 
des  suites  fort  tristes.  Montmorency 
fut  pris ,  et  Gaston  l'abandonna  an 
resseniinienl  de  Richcliett.  Sa  vie  Alt 
un  retlux  perpétuel  de  querelles  et 
de  raccommodemeus  avec  le  roi  et  le 
cardinal.  Il  lui  encore  mêlé  dans  la 
conspiraliou  de  Bouillou  et  de  Cinq- 
Mars  ;  il  t'en  retira  en  accusant  ses 
complices  et  etf  s'humiliant.  Afrès 
la  mort  de  sou  frère ,  il  fut  nommé 
lieuleuanl -gcaéral  du  royaume.  Il 
rétablit  sa  répulaliou  par  la  prise 
de  Gravelines  ,  de  Courlrai  et  de 
IVlardick;  mais  il  la  ternit  bientôt 
encore  en  cabalant  contre  Mazarin. 
Il  fut  relégué  à  Blois,  où  il  mourut 
le  a  février  i66o,  regardé  comme 
un  prince  pusillanime.  Chavigui 
écrive! t  a\i  cardinal  de  Richelieu 
<(  Que  la  peur  étoil  un  ex^celleut 
orateur  pour  lui  persuader  tout  ce 
qu'on  vouloit  »  ;  niais  cette  crainte 
n'a  voit  pour  objet  que  sa  personne.' 
Il  traiiia  presque  fous  ses  amis  à  la 
pn.s(»u  ou  à  l'éebataud  ,  s:  us  les 
plaindre.  Mêlé  dau.>  ion  tes  lesaffaires, 
il  eu  sortit  toujours  en  sacrifiant 
ceux  qui  l'y  avoîent  fait  entrer.  Con- 
siiieré  comme  partit  niier,  il  a\oit 
des  qualités  agréables  ,  de  l'esprit  et 
de  renjoufcir.cjîl ,  l'humeur  facile  et 
même  frnn  foilv'e  ponr  son  rang. 
11  Èaviii&suiL  par  ia  frcquênial.oii 
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^'hommes  obscurs  on  de  fonitries 
perdues.  Dignoijles  aniiisemens  le 
rëcréoieiit,  laudts  cjue  les  plus  dignes 
dun  prince  ne  lui  causoient  que 
du  dégoût.  Ce  prince  n*ëloit  point 
fa  il  pour  le  rang  oàilétoit  élevé. 
Ou  répèle  encore  anjonrd'hui  qu'il 
se  plaisoit  à  voler  des  niaïUoruix 
sur  le  Ponl-Nf-ul".  Coinnie  Hcni  i  l\  , 
il  avoil  la  repaïUe  prompte,  el  Ion 
rapporte  des  bous  mois  de  lui ,  (]ui 
Talent  ceux  de  ce  prince.  Soubise 
étant  allé  à  La  Rochelle  faire  une 
visite  à  sa  mère  le  jour  du  comluu 
sanalanl  livré  aux  Anglais  à  leur 
descente  dans  l'tle  de  Hé,  Gaston  dit: 
aSoubise  vivra  long-temps,  il  ob- 
serve le  précepte  ou  Décalogue  : 
Honora  patrern  et  mairem.  »  La 
reine  Anne  d'Àulriche  ayant  fait 
une  ncuvaine  pour  avoir  des  enfans, 
Gaston  lui  dit  en  raillant  ;  «  Ma- 
dame, vous  venez  de  solliciter  vos 
juges  contre  moi  ;  je  consent  tpie 
TOUS  gagniez  le  pro^  ,  si  le  roi 
a  assez  de  crédit  pour  rela.  »  Lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  ne  la  délen- 
tion  des  princes  de  Coud<'* ,  de  Couli, 
et  du  diu  (le  Louguevdli"  :  u  Voila, 
dit-il,  un  beau  coup  de  filet  :  on 
Tient  de  prendre  un  lion  ,  un  singe 
et  un  renard.  »  —  «Gaston ,  dit  le 
père  d*A,vrigny,  étoit  né  avec  des  in- 
clinalions  qui  lui  auroient  fait  hon- 
noiir  ,  si  elles  avoienl  élé  mieux 
cultivées.  Il  avoit  l'esprit  vif  el  pé- 
néiraot;  il  aimoit  les  tableaux,  les 
médailles ,  les  antiques,  les  bijoux  , 
les  manuscrits  ,  et  en  avoit  une 
ample  collection.  U  se  connoissoii 
aux  simples  ;  il  en  savoit  tous  les 
noms  et  toutes  les  verlus.  Il  éloii 
honnête  ,  généreux  ,  bieulaisaul  , 
en  uu  mot  fun  de  princes  ont 
donné  de  plus  grandes  espérances , 
el  il  les  anroil  apparemment  rem- 
plies ,  si  la  chule  de  Concini  uavoit 
pas  eulraiué  celle  du  sieur  de  13reves 
son  gouverneur,  et  rréaluredu  ma- 
réchal. Le  comte  du  Lude  ,  q\i'on 
mil  auprès  de  lui ,  aimant  trop  ses 
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plaisirs  pour  vcillt  r  à  Téduralion 
de  ce  prince  ,  se  déchargea  de  ce 
soin  sur  Contade  ,  qu'il  lui  avoit 
donné  pour  sous^gouverneur.  Cet 
homme,  de  pen  de  naissance  pour  ce 
po<;ie  ,  rustique  et  grossier  ,  effaça 
bientôt  les  bonnes  impressions  qu'on 
avoil  données  à  son  maitre.  Ceux 
(pli  succédèrent  à  du  Lude  ,  mort  tu 
161 9 ,  auroient  pu  réparer  une  par- 
tie du  mal ,  ai  Tenvie  de  pousser  leur 
fortune  particulière  ne  leur  eût  pas 
fait  chercher  dans  une  indulgence  ex- 
cessive ,  le  movcn  de  se  concilier  les 
bonnes  grâces  du  prince.  8oti  leni- 
péranujiL  robuste  lui  long-lemps  un 
sujet  de  jalousie  pour  Louis  Xlll ,  qui 
n*avoit  point  encore  d*enfaus,  età  qui 
les  ministres firentappiéheuder  que , 
si  son  frère  venott  à  en  avoir  l'iu- 
clinalion  ,  les  vœux  des  Français  ne 
se  lournas«eul  de  son  côlé.  De  là  les 
obstacles  qu'où  apporta  à  8ou  ma- 
riage. Ses  confident  ne  contribuèrent 
pas  pen  aussi,  après  la  mort  de  sa 
])remière  femme^  à  le  dégoûter  à% 
prendre  un  nouvel  engagement  , 
pour  faire  acheter  leurs  services  à  la 
cour,  quand  la  raison  d'état  feroit 
penser  leroiàle  remarier.  Cependant 
il  n*étoit  pas  fetl  pour  garder  la  con- 
tinence ,  et  il  se  |eta  dans  un  désor* 
d  re  ,  dont  la  reiae-sa  mèce ,  qui  l'ai- 
moit tendrement ,  appréhcndoitfort 
lessuiles.  Jamais  priutc  ne  sut  moins 
se  passer  de  favori ,  ni  u  en  dépendit 
davautage ,  et  jamais  homme  ue  sut 
moins  ce  que  c'étoit  qn'aimer  cons- 
tamment. Le  maréchal  d'Omanô  , 
Puylaurens,  I,e  Coignenx ,  l'abbé 
de  La  Rivière  ,  le  r.irdinni  de  Relz, 
les  gou\ enierent  lourà  tour, et  cha- 
cun deux  lui  inspirant  se^  passions, 
il  commit  autant  de«  fautes  qu'ils 
trouvèrent  bon  qu'il  en  fil.  i>ll  laissa 
des  Mémoiresy  depms  1  f)o8  ju8qu*«a 
i6o5  ,  revus  par  .Martignac ,  et 
été  réimprimés  en  175G  à  Paris, 
iu-i  3  ,  à  la  suite  des  Dfcjnoires  par- 
tHulierupourscii'ir  a  l  itiatoiie  de 

France  sous  Henri  III ,  Henri  //^, 
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et  Louis  XIll.  »  Gaston  épousa 
ACarie  de  Bourbon ,  duchesse  de  Mout- 
pensier ,  de  laquelle  il  eut  une  fille 
unique  ,  Mademoiaelle  ,  si  connue 
sous  le  nom  de  Moulpensicr.  (  /^o/. 
ce  mot ,  n"  m.  )  Il  laissa  aussi  un 
fils  naturel,  le  coaile  de  Charni , 
qui  s'établit  en  Espagae.  (  Voyez 
.  aussi  les  articles  Fomtbailles  , 
Flesbis,  h*  m  ;  et  Oritamo,  n** 

n.) 

IV.  GASTON  Gast,  gentil- 
homine  du  Dauphiné ,  bâtit ,  sur  la 
fin  du  1 1*  siècte,  nn  hôpital  pour  y 
receVoir  les  malades  qui  venoient 
visiter  le  corps  de  saint  Antoine , 
qne  Jotselin  a  voit  apporté  dans  le 
Viennoi».  Ce  fut  le  comraeucemenl 
de  l  or-lre  de  Saint  -  Antoine ,  ap- 
prouvé par  Urbain  II  au  concile  de 
Clermont  en  1096  ,  et  léinui  en 
1777  à  celni  de  Mbdte. 

*  V.  GASTON  (  Jeau-IIyacinlhe 
de),  littérateur  poète  et  traducteur, 
né  en  1767,  mort  à  Limoges  en 
l8o()  ,  avoil  été  ëlevë  au  collège 
dn  Ptessis ,  pois  cbevalier  de  Alalie 
et  officier  de  cavalerie.  i)e.s  drcons- 
lan  es  particulières  le  fixèrent  loiig- 
tetup»  en  Russie  ,  où  ,  sous  les  aus- 
pices du  comte  de  Romanzof,  il 
se  concilia  l'estinie  et  rafifeclioa  de 
tou>  V  %  personnages  les  plus  distin- 
gués. 11  fil  paroitre  quelques  ouvra- 
ges dramatiques ,  qui  lui  méritè- 
rent ilr"  marques  d'intérêt  de  la  part 
dtr  i  iiiiperalrice  Catherine,  et,  après 
la  mort  de  cette  souveraine ,  une 
penûon  de  Paul  P'.  De  retour  dans 
aa  pairie,  son  amour  constant  pour 
l'étude  lui  fit  embrasser  la  carrière 
de  rni-triKlion  publique ,  et  \\  ob- 
tint la  place  de  jiroviseur  du  lycée 
de  Limoges,  dans  laquelle  il  ne  put 
être  aussi  utile  qu'il  l'eût  désiré, 
rétat  déplorable  de  sa  sanié  ne  lui 
permettant  pas  coostamment  de  se 
livrer  à  tous  les  travaux  qu'exige 
oelle  .place.  Cependant  malgré  ses 
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souffrances  et  la  progression  tou- 
jours alarmante  dune  longue  et 
grave  maladie  de  poitrine ,  il  s*oc- 
cupoit  sans  relâche  de  sa  traductiou 
de  K  Enéide  y  qu'il  a  eu  le  !)onheur  de 
terminer  ,  et  de  corriger  dans  une 
secoude édition ,  4  vol.  in-12  ,  Paris, 
1S08;  mais  la  mort  lui  a  enlevé  les 
moyens  de  porter  cet  ouvrage  au  de- 
gré de  perfection  quesa  persévérance, 
sa  modestie,  sa  docilité  aux  avis  de 
la  critique  ou  de  l'amitié  lui  per- 
nieltoieut  d'atteindre.  Cet  ouvrage, 
généralement  accueilli  avec  une 
grande  faveur ,  a  reçu  d'honora- 
bles suffrages.  On  lui  doit  encore 
diverses  poésies}  \t Rétablissement 
du  cuite  i  ode.  * 

*  GASTONE  (  Ignace  ) ,  de  Gi- 
tane, né  en  1640,  d'abord  professeur 
de  jurisprudence  an  collège  de  sa 
patrie  ,  exerça  ensuite  divers  em- 
plois honorables  à  Païenne,  et  fut 
nommé  conseiller  du  roi.  Il  mourut 
eu  1691.  Ou  a  de  lui  ,  Consulta- 
liones  pro  stipe/uiiis  militumi  Dis' 
ceptationes  fiscales  notis  politieis 
iÛustratœ  et  in  supremis  Siciliœ 
pretoriis  définie  ;  Disceptatîones 
fiscales  et  civiles  notis  politieis  il- 
lustra tœ  jurisd.  disceptat.  ;  Gius- 
tificazion  i per  la  regia  G.  Corte i 
Consultationes  politicœ  i  Discep- 
tatîones criminales  /  Disceptaiio^ 
nés  patrimoniales. 

*GASrRELL  (François),  évê- 
que  anglais,  né  vers  1662  à  Nor- 
ihauipiou  ,  mort  en  lyaô  ,  élève  de 
réco'e  de  'Westminster,  et  de  relise 
du  Christ  à  Oxford,  publia  en  1697 
les  Sermons  de  Bojle ,  auxquels 
il  ajouta  un  premier  discours  ,  et 
ensuite  un  second  ,  sur  la  nécessité 
de  la  révélation  chrétienne.  En 
170a  il  fut  uommé  chanoine  de 
réglise  dn  Christ;  et  dans  ce  même 
temps  il  publia  5^5  Considérations 
sur  la  Triyiifé.  En  1-07  il  donna 
son  Manuel  de  récrilure,  intitulé 
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IttstUuûon  ehrédenne  ;  excellenlou- 
vn^e  qui  loi  fit  le  plusgraii|Uion- 

neur.  En  i'i4%  GastreU ,  nommé 
évèque  de  Chesler  ,  ropondit  celte 
luème  année  à  l'ouvroj^e  de  Clarke 
sur  la  Trinilé.  Gastrell  nes'en  liul 
pas  là  ,  iL iulerdil  Iduteur  ,  el  par-là 
i*opposa  à  la  nomination  de  Clarke 
à  rarcheyèchë  de  Cantorbây.  H  re- 
çat  ponr  cet  acte  de  courage  les 
remerclmen»  de  i'iiniversitë  d'Ox* 
ford. 

tGATAKER (Thomas;,  Ré  à 
Londres  en  i574  ,  mort  daus  celle 
ville  le  27  jnin  loô^,  à  80  ans, 
refusa  les  diguités  qu'on  lui  oÛ'nl , 
pour  cultiver  les  lettres  sans  dîs^ 
tractions,  et  iraccepta  qu'une  petite 
cure  près  de  la  capitale.  Sa  maison 
éloil  une  espèce  d'académie  ;  les  gens 
de  lettres  ,  anglais  el  ëlranj^er?;  ,  y 
éloient  égaleiueut  bien  reçus.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 
parmi  les  savans  sont ,  I.  jtihfer" 
êorta  miscellanea.  II.  Une  excel- 
lente édition  du  livre  de  Terapereur 
Aîarc-Antonin  ,  de  Rébus  s{As ,  à 
lx>!idreî> ,  1^107  ,  in -4^.  lU.  Une 
Dissertaiion  sur  le  sijie  du  nou- 
véau  Teatamênt.  IV.  Cia/m»  :  c'est 
le  titre  d'un  recueil  d'observations 
diverses,  principalement  sur  les  li- 
irres  sacrés.  V.  JJe  nomine  ,  i645  , 
in-S*^.  VI.  Un  Irai  lé  des  Dinhto/i- 
gucs  ,  1746,  in-S*^.  Galaker  éloil  v\\ 
hormiie  de  beaucoup  d  érudiUon  ,  el 
d'une  critique  atsex  exacte  ;  mais  la 
aingulariié  de  ses  sentîmens ,  et  la 
bizari'e  affectation  de  son  style, 
ont    dégot^té  (le  la  lecture  de  ses 
ouvrages.  • —  Son  fils  Charles,  mort 
en  itiiso  à  67  ans  ,  a  publie  le  re- 
cueil des  principaux  écrits  de  sou 
péri,  sons  ce  titre  :  Thomœ  Gâta- 
ieriOperacriitca ,  eiM.  Anlonini^ 
de  liebiis  suis ,  lib.  XII ,  gr«  lat. , 
cil  m  ejusdern  commentants  ,  Tra- 
jecii  ad  Riienum  ,  i6<)8f  m-fol. , 
2  vol. 

GA11£N  (saint),  premier  ëvè- 
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que  de  Tours ,  fut  un  de  ceux  qu'en- 
voya le  pape  Fabien  l'an  sSô  pour 
porter  l'Evangile  dans  les  Oaiiles. 

Catien  s'arrèla  à  Tours  ,  y  fil  pli»- 
^iturs  (hrélicns  ,  el  y  mourut  vers 
la  lin  du  3*  Siècle.  P'oyez  Coca- 

TILZ. 

GATLMOZIN  ou  Guattmoztn, 
dont  nous  avons  raconté  lliistoire 
dans  l  article  Cortez  ,  dernier  roi 
du  Mexique.  (  Ployez  Cortez  , 
u**  I  ).  En  1&36 ,  Gaiimozin ,  neveu 
et  gendre  de  lfcmtésuma ,  fut  pendu 
dans  la  capitale  de  ses  états^avecun 
grand  nombre  de  caciques  qui  ne 
vouloientpas  se  soumettre  aux  Es* 
pagnols. 

GATINAHÂ  (Mercurien  Aiao- 
Riode  ) ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 

naissance  dans  le  Piémont ,  chan- 
celier de  iVmpei  cur  Cbailes-Quinl, 
qui  remploya  en  diverses  négo- 
ciations importantes ,  mourut  à 
Inspruck,  le  5  juin  ]5So,  à  60 
aus.  Clément  VII  lavoit  fait  car- 
dinal Tanuée  précédente ,  pour  ré- 
compenser sou  mérite. 

*  GATINARIA  (Ahrc),  mëdedn 

de  Pavie  ,  vécut  dans  le  i5*  siècle. 
Il  éloil  fort  attaché  à  la  doctrine  des 
Arabes.  Ses  ouvrages  n'en  furenl  pas 
motus  estimés,  sur- tout  celui  qui 
traite  de  la  cure  des  maladies  ,  puis- 
qu  il  s'en  fit  au  moins  huit  éditions 
depuis  i5o6  jusqu'en  i575  ,  sous  ce 
titre  :  Décurie  agritudinum par- 
ticularium  ,  sive  exposilîo  In  ito- 
num  Almansorh  ,  Li  gduni,  i5o6  , 
in-,|°,  lôjf),  i552,  i54  j  in-S*"  ;Ba- 
sileae  ,  iSSy  ,  iu-S**  ;  Parisiis  ,  i54o , 
iu-8*  ;  Venetiis ,  1 669 ,  in-8* ,  1 57», 
in-i  3  I«e  même  traité  fut  encore 
imprimé  sous  ce  litre:  De  medcn  li 
humant  corporls  nu: lia  pmctica 
uberrima  ,  Francoiurli,  1604, in-S", 
Lugduui ,  1659,10-8'*. 

*I.  G  A  TTI  (Bernardin  >,  dit 
Le.^ojaio  fhAhûa  peintre  lombard 
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d\i  ifi'^,  siècle,  cU'vc  du  Corrège  , 
pei[;iiil  à  Crémone,  ilans  la  voûte 
de  I  eg'ise  de  Sainl-Sigisiiioud  ,  luie 
ascension  de  J.  C. ,  qui  lui  tit  une 

ârande  réputation.  Ce  beau  morceau , 
'une  charmante  couteur ,  est  dans 
la  manière  du  Corrège.  Galtt  ne  se 
Ht  pus  moiriî»  d'hoimenr  par  ses  ou- 
vrages a  F;inne  ela  Plaisance  ,  entre 
ciuljesdans  l'église  de  Sainte -Marie 
i/i  Campa^na ,  où,  après  avoir  trar 
vaille  avec  Le  Bordooone,  il  acheva 
si  bien  Fou  v  rage  que  ce  grand  peintre 
avoit  laissé  imparfait ,  par  sa  mort, 
que  le  tout  semble  être  de  la  même 
main. 

*  H.  GATTI  (Olivirr),  prîntre 
et  graveur  au  burin,  né  à  Parme 
en  ir)98  ,  reçu  en  1G26  à  l'académie 
de  peinture  de  Bologne,  passa  dans 
cette  viite  la  plus  grande  partie  de 
sa  VIO.  11  a  fait  ,  Saint  François 
Xauter  à  genoux  sur  le  bord  de  la 
mer  y  et  recueillan/  un  crucifix  qui 
S'!  tro!/t'.)iti\  la  merci  des  eaux  ;  un 
Lfii'rc  à  dessiner  ,  d  après  Le  Guer- 
chin  ;  la  sainte  ^ht^ge  à  demi 
figurée  ,•  eareaaée  par  PlËnfani- 
Jésns  ,  d'après  \.v  Car1)i<'ri  ;  divers 
sujets,  d'après  Le  Pordeuon  ,  LoutS 
Carrache  et  antres  tnailres. 

*  III.  GATT!  (  Jéromo  ),  peintre 
l>olo!iais,  éinil  df'jà  grand  niusicien 
et  bon  violon  quand  il  apj)rit  la 
peinture  dans  lécoîe  de  i  iances- 
chini.  Il  ))eignuit  également  bien 
l'histoire  à  l'huile  et  à  fresque ,  et 
imita  de  près  la  manière  de  son 
maître.  L'un  de  ses  principaux  ou- 
vrages est  à  l^logne  dans  la  salle  du 
(ioufalouier.  Il  y  a  peint  le  (  ouru fi- 
nement de  Charles  -  Quint ,  dans 
cette  ville ,  par  Clëmeut  Vit  ion  y 
ri  marque  la  vne  de  r<îglise  de  Sain  le- 
Pélrone  ,  dont  la  p;;rspeclive  Inon 
nbat^rvée  produit  un  Vo\  effet.  Plu- 
Mvurs  autres  onvropcs  esliniés  de 
cet  liabde ,  ariis'.e  ionl  répandus 
dans  cette  cité,  oi^  il  monrut  eu 
1796. 
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*  GATTICO  (  Jean-Baptiste  ) ,  né 
à  Novare  eu  1704  ,  et  €iilré  dans  la 
congr^ation  de  St.-Jean-de-Lairan, 
acheva  se*  éludes  à  Rome,  et  en- 
seigna la  philosophie  à  Naples  ,  la 
théologie  à  Lucques  et  A  Rome  pen> 
daut  plusieurs  années.  11  mourut  en 
I  7?  j.  On  a  de  lui  ,  I.  De  oratoriîs 
dorneslicis  ,  et  de  usu  altaris  pur^ 
tatilis  juxta  peterem  ac  recentem 
Ecc^iagdiaeipUnam  ecdeeiaeiùso' 
rum ,  eœculariumqtte  uirorum  em- 
gula  jura  ,  et  privilégia  compieC" 
tcnlcm  ,  Roinae  ,  17.16.  Cet  ouvrage 
eul  des  contradicteurs  auxquels  l'au- 
teur répondu  avec  succès  dans  une 
apologie  publiée  à  Bergame  eu  lySi , 
sous  le  titre  :  Epistofa  ad  amieitm 
apologetica  ,  etc. ,  s»ùvie  de  la  let- 
tre circulaire  de  Benoit  XiV,  qoi , 
se  trouvant  conforme  aux  senlîmens 
de  GalUrc»,  mit  un  terme  d  une  ma- 
nière honorable  pour  lui  à  toute 
discassio<b.  Cet  ouvrage  et  rapologie 
furent  ensuite  réimprimés  ensemble 
sous  le  titre  suivant  :  Joannis  Bap* 
tistfe  (tatfico  do  oratoriis  donics- 
ticis  ,  et  de  usu  alïaris  por/nlilis  : 
tu  cessere  o/u/scu/a  apolugetica  de 
t'elitâ  cap.  XXIX  administra-' 
tione  euc/iaristiœ  in  oratoriis  pri" 
vatœ  domus  ;  et  cardin.  Brancatii 
Dissertât io  de  p/'ipi/fgiis  ,  quitus 
g.u.'dciit  cardinales  in  propriis  cap- 
ptdlis ,  citrn  notis  Josep/ii  .^lloys'i 
.dssemani ,  Homae  ,  1 770,  iu-fol.  il. 
Acta  selecta  cœremoniala  S,  R*  S. 
ex  ponis  mas.  codieiàus  ex  dia^ 
riis  sœc,  XV,  XVI ,  XVTI ,  ai/eta 
et-  illustra  ta  pfuribus  alu's  mo'nt- 
mcntis  nonduni  edilis ,  etc.  IJe  elec- 
tione ,  consecratione  ,  coronatione , 
equitationc  ad  Lateranensem  ba- 
silîcam  \  morte ,  et  exequiis  Ro" 
manorum  pontificum  ,  rebusqae 
gcsfis  aposfnlicd  fe<(e  vacante  , 
Home,  1  vol. 

i-GA\  ANTUS  ou  Gav.^nti  (  Bar- 
thétemi) ,  consulteur  de  lacongrégsH 
tiou  des  rites,  el  général  des  bama- 
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Vîtes ,  né  à  Monza  en  1669 ,  et  mort 
à  Aflibnen  i658 ,  presque  septuagé- 
naire ,  est  principalement  connu 
par  son  TJiesaurus  bacrorum  li- 
liutm.  C'est  un  Cummenlaire  sur 
les  Rubriques  du  Missel  ei  du  Bré- 
viaire romain.  Gavantus ,  au  lieu 
de  chercher  dans  les  monumens 
ccclesias! iqnes  la  raison  de  certai- 
nes cérémonies  ,  l'a  prise  dans  de 
mauvais  livres  de  spirilualilë. 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage , 
bon  pour  Ja  pratique,  esl  celle  de 
Turin,  avec  les  observations  de 
Merali ,  1736  à  1740 , 4  .vol.  in-4**, 
figures.  Il  y  on  a  une  e'ditiou  pos- 
térieure ,  en  2  ^ol,  in  fo).  ^  Vensse, 
176a.  On  a  aussi  de  lui  ,  Manuaie 
epUcoporum  ,  1647  ,  u\-^°  ;  el  uu 
Traité  des  Synodes  dhciésaine  ^ 
1639.  La  grande  connoissance  qu  a- 
voit  Gavantus  des  cérémonies  sacrées 
et  de  la  discipliue  ecclésiastique  le 
lit  cousuUer  par  plusieurs  prélats 
italieus  el  allemands  ,  qui  vouluieut 
convoquer  des  synodes. 

*  GAVASSETI  (  Michel  ) ,  me-' 

decin  ,  né  à  Novellare  ,  petite  ville 
d'Italie  dans  le  Urritoire  deParme, 
pratiqua  sou  art  a  Padoue  vers  la 
fin  du  16^  siècle,  et  s  y  distin- 
gua autant  par  ses  cures  que  par 
ses  écrits.  On  a  de  lui,  I.  Exeicî- 
tatio  methodi  anatomicœ  ,  Patavii , 
ifiS  i,  in-4".  H.  Libriduo  ^  aller  de 
iiaiurd  cautet  il  et  cjus  accidenti- 
bus  i  aller  de  prœludiis  analomi^ 
ciê  f  Seu  totius  artis  mitdicm  fun- 
dameutiê  t  Yeneliis,  i584, 
Accessit  liber  teriius  de  meikodo 
analomicd ^  Veuetiis  ,  1587  ,  in-4". 
m.  JÂbri  duo  ,  alter  de  rébus  prœ- 
ter  naturam  ;  aller  de  indicatio- 
itibus.  curaliuis  ,  seu  de  mel/wdo 
medendi ,  Veqeiiis ,  1 5 86 ,  in-4^. 

t  G AUBIL  (  Antoine  ) ,  jésuite , 

né  à  Caillac ,  envoyé,  en  1731, 
en  qualité  demiKsionnaire,  à  la  Chine, 
où  il  passa  06  aQS|  el  où  il  se  til 
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aimer  par  ses  mœurs  el  respecter 

par  ses  conuoissnnces  astronomiques, 
mourut  à  Pékin  le  24  juîHet  1759. 
Gaubil,  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ,  meipbre  de 
celle  de  Fetersbourg ,  et  interprète  à 
la  cour  de  Pékin ,  ëtoit  très-versé 
dans  la  littérature  chinoise  :  il  en- 
voya beaucoup  de  mémoires  au 
P.  Souciel  el  à  Frérel  ,  qui  en  ont 
lait  usage  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
avons  de  lui  une  bouue  Histoire 
de  Gengiskan  et  de  toute  la  dy» 
nastie  des  Mongous ,  1 7^9  «  in*4*^^ 
et  la  Traduction  du  Chouiing  ^ 
Paris ,  1770  ,  in-4°.  Le  Chouking  est 
le  troisième  livre  canonique  des 
Chinois.  Son  authenticité  est  sus- 
pecte, parce  qu'il  a  été  brûlé  et  rer 
fait.  Il  est  la  base  du  gouvernement 
et  de  la  législation  de  lit'  Chine.  Nul 
uoseroit  y  changer  un  seul  carac- 
tère; ils  so!it  comptés  et  au  nombre  de 
2:'), 700;  sa  morale  est  auslere  ;  il  offre 
aux  magislrats  el  aux  souverains  les 
devoirs  qu*tls  ont  à  remplir.  Une  des 
maximes  du  Chonking  établit  a  que 
le  trône  est  pour  l'ordinaire  le  siège  des 
peines  et  du  malheur.  »  Une  autre  , 
qui  fait  le  londenienl  du  livre  ,  dit 
que  tt  1  homme  qui  lait  le  bien  est 
comblé  de  mille  biens;  celui  qui  fait 
le  mal  est  accablé  de  mille  maux.  1»^ 
Cet  ouvrage  est  attribué  à  Gonfu- 
cius  ;  Gaubil  Ta  enrichi  de  notes , 
qui  ont  été  revues  el  corrigées  dans 
tes  derniers  temps  par  de  Gui<:ues. 
Ou  a  reproché  à  Gaubil  trop  de  dif- 
-fusion  ;  nia^s  il  paroit  avoir  pris 
particulièreiîient  ponr  guide  la  tra- 
duciion  eu  tartare  manlchou  ,  faite 
à  la  Chine ,  oij  le  texte  du  Chon- 
king est  ne  yc  dans  des  paraphra- 
ses. Le  P.  Gaubil  éloit  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout,  et 
qui  sont  propres  à  tout.  Les  doc- 
teurs chinois  eux-mêmes  admiré- 
reiU  souvent  comment  un  étranger 
avoit  pti  se  mettre  si  bien  an  fait 
de  l(  lus  Rci  'uces.  U  de^vint  ,  pour 
aiusi  Une  ,  leur  uiaitrc*  11  leur  dé- 
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veloppoit  les  endroits  les  plus  dif- 
ficiles de  leur  King ,  et  leur  mon- 
troit  une  coniioissance  de  leur  his- 
toire qui  élonuoit  dâus  im  homme 
venu  des  extrémités  du  moude. 
Voye%  réloge  du  P.  Gaubil ,  dans 
le  volume  des  leHres  curieuses 
el  édifiantes  ^  Paris  ^  i774* 

GAUBIUS  (Jérôme -David  )  , 
célèbre  médecin ,  élève  et  successeur 
de  Bo^rhaaTe  dans  la  cbaiie  de 
médecine  à  Leyde,  mérita  une  ré- 
putation presque  égale  à  celle  de 
sou  maître  dans  la  praliqne.  Peu 
d  hommes  de  sa  protessiou  oui  réuni 
aux  véritables  connoissances  plus  de 
talens  réels.  Ou  a  de  lui ,  I.  Me^ 
thodua  concinnàndi  formuUu  re- 
mediommy  htyàef  1767,  în-8^  ; 
traduit  en  français,  FàriS;  i749> 
în-12.  11.  Institutiones  patholo- 
gicœ  ,  Leyde,  1765  ,  in-8°.  Il  mou- 
rut eu  1780.  11  étoit  ué  ùHeidei- 
berg  en  1705. 

*  I.  GAUGEIER  (Charles-Etienne) , 
né  à  Paris  en  1740,  dune  famille 
houuèle,  mais  peu  iorluuée  ,  se  vil 
forcé  d'abandonner  ses  éludes,  quoi- 
qu'il y  fit  de  grands  progrès ,  pour 
se  livrer  d'abord  au  dessin ,  puis  à  la 
gravure.  Le  Bas  peut  se  glorifier  de 
l'avoir  eu  pour  élève.  Cependant , 
persuadé  de  l'utilité  des  lettres  pour 
ceux  qui  cultivent  les  arts,  il  en  fit 
une  élude  particulière,  de  sorte 

3|u'on  le  vit  bientôt  manier  avec  un 
gai  succès  la  plume  et  le  burin ,  e^ 
que  successivement  il  devint  mem- 
bre de  l'aciideraie  de  Londres,  de 
Houen,  du  cercle  des  Pliiladelphes  , 
de  la  société  phiiolechnique  ,  de  celle 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Pa- 
ris ,  etc.  Comme  artiste ,  le  burin 
délicat  de  Gaucher  offirè  et  conserve 
à  la  postérité  les  portraits  les  plus 
iult'res^ans  où  l'on  voit  renaître  le 
laltul  de  Fjquel  Celui  sur-tout  de  la 
reine,  épouse  dt^  Louis  XV,  est  re- 
gardé comme  un  clief-d'<Bavxe«  Coa- 1 
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sidéré  comme  écrivain,  il  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges.  Dans  un  dic- 
tionnaire consacré  par  l'abbé  de 
Fonteuay ,  eu  1770,  à  la  mémoire 
des  artistes  célèbres ,  Gaucher  rédi- 
gea tons  les  articles  concernant  les 
graveurs  en -taille- douce  ;  article» 
qui  honorent  sou  esprit  et  son  coeur. 
Ses  ouvrages  sont ,  Observations  sur 
le  costume Jrançaisy  dans  le  Journal 
des  beaux-arts,  1774»  de  ÏOrigine 
et  de  la  suppression  des  cloches  g 
y oyage  au  Havre ^  un  voL  in^i6  ; 
K Amour  maternel ,  pièce  en  3  actes,, 
mêlée  d'ariettes  ,  reçue  au  théâtre  de 
l'opéra  -  comique  ;  IconoLogie  ou 
Traité  complet  des  qllégories  et 
emblèmes^  4  v^^*  ii^'^^;  E^sai  sur 
la  grwure  3  Traité  d*anatomie  ê 
Fusage  des  artistes ,  in-fol. ,  avec 
figures.  Ou  lui  attribue  le  Désaveu 
des  artistes  y  publié  en  1776,  in-8°. 
Gaucher  est  mort  à  Paris  le  28  nof' 
vembre  i8o3. 

11.  GAUCHER  DE  Chatillon^ 

Voyez  Chatillon,  n°'  I  et  IL 

*  GAUDEN  (Jean),  évèque  an- 
glais ,  né  en  i6o5  à  Magland  au 
comté  d'iissex ,  mort  vers  i6j2. 
Elève  d'abord  de  Bury-Saint-£d- 
moud  ,  puis  du  collège  de  Saint^^Jean 
à  Cambridge  ,  passa  ensuite  au  col- 
lège de  Wadham  à  Oxlord ,  où  il 
pril  le  doctoral.  Au  commeuceincnt 
des  guerres  civiles,  Gaudenembrassa 
le  parti  du  parlemeal.  Les  membres 
de  la  diambre  des  communes  lui 
firent  présent  d*une  pièce  d*argen- 
terie  pour  un  discours  prêché  en 
leur  piéseuce.  En  il  obliuile 
doyenné  de  Bockiug,  et  en  i(\|5  il 
fui  nommé  membre  de  l'assemiAlée 
du  clergé  à  Westminster,  mais  iln'jr 
siégea  pas.  H  écrivit  contre  les  co« 
venaus,maîs  il  IBnit  par  se  ranger 
de  leur  côté  pour  conserver  sou  bé- 
uéfice.  En  i8/|8  il  s'éleva  contre 
ceux  qui  demandoimt  que  le  roi 
iùl  mis  en  jugeu)ent.  Ce  lut  lui  aussi 
qui  se  chargea  de  recueillir  et  de 
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imUier  les  méditaiionsda  roi ,  aux- 
^lles  il  donna  le  tUre  de  ttjunf 
fUbttKtxn  on  Tableau  de  sa  myeedé 
sacrée  dans  sa  soliàtde  et  ses  souf- 
frances» Ce  livre  fit  un  effet  éton- 
nant snr  Tesprit  dn  peuple,  et  ce  fnt 
peul-ètre  ce  qui  porta  Gandeu  à  se 
doiiuer  à  la  restauration  le  mérite 
«djen  être  Tauteur  ;  mais  il  &at  con- 
venir que  son  slyle  est  en  tout  op- 
posé à  celui  de  FfUMiy.  En  16&9 
Gauden  fut  prédicateur  du  temple; 
el  quand  Charles  U  fut  rétabli  sur 
lë  trône  ,  il  le  iioniina  évêque 
d'Exeter  ;  puis  eu  1622  il  passa  au 
siège  de  Worcester  ;  mais  il  mourvit 
peu  après.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Sermons  et  plusieurs  Ouvrages  sur 
la  hiérarchie  de  ^B!giiee  d^Anr 
'  £ieierre. 

GAUDpNCE  (saint),  évèque 
de  Brescia  en  Italie,  élu  malgré 
lui  landis  quHl  ëtoit  en  Orient; et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son 
incapacité ,  il  fut  ordonné.  On  le 
croît  un  des  trois  évêques ,  que 
l'empereur  Honorius  et  le  con- 
cile d  Occident  députèrent  vers  Ar- 
cade ,  pour  obtenir  le  rétablis- 
sèment  de  saint  Chrysostôme.  Cet 
illustre  persécuté  -écrivit  à  saint 
Gaiidence,  le  remerciant  de  ses  pei- 
nes pour  la  défense  de  sa  cause. 
Nous  Ignorons  le  temps  de  la  mort 
de  saint  Gaudeuce;  mais  il  puroil 
qu'il  vÎToit  encore  Tan  4io>  U  laissa 
des  Sermons  et  des  Lettres-,  dont  on 
a  donné  une  édition  à  Brescia,  en 
1758,  in-folio,  avec  ceux  de  saint 
Philastre,  par  les  soins  du  cardinal 
Quirini. 

*  GAUDENTÎO,  peintre  dTiis- 

toire,  né  à  Alilau  en  1480.  Ou  a 

dans  les  églises  de  sa  ville  natale  un 
grand  nonibru  de  ses  ouvrages  peints 
a  Irtsque  et  a  i' huile. 

*6AUDBNZI  (PeUegrino), 
né  i  Forli  da^s.  la  Romague  en 
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1749  >  élevé  au  séminaire  de  sa 
patrie ,  et.  se  livra  ensuite  à  l'éduca* 
tion  ;  la  lecture  d'Ossian  alluma  én 

lui  les  premières  étincelles  d'un  gé- 
nie poétique  qu'il  éloil  bien  éloigné 
de  se  connoitre.  Dès-lors ,  agité  d'une 
uu|uièle  manie,  il  abaudonua  sou 
pays,  sa  famille,  et  seul,  sans  re- 
lations et  presque  sans  secours ,  il 
se  rendit  à  Padoue  en  1775 ,  où  il 
appri  t  la  langue  grecque  et  les  belles- 
lettres  ;  il  étudia  même  les  mathé- 
matiques. Les  premiers  essais  de  sa 
veine  donnèrent  les  plus  belles  es- 
pérances. L'académie  dé  Padoue  lui 
ouvrit  ses  portes;  mais  unemaladie, 

{produite  par  l'organisation  particu-  - 
ière  h  laquelle  il  devoit  penl-ètre  la 
singularilé  de  son  talent,  l'enleva  eu 
1784,  à  Tàge  de  35  ans.  On  a  de  lui 
un  poëme  en  trois  ciiants  ,  intitulé 
La  Nascita  di  Cristo,  el  un  petit 
poëme  dithyrambique, intitulé  £a 
Campagna.  Ces  demi  ouvrages  et 
d'autres Poe^iM  éparses  ou  inédiles, 
recueillies  après  sa  mort,  furent  pu- 
bliés à  Nice  en  1786^  précédés  delà 
vie  de  Fauteur* 

♦  GAUDENZIO  (Paganin),  sa- 
vant écrivain  de  la  Valteline ,  né  en 
1596,  mort  en  1648,  fit  ses  éludes 
ù.  Womo. ,  où  il  fut  ensuite  professeur 
de. grec;  puis  il  alla  à  Piae ,  où  il 
professa  les  beUefr^etfres.  Gaudenzio 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  prmcipaux  sont,  I.  Decla- 
mattones.  U.  C/iartœ  palanles.  lU, , 
Obsletrix  Ut  1er  aria.  IV.  Jcaderni" 
Cl/ m  instar.  V.  JJe  pàilosop/iue 
apuli  Romanos  initio  et  prog/es&u. 

*  6AUDIN  ( Louis-Fasàd), reli- 
gieux de  la  grandoHihartreuse  de 

Sialadei  en  Catalogne  ,  né  dans 
celle  princi  pan  lé  à  Ville-Franrhe  en 
i6ii  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
la  peinture  ;  il  devint  habile  dan^ 
cet  art ,  et  surpassa  même  tons  les 
maîtres  de  son  temps  dans  la  partie 
du  dessin.  Il  mourut  dans  son  con- 
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vent  de  Sctladeien  i6:ii.  Ses  prin- 
cipaux ouvrage  sont  dans  le  cha- 
pitre de  ton  monastère,  dans  cdui 

de  Moule- AIeg»*,  qui  est  ù  quelque 
distance  de  Barcelorme,  el  dans  la 
^  cbarlrtMise  de  SéviUe. 

t  G  ACDT  (  Henri  ,  conile  palalin 
de),  célèbre  graveur,  avoil  aussi  un 
talent  distingué  pour  la  peinture  et 
dessinoil  très-bien  pour  aon  temps. 
L'amour  de  Tart  le  fit  aller  à  Rome, 
où  il  entra  dans  l'école  d'Adam  El- 
■  teimer,  dont  il  devint  le  premier 
élève  11  a  gravé  d'après  lui  sept  es- 
Uinipes,  rares  tl  recherchées,  dont 
le  sujet  est  Vlimioira  de  Tubie.  il 
mourut  vers  i65o. 

GAVESTON  (Pierre  de),  fa- 
vori d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre , 
en  iSo6  ,  fifs  dun  eentilfaomme 
gascon,  qui  avoii  rendu  de  grands 
services  à  Edouard  I*^' ,  ëtoit  un 
jeune  étourdi  ,  doué  de  talens  fri- 
voles, adroit  ,  ins-inuanl,  présomp- 
lueux  ,  aussi  propre  à  s  accréditer 
auprès  d'un  prince  foible,  qu'à  user 
indignementaesafaveur.Edouard  1*' 
Tavoit  exilé,  el  a  voit  fait  promettre 
à  sou  iils  de  le  tenir  toujours  éloigné 
de  lui  :  mais,  des  que  et-  prince  lui 
parveuu  à  la  courouue,  il  se  huia  de 
rappeler  le  Gascon ,  et  lui  donna  le 
comté  de  Cornouaîlles.  Ce  fevori , 
devenu  en  quelque  sorte  Tarbitre  du 
gonvernement,  rë  vol  ta  tout  le  monde 
par  son  orgueil  et  son  insolence. 
Edouard  II  avant  é«j)mise  Isabelle  de 
France  ,  idle  de  Philippe -le -Bel, 
la  jeune  reine  ne  paidomui  point  à 
Gaveston  Taseendant  quHl  avott 
sur  son  époux.-  Ijb  comte  de  Lanças- 
tre ,  premier  prince  du  sang  ,  se- 
conda les  vues  de  celle  princesse  , 
et  se  mil  à  la  tète  des  barons  résolut, 
de  le  perdre.  Assemblés  eu  |)arlemenl 
à  Westminster,  ilsdémandèrent  son 
exil ,  et  engagèrent  les  évèques  ù  fa- 
voriser leur  dessein.  Edouard  fut 
contraint  de  céder  ;  mais  en  éîo - 
guaut  sou  fa\oii,  il  i«  ai  vice-roi 
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d'Irlande.  Enfin,  ne  pouvant  souf- 
frir son  absence',  U  le  fil  revenir 

pour  épouser  sa  nièce,  sœnr  du 
comte  de  Glocester  ,  el  engagea  les 
seigneurs  du  royaume  à  approuver 
cereloiir  cl  cette  alliance.  Gaveston 
n'eu  parut  pas  plus  modéré  ;  sa  mau> 
V  aise  conduite  obligea  les  grands  dn 
royaume  à  se  liguer  encore  one  fois 
contre  lui.  Ils  levèrent  une  puissante 
armée,  le  poursuivirent  à  force  ou- 
verte ,  et  se  saisirent  de  sa  personne.  * 
L.or*que  le  roi  sut  qu'il  étoit  pri- 
souuier,  il  témoigna  vouloir  lut  par> 
1er  ;  mais  le  comte  de  Warwick,  pi- 
qué des  outrages  qii'il  eu  avoil  reçus 
en  particulier,  lui  iii  aussitôt  tran- 
cher la  tète  eu  lâis. 

t  GÂUFFIËR  (Louis) ,  néà  U 
Rochelle  en  1761 ,  mort  à  Florence 
en  1801  ,  fut  euvojé  fort  feime  à 

Paris,  où  il  suivit  avec  tant  de  succès 
les  éludes  de  l'académie  de  peinture , 
qu  il  remporta  successiveineul  les 
difiérens  prix  d'émulation.  Eu  I7^>4 
il  partagea  les  honneurs  du  triomphe 
avec  Dronais.  Ses  amis,  abnnés  de 
sa  santé  délicate,  vouloient  le  dé- 
tourner  du  projet  de  voyager  eu 
llalie  :  «  Je  sens  que  j'y  mourrai ,  leur 
répoudil-il,  mais  il  est  beau  de  mou- 
rir à  Rome  »  ;  et  le  voyage  eut  lieu. 
Trop  foible  pour  entreprendre  de 
grands  ouvrages,  il  fit  des  tableaux 
de  chevalet  qui ,  par  leiir  fini ,  lui 
niêrilèrent  un  rang  distingué  parmi 
les  loailres  de  IVtol.-  IVauvaise.  L'u 
lableau,  le  seul  qu  il  ail  terminé  de 

grandeur  aatorelle  ,  représesUnt 
AUxanâre  potanl  son  cachet  sur  la 
bouche  ii'Ep/iesiioUf  le  fit  reœvoir 

membre  de  Taîicienne  académie  de 
France.  Alors  il  retourna  à  Rome, 
où  il  épousa  Pauline  Chalillon  ,  élève 
de  Drouais ,  déjà  coimue  avaniageu,- 
sement  par  des  lalens  <|ue  Ganmer 
sut  perfectionner  au  point  que  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  ont  été  gravés 
ou  Angleterre  par  le  célèbre  Barlo- 
lozii.  Elle  exccUott  sur-tout  dans 
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les  scènes  de  villagcoU  eu  costume 
itaheu.  morl  de  sa  femme  dé- 
truisit sou  bonheur  et  eutraina  la 
sieune  ,  il  mourut  trois  uiois  après 
elle-  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  Gaiiffier,  ou  distingue.  Le  6a- 
orifice  tie  Manué  ;  les  Dames  ro^ 
moines  poriant  leurs  bijoux  au 
trésor  public  ;  Abraham  et  les  an- 
;  les  Dames  romaines  qui  en- 
gagent Vélurie  à  venir  avec  elles 
pour  fléchir  la  colère  de  son  Jils 
Co/iolan  ;  JehilU  reconnu  par 
Ufysse;  Hector  reproc/tantà  Péris 
sa  Idc/ieté;  Socraie  prêt  à  boire  la 
ciguë ,  ttc, ,  etc* 

GAUFRIDI  (  Jean  ) ,  fils  d'un  pré- 
•ideut  à  mortier  au  parlement  de 
Provence ,  avoit  été  conseiller  dans 
le  même  parlement.  Il  employoii 
aux  rechercher  historiques  desa  pro- 
vince le  temps  que  lui  laissoieut  les 
devoirs  de  sa  <.harg.\  La  privation 
de  lavue,  etsa  morl  arrivée  en  1G89, 
à  60  ans ,  l'empêchèrent  de  mettre 
an  four  le  frnit  de  son  travail.  Son 
fils ,  labbé  Gaufridi  ,  publia  sou 
Histoire  de  Provence  ^  à  Aix  ,  1691, 
2  vol.  in -fol.  Eu  1735  ou  l'a  fait 
paroiire  avec  de  nouveaux  litres. 
Cet  ouvrage  est  bou  pour  les  der- 
nier» tem ps  ;  mais  Tanteur  débrouille 
assez  mal  l'histoire  des  premiers 
oomtet  de  Provence.  Il  ne  cite  jamais 
ses  autorite's  :  ce  qui  n'est  pas  par- 
dounabie  a  un  liislorieu  uioderue 
cjui  écrit  sur  des  choses  si  anciennes. 
Son  style  est  trop  lacouique  et  ses 
phrases  trop  couiiëeç;  il  écrit  ce- 
pendant beaucoup  mieux  que  3ou 
che ,  dont  Thistoire  est  plus  estimée , 
par  rapport  aux  chartes  qu'elle  reu- 
îerme. 

*  GAU6AIN  (Thomas)  ^  graveur , 
né  h  Âbbe ville  en  1748  ,  élève 

d'Honston  ,  a  gravé  à  Londres,  où 
il  s'est  établi ,  divers  sujets  à  la  ma- 
nière poinlillée  ,  d'après  différens 
maîtres  ,  doul  uue  grande  bari^ue 
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prèle  à  périr  en  mer ,  avec  douze 
othciers,  eu  septembre  1782.  Celte 

estampe  a  pourtiire,  /es Portraits^ 
d'après  Northcoïc ,  etc.  ,  <  !c.  ;  ia 
Mort  du  prince  de  Bruiisn^ick , 
arrivée  en  avril  1785,  d'après  le 
même,  et  faisant  pendant. 

^  *GA.VI]NIEZ  (Pierre),  habile  mu- 
sicien y  né  à  Bordeaux  le  26  mai 
1726  ,  annonça  de  bonne  heure  ce 
qu*il  devoiit  être  un  jour  :  il  n*avoit 

que  i5  ans  lorsqu'il  parut  au  con- 
cert spirituel  de  Paris,  pour  y  exé- 
culer  ,  sur  le  violon  ,  sa  premièro 
sonate  ;  il  étonna  comme  urlisle  et 
comme  compositeur.  Le  temps  et 
Tétude  des  bons  modèles  dévé.'op-  « 
pèrent  ses  précoces  talens.  11  se  dis- 
liugua  sur-tout  par  ime  exécution 
parfaite,  et  par  l'art  avec  lequel  il  - 
jcnjoil  sur-le-chaujp  toute  la  musi- 
(pie  qu'où  lui  préseutoit ,  en  l'em- 
bellissant  par  les  variations  qu'il 
im  pro  visoit.  Ga  v  i  u  iez  est  ans^i  comm 
])ar  des  ouvrages  d'une  bonne  factu- 
re. Ceux  qu'on  a  graves  sont  ,  f.  une 
Jlomance  célèbre  sous  son  nom.  11. 
Un  (Euvre  de  solo.  111.  Un  Œuvre 
de  duo»  IV.  Trois  (Buyres  desona- 
(es,  d&liés  à  Kreula»r.  V.  La  mu-' 
sique  d*utt  i/Uermède  joué  aux  Ita- 
liens sous  le  titre  du  Prétendu.  VL 
Un  recueil  d'études  musicales  inti- 
tulé /es  P'ingt  -  quatre  matinées. 
VII.  Six  concerto.  Ces  dernières 
pièces,  qui  sont  dédiées  au  baron 
de  Bagge,  ont  été  jouées  pendant 
dix  ans  chez  ce  fiimeux  mélomane  ; 
et  (  haque  fois  que  l'auteur  les  exé- 
cnl<nl,  on  ne  les  reconnoissoit  que 
par  les  Gavmiez,  prolesseur 

du  Couëervatoire  pour  le  violon  , 
est  décédé-  à  Paris  le  9  septembre 
180U.  Sa'm^rt  a  été  également 
sensible  aux  amis  des  arts  et  aux 
gens  de  bien  ;  car  la  bonté  de  son 
cœur  i'emportoit  sur  k  beauté  de 
ses  talens. 

*  CAVIROT.  (S.)lcytrâm  bm)  , 
Israélite  d'iispagne  ,  ué  ù  Mulagu 
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dans  le  royaume  de  Gienade  au 
commencement  da  5*  siècle  del*hé- 
gire  j  1 1*  de  l'ère  chrétienne,  mort 

à  Valence  en  1070,  passa  ses  jours 
dans  la  ville  ds  Saragosse.  Celoit 
lin  (le  ces  hommes  universels  qui 
nalleigueul  à  la  perfection  daus  au- 
cun genre ,  parce  qu'ils  les  embras- 
sent tous;  mais  qui ,  s'élerant  dans 
chacun  au-dessus  de  la  médiocrité , 
élonnenl  par  1  étendue  de  leurs  con- 
noissaiKes.  Gavirol  ëcrivoit  avec 
autant  de  correction  ,  avec  la  même 
éle'gance,  les  langues  hébraïque  et 
arabe ,  qu'il  emplojoit  alternative- 
ment dans  ses  ouvrages,  qui  sont, 
I.  Six  cent  treize  préceptes,  en 
vers  hébreux^  publiés  avec  des  com- 
mentaires. II.  La  couronne  royale , 
en  Uèbreui  recueil  de  cantiques  et 
de  prières,  dont  on  trouve  une  ver- 
sion dans  la  grammaire  hébraïque 
de  Dooat,  III.  Instruction  morale  , 
en  arabe.  IV.  La  Fontaine  de  vie  , 
livre  de  philosophie  ,  manuscrit. 
V.  Hymne  sacrée  et  poésies  diuer- 
«e5,qui  ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  VI.  La  réformation  des  mar- 
ges ,  e/t  arabe ,  manuscrit.  VII.  Le 
choix  de  Marguerite ,  en  arabe , 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  éditions. 
11  a  encore  écrit  divers  pelils  ouvra- 
ges ;  et  ou  lui  attribue  un  Poème 
sur  la  grammaire  f  en  400  strophes. 

GÀULI.  Foyeg  Bacici. 

tGAULMIN  (Gilbert),  sieur  de 
Mougeorges  ,  de  Moulins  eu  Bour- 
bonnais,  très-versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes ,  avoit 
plus  d*êsprit  que  d'érudition  et  de 
jugement.  Il  assembloit  un  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  hii  au 
Luxembourg.  Un  jour  qu'il  aperçut 
uu  domestique  qui  1  ecoutoit,  il  vou- 
lut le  fiiire  retirer  :  a  Monsieur,  lui 
dit  ce  domestique,  \b  garde  ici  la 
place  de  mon  maître.  1»  Son  curé 
ayant  refu^^f-de  le  marier  ,  il  déclara 
ifU  sa  pr<j4>t;uce  qu'il  prfeuoit  uue 
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telle  pOWT'sa  femme,  et  yécut  depuis 
avec  elle  comme  son  mari.  Celto  sin« 

gularité  donna  lieu  d'examiner  si  ces 
sortes  de  mariages  étoient  valables. 
On  les  appela  des  mariages  à  la 
gaulmine,  et  les  lois  les  réprouvè- 
rent. Gaulmm  ,  comme  la  plupart 
des  auteurs  qui  n'écrivent  que  pour 
écrire ,  promettoit  une  foule  d'ou- 
vrages et  n'endonnoit  que  fort  peu. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui  sont 
des  traductions  et  des  poésies  ;  ni  leii 
nues  ni  les  autres  ne  paroissent  mé- 
riter la  réputation  que  Gaulmin  s'é- 
toit  faite.  Ses  vers  ne  manquent 
pas  d'un  certain  feu  ,  qui  auroit  eu 
besoin  d'être  dirigé  par  le  goût.  U 
avoil ,  à  la  vérité,  des  talens  ,  mais 
encore  plus  d'orgueil.  Ou  a  de  lui , 
outre  ses  Epigrammes  ,  ses  Ode& , 
ses  JSi^miitfs,  et  sa  tragédie  d*lpAi^ 
génie,  I.  des  JVbi^setdes  Commeitr 
ta  ires  sur  l'ouvrage  de  Psellus,  tou- 
chant les  opérations  des  démons.  II. 
Idem  sur  celui  de  Théodore  Prodro- 
nïus,  contenant  les  amours  de  llho- 
daute  et  deDociclès.  l\L  Idem  sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Moysejpa  r  un  rabbin  anonyme,  1 629, 
in- 8**.  IV.  Des  Remarques  sur  le 
faux  Calislhène.  V.  Il  publia  le  pre- 
mier ,  en  1618,  in-S*^,  le  roman 
d'JsmènectJsménie^  faussement  at-  - 
tribué  à  Eustathius ,  en  grec ,  avec 
une  traduction  latine.  Il  mourut  le 
8  décembre  i665  ,  apiib  avoir  été 
intendant  du  Nivernais  et  conseiller 
d'état.  Sa  ])ibliothèque  ,  précieu  e 
et  riche  en  livres  orieutaux,  lut  réu- 
nie après  sa  mort  à  celle  du  roi. 

i  I.  GAULTIER  (François- 
Louis  ) ,  cyré  de  Savigny-sur-Orge, 

né  à  Paris  en  1696,  et  mort  daus 
celte  ville  eu  1781  ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  pastorales  pen- 
dant 53  ans  avec  autant  de  sèie 
que  de  lumière ,  a  '  donné  ,  I.  Usa 
Homélies  sur  les  ét^'angéliste^  , 
in-  12.  II.  Instructions  familiis^ 
res  pour  les  ditnatiches  et  fêtes  de 


Digitized  by  Google 


fmmêê  «  Paris ,  1784  »  a  vol.  iàf 
2  a.  ni.  Réflexions  chrétiennes  sur 
les  huit  béatitudes  y  Paris  it^S  ,  in- 
ïa.  IV.  Réflexions  sur  les  O  de 
i'auent^en forme  d' homélies ^  Paris, 
I78a,ia'ia.  V.  Traité  contre  Va- 
Utomr  ifes  pumn»  et  h  htstê  dé$ 
àaèits ,  Atrîs  ,  1719,  W*19»  VI. 
Traité  contré  les  danses  et  les 
maupaisêê  çhênmnSf^tivt^  ill^, 
lA-ia. 

ir.  GAULtIER  (  Léonnrd  ) , 

iië  à  Mayence  eu  i75a,  graveur  au 
burin  vers  le  commencement  du 
17*  siècle  ,  s'est  distingué  par  la 
^«vure  qu'il  iit  du  jugement  der- 
Plèr'.  és  Micliel  -  Ange  ,  dans  la- 
quelle on  trouve  plus  de  fineMe  et 
de  nelletë  que  dans  les  ouvrages  de 
Martin  Rota.  On  pense  cependant 
qu'elle  u'est  que  la  copie  de  celle  du 
graveur  Dalmate.  C'est  de  son  temps 
que  la  gravure  à  l'eau-forle,  après 
afoîr  é\à  d'abord  ramusement  des 
artistes ,  devint  pour  eux  un  f^xt 
réel ,  dans  lequel  plusieurs  acquirent 
de  la  réputation  et  de  la  gloire. 

KE. 'GAULTIER.  Ke^et  Gav- 
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.  "*  G  AUPP  (  Jeau  ) ,  théologien  pr  0- 
lètltAt  ei  «MlhéyMlicîeii  »  né  en 
1667  à  lindaii  e«  Soualie,  mort  en 
1738  ,  étudia  à  làia,  et  fut  pasteur 

de  l'église  de  sa  ville  natale.  Le  temps 
que  ses  fonctions  lui  laissoieut  libre, 
il  l'employcii  à  l'élude  des  mathé- 
matiques ,  et  eu  particulier  à  l'astro- 
Bomîe  ei  à  la  gDomowqiie.  H  enlie- 
Molt  une  correspondance  très-ao- 
•life  avec  les  plus  savaus  mathéma- 
ticiens. Ses  Epkémérides  et  ses  Ob- 
seruations  furent  approuvées  par  les 
académies  des  sciences  de  Parib  et 
de  Berlin,  et  l'on  ..en  trouve  une 
partie  dans  les  Mémoires  û^s  œs  sa* 
vantet  oenpaguîes.  Il  fiùsoît  lui- 
même  en  partie  les  instrumens  dont 
il  se  scrvoit.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  scieutil^uei.  I.  G-nomçnica 

T.  VII, 


mechanka  wtwenalis ,  ln*4*.  II. 

Plusieurs  traités  d'astronomU  et 
de  càronQlçigie,  lU.  Des  -wrmi^s, 

1 1.  GAURIC  (Luc),  astrologue 
de  Gifoni  dans  le  royaume  de  Na- 
plee ,  fiiisoit  tes  prédications  sous 
Jules  II  ,  Léon  X  ,  Clément  VU  et 
Paul  III.  Ces  pontifes  accordèrent  à 
ce  prétendu  devin  des  marques  d'es- 
time. Paul  m  lui  donna  l'évèché  de 
Ci  vi  ta -Ducale,  dont  il  se  démit 
après  ravoir  gardé  environ  quatre 
ans.  n  se  relira  à  Home ,  où  il  mou- 
rut  en  iSSg,  à  8a  aua.  Faux  pror 
phète  de  profession ,  il  prédit  quel- 
quefois vrai  par  hasard  ,  mais  plus 
souvent  faux.  Ilavoil  promis  à  Henri 
II  de  Valois  qu'il  seroit  empereur 
de  quelques  lois  ;  qu'il  parviendroit 
à  une  neillesse  très-heureose  ;  il 
mourut  d'une  blessure  reçue  dans 
uu  tournois  à  40  ans.  Gauric  avoit 
prédit  en  ifioG  que  Jean  Beutivo- 

§lio  seroit  banni  de  Bologne  et  privé 
e  sa  souveraineté  (  ce  qui  u'étoit 
pas  diffiàle  à  oonjectuier  à  caiiie 
die  emantét  qu'il  ezerçpît,  et  des 
niesuref  que  le  pape  prenoit  contre 
lui).  Ce  prince  fut  fort  irrité  d» 
celte  prédiction  :  il  fit  pendre  le 
prophète  par  le  bras  ù  une  corde 
attachée  à.nn  Ueu  élevé,  et  le  ht 
précipiter  cinq  ou  six  fois  ,  du  liimt 
en  bas.  Il  survécut  long- temps  à  cette 
espèce  d'expédition.  Boccalini  ,  «l^t|f 
ses  Rigguagli  diParnasao,  introduit 
Gauric  demandant  justice  à  Apol- 
lon des  mauvais  traitemens  de  Ben- 
tâvogtio.  Le  dien  lui  répond  qu« 
puisque  raslrologie  lui  avoit4knnoncé 
l'infortunede  ce  prince  ,  elleanreit 
bien  dû  lui  apprendre  la  sienne;  que 
d'ailleurs  il  avoit  fait  une  grande 
sottise  en  prédisant  des  choses  fâ- 
cheuses à  un  prince  auquel  il  ne  fai- 
loît  annoncer  que  des  choses  agréa- 
bles ,  ainsi  qu'en  usent  les  gens  pru- 
dens  qui  fréquen(ent*les  cours.  Les 
(Euures  de  Gauric  parurent  à  Bàlc 
em&75y  «n  3  vol  in-fol. ,  avec  un 
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tttn  emphatique ,  qui  n'c  pM  em- 
pêché qu'elles  ne  soient  entwroneut 
oubliées.  Jules  Scaliger  kii  a  consacré 
l'épitaphe  suivante  :. 


Pêitbg*»  emU  vmtku,  mêtftptu§m» 

Fœdem  ,  pc'.t  superi»  nddiimjiuudeia  : 
Quem  via  aiderai  ingenUmeeeptn  rtOêêêUê. 

J7oe  koêpe»  medieo  Umitt  tenaitgit. 
'yivtrt  dignut  erat  stmptr:  aêd  vitafiâut» 

*  II.  GAUÏWC  (Pomponio),  de 
Cifutti ,  frère  du  précédent^  profes- 
seur d'humauilés  au  collège  de  Na- 
ples ,  daus  le  16"^  siècle,  disparut  un 
jour  ,  eu  ià5o,  selon  Lad vocat.  On 
soupçonna  que  b  fiuDÎlle  d'une  dame 
de  dûtiaclion,  avec  qui  il  avoit  un 
comiBerce  d*araour ,  Tavoit  fait  as- 
sassiner et  jeter  dans  la  mer.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans:  Excer- 
fta  de  sculpturd ,  i5o4 ,  Florence , 

3a'0ft  trouve  aussi  daàa  leVitnive 
'BIsevir,  quelques  Elégies,  des 
Bglogtt€s  y  Silue  et  Epigr<immi  , 
Naples,  1626,  in-S®;  De  arte  poë~ 
fica,  Rome,  i54i  ;  deux  Eglogues 
iaiprimëes  dans  le  livre  intitulé  jSk- 
colicoruni  auctores. 

m 

.  in.6AURIC,att/»/iild/X;A- 
iHrmi  (  le  ooaiie  ) ,  l'un  des  plus 

grands  seigneurs  d'Ecosse,  exécuté  à 
mort  pour  plusieurs  crimes  ,  sous 
le  règne  du  roi  Jacques  VI,  vers 
la  fin  du  16*  siècle.  Tous  ses  Ideiis 
fiuentcoafisqtiés ,  sékm  la  eontnme  ; 
mais  le  im»  ayant  ^ard  à  l'imio» 
cence  de  ses  en&ns  qui  éloient  en 
grand  noml>re,les  leur  rendit.  Cette 
générosité  ae  fut  ])o\i riant  pas  ca- 
pable (le  ie&  empêcher  de  nourrir 
dant  leur  caar  «1  esprit  de  ven-* 
geanoe  contiie  leur  souTeiain.  L'aiué 
des filiéa comte,  après  avoir  voyagé 
presque  par  toute  l'Europe,  reviut 
eu  Ecosse.  11  y  assembla  cinq  autres 
de  ses  frères ,  et  les  détermina  à 
yeoger  sur  la  persQane  du  Eoilamort 


GAUS 

de  leur  père  commun.  Un  d'entti 
eux  se  rendit  auprès  du  roi  à  Edim- 
bourg le  6  août  1600.  Il  lui  dit  en 
particulier  qu'un  homme  leur  avait 
promisdeleur  faire  trouver  dans  leur 
diAteaii  paternel  un  trésor  caché 
d'une  rioiesBe  immenee  ,  «t  fa*!! 
prioit  sa  majesté ,  de  la  part  de  tons 
ses  frères ,  de  vouloir  bien  être  pré- 
sente à  celte  découverte.  Il  lui  per- 
suada eu  même  temps  dy  venir 
avec  le  moins  de  monde  qu'il  pour* 
roit.  Ce  prince,  naturellemenlDanc, 
alla  diner  le  lendemain  dans  leur 
château,  sous  prétexte  de  chasse,  et 
ne  se  fit  suivre  que  par  sept  ou  huit 
personnes.  Apres  le  repas ,  qui  fut 
magnifique  ,  le  comte  Gauric  enga- 
gea le  monarque  d'aller  voir ,  pen- 
dant que  ses  gens  dineroîent ,  l'hom- 
me qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par  plu- 
sieurs chambres,  dout  ils  fermoieut 
les  portes  à  mesure  qu'ilsy  eutroient; 
de  là  ou  rintroduisit  dans  un  cabi- 
net où  ëloit  l'assassin  qnlb  avoient 
gagné  pour  le  tuer;  mais  ce  malhen- 
reux  n*eut  pas, plutôt  vu  son  souve- 
rain ,  qu'il  devint  immobile.  Cepen- 
dant k  comte  Gauricavoit  déjà  com- 
mencé à  reprocher  au  roi,  d'une  ma- 
nière insolente,  la  mort  de  son  père. 
Dès  qu'il  s*aperçut  du  ^saisissement 
de  l'assassin ,  fllni  prit  son  ëpée ,  et 
haussa  le  bras  pour  frapper  lui-mè^ 
me  le  coup  ;  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi ,  met- 
tant l'ëpëe  à  la  main ,  tua  le  comte 
et  appelé  du  eeeours.  Sesdomeeti- 
ques  accoururent «1  toute  diligence, 
et  enfoncèrent  les  portes.  Quelques* 
uns  des  frères  du  comte  furent  mas- 
sacrés sur-le-champ  ;  les  autre»  fu- 
rent pris  et  punis  par  les  plus  hor— 
ribiee  supplices,  et  leur  château  fol 
rasé. 

GAUAY.  rayez  CAir-Bsi. 

t  GAUSSEM  et  non  Gaussix 
(  Jeanue-Calheriuie},  née  à  Paris  en 
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*l7li  ,  d'une  ouvreuse  de  loges  , 
merle  dans  celle  ville  en  1767, 
débuU  au  ihéalre  irauçats  le  28 
avril  1731 ,  par  le  T61e  de  Jtinie 
dans  Briia/iNÎcua.  Sa  physionomie 
ëloit  à  la  fois  noble ,  ingénue  et  in- 
léreasaiile.  Ses  succès  furent exlraor- 
diuaires  :  elle  réussis&oit  sur-lout 
dans  les  rôles  d'amoureuses.  Un  son 
de  Toix  trèft-toudiant ,  IWantage 
ét  te  pënëlrer  Traimeni  de  sa  situa- 
tion UléAlTale,  masque!  en  l  la  mo- 
nolonie  qui  se  glissa  quelquefois  daus 
le  jeu  de  celte  actrice  du  acnliment , 
comme  l'appeloit  La  Chaussée^  niais 
elle  eut  la  douleur  de  se  voircclip- 
i4e  y  dans  les r61es  qui  exigi  uienl  le 
grand  pathétique  de  Tactiott ,  ))ar  la 
Durnesnil  et  la  Clairon;  aussi  fut- 
elle  moins  parfaite  dans  la  tragédie 
que  dans  la  comédie  ,  quoiqu'elle 
préférât  d'être  louée  sur  le  premier 
genre.  On  ne  peut  ttitett&  jouer 
qu'elle  daus  tOrath ,  la  Magie  de 
t Amour  ^  CHomme  à  bonne  for- 
tune ,  le  Misanlrope  et  Turcaret. 
Les  rôles  naïfs  et  de  jeunes  filles 
furent  sur-ioïkt  sou  triomphe  ;  à  40 
ans,  elle  paroisloit  n'en  avoir  que 
seize.  Un  mariage  mal  assorti  qu'elle 
contracta  en  1769  acheva  de  déran- 
ger sa  fortune, que  sa  générosité  na- 
turelle a  voit  déjà  aiibiblie.  Uts  mo- 
tif» de  religion  la  détermiuèrent  en 
1764  à  quitter  le  théâtre.  Dans  la 
pièce  du  Trèjugé  vaincu  ,  qu  elle 
xepréseuloit  à  la  cour,  le  roi  fut  si 
satisfait  de  la  manière  dont  elle  et 
la  célèbre  Dange ville  rendirent  leurs 
rôles,  qu'il  augmenta  sur-le-champ 
la  |>eusion  que  ces  deux  actrices 
avoient  déjà  obtenue ,  comme  une 
récompense  de  leur  rare  talent. 

'GTAUTHEROT  (N.),  de  Ta- 
cadéiiiie  des  sciences  ,  lettres  et 
aru  de  Dijon  ,  membre  de  presque 
tontes  les  aociétiSe  savantes  ol  litti- 
nires  de  Paris ,  prit  à  la  cathédrale 
de  Dijon ,  dont  il  avoit  i\i  eufant 
de  chiBUTu  Ue-pfemièree  l«{ont  de 
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musique ,  donl  il  porla  si  loin  depuis 
la  théorie  ,  et  devint  un  des  plus 
savaus  démonstrateurs  pour  le  cla- 
vecin et  la  harpe.  Musicien  profond , 
s'il  ne  brilloi  t  point  par  l'esécntion,  il 
pouvoit du  moins  ^  par  des  priucip»- 
siirs ,  enseigner  les  combinaisons 
infinies  ,  et  lairc  connoilre  les  ress 
sources  de  la  musique.  Savant  dans 
Taconstique ,  on  a  de  lui  un  exccl^ 
lent  Mémoire  sur  la  Théorie  des 
son*$  il  avoit  auasi  lea  connoie- 
sances  les  pins  profondes  snr  le 
mécanisme  de  l'horlogerie.  Les  scien- 
ces physiques  l'occupèrent  aussi ,  et 
il  approfondit  les  mystères  de  1  éiec- 
tricitéetdu  galvanisme.  Âunioitde 
mars  1 8o3 ,  d  lut  à  la  classe  de  phy« 
sique  de  rinslitut  national  un  Mé^ 
moire  qui  contient  ses  Recherches 
sur  les  causes    (jui  développent 
l'électricité  dans  les  appareils  gai-- 
paniques  y  qui  avoit  pour  hnt  de 
parler  la  lumière  sur  cette  ddoour 
verte.  Il  mourut  à  Paris  an  moîa 
de  novembre  de  la  même  année. 

*  GAUTHEY  (Lmiliaud-Marie), 
né  à  Châlona-sur-Sadne  en  1703  , 
étoit  fik  d'un  médecin  estimé.  Aprèa 

avoir  fini  ses  études  au  collège  dea 
jésuites  de  cette  ville ,  il  se  rendit 
fort  jeune  à  Versailles  ,  près  d'ua 
oncle  ,  maître  de  mathématiques 
des  pages,  qui  le  mit  bientôt  en 
état  d'enseigner  lui  -  mèn^  .  cette 
science  à  l'école  des  chevan-Ugers^ 
et  ensuite  à  celle  des  ponts  etcbaus» 
sées.  U  obtint  la  place  de  sons  in- 
génieur des  étals  de  Bourgogne ,  et, 
quelques  années  après ,  il  lut  promu 
an  grade  dlngénieur  «tn  chef  dea 
ëlatt  de  cette  province.  11  avoit 
souvent  été  projet^  do  joindre  l'O- 
céan à  la  Méditerranée  par  Paris  et 
Lyon  ,  eu  creusant  un  canal  dont 
ou  avoit  tracé  divers  plans.  M.  de 
Brandon  ,  membre  des  états  de 
Bourgogne ,  sollicita  et  obtint  enfin, 
l'exécution  de  ce  projet.  Elle  fut 
couhéç  à  Gîkuihey  |  doui  le  nom  , 
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|Mr  Cft  ourrage,  doit  passer  à  la 
postérité.  Le  canal  de  Cbarolais ,  le 
plus  grand  et  le  plus  important 
on  ait  fait  après  le  canal  de  i-an- 
gnedoc,  ot  qni  a  coftté  «iTÎnMi  i4 
milUoiiSy  a  cinquante  «bnU  mille 
■cinq  cents  toises,  deux  cent  qna- 
lanle-six  pieds  de  pente  vers  la 
Loire,  et  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  du  côté  de  la  Saône.  On 
a'altend  à  voir  paroître,  si  déjà  il 
a*ett  pat  imprimé ,  na  ouvrage  de 
Oauthe;|r  en  a  vol.  in-fol.,  sur  la 
théorie  et  la  construciioa  des  ca- 
naux, sur  les  écluses,  sur  la  pente 
des  rivières  ,  sur  le  commerce  et  la 
dépense  du  canal  de  Charolais ,  et 
aur  let  canaux  à  faire ,  particnliè- 
rement  en  Fiance.  On  a<de  lui  trois 
forte  volumes  in-4**^  contenant  un 
Traité  de  Varl  de  construire  des 
ponts ,  et  un  Recueil  de  mémoires 
sur  les  canaux  de  navigation ^  Pans, 
iSo8.  Gautbe/  est  mon  inspecteur- 
général  dec  ponts  et  chaussées, 
niembre  ds  la  légion  d'honneur  et 
de  plusieurs  sociétés  satantes,  le  i4 
juiUei  1806. 

1 1.  GAUTHIER  (Denys),  sur- 
Honmié  lit  Finus ,  excdkBt  joueur 
4e  Inlh,  a  laissé  plusieurs  pièces 
rassemblées  avec  celles  de  Denjs 

Gauihier  ,  son  cousin  ,  doué  du 
même  talent ,  dans  un  volume  in* 
titulé  Liure  de  tablature  des  pièces 
/h  Utih  êur  différtHM  modes*  Les 
auteurs  y  ont  i^onté  quelques  règles 
pour  bien  toucher  cet  instrument 
qui  est  entièrement  abandonné.  Les 
principales  pièces  du  vieuxGaulhier 
sont,  ï Immortelle ,  \ixNompareillej 
le  Tombeau  de  Mezangeau.  Les 
pièese  de  Denys  Gaiiihier ,  que  les 
joueurs  de  luth  esiimoient  le  pins, 
se  nom men  t  ï Homicide ,  le  Canon , 
le  Tombeau  dê  ^Mncloê, 

II.  GAUTtUEU  (Claude),  cé- 
lèbre avocat  an  parlement  de  Paris 
dans  le  dernier  siède,  plus  connu 


GAUT 

par  son  caractère  canslifue  et  trèi^ 

mordant  que  pajr  son  éloquence,  a 
donné  en  2  vol.  in-4° ,  1688, des 
Plaidoyers  qu  on  ne  lit  plus. 

t  IIL  GAUTHIER  (Pierre  ), 
musicien  ,  de  la  Ciolat  en  Pro- 
vence ,  directeur  d'un  opéra  qui  sé- 
journoit  alternativement  à  Mar- 
seille ,  à  Montpellier  et  à  l^on» 
S'étant  embarqué  au  port  de  Cétte, 
il  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  por- 
toit,  en  1697,  à  35  ans.  Il  y  a  de 
lui  un  recueil  de  Duo  et  de  Trio 
estimé  des  connoisseurs.  La  musi- 
que instrumentale  étoit  son  priu« 
ci  pal  talent.  Voltaire  ,  Laborde  , 
Rameau  et  plusieurs  antres  pré- 
tendent qu'on  trouva  la  musique 
charmante  du  Devin  du  village^ 
dans  les  papiers  de  Gauthier,  et 

2 u  elle  fut  ajustée  aux  paroles  par 
»  cit^ren  de  l^enève.  Cette  anec- 
dote fit  tanl  de  bruit,  que  J.  J; 
Rousseau  fit  une  seconde  musique 
sur  cet  ouvrage,  mais  elle  tomba; 
et  à  la  première  représentation  ,  U 
public  redemanda  l'ancienne.  Le» 
fragmens  qui  sont  miés  da  cette 
musique  montrent  la  justica  du 
parterre. 

»  IV.  GAUTHIER  (Henri),  né 
à  Ntmeek  ai  aoAt  1660 ,  ingénieur 
distingué  dans  cette  arme  par  ses 

connoissances  et  ses  talens ,  mourut 

à  Paris  le  27  septembre  1737.  On  a 

de  lui ,  Nouvelles  conjectures  sur  U 
globe  de  la  terre ,  Pans,  1721,  in-b'*. 


X 


V.  GAUTHIER  (François),  de 
Habodanges  en  Normandie  ,  abbé 
commandataire  d'Olivet  et  de  Savi» 
guj,  morten  17S0,  étoit  un  homme 
de  grand  sens ,  et  né  pour  la  politi* 
que.  Obligé  de  passer  eu  Angleterre 
pour  une  aûaire  personnelle ,  il  resta 
à  Londresquelques  années,  et  v  apprit 
l'ani^lais  parlai lenieu t.  Celte  con- 
uoii>ââûce  lui  procura  celle  de  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  cour.  L*An* 
gletanra  étoit  alors  iessa  da  la  longna 
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•f •Tfl^WVMguerre  qu'A  tonUnoit 
«T6c'MMp|iës  contre  la  FVaiHe, 

pour  la'  Vccession  de  la  couronne 
d'Espagne  ;  l'abbé  Gauthier  mit  à 
profit  cette  circonstance.  11  insinua 
adroitement  le  projet  d'une  récon- 
ciliation avec  sou  pays  à  quelques 
Anglais  employés  dans  le  miiiu^ 
tère  f  et  par  leur  moyen  à  la  reine 
Ânne,  qui  voulut  bien  avoir  des 
entretiens  secrets  avec  lui.  Sûr  de 
leurs  dispositions  ,  il  passa  en 
France,  se  fit  présenter  à  Louis  XIV, 
ttiquel  il  remit  un  Mémoire  des 
èSilarellee  qu'U  aToit  ndtee,  et 
«Mit  de  ce  prince.  le  titre  de  son 
igenl.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre, il  traita  secrètement  avec  les 
ministres  de  la  reine ,  en  vertu  de 
ses  pouvoirs,  et  prépara  à  l'ou- 
terture  des  confifrencss  «joi  fiimt 
indiquées  àUtrecbt,  et  d'où  s'en- 
siii?it  la  paix  de  171 3.  Ce  8tf?ios 
important  de  l'abbé  Gauthier  ne 
resta  pas  sans  récompense.  Outre 
deux  abbayes,  dont  il  fut  gratifié 
en  France  ,  le  roi  d^Espagne  lui 
donna  une  pension  de  19,000  liv. 
sur  fardievèdië  de  Tolède  ;  et  la 
teine  Aune,  une  autre  pennon  de 
6000  liv.  avec  im  service  complet 
de  vaisselle  d'argent.  Il  est  éton- 
nant que  le  premier  mobile  de 
cette  grande  pacification  toit  presque 
demeuré  dans  TouMi. 

t  VI.  GAUTHIER  (  Jean-Bap- 
lisle),  né  à  Louviers  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  en  i685,  mort  à  Cail- 
lou d'une  chute,  eu  revenant  de  sa 
pairie  à  Bsris,  le  So  octobre  it^-^  , 
fnt  le  théologien  de  l'évèque  de  Bou- 
logne (  de  I^ngle  ) ,  et  ensuite  de 
l'évêque  de  MnntppIIier  (Colberl), 
qui  leprit  clu'7.  lui,  en  apparence  pour 
être  son  bibliolhécaiie ,  mais  réelle- 
inen  i  p  o  u  t  è  tre  son  couseil  et  son  écri- 
vain. Après  la  mort  de  sonbienfai* 
teur,  Tabbé  Gauthier  se  retira  à  Paris, 
oàil  continua  depublier  des  brochu- 
les  Ooatre  ce  qu'il  appeloii  les  iacré*- 
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dules ,  ou  sur  Iss  quéreUesdn  temps. 
On  peut  en  Toir  une  liste  exacte 
dans  la  France  littéraire  de  175$. 
Celles  qui  ont  été  le  plus  répandues' 
sont ,  T.  Le  Foëme  de  Pope  (  inti- 
tulé l'Essai  sur  l'homme)  convaincu 
d'impiété  /m-i 2  f  1746.II.  Lettres 
tàéoiogiquee.,.,  contre  ie  eystème 
impie  et  êocinien  de»  pères  Uar'- 
dmUn  et  Berruyer^  1766»  S  vol. 
in  - 1 2.  C'est  la  meilleure  critique 
qu'on  ait  faite  des  romans  de  Ber-' 
ruyer  ,  quoiqu'un  peu  outrée.  IlL 
Les  jésuites  convaincus  d*  obstina^ 
iiom  à  permettre  f  idolâtrie  à  la 
Ckilte,  1743  ,  in-19.  IV.  Plusieurs 
lettres  destinées  à  prémunir  les  fi- 
dèles contre  l'irréligion,  1746,  in-12. 
V.  Critique  du  Ballet  moral  dansé 
dans  le  calage  des  jésuites  de  Rouen, 
1766,  in-19.  VI.  Réfutation  iPttn 
libelle,  intitulé  La  voix  du  eagset 
du  peuple ,  17&0,  in-ia.  VA.  Vie 
de  Soanen^  éuéque  de  Seriez,  1 7  5r, 
in-8'  et  in-13.  Vlll.  Les  Lettres 
persanes  convaincues  d'impiété  , 
1 75 1 ,  in-12.  IX.  Histoire  abrégée 
du  parlement  de  Pairie  durant  iee 
irouèlu  du  commencement  du 
gne  de  Louis  XIK,  1754  >  in-ia. 
On  ponrroit  croire,  en  Usant  les 
critiques  de  l'abbé  Gauthier  ,  que 
c'éloit  un  bonirae  plein  de  fiel;  il 
avoil  cepeudaut  de  la  douceur  dans 
le  caractère  ;  mais  aon  nèle  mal  en* 
tendu  pour  la  religion ,  et  sa  passion 
pour  ce  qu*il  appeloit  la  bonne  cause, 
le  faisoient  sortir  quelquefois  des 
1)0  mes  de  la  modération ,  sans  qu'il 
s'en  aperçût. 

*  VU.  GAÙrmBR  db  Sm- 

NET  ,  plus  connu  sous  le  nom  du 
petit  Gauthier,  inort  à  Paris  en 
1809  ,  éloU  ,  depuis  quelque  temps, 
à  la  tète  d'une  maison  de  librairie  de 
cette  ville.  11  eut  une  certaine  célé^ 
brité  au  commencement  de  la  révo- 
lution française,  par  un  petit  Jour- 
nal intitulé  Journal  de  la  cour  et 
dê  lft  ffilk  f  dans  lequel  il  prodiguoit 
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la  plaisanterie  et  les  sarcasmest^ofre 
les  patriotes;  cette  feville  satirique 

fcul  In  pins  grnnde  vogue  à  celle 
époque,  et  a  suivi  le  sorl  de  tous  les 
purnaux  ,  qui  cessent  d'intéresser 
loraque  les  ëvënemens  sont  passés. 

VIII.  GAUTHIER  de  ChatiI/- 
xov.  l'oyez  Gualthch. 

*  I.  GAUTIER ,  EspiNAisoN  au 
d'Espinois  ,  chansonnier  du  i3* 
siècle  ,  distingué  par  ses  Poésies 
galantes ,  partagea  cette  célébrité 
avec  uu  parent  nommé  Jacques 
d'Espinois,  qui étoil  sou  contempo- 
Tain.  Les  nianuscrils  de  la  biblio- 
thèque impériale  contieuneul  neui" 
chansons  de  Gautier;  elles ue  trai- 
tent que  des  galanteries  du  poSte  et 
des  diTcrses-  beaaiés  qui  reçurent 
•on  bontmage, 

*  II  GAUTIER  (  Jean  ),  graveur 
en  couleurs ,  à  Pans.  Ou  a  de  lui ,  en 
ce  genre  4  à\\  tx& Morceaux  d'anato- 
mie  ^Histoire  natarèUe  »  et  des 
Portraits,  dont  ceux  de  Louis  XY, 
du  cardinal  de  Fleurj,  etc. 

*  III.  GAUTIER  (Uagotii),  fils 
<le  Jean  ,  chercha  à  perl'ecliouner 
Tartde  la  gravure  en  couleurs  avec 
plnsienrs  planches.  Il  a  gravé  plu- 
sieurs tableaux  de  la  galerie  du  duc 
fi'Ork'ans ,  d'après  Le  Corrîv^e,  Le 
Car  rnclie ,  et  au  1res  cclebres  au Icu rs  ; 
mais  il  n'a  pas  continué.  11  moUrut 
en  Italie  eu  1784. 

*  IV.  GAUTIER  (  Jean-Anioiue), 
në  à  Genève  en  1674,  y  professa 
la  philosop'iie  en  1G96,  fut  créé 
conseiller  déuil  en  i7'i5  ,  et  est 
luprt  eu  1739.  Gautier  mlruduisit  ù 
racadèniedt  GfMève  le  goût  de  la 
lionne  phîlosoplîie.  Ou  a-de  lui  de 
nombreuses  dissertations  sifr.diiïe- 
rentes  parties  de  celle  science  ;  "Pen- 
sées philosophiques,  J  7 1  J,  în-i  2. 11 
aajonté  des  À  vjtci>  curieuses  à  l'édi  tiou 
do  l'Histoire  de  Geuèvé^  par  5pou , 
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de  1730  ;  etfl  alaissé  encore  1 5  voT.i 

in- fol.  manuscrits  sur  la  même 
histoire,  depuis  l'origine  de  Genève 

ju5iqu'à  1690. 

V.  GAUTIER  D'AuHAY.  Voym 

MARGLEiinx ,  IV. 

VI.  GAUT1ER.STUART.  royt^ 
Stuart,  n^  11. 

VII.  GAUTIER,  royez  Chabot, 
n**  IV,  ei  HoifTriK>a»B. 

GAUTRUCKE  (Pierre),  jésuite 
d'une  grande  érudition  ,  né  à  Or- 
léansen  1603,  mort  en  1681  aG\en, 
où  il  professa  pendant  plus  de  00 
ans.  Sti^êlititHistoirepoétîque,  pour 
l'intelligencedes  poëtes  et  des  au  leurs 
anciens ,  Paris ,  1784  *  ia-*a  >  réim- 
primée  l'anuée  suivante ,  quoique 
lucomplèle  el  assez  mal  écrite,  est 
plus  connue  que  sou  Histoire  sainte p 
eu  4  vol.  iu-iii. 

*  GAUZARGUES  (Charles), 
abbé  de  Moblac ,  né  à  Tarascon  eu 
Provence  en  1725  ,  après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes  à  Avignon  ,  lit  son 
cours  de  ihéologie  au  séminaire  de 
Saint*- Charles  avec  tant  de  dis- 
tinction ,  qu'il  acquit  restime  et  Ta- 
mitié  de  ses  supérieurs.  Couime  il 
s'éloitfait  de  la  musique  une  élude 
parliculière  ,  le  chapitre  de  Ni  mes  le 
notmna  mailre  de  musique  à  la  ca- 
thédrale de  celte  ville.  11  occupa 
celte  place  douze  années ,  pendant 
lesquelles  il  forma  des  élèves  qui  se 
sont  distingués.  Arrivé  à  Paris,  pré- 
cédé d'une  grande  réputation  ,  sou- 
leuiie  de  ces  dons  naturels  qui  aila- 
chent,  et  d'un  esprit  très-cultivé,  il 
fut  reçu  à  la  chapello  du  roi.  Pour 
prix  de  ses  talens  et  de  son  mérite 
personnel ,  il  fut  d*abord  pourra 
d'un  bénéfice  simple  et  d'un  cano- 
nical  à  Niuies,  puis  de  l  abhaye  de 
Saml-Léouard  deNobîac.  Ses  lenia- 
lives  pour  alH*r  résider  où  ces  béué- 
ftoet  sembloient  exiger  ta  présenoo 
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furent  inutiles.  Il  couserva  y  comme 
malgré  lui ,  la  place  de  maître  de 
mint^oe  de  la  diapelle ,  et  Ton  y 
joignit  celle  de  Mcrëuire  du  cabiiiel 
du  comle  d'Ârlois.  Victime  de  ilnr- 
rét  de  proscription  fulminé  contre 
les  prêtres,  Gauzargues  fui  cliargë 
de  fers ,  puis  rendu  à  la  liberté  ,  mais 
dépouillé  des  biens  que  ses  taienslui 
avoient  toquie.  Cmlémt  celte  po-^ 
ihion  qu*il  termina  m  oarriiie.  Set^ 
compositions  les  plus  recherchées , 
€l  dans  lesquelles  il  fait  revivre  les 
taicnsdf  s  I.nlande,  (ics  Campra,des 
Luliy,  des  Mondon ville  et  des  Gilles, 
tout ,  In  te  domine  aperavi  ;  Cœli 
ênarranê  ^riam  Dei  ;  Te  Veum 
hiidamus}  De profundU  ;  Reigina 
cœli;  ExiUtdUa  H  Dominus}  Jubir 
Uu  Dto  omnU  têrra^  etc.,  elc 

GAWRI.  royez  Gadkic,  n*  III. 
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1 1.  6AT  (  Jean) ,  peëte  anglais , 
né  eu  1688  ,  d'une  ancienne  fa- 
niille  de  la  province  de  Devonshire, 
uns  de  bonne  lienre  daus  le  com- 
merce ,  le  qtiilla  bieiilot  pour  la 
poésie.  En  1712  il  lut  fait  secré- 
taire de  la  duchenede  Hontmoath. 
En  1714  il  accoittpigna  le  comte  de 
Clacfiidou  à  Hanovre  ;  mais  ce  sei- 
gneur s'étanl  démis  de  ses  emplois , 
Gay  revint  en  Angleterre.  Ce  fui 
alors  qu'il  publia  uue  partie  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont,  I. 
Des  Tragédies  et  de»  Comédies ,  qu  i 
eurent  beaucoup  de  succès.  Patu  a 
douué  la  traduction  de  quelques- 
unes  dans  le  Choix  de  petites  pièces, 
Londres  (Paris),  1706,  a  vol. 
Vàri2.\\.iyts  Opéras  y  dont  le  plus 
cooni  fui  celui  à\\  Mendiant  ^  repré- 
aoité  en  1798W  Ga^  fit  enlièrement 
tomber  pour  cette  année  l'opéra  ita- 
lien ,  cette  idole  de  la  noblesse  et  du 
peuple  anglais.  Il  faut  cepeutlaiit 
«vouer  que,  dans  celle  pièce,  <\\\\ 
offre  des  peintures  charuiaules  ci 


mt  de  trop  libm  det  yicee  al  de» 


ridicules  de  la  populace.  Mais  ce  qui 
seroitun  défaut  en  France  n'eu  est 
pas  un  en  Angleterre ,  où  Ion  veut 
des  peintures  fortes  et  nalureiles , 

même  aux  dépens  des  bieuséances  et 
de  la  délicatesse.  Gay,  qui  apprëcioit 
en  philosophe  et  sa  pièce  et  ses  ad- 
mirateurs ,  y  mit  pour  épigraphe  : 

Ko»  Aore  novimu»  mm  niftll. 

III.  Des  Fables,  Londres,  1793, 
2  tomes,  1  vol.  in -8°,  traduites 
en  français  par  madame  Keralio. 
imitées  depuis  en  1785  par  de 
Mauroy ,  Paris  »  in-S**.  Elles  man- 
quent en  général  d'invention;  la 
chute  n'en  est  pas  heureuse,  et  iee 
réflexions  en  sont  trop  longues. 
Mais  il  y  en  a  quelques  unes  d'ex- 
cellentes ,  et  dont  le  tour  origiual  est 
propre  à  piquer  i'attentioa  des  lec- 
teurs. Tout  cet  ouvrage  aurait  été 
sans  doute  plus  parfait,  si  le  génie 
de  la  langue  anglaise  eût  été  plus 
I>ropre  à  ce  genre  de  poésie.  IV.  Des 
Pastorales.  On  les  préfère  à  toutes 
les  autres  productions  de  Gay.  Les 
caractères  et  les  dialogues  eu  sont 
d'une  simplkité  admirabb.  Les  ber- 
gers ne  sont  ni  petits-maîtres,  ni 
courtisans,  comme  dans  qnelques- 
tmes  de  nos  églogties  françaises.  V. 
JJes  Poésies  diverses  ^  publiées  en 
1716,  en  a  vol.  in-12.  Il  y  en  a 
plusieurs  d'un  tour  heureux  ei  agréa- 
ble. On  y  remarque  le  Foâne  de 
l' Eventail ,  tu  trois  chants,  poème 
ingénieux  et  d'une  galanterie  déiif 
cale  ,qui  a  été  imitéen  vers  français 
par  M.Milon ,  de  Liège.  Gay  étoit  un 
des  hommes  les  plus  aimables  de  son 
pays  :  doux,,  affable ^gésèvux  ,  il 
avoitles  défantaquisontleseuitesdi 
ces  vertus ,  une  indolence  excessive^ 
et  une  indifférence  entière  pour  ses 
intérêts.  C'éloil,  h  cet  égard,  le  La 
Fontaine  d'Aneieterre.  Après  di- 
verses vicissitudes ,  tantôt  dans  l'o^ 


d'après  nature ,  il  y  en  a  son-  •  pulence ,  tantôt  dans  la  t||édiocrit<  ^ 


il  monrat  la  11  noTenikvra.fa  i^Sa, 


I 
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chez  un  seigneur  anglais,  qui ,  de- 
puis quelques  années ,  pourvoyoit 
libéralement  à  tous  ses  bcsonit.  U  ftt 
Itti'inèmeêoii  épitapbe  : 

Toal  nom  dit  que  la  rie  est  naTrai  jeu  d'enCnnt; 
Ja  le  peoioi*  jadis  :  je  le  »aii  mainteBant. 

don  urne  fut  dépoté  à  Westmins- 
t«r,  et  Popp  y  grava  cet  éloge  : 
«Dans  les  genres  divers  que  Gay  a 
traités ,  supérieur  à  plusieurs  de  ses 
rivaux ,  il  n'est  resté  inférieur  à  au- 
cdia  d*«ax.  »  On  a  ikmaé  nue  Mi> 
tion  dei  cravset  d«  G«7»  Fariti  3 
vol.  in-ia* 

* II. GAY  (Thomas),  de  l'ordre 
de  Sdiut-Dominique ,  né  à  Taras- 
con  en  Provence,  professa  long- 
temps et  avec  un  grand  succès  la 
Mologie.  Comme  ^»ële  latin  >  il  se 
.  plat  «unité  i  chantor  k  gloiio  et 
let  Tertus  des  hommes  illustres  de 
son  ordre,  et  ses  vers  prouvent 
combien  il  s'étoit  pénétré  des  beau- 
lés  de  Virgile  ,  d'Ovide ,  etc.  Ces 
ottvngee  furent  impnméaà  VUence 
en  1699 ,  sous  le  tinre  à^JgBrdomi^ 
ttacus  elogiœ  rhythmksmêonctomm 
otdinU  ^rœdicaionm, 

*  m.  GAY  (  Nicolas  ) ,  mort  à 
ilargâie  le  20  septembre  1804,  est 
euteur  d'un  ouvrage  inlilidë  SirtO' 
'iuMê  on  the  proposed  union  bel- 

iveen  great  britain  and  Ireland , 
îVith  occasional  nmarcis  ,  Lon- 
dres, 1799. 

*  GATANT  (Louis),  de  Ger- 
mont  en  Beauvoisis ,  ancien  prévôt 
de  la  oon^egnie  des  chirurgiens  de 

Paris,  un  des  meilleurs  anatoraistes 
dp.  son  temps,  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  à  la  découverte  du  ca- 
nal thoiraehique.  Ce  médecin  mourut 
à  Mastridit  le  19  octobre  i6tS,  oà 
'  il  ëtôit  en  qualité  de  chirurgien  con- 
sultant des  armées  de  Louis  XIV.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
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Communicatio  ductus  tàordtie} 
cum  emulgente^  Francofurti^  1668, 
în-4^ 

*  GAYET-ED-DYNE-KAI- 
KHOSROU  ,  sultan  seijouky  de 
Roûm  (  la  Natolie  ) ,  entreprit ,  en 
640  de  l'hégire,  1343  de  J.  C. ,  une 
guerre ,  aussi  maihMifense  qu'inoon* 
sidérée ,  contre  ksTartaree  Mogolt , 
et  marcha  à  leur  rencontre  Jusqu'en 
Arménie.  Ces  peuples  ,  sans  cesse 
les  armes  à  la  main,  s'étoient  fait 
un  nom  redoutable  par  leurs  con« 
quêtes  et  leurs  fietoirei.  A  peine 
les  deux  années  fiiMl-eUet  en  pré- 
sence à  Arsmdjàn ,  que  les  troupes 
de  Khosrou  se  débandèrent,  cher- 
chant leur  salut  dans  la  fuite ,  avant 
d'avoir  combattu  :  heureusement 
pour  lui  que  les  Mogols  ne  surent 
point  profiter  de  oetle  terreur  pa- 
nique ,  dans  la  craînie  de  quelques 
embûches.  U  mourut  la  mime  an- 
née ,  après  avoir  obtenu  la  paix  ,  et 
laissa  sa  couronne  à  l'aîné  des  trois 
hls  qu  U  avoit  eus  de  la  &lle  du  roi 
d'Armàoâe ,  sa  femme.  ^ 

*  GAYM  (  Aly-Ben-Al  ),  auteur 
arabe,  ou  plutôt  docteur  de  loi  (  ec- 
clésiastique musulman  ) ,  lettré  du 
11*  siècle  de  l hégire,  17*  de  1ère 
chrétienne,  a  écrit  sur  plnsieura ma- 
tières de  religion.  Son  ouvrage  k 
plus  singulier  est  le  MTre  Seit- 
timens  des  renégats  avant  et  après 
leur  abjuration.  Le  lecleur  qui  par- 
tagera les  sentimens  d'Al  -  Gaym 
trouvera  que  cet  homme  couuois- 
soit  bien  le  cour  humaîn;  mais  il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  four- 
ni le  sujet  du  livre  de  prononcer 
affirmativement  sur  son  mérite. 
L'auteur  mourut  dans  unàge  avancé, 

l'an  de  l'hégire  io56. 
» 

i  GAYOT  BB  PiTATAi.  (  Fran- 
çois), né  à  Lyon  en  1675,  d'un 
père  conseiller  an  présidial  de  celle 
viUe  prit  le  petit  collet,  ^u'il 
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quitta  bienl&t  pour  suivre  Texemple 
de  ses  deux  frère» ,  qui  élOMni  Tun 
ëi  TaoUt  dans  le  aervioe.  ÂUMÎ  peu 
propre  à  Tëtal  militaire  qa*à  Tëlat 
ecclésiastique ,  il  se  fit  recevoir  avo- 
cat en  1 7  25  ,  et  prit  une  femme.  Son 
éloquence  n'ayant  réussi  que  Irès- 
foiblement  au  barreau ,  et  ne  possé- 
dant qu'nue  fonmio  noidiocre,  il  te 
mit  à' publier  TaiviM  tnr  voliiffla 
jusqi^A  ta  mort ,  arrivée  en  174S* 
On  peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que 
l'immortel  La  Bruyère  a  dit  de  cer- 
tains écrivains  :  c(  Il  y  a  des  esprits , 
SI  j'ose  dire ,  inférieurs  et  subalter- 
nea,  tfÊi  m*  eembiem  fiiits  que  pour 
èm  le  lagiatre  oo  la  nuigemi  4a 
loutas  les  productions  des  antres  gé- 
nies. Ils  sont  plagiaires,  traducteurs , 
compilateurs  :  ils  ne  pensent  point , 
ils  disent  ce  que  les  auteurs  ont 
pensé  ;  et  comme  le  choix  des  pcu- 
itfet  eat  invention ,  Us  l'ont  man vnls , 
peu  Insle.  Ds  rapponeni  beaucoup 

tcboses,  plntAt  que  d'excellentes 
oses.  »  Ce  portrait  est  celui  de 
Pitaval.  Ses  ouvrages  en  sont  uu 
témoignage  authentique.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Relation  des  Cam- 
pagnes de  171S  êt  171/1,  trèfr-mal 
rédigée  sur  les  Mémoires  dn  maré- 
chal de  Villars.  IL  L'jért  d'or/iêr 
^esprit  en  l'amusant ,  3  vol.  în-i  2  ; 
recueil  de  bons  mots  ,  plutôt  lait 
pour  gâter  le  goût  que  pour  enri- 
chir la  mémoire.  UL  BiMMèque 
g9ft8  dè  eoar  f  on  Jfélaii|f«f  ci/- 
rieux  de  bons  mot»  dê  HàmiVy 
de  Louis  XIV y  etc. ,  Paris ,  1732 , 
en  3  vol.  in-12.  IV.  Les  Causes 
célèbres^  en  20  vol.  in-ia  :  collec- 
tion qui  intéresse  par  son  objet , 
mais  «à  leot  ce  qui  appartient  au 
compikienr  est  écrit  d^na  style  Ibi- 
ble  et  Uche.  Cet  auteur  a  rendu  in- 
sipides ses  Recueils  de  bons  mots  , 
par  ses  fades  plaisanteries  ,  ses  poé- 
sies et  celles  de  sa  femme,  et  même 
par  ses   réflexions  critiques  sur 
nos  TReilIsnrs  écrivains.  Garsaolt 
a  rsdui!  les  30  Tolumce  des  Caum 
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célè^r9»  en  un  seul ,  sous  le  titre  de 
Faiiê  des  Causes  célèbres  et  inté^ 
restantes*  LV>riginal  et  la  copie  «s 
ressemblent  pour  le  style  ;  mais  st 
Pitaval  est  trop  polixe ,  son  abré  via* 
leur  est  trop  concis.  M.  de  La  Ville , 
avocat,  a  donné  une  Suite  à  ce  Re- 
cueil,  en  4  vol.  in-iâ.  Ou  a  publié 
un  nouvel  Abrégé  des  Canes  cél^ 
brm  par  lUcher ,  avocat,  qui  en  n 
fiût  imprimer  ne  -volnmes. 

t  GAZA  (  Théodore  ) ,  un  de  ces 
savans  qui  transplantèrent  les  art» 
de  la  Grèce  en  Italie  après  la  prise 
deConetantinople ,  éioit  de  Theisa- 
loniqne.  11  tronva  dana  le  cardinal 
Bessarion  nn  ardent  protecteur ,  qui 
lui  procura  im  1)éuefice  dans  la  Ca- 
labrc.  L'illustre  Grec  apprit  si  bien 
et  si  proniptement  le  latin ,  qu'il  Ht 
sentir  les  beautés  de  cette  langue 
anx  Italiens  «nèmes.  Il  mourut  à 
Rome  en  i5o8^  dans  un  âge  très* 
avancé.  On  dit  qu'étant  allé  à  Rome 
présenter  à  Sixte  IV  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ,  ce  pape  ne  lui  fit 
qu'un  présent  fort  modique.  Gaza 
le  jeta  de  dépit  dans  le  Tibre.  On  a 
de  lui ,  L  Une  Traduction ,  en  latin , 
de  l'Histoire  des  Animaux  d'Aria* 
lole.  C'est  une  des  premières  ver- 
sions dans  laquelle  on  a  pu  con- 
noître  le  génie  du  philosophe  grec  , 
entièrement  défiguré  par  les  Arabes 
et  les  sc^asttques  des  siècles  d'igno- 
rance. VLVTÊsGrammairegrecque  ^ 
recommandable  par  sa  précision, 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Rome  ,  1495,  petit  in  -  fol.  ,  puis 
à  Florence,  i5i5,  iu-8°;  ensuite 
en  1735  et  1736,  etc.  UL  La  Tra- 
duction de  l*Hif toire  des  fiantes 
de  Théopbraste.  HT.  Celle  des  Apho* 
rtsmesd'Hippocrate.V.  Une  Version 
grecque  du  Songe  de  Scipion  ,  et  du 
traité  De  senectute  deCioéfOU^etc. 
Vo^ez  AnoYROf  HiLE. 

eiBNis»  n"*  UL 
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♦  G  A  Z  A  L  Y  (  Abou-Hararaad- 
MoliamBied  -  Al-  ) ,  turnommë  h 
Prince  du  monde  à  oauM  de  iob 
meriie  ,  et  le  plus  cëlèbre  dbcteur 

dont  i'hlamisme  se  glorifie  ,  naquit 
à  Thoùs  eu  Khorassàn ,  province  de 
Per»e,  l'aa  44^  de  l'hcgire,  io56 
4e  J.  C. ,  selon  les  uas ,  et  selon 
d'mtiee,  denxane  pins  lard.  L'ëpo- 
qae  de  sa  mort  n'est  poÎBt  mieux 
déterminée;  car  on  la  fixe  en  5o5— 
1 1 1 1 ,  et  en  5oao — 1 1  a6.  L'ouvrage 
le  plutt  connu  de  ce  fameux  docteur 
est.ceiui  sur  les  diverses  classes  des 
êciencèê  de  la  religion ,  en  4  livres. 
Il  traite,  dans  le  premier,  de  la  re- 
ligion ,  des  articles  de  foi  et  des  pré- 
ceptes. Dans  le  deuxième,  du  ré- 
gime politique  et  légal.  Le  troisième 
est  coasacré  aux  actions  humaines, 
•1  fauteur,  dans  Je  dernier ,  parle 
au  long  des  vertus  et  des  vices  (  se- 
lon l'esprit  de  sa  rtligion.  )  Cet 
ouvrage  ,  celui  de  ce  genre  que 
les  maliométaus  estimeut  le  plus, 
a  été  le  sujet  d'une  multitude  de 
CiMlimeutaires,  de  Traités  particu- 
liers. Plusieurs  écrivains  en  ont  fait 
des  extraits, et  entre autrea  Ahmed* 
El-Arbély,  qui  eu  a  donné  un  bon 
abrégé  sous  le  litre  A'Esprit ,  etc. 
Ses  autres  ouvrages  sont,  I.  Li- 
vre des  opinions  des  philosop/ies, 
II.  Le  lÀm  de  leur  deeirnethi^ 
HL  Les  Balances  de  ia  justiee* 
IV.  \iïi.%  Logique.  V.  Les  Fleurs  de 
la  diifinité.  VI.  I^e  Liurc  de  l'unité 
de  pieu,  ouvrage  dirigé  contre  le 
eliristianisme ,  etc. ,  etc.  Gazàly  joi- 
cnoit  à  descennoissances  très-éten- 
dues une  modestie  presque  imonnne 
aux  docteurs ,  et  principilliiient  à 
ceux  de  la  religion  musulmane.  On 
loi  deinandoit  \\\\  jour  <ommenl  il 
^toii  par  venu  à  savoir  tant  de  choses  : 
«C*est, dit-il ,  en  n'ayant  point  honte 
de  demandor  ce  que  j'ignorois.  »  D*a- 
^onî  professeur  dane  une  école  de 
Bagdad  ,  il  quitta  cet  emploi  pour 
vivre  dans  la  retraite,  et  alla,  après 
•voir  fait  le  pèlerinage  de  laMeiske^ 
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achever  tranquillement  ses  jours 
dans  le  lien  de  sa  nniesance. 

GAZBLLI ,  prince  d'Apftmée,  el 

gouverneur  de  Syrie  pour  le  sultan 
d'Égypte,  s'opposa  dal>ord  auxTurcs; 
mais  voyant  que  Tomanbey  ,  son 
maître ,  avoit  eu  prit  et  mis  â  mort 
par  Sëlim  en  i5i7  ,  il  imnlora  In 
clémence  du  vainq|ieitr,et  fut  con- 
tinué dans  le  gouvernement  de  Syrie. 
Après  la  mort  de  Sélim  ,  Gazelli  lâ- 
cha d'engager  le  gouverneur  d'É- 
gypte ,  Gayerbey ,  à  rétablir  la  pui»> 
sance  des  Mammelucs.  Bliis  celôi-ei 
fît  mourir  ses  ambassadeurs.  Gazelli, 
nonobstant  cettenouvelle ,  livra  ba- 
taille aux  Turcs  près  de  Damas  , 
coutre  le  hacha  Ferhat ,  et  fut  tué  en 
combattant  vaillamment  i'au  lôâo. 

• 

tl.  6AZET(6niU«uaie)«dianoine 

d'Aire  ,  et  curé  à  Arras  ,  mourut 

dans  celte  dernière  ville  en  1612, 
à  r>S  ans.  On  a  de  lui ,  l.  L' Hisiotre 
ecclésiastique  des  Pays-Bas^  i6i4, 
in-4''»  où  le  conte  de  la  sacrée  Jlfo/iAe 
etde  la  sainte  Chandelle  d*Arrasn*est 
pas  oubUë.  IL  L'ordre  et  suite  de» 
éuéques  et  archevêques  de  Cambray, 
1  .^.}7 ,  in-8**.  III.  L'ordre  des  éféques 
d'Jrras,  iSgS,  in-8°.  IV.  Il  a  pu- 
blié aussi  divers  ouvrages  de  piété  : 
p^iee  ée$  Sainte ,  t6il ,  in*8*;  le 
Miroir  de  la  Cùnseûnce  ;  le  Sacré 
banquet  ;  le  Cabinet  des  liâmes  ; 
les  Remèdes  contre  les  scrupules  , 
etc.  Cet  auteur ,  que  Jean-François 
Foppeiis  a  oublié  dans  sa  Biblioll^ 
ca  èelgica  ,  est  le  premier  qui  ail 
parœnrnla  carrière  si  intëreeiante 
d'écrivain  ,  ou  ]>our  mieux  dire 
d'historien  d'une  bibliographie  na- 
tionale ,  celle  d'une  BikUoiAè%ue 
belgique. 

*  II.  GAZCT(Alard),  bMdie- 

tin  de  Saint- Vaast  à  Arras  sa  pa- 
trie, prévôt  de  Saint- Michel  près 
de  celte  ville  ,  se  distingua  par  sa 
piétç  el  p^r  »a  »ctenc(i  j  il  mourut  eu 
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1696 ,  Agé  do  .60  ans  ,  apcèt 

donné  nue  bonne  édiiioii  des  œvivres 
de  Cassien  ,  avec  def  notes  crilique*, 
Arras,  1G23 ,  in-fol. 

*  GAZHANFAR  ,  poêle  persan  , 
surnommé  Camau  Ecii-ciiouAnA, 
la  Lune  des  poêles ,  doit  èire  mis  à  la 
léle  des  auteurs  du  deuxième  ordre, 
comme  Tindique  asMS  tottsumom  , 
ceux  da  premier  étant  comipiiué- 
meut  appelés  Schams-ech  Chot^rà , 
Soleil  cfes  poêles  ;  il  est  •rteur  d'uu 
poeme  de  mille  vers  ,  iulilulé  Pyr 
ou  Djéoiiân,  le  vieillard  et  le  jeune 
homme,  \\  y  faîtooiiiratter  Ifs»  OTan- 
lages  récipro^et  de  la  yieiUe8te:et 
du  M  âge. 

tOAZI-HASSAM,  capiun-bacha 
ou  grand*  amiral  inrc,  distingué 
par  sa  bravoure  et  la  sagesse  de  ses 
iouseils ,  parvint  de  grade  en  grade 

ft  d'exploits  en  exploils  à  la  pre- 
mière dignité  de  la  marine.  U  éloit 
capitaine  de  pavillon  du  vaisseau 
amiral^  lorsque  la  flotte  turque  fut 
brûlée  parles  Russes  ,  à  Tscbesmé. 
Envoyé  eu  l^pypie  ,  il  y  soumit  les 
beys  rebelles  Ibraliim  et  Mourad  ,  et 
en  rapporta  un  lril)Ut  de  plus  de 
douze  millioiis  de  piastres.  Il  fut  ap- 
pelé en  1787  an  coinmandemeut 
d'une  escadre  de  seize  vaisseaux  «t 
de  huit  frégates,  qui  entra  dans  la 
mer  Noire,  pour  en  expulser  les  Mos- 
covites. Un  historien  moderne  lui 
fait  tenir  ce  discours  à  ses  oliiciers 
iiBsserablés  «  Vous  savez  d'où  je 
viens  et  ce  que  j'ai  fait  ;  nn  nouveau 
diamp  d'honneur  m'appelle,  ainsi 
qne  vous ,  à  sacrifier  notre  dernier 
soupir  à  notre  relij^'on  et  au  service 
du  sultan.  C'est  pour  remplir  ce  de- 
voir sacré  que  je  me  sépare  mainte- 
nant doceux  de  ma  fintUle  qni  me 
.  i<nitle»plns  ciberB.  J*ai  doimé  hk  li* 
bèrté  &  lotis  mes  eslaves  des  deux 
8exf»s  :  \e  leur  al  payé  fout  ce  que  je 
leur  devois  ,  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  le  der- 
nier adieu  à  mou  épouse  ;  je  vais 
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enfin  chercher  les  combats^  dan»  la. 

ferme  résolution  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Si  j'en  reviens  ,  ce  sera  une 
faveur  insigne  du  Tout-puissant.  Je 
nedésirede  voir  prolonger  mes  jours 
que  pour  pouvoir  les  terminer  avec 
gloire.  Telle  est  mon  inébranlable 
résolution.  Vous  qui  avez  toujours 
été  mes  compagnons  fidèles,  je  von» 
ai  convoqués  pour  vous  exhorter  à 
suivre  mou  exemple  dans  cette  con- 
joncture décisive;  S'il  est  quelqu'un 
de  vous  qui  ne  se  sentepaile  cou]rag|a, 
de  mourir  en  combattant ,  il  peut 
le  déclarer;  il  trouvera  grâce  devant 
moi,  et  il  recevra  soudain  son  congé. 
Ceux  au  contraire  qui  manqueront 
de  cœur  en  exécutant  mes  ordres 
dans  une  action ,  ne  dpivent  pas 
s  attendre  à  pouvoir  sVxcuser,  en 
attribuant  leur  fuite  aux  vents  con- 
traires ou  à  la  désobéissance  de  leurs 
matelots  ;  car  je  jure  par  Mahomet, 
et  par  la  vie  du  sultan ,  que  je  leur 
ferai  trancher  la  tète^  ainsi  qu'à  tout 
leur  équipage.  Idais  celui  qui  mon- 
trera du  courage,  en  s'acquittaut  de 
son  devoir,  sera  récompensé  avec 
largesse.  Que  tous  ceux  qui  vou- 
dront me  suivre  à  ces  conditiouif 
se  lèvent  et  jurent  de  m'obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  |iromi- 
rent  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les 
Turcs  alors  désarmèrent  dans  l'Ar- 
chipel Ivous  les  Grecs  dont  lis  soup- 
çnu'.ioient  la  fidélilc.  Ils  soulevèrent 
les  Tar lares  de  Crimée  ,  et  les  rap- 
pelèrent sous  les  lois  de  l'empire 
ottoman.  Gati,  ^vé  bientôt  après 
du  poste  de  capilan-bacha  à  celui  de. 
grand  visir,  s;»  mit,  malgré  son  grand 
âge ,  à  la  lèle  de  l'armée  turque  ,  qui 
combattit  les  Russes  depuis  17H7 
jusqu'en  1790:  il  obtint  d'ahocd  di- 
vers avanteges-,  soit  contre  le  prince 
deSaxe-CoU)urg ,  qu'il  aumitdéfidt 
complètement  à  Faksau  ,  sans  l'arri- 
vée  de  Sonwarrow ,  qui  survint  ino- 
pinément au  secours  du  général  au- 
trichien ,  soit  contre  les  armées 
rosses  ;  mais  repoussé  &  sou  totir  , 


Digitized  by  Google 


348  GAZO 

f^syïïûi  k  ville  d'Israaïl  prise  d'as- 
tant,  eltOQtles  babitans  massacrés 
par  les  vainqueurs ,  il  succomba  à 
ce  désastre ,  et  mourut  de  chagrin 
quelques  après,  en  1790,  au 
milieu  de  ses  soldats ,  qui  le  regar- 
doient  oomme  leur  père.  Gaâ  unis* 
soit  rhumanrtë  à  la  brayonre  :  les 
Tnrcs  irrités  de  la  défection  des 
Grecs  de  la  Morée,  qui  a  voient  pris  le 
parli  des  Russes  ,  voiiloient  qu'on 
exterminât  leur  naliou  entière.  Le 
divan  fol  pluiîeun  fois  assemblé 
pour  examiner  ce  sanglant  projet  ; 
Oêù  se  montra  le  défenseur  des  in- 
noccns  qui  auroîent  été  euveloppës 
daus  la  proscriplion  générale  ,  et 
parvint  par  ses  prières  et  son  in- 
fluence à  empêcher  ce  massacre. 

*  GAZIUS  (  Antoine  ) ,  médecin, 
d'une  famille  originaire  de  Crémone, 
mort  à  Padone  le  3  septembre  i55o, 
a  écrit ,  1.  F/orida  corona  ,  quœ 
ad  saiiitatis  hominum  conseivaùo- 
tt0m  ac  hagasvam  viiam  produeen- 
damsuniperneeessaria,  continens^ 
Venetiis,  1491*  in-fol.  ;  Lugduni  , 
i5oo,  i5i4,  i5i6,  in-4°  ,  iB34, 
i!i-8°.  11.  De  somno  et  vigiliâ  li- 
BasileaB,  1Ô39,  i^^'f^l.  avec 
les  œuvres  de  Constantin  rAfricain.* 
III.  D9  nuione  éuàctuuidi  HbêUus, 
Basile»,  1.541,  inrfel.  IV.  jErarium 
sanitatis  i  De  pino  et  cereuisid , 
Augustx  ,  1546  ,  in-S**  ;  Patavii , 
•  1549,  in-d''. 

•f  GAZOLA  (  Joseph  ) ,  médecin 
de  Vérone ,  oiî  il  établit  l'académie 
(iegii  Aletojili  y  mort  en  I7i5,  à 
54  ans ,  a  donné  quelques  ouvrages 
de  médecine,  entre  autres,  //  Mondo 
i/tgammi»  difiUd  medki ,  Pragae , 
1716»  în«8*.  U  y  cottTÎani  que  les 
naladee  mooFent  aussi  souvent  des 
remèdeeqaedes  maladies,  et  enseigne 
à  se  passer  de  médecins.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  eu  français  sous  ce  titre  : 
"BMtàwatif  contre  la  charlatan" 
uork  dm  /aux  mfdecUu,  Ltyàt  ^ 


•  GEAN 

1 7S5 ,  iii-8^  Il  y  en  a  aussi  une  tt»^ 
duction  espagnole  imprimée. à  Va^ 
leuceen  i7a9,in-8*. 

t  GAZON  -DOURXIGNÉ  (  Sé- 
bastien -  Marie  -  Mathurin  ) ,  né  à 
Quimper ,  mort  le  19  janvier  1784, 
étoil  un  assez  bon  critique  et  un 
poète  médiocre.  On  remarque  de 
l'esprit  et  du  goût  dans  les  bnodinrer 
qu'il  publia  contre  les  tragédies  dV- 
riêiomèfie^Epicàaris,  Pa  ris,  1753, 
in-i 9  ;  àeWmiramis ,  Paris ,  1 748, 
in-8**,  etc.  mais  on  voit  peu  de  ta- 
lent pour  le  théâtre  dans  sa  comédio 
d'Mzare ,  on  le  Préjugé  détruit. 
SeèHérolSdes  inspirent  phis  d*ennui 
que  d'attendrissement.  Son  Sssui 
historique  et  philosophique  sur  les 
principaux  ridicules  des  dijferenies 
nations  ,  Pékin  et  Paris  ,  1766  ,  in- 
13,  à  la  suite  duquel  l'auteur  les  a 
placées ,  est  écrit  avec  assez  d*ajpr<- 
ment,  quoique  le  sujet  n'y  soit  qu'ef- 
tleuré.  Sa  traduction  du  Poème  des 
Jardins  du  P.  Rapin,  iu-12  ,  1772, 
est  plutôt  une  imitation  qu'une  ver- 
sion bien  exacte.  Son  éloge  de  Vol- 
taire est  foible,  mais  pureme&t éorît* 
On  a  encore  de  cet  écriTain ,  L'ami 
de  la  périté,  ou  Lettres  inmartùUes 
semées  d'anecdotes  sur  tes  pièces 
de  théâtre  de  Voluûre ,  Amsterdam» 
1767,  in-ia. 

*  G AZZOLI  (  BenidfSo),  peintre 

italien  ,  né  à  Florence  en  i4oo, 
mort  en  1478,  a  peint  avec  suc<^ 
le  paysage  et  le  portrait ,  et  des  su- 
jets tirés  de  l'histoire  sacrée. 

GÉANS  (  les  )  [  Mythol.]  éioient 
enfans  de  la  Terre  qui  les  produi- 
sit pour  déclarer  la  guerre  aux 
dieux  du  Ciel,  atdëtiAner  lesç^. 
On  kii  eonfinsd  souvent  avec  Ise 
Titans  qui  entreprirent  d'escalader 
le  Ciel.  Macrobe  dit  que  les  Géans 
étoient  une  nation  d'hommes  im- 

Eies,  qui  nioieut  qu'il  y  cvit  des 
Heux  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'ils 
avoient  vonln  kt  dMsiec  dnCi^ 
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GÉBËR  (J.eaa),  Grec  suivani 
les  uns,  Espagnol  suivant  les  au- 
tres, éloit  médecin  et  astrouome. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  d'ex- 
pénencet  chimiques^  même  de  celles 
4fSki^  l'on  donne  aujourd'hui  pour 
nouYelles.  Le  célèbre  Boerhaave  en 
parle  avec  estime  daus  ses  Institu- 
tions chuniques.  On  croit  qu'il  vi- 
Toit  vers  le  siècle.  L'abl^é  Len- 
1^  du  Fimoj  «  TeenaiUi  t«lit  «e 
ppavoU  dîr»  tur  la  perMuie 
•tlet  ouvrages  de  ce  cfaimîaUi  >  dans 
le  premier  volume  de  soii. Histoire 
de  la  philosophie  hermétique.  Ceux 
qui  prétendent  que  Gël)er  a  tra- 
vaillé «  le  premier,  à  la  recherche 
d'un  JUmède  unimwi^^t»  fondent 
,snr  cerlAÎnea  expressions  qu'on 
tfoUTCl  dans  ses  écrits  :  elles  sont 
plus  que  sulfisaiites  pour  faire  croire 
au  lecteur  ignorant  qu'il  en  a  en  con- 
noissance.  Telle  est  celle-ci  :  «  L'or 
ainsi  préparé  guérit  la  lèpre  et 
tputee  sortes  de  maladies.  »  Mau  U 
ÂùitabMTver  que,  daussoA  langage, 
les  métaux  les  p^us  bas  sont  les  lé- 
preux, et  l'or,  ceux  qui  se  portent 
Sien.  Quand  donc  il  dit  ;  <t  Je  vou- 
drois  guérir  six.  lépreux  »  ,  il  n'eu- 
Ifod  autre  cSioee,  sinon  qu'il  vou> 
«droit  les  conmtir  en  or  eapiUe  de 
soutenir  l'épreuve  de  l'antimoine. 
Los  Traiiés  de  6éb«r  furent  impri- 
més d'abord  en  1475,  in-4*' ,  puis 
à  Dantzick ,  1 642  ,  iu-S**.  Sa  Gév~ 
mance  ,  eu  italien,  est  de  Venise  , 
't6Sd ,  in-S** ,  figures.  Ses  ouvrages 
contieiiiient  plusieurs  ckoees  ntSes 
et  curieuses  sur  la  nature ,  la  puri- 
fication ,  la  fusion  et  la  malléabilité 
des  métaux,  avec  plusieurs  Histoires 
excellentes  des  Sels  et  des  Eomx 
fortes, 

*  GÉBHAHD  (Jean),  né  à 
SchwartiboTen  daus  le  Haut-^Pala- 
Jtàaaieii  1590,  cûlttv&aTeff  suooèi 
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la  liltérature  aneienne ,  dans  laquelfe 

il  eut  pour  inaitre  au  collège  de  la 
Sapience ,  à  Heidelberg  ,  le  célèbre 
JeanGruter.  En  161 5  il  publia  dans 
cette  ville  Crepundiorurn^  siue  cu- 
rarum  juuenilium  lib.  111,  L'année 
suvanio  il  donna  des  l^êêtvations 
sur  Catulle ,  TSIralle^l  Ploperee.  Sa 
1 6a  a  il  perdit  dans  le  sac  de  la  ville 
de  Heidelberg  sa  bibliothèque  et  ses 
manuscrits ,  et  parmi  ces  derniers  , 
un  travail  considérable  sur  Tite- 
Live.  U  a  déploré  ce  malheur  dans 
un  petit  ouvrage  intitulé  EMMam^ 
4it>e  carfninum  in  êxUio  seripto^ 
ram  Ub.  JI,Jl  ipena  pendant  plu- 
sieurs années  une  vie  errante.  Enfin , 
le  sort  se  h.ssa  de  le  persécuter.  Eu 
1628  ,  l'acadciuie  de  Groniugue  lui 
olïnl  la  chaire  d'histoire  et  de  langue 
grecque,  vacante  par  la  mort  d'Ubbo 
Énmiius.  U  la  remplit  avec  honiMir 
jusqu'à  son  trépas  prématuré ,  eu 
16 02.  Ou  a  de  Kii ,  outre  les  ouvra-' 
ges  déjà  indiqués  ,  Lectiones  anti- 
quœ ,  et  Spicilqgium  in  Cornelium 
Nepoiem.  .  .  .     ,  ,  \ ....  .y  ,,- a'  f 

,  coxi* 

seiller  privé  de  l'empereur,  vice- 
chancelier  pour  la  Bohême  et  l'Au- 
triche ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Ktieune ,  mort  à  Vienne  le  9 
octobre  1786,^62  an8,s'étoit  d'a- 
bord anuoooéeiiÂllemague  par  plu- 
sieurs Ottvra^  politiques  et  dra- 
matiques estimés.  Son  mérite  le  fU 
counoitre  à  la  cour  de  Vienne,  ^ui 
commença  d'employer  ses  talens  en 
1754,  et  qui  i'éleva  de  grade  eu 
grade  dans  radministration.  Le  ba* 
ron  de  G^iler ,  né  dans  )m  religion 
protestante ,  l'a  voit 'ifaitt^  pour  te 
foiiê  ceihidi«iiie. 


GED  (  Williams  )  ,  orfèvre  et 
imprimeur  à  Edimbourg  ,  un  des 
prenii«s  ^nê  employèrent  l'art  du 
stéréotjFpuge  y  puUîa  depuis  1795 
jusqu'en  17^  plusieurs  ouvrages 
avec  dei,  plMttlies  moulées  d'une 
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Mole  ptke.  Son  Saibtaie ,  in-i  a ,  de 
cent  cinquante  pages ,  porte  sot  le 
iilUt  :  Excussus  non  typis  mohili- 
hus,  ul  vulgb  fievi  solet^  wed  ia- 
beliU  seu  laaiinU  Juste. 

GÉOAlXfÀH,  fameux  nbbin, 
mort  en  144^  >  ^  f^i^  une  cbaine  de 

Tradition  depuis  yfdam  jusqu'à 
l'an  761  de  J.  C.  ,  en  deux  parties, 
et  uue  troisième  où  il  traite  de  lo 
Ci  éalion  du  monde ,  Veuiw ,  1687, 
Ob  a.encom  de  loi  d'aulfes 

écrit . 

*  I.  GEDDES(Michel),lhéolosien 
anglais,  célèbre  au  17*  eièdé,  mort 
yers  1714  >  pendant  plusieurs  années 

chapelain  du  comptoir  de  Lisbonne , 
où  il  fut ,  en  1686  ,  arrêté  par  ordre 
de  riuquîsition  ,  interdit ,  suspendu 
de  toutes  fonctions  de  son  ministère. 
Alors  il  retourna  eu  Angleterre  ,  et 
.  fut  reçu  docteur  en  droit  par  l'uni- 
versité d*Oxford ,  puis  chancelier 
de  Salisbuiy.  Il  a  écrit ,  I.  V His- 
toire de  l'Église  du  JfTa/abar.  11. 
L'Histoire  de  l'L^li^e  d'Ethiopie. 
III.  Différeus  Traités  contre  le  pa- 
ganisme ,  3  vol.  in-8^, 

»  II.  GEUDES  (Jacques),  écri- 
vain écossais  de  beaucoup  d'esprit , 
né  en  1710,  au  comte  de  Tweddale, 
mort  cuire  5o  et  4^  ans ,  il  fit  ses 
études  à  Etimbdnrg,  étudia  ensuite 
les  lois  4  et  se  fit  recevoir  avocat 
rannce  même  où  U  mourut  En 
1748  on  publia  de  lui  un  ouvrage 
posthume  ,  intitulé  Essai  sur  la 
composition  et  la  manière  des  an- 
ciens ,  et  particulièrement  de  Pla- 
ton ,  hï'9*. 

*I1I.  GEDDES  (Alexandre), 
prèlve  écossais  catholique  ,  né  en 
1767  ,  dans  leRuthven  ,  au  comté 
de  BnmiF,  mort  en-  180a,  élève 
d*uue  petite  école,  puis  in  'col* 
lége  des  Ecossais  à  Paris  ,  retourna 
eu  Ecosse  en  1764,  et  desservit  une 
congrégation  au  coinU  d'Angus  ;  [ 
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puis,  l'année  «oi vante,  il  fut  cha> 
pelain  du  comte  de  Traquai r.  En 
1769  il  se  diargea  d*une  autre  cha* 
pelle  dans  le  comté  de  Bamff ,  se 
maria,  et  quitta  son  bénélice.  Alors 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit 
dans  l'université  d'Aherdeeu.  A  peu 
près'daus  le  même  temps ,  Geddea 
alla  à  Londres ,  oà  il  desservit  la 
chapelle  de  rambassadenr  de  rEiti- 
pire.  Mais  ensuite  il  quitta  totale- 
ment les  fondions  ecclésiastiques, 
et  ë'appliqua  uniquement  à  une  Ira- 
duetlon  die  ki  Bible  en  anglais.  Eu 
1786  il  annonça  par  un  prosjtectut 
cet  ouvrage ,  dont  il  publia  l'année 
suivante  V yJppendice  dans  une  let- 
tre à  1  evêque  lx)lh.  La  même  année 
il  écrivit  uue  réponse  au  docteur 
Priestley  sur  la  diviuilé  de  J.  C.  ;  et 
en  1790  il  puMta  ses  nouvelles  pro- 
positions pour  sa  Iraductiou  de  la 
Bible  ,  (|ui  furent  suivies  de  sa  ré- 
}>ouj»e  générale  à  toutes  les  questions 
et  critiques  ^iur  son  prospectus.  Il 
fut  libéralement  secondé  par  le  lord 
Pétré ,  et  ion  premier  voînoie ,  iaf- 
primé  en  179a  ,  companoit  le 
Fentateuque  et  le  thre  de  Josué, 
Mais  le  traduct*  ur^s'étoit  permis  des 
libertés  étonuaules,  et  avoit  traité 
ce  sujet  avec  tant  d'indécence,  que 
les  lirais  amis  de  la  religion  en  fu- 
rent iihdiguéB*  Ceux  même  de  sa  oom- 
swntai  déaavonèreiit  cet  ouvrage  , 
et  quelques  évèques  catholiques  le 
suspendirent  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. Il  répondit  par  des  pamphlets 
pleins  d'aigreur  et  de  grossièretés^ 
et  n'en  fit  pat  moins  pâroim  90m 
second  volume  en  1797  ^  puis ,  en 
1800,  il  donm'ees  remarques  cri- 
tiques en  réponse  à  tout  ce  qui  avoit 
paru  contre  su  version  ,etpresqu'eu 
même  temps  son  jJpologie  des  ca- 
tholiques romains  de  la  Grande-Bre- 
lague.  Le  docteur  Geddes  éloii  sa- 
vant ,  mais  vain  et  irascible. 

GÉDÉON,  fils  de  Joa.%  ,  de  la 
tribu  de  Manassès^eldnquièiuâjuge 
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,  ihfdSSL  Ter»  Van  194&  avant  Jësu»> 
Chrbt ,  fut  choisi ,  suivant  l'Ecri- 
lure  ,  par  l'ange  du  Seigueur  pour 
être  le  libérateur  d'Israël.  Gwiton  , 
doat  l'humililé  ëtoil  extrême ,  eut 
bemii  de  voir  dea  miradet  pour 
croire  la  véritë  d«  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
l'offrir  ,  l'ange  lui  dit  d'eu  mettre  la 
chair  et  du  pain  sans  levain  dans 
une  corbeille ,  et  le  jus  dans  uu  pot , 
de  l'apporter  sous  un  chêne  ,  et  de 
▼eiser  oe  {ne  sur  la  ohair ,  qu'il  mit 
sur  une  pierre.  L'ange  toucha  la 
pierre  avec  une  baguette ,  et  il  en 
sortit  aussitôt  un  feu  qui  consuma 
h  chair  et  le  pain.  Gédëon ,  ayant 
ensuite  étendu  sur  le  soir  la  loisou  , 
la  iroava  ielcadenHim  tente  mouil- 
lée de  la  rosée,  tant  en  Toir  eur  la 
terre.  Le  enrlendemaia  le  contraire 
arriva  ,  la  terre  ëtant  mouillée,  la 
toison  ne  le  fut  pas.  Gédëon  ,  com- 
mença sa  mission  par  abattre  de 
nuit  l'autel  de  Baal.  Les  habitans 
de  la  ville ,  indignés ,  envoyèrent  le 
demander  à  ton  père.  Celui-ci  répon- 
dit «que ,  ei  Baal  étoit  un  Diea  , 
il  se  vengeroit  bien  lui-même,  sans 
le  secours  des  hommes.  »  Gédéon  lit 
touuer  ensuite  la  trompette  ,  et  vit 
autour  de  lui ,  en  peu  de  temps , 
mw  asmiSe  de  treute-denz  mille 
liommea ,  qu'il  xéduièit  A  trois  cents, 
ne  les  armant  que  d'un  pot,  d'une 
lampe  cachée  dans  ce  pot ,  et  d'une 
corne  de  bélier ,  ou  d'une  Irom- 
peite.  11  alla  secrètement  dan%  le 
camp  ennemi  *  et  7  entendit  des 
eoldals  aVntreicnant  sur  le  songe 
d'au  d'entr  eux.  Ce  songe  présageoit 
leur  défaite.  Assure  de  la  victoire, 
Gédëon  s'avança  pendant  la  nuit , 
à  la  tète  des  trois  cents  hommes  , 
avec  ordre  de  casser  tous  ensemble 
leiira  pota.  L'ordre  ayant  été  exécuté 
à  propoa ,  lee  ennemis  crurent  avoir 
UM  grande  aimée  à  oombaiire.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
Jes  autres  ;  et  ceux  qui  échappèrent 
4  celte  boucibierie  furent  juis  ei^ 
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pièces  par  les  vainqueura.  Gédéopi 

les  poursuivit,  et  tua  de  sa  propre 
main  Zèbée  et  Salmana.  Les  Israé- 
lites voulurent  lui  donner  la  cou- 
ronne ,  comme  à  leur  libérateur  ; 
mais  il  la  refusa.  Il  gouverna  sage* 
ment  Israël,  sai#Youloir  accepter 
le  titre  de  roi  ,  et  mourut  daus  uii 
âge  avancé  ,  l'an  1  aSg  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante-dix  enlaiis  de  plu- 
sieurs iemmes  ,  outre  Abiinelt-ch 
qu'il  eut  dune  concubine  ^  et  qui 
tua  tous  les  autres. 

GEDICCUS  (  Simon  ) ,  docteur 
en  théologie  ,  et  ministre  à  Magde- 
l>ourg,a  répondu  sérieusement  au 
traité  paradoxal ,  attribué  à  Acida- 
Ittts ,  centre  leafemmes ,  dans  lequel 
il  pcétendoit  que  les  femmesn'appMr- 
tiennent  point  à  l'espèce  humaine. 
La  Dvfejise  du  sexe  féminin  de 
Geddiccus  u  été  imprimée  pour  la 
première  lois  en  1695  ,  et  se  trouve 
avec  l  ouvrage  de  6on  anlagouist« 
à  La  Haye  ,  i644  ,  in-H. 

t  GEDOYN(  Nicolas),  né  h  Or- 
léans d'une  famille  noble  en  1661  , 
jésuite  pendant  dix  ans  ,  rentra 
daus  le  monde  :  il  y  plut  beaucoup. 
On  a  prétendu  que  la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  Taima  éperdmMnUty  et 
qu'à  80  ans  éUe  lui  accorda  ses 
veurs;  c'est  un  conte  ridicule.  Les 
ajjiis  qu'il  acquit  dans  sa  société 
s'intéressèrent  à  son  sort  et  le  rendi- 
rent assez  brillant.  Il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  la  Sainte  -  Qiapelle  en 
1701  »  fut  reçu  i  l'académie  des 
belles-lettres  en  171 1 ,  à  l'académie 
française  en  1 71 9 ,  et  nommé  à  l'ab- 
baye de  Notre -Dame  de  Beaiigency 
en  1732.  Il  mourut  au  château  de 
Fonl-Pertuis  ,  près  de  sou  abbaye , 
le  10  août  1744-  C'étoit  uu  homme 
d'un  vrai  mérite,  de  l'humeur  U 
plus  complaisante  et  la  plus  douce, 
quoique  vif  dans  la  dispute,  d'une 
probité  ires  exacte,  et  de  lu  candeur 
ici  plus  aimable.  U  avoil  uue  telle 
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jtMMon  pour  les  bons  auit^urs  de  Tan- 
tlquilé,  qu'il  auroit  voulu  qu'on  eût 
pardonné  à  leur  religion ,  en  laveur 
dee  beautés  de  leurs  ouvrages  et  de 
ieur  mylbologie  qu'il  ne  considéroii 
quopar  a«i  beau  côté.  H  pensoit  que 
respritde  toutes  ]|^  nations  ëtoil  ré- 
tréci ,  et  que  la  grande  poésie  et  la 
grande  éloquence  avoient  disparu  du 
inonde  avec  les  fables  des  Grecs.  Ses 
principaux  oovnigea  aoat^  1.  Vm 
TmeUtciion  de  QuiniUien,  176a  > 
în-^*,  et  en  4  in-ia.Ct  n*ett 
qu'une  version,  mais  l'auteur  en  a 
fait  un  original  par  l'excellente  Pré- 
face dont  il  l'a  ornée,  et  sur-tout  par 
la  netteté ,  la  pureté  et  l'élégance  du 
strie.  L'alÀé  Gédoyn  a  tradmt  Qahi- 
tifieni  non  en  affectant  une  exactitude 
aeri^iileiise  et  littérale  à  la  manière 
d'un  esclave  ;  mais  en  possédant  son 
sujet,  et  en  le  traitant  avec  l'assu- 
rance d'uu  maître  qui  se  doune  quel- 
quefois uop  de  liberté.  II.  Une  Tn^ 
duction  dtPaimiMÊu^.  en  s  ^1. 
in-4°i  enrichie  de  quelques  bonnes 
notes.  III.  (Bupjes  diverses,  Paris, 
J7^5  ,  in- la  ,  publiées  par  l'ahbé 
d'Olivet  ,  qui  a  ajouté  en  tète  de 
celle  édition  un  très-bon  Mémoire 
fur  It  Tie  do  Gëdojn ,  composé 
*  TgÊÊ  Bachaumont.  C'est  un  recîieil 
de  petites  dissertations  sur  des  ma- 
tières de  morale  et  de  litléralure  ,  en 
général  très- utiles,  et  écrites  élé- 
gamment. Les  principales  sont ,  I. 
DiscouraeonetfnmU  ieêpUuâin  dt 
la  taUe  ckeg  te$  Gna,  II.  Vùh 
serittiion  sur  turianiié  romaim^ 
III.  Eclaircissemens  sur  quelques 
difficultés  générales  qui  se  trouvent 
dans  les  auteurs  grecs.  IV.  Hecher- 
cJiea  sur  les  courses  de  chevaux  et 

qui  éHrient 
eiruêOgt  dans  let  jeux  olympiques. 
V.  VHiitoire  de  Délaie,  VI. 
L'Histoire  de  Phidias.  VU.  En- 
trctien  sur  Horace.  VllI.  Vie  d'E- 
pj,nùnondas.  iX.  Extraits  dePho- 
Jtius.  X.  Si  iô8  auciûM  ont  éU 
pluê  eaM«e  ^«e  U$  modersus,  9t 


comment  on  peut  apprécier  U  mé- 
rite des  lUis  ei  dee  autres»  • 

*  G££a  (Charles  de),  célèbre 
neturaliite  d*iino  famiUe  noUe  és 

Suède,  né  en  1720,  mort  en  1778, 
élève  d'Utrecht  où  iliitseshumanitÀi 
et  d'Upsal  où  il  étudia  sous  Linnée. 
Geer  avoit  un  iulérèl  dans  les  mmes 
et  usmes  de  Danuemora  ,  dont  il 
«mâieralMnicoup  les  trofmnxjpar  des 
madiioee  de  son  invention.  U  iaat^ 
gina  aussi  dee  macliinet  agrioelet 

?[ui  lui  procurèrent  une  grande 
or  tune  dont  il  Ht  le  plus  noble 
usage  ;  car  il  l'employa  toujours  à 
soulager  les  pauvres ,  à  réparer  les 
églises ,  et  à  4aUtr  dee  ëeolee.  Il  fnt 
chambellan ,  maréchal  de  la  cour , 
chevalier  des  ordres  de  Vasa  et  de 
l'Etoile  du  Nord  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Stockholm ,  et  correspon- 
dant de  celle  de  Paris.  Ses  proioudes 
«onnoiMincce  dame  rUetoiro  nator 
reUo»>  et  pairticnfièronienC- dan»  k 
partie  des  insectet,  Tout  fait  sur- 
nommer le  Réaumur  du  Nord.  Cet 
intaligable  observateur  a  décrit  plus 
de  qumze  cents  espèces,  avec  toute 
l'histoire  de  leurs  métamorphoses  ^ 
de  lenrs  hobitndee ,  dene  un  o^iTiap 
intitulé  :  Mémoires,  pour  servir  à 
l'histoire  des  insectes  y  7  tM.  en  9 
vol.  in-4**,  publiés  successivement:  le 
premier  parut  en  1 76  j ,  et  le  dernier 
en  177b.  Ce  premier  volume  est  de- 
venu extrêmement  rare  ;  et  on  attci» 
hoL&sd  disparition  presque  totale  i 
l'humeur  de  l'auteur ,  qui ,  piqué  de 
voir  le  peu  de  débit  d'un  ouvrage 
dont  il  atteudoit  plus  de  succès  ,  jeta 
au  feu,  dit-on,  ce  qui  lui  restoit  de 
l'édition,  et  cetoit  la  plus  grande 
partie.  Ce  dépit  retarda  eane  doute  k 
publication  du  deuuème  volume. 
Cependant  le  zèle  du  baron  pour  l'his- 
toire naturelle  nes'étoitpas  ralenti. 
Iln'avoit  pas  discontinué  le  cours  de 
ses  observations,  et  l'ouvrage  fut 
moins  dédaigné.  Dan»  la  suite  l'în*- 
jwta  indiffîrance  du  puhlii:  fia  bien 
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irépafée,  et  oette-pi^cieute  produc- 
tion passe  au|ourd*hui  pour  use  des 
plus  parfaites  dans  ce  genre.  L'ou- 
vrage très  -  complet  est  arrompagné 
de  figures  bien  gra  vers ,  doul  le  grand 
nombre  et  la  variélé  douneut  un 
DouYeau  prix  aux. descripliotis.L'au- 
leur  donna  graluitement  le  dernier 
volume  à  cenx  qni  avoient  acheté  le 
'premier. 

GÉHÂN-GUIR,  roi  des  Indes, 

commença  de  régner  en  i6o4,  £t 
mourut  en  1698.  Deux  de  ses  fils, 
déjà  avances  eu  âge,  dont  l'aînë  se 
liommoit  Kosrou  et  le  cadet  Kou- 
rom  ,  ennuyés  de  la  longueur  du 
règne  de  leur  père ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  monter  sur  le  tr^ne  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  une  puis- 
sante armée;  mais  il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  avec  les  seigneurs  qui 
^voient  euivi  son  parti.  Son  père,  ne 
voulant  pas  le  £ure  mourir ,  se  con- 
tenta de  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud  ,et  le  garda  près  de  lui  dans 
riulenlion  de  laisser  le  royaume  à 
Bolaki ,  fils  amé  de  te  prince  rebelle. 
Cependant  Kourora ,  qui  employoit 
.  tout  son  crédit  pour  ^  faire  iroi ,  at- 
tira dana^n  gouvemenient  de  Dé- 
.can  son  frère  ainé  Kosrou,  comme 
dans  un  lieu  où  il  vivroit  avec  plus 
de  douceur,  et  trouva  le  moyen  de 
sen  diifaire  secrélemeut.  Après  sa 
.XDort,  il  formate  dessein  de  qétrôaer 
,aon  pàire.  Géhan-Gnir  marcha  au- 
devant  de  ce  fils  reWle  avec  uiie  ar- 
mée fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
en  chemin  après  avoir  recommandé 
son  petit-hU  Bolaki  à  Souf-Kan,  gé- 
.  nëralissime  deses  armées  et  son  pre- 
.  mier  minisire  d*état  ^nf-Kaii  âvbit 
donné  sa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les 
in  lér èts  de  Bolaki,  légi  ti  me  successeur 
de  la  couronne,  et  mit  sou  gendre  sur 
le  trône. 

*  GEHEVîA  (  Jean- Abraham  ) , 
■  chevalier  polonais,  e*nbrassa  d'abord 
l'état  militaire  ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  éttidter  la  médecine.  Après 
VIÏ, 
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avoir  exercé  quelque  temps  sa  priK 
Icssion  dans  le  Holstein,  il  passa  à 
Haml>ourg,  puis  à  la  cour  de  Gus- 
Irow,  où  il  demeura  depuis  1688 
jusqu'en  iGq^  ,  époqae  à  laquelle  il 
se  rendu  à  la  cour  de  Berliu ,  où  il 
parvint  à  là  place  de  .médecin  du  roi 
de  Prusse.  Le  roi  dePolagnerhonora 
aussi  de  ce  litre.  Ce  médectn  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  en  allemaud  sur 
la  cure  de  la  goutte  par  le  mo.xa  / 
sur  les  devoirs  des  médecins  d*ar^ 
mée ,  des  médecins  de  cour ^  des 
apothicaires ,  des  nourrieesi  sur 
Vexeeilence  du  thé,  et  sur  plusieurs 
autres  matières  :  il  a  aus&i  donné 
quelques  traités  en  latin,  dont  voici 
les  titres  :  I.  Diatriba  de  fchrihus , 
Hagœ Conutis ,  iGi)3,m-8°.  Il  ne»t 
que  le  traducteur  decei  euvrage  qui 
fut  composé  en  hollandais  par  son 
uiaitre  Bontekoë,  dont  il  a  suivi 
aveuglément  la  doctrine.  II.  Decaa 
obseruationurn  medicarum  ,  Bre- 
mae,  1686,  iii-8**.  lll.  JJe  morbo 
vulgà  dido  Plka^P^Umica,  lite^ 
ruim  »  Hnga  Comitis,.  i665 ,  i6j)5 , 
iu-8"  ;  Harabttigt ,  j€1B5  ,  iu  *  i  a. 
W  .Observaiiones  ckiivrgicœ^  Ham« 
bnrgi,  1686,  in- 12;  Francofurti, 
1690 ,  iu-i  s.  V.  Diœtetica  pera  sa- 
nœ  rationi  et  experientiœ  cerU9 
innixUy  Sedini,  1690,  iu-ia. 

*  GEITLER  (  J.  S.  T.  ),  physi- 
cien ,  mort  à  Leiptick  le  16  octobre 
1797,  est  auteur  d'un  Vocabulaire 
de  physique  estimé.  11  a  corrigé  dans 
son  Mt  de.  mort  les  dernières  iNiilles 
du  Sufplémeni  de  cet  ouvrage. 

GEIER  (  Martin  ),  théologien  hw 
tluÂrien,  professeur  en  hébreu  ,  mi- 
nistre de  Saint-Thomas ,  préd  ica  leur, 
confesseur,  el  membre  des  conseils 
ecdésiaetiquet  de  Félflcteur  deSaxe , 
étbit  né  à  Leipsick  en  i6j4»  et  mou- 
rut  en  1681 ,  k  67.  ans.  On  a  de  lui , 
I.  D'excellens  Commentaires  en  Xa" 
\m  sur  l' Ecclêsiaste ,  les  Prouerbes^ 
Daniel  %iU%fsaum€s.iï.  Un  Trait4 

9l 
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laliu  sur  le  deuil  des  Hébreux.  III. 
Plusieurs  autres  ouvrages  pleins  d'é- 
ruclilioii  ,  recueiUis  à  Amaleidam  , 
1695,611 5  vol.  in-iol. 

/  *  GBiLER  (Jean),  de  Keysers- 
berg  ,  fik  d'un  notaire  ,  né  à 

Schafibuse  en  i445,  perdil  son  père 
à  Tage  de  trois  ans,  el  fut  adopté  par 
sou  aïeul  ^ui  rë«idoil  à  Keyserberg , 
ce  qui  a  pu  faire  croire  mal  à  propos 
queGeikrëlevëdaitt celle  ville,  doui 
il  a  cott8erv«  le  nom,  y  éloil  ué. 
Après  avoir  l'ail  ses  études  avec  dis- 
tiuclion  à  Fribourg  eu  Brisgau  el  à 
Bàle ,  élevé  au  sacerdoce  el  reooiiimé 
par  son  élocpeace ,  il  fol  appd^  à 
Wursbourg  ,  comme  prédicateur  ; 
bieiilôt  après  ,  Ausbourg ,  Baie  et 
Strasbourg  se  dispuierenl  l'avantage 
de  le  posséder;  il  douua  la  préië- 
rence  à  cette  dernière  ville,  que  peu- 
danl  environ  irenle-iroia  ans  il  a 
éclairée  par  tes  diicours  el  édifiée 
par  sa  coaduile;  il  y  mourut  le  10 
mars  i5io,  à  64  ans.  Uavoit  obtenu 
qu'on  donueroit  la  communion  aux 
personnes  coudaumées  à  nior  l .  Geiler 
étott  ami  de  Wimpheliiige  qui  jeta 
.  des  ileurs  sur  sa  tombe ,  ainsi  que 
BealusRbenaiintel  Iteanconp  dan- 
ties  hommes  distingués.  Il  a  peu 
écrit  eu  latin;  mais  il  a  iniblié  en 
alleniaud  une  multitude  d  ouvrages 
de  piété  ,  et  sur-tout  des  Sermons^ 
surchargés  de  métapliore»  etd*al- 
.  l^ories;  on  y  tronve  de*  irivia- 
lités  et  des  fiicétles  déplacées  qu'O- 
berliu  attribue  à  l  edileur  et  non  à 
Geiler.  Cesl  d'aillears  un  tribut  payé 
au  mauvais  goût  du  siècle.  Mais  ces 
fcermous,  qui  alleslenl  beaucoup  d'é- 
rudition el  qui  contienneni  dê|  in- 
dicaiions  cnrieoses  sur  les  usages  de 
ce  temps-là ,  offrent  en  même  temps 
des  beautés.  Ou  lui  rend  la  justice 
que  jamais  il  ne  Halte,  ni  les  riches- 
ses ,  ui  la  puissance  »  m  ia  dignité  ;  il 
censure  sans  ménagement  lee  vices , 
«tsur-lotttceuxdudergë  ;  se»  mœurs, 
Mi-deiittidia  tottl  vq^cudM,  lui  tu 


GELA 

dounoient  le  droit.  Oberlin  a  publiéi 
en  1786  ,  à  Strasbourg  ,  une  NoUcc 
éieudue  et  curieuse  sur  Geiler. 

I  GEINOZ  (  François  ) ,  membra 
de  l'académie  des  belles  -  leltres,  et 
aumônier  de  ia  compagnie  générale 
des  Suisses,  né  à  Huli,  petite  ville 
dans  le<oanloii  de  Fribourg ,  et  mort 
le  i3  mai  t75a  ,à  Paris,  à  56  ans , 
a  voit  de  vastes  conuoissances.  Onu 
de  lui,  dans  les  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  des  belles-lellres  ,  des  Visser- 
tations  qui  roulent  presque  loulca 
sur  Hérodote.  Ce  savant  académicien 
préparoi t  une  nouvelle  édition  de  oè 
père  de  l'Histoire  grecque  corrigée 
sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

GELAIS  (  saint  ).  Voyez  Sauït- 
Geulis  (  Octavien  tt  Melin  de  ). 

t  GELÂSB  pape,  Romain, 
successeur  de  Félix  1|,  le  1*' 


49a  ,  fut  occupé,  comme  son  pré- 
décesseur,  des  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient,  el  ue  put  les  terminer.  U 
reiusa  sa  communion  à  Eupbémius, 
patriarche  deConslantinople,  qui  ne 
vouloit  point  condamner  publique- 
ment ia  mémoired'Acace.  Depuis  il 
lâcha  en  vain  de  ramener  Euphé- 
mius  à  son  devoir;  el  il  écrivit  aux 
évèques  deDaliiiatie  elde  la  Marcha 
d  Aucune  sur  l'hérésie  arieimequi  s'y 
renouveloil.  U  écrivit  aussi  à  l'empe- 
reur Anastase,  qui  tourment  oit  les  or- 
thodoxes et  soutenoil  les  eulychiens.. 
Gelase  convoqua,  en  ^94  ,  ^  Rome, 
un  concile  de  70  évèques.  Ou  y  Ut 
un  catalogue  des  Ecritures  saintes, 
conforme  à  celui  que  VEglise  catholi- 
que reçoitau|ourd'hui,ou  nommeavctt 
disiinction  dans  les  actes  du  concile, 
plusieurs  Pères  de  l'Eglise  ,  j>armi 
lesquels  on  compte  saiul  Cyprieu, 
saiul  Alhauase,  samt  Grégoire  de 
Noxianxe,  saint  Cyrilled'Alexandrie, 
saint  Jean  Chrysoslôme,  saiul  Am^ 
broise^  saint  Augustin,  saint  Hi- 
laire ,  sfônt  Jéxéma  et  saint  Pcosper. 


Digitized  by  Google 


GELA 

Le  pieux  pontife  mourut  le  ig  no- 
Tembre  4^^  y  laissanit  eaire  tnim 
^its  un  Traité  que  nous  avons , 
conlreEuiychèî^elNestorius.  Il  a\  oii 
aii8«i  composé  des  Hymnes ,  des  Frc- 
faces  et  des  Oraisons  pour  le  «aiul 
•acrifice  et  pour  radmmitiration  des 
eacremens.  On  «  attribué  à  Gelase 
un  Ko/àitiaSacramentaireàfi  TEglise 
romaine  qu  i  cou  l  icu  l  ton  tes  les  Messes 
de  i'anuée,  et  les  formules  des  sa- 
cremeus.  Cest  lui  <^ui  a  tixé  les  or- 
dinations aux  Quatre-Temps. 

t  II.  GEl.ASE  H  (Jean  de  GaËte, 
chancelier  de  rE*;li8e  romaine  et  car- 
dinal ,  fut  élu  pa|>e  le  35  janvier 
1118.  Cencio  ,  coasol  de  Rome, 
uarqois  de  Frangipani,  diSvoué  à 
Tempereur  Heu  ri  V  ,  entre  dans  le 
conclave  l'cpt'e  à  la  main  ,  saisit  le 
nouveau  ponlile  à  !a  gorge,  et  l'ac- 
cable de  coups.  Celle  lerocilé  brulale 
mit  Rome  en  combustion.  Henri  s'y 
rend  dans  le  dessein  de  faire  élire  uu 
autre  pape,  et  fait  donuer  la  cou- 
ronne poutiticale  à  Bourdiu ,  arche- 
vêque de  Branue,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  Vlll    Gelase  II  ,  retiré  ù 
Capone,  excommunie  dans  vm  con- 
cile cet  antipape  et  celui  qui  Tavoit 
fait  élire.  Il  passa  ensuite  en  France, 
assembla  un  concile  à  Vienne,  et 
mourut  à  l'abbaye  de  Chiui ,  le  29 
janvier  1119,  après  une  iinnée  de 
poutilicat.  Ce  paj^e  est  auteur  de  plu- 
sieurs Ftes  de  samtset  de  martyrs. 

*  UT.  GELASE  (  l'ancien  ),  évêque 
de  Césarée  en  l'alestiue,  nev-'U  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  vivoil  au 
4*  siècle.  11  a  traduit  en  grec  deux 
livres  de  V Histoire  eecUnoitique 
Théodoret  nous  a  transmis  une  de 
ses  HoméUeê  dont  ou  loue  le  style. 

t  IV.  GELASE  D£  Ctziqve, 
auteur  grecdu  5'  f.itcle ,  a  écrit  V His- 
toire du  concile  de  Isicce^  tenu  eu 
3a5  ,  imprimée  en  grec  et  t  nlalin, 
Paris,  1699,  in-4°  :  on  la  trouve  aussi 
dans  la  Collecliou  des  conciles. 
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tGBLDENHAUR  (Géiard 
historien  et  théologien  deNimègue, 

a  voit  étudié  à  IJeveuler&ous  le  même 
Alexandre   Hégius  ,    qui  dirigea 
les  premières  études  d'Erasme.  Il 
contracta  une  étroite  amitié  avec 
ce  dernier  pendant  son  séjour  à 
Louvaiu.  Son  talent  pour  la  poésie 
latine  lui  v  h  lui  la  couronne  poétique 
qu'en  1 5 1 7  il  reçut  des  mains  de  l'em- 
pereur Maxifiiilien  T  '.  Il  s'éloit  fait 
moine,  mais  cet  état  ne  lui  couve» 
naut  pas,  il  ipiitta  le  cloître,  et  s*at-* 
tacha  à  Charles  d'Autriche ,  depuis 
empereur,  et  fut  lecteur  et  historien 
de  ce  prince.  N'ayant  pas  voulu  le 
suivre  en  Espagne,  il  entra  dans  la 
maison  de  Pliilippe  de  Bourgogne  , 
évéque  d'Utrccht,  fils  naturel  de 
Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
et  am>si  grand-oncle  de  Charles  V.  U 
écrivait  à  Erasme  de  la  part  de  C» 
prélat  en  qualité  de  son  secrétaire. 
Il  étoil  aussi  en  commerce  de  lettres 
avec  lui  eu  sou  nom  ;  mais  la  sépara- 
tion de  Geldenhaur  de  l*E|glise  catho- 
lique romaine  mit  du  froid  dans  leur 
amitié.  Geldenhaur  s'attacha  même 
à  désobliger  son  ancien  ami  de  la  ma- 
nière la  plus  hostile.  Erasme  ,  par 
ménagement ,  déguisa  le  nom  de 
Geldenhaur  sons  celui  de  VuUuriu» 
Neocomuê,  Ou  doit  à  cet  écrivain» 
I.  Une  Histoire  de  Hollande,.  II. 
Une  des  I\i\s-Hus.  111,  Une  autre 
des  êijêques  d' L  lrecht ,  réunies  dans 
uuseul  volume  uî-4",  Leyde,  1611. 
Il  y  a  beaucoup  de  recherches,  mais 
peu  d'agi  émentdans  les  nues  et  les 
autres.  On  ne  parlera  point  de  quel* 
que»  ouvrages  de  copiroverse;  on 
sait  ce  (pie  ces  sortes  d  écrits  devien» 
nenl  lorsque  le  feu  de  la  division  est 
éteint ,  des  almanachs  de  l'autre  an- 
née ,  pour  nous  servir  de  l'expression 
de  La  Bruyère. 


GKEDOUP,  peintre  de  Hollande, 
est  place  ICI  pour  laire  counoiUe  qu'il 
y  a  des  plagiaires  parmi  l^es  peintres 

comme  parmi  les  é<îrivaias.  Comipt 
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il  Bianioit  panablemieiit  bien  l«a  cou- 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  tfvec  petite , 
il  avoit  l'ait  &ire  ,  par  d'autres 

peintres,  plusieurs  lèles  /plusieurs 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  du  pa- 
pier, dout  il  faisoit  des  F  amis  ^  pour 
lui  servir  dans  ees  tableaux. 

t  1.  GELÉE  (  Claude  ) ,  dit  le 
Lorrain f  ué  eu  1 600 ,  de  parens  fort 
pauvres,  dans  le'  diocèse  de  Toul 
en  Lorraine , .  d*oà  lui  vieut  sou 
•umom,  parut  presqujsstupide  dans 
8on  enfauce.  On  l'envoya  vaiTirmcnt 
à  l'école;  il  n'y  put  rieti  apprendre. 
Ou  le  mit  chez  uu  pâtissier^  et  il  ue 
profita  pas  davantage.  Sa  seule  res- 
source fut  de  se  meiiire  à  la  suite  de 
quelques  jeunes  gens  de  sa  profes- 
sion qui  alloient  à  Rome.  Auguslin 
Tassi  ,  peintre  célèbre,  le  trouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  se»  cou- 
leurs ,  soigner  sou  cheval  et  sa 
cuisine.  H  le  prit  à  son  service ,  ei 
lui  donua  quelques  leçons  de  pein- 
ture. Gelëe  n*y  put  d'abord  rien 
comprendre  ;  mais  les  semences  de 
l'art  se  développèrent  peu  à  peu  .  et 
il  devint  le  premier  paysagiste  de 
1  Europe.  Âuciiu  peintre  n*a  mis  plus 
de  fraicbeur  dana  sÀ  téintea,  n'a 
exprimé  avec  plus  de  vérité  les  dif- 
férentes heures  du  jour,  et  n'a  mieux 
entendu  la  perspective  aérienne.  Il 
n'avoil  point  de  laleut  pour  peuidre 
les  Hgures  :  celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  rhilippe  Lauri  ou 
de  Courtois.  Ses  dessins  sont  adini- 
xables  pour  le  clair -obscur;  on  y 
trouve  la  couleur  et  Teffet  des  ta- 
bleaux. Gelée  a  gravé  plusieurs 
morceaux  à  l'eau- for  te  avec  beau- 
coup dart.  Ce  peintre  mourut  à 
Rome  (  en  1678 ,  suiyant  les  uns, 
et  ev^  i68d»  selon  les  autres.  ) 

n.  GELÉE  (Théophile),  méde- 
cin de  Dieppe ,  mort  vers  1660 ,  ex- 
eéUa  dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique de  son  art.  Il  est  auteur  d'un 
très-bon  Abrégé  d' Anatomie  ,  ré- 
iiapriiuv  avec  des  au^meutations , 


G£LL 

• 

1666,  in>8*,àPsris  ;  etd'nneTV^ 

<Aic/iV/ des (Éu  vi  es  d'André  dnrLau- 

rens  ,  imprimée  à  Rouen  en  1661^ 

ih-fol. ,  avec  fig. . 
• 

*  GELSNIUS  (  Sigisroond  ) ,  ami 
.intime  d*Erasrae,  né  à  Pregue  en 
1498  ,  mort  à  Bàle  eu  i555  ,  a 
donné  quelques  bonnes  Traductions 
en  grec  d'auleuv!*  latins.  Erasme  l'a- 
voit  recomuîandé  à  Frobenius  , 
iiupHmeur  ,  et  il  corrigeoit  ses 
épreuves. 

GËLIMER ,  rojez  Gilimea. 

GELIOT  (Louvan),  «ateor  du 

17'-^  siècle,  connu  par  «n  ouvrage 
sur  l'art  héraldique  ,  intitulé  J^a 
vraie  et  parfaite  science  des  ar- 
moiries. Pierre  Paillot  l'augmenia , 
et  le  fît  imprimer  à  Dijon ,  in-fel. 
1660.  On  eu  trouve  avec  des  fron- 
tispices de  1661  et  de  1664  et  la 
rubrique  de  Paris  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
eu  qu'une  impression  en  1660.  Ju«s 
curieux  le  recliercbeut  encore. 

G&LERT  (Christian  Furch- 

tegott),  professeur  de  pbilosophi» 
à  Leipsick,  né  à  Hayraelen  ,  bourg 
entre  Freyberg  et  Cheinnilz,  eu 
1716,  mort  le  i3  déceuibre  1769  , 
étoit  un  homme  plein  de  douceur 
et  de  bonté,  qui  eut  un  graud  nom-* 
bre  de  disciples ,  et  qui  stU  leur  faire 
aimer  la  verlti.  Il  étoit  respecté 
même  du  peuple.  Ou  vil  arriver  un 
jour  à  Leipsick,  au  commencement 
d'un  hiver  rude,  un  pajsan  saxon 
conduisant  un  chariot  de  bois  de 
chauffage.n  s'arrêta  devaiit  la  porte 
de  Gellert,  et  parlant  à  lui-même, 
il  lui  demanda  «  s'il  n'éloit  pas  ce 
monsieur  qui  Faisoit  de  si  belles  fa- 
bles. »  Sur  la  réponse  du  fabuliste  , 
le  paysan  ,  plein  de  joite  i  et  fifiisant 
beaucoup  d'excuses  de  la  liberté 
qu'il  prenoit ,  le  pria  d'accèptèr  sa 
voiture  de  bois  comme  Une  foi- 
ble  marque  de  »a  reconnoissance 
pour  le  plaisir  que  lui  avoieut  fait 
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se» Fables.  Le  roi  de  Prns-^e  l'a  peint 
ainù  dans  une  ktlrc  particulière: 
a  Ce  pelit  hoarru  de  GçUert  est 
réeUement  ua  bomme  aiipable.  C'est 
nn  hibou  que  l'on  ne  sauroit  arra- 
cher de  son  réduit;  mais  le  tenez- 
vous  line  lois  ,  c'est  le  philosophe 
U  plus  doux  et  le  plus  gai:  un  es- 
prit &a,  toujours  nouveau,  toujours 
ne  ressemblant  qu'à  lui-ipèaie.  Pour 
le  cmnr ,  il  est  d*uiiB  bonvé  atlen- 
drissaute.  La  candeur  et  la  yérité 
s  échappent  de  ses  lèyres ,  et  son 
frojit  peint  la  droiture  et  l'hunïu- 
nilë.  Avec  tout  cela  ,  on  est  em- 
barrassé de  lui  f  du  momeut  que  l'on 
est  quatre  personnes  ensemble.  Ce 
babill  étourdit,  la  timidité  le  saisit, 
lamëlanoolielegaguç  ;  il  s'oublie,  et 
on  n'eu  lire  pas  un  mol.  »  Geilert  est 
moins  counu  eu  France  couinie  pro- 
fesseur     pUilosopUie  que  comme 
fabuliste  et  litliraleur.  Les  AUe- 
manda  le  placent  au  rang  de  leurs 
meilleurs  poètes.  LVglise  deSt.-Jean 
à  Leipsick  offre  un  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  Geilert,  mais  peu 
digne  de  lui.  Cependant  le  has-relief 
de  bronze  ,  modelé  sur  la  figure  de 
cet  écrivain  ,  quiuze  jours  avant  sa 
mort,  rend  avec  une  vërilé  frap- 
pante les  traits  de  ce  respectable 
vieillard.  Wendltr  ,   libtiiirc,  que 
1  impression  des  ouvrages  de  Gel 
lert  avoil  enrichi,  lui  a  voit  érigé  dans 
sou  jardin  uu  monument  de  meil- 
leur gout.  Nous  avons  de  lui ,  L  Ues 
Fabies  et  des  Contta ,  traduits  en 
plufiieurs  langues.  (  f^oyex  Bou 
T^ANGER  ,  n*^  IV.  )  On  lui  reproche 
d'être  quelquefois  monoloue  et  dif- 
fus; mais  la  délicatesse  de  ses  pen- 
sées, lu  pureté  de  sou  style ,  et  les 
sentimens  dliumanité  qu'il  respire , 
lui  ont  fait  pardonner  ses  défauts 
II.  Un  liecueil  d'Hymnes  et  Odes 
srtc/ecs, Berlin,  1789,  in-S",  traduit 
par  Elizabelh -Christine  de  Bruns- 
Vjrick,  veuve  de  Frédéric  11.  111.  L,a 
JfétHttey  comédie ,  qu'il  fit  jouer 
avec  succès.  Ses  Fa^Uê  et  aw  Let" 
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très ,  traduites  en  français ,  ont  paru 
eu  1771'»,  5  vol.  in-8°  ,  avec  sa 
Vie.  IW,  Leçons  de  morale,  2  vol. 
iM*.  Foyés  TouasAiNT. 


j. 
I. 


GELLI  ou  Gallo  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  tailleur  et  poêle  tlorentin  , 
né  en  1  199,  un  des  plus  grauds 
oruemeus   de  l'académie  de  gU 
unUdi  de  Florence ,  en  fiit  même 
regardé  comme  le  resnaurateur,  par 
la  répVi talion  que  ses  ouvrages  don- 
nèrent à  cette  compagnie.  Les  prin- . 
cipaux  sont,  I.  De*  Dialogues  faits  . 
sur  le  modèle  de  ceu;c  de  Lucien  , 
oiais  moins  piquans  et  moins  agréa- 
bles, quoiqu'Usoflfcenit  dans  plusieurs 
endroitade  la  philosopliie,  tempé- 
rée par  renjouemcnl.  11  auroit  été 
à  souhaiter  que  l'auteur  eût  produit 
la  volupté  sous  uue   gaze  moins 
trausparcnle.  Leur  titre  est  Cap/ici 
del  Bonajo,  Florence,  1648  et 
i55i ,  in*&*;  ils  ont  ëiétraduiu  en 
français  ^  sous  le  litre  de  Discoute 
fantastiques  de  Justin  Tonnelier , 
par  Claude  de  Kerquilinen  ,  Pari- 
sien, Lyou,  1575,  in -16.  IL  La 
Circée  f  Florence,  lâ^^  et  i53o^ 
ia-8*  ;  elle  a  été  auMî  traduite  eu 
français  par  le  sieur  Duparc,  Lyon* 
1669,  in-i6.  Ul.Uue  bonne  ^cr- 
sion  îtalh'une  du  Traité  latin  des 
couleurs,  de  Porzio, Florence  ,  i55i , 
in  8°.  IV.  Deux  Cumc';lieSy  l'une 
intitulée   La   SpoiLa  ,  Florence , 
1 .550 ,  iu-8° ,  qui  mérita  d*ètre  attri- 
buée àMachiavel;  etFautre  Ï^Errore, 
On  a  encore  de  cet  écrivain,  qui. 
traduisit  aussi  quelques  pièces  du 
théâtre  des  Grecs,  Letlure  VIT ^ 
supra  lo  Injernq  di  Danle  ^  Flo- 
rence, 1554,  i56i ,  7  parties  in?8*; 
Tuttele  iesioni  faite  da  lui  nell' 
acadeniia   Jiorentia  ,   Florence  , 
i55i  ,  in-8°.  Gelli  mourut  le  24  juil- 
let in63.  Toute  la  semaine ,  occupé 
dans  sa  boutique,  il  ne  donnolt  à 
son  cabinet  que  le  loisir  des  fêles 
1  et  des  dimanches.  Il  le  dit  lui-même 
dans  uue  Lettn  a  Mekbtotî'^  où  il 
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rejette  moilesieineut  les  lilres  qu'on 
accordoil  à  ses  talent,  comme  peu 
eouvenables  à  leur  médiocrité. 

*  GELLIBRAND  (Henri),  ma- 
thématicien anglais ,  né  à  Londre» 
CQ  1097  ,  mort  en  i636  ,  élevé  du 
collège  de  la  Trinité  À  Oxford ,  où 
il  fui  reçu  maitre-èMrts ,  evt  pen- 
dant quelque  temps  une  cure  au 
comté  de  Kent  ;  mais  son  goijt  pour 
les  mathériialiqnes  Téloigna  des  fonc- 
tions ecclésiastique»,  et  il  retourna 
à  Oxford  Depuis  il  fut  professeur 
d'astronomie  au  collège  de  Gresham 
à  Londres.  Il  a  coniplété  et  pu- 
blié la  Trigonométrie  hrilamiiqne 
de  Brigg  ,  qui  étoit  son  ami.  Gel- 
îihrand  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  1.  Un  Traité  des 
Ziongitudes^  annexé  au  Voyage  du 
capitaine  James,  pour  la  découverte 
d*un  passage  au  nord.  11.  Un  Dis- 
cours sur  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée,  lll.  Insti ti/ fions 
de  trigonométrie ,  expliquant  la 
doctrine  des  triangles  plana  et 
êpAériquest  in-8^  IV.  Epitome 
ie  naifigation, 

T.GELLIUS(Aulu5).  r<y.Aui-u- 

11.  GErJ.TUS,  nmi  de  Marc-Antoi- 
ne lelriumvir/'t.int  allé  en  Judée,  Hil 
charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Marianne ,  femme  d'Hérode ,  et 
d'Âristobule,  son  fils.  De  retour  au- 
près d'Antoiue ,  il  lui  exagéra  leur 
beauté,  et  n'oublia  rien  pour  tâ- 
cher de  lui  dniin^T  de  l'amour  pour 
Marianne.  Mai-*  le  irininvir  ju^ea 
qu'il  ne  se  feroil  pas  hoimeur 
d*obliger  un  roi ,  son  ami ,  de  lui 
envoyer  sa  femme*  et  craignit  d'un 
antre  côté  de  donner  de  la  jalon- 
ftie  à  Cléopàlre.  Il  se  contenl.i  donc 
de  demander  Arislolmle  ,  qu'Hé- 
rcde  refusa  sous  ui^  liouncle  pré- 
texte. 

GËLI^II  (  Jeau  -  Antoine } ,  poète 


de  Vérone  ,  llonssoii  dans  le  iCT" 
siècle.  11  a  publié  des  Sonnets  italiens 
et  d'autres  Poésies  ,  oâ  Ton  re- 
marque un  goût  fin  et  délicat.  On 
dit  qu'il  faisoit  ses  pièces  sur-le- 
champ. 

1 6ELON ,  fils  dTïipparqne  ,  roi 
de  Géla ,  vtiyant  les  Syracnsaitis  se 
livrer  à  de»  dissensions,  tandis  qu'ils 
anroientdû  réunir  l'ours efrorlsrontre 
les  Carthaginois  U  ni  s  ennemis,  s'em- 
para (le  raulorilé  a  Hyracuse  ,  après 
avoir  abandonné  à  son  frère  Hiéron 
Géla ,  ville  de  Sicile  ,  sa  patrie.  Il 
remporta  une  victoire  considérable 
prèsdUimère,  sur  les Carlliaginois, 
commandés  ])ar  Amilcar.  La  for- 
tune ,  au  Iteii  de  l'enorgueillir  ,  le 
rendit  plusalTable.  Il  alla  sans  armes 
dans  l'assemblée  des  Sjracusains  , , 
justifia  sa  conduite ,  se  démit  dn 
pouvoir ,  et  fut  élu  roi  par  la  recon- 
noissance  publique.  Il  nioumt  après 
sept  ans  de  règne  ,  l'an  /178  avant 
J.  C.  On  lui  éleva  un  superbe  mo- 
nument ,  environné  de  neuf  tours 
d'une  liantenr  prodigieuse,  et  on  lui 
décerna  les  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  demi-dieux. 

»  GÉMFr.LÎ-CARRERl  (  Fran- 
çois )  ,  avocat  napolitain.  Après 
avoir  fait,  en  i685 ,  nu  voyage  en  . 
Europe ,  dont  il  publia  le  premier 

tome  seulement  dix  ans  aprte,  il  en- 

ireprif  de  l'aire  le  tour  dn  monde, 
qu'il  aclieva  hf  iireusenient  eii  i6()8. 
Il  en  Ht  imprimer  la  Relation  en 
j  700 ,  qui  fut  ensuite  réimprimée 
plusieurs  fois  et  triyluite  en  français, 
l'n  i^o"!  elle  le  fut  en  anglais ^  et 
iMsérée  dans  le  quatrième  volume 
d'un  lù'cneil  de  voyages  imprimé  en 
Anglalerre.  Elle  a  aussi  été  insérée 
dans  le  Recueil  des  voyages  traduit 
ei  coni  inué  par  l'abbé  Prévôt.  Toutes 
ces  éditions  et  traductions  sont  la 
preuve  du  succès  qu'ont  en  les 
vovanes  de  Cé-nelli.  Il  est  certain 
cepijniknl  qu'tl»  fourratileul  d'er^ 
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teurset  de  contes  fabuleux.  Ce  qu'il 
écrit  sur  les  villes  d'Italie  suffit  pour 
ôler  ton  le  croyance  à  ce  qu'il  dil 
des  pays  inconnus.  Néanmoins  ses 
f^ojages  peuvent  èlre  utiles  à  un 
coimoisseur  sage  et  ëdairé  ;  et  De 
eerviroieut-ils  qa*à  donner  d*ntiles 
atrit  à  ceux  qui  se  disposent  à  en 
entreprendre  de  semblables  ,  leur 
degrë  d'ûlilité  seroil  suffisammeni 
prouvé. 

*  I.  GÉMINIANI  (  H:pcinl]ie  ) , 
nëàPUlote  en  1611 ,  devint  peintre 
à  l  école  dn  Ponasin  et  de  Pierre  de 

Cortone  ,  et  grava  à  l'eau-forle  des 
Hadiiiai^es  et  jeux  cTenfans  de  son 
invention,  en  douze  pièces.  Il  grava 
aiiaii  quelques  sujets  appartenant  à 
la  guerre  pour  Touvrage  de  Famiano 
Strada ,  intitulé  Dé  beih  Beigico, 
fmpriioë  à  Rome  en  1647  »  où  il 
mourut  en  1681. 

t  II.  GÉMINUNI  (François  ).,  un 
des  premiers  violons  de  son  temps , 
né  à  Lucques  en  1680,  mort  eu 
17621,  a  donuë  douze  So/ia/es^el 
une  excéXeailtMéiAode  de  ptoJon, 

t  GÉMISTE  (George  )  ,  sur- 
nommé P/ei/io,  philosophe  plato- 
nicien. Après  la  prise  de  Constant!- 
nople ,  sa  patrie ,  par  les  Turcs ,  il 

vint  à  la  cour  de  Florence,  alors 
l'asile  des  lettres,  où  il  mourut  nge 
de  près  de  cent  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Commentaire  sur  les 
oracles  magiques  de  Zoroastre  , 
Paris,  i5g9,  in-S*^,  grec  et  latin: 
livre d*une érudition  profonde,  mais 
quelquefois  frivole.  IL  Plusieurs 
Traités  historiques  ,  qui  drcclent 
une  vaste  connoissauce  de  I  histoire 
grecque  :  telle  est  une  Histoire  de 
câ  qui  a  suivi  la  bataillé  de  Mon- 
tinée,  avec  des  éclaîrdssemens  sur 
Thucydide,  Venise,  i5o3,  in-fol. , 
réimprimée  à  Leipsick,  1770,  in-8^. 
III.  Un  Traité  de  la  différence  de 
Flaton  et  d'y(ristote,  Paris  ^  i54i , 
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ÎB-S*  i  il  penche  beaucoup  pour  le 
premier. 

t  I.  GEMMA  (Reinier),  dit  le 
Frison ,  parce  qu'il  éloil  de  Dockum 
dans  la  nise,  professa  la  médecine 
avec  succès  à  Louvain ,  et  mourut 

dans  cette  ville  en  i555,  à  ans. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
mathématiques  ,  enlreautres ,  I,  Une 
Mappemonde  ,  boiine  pour  son 
temps,  qu'il  dédia  à  l'empereur  Char- 
les -  Qnint.  Elle  parut  sous  ce  titre  : . 
Char  ta  y  siue  mt^pa  mundi ,  idêsi 
totius  orbis  descriplio ,  Lovauii  , 
i5/io.  II.  Met/wdus  arithmeticœ 
practicœ.  Antverpiae  ,  lô/jo,  iu-S**; 
Puribiis  ^  i.')63,  ] 07 2  ,  aveclesnole» 
d<»  J^cqùes  Pelletier  ;  Colonise,  1 
1599,  in-8*  ;  Wittebergas  ,.1611, 
in-S**,  avec  les  annotations  de  Jean- 
Paul  Resenins.  III.  De  «sic  anmdi 
cstronom/ci ,  Anvers,  15^8,  in-8". 
IV.  De  usu  radii  astronomici ,  seu 
regulœ  Uipparchi,  Antverpias.  V. 
De  aeirolaiio  caiholiao  ^t  um  ^irs- 
dem,  ibid.,  i556,  in-8«.  VI.  De 
locorum  descrihendomm  roHow  , 
deque  distantiis  eonirn  invenien-^ 
dis.  Il  passoit  pour  un  des  plus  ha- 
biles astronomes  de  sou  temps. 

*  IL  GEaiftIÂ  (Cornélius)  ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Louvain  en 
i53!> ,  et  reçu  docteur  en  méde- 
cine   on  1570  ,   enseigna  cette 

science  avec  succès,  et  fut  aussi  cé- 
lèbre astronome  que  sou  père.  Il 
mourut  en  1079.  Nous  avons  de 
lui  f  I.  De  arie  cydognomicâ,  An* 
vers,  1669,  5  vol.  in-^***  ^L 
mocritice^  seu  de  natures  diuinis 
c/iiiractcrismis^  Anvers,  1075,  in- 
8".  C'est  une  peinture  des  merveilles 
de  la  nature.  IJI.  JJe  prodigiosd 
cometœ  specie  ac  naturâ  atmi 
1577.  Les  ouvrages  de  Gem^na  se 
font  lire  avec  ^isir  et  avec  fruit. 
On  y  trouve  quelques  légères  erreurs 
de  physique  alors  universellement 
reçues.  Sa  latinité  est  eu  général 
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ftès-pnre  ,  ët  aoii  alyle  «légant  et 

harwoaieu:^. 

*  Ilf.  (  Jean-B(afîliate  ) , 
Hë  Â  Vraise«  Tivoit  vers  la  llti  du 

16*  siècle.  Il  fut  le  inëdectii  de  Si- 
pisiîîond  llî  ,  roi  dr  I^>lngtle  el  de 
8uède.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  inli- 
'    tiilé  verd.  jatione  curandi 

àu/jo/n's  atque  carbunculi  pesti- 
lentis  y  deque  eorumdem  prag" 
cautio/tt  ,  commenlarius ,  Graecii 
StyrisB  ,  i58),  in -4*'  ;  tfontisci  , 
1599  ,  in-4"  ;  Vtncliis  ,  i6oa ,  \n-/°. 
On  trouve  (îans  cet  ouvrage  l'his- 
toire de  diiTéreiites  ëptdûniies  pesti- 
lentielles ,  un  détail  assez  étendu 
sur  les  cfiets  de  la  contagion ,  et  une 
série  de  raison ncmens  qui  tendent -à 
prouvée  que  i  air  est  le  véhicule  de 
la  peste. 

*  GEMUSxEUS  (  Jérôme  ) ,  mé- 
decin de  Mulbausen ,  enseigna  son 

art  à  Turin  et  h  Bâle  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  na  de  lut 
qu'un  seul  ouvrage  ,  imprimé  nprcs 
«a  mort,  iulilulé  ///  /iôro.')  Pauli 
j£g'uic.tœ  omnes  annolaùones  , 
BasUeiB,  i545,  in*fol.«avec  quel- 
ques autres  écrits.  Ce  médecin 
mourut  le  29  juin  i544 ,  à  Tàge  de 
S9  ans. 

GENCA.  ^o/^a  Genoa. 
I 

-M.  GENDRE  (Louis le),  né  en 
1659  à  Rouen  ,  d'une  famille  obs- 
cure, s'attacha  à  François  de  Harlay , 
alors  archevêque  de  cetle  ville  ,  ol 
qui  le  fut  ensuite  de  Paris.  Ce 
prélat  lui  donna  uu  canonicat 
de  Notre-Ilanie  en  1690.  L*abbé  Le 
Gendre  lui  dut  plusieurs  antres 
tNeufaits  ,  et  n'en  perd  il  point  lo  sou- 
tenir. Il  mourut  à  Pans  le  1"'  fé- 
vrier 1733.  11  avoit  ,  depuis  172,}, 
l'abbuye  de  Claire-Foutaine ,  au  dio- 
cèse de  Chartres.  Son  testament  étoit 
nmpli  de  fondations  singulières; 
comme  elles  excitèrent  quelques  oon- 
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testations  ,  l'autorilé  civile  les  ap- 
pliqua à  l'unixeisilé  de  Paris,  pouf 
une  distribution  solennelle  de  prtx, 
auxquels  peuvent  concourir  les  éco^ 
liets  de  troisième ,  de  seconde  et 
rhétorique  des  collèges  de  l'univer^ 
si  té.  La  première  distribution  eu  a 
été  faite  en  i747-  On  est  redevable  à 
l  abbé  Le  Gendre  de  plu!<teurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Hisloire  de  France  jusqu'à  ta 
mort  de  Louis  XUI y  à  Paris  ,1718, 
eu  3  vol.  in-folio  et  eu  8  vol.  iu-i  a. 
Cet  abrégé ,  écrit  d'un  style  simple 
el  un  peu  là  be  ,  est  un  des  plus 
exacts  de  uotre  bisloue.  Les  pre« 
miers  rokimeé  parurent  en  1700, 
et  ne  furent  pas  beaucoup  recherchés. 
Ce  fut  moius  la  faute  de  Tauteur 
que  (elle  du  sujet.  Quand  on  auroit 
la  plume  el  la  libei  t«';  du  président 
de  Tliou,  il  scroit  dilUcile  de  rendre 
les  premiers  siècles  de  uotre  monar'* 
chie  iuléressans  ,  ainsi  que  le  re- 
marque-un  écrivain  célèbre.  Les 
derniers  volumes  de  ceHe  de  l'abbé 
Le  Gendre  furent  mi^'UK  accueillis. 
Ou  y  Irouvt'  iIhs  cIjos'.s  curi'^usea, 
des  traités  utiles  pour  la  coiiuois^ 
sauce  des  droits  de  ITglise  et  de 
Tétai ,  et  sur-tont  des  traits  hardis 
et  singuliers.  H.  Les  Mœurs  et  les 
coutumes  dos  J^njnrah  dant  les 
dijfcrens  temps  de  la  monarchie , 
Paris,  1755,  vol.  in-ia  qui  peut 
servir  d'introduction  à  I  Hisloire  de 
France.  III.  Bloge  de  François  d9 
Ilarlay  j  Paris  ,  1695 ,  in-8^  :  le 
style  en  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C'est  la  reconnois^îance  qui  mit  la 
plume  à  la  main  de  Tauleur;  mais 
ce  senlimeut  si  juste  el  si  digue  des 
belles  ames  n'empêche  pas  que 
rhistorien  ,  en  louant  son  héros  , 
n'avoue  ses  défauts;  el  Le  Gendre  Ta 
fait  quelquefois.  IV.  Essai  du  règne 
de  Louis-le-Grand y  in--j°  et  iu-ia: 
panégyrique  eu  forme  d'histoire  , 
dont  il  se  ht  quatre  éditions  eu  dix* 
huit  mois ,  maïs  dont  il  n'y  en  aura 
probablementpaa  de  nouvelle ,  parce 
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()ue  le  public  u'aime  pas  les  ouvrages 
oà  la  flalterîese  raontr^àâécouvert. 
V.  du  earâiufll  itAmbaise , 
avQC  un  Para/Iè/e  des  cardinaux 
qui  ont  gouverné  les  étals ,  , 
Paris,  1734;  et  Rouen,  2  vol.  iu- 
la  :  inslruclive ,  mais  peu  recher- 
chée, peuL-èlre  à  cause  du  slvle  un 
pea  ininant  et  uniforme.  Vi.  Vie 
de  Piem  du  JBosCy  1716 ,  in-S^ 

t  IL  GENDRE  (Gillîert-Charles 
le),  marquis  de  Saint-Aubin,  mort 
à  Paris,  sa  pairie,  le  8  mai  ijq^y  , 
à  59  ans ,  remplit  avec  hoaneur  la 
charge  de  conseiller  au  parlement 
.  de  Paris,  et  ensuite  ceUe  de  maître 
des  requêtes.  Il  est  connu  dans  Ut 
république  des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  :  I.  Trailé  de 
opinion  ,  Paris  ,  1733 ,  réimprimé 
en  J737,  eu  6  vol.  in-ia.  C'est  un 
tissu  d'exemples  historiques  sur 
l'einpiie  de  Topinion  dans  lesdiffë- 
xeates  sciences.  L'auteur  les  accom*> 
pagne  de  quelques  réflexions  pour 
éclaircir  les  faits,  ou  pour  dissiper 
les  erreurs  ;  mais  on  sent  qu'il  a  voit 
plus  d*éniditiou  (|ue  de  géuie.  Quoi- 
ait  fallu  puiser  dans  bien  des 
sources  différentes,  le  style  en  est 
assez  égal ,  et  il  ne  manque  ni  de  no- 
blesse ni  d'élégance.  II.  Jntiquitès 
de  la  maison  de  France ,  inVj" , 
Paris,  1759.  Le  Geudre  forme  un 
nouveau  système  sur  les  cominen- 
cemeni  de  la  maison  de  Fronce; 
maia  ,  quelque  sagacité  et  quel- 
que savoir  qu'il  fasse  paroitre,sou 
opinion  n'est  pas  pins  capable  de 
hxer  les  esprits  sur  cette  matière  , 
que  celles  des  écrivains  qui  l'on  pré- 
«Uë  et  qui  le  suivront.  Le  Gendre 
«>  dikoa,  laissé  d'autre»  ouvrages 
lu  manuscrit. 

HI.  GENDRE  (Nicolas  Je  ) ,  sculp- 
teur ,  nalit  d  Etampes ,  mort  à  Paris 
en  1670 ,  à  53  ans ,  a  laissé  de  beaux 
morceaux  ds  sculpture.  U  fut  TU- 
iusixe  diaciple  d*un  maître  très-mé- 


diocre.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  sagesse  et  un  repos  ad- 
mirables :  on  peut  voir  ceux  qui 
embellissent  l'église  de  Saint-Kicolas* 
du-ChanUmnet  à  Paris.. 

IV.  GENDUE.  Fojez  U- 

1 6ENDR0N  (  Claude  DjBsn  ats), 
médecinordinaire  de  Monsieur,  frère 
(le  Louis  XIV,  et  du  duc  d  Orléan-;, 
son  lils  ,  issu  d'une  bonne  fauiiilcî 
de  Beauce ,  excella  sur-lout  dans 
l'art  de  guérir  les  cancers  et  les  uiar 
ladies  des  yeux.  Parvenu  à  un  âge», 
assez  avancé,  il  alla  Huir  ses  jours  à 
Âuteuil,  dans  la  maison  qui  a  voit 
appartenu  à  Boileau  ,  son  ami.  Il 
mourut  le  T>  septembre  i7'îO,  à  87 
ans.  On  a  de  Gendrou  un  excellent 
Trailé  des  maladies  îles  yeux , 
réimprimé  à  Paris,  i77c(,  a  vol. 
in-13.  On  assure  aussi  qu'il  laissa 
plusieurs  manuscrits  ;  un  ,  eutre 
autres  ,  intitulé  Recherches  sur 
l'origine  ,  le  développement  et 
la  reproduction  de  tous  les  êtres 

t  Gt-NHG^ARD  (  Gilbert  >  né 

vers  i.T.îy  à  Riom  en  Auvergne, 
pritl  liahit  de  bénédiclin  de  Cluui , 
et  vint  étudier  à  Paris,  où  il  ht  de» 
progrès  dans  les  stieuces  et  dans  les 
langues.  Reçu  docteur  de  la  mai- 
son de  Mavarre ,  il  devint  pro- 
fesseur en  lau«iie  hébraïque  au  col- 
lège royal,  et  Pierre Danès  ,  évèque 
de  Lavaur  ,  se  démit  de  son  évècho 
eu  sa  laveur.  Génébrard  n'ayant  pu 
obtenir  l'expédition  de  ses  bulles, 
parce  que  le  frère  du  président  Pi- 
brac  les  demaudoit  en  même  tem^« 
fut  si  piqué  contre  la  cour  ,  qu'il 
eml)rassa  le  parti  de  la  Ligue.  Le 
duc  de  Mayenne ,  chef  de  celle  con- 
fédération ,  le  ht  nommer  à  l'archer 
vèché  d'Aix.  Il  y  fut  la  trompette.de 
la  révolte.  La  ville  s'étant  soumise  à 
Henri  IV ,  malgré  set  sermons  sédir 
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tieux ,  et  les  esprits  cessant  d'être 
favorables  à  son  parti ,  il  se  rendit 

à  Avignon,  d'où  il  décocha  des  écrits 
pleinsde  hardiesse.  Tel  fui  un  Traité 
lalin,  ])our  soutenir  les  élections  des 
ëve(juc5*  par  le  clergé  el  par  le  peuple 
contre  la  uomiuatioa  du  roi ,  Paris , 
i589  ,  in-S**.  Le  parlement  d*Aix  le 
fit  brûler  {Uir  la  main  du  bourreau , 
banait  l'auteur  du  royaume,  avec 
défense  d'v  revenir,  sous  peine  fie  ia 
vie.  On  lui  permit  pourlanl  d  illt-r 
iinir  ses  jours  à  son  prieuré  de  Sémur 
en  Bourgogne.  Il  y  mourut  le  16  fé- 
vrier 1597.  Génëbrardétoitcertaine- 
raent  un  des  hommes  les  plus  savans 
dt^Ron  siecl»-,  innis non  passiii  d(  plp.s 
judicieux  Ceux  de  ses  écrits  que  n  in- 
lectenl  point  le  poison  de  la  Ligue 
sout,I.  Une  Chronologie  sacrée  y 
in-S'^sonvrage  qui  à  été  de.  quelque 
ntUité.  IL  Un  Commentaire  sur 
les  Psaumes  ,  Paris  ^  i58a  ,  in~ 
8°  ,  afisoz  bou  ,  mais  écrit  d'un  style 
dur  et  (  liarp/  d'épilheles.  Il  y  défend 
la  versiou  des  Replante  ^  couire  les 
partisans  du  texte  Hébreu.  Ia  meil- 
leure édition  de  cet  ou  vidage  est  celle 
de  Pans  ,  i588,  iu-folio.  111.  Trois 
L.iures  delà  Trinité,  in-8**.  IV^.  Une 
mauvaise  Traduction  de  Joscp/ie  ^ 
eu  français  ,  eu  2  vol.  iu-8".  V.  La 
Traduction  de  différens  rabbins  , 
in-foljo.  (  Ployez  f.LiR ,  n«  IlL  )  VL 
Une  Edition  des  œuvres  d^Origène^ 
entièrement  effacée  par  celle  des  bé- 
nédictins. VIL  Quelques  J'k:rits  po- 
léini(jues.  Î..PS  injures  éloient  ses 
raisous.  Il  peignoit  avec  des  couleurs 
noires  tons  cenx  qui  ne  pensoieni 
pas  comme  lui.  Si  ses  ouvrages  lut 
acquirent  quelque  gloire ,  elle  fut 
«bscnrcie  par  l'eniporlemenl  qu'il  fil 
éclater  contre  les  princes  et  le.s  au- 
teurs. Cet  etuporteineiil  est  bien 
marqué  dans  sou  livre  intitulé  Ex- 
communication des  ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  service  diuinavec 
Jîénri  de  T'aloi^;,  a  près  V  assassinat 
du  cardinal  de  Guisa ,  publié  en 
1689  ,         en  latin. 
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•'GENER  (  Jean<Baptiste  ).  ]ésnite* 
espagnol ,  naquit  ete  1711.  Après, 
avoir  professé  la  philosophie  et'  la 

théologie  en  Rspagne  ,  il  se  rendit  à 
Rome  eu  1711,  pour  se  livrer  à  la 
coinposiliou  d'un  ouvrage  de  théo- 
logie dont  il  a  voit  fait  le  plan  depuis 
long  temps,  et  qui  exigeoit  l*examen 
de  manuscrits  ,  des  éditions  les  plus 
rares,  des  antiquités  et  des  nionu* 
mens  qu'on  trouve  dans  cette  capi- 
tale. En  1770  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage, d'une  vaste  érudition, 
ei  i\\n  coûta  un  très  grand  travail  à 
l'auteur  ,  lut  publié  sous  ce  litre  : 
Joannis  Baptistœ  Gêner ^  theologi 
Hispani^  theologia  do/pnatico-sc/io" 
lastica  perpetuis  prolusionibus  po^ 
lemiciSy  historico-criticis  ^  nec  non 
sacrœ  antiquilalis  monumentis  il'* 
lusirata.  Les  autres  vol.  snîviirentde 
près  l'ouvrage  complet  forme  6  vol. 
in-4°*  A  la  Hn  de  chaque  tome  on 
trouve  six  index  :  i  Dei  dominif 
•2  Degli  cufuri  ci  ta  fi  ;  5  Dei  mo^ 
numenti  d'anlichità  ;  /\  Délie  ques' 
tioni  dcgmatico-scolaslicAe  ;  h  De" 
gli  errorii  6  Délie  eose  più  nota* 
btli.  Gêner  mourut  en  1780  au  cou- 
vent de  Jésus,  où  il  seloit  reliréapfès 
la  su][}^>res8iou  de  sou  ordre. 

GENES  (  saint  )  ,  comédien  de 
Rome  sous  Dioclétien ,  jonoit  sou- 
vent  les  mystères  des  chrétiens  sur 

le  théâtre  ,  pour  plaire  à  l'empereur 
et  au  pei'ple.  Un  jour  qu'il  représen- 
toit  les  cérémonies  du  baptême  ,  il  se 
sentit  vivement  louché,  et  déclara 
qu'il  étoit  dbrélien. Dès-lors  il  quitta 
la  scène,  et  fut  poursuivi  par  les 
ennemtiidu  christianisme.  Le  préfet 
Plautieu  lui  Ut  donner  la  question 
la  plus  cruelle: mais  rien  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance,  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tète  tranchée  le  2b  août 
SoS.  It  y  eut  deux  autres  comédiens, 
lun  nommé  Ardaléou  ,  et  Tautre 
Porphyre,  qui  se  convertirent  de  la 
même  manière  ,  en  voulant  donner 
,  eu  spectacle  les  mystères  du  christia- 
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Jiwmp  — Tl  îiefaulpasconfonrlreSl. 
GenÈs  de  Rome  avec  Si.  Grsr.s 
d'Arles,  aiilre  inarlyr,  décapilé  vers 
h  fin  du  5*^  siècle  ;  ni  avec  St.  Gen^s, 
martyr  et  ëvèque  de  Clermont  dans 
le  7*  tfiècle ,  dont  lliistoire  est  si 
remplie  de  fables ,  qu*U  est  inutile 
d'en  rien  rapporter. 

G  EN  ES  lus  (  Jeau),  liislorieu 
grec  sont  le  règne  de  Léon  et  de 
Constantin  Porphy rogenète,  son  fils, 
a  laissé  une  Histoire  de  Contianii- 

riop/e,  depuis  Méon  l'Arméiiien,  lus- 
qua  Basile  le  Macédonien  :  elle  parut 
en  grec  et  eu  lalin  à  Veuise,  iu-iol. , 
1700. 

t  6ENEST  (  Charles.  Claude  ) 
naquit i  Pkrisen  1639.  Ayant  perdu 

son  père  dès  son  enfance  .  il  s'ima- 
gina d'aller  aux  Indes  chercher  for- 
tune. Un  vaisseau  anglais  l'enleva  et 
le  conduisit  i  Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
français.  Mais  cette  vie  ne  raccommo- 
dant point ,  il  repassa  en  France,  el 
fut  placé,  par  la  protection  du  duc  de 
Nevers  cl  de  Pélisson  ,  en  qualité  de 
précepleiir,  auprè»  de  niademoi:^eile 
de  Bloisy  mariée  depuis  au  duc  d'Qr- 
lëans.  Éasuite  il  fut  nommd  à  rab- 
baye  de  Saiut-Vilmer ,  devint  au- 
mônier de  la  duchf  st^e  d'Orléans  son 
élève,  secrétaire  des  cotnmnndeineus 
du  duc  du  Maine,  niembr»^  de  l'aca- 
démie l'rauçaise  ,  et  mourut  à  Paris 
le  1^  novembre  1719*  LVtbbé  Genest 
sfoit  nii  cœur  gén<lrenx.  8a  vertu 
se  fait  sentir  dans  tous  ses  ouvrages, 
et  V  plaît  encore  plus  que  son  génie. 
Les  principaux  sont ,  1.  Principes 
de  P/iihsophie ,  ou  Preuves  natu- 
relles de  l'existence  de  Dieu  et.  de 
timinortatité  de  Pame ,  in-8*  ,  à 
Paris,  1716  :  ouvrage  pénible,  dans 
lequel  la  phitosophie  de  Descartes  est 
mise  en  rimes  plutôt  qu'en  vers,  sui- 
vant l'expreiision  de  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIP^.  l*e  versifica- 
teur ii*ent  guère  rien  de  commun 


GEjNE  363 

avéc  Lucrèce  ,  qu'il  cbercTioît  à  imi- 
ter ,  que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui  ne 
regarde  point  l'immortalité  de  Tame  ' 
et  l'eustenct  d*un  être  suprême.  IL  * 
Une  Epfire  en  vên  à  M.  de  La  Bas» 
tide,  pour  l'engager  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise:  morceau  qui  n'est 
dénué  ni  de  chaleur  ni  d'éloqueuce  , 
et  qui  cependant  ne  produisit  aucun 
Ai.ïll.1hi  PUcêê  de  Poésie ,  Ut 
plupart  froides  et  sans  coloris  ,  cour 
ronnëes  cependant  à  l'académie ,  qui 
en  avoil  couronné  d'autres  ausii 
mauvaises  avant  qu'il  fût  honoré  du 
l'auleuil.  IV.  Une  petite  IJ/ssertation 
sur  la  Poésie  pastorale  ,  in-i  a.  V. 
Plusieurs  Trahies  :  Zénobiey  Po» 
lymneste ,  Joseph ,  Pénélope.  Cette 
dernière,  la  seule  qui  se  soit  conser- 
vée long  temps  au  thëîiire  ,  nttache 
autant  par  le  caractère  vertueux  de 
ses  principaux   perî'onuages  ,  que 
par  la  gradation  de  l'intérêt  et  par  ' 
son  dénouement  pathétique.  Elle  res- 
pire  le  goût  de  la  belle  et  simple  an- 
tiquité. C'est  dommage  que  les  deux 
premiers  actes  soient  si  languissans. 
La  versilic.ilion  est  assez  coulante, 
mais  lâche  ,  ioible  et  prosaïque.  Ces  ' 
trois  dernières  Tragédies  ont  été  im- 
primées de  i6Sa-i77i  ,  Pftris  el' 
Boueu,  in-8'',  et  recueillies  dans  un 
vol.  iu-8**.  Le  grand  Bossuel,  ennemi 
du  théâtre,  lut  si  pénétré  desseu- 
tiineus  de  vertu  dont  la  tragédie  de 
Pénélope  éto» l  semée  ,  qu'il  témoigna 
quilne  balanoeroii  pas  à  approuver 
les  spectacles,  si  Ton  y  donnoittou* 
jours  des  pièces  aussi  épurées.  On 
trouve  dnjis  les  Mémoires  //islo- 
r/</ucs  et  phi lologiques  de  Î\I.  Mi- 
cliaut  ,  uue  vie  plus  détaillée  de 
l'abbé  Genest ,  par  labbé  d'Olivet. 

1 1.  GENET  (  François  ),  né  à  Avi- 
gnon  en  i6/jO ,  d'un  avocat ,  fut  fait 
chanoine  et  ihéolnoal  delà  cathédrale 
d'Avip,uo:i  par  luuoceul  XI  ,  et  peu 
de  teuips  après  nommé  u  i'évèchë 
de  Vaisou  par  le  même  pontife.  Ses 
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loiicUoBe|MiU»ral«  futenliiitcrMai* 
pues  par  lespenécutions  quo  lui  an»- 
citèrent  lesenuemttdes  Filles  de  THu- 

i'aiice  de  Toulouse,  quM  avoit  reçues 
dans  son  diocèse.  Il  fui  arrêté  eu  1688, 
coiidiiitd'.ibordauPojilSaini-Esprit, 
«ubuiie  à  Nihies,  et  de  là  à  Hle  de 
RëyOÙ  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
à  son  diocèse,  à  la  prière  du  pape, 
il  lylonrnoii  d'Avignon  à  Vaison  , 
lor<^qu'il  se  noya  dans  un  petit  tor- 
rent ,  le  17  octobre  170a.  Ou  a  de  re 
prélat  la  T/iàulogie  morale  ,  ouj 
Késolution  des  cas  de  conteieace  » 
connue  sous  le  nom  de  Morale  de 
Grenob£e^<\VLnxi  trouva  trop  sdvère. 
La  (rieilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
iurérit'ur  aux  Conférence»  d  Angers, 
e?^ide  1 7 1 5  ,  ou  Uo\ien ,  1739  ,  eu  8 
vol.  iu-i  3  :  le  huitième  vol;  renferme 
une  idée  générale  du  droit  dvîl  et 
canonique  j  et  un  abrégé  des  Insli- 
tutes  de  Jnslinien.  Les  deux  volumes 
de  Hcmarques  publiées  sous  le  nom 
à%  Jacques  de  Jiémonrie  ^  contre  la 
Morale  de  Grenoble ,  furent  censurés 
j[>ar  le  cardinal  Le  Camus  ^  et  mis  à 
i'indei^  à  Borne. LaThëologie  de  Gre- 
noble a  ëlé  traduite  en  latin  ,  1702  , 
en  7  vol.  in-ia  ,  par  l'abbc  Gcnet  , 
son  frère,  mort  eu  171^»,  prieur  de 
Saiule-Geniine  ,  et  auteur  des  Cas 
de  Conscience  sur  les  Sacrement  , 
1710,  in-13. 

t  H.  GENET  (Edme- Jacques) 
passa  sa  vie  à  Paris,  Ol^  il  mourut 
en  1781.  Ses  écrits  sont  peu  impor- 
tans,  mais  très-nombreux.  Lu  plu- 
part sont  des  Traduction»  de  l'an- 
glais et  du  suédois.  1..  Histoire  des 
différent  sièges  de  flef^-op-Zoom^ 
'  1747-  11-  Manuel  de  l' arpenteur , 
1770,  ui-8°.  m.  lissais  historiques 
sur  l  Angleterre  ^  Paris,  17^1,  a 
volumes  ra>i  a.  IV.  Etat  politique 
actuel  de  V Angleterre ,  on  Leitres 
êw  les  écrits  publics  de  la  nation 
ang!ai,e,  Paris,  i757-i7r>9,  10 
volumes  in-12.  \^  Ta Ue  ou  .-Ibrégé 
de  la  Gazette  de  France,  U  a  mis 


en  S  ToUimes  is-4*'>  Paris,  1766, 
les  i55  n*^  de  ce  |oumal.  VI.  Genêt 
a  traduitderang]aislesi>/im  Choi" 

sies  de  Pupe ,  a  vol .  in-  \  a  ;  Zai  F'é' 
rilè  réuélée  ,  Loucl  res ,  1  755 ,  in-i  a  ; 
//d  Peuple  instruit  y  i756,  in-13; 
Le  Peuple  juge  y  i756,  in-ia; 
le  PetitCat^AiamepoUtique^  in-i  a  ; , 
Mémoire  pour  les  ministres  <PAa^ 
gle terra  contre  P amiral  Byng , 
Londres,  1757,  in-ia;  Lettres  ad 
comte  de  Uute  sur  la  retraite  de 
M.  Pitl^  Londres,  1761  et  176a  , 
ln«ia.  VIL  Le  même  a  traduit  du 
suédois,  Histoire  d^Brie,  roi  de 
Suède  y  par  Celsius,  1777,  2  vol, 
in-ia,  a"  Kecherc lies  sur  tancien 
peuple  finnois  ^  d'après  le  rapport 
de  la  languejinnoisc  ai  ec  lagrecque^ 
par  Idman,  1778,  iu-S**. 

GENÈVE  { Robert  de  )  ,  évèque 
de  'lérouaue,  puis  de  Cambrai,  car- 
dinal ,  élu  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VII,  à  Forli,  le  ai  sep- 
tembre 1Ô78,  par  quinze  des  car- 
dinaux qui  avoienl  nommé  Urbain 
VI  cinq  mois  auparavant  ,  fut  re- 
connu pour  légitime  pape  en  France, 
en  Espagne ,  eu  Ecosse,  en  Sicile, 
dans  File  de  Chypre ,  tandis  qne  le 
reste  de  la  clirétienlé  reconnoissoit 
Urbain  VL  Cette  double  élection 
causa  un  schisme  qui  dura  ciiiaranle 
ans.  Ce  pontife  mourut  d'apf)i)U'\ie 
le  a6  septembre  109  i,  ù  Avignon, 
où  il  avoit  établi  son'  siège.  Foyes 
Urbain  VI,  n*  VIL 

t  GLNLVltVE  (  sainte),  vierge 
célèbre,  née  A  Nanterre  ,  près  de 
Paris,  vers  4aa,  consacra  sa  vir- 
ginité à  Dien  par  le  conseil  de  saint 

Germain  ,  évèque  d'Auxcrre ,  qui  fil 
même  la  cérémonie  de  cette  consé- 
cration. Elle  reçut  ensuite  le  vode 
sacré  des  mains  de  Vév^ne  de  Ftois. 
Apr^s  la  mort  de  ses  parens,  elle 
se  retira,  chez  une  dame ,  sa  mar- 
raine ,  où  elle  se  livra  aux  plus  gran- 
des mortihcations,  ne  mangeant  que 
deu^  iois^ia  semaine ,  le  dimanche  et 
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le  ]eudi,  el  ces  jours- là  même  ne 
M  nonrrinaiil  que  de  pain  d*orge  ei 
de  fèves  coites.  Elle  mena  ce  genre 
de  vie  depuis  quinze  ans  Jusqu'à 
anqoaate  :  alors,  par  le  conseil  des 
ëvèques,  elle  commença  d*user  d'un 
peu  de  lait  el  de  poisson.  Elle  fut 
accusée  d'hypocrisie  et  de  supersti- 
tion. L'dvèque  de  Psris  prit  sa  dé- 
fense. Attila,  rot  des  Huns^  étant 
entré  dans  les  Gaules  avec  nne  ar- 
mée formidable,  les  Parisiens  vou- 
lurent abandonner  leur  ville  ;  mais 
Geneviève  les  eu  empêcha,  leur  as- 
surant que  Paris  seroit  respecté  par 
les  barbares.  L'érénemeui  justifia  sa 
prédiction,  et  les  Parisiens  n'eurent 
plus  pour  elle  que  des  senlimens 
de  vt'ueralion  el  de  confiance.  Elle 
inoiirul  le  5  janvier  5)^.  Ce  fut 
par  sou  conseil  que  Clovis  com- 
mença I  église  de  Sainl-Pierre  el 
Ssint-Fftol ,  où  elle  fut  enterrée ,  et 
qui  depuis  prit  son  nom,  quelle  a 
porté  jusqu'au  moment  de  sa  démo- 
lition ,  arrivée  en  1809.  La  réputa- 
tion de  sainte  Geneviève  éloil  si 
grande^  que  saint  Siméon  Stylile 
avoit  coutume  d'en  demander  des 
nouvelles  à  ceux  qui  venoieut  des 
Gaules.  Le  P.  Lambert,  génovéfain , 
a  écrit  une  Vie  de  celte  sainte ,  in  S^ , 
l'esprit  ét  critiquf  se  fait  im  peu 
désirer. 

L  GENGA  (Jér6me) ,  peintre 
et  arcliitede,  né  à  Urbin  en  1476  y 
se  distingua  sur-tout  dans  Tarchi- 

teclure.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
ont  ïuil  le  plus  d'honneur,  on  cite 
un  Palais  qu'il  batil  pour  le  duc 
d'Urbin,  sur  le  mont  Impérial  près 
dePesafo,  et  V Eglise  de  Sûini-Jea/h 
Saptisie  de  la  mèm^  ville.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  i55i.  C'est  de  lui 
que  rillustveXamille  Genghi  tire  son 
origine. 

IL  GENGA  (Barthelemi),  fils 
du  précédent ,  se  rendit  digne  de  la 
xépntalioii  da  aonpèie  pac  ton  ha^ 


bileté  dans  le  mèuie  art.  Les  prin- 
ces s*envioieut  Tavanisge  de  le  pos« 
séder.  Le  grand -uialtra  de  Rfalto 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
Urbin  pour  le  demander  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  qu'avec  peine.  Comme 
Genga  étoit  occupé  aux  fortifica- 
lious  du  port  el  de  la  ville  de  cet  ta 
ile,  il  fut  attaqué  d'inné  pleurésie  , 
qui  l'emporta  en  i558,  à  Tâge  da 
40  ans. 

*  IlL  GENGA  (Lëonore  de 
CoNïl  dclla  ) ,  céiebre  poète  du  14* 
siècle.  ,  de  Fabriano  dans  la  Mar- 
che, 9Ù  florissoil  sa  fsmille  ,  qui 
résidoit  aussi  à  Spolète.  linéiques' 
unes  de  ses  Poésies  furent  pn- 
blio'es  par  Gio  Andréa  Gilio,  sou 
couij)airiol»' ,  à  la  suite  de  sa  Logica 
Poeîica.  Une  femme  poète  de  voit 
paroftredans  ce  temps  un  prodige  ; 
et  quelques-uns  de  ses  Sonnetê,  dit 
Zeno  dans  ses  notessnr  Fonianiniy 
sont  très-beaux. 

*  IV.  G  E  N  G  A  (  Bernardin  )  , 
docteur  eu  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  ffams  le  duché  d'Urbin  , 
enseigna  la  chirurgie  et  l'anato» 

mie  vers  la  fin  dU  17*  siècle,  è| 
snutiul  la  circulation  du  sang  dans 
tin  temps  oi\  elle  n'étoit  pas  encore 
coiumunémenl  reçue  en  Italie;  niais 
il  en  attribue  la  découverte  à  Paul 
9arpi.0na  de  hii  lesouvrages  sui  vans: 
I.  jémtiomia  thirmgica^  ou  fèterta 
detP  ossa  e  mtisvolidelcorpo  umano^ 
con  la  fiescrizzione  de'  rasiy  Home, 
iCyj^  et  1687,  in-8''.  II.  hiato- 
rnia  fer  vso  ed  in!cl/igcnz'i  del 
de&iguo  ,  Rome,  1691,  lu-foi. , 
avec  de  bounes  figures  de  statues 
anciennes.  Genga  prépara  les  cada- 
vres, en  disposant  les  os  et  les  mus* 
des  suivant  les  altitudes  forcées  que 
lenoîenl  les  gladiateurs  dans  les 
combats.  On  y  a  joint  ies  explica- 
tions dont  les  figures  a\ oient  besoin. 
lU.  Commeniatia  latina  et 


Digitized  by  Google 


366  GOG 


GEKl 


«if  cAinirjffiam  pertinentia,  Ro« 
ms,  1694^111-8*;  Bononiaiy  1697 , 

GENGIS  -  KAN,  fiU  d'un 
,kau  des  MogoU  ,  iié  a  Uiloun  eu 
1195  ,  n'avoii  que  i3  ans  l»n- 
qu'il  commença  de  régner.  Uue  con* 
juraliou  pretqne  générale  de  ses  su- 
jels  et  de  ses  voisius  l'obligea  de  se 
retirer  auprès  d'Aveiik-Kan ,  sou- 
verain desTarlares.  Il  mérita la&ile 
qaeoe  prince  lui  accorda  par  des  ler- 
vioes  signalés  daos  les  guerres  contre 
•es  -voisins,  et  dans  celles  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  son  frère,  qui  lut 
avoit  enlevé  sa  courouue.  Geugis- 
Kan  le  rétablit  sur  le  Irôue,  et  ob- 
tint de  lui  la  main  de  sa  tille.  Le 
kan,  ouUiant  ce  qu'il  devoit  à  son 
gendre,  résolut  sa  perte.  Gengis^ 
Kan, ayant  pris  la  fuite,  fut  pour- 
suivi par  Âveuk-Kan  et  par  Scho- 
koun ,  sou  fiLs.  Il  les  défit  l'un  et 
Vautre.  Celte  victoire  iirUa  ^ou  am- 
bition; eu  moins  de  vingt-deux  ans 
il  conquit  une  grande  partie  de  la 
Chine  ,  la  Corée,  et  presque  toute 
l'Asie.  Jamais ,  ni  avant ,  ni  après 
lui,  aucun  conquérant  n'avoil  sub- 

>'^ugué  plus  de  peuples.  Sa  domina- 
tion seteudoil  sur  1800  lieues  de 
rerieni  è  Toccident,  al  sur  plus  de 
mille  du  septentrioa  an  midi.  Sea 
quatre  fils,  qu'il  fit  ses  quatre  lieu- 
tenaus-geuéraux  ,  mirent  presque 
toujours  leur  éuiulalion  à  le  bien 
servir,  et  iuieui  les  lustrumens  de 

[  ses  victoires.  11  se  préparoit  i  ter- 
miner  la  eonqnèle  de  la  Chine ,  lors* 
qu'une  maladie  l'enleTa  au  milieu 
oe  ses  triomphes  en  1937.  Ce  con- 
quérant sa  voit  régner  et  vaincre.  Il 
donna  des  lois  aux  Tav lares.  L'a- 
dulicre  leur  f  il  défendu  d'au  tau l 
pins  sévèrement,  que  la  polygamie 
leur  éioit  permise.  La  discipline 
militaire  fut  rigoureusement  établie; 
de»  dixeniers ,  des  cenleniers,  des 
millénaires ,  des  chefs  de  dix  mille 
kemiue#  sous  des  généraux,  fuient 


tons  astreints  à  des  devoirs  jonnuh- 
liers  ;  et  loua  ceux  qui  n'alloieiit 
point  à  la  guerre  furent  ol)ligés  de 
travailler  un  jour  la  semaine  pour 
le  service  du  grand-kan.  Malgré 
tous  ces  régleiuens  et  celle  disci- 
pline ,  sou  règne  ne  fut  presque 
qu'une  suite  de  dévastations.  11 
ne  lit  que  détruire  des  villes,  sans 
eu  fonder,  si  Ton  excepte  Bocara , 
et  quelques  autres  qu'il  permit 
qu'on  ré^iaral.  Geugis-Kau  partagea 
ses  états  à  ses  quatre  Els.  Il  déclara 
grand-kan  des  Tartares  sou  tioi- 
bième  fils  Olkai,  dont  la  postérité 
régna  dans  le  nord  de  la  Chine 
jusque  ver»  le  milieu  du  •4''  siècle. 

—  Un  autre  Fils  du  célèbre  conqué- 
rant, nomme  Tuuschi ,  eut  le  i  ur* 
questan,  la  Bactrîane,  le  royaume 
d'Astracau  et  le  pays  des  Usbeks. 
Le  fils  de  celui-ci  alla  iusqu'eu  Po- 
logne, en  Daltuatie,  en.  Hongrie, 
et  aux  portes  de  Constanlinopie.  Il 
s'appeloil  Bolou-Kan.  Les  prtuces 
de  la  Tar tarie -Crimée  et  les  Kaus- 
Usbeks  descendent  de  lui.  TouU  ou 
Tuli-Kan ,  autre  tils  de  Gengia,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père , 
leKorasanei  une  partie  des  Indes. 

—  Un  quatrième  fils,  nommé  Za- 
cal liai,  régna  dans  la  Transoxau^  , 
dans  ilnde  septentrionale,  et  dans 
le  Tibet.  —  Si  l'on  blâme  Charle- 
magne  d'avoir  divisé  ses  états,  on 
doit  en  louer  Gengis-Kan,  dit  un 
historien  célèbre.  Les  étals  du  con- 
quérant Français  se  touchoient,  et 
pouvoient  être  gouvernés  par  un 
seul  homme;  ceux  duTariare,  par- 
tagés en  régions  différentes ,  el  beau- 
coup plus  vastes,  demandoient  plu- 
sieurs monarques.  On  a  une  Iwuue 
Hi.<4ioiie  de  ce  conquérant  par  le 
P,  Gaubil,  1739,  in-4**. 

GÉNIE  ou  GcNiua  (Mytkol.)  , 
dieu  de  la  nature  ,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qui  donnoil  l'être 
el  le  mouvemenl  à  tout,  étoit  sur- 
tout regardé  comme  Pauleur  des 
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•enMtMiitagréable&et  yoliiptneute»  : 
d'où  est  venue  oeite  espèce  de  pro- 
Teibe,  si  commun  chez  les  anciens , 
Genio  inciulgere.  Ou  croyoit  que 
chaque  lieu  av  oituu  Génie  Lulélaire, 
el  que  chaque  homme  avoit  aussi  le 
tien.  Plueieure  loème  préiendoient 

Sue  les  hommes  ea  avoieal  chacun 
eux,  uu  bon,  qui  guidoit  vers  le 
bien^  el  un  mauvais,  qui  inspiroil 
le  mal,  el  qui  avoil  loujours  uu  air 
leriibie  ,  au  lieu  que  le  Géuie  bieu- 
iaiiaiit  avoit  loujours  un  air  riant 
et  agréable  ,  portoit  les  hommes 
à  la  vertu  et  aux  plaisirs  honnêtes. 
Le  Géuie  éloit  en  si  grande  vénéra- 
tion chez  les  anciens ,  que,  quand  on 
deujaudoit  une  grâce  ,  ou  s  adressoil 
au  Génie  de  la  personne  de  qiu  ou 
rattendoil;  on  juroil  par  son  Génie 
et  par  celui  des  autres  pour  affirmer 
quelque  chose.  On  représeutoit  di- 
versement  les  Génies,  tantôt  sous 
la  figure  d  un  jeune  homme  nu  , 
leuaul  une  corne  d'abondance,  quel- 
quefois avec  une  paière  d'une  main , 
et  un  fouet  de  Fanire.  On  lionorott 
aussi  le  Génie  tout  la  figure  d'un 
leipmt. 

1 1.  GENNADE ,  patriarche  tràs- 
éloquent  de  Constantinople  ,  suc- 
céda. Fan  >  ^  Anatole,  et  .gou- 
verna sou  église  avec  zèle  et  avec 
sagesse  ,  el  mourut  en  4?^ 
avoil  composé  des  Homélies  ,  el 
un  Commentaire  sur  Daniel  \  une 
EpUre  utria  Simonie  ;  et  une  Pièce 
tontrePjinathème  de  daint  Cyrille: 
il  ne  noua  resta  presque  rien  de  ces 
•uvraget. 

Vit  GENKADE.  ^c^^es  Scao- 
Z»ABiua  (  George  ). 

t  III.  GENNADE,  prêtre  el  non 
évèque  de  Marseille,  mort  vers  49a 
ou  493 ,  a  été  accusé  d'avoir  adhéré, 
quelque  temps  aux  erreurs  des  péla- 

Î;iem,  parce  qu'il  ne  suivoit  point 
es  sentinieus  de  saint  Aiit^nstin  sur 
•la  grac*  et  sur  le  libre  arbitre.  Ou  a 
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de  lui,  I.  Un  livre  De  l^ris  ilim* 

tribus  y  revu  el  corrigé  sur  quatre 
éditions  par  J.  Fuchle,  Heltnsladi, 
1612  ,  in-4*  ,  altéré  ,  à  ce  qu'on 
croit, par  une  maiu étrangère.  II.  Un 
TraUé  de$  Dogmes  eccléfiasti:» 
ques,  qu'on  trouve  -f&tmi  les  (Bii- 
vrea  de  saint  Augustiu.  III.  il  avoit 
composé  plusieurs  autres  Ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

*  I.  GENNARI  (Théodore),  né  à 
Schio  dans  le  territoire  deViceuce, 
embrassa  la  règle  des  mineurs  ob- 
servantms  de  bamt-Frouçois,  et  par 
ses  taleus  el  ses  vertus  parvint  A 
1  evèché  de  Veglta ,  ville  située  dans 
le  golfe  de  Caruero.  Il  j  resta  jua» 
qu'ed  1680  ,  époque  à  laquelle  il 
abandonna  son  église  el  se  relira  à 
Padoue  auprès  du  carcimal  Grégoire 
liarberigo,  où  il  mourut  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  théologiques  , 
moraux  et  ascétiques,  où  on  trouve 
beaucoup  de  piété  el  d'érudition^ 
l.  Dics  inteUigibilis  sco/icus  in 
duodevim  horas  theulugicas  (iiui- 
sus ,  etc.,  Venetiis,  167-:^,  in-Ioiio, 
et  1707.  il.  Mauuaie  confessario^ 
rum ,  Pataviî,  1679.  III.  Deeeptem 
peccatis  capitalibus  trac  talus  ^  Pa- 
lavii ,  1680.  IV".  Scrmoni  familiari 
supra  il  Decalogo  fatti  al  sua  po' 
pulo  J  Padoue,  i68fi,  1698  et  1700. 
y.  Discorsi  tmrali,  Veuise,  itiy.S. 
VL  Ùansiderasiotti  morali  eoprs 
ilPaier  nosier,  e  tjpe^  Maria,  ■ 
Padooe,  1686.  VIL  Erario  délia 
vila  christiana  et  religiosa,  Ve- 
nise, 1700,  2  vol.  in-8*. 

*  IL  GENNARI  (Benoît),  peintre  , 
d'histoire  et  de  portraits,  né  en  ib33i 

à  Bologne,  mort  en  lyiô,  paa&ii 
quelques  années  de  sa  vie  à  Lonia  es, 
où  il  reçut  de  grands encouragemeus 
de  Charles  II  et  des  principaux  per- 
sonnages de  sa  cour.  I^^uis  XIV  es* 
timoit  son  talent,  et  la  plu|)art 
d  a  ses  t  ra  \  a  u  X  ont  embelli  le  château 
de  Versailles. 
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*6ENNAB0  (D.  Joseph  Aurelio 
Napoliiatiiy  cotueiUer  du  roi, 
savant  jurisconsulte  et  })roresseur 
de  droit  féor'al  dans  sa  pjlrie.  Cet 
liomine  célèbre  \>»Tr  la  tliversilë 
des  ouvrage»  qu'il  a  l'ait  iiupri- 
xner  ,  et  par  'ses  ëiDÎiienles  qna* 
litës  ,  est  mort*  en  1770,  et  a  été 
généralemeut  regretté.  Ses  priuci- 
paux  ouvrages  soiU  ,  I.  Trailalo 
Jcl/c  viziust  manière  di  dijendere 
le  i  aus€  del  Joro ,  Napoli ,  i744» 
in-4°-  II-  t'^i'ios  auiumtiales  pust 
TBditum  à  npublied  junsconsul- 
toriim,  Neapoli,  17;^^,  iu-4'.  111. 
Opère  diverse  vulgari  e  latine  , 
Napoli,! 7 r> 2, 2  vol.  in-  j",  l\^  Jiespu- 
blica  jurUconsullonnn  ;  Carmina 
item  emendatiora  et  auctiora  / 
J'eriœ  attiumnales ,  elc,  Nea^ioli  , 
s  767, 4  in-Si^  VI-  Storia  délia 
JamigtiaMontalta ,  T^ologne ,  1 755. 
Les  hommes  les  plus  cl,>iingués  ap- 
plaudirenl  les  ou  vrnpf  s  de  Gtunaro. 
Olbon  M«nkeniu8,  ct-icbrc  liuéra- 
teur  proientant,  eu  publia  quelques- 
uusà  Leipsick)  ei  eombk  Tauleur 
.llefeuanges. 

.  1 1.  GENNES  (  Jnlieii-Ron.-Ben- 
jamiu  de),  de  Vili(';  en  Bretagne, 
lié  1687,  entra  Uaut»  la  cou- 
greeatioQ  de  TOlttoire  ,  ei  devint 
professeur  de  thtelogie  à  Sanmur 
à  lage  de  trente  ans.  Une^  Thèse 
qu'il  y  fit  soutenir  sur  là  grâce 
av^nt  été  censurée  par  1  evèque  et 
la  faculté  d'Angers ,  le  P.  de  Geuues 
publia  trois  Lettres  contre  ces  cen- 
sures. Il  fut  envoyé  par  ses  8u|>é- 
rieiirs  à  Montmorency,  puis  à  Troyes 
el  ensuite  à  Nevers ,  avec  défense  de 
prêcher.  Ayant  protesté,  eu  17H9  , 
coulre  tout  ce  rjni  se-  l'eroil  dans 
l'assemblée  des  pti>^s  de  l  Oraloire, 
il  fut  exclu  de  ct^Ue  cougrcgaiion 
par  plusieurs  let  très  de  radiel.  Apres 
avoir -donnAlv  nouvelles  sdènes  ,  il 
alla  en  haini  de  pyy^an  se  cacher 
'dans  le  vilhtge  de  !Milon  ,  près  de 
Jc^ort-Boyal.  U  se  reudil  eusuite  à  , 
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Paris ,  et  fut  renfermé  à  la  Bastille , 
et  envoyé  quatre  mois  après  en  liai- 

naut  dans  un  couvent  de  béneciio 
lins.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
au  bout  d'onze  mois,  à  cause  du  dé- 
rangement de  sa  santé,  il  alla  voir 
rëvêque  de  Senex  à  la  Chaise-Dieu. 
11  mounit  le  iS  juin  1748.  C*étott 
un  homme  vif,  véhément ,  emporté 
par  un  zele  impétueux.  Son  ardeur 
pour  la  vérité  des  prétendus  miracles 
du  diacre  Paris  ,  el  pour  les  prodiges 
des  convulsions  ,  répandit  ramer- 
tume  sur  sa  vie.  On  a  de  lui ,  I.  Quel- 
ques Ecrits  en  faveur  des  m  i  racles  des 
couvulsionnaires.  II.  Un  Mémoire 
sur  l'assemblée  de  la  congrégation 
de  rOraloiie tu  i"53.  III.  Un  autre 
Mémoire  sur  Tussemblée  tenue  en 
17^9.  IV.  Jiéponse  à  Une  lettre  du 
U.  P.  dom  Matthieu  Petit-Didier, 
président  de  la  congrégation  de  St.- 
Vanne,  du  18  novembre  1723 ,  où 
l'on  réfute  la  quatrième  instruc- 
tion pastorale  du  cardinal  de  Bissy, 
Troyes  ,  17124  >  iii-4°' 

t  lî.  GENNES  (Pierre  de  ) ,  cé- 
lèlire  avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  septembre  1709,  homme 
d'un  vrai  talent.  Ses  Plaidoyers 
pour  l*Estendart ,  1 757,  in-4*»  pour 
La  Bourdonnais,  1750  et  1 76 1,  deux 
vol.  in-4*,  ****  4  ,  pour 

Dupleix  ,  iT  '19,  in-/4''.  i^on  Mémoire 
pour  Klmglin  ,  préleur  de  Stras- 
bourg ,  Grenoble,  i753,  in-ia, 
sont  recherchés  par  tous  lés  juris- 
consultes. 

*  GENOELS  (  Abraham  ) ,  peintre 
de  paysage  ,  jié  à,l^  Haye  en  1 64  J , 
élève  de  Jacques  Backerell ,  travailla 
en  Italie  et  en  France ,  oà  il  mourut 

en  1703.  Il  a  gravé  à  l'eau -forte 

loinbre  de  J'énus  et  de  Paysages 
de  sa  coniposilioti  :  quelc^ues  picces 
d'après  Valider  Meulen. 

*I.  GÉNOVÉSl  (Hilarion)  vé- 
cut dans  le  lô''  sierle.  11  lut  bénédic- 
tin «t  conleftseiur  des  luoiucs  de  ÔU* 
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Côme  el  Sain l-I)a mien  à  Brescia,  et 
traduisit  ,  Délia  pcrjelta  v  'ugiiiità 
de'  santi  Basilio  e  Jgostino ,  cou 
una  brève  disputa  delta  caslifâs 
un  court  DUcorso  in  Iode  délia 
medesima  dt  eanii  Efrene  Siro  , 
et  quelques  EsercizJ  di  santa  Gcr- 
trudn  ;  il  composa  de  plus  trois  Frc- 
diche  délia  santa  povertà  evan- 
gelica  y  imprimées  avec  ses  autres 
traités. 

*  II.  GÉNOVKSI  (  Marc-Anloine), 
fils  de  Uoberl  de  Piedemouled'Alife, 
chanoine  à  Naples,  avocat  fiscal  àw 
tribunal  de  larchevêque,  en  )6o5 
^vèquc  de  Mante  mu  rauo,  et  ensuite 
transféré  à  l'église  d'Iserna,  où  il 
mourut  en  i(;2.î,  a  donné,  Praxis 
arc/iicpiscrijxilis  curiœ  Iscapolita- 
nœ  i  Maiiuala  pastu  ru  m  j  Woine , 
i6o4-  Practtcabilia  occlesiastica , 
Borne,  1 G  Lyon,  i6a4i«^<^'AUtre8 
Ouurogea.w 

i  m.  GÉNOVÉSf  (  Antoine  ) , 
né  dans  la  province  de  Saleme 
an  rojaume  de  Naples  le  i^*^  no- 
vembre 1712,  cmhrassa  l'étal  eiclô- 
siasUque  ,  el  devint  par  ses  écrits  el 
ses  leçons  le  père  de  l'économie  po- 
litiaueen  Italie. En  il^v  ,  nonunë 
pcoiiessear  en  l'amyersité  de  Naples , 
il  y  jeta  bientôt  les  fondement 
d|line  rrifUltalion  qui  augmenta  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  25  sep- 
tembre i':'6a.  Ce  lut  le  premier 
qui  remplit  une  chaire  consacrée  ù 
melopiier  les  principes  de  l'agri- 
culture ,  du  commerce  et  de  toutes 
les  branches  deTéconomie  des  goii- 
▼ernemens.  On  lui  doit ,  I.  Des 
Elémens  métaphysiijucs ,  imprimés 
en  17  i  -'j.  Ils  eitcitèrent  une  sorte  de 
rumeur  à  Naples.  On  l'accusa  d'y 
soUtdter  avec  trop  d'enthousiasme 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire ,  de 
présenter  arec  trop  de  force  les  ar- 
gumens  des  sceptiques  ,  et  de  ne  les 
pas  combattre  avec  la  même  énergie. 
Cet  ouvrage  auroit  pu  lui  faire  des 
ennemis  à  la  cour  de  Rome;  mais 
T.  Vu. 
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l'auteur,  ayant  eu  l'adresse  d'en 
dier  la  seconde  partie  au  pape  He- 
noit  XIV,  fit  cesser  toutes  les  criti- 
ques. Cette  seconde  partie  parut  en 
1747,  et  la  troisiènie  en  i75i  ;  le 
tout  forme  4  vol.  in-8*.  II.  Des 
Elémens  de  théologie  ,  imprimer,  à 
Venise  en  2  vol.  in -4°-  Ils  furent 
aussi  attaqués  par  le  cardinal  Spi- 
nelli,  le  marquis  de  Brancone  et  le 
chauoraePerelli.  III.  Divers  Traité^ 
sur  r agriculture ,  dont  les  premiers 
furent  publiés  en  1755.  IV.  Une  ÏV'o- 
duction  de  l'Histoire  du  commerc  e 
de  la  Grande-Bretagne ,  par  Jtau 
Cary.  V.  Une  autre  X  raduetiun  de 
l'ouvrage  de  Duhamel  du  Monceau, 
sur  la  police  des  grains.  VI.  Des 
Méditations  phiiosvphiques  sur  la 
religion  et  la  morale,  17.08 ,  dont  il 
n'a  paru  que  la  première  partie.  VU. 
JjVttere  ai  adcniic/it'  ,  Elles 
ont  pour  objet  la  question  traitée 
par  Rousseau  :  si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageuse  ou  nuisibles 
au  genre  humain  ?  VIll.  Corso  di 
svienze  Jilosofic/ie  ^  1766.  IX.  Un 
traité  délia  filosojia  del  giusto  ,  e 
deW  onvsto  ,  1  767 ,  pour  l'mstruc- 
tiou  de  la  jeunesse.  Ou  a  publié  eu 
1 774  >  à  Venise ,  un  éloge  historique 
de  Génoyési  et  de  ses  ouvrages ,  à  la 
suite  duquel  on  trouve  un  ptau  de 
cet  auteur  pour  Tamélioration  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLÂC.  /^ot.Galiot. 

II.  GENOUILLAC  (madame  de). 
Voyez  GouiiDOK. 

-;  GKNSERIC  ,  roi  des  Vandal  s 
en  Ki^pagne  ,  lils  de  Godégis\le  et 
d'une  concubine  ,  commença,  sou 
règne  en  4^^  psur  une  victoire  si- 
gnalée sur  Hermenric,  roi  desSuè- 
vrv  1  e  comte  Boniface ,  gouverneur 
d'Afrique ,  perdu  à  la  cour  par  b?s 
intrigues  d'Aece  ,  sou  rival,  appela. 
Genseric  dans  son  gouvernement  , 
pour  s'y  maintenir  par  son  secours  ; 
mats  s'étant  ensuite  réconcilié  avee 

24 
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rempereur  ,  il  voulut  iiuilllement 
l'eugager  à  repasser  en  Espagne  11 
tenta  de  le  chasser  les  armes  à  la 
nain  t  et  fui  battu.  Âspar,  envoyé  à 
sou  secours  avec  toutes  les  forces  de 
l'empire ,  fut  vaincu  dans  une  noo- 
velle  bataille ,  plus  fuueste  que  la 
première.  Genseric,  resté  inaiirede 
toute  rAi'ri(|ue  ,  y  établit  laiia- 
niamo  par  le  fer  et  le  feu.  Quelque 
temps  après,  Valentinieu  lU  ayant 
été  tué  par  Bilaxime,  £udot)Eie,  sa 
▼euve ,  appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ce  meurlre.  Genscnc  gagné 
par  ses  prëseus  ,  et  ne  cherclianl 
<iu*à  se  signaler ,  fait  voile  vers  l'I- 
talie avee  une  paissante  flotte.  En- 
tré dans  Ronie  le  i5  juin  455  ,  il 
îivra  celte  ville  au  pillage.  Ses  sol- 
tJats  la  saccagèrent  pendant  quatorze 
30ur8  av^ec  une  fureur  iuonïe.  F.es 
S^omaius  virent  renverser  leurs  mai- 
tons,  pitter  et  dëtroire  leurs  églises , 
dont  ou  emporta  les  richesses  eu 
Afrique  ,  et  sur-toul  les  vases  d*or 
€t  d'argent  apportés  du  temple  de 
Jérusalem  ,  enlever  leurs  femtnes , 
massacrer  leurs  enfans.  Eudoxie,  vic- 
time de  sa  vengeance ,  fut  menëe  en 
captivité  avec^es  deux  filles  Budoxie 
et  Placidie.  Le  vainqueur ,  affermi  en 
Afriqiie  ,  devint  redoutable  à  toute 
l'Europe  ,  dont  il  désoloit  chaque 
année  les  côtes  par  ses  (lottes.  Ce 
corsaire  couronné  ravagea  tour  à 
ionr  la  Sicile^  la  Sardaigne,  l'Es- 
pagne ,  la  Dalmatie.  U  u'étoit  pas 
moins  barbare  chez  lui  que  chez  les 
autres.  S'étaut  imaginé  que  sa  bru 
cherchoit  à  l'empoisonner  pour  se 
voir  reine  après  sa  mort ,  il  lui  lit 
couper  le  nés  et  les  oreilles ,  et  la 
rettvoTa  dans  eet  état  hideux  au  roi 
Tliéodetner  son  père,  il  mourut  en 
477-  On  ne  peut  nier  que  Genseric, 
malgré  sa  cruauté,  n'ait  été  le  plus 
hc^bile  politique  de  son  eiecle;  ca- 
pable de  former  les  plus  grands  pro- 
|eis  et  de  les  exécuter  ;  vigilaut ,  a&- 
tif,  infatigable;  parlant  peu,  mais 
à  propos;  habile  à  sener  la  dÏTiitoa 
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parmi  ceux  qu'il  vouloit  affoiblir; 
sachant  en  tirer  avantage  et  saisir 
adroitement  les  occasions. 

*  GENSICHEN  (  Jean-Frédéric  ) , 
professeur  exlraordmaire  en  mathé- 
matiques ,  boursier  de  l'université, 
et  premier  bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque dite  du  château  de  Kes- 
uigsberg  en  Prusse ,  mort  dans  cette 
ville  le  7  septembre  1807,  est 
auteur  d'une  Dissertation  intitulée 
de  Fiffiris  circulo  inscriptis  maxi- 
mis  nêc  non  de  figuranun  dhisione^ 
R^iomonti,  C»  lab.  Ea,  , 
1790. 

t  GENSCTNNé  (  Armand) ,  né  & 
Bordeaux  le  10  août  1708,  avocat 
dans  cette  ville  ,  où  il  jouissoit  d'une 
certaine  réputation.  La  révolution 
de  1789  fut  pour  lui  un  moyen  de 
faire  usage  de  sou  éloquence  duljar- 
reau  :  il  ne  put  parveg^*  à  se  faim 
nommer  députéaux  étals  généraux, 
mais  il  fut  nommé  juge  an  tribunal 
de  cassation,  par  snile  député  du 
déparlement  de  la  Gironde  à  la  lé- 
gislature et  à  la  convention  natio- 
nale. Iltibtint  quelque  influence  pen- 
dant rassemblée  l^islative ,  moins 
par  ses  talens  que  par  son  caractère 
caustique  el  entèlé,  se  faisant  redou- 
ter de  ses  collègues,  comme  Marat 
dans  la  couvention.  Ce  fut  Gen- 
sonud  qui  ,  le  premier,  osa  uNan- 
oer  cette  terrible  maxime ,  que  dans 
Us  temps  de  révolution  la  suspicion 
seule  est  un  titre  suffisant  de  otwi- 
damnation .  L'histoire  n'oubliera  ja- 
mais les  effets  funestes  d'un  pareil 
principe.  Gensonné  provoqua  la  dé- 
claration de  gnenpe  contre  VAntri- 
che  ,  et  fitaocoider  anx  commissai- 
res de  rassemblée  le  droit  de  desti« 
tuer  et  de  traduire  en  jugement  les 
généraux  et  tous  les  fonctionnaire» 
publics,  etc.  A  la  convention  il  de- 
vint plus  modéré,  et  montra  des 
seotimens  sages  et  généreux  ;  ila*ef- 
força  de  faire  renvoyer  le  jugement 

dtt  Lottiê  XVi  aux  assemblées  pri-» 
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maires  ;  il  fil  défendre  pour  un  temps 
les  visites  domiciliaires  ,  et  eut  le 
courage  de  demander  le  cbùliment 
de»  usaMim  des  infâmes  journées 
de  septembre.  Lié  avec  les  giron- 
dins ,  il  fut  enreloppé  dans  leur 
accusation.  Robe;pierre  le  signala 
comme  coupable  de  complicité  avec 
Dumouriez;  Bourdon  de  l'Oise  l'ac- 
cusa d'avoir,  sur- la  fin  de  juillet , 
employé  Boze  et  Thierry ,  valets  de 
chambre  de  Louis  XVI,  pour  tran- 
siger avec  ce  prince.  Les  jacobins 
accusèrent  Gensonné  et  sa  factfon 
(  les  girondins  )  d'intelligence  avec 
le  roi  ;  les  royalistes  reprocbèrenl 
avec  raison  à  ce  parti  d*aToir  le  plus 
efficacement  contribué  au  reuverse- 
nent  de  la  monarchie.  M.  de  Nar- 
bonne  cita  Gensouné  comme  l'un 
des  députés  qui  avoienl participé  à 
des  distributions  d  ar^^eut  faites  pur 
le  cour  au  commencement  de  1795. 
Gensonné  s'avoua  rauteur  du  mé- 
moire au  roi ,  et  dont  la  présenta- 
tion dut  être  faite  à  Louis  XVI  en 
1792,  par  rintermédiaire  de  Boze 
et  i  hien  y.  Gensouné ,  arrêté  le  2 
juin  1795,  fut  condamné  à  mort  par 
k  tribon^d  révolutionnaire  de  Paris 
le  Si  octobre  suivant. 

*  GENTIL  aean-Baptisle-Joseph), 
né  à  Bagnole  en  1  7 -j(>,  morlen  1799, 
servit  long-temps  dans  la  marine. 
Simple  enseigne  en  1763 ,  il  aborda 
APondichérijfutlieaienanten  1*7(10, 
«toolonel  en  1778.  11  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  puis  ayant 
recouvré  la  liberté,  il  passa  au  ser- 
vice du  Mogol.  Ce  prince  le  traita 
avec  beaucoup  de  dii>tiuctiou,  et  le 
combla  de  bien&its  :  il  rendit  alors 
des  services  à  la  France  et  à  tous  les 
Français  qui  se  trouvèrent  dans  les 
étals  où  il  résidoit.  La  bibliothèque 
impériale  lui  est  redevable  de  beau- 
coup de  manuscrits,  de  médailles  et 
d*objet8  très-curieux.  Enfiu  il  a  com- 
posé dans  ce  pays,  I.  une  HUtoii-e 
de  tlnde.  IL  Une  UUtoire  méuU^ 
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lique.  m.  Et  un  Essai géographi'  ' 
que  (lu  même  pays  ;  mais  ces  ou- 
vrages sont  restés  mauuscritâ  à  la 
bibliolbèque  impériale. 

*L  GENTILE  (Bernard),  Sici- 
lien ,  bon  poêle,  vécut  vers  1000  , 
et  écrivit  en  ven  héivîïiqaes  de  {«^ 
bus  gestU  Gonsaipi  FerdinandL — 
François  G  EN  Ti  LE  ,  jurisconsullede 
Palerme ,  et  poêle  comme  le  précé- 
dent  ,  tr^iduisit  les  licçons  de  Job 
eu  vers  italiens. 

*  II.  GENTILE  (Luc-Antoine  ) , 
né  à  Caslello  délia  Tornilla ,  dans  le 
diorèse  de  Montefellro  ,  professa  l'é- 
loquence à  Gubbio,  où  il  obtint  le 
droit  de  cilé ,  et  ensuite  an  séminaire 
épiscopal  de  Pesaro,  OÙ  il  fut  très- 
considéré  pour  son  savoir  et  ses  ta- 
lens.  11  mounit  à  76  ans  en  17 5a. 
Outre  les  Poésies  qu'on  a  de  lui 
dims  plusieurs  reciieils  ,  il  hl  in)])ri- 
mer  eu  1702  uue  Lt titra  cuncer- 
nente  la  disamina  dejle  memorie 
Uêoritht  di  Peirgoia  deUahate 
Egidio  Giannini ,  httera  toticer- 
nente  la  disamina  délie  memorie 
istoric/œ  dt-lla  Pergola  ,  e  dij'esu 
dçlla  prescrite  disa/iii/ia  del  signur 
AJV.  vitladino  di  Gubbio ,  aggiun- 
iovi  un  compendio  cronotogico 
degU  avpenimenti  délia  terra  di 
Pergola^ed  un*  a^^dUedi  docu* 
menti  antichi» 

*  lit  GENTILE  (Ocuvien), 
né  A  S.-Severino  dans  la  I\tarche 

en  i7o5  ,  après  avoir  fait  ses  éludes 
dans  sa  patrie  ,  se  rendit  à  Pc'ruse  , 
où  il  étudia  la  jurisprudence  et  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  eu- 
suite  à  Rome ,  et  les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  procurèrent  des  protec- 
teurs ,  et  une  place  de  secrétaire  an- 
près  de  l'auditeur  de  rote,  Gamn- 
cbe.  H  mourut  à  Rome  en  j  75o,  On 
a  de  lui ,  I.  de  Patritiorum  origi- 
ne ,  varietatB  et  juribus ,  Rom» , 
1 736. 11.  Des  Z>M«er/altdffaiiiédites, 
lues  ^rs  de  TinatiUition  de  Tacadé- 
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mie  des  antiquilés  romaines  ,  par 
Clément  Xlt.  III.  Isforia  dcl  con- 
clave ;  c*esl-à-dire  la  manière  dont 
les  cardinaux  doivent  élire  le  aouTc- 
raiu  pontife,  tirée  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique et  des  bulles  des  papes. 

*  IV.  GENTILE  (  Louis),  peintre 
de  Bruxelles ,  në  en  1 600 ,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  a 

])eiiit  beaucoup  de  tàbleaux  d'église  - 
il  a  fait  ausgi  le  portrait  du  pape 
Alexandre  VU. 

1 1.  GENTILESCHI  (Horatie  ), 
peinirp  italien,  né  à  Pisc  eu  i565 , 
mortàRomeen  1647-  Ses  ])his  beaux 
ouvrages  sont  en  Angltkrre  ,  les 
Plafonch  de  l hôpital  de  Green- 
wic/i ,  et  eu  Italie  ,  le  Foi  tique  du 
palais  de  Bentivoglio  ,  à  Rome. 

*  H.  GENTILESCHT  (Anémise), 
peintre,  fille  du  précéclenl  :  ou  n'a 
pas  la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de 

'  sa  mort.  Il  paroit  qu'elle  a  passé  la 
plus  grandepartie  de  sa  vie  à  mples, 
où  elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  par 
ses  j^alaulerics  qne  par  ses  lalens. 
Le  |H  incipal  el  le  plus  eslimé  de  ses 
ouvrages  est  son  tableau  de  David 
et  Goliath ,  qui  passe  pour  un  cbef- 
d'œuvre. 

L  GENTILTS,  de  Foligno  ,  ou 
.  Gentilis  de  Gentilibus  ,  médecin 
dont  on  a  des  Commentai  1  es  sur 
Avicenne,  in-foL ,  mort  à  Foliguo , 
sa  patrie  >  en  i348. 

JI.  GENTILIS  (  Albéric ),  ué  dans 
laMarched*Aiio6ttevers  1 550,  aban- 
donna la  religion  catholique ,  et  se 
retira  dans  la  Carniole.  Il  passa  en- 
suite en  Angleterre,  et  devint  pro- 
fe^»seur  eu  droit  à  Londres  ,  où  il 
mourut  le  19  juin  1G08.  Il  est  au- 
teur de*  trois  livres  de  Jure  belli  ^ 
L^e,  1689  ,  in-4** ,  qui  n'ont  pas 
été  inutiles  à  Grotius ,  etc.  Sa  science 
éioit  très-étendue,  el  il  mettoit  tout 
à  protit  pour  Taugmenter»  Les  con«- 
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versations  avec  les  gens  du  peupî?» 
lui  servoient  quelquefois  autant  que 
les  entretiens  avec  les  sa  vans. 

t  m.  GENTILIS  (Scipion), 
frère  du  précédent,  né  eu  i5Gj^ 
quitta  rilabe ,  avec  son  père.  II  étu- 
dia à  Tubinge ,  puis  i  Wîllemberg, 

et  enfin  à  Leyde  ,  sous  Hugues  Do- 

neau  et  sons  Jnste-Lipse  ;  ensuite  il 
enseigna  le  droit,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire ,  à  Heidelberget 
à  Altorf ,  et  lut  conseiller  de  Nu- 
remberg. U  mourut  en  1616,  à  53 
ans.  Lepape  Clémcnt  VII  voulut  lui 
donner  une  chaire  de  professeur  à 
Bologne,  en  lui  promettant  la  liberté 
de  constientic;  niais  il  préféra  tou- 
jours sa  chaire  d'Altorf  aux  pla- 
ces les  plus  avantageuses.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,. !..</«  iun 
publico  ix^if^l  Jlornani  ,  i6oa  , 
in -8**.  IL  Conjuration ibns  , 
1G02,  in-S**.  m.  De  Donalionihus 
inter  viium  el  uxoiein^  iGo4,in-4'*. 
IV.  De  Bonis  mat^rme  ei  secun^ 
dianuptiUy  1606,  in -8^  V.  De 
Legationibus,  VI.  De  Juris  inter"' 
prctibus.  On  voit  par  le  style  de  se» 
écrits  qu'il  savoit  mêler  les  tueurs 
de  la  littérature  aux  épines  de  la 
jurisprudence. 

1-  IV.  GENTILIS  (Jean-Valontin), 
parent  des  précédens,  né  à  Cosenza 
dans  le  royaume  de  Naples ,  fut  le 
plus  célèbre  de  tous ,  quoique  le 
moins  savant.  Obligé  de  quitter  son 
pays  pour  éviter  la  peine  du  feu 
dont  il  étoit  menacé  cause  (le  la 
hardiesse  de  ses  opinions^  il  alla  se 
réfugier  à  Genève,  où  il  trouva 
quelques  Italiens  que  le  même  motif 
y  avotl  amenés ,  et  avec  lesquels  il 
forma  nn  nouvel arianisme  irès-raf- 
line.  Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  formulaire  de  foi  dans  le 
consistoire  italien  en  i558.  Gentilis 
y  souscrivit ,  et  ne  laissa  pas  de 
semer  clandestinement  ses  opinions. 
On  les  réduisoit  à  ce»  points  princi- 
paux :  a  I.  Qu'il  y  a  trois  choses 
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dans  la  trinité  :  Tetieiice ,  qui  est 
^  proprement  lè  père ,  le  fils  et  le  St.- 
esprit.  3.  Que  le  père  éloil  Tunique 

Dieu  d'Israi  l  ,  de  la  loi,  des  jiroplic- 
les  ,  le  seiil  vrai  d:eiu'l  fsseiiii:iieiir; 
que  le  fils  n'éloil  qu'esseiUitl  ,  cl 
qu'il  ueloil  dieu  que  par  emprunt. 
*$.  Que  c*e8tune  invention  sopbisii- 
que  de  dire  que  le  père  est  une  per- 
sonne distinguée  dans  Tesseiice  de 
la  déitc,  4.  Qu''  l  î'nx  qui  disent  que 
le  pèreesl  une  i)*^r'-otine  font  une 
quateruitë  ,  el  uou  ^.as  une  Umilé  : 
savoir  y  l^ence  diviue,  le  père,  le 
fils  et  le  saint-esprit;  puisque  celte 
seule  essence,  avec  abstraction  dts 
personnes,  étant  par  soi-même  le 
vraî  et  l'nnique  Dieu  ,  si  chaqn;' 
jHrsouue  eloil  dieu,  il  s'ensuivioit 
qu'il  y  auroil  quatre  dieux  ou  une 
quateroUé,etnoa  pas  une  trinitë. 
5.  Que  le  mystère  de  la  trinité  éloit 
la  nouvelle  idole  ,  la  tour  de  Babel , 
le  dîpu  soj>liisti({ue  el  les  trois  per- 
*onnes  iantasliqnes  eu  nn  seul  dieu  , 
qui  est  uu  quaincnie  dieu  inconnu 
jusqu'ici.  6.  Qu'il  y  avoii  irois  dieux, 
comme  il  y  avoii  trois  esprits.  7. 
Que  le  fils  et  le  saint-esprit  étoient 
luoiudres  que  le  père  ,  qui  leur  a  voit 
donné  à  clufi'iin  une  divinité  diffé- 
rente de  la  î^intiiu'.  8.  (  )ue  le  svm- 
Lole  allribué  à  saïui  Alhaiiase  éloa 
iPttt  sophistique  ,  parce  qu'on  y 
introduit  un  quatrième  dieu  ;  et  que 
ce  saint  étoit  un  encliantein  et  un 
sacrilège  déchirant  J,  C.  9.  Q  ^e 
Ja  substance  du  père  et  du  lils 
éloieut  deux  subslarues,  10.  Vm- 
'  fin,  il  avoit  un  si  grand  respect 
jpour  rAlcoram  de  Mahomet ,  qu  il 
le  comparoit  et  Le  cooiondoit  avec 
Tancien  et  le  nouveau  Tesiaijnenl. 
(  Fabre  ,  Jlist.  ectlcs.  lÀh.  i55, 
n°  LV.  )  »  Les  raagistrals  prirent 
connoissauce  de  celle  aUuire ,  et  le 
mirenten  prison.  Couvaiucu  d'avoir 
violé  sa  ^iguature ,  Gentilis  présenta 
en  vain  divers  écrits  juslificali^^.  Il 
fr.l  condauiné  à  faire  amende  bo- 
.^oiaUe^  et  à  jejter  Uii-mêana  ses 
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écrits  au  feu.  Après  avoir  esécuttf 
cette  semence ,  il  vécut  quelque 
temps  tranquille.  Mais  se  voyant 

à  Genèveavec  dés;igrérnpnl  ,  à  canso 
de  la  haine  que  lui  poi  loil  l  impla- 
cable Calvin,  il  quitta  celte  ville, 
malgré  le  senueul  qu'il  avoit  lait 
aux  magistrats  de  n*eu  point  sortis, 
sans  leur  permission.  11  voyagea  dans 
le  Dauphiué  ,  dans  la  Sa \ oie,  et 
retourna  dans  le  canton  de  Berne. 
Reconnu  el  mis  en  prison  ,  il  s'é- 
chappa el  s'eufuil  vers  George  iilaii- 
drata  ,  médecin  ,  et  Jean  -  Paul 
Alciat ,  Milanais ,  ses  associés  ,  qui 
sVfforçoient  alors  de  répandre  l*aria* 
nisme  en  Pologue.  Le  roi  ayant 
publié,  en  in56,  un  édil  de  baunis- 
sèment  contre  ces  novauurs  élran- 
ers,Geiilii  18  passa  eu  Moravie,  puis 
Vienne  en  Antridie.  Ayant  appris 
la  mort  à»  Calvin  ,  il  retourna  dans 
le  caniou  de  Berner  Le  bailli  qui 
ra\  oit  autrefoisrmprisonné,  selrou- 
vanl  encore  en  cli.<rge,  se  saisit  de 
lui  le  11  juin  i56G.  La  Ctutse  lut 
porlée  à  Berue  ;  et  Gentilis  ay.iut 
été  convaincu  d*avoir  attaqué lemys- 
tère  de  la  trinité  >  fut  condamné  à 
perdre  la  tète.  Il  mouniten  se  gîori- 
tlaui  «d'être  le  premier  martyr  qui 
pi  rdoil  la  vie  pour  la  gloire  du  père; 
au  lieu  ,  disoit-ii ,  que  les  apoties  el 
les  autres  martyrs  u*éioient  niorMi 
que  pour  la  gloire  du  fils.  »  (  Woy, 
ÏHistoîre  son  supplice  en  latin  , 
par  Bèze  ,  Genève,  15^-,  in-:}**. ) 
Les  termes  de  trinité  ,  d  essence  , 
dhypostase,  étoient,  .seJon  lui  ,  de 
l'inveulion  des  théologiens.  Pour 
parler  juste  sur  la  divinitiS  de  Jésus- 
Christ  ,  il  vouloit  qu*on  âit ,  que  le 
«  Dieu  d'Israël ,  qui  reste  seul  vrai 
Dieu  1 1  le  père  de  Notre  -  Seigneur 
JéïUS'Chrisl ,  avoit  \Hr>é  d^  ns  celui-' 
Cl  sa  divinité.  »  11  avanscul  que 
Calvin  faisoit  une  quaternité ,  en 
admettant  une  essence  divine  et 
les  trois  perssonnes.  Le  chef  des 
réformateurs  écrivit  conire  lui  : 
mois  Gçj^me  il^savoit  par  lui-même 
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que  les  écrits  ulalitxiident  guère 
im  enthousiaste ,  il  voulut  loi  faire 
use  répoQse  plus  décisive  ,  le  faire 
brAler,  et,  à  son  grand  r^et,  ne 
put  y  rduasir. 

t  GENTILLET  (  Valentin  ),  ju- 
risconsulte protestant ,  de  Vienne  en 
Bauphiné  ,  fut  d'abord  président 
de  la  chambre  de  l'édit  de  Gre- 
noble ,  établie  en  1676  ,  ensuite 
sytidic  de  la  république  de  Genève, 
On  a  de  lui  L  Une  Apologie 
latine  â9  la  religion  protestante  , 
]  587  ,  à  Genève  ,  in  -  8°.  II.  Le 
Bureau  du  concile  de  Trente , 
Genève  ,  1586  ,  in  -  8°  ,  daus  le- 
quel il  prétend  que  ce  concile  est 
contraire  aux  anciens  canons  et  à 
Vautorité  dn  roi ,  auquel  il  faut 
)oi|ldre  VExamen  concilii  Trl- 
denlini,  1578,  in-8°.  III.  U Anti- 
Machiavel ^  Leyde,  1047,  in-13. 
IV.  VAnti-Socin  ,1613,  in-4**.  Ces 
ouvrages  savaus ,  mais  mad  écrits , 
eurent  alors  beaucoup  de  cours  dans 
son  parti. 

GENTILS  (Philippe  de),  roy. 

LjkWOALZRIE. 

*  GENTILY,  né  à  Ajaccio  en 
1761,  d'un  père  brave  qui  lui  trans- 
mit ses  principes,  et  qu'il  eut  la 
douleur  de  voir  périr  i  ses  côtés  au 
cIuTrap  dlionneur,  combattit,  dès 
renfauce ,  pour  la  lilierté.  Paoli  , 
malgré  sa  valeur  et  son  habileté , 
cnutraint  de  céder  à  des  forces 
supérieures ,  quitte  la  Corse  sou- 
mise ;  Gentily  le  suit.  Vingl  ans 
après,  en  1789,  la  France  étant 
libre ,  la  Corse  le  devint  aussi , 
et  ceux  qui  avoient  élc  exilés  uni- 
rent revoir  leur  terre  natale.  Celle 
lie  attaquée  par  les  Anglais  fut 
défendue  par  Geniily  auctedans  et 
an  dehors  ^  de  manière  à  mériter 
la  confiance  de  ses  concîtojvns. 
Envoyé  par  eux  pour  rendre  compte 
de  la  situalioa  politique  de  cette 
contrée ,  il  parut  le  6  novembre 


1790  à  la  barre  de  l'assemblée 
nationale  ,  en  qualité  de  député 
extraordinaire.  En  Tan  4  (1796)» 
ii  obtint  le  grade  de  général  de 

division  ,  et  ce  fut  lui  qui  ,  en  l'ati 
5 ,  anuouça  au  directoire  l'évacua- 
tion de  Bastia  par  les  Anglais  , 
ajoutant  que  cette  ville ,  ses  forts 
et  la  place  de  Saint-Florent,  dont 
la  conservation  étoit  due  au  cou- 
rage et  à  la  fidélité  des  insulaires, 
étoient  confiés  à  leur  garde.  Par 
le  traité  de  Cauipo-Fortnio ,  Cor- 
fou  et  les  îles  de  la  nier  Adriati- 
que làisoieut  partie  de  la  nouvelle 
domination  française.  Gentiljr  fiit 
chargé  de  commander  les  troupea 
de  débarquement  de  la  flotte  équi- 
pée à  Venise  sous  les  ordres  du 
capitaine  bourdé.  Celte  flotte  entra 
dans  la  rade  de  Corfou  le  10  mes- 
sidor de  l'an  5.  Le  port  et  file 
arborèrent  le  pavillon  français  ; 
bientôtXanthe ,  Céphalonie ,  Sainte- 
Maure  et  l'ile  de  Corcyre  (  patrift 
d'Ulysse  }  imitèrent  cet  exemple. 
Maiire  de  Oorfon ,  Gentily  rendit 
dsas  services  inappréciables  à  la 
France  dont  il  fit  aimer  la  domi* 
nation  ,  par  la  manière  prudente , 
loyale  et  juste  dont  il  gouverna 
celte  île  ,  depuis  si  long  -  temps 
accoutumée  au  joug  vénitien.  Après 
avoir  parcouru ,  comme  militaire 
et  comme  administrateur,  une  car- 
rière honorable  ,  il  fut  attaqué, sur 
le  vaisseau  qui  le  portoil  eu  Corse, 
d'une  maladie  grave  dont  il  mourut 
dans  la  traversée,  eu  1799. 

*  GENTIUS  (Georse),  né  i 

Dahme  dans  la  Basse  -  Lusace  en 
1618,  étudia  les  langues  vivantes, 
se  rendit  habile  dans  les  mathé- 
ntatiques  et  daus  la  médecine ,  alla 
à  Constantinople ,  et  parcourut  tout 
le  Levant.  De  retour  en  Europe , 
il  fut  fait  conseiller  de  Jean-George 
II  ,  électeur  de  Saxe ,  et  interprète 
pour  les  ambassadeurs.  Il  mourut 
à  Freyberg  en  Saxe  eu  1687.  Ou 
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a  (îe  lui  plusieurs  Traduction  fi 
Luines  ;  les  principales  soûl ,  1.  Ro- 
sarium  jiolUicuni  de  persico  in 
haittum  venum,  avec  des  Notes, 
Amsterdam,  16S9,  et  i6S4«  in- 
fol.  Cet  ouTiage  est  dëdié  à  Jean- 
George  I  ,  électeur  de  Saxe.  Nous 
l'avons  aussi  en  français  sous  le 
litre  de  Gulistan  ,  ou  ÏEmpire  des 
rois ,  par  Sadi ,  prince  des  poètes 
turcs  eipenans^  traduit  par  André 
du  Ryer,  Paris,  ifi^4;  item,  tra- 
duit par  ]M***  ,  Paris,  1704,  in-S". 
II.  His/oria  Ji/daYca,  res  Judœorum 
cb  €i  ersd  cède  Hurosoly miland  a({ 
hœcjerc  tcmpora  usque  complexa. 
Amsterdam,  i65i ,  iu-4°.  Cest  nue 
traduction  latine  de  Schebet  Juda. 

+  I.  GEOFFRIN,  ou  JoFB  UX 
(Claude)  ,  Parisien,  d  abord  fran- 
ciscain ,  ensuite  ieuiltant ,  prieur  , 
visiteur  et  assistant-général  de  son 
ordre,  plus  connu  sous  le  nom 
,  de  Dont  Jérôme  »  remplit ,  avec 
applaudissement ,  les  chaires  de  la 
cour  et  de  la  capitale  ,  et  prècli;i 
autant  par  ses  exemples  que  par 
ses  sermons.  En  1717  il  fut ,  ^our 
son  jansénisme ,  exilé  à  Poitiers. 
Rappelé  à  Paris ,  il  y  mourut  le  1 7 
•  mars  1721  ,  à  82  ans.  Ses  Sermons 
publiés  en  1737,  en  5  vol.  in-i  »  , 
par  l'abbé  Joli  de  Fleury,  chanoine 
de  Notre-Dame ,  aanouceut  une  élo- 
^uence  plus  solide  que  fleurie. 

t  H.  GEOFFRIN  (N...  veuve  de 
M.),  née  en  1699,  fut  orpheline 
dès  le  berceau.  Son  aïeule  se  char- 
gea de  son  éducation ,  et,  sans  avoir 
un  esprit  brillant ,  elle  raccouluma 
de  bonne  heure  à  penser  avec  jus- 
tesse et  à  iuger  avec  justice.  Ma- 
dame Geoffi  ju ,  ayant  perdu  son 
époux  ,  prolila  de  la  fortune  con- 
sidérable qu  il  lui  avoit  laissée  pour 
rassembler  dies  elle  1m  savane  de 
la  capitale  et  les  étrangers  que  la 
curiosité  y  attiroit.  Parmi  cewc 
auxquels  eile  rendit  des  serricfs 
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importans  ,  le  comte  de  Ponîatows- 
ki  ,  depuis  roi  de  Pologne  ,  fut  le 
plus  distingué.  Des  que  ce  prince 
fut  sur  le  trAne,  il  appela  près  de 
lui  madame  Geoffrin,  qn*il  nom-* 
moit  sa  mère,  et  lui  écrivit:  «Ma- 
man, votre  fils  est  roi.»  En  pas- 
sant à  Vienne  en  1768  ,  pour  se 
rendre  auprès  du  monarque  po- 
lonais^ elle  reçut  de  l'empereur  et 
de  Timpéralrice  Taccueil  le  plus 
flatteur.  Celle*ci, étant  en  carroesa 
avec  ses  eufans  ,  rencontra  ma- 
dame Geoffrin.  Elle  fit  arri  tpr  sa 
voilure  ,  et  lui  présenta  ses  lilles. 
Arrivée  à  V^arsovie,  elle  y  trouva 
un  appartement  parfaitement  sem- 
blable à  celui  qn'file  occupoit  à  Paris. 
Elle  revint  en  cette  ville  comblée 
d'honneurs,  et  y  mourut  en  1777. 
Deux  jours  avant  fia  mort  ,  souf- 
frant excessivement,  elle  entendit 
une  eonvenation  qui  a»  tendt  prêt 
de  son  lit  sur  les  m«^n8  qn'»- 
voit  le  gouvernement  de  rendre 
les  peuples  heureux.  Chf\(un  en 
proposoit  de  difiërens  ;  elle  sortit 
d  un  long  silence  pour  dire  :  u  Vous 
oubliez  tous  que  les  gouvernement 
devroient  s'occuper  davantage  dn 
soin  de  procurer  des  plaisirs  aux 
hommes.»  Elle  n'oublia  point  l'a- 
niilié  dans  ses  deruicres  disposi- 
tions ,  et  elle  fit  des  legs  à  Tho- 
mas et  à  d'Alembert.  Celui-ci  ve- 
noit  de  perdre  madtanoiselle  de 
l*Espinasse  chez  laquelle  il  paseoik 
toutes  ses  soirées  :  il  passoit  ses 
matinées  chez  madame  Geoffria 
qui  le  consoloit  :  u  Maintenant  , 
dtt-il,  il  n'y  a  plus  pour  moi  ni 
soir  ni  matin.  »  Une  des  choses  qui 
distinguoientle  plus  madame  Geof- 
frin ,  fut  le  mérite  d'avoir  un  carac- 
tère à  elle,  mérite  si  rare  dans  le 
monde.  Elle  osa  être  heureuse  à  sa 
manière.  Par  un  contraste  singulier, 
la  sagesse  de  l'esprit  se  tronvoit  unie 
en  elle  avec  la  vivacité  du  caractère 
et  la  sensibilité  du  cœur.  EUe  fut 
bienfaisante  :  quand  elle  aveii  fait 
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'quelque  bien,  elle  ii'a\ oit  plus  de 
jegiêl  à  la  journée  qui  s V-Loulful  ; 
«  Eu  voila  encore  une  employée , 
diioil-eUe.»  £Ue  airoit  deux  tableaux 
de  Van-Loo ,  qui  lui  avoient  coûté 
âooo  livres  ;  deux  seigneurs  russes 
lui  en  offrirent  5o,o()o  francs;  une 
offre  aussi  brillante  fui  acceplét-  jiar 
madame  Geoffrin:  mais  elle  reaiil 
à  madame  Van-l^o  le  surplus  du 
prix  du  premier  achat.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  arec  madame  Geoffriu 
savent  qu'elle  ne  craignoittian  tant 
que  le  îmiit  de  la  reconnoissance. 
On  l'a  entendue  souvent  faire  une 
apologie  plaisante,  et  presque  un 
éloge  des  ingrats.  «On ne  leur  rend 
pas  assez  de  juttice,  disoit-elle  en 
riant,  et  ils  ne  sont  point  du  tout 
estimes  ce  qu'ils  valent.  »  Peu  de 
personnes  ont  possédé  au  même  de- 
gré fespril  convenable  à  chaque  si- 
tuation. Elle  eut  cependant  le  sort 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de 
Fesprit  et  dtt  oonnoissances.  Les 
philosophes  jugeoient  sévèrement 
chez  elle  leurs  ennemis,  et  ces  enne- 
mis ont  porté  à  leur  tour  des  juge- 
mens  rigoureux  sur  la  protectrice 
des  philosophes.  D'Alembert  étoità 
table  dlfix  elle,  lorsqu*nn  des  con- 
vives ,  connu  pour  menteur,  se  mit 
à  raconter  une  chose  extaordîuaire  ; 
tout  le  monde  se  récria,  et  soutint 
que  le  fait  éloit  faux  et  invraisem- 
blable :  «  Cela  est  pourtant  vrai,  dit 
tontl»sd*Alemberti  madamoGoof- 
frm,  »  «  Si  cela  est  vni ,  lui  répoar 
dit-elle ,  pourquoi  le  dii-il?»  D'A-  ] 
1*  mbert ,  Thomas  et  Morellet  ont 
lait  chacun  en  particulier  l'éloge  de 
celle  dame  célèbre  ,  dans  trois  hi  o- 
thures  publiées  en  1777. Voici  tjuel- 
ques-unea  de  «es  maximes,  qui  mé- 
ritent tA%lité  retenues:  «Il  ne  £rat 
pas  laisser  croitre  l'herbe  SUT  le  che- 
min de  l'amitié.  — L'économie  est  la 
source  de  l'indépendance  et  de  la 
libérali'.é.  — Il  y  a  trois  choses  que 
les  femmes  de  Paris  jettent  par  la 
ieiiètre,  li«r  temps,  lailraatfté  el| 
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leur  argpnl.  —  Vous  m'a^çuroz ,  di- 
soiteile  un  jour,  rjue  ctt  homme 
est  simple ,  prenez  garde  ;  est-il 
simple  avec  simplicité?  »  Pour  mé^ 
nager  ses  amis ,  elle  avoit  établi  pouf 
règle,  «  1°  qu'il  faut  rarement  les 
louer  dans  le  monde  ;   2**  qu'il  ne 
laut  les  louer  que  généralement ,  et 
jamais  par  tel  ou  li.l  fait  ,  sur  telle 
ou  telle  action  ,  parce  qu'on  ne 
manque  jamais  de  jeter  quelque  doute 
sur  le  &it ,  ou  de  chercher  à  l'action 
un  motif  qui  eu  diminue  le  mérite; 
S**  qu'il  ne  faut  pas  même  les  défen- 
dre lorsqu'ils  sont  attaqués  trop  vi- 
vement ;  si  ce  n'est  en  termes  géiié- 
rau;c ,  et  en  y^eu  de  paroles ,  parce 
que.  tout  ce  qu'on  dit  alors  ne  fiiit 
qu'animer  les  détracteurs  et  leur 
fait  outrer  la  censure,  w  Elle  appe- 
loit  les  beaux  esprits  factices,  qui 
ne  brillent  que  par  des  réminiscen- 
ces, des  bêles  frottées  d'esprit.  Cette 
expression  est  un  peu  forcée  ;  et  il 
faut  avouer  que  dans  sa  société  on 
s'enpermetloit  quelquefois  de  pareil- 
les ,  et  que  l'esprit  n'y  ëtoit  pas  tou- 
jours ilalurel.  La  Harpe  qui  l'a  con- 
nue en  parie  ainsi  :  «  xMadame  Geof- 
friu n'a  ni  naissance  ni  litre:  elle 
est  veuve  d'un  entrepreneur  de  la 
manufacture  dtes  glaces  ;  elle  jouît 
d'environ  4^,000  livres  de  rente  , 
fortune  médiocre    Paris;  mais  elle 
tst  reniai quahie  par  un  esprit  d'or- 
dre et  d'économie  qui  double  son 
revenu*  Sa  maison  est  devenue  le 
rendes-vous  du  talent  et  du  mérite 
en  tout  genre,  et  ce  désir  de  vivre 
avec  des  homtnes  célèbres  a  fait  re- 
<  hercher  ^a  socu'ié  ,   nu   l'on  éîoit 
Mir  de  les  trou\er.  On  demande 
trouvent  si  celle  femme  qui  a  tant 
vécu  avec  les  gens  d'esprit  en  a 
beaucoup  elle-même  :  uou;  mais  elle 
»st  née  avec  un  sens  droit,  un  ca- 
raclère  sage  et  modéré.  Elle  a  celte 
politesse  du  bon  goût  que  donne  un 
grand  usage  du  monde,  et  personne 
ne  possède  mieux  le  tact  des  oonve* 
iWDCts.  EUe  «et  bonne  et  bieulai- 
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tante;  elle  a  rendu  dea  lenricea  et 
aîme  à  en  rendre. • . .  EUeest  dana 

ses  habilleraens  d  une  extrême  sin^ 
plicité  qui  plait  beaucoup,  parce 
qu'elle  est  reievt'e  par  une  extrême 
propreté,  et  l;i  pruj)rele  esl  la  parure 
de  la  vieillesse.  La  vieillesse  daus 
madame  Geoffiria  semble  réconciliée 
avec  lea  graoea...  » 

t  î.  GEOFFROI  (Elienne-Fran- 
çois  ) ,  né  à  Paris  eu  167J  ,d  un  apo- 
thicaire ,  ancien  échevin ,  voyagea 
en  France ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande et  en  Italie,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  counoîssain  t  île  la 
médecine ,  de  la  chimie  el  de  la  bo- 
tanique. De  rolonr  dans  sa  patrie  ,  il 
reçul  le  Ijoiiiiel  de  docteur  ,  obtint 
les  placcâ  de  professeur  de  chimie 
an  Jaidm  du  rot ,  4e  médecine  au 
collège  royal ,  et  fut  associé  à  laça- 
démie  des  sciences  de  Paris  et  à  la 
aociété  royale  de  Londres.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  a  Paris  le  5  jan- 
vier 1731.  Son  caractère  doux  ,  cir- 
conspect ,  modéré ,  et  peut-être  un 
peu  timide ,  le  rendoit  attentif  à 
ëooaier  la  nature  et  i  l'ai^  à  pro- 
pos, n  ne  refusoit  son  aeoonn  à  per- 
sonne. Une  chose  singulière ,  qui  lui 
fit  tort  dans  les  commeucemeus  , 
c'est  qu'il  s'aifectionuoit  trou  pour 
aea  maladeaf  lenr  état  lui  doanoit 
nn  air  triate  et  alarmé  qui  lea  affli- 
geoit.  On  a  de  ce  savant  médecin , 
J)e  ma  férié  medicd  ,  sive  J?e  me- 
Hicamenlorum  simplicium  hlsto~ 
rtd,  virtute  ^  delcvtu  el  usu  ,  Paris  , 
1741  ,  in-8** ,  5  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  un  des  phn  recherchés , 
des  plus  completi  et  des  meilleurs 
qu  on  ait  vus  jutqn'à  prêtent ,  a  été 
traduit  en  français  en  7  vol.  in-i  3, 
Pans  ,  1745»  par  Bergier,  medeiiiu 
de  Paris ,  né  à  Myon  près  de  Salius  ^ 
mort  eu  i74^>  11  en  a  paru  unecon* 
.-tinuniMn  en  3  ▼ol. ,  par  Amault  de 
Nobleville  et  Sa  1er  ne ,  qui  j  ont 
joint  aussi  ime  Histoire  des  ani- 
maux ^  6  vd.  et  enfin  nue  Table  gë-. 
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nérak,  ce  qui  &it  en  tout  17  toI.  H 
in-ia,  Paria,  i75o  et  1756.  Lea  * 

Thèses  de  Ocoffroi  étoieat  heaucoop 
plus  recherchées  des  étrangers  qu'un 
grand  nombre  d'autres,  dont  J  élé- 
gance est  le  seul  mérite.  Histoire 
abrégée  des  insectes  qui  se  trompent 
aux  emdroM  de  Paru  ,  Piris , 
1 76s  et  1764 , 3  vol.  in-4^ ,  fig.  La 
dernière  édition  de  1799  est  aug- 
mentée d'un  supplément.  Traité 
sommaire  des  cot/i/jl/cs  qui  se  troU' 
^  ent  aux  empirons  de  Paris  ^  Paris  , 
1767 ,  in-ia. 

II.  GEOFFROI,  abbé  de  Ven- 
dôme en  1093,  et  cardinal  l'année 
suivante  ,  étoil  d'Âugers ,  el  mourut 
vera  Tan  ii3o.  Louia-le-6roa ,  roi 
de  France ,  et  lea  papes  Urbain  VL , 
Paschal  II ,  Caltxie  II,  Houorius  II, 
i;^  cliargèrent  des  affaires  les  plus 
i  ai  {sortantes  et  les  plus  épineuses. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Lcllresy  onze  SermonSj  eldes  OpuS' 
cules*  Tous  ces  écrits  ont  été  publiée 
en  1610  par  le  P.  Sirmond.  La 
Lettre  à  Robert  d'Arbrissel,  fonda- 
teur dt  Fontevrault ,  sur  sa  familia*- 
rilé  avec  les  femmes ,  qui  se  trouve 
daus  les  manuscrits  de  sou  temps, 
est  certainement  de  lui ,  quoiqu'on 
en  ait  contesté  Tanthenticité. 

m.  GFOFFUOl  deSaint-Cmeu, 
vm  des  ucuf»  eeaiilshomraes  qui 
formèrent  Tordre  des  templiers, 
lan  1118,  et  celui  qui  se  distinipia 
le  plus  dans  cette  institution.  F'ojèZ 
Huons  DE»  Patems. 

*IV.  GEOFFROI  ,deMc«tmouth, 
surnommé  Arturua  ,  archidiacre  de 

Montmouth  en  Angleterre, puis  évè- 
que  de  Sauil-Asaph  ,  tlorlssoit  vers 
1102,  sous  le  rèanv  de  Henri  H.  Les 
ceuturiateurs  de  Magdebouig  le  tout 
contemporain  du  vénérahle  Bede,' 
On  a  de  lui ,  1.  De  exiiio  eeoi^ 
siasticomm.  11.  De  corpore  et  san- 
guine Domini.  III.  Carmina  diversi 
generU,  lY,  Commeniaria  in  pre-^ 
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pàetioê  Mgrlini ,  etc.  ;  maïs  le  plas  ' 
célèbre  de  ses  ouvrages  estime  His- 
toire  de  la  Grande-Bretagne  ,  dans 
la  collecliou  des  historiens  d' Angle- 
terre par  Coinnu'lin.  Comme  elle 
conueui  divers  taiLs  apocryphes  ,  et 
qu'il  y  a  iosérë  la  vie  du  roi  Ârtnt 
par  Merlin,  Pbisseviii ,  Bareaius  et 
d'autres  tavaiit  Tonl  misaa  nombre 
des  écrÎTaîas  romanciers  on  fabu- 
leux. 

■ 

V.  GEOFTROI.  Voy.  Joufrot, 
GftOTEST* ,  tt  Guillaume  ,  n** 
XIX. 

1 1.  GEOFFROY  (Jean-Bjpliste), 
jésuile  ,  lié  a  Cha rôles  le  août 
1706 ,  mort  en  1782 ,  professa  avec 
distinction,. pendant  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de 
Louis-le-Grand.  Après  la  deslruc- 
lioa  de  sa  société  ,  il  fut  eslinié  des 
ennemis  même  de  celle  compagnit- ; 
et  les  meilleures  maisons  de  la  capi- 
tale hii  furent  ouvertes ,  comme  à 
nn  homme  dW  esprit  ornë  ,  d'un 
caractère  doux,  d*mi commerce  sûr. 
lient  autant  d'amis  que  de  disciples. 
Le  recueil  de  plaidoyers  et  haran- 
gues latines  du  père  Geoffi  oy,  1785, 
2  vol.  iu-13 ,  est  estimable  par  le 
choix  des  sujets ,  le  brillant  des  peu- 
atfes ,  la  vivacité  de  Texpression  et 
les  agrémens  du  style  ;  mais  lau- 
tfur  n'a  pas  loujoui's  su  éviter  les 
jeux  de  mots,  les  antithèses  re(her- 
.cliée8,ies  tours  forcés,  et  même  les 
termes  impropres.  Ou  a  encore delui, 
Sasilide ,  tragédie  ;  le  Misantrope, 
comédié^  pièces  de  collège.  Il  a  tra- 
duit le  Songe  de  Soi  pion  ,  la  Lettre 
politique  à  Quinliis,  f*t  it;s  Para- 
doxes de  Ckéron  ^  17^5,  ju-ia.  Ce 
fut  son  premier  ouvrcige. 

•    *  II.  GEOFFROY  (  Claude-Jo- 
seph ) ,  né  en  iGS")  ,  mort  en 
paséé  de  l'élude  de  la  pharmacie  à 
celle  de  la  botanique  qu'il  apprit 
Toumefort ,  d'instruisiii  aussi 
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dans  Tanatomie.  Ses  connoiseances 
l'ayant  mis  en  état  d*entrer  en  com- 
iperce  avec  les  savans  le«  plus  dis- 
tingués, il  tira  ,  par  leur  fréquen- 
tation ,  un  parti  avantageux  des 
voyages  qu'il  fit,  en  1704 et  1706  , 
dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France ,  poo^  j  observer  les  plan- 
tes et  toutes  les  productions  de  la 
nature.  A  son  retour  ,  GeofTioy  fut 
reçu  (en  1707  )  ,  membre  de  l'aca-' 
demie  des  sciences.  Dans  sou  premier 
mémoire ,  il  ftt  une  application  de  k 
chimie  à  la  botanique.  «  On  s'ëtoit 
(  dit  un  auteur  à  l'occasion  de  cet 
académicien  )  assuré  dès  les  pre- 
miers leujps  de  l'académie  que  pres- 
que toutes  les  piaules,  même  celles 

3ui  |)aroissoient  les  plus  diCTérentes , 
onnoient  par  l'analyse  les  mêmes 
principes  ;  il  falloit  donc  qu'il  y  eàt 
dans  la  combinaison  de  ces  principes 
quelque  différence  qui  occasionnât 
celle  qu'on  remarque  sur-tout  dan» 
la  couleur  et  Todeur  des  diverse» 
plantes  :  Geoffroi  la  chercha  dans  la 
manière  dont  l'huile  essentielle  se 
trouve  mêlée  avec  les  autres  princi- 
pes, et  il  ol)serva  que  celle  du  thym, 
différemment  combinée  avec  les  aci- 
des et  les  alkalis  tixes  et  volatils, 
dounoil  à  peu  près  toutes  les  nna»- 
ces  de  couleurs  qu'on  remarque  dans 
les  fleurs  :  idée  neuve ,  heurense,  et 
qui  mériloit  bien  d'être  suivie.  »  Le 
nombre  des  mémoires  lus  à  l'aca- 
démie par  ce  savant  sur  les  objets 
les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  de 
la  diimie  et  de  la  botanique  est 
d'environ  soixante.  Comme  U  s'étoit 
formé  une  collection  très^-considéra- 
ble  de  plantes,  de  coraux,  de  pétri- 
fications, de  mines,  etc.,  il  pria  , 
par  son  testament  ,  pour  qu  elle 
fût  conservée  entière ,  Bernard  de 
Jussieu  d'en  foire  festiibation ,  et  or- 
donna  à  celui  de  SSS  fils  qui  lui  sue- 
céderoit  dans  5011  état  des'ejàcbar- 
ger  au  prix  ^xé. 

I.  GEORGE (aaiut)  souffrit  b 
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martyre  sous  Dioclélieu.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  lui.  Son  nom  est 
cependant  tres-ceiebre  chez  les  chré- 
tiens et  même  chez  les  mahomëtans  : 
«eoa-ci  lui  attribuent  plusieurs  mi- 
rades  ,  eulr'aulres,  celui  à'opoir 
rwtdu  à  la  vie  le  bœuf  d'une  pau- 
vre veuve  ,  qui  l'avoit  reçu  dan^  sa 
maison.  C'est  le  palrou  de  l'Augle- 
lerre^  Calherme  11 ,  impëraUice  de 
Russie ,  a  insUtué  un  oidre  de  che- 
valerie eoua  le  nom  de  ce  saint ,  en 
éiveur  desgAiëraux  comiuandaus  en 
chef  qui  ont  gagnë  une  bataille.  Le 
cordon  en  est  orange  et  noir. 

t  II.  GEORGE,  despote  de  Servie 
en  i440)Suivoitia  religion  grecque, 
«us8i>bi«i  que  tiss  peuples  ;  mais  il 
ëtoil  accoté  dV  avoir  mèlë  quelques 
impiétés  de^'Alooran ,  par  le  grand 
commerce  qu'il  avoit  avec  les  Turcs, 
l.a  Servie  étant  alors  la  borne  com- 
mune des  Turcs  et  des  Hougrois  ,  il 
seloit  vu  réduit,  dès  sa  jeunesse^ 
à  porter  les  armes ,  tantôt  pour  les 
ottomans,  tantôt pouir  les  chrétiens. 
EnBn  Mahomet  11  épousa  la  despiMM 
Marie  sa  tille.  Ce  sultan  s'éloil  pro- 
posé d'usurper  un  jour  la  Servie  pour 
la  dot  de  sou  épouse  ;  il  Ht  aveugler 
avec  un  ier  ardent  Etienne  et  George, 
di^x.  des  fils  da  despote.  Il  préparoit 
le  même  tiraitement  à  un  troisième , 
i  Lazare;  mais  ce  père  infortuné 
trouva  le  moyen  de  le  sauver  des 
mains  du  sultan.  Eu  i445,  Maho- 
met II  vint  en  personne  assiéger  la 
ville  de  Novigrade  en  Servie  ,  place 
d  autant  plus  considérable ,  qu'il  y  a 
dans  son  territoire  des  mines  d'or 
«t  d'argent.  U  se  borna  à  celte  con- 
quête, parce  |ue  la  despceue  Marie 
négocia  l'accommodement  de  son 
père  ,  el  le  détacha  des  intérêts  d  Hu- 
niade.  George  mouiul  en  i457, d'une 
blessure  qu'il  reçut  en  combattant  les 
Hongrois.  Il  laissa  la  conduite  de 
■es  états  à  Irène  Cantacuzène ,  son 
épouse ,  et  à  Lazare ,  le  plus  ieune 
de  sas      Ceux  -que  Itfahoaiet  avoit 
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fuit  aveugler  furent  privés  de  la 
succession  ,  Cl  sorlirent  en  même 
temps  de  Servie  ^  sur  le  bruit  que  le 
sultan  venoit  pour  s'en  emparer. 
George,  qui  étoit  le  cadet,  se  retira 
en  Hongrie ,  et  Etienne  en  Albanie. 
Leur  frère  Lazare  succéda  à  la  cou- 
ronne ,  et  mourut  la  même  année  , 
après  avoir  iait  périr  ,  par  le  poison, 
la  despœne ,  sa  mère  ,  pour  régner 
seul. 

t  m.  GEORGE  DE  TRijBisoNDE, 
ainsi  appelé  parce  qull  éloil  origi- 
naire de  cette  ville ,  naquit  à  Can- 
die, et  vint  à  Rome  sous  le  pape 
Eugène  IV.  Après  avoir  professé 
la  rhétorique  «t  la  philosophie  pen- 
dant plusieurs  années  avec  succès  , 
il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V.  On 
lui  doit ,  1.  Une  RAétorique  ,  dont 
la  première  édition,  sans  date, est 
de  Wendelin  de  Spire ,  vers  1470  , 
in-folio  ;  réimprimée  avec  d  au  très 
rhéteurs  modernes  ,  Venise  ,  i5  23, 
in-folio.  11.  Plusieurs  T raihiclions 
de  livres  grecs  el  latins, entre  au- 
tres ,de  la  Pi  éitaration  éi'angéliquc 
d'Eusèbe»  version  que  le  savantPelan 
méprisoit  avec  juste  raison.  IIL  Des 
Fxiits  de  controuerse  en  faveur  de 
l'Eglise  latine  contre  l'Eglise  grecque, 
dans  la  Grœcia  orthodoxa  d'Alla- 
tius  ,  grec-lalm  ,  Rome  ,  1662  el 
1659  ,  eu  2  vol.  iu-4°.  ly.  Quelques 
Ouvrages  ,  dans  lesquels  il  fait  pa- 
roitre  un  mépris  extrême  pour  Pla- 
ton ,  et  uu  enthousiasme  incon- 
sidéré pour  Arislote  George 

de  Trébisonde ,  homme  ardent ,  co- 
lère ,  querelleur  ,  bizarre ,  quitta 
la  cour  de  Rome  pour  briller  dans 
celle  d'Alfonse  ,  roideNaples  ;  mais, 
bientôt  las  de  celle-ci ,  il  retourna  à 
Rome ,  o&  il  mourut  vers  Tau  \£fi^ 
dans  une  extrême  vieillesse,  al^rès 
avoir  oublié  tout  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris. Voyez  Mlij.ler,  u°.  I. 

t  IV.  GEORGE  DE  Cappadoce, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloit  né 
dans  celte  province ,  lui  élu  évêque 
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d'Alexandrie  en  354  par  les  ariens, 
qui  avoieut  forcé  saint  Athanase  à 
t'exiler.  Cëtoit  un  homme  d'une 
basse  naissance  ,  fils  d'un  foulon.  11 
8e  mit  ensuite  dans  les  vivres  ,  et  se 
chargea  de  Iburnir  la  cliair  de  porc 
qu*on  douQoil  aux  soldais.  N'ayant 
pas  lait  fortnne  dans  cet  emploi , 
quil  exerçoit  à  Conslantiiiople ,  il 
quitta  cette  ville ,  et  se  retira  en 
Egypte.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  tein- 
ture des  lettres  ,  quoiqu'il  fût  païen 
dans  le  fond  du  cœur  et  chrétien 
seulement  de  nom ,  la  secte  arienne 
ne  craignitpotnt  de Topposer  à  saint 
Aihanase.  Dès  qu'il  se  vit  sur  le 
siège  épiscopal,  ilpecsécttta  violem- 
ment les  cailioliques ,  et  plusieurs 
moururent  des  mauvais  traitemens 
qu'd  exerça  contre  eux.  Mais  la  cu- 
pidité éloit  encore  plus  forte  en  lui 
que  la  passion  de  se  venger.  Il  pre- 
noit  de  toutes  mains ,  enlevoit  aux 
fils  les  héritages  de  leurs  pères,  se  fit 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre  ^  et  se 
rendit  maître  de  tous  les  marais  sa- 
Jans  et  des  étangs  où  croissoil  le pa- 
pyrus.  Il  mil  un  droit  sur  les  cer- 
cueils »  et,  eu  les  vendant  même  aux 
étrangers,  il  leva  ainsi  un  impôt 
sur^cnaque  mort.  Bassement  flatteur 
*  des  eunuques  du  palais,  et£ivorisant 
les  exactions  de  la  cour  impériale, 
il  se  rendit  odieux  aux  païens  mêmes, 
dont  il  pilloil  les  temples.  Tant  d'at- 
tentats excilèrent  une  émeute  ;  et , 
après  avoir  été  accablé  d'outrages, 
il  fut  massacré  le  34  décembre  56i. 
Julien  régnoit  alors.  U  écrivit  for- 
tement aux  Alexandrins  ,  pour  leur 
reprocher  cet  assassinat.  Quoi!  leur 
dit-il ,  au  lieu  de  me  réserver  la 
connoissaïKe  des  injures  que  vous 
avexM>uffiirtes,vottS  vous  êtes  laissé 
emy>rter  à  la  colère  ;  vous  vous  êtes 
livrés  aux  mêmes  excès  que  vous 
reprochez  à  vos  ennemis.  George 
ménioii  d'èîre  traité  comme  il  Ta 
élc;  mais  ce  n'étoit  pas  à  vous  d'être 
SCS  exécuteurs.  Vous  avez  des  lois  j 
il  (oiloii  demander  iustice.  » 


V.  GEORGE^TOCELLË.  ro^yêm 
Stmcbixe.  / 

VI.  GEORGE  DOSA.^ojesDosA. 

Vil.  G£ORG£,dit  j^mira,  sa- 
vant maronite,  vint  à  Rome,  sous 
le  pontilîcal  de  Clément  Vlll,  et  y 
mit  au  jour  une  Grammaire  sy- 
riaque et  c/ialdaïque  f  1696,  in-4% 
estimét  des  savans.  De  retour  em 
Orient,  il  fut  fait  patriarche  des 
maronites ,  fit  recevoir  la  réforma- 
tiou  dti  cilendrit^r ,  et  mourut  vers 
1641.  George  Annra  souflril  beau- 
coup avec  son  troupeau  durant  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  émirs.  Ce 
lut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban 
Galaup  de  Chasteuil. 

VIII.  GEORGE  ,  duc  dk 
Cl.ir£Nce  ,  frère  d'Edouard  IV , 
roi  d'Angleterre,  convaincu ,  à  ce 
qu'on  croit  communément,  d'avoir 
eu  dessein  de  secourir  la  duchesse 
de  Bourgogne  contre  le  toison  frère, 
fut  condamné  à  être  ouvert  tout 
vif;  on  de  voit  arracher  ses  entrailles 
et  les  jeter  au  feu,  puis  lui  Iran- 
cher  la  tète;  mais  sa  mère  ayant 
filit  modérer  cette  sentence ,  on  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière,  el 
on  l'y  laissa  jusqû'à  ce  qu'il  fùl 
éloufté.  C'est  ainsi  que  finit  ce  prince 
infortuné,  Tau  1^7^.  Edouard  iV 
ayant  demandé  à  Louis  XI  com- 
menl  il  devoit  traiter  sou  frère,  le 
monarque  Irançais ,  aussi  eruel  quo 
politique,  lui  répondit  par  ce  vers 
de  Lucain  : 

Toit»  mon»  ,  êompor  noenU  Sj^erm  parnth. 

ic  Ou  n'a  jamais  su  ,  dit  du  Radier, 
ce  qui  a  voit  occasio^é  la  mort  du 
duc  de  CUrence.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  fut  la  jalousie  d'Edouard 
son  frère,  qui  craignoit  que  le  duc 
n'acquit  uu  trop  grand  crédit. 
D'autres  pensent  que  ce  fut  en 
effet  le  secours  qu  il  donna  à  la 
douairière  de  lîourgogue  ;  et  il  y  a 

beaiicoiip  d'appareuee  que.  ce  motif 
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fut  le  véritable.  EiiUii ,  il  y  a  des 
historiens  qui  attribuent  sa  mort  à 
la  réponse  d'un  devin,  qui  avoit 
prédit  que,  quoique  Edouard  eût 

des  enfana ,  il  anroit  pour  succes- 
seur un  princt'  dont  le  nom  com- 
lïienccroit  par  l.i  leltrc  G  ,  fl 
que  le  duc  de  Clarence ,  s'appeiaut 
Gcur^c,  fut  celui  sur  lequelEdouard 
jeta  set  soupçons  ;  mais  qu'il  se 
trompa ,  et  que  la  prophétie  ne 
laissa  pas  que  d'ctre  vraie,  parce 
que  ce  fut  le  duc  de  Glocesler  qui 
succéda  à  Edouard....»  (  P\yez 
lliistoire  d'Angleterre  de  Poly- 
dore  -  Virgile  sons  le  règne  d'E- 
douard Iv  ,  pag.  63 1.  )  fils  de 
George,  Edouard  -  Pr.\NTAOXNZT 
(  i^uyez  ce  mot,  n*^  XI),  eut  une 
fin  digue  de  son  père. 

IX.  GEORGE- LOUIS  de 
Brunswick  ,  premier  du  uom , 
duc  et  électeur  d'Hanovre  ,  fUs 
d'Ernest -Auguste  de  Bmnswick, 
et  de  la  princesse  Sophie,  petite- 
fille  de  Jacques  l"  ,  îié  le  8 
mai  i66o,  commanda  avec,  succès 
l'armée  impériale  en  1708  et  1709. 
La  reine  Aune  étant  morte  le  11 
août  1714,  George  fîit  proclamé 
xoi  d'Angleterre,  le  même  jpur, 
par  les  intrigues  des  whigs.  Quel- 
ques jours  après  son  couronnement, 
le  roi  dit  que  «la  foule  immense 
qu'il  avoit  vue  à  celle  cérémonie 
1  avoU  fait  penser  au  jour  de  la  ré- 
surrection des  morts.»  BTiladiCop- 
wer  répondit  :  «Sirè ,  aussi  ce  lour- 
là  fut-il  celui  de  la  résurrection 
de  l'Angleterre  et  de  tons  les  bons 
Anglais.  »  George  éioit  persuadé 
que  les  principaux  tnlui^l^es  du  der- 
nier rèone  avoii  i'  eu  des  vues  con- 
Irajrea  a  ses  i  iierels.  il  croyoït 
que ,  sons  le  prétexte  de  la  paix , 
'ils  ne  ft'étoient  unis  à  la  France 
que  pour  préparer  le  réiablissemenl 
du  fils  de  Jacques  Tl.  Son  premier 
soin  fui  donc  d'étn]>lir  uue  com- 
missiou  pour  examiner ,  avec  la 
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dernière  rizueur,  radministratiou 
'  du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte 
de  Bolyngbrocke.  Robert  Walpole , 
nommé  pour  faire  l'exameu  le  plus 

sévère  des  papiers  de  ces  deux  mi- 
nistres ,  les  lut  avec  la  passion 
d  uu  wilig  qui  îi'éloit  toujours  o^)- 
posé  à  la  paix ,  et  avec  les  dispo- 
sitions d'un  homme  qui  espère  de 
remplacer  un  jour  ceux  qu'il  doit 
juger.  D^aillenrs  ses  intrigues  dans 
les  communes  pour  traverser  Ja 
paix  l'a  voient  fait  renfermer,  sous 
le  précédent  ministère,  dans  ia  tour 
de  Londres  ;  et  cette  raison  ne 
servoît  pas  peu  à  l'aigrir.  Bolyug- 
brocke  se  douta  de  ce  qu'on  lui 
prépa  roi  t,  et  prévint  l'orage  en  quit- 
tant l'Angleterre.  Oxford  fut  arrêté; 
mais  ?a  conduite  i>aroissant  irré- 
prochable, le  roi  lui  rendit  enfui 
la  liberté ,  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer le  supplice  d'un  long  procès 
et  d\me  longue  prison...  Lt  nais- 
sance avoit  mis  un  trop  grand  in- 
tervalle entre  George  et  le  trône  ; 
on  disoit  qu'il  y  avoit  quarante- 
cinq  personnes  qui  en  éloient  plus 
près  que  lui.  Tous  les  Anglais  ne 
croyoïent  pas  avoir  en  lui  un 
souverain  légitime.  Agréable  aux 
whigs,il  devint  odieux  aux  torys, 
qui,  par  les  diangemens  faits  dans 
l'administration  ,  se  voyoîcnt  privés 
de  toute  faveur.  Los  esprits  sans 
passion  et  sans  prcjugé  ne  pou- 
voient,  d'un  autre  côté,  se  dissi- 
muler l'injustice  faite  à  la  maison 
de  Stuart.  Ces  dispositions  fufent 
cause  d'une  guerre  civile,  qui  ne 
fut  assoupie  que  vers  1717  ,  après 
qu'on  eut  lait  verser  sur  les  écba- 
fauds  le  sang  de  quelques  rebiWeà 
illustres.  Cejiendant  la  nation  an- 
glaise prospéra  sous  le  règne  de 
George  l**.  En  1736  elle  mit  trois 
flottes  en  mer  ;  la  première  alla  en 
Amérique ,  et  empêcha  l'arrivée  des 
galions  en  Espagne  :  la  seconde 
croisoil  sur  les  rotes  d'F^pp^tU'  .  et 
observoil  de  près  les  çaouv^meus 
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des  Espagnols  ;  la  troinème  fit  voUe 

pour  la  mer  Baltique  ,  oà  elle  em- 
pêcha les  MoscoTÏtes  d'exécuter  les 
projets  qu'ils  avoieul  formés.  George 
1' '  mourut  raiinëe  suivante,  le  J2 
juillet  1737  ,  à  67  aas,à  Osiiabruck, 
en  allant  d'Angleterre  à  Hanovre... 
«Ce  prince  avoit  de  grandes  qua- 
lités ,  dit  l'abbë  Milloï,  lieauooup 
de  géaie  ,  de  discernement ,  de  po- 
litique, de  lalens  pour  les  uégocia- 
tious.  11  étoit  euuemi  du  fasle  et 
grave  dans  sa  conduite  ,  quoiqu'on 
lui  ait  reproché  d*ayoir  donnë  à  sa 
maîtresse  la  charge  de  gvand-écuyer. 
La  réputation  de  sagesse  dont  il 
Jouissoit  avant  de  parvenir  à  la 
couronne  fui  ternie  aux  yeux  des 
Anglais  par  un  gouvernement  peu 
oonforme  à  leurs  principes  èt  à 
rintérèt  de  la  nation.  Lea  oonaeils 
de  ses  ministres  Tentrafaièieat  pent> 
être  au-delà  de  ses  propres  mesures. 
En  devenant  maître  du  parlement , 
dont  les  principaux  membres  lui 
avoieut  vendu  leurs  suffrages,  il 
perdit  Tafiection  de  sou  peuple ,  le 
premier  trésor  d'un  souverain. 
Cumme  particulier ,  il  étoit  bon  et 
affable.  «  L'iibbé  Prévôt  rapporte 
sur  ce  prince  uue  anecdote  qui  lui 
fait  honneur.  Se  trouvant  masqué 
à  un  bal ,  il  causoit  avec  une  dame 
masquée  aussi,  et  qu'il  ne  connois- 
soit  pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buffel  ;  le  roi  y  consentit.  Ou  lui 
versa  à  boire  :  «  A  la  santé  du  pré- 
tendant ,  dit  la  dame.  —  De  tout 
mon  C0ur,  répondit  oe  monarque. 
—  Je  bois  volontiers  à  la  santé  des 
princes  malheureux.  »  George  l**" , 
selon  Voltaire  ,  se  plaisoii  plus  à 
vivre  en  homme  quVn  maître.  I-a 
pompe  de  la  royauté  étoit  pour  lui 
nn  fardeau  pesant.  Il  vivoit  avec 
nn  petit  nombre  d^anctens  courti- 
•■n»  qu'il  aduiettoit  à  sa  familia- 
rité. Ce  n'étoil  pas  le  roi  de  l'Eu- 
.rope  qui  eiit  le  plus  d'éclat;  mais 
il  étoil  l'uu  des  plu»  sages  et  le  seul 
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qui  connût  sur  le  tr6ne  les  donceun 
de  la  ^ie  privée  et  de  l'amitié.  »  . 

t  X.  GEORGE-AUGUSTE;  se* 
cond  du  nom  ,  duc  de  Brunswick  , 
tîls  du  précédent  ,  né  eu  i685, 
snocéda  à  son  père  en  1727  dans  ses 
états  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 
La  mcrae  maladie  l'emporta.  Il  mou- 
rut  le  25  octobre  1760.  Il  avoit 
épousé  en  1705  la  princesse  Caro- 
line de  Brandebourg  x\nspach ,  qm 
mourut  eu  1737.  George  son  père, 
aveclequelil  fu  llong-temps  brouillé, 
ne  lui  donna  jamais  de  part  an  gou- 
vernenii  nt.  a  Cependant  le  fils,  dit 
l'abbé  Millot,  a  paru  plus  digne  de 
la  courouiie  que  le  père.  »  Politique 
habile,  il  sut  gouverner  un  peuple 
qui  ne  sait  guère  obéir,  et  en  ob- 
tint tont  oe  qu'il  voulut  Les  armes 
des  Anglais  prospérèrent  dans  la 
guerre  de  1741  ,  que  George  II  sou- 
tint avec  gloire  ;  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  j  755  ,  qu'il  ne 
vit  pas  termiaer.  Dans  la  première, 
il  maintint  la-  reine  d'Hongrie  dans 
ses  possessions ,  après  la  mort  de 
Charles  VI  ;  dans  la  seconde ,  il  &t 
des  conquêtes  au  Nouveau-Monde, 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises 
immenses. 

*  XI  GEORGE  DE  S18,  rhéteur  et 
grammairien ,  tlorissoit  au  conimea- 
cement  du  siècle.  Il  prolcsa  les 
belles-lellres  dans  sa  patrie ,  et  lais.^a 
eu  mourant  quelques  ouvrages  fort 
estimés  qui  n'ont  point  été  impri- 
més; ce  sont,  L  Une  Grammaire 
arménienne  diviiée  en  iwis  /h /es, 
auec  un  traité  sur  la  versijicatioa. 
II.  IJart  d'écrire  et  d'abrtger  les 
mois.  111.  Exercices  sur  r éloquence, 
divisés  en  ci/iq  liwres.  George  de 
Sis  fiiisoit  conitster  le  mérite  de 
l'éloquence  dans  l'art  de  prouver; 
«  La  rhétorique,  disoit-il, sans  àér 
monslration  et  sans  jugement  posi- 
tif, seroit  un  art  perverti,  saitf 
justesse  et  sans  digutté.  m 
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»  Xa  GEORGE-CADOUDAL, 
chef  de  chouans,  fils  d'un  meunier 
de  Brecke ,  village  à  deux  Iieius 
d'Âuray  dans  le  Morbihan  ,  avoil  a 
peine  fini, ses  études  à  Vauae«,  lors- 

2ue  la  révolution  ëdaU;  U  n'y  prit 
'abord  aucune  part  ;  mais  ior»  «le 
rinsurrection  de  la  Bretagne ,  il 
servit  comme  simple  cavalier  ,  vint 
avec  quelques  Bretons  se  reunir  aux 
Veudéeusà  Lavai,  après  leur  passage 
é»  la  Boive  y  et  fot  nommé^o&Bcier 
au  siège  de  Grandville.  U  "se  dit* 
tingua  par  sa  force  et  sou  courage  , 
et  6e  fil  dès-lors  une  sorte  de  répu- 
tation. Après  la  déroule  du  Mans  et 
de  Savenay,  il  se  sauva  dans  son 
pays  natal  ;  mais  ue  pouvant  y  re- 
prendre la  vie  casanière ,  il  enrôla 
des  paysans  et  des  matelots  oisifs , 
et  se  mil  à  leur  tête.  Des  troupes 
(îirent  dirigées  contre  lui  :  il  fut 
surpris  par  une  colonne  lepublicanie 
et  conduit  dans  les  prisons  de  Brest 
avec  son  père.  Aprù  une  d^enlion 
.  assez  longue ,  il  se  sauva  déguisé  en 
matelot,  et  prit  le  commandement 
de  son  canton.  N'aimant  pas  les 
nobles  ,  il    chercha  constaunneut 
à  les  écarter  du  coniiiiandement ,  et 
il  étoit  même  regardé  comme  le 
chef  d*mi  parti  plébéien.  Ce  ne*  f^t 
qu'en  1 795  qu'il  commença  à  se  faire 
remarquer  ;  il  commanda  en  1796 
la  division  du  Morbihan.  Ayant  re- 
pris les  armes  en  1799,  f"'^ 
des  chefs  qui  rassembla  le  plus  de 
forces  autour  de  lui  ;  ei ,  selon  les 
rapports  des  républicains,  il  jouis- 
soitdWe  grande  confiance  parmi  ses 
troupes  ;  il  fut  même  question  un 
inslani  de  le  nommer  généralissime. 
II  occupoit  de  nouveau  ,  à  cette  épo- 
que«  la  Basse-Bretagne,  et  il  se 
trouvoit  le  seul  général  en  chef  qui 
liefût  pas  gentilhomme.  Sa  division 
fut  celle  qui  livra  le  plus  de  combats 
aux  républicains  ,  et  ce  fut  hii  qui 
commanda  en  décembre  l  expédilion 
qui  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  Vi- 
laine, pour  recevoir  uu  uaaspprt 
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considérable  de  fusils  et  de  canons 
qu'y  débarqueroient  les  Anglais.  Il 
refusa  long-temps  la  paix  offerte 
alors  par  les  consuls  ;  mais  à  la  suite 
de  plusieurs  airaires(  notamment  de 
celles  de  Grand-Champ  et  d'Elven, 
les  95  et  96  janvier  1800  ,  qui  fu- 
rent assez  sanglantes),  et  voyant 
d  ailleurs  tous  les  principaux  chefs  , 
Fiolle  seul  exceplé  ,  se  soumettre 
aux  lois  de  la  république,  il  songea 
à  conclure  la  paix  pendant  ^ull  en 
étoit  temps  encore.  Le  9  février ,  sa* 
chant  que  le  général  Brune  faisoit 
une  reconnoissance  ,  il  s'avança  près 
du  village  de  Theix,  suivi  seule- 
ment de  deux  chouans  ,  ordonna  à 
l'un  d'eux  d  annoncer  qu'il  désiroit 
parler  au  général  républicain,  el 
entra  en  conférence  avec  lui  en  plein 
air,  au  coin  d'une  haie  :  après  une 
heure  d'eiilrelien  ,  tout  lui  terminé  , 
el  George  s'engagea  à  licencier  ses 
troupes,  et  à  remettre  l'artillerie 
et  les  fusils  qu'il  possédoit.  Lors  de 
la  pacification  consulaire ,  il  vint  à 
Paris,  oij  il  lut  fut  offert  du  service 
dans  l'armée  républicaiue.  Après 
quelques  hésitations  ,  il  partit  brus- 
quement pour  Londres ,  où  il  fut 
parfaitement  accueilli  des  princes  et 
du  ministère  anglais.  Ou  prétend 
que  c'est  à  lui  que  l'on  doit  Tidée 
de  la  machine  infernale  ;  il  passa 
même  en  France  pour  en  ordonner 
l'exécution  ,  retourna  ensuite  eu  An- 
gleterre ,  el  n'en  revint  une  seconde 
fois  que  pour  trouver  la  mort.  Dé« 
harqué  sur  la  fiilaise  de  BéviUe  an 
mois  d'août  1804, avec  Pichegruet 
autres,  il  vint  à  Paris  pour  frapper 
le  coup  qu'il  médiloit  contre  la  per- 
sonne du  premier  consul ,  el  se  tint 
caché  dans  la  capitale  jusqu'au  mois 
de  mars  ,  époque  à  laquelle  la  police, 
ayant  obtenu  des  révélations  de  quel-  . 
ques-nus  des  agens  de  cette  oonju-»  - 
ration  ,  le  fit  recliercher  avec  une  ac- 
tivité extraordinaire.  Arrêté  près  le 
Luxembourg  ,  par  des  agens  de  po- 
lice ^  il  eu  reu versa  deiixà'ses  pieds, 
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de  deux  coups  de  pistolets,  etaanta 
à  bas  de  son  cabriolet ,  il  chercha  à 
s*ëchapper;  mais  la  multiiude  s'é- 
tant  réunie  autour  de  lui ,  il  fut  ar- 

Xèlé  par  les  (fforts  d'un  boucher  , 
conHiiil  à  la  prélecture  et  ensuite 
au  Templt'.  I  riiduit  au  tribunal  cri- 
minel avec  un  grand  nombre  de  com- 
plices ,  il  fiit  eomtemBë  à  mortle  si 
prairial  an  is  (i i  mai  i8o4)> comme 
coupahte  d'ayoir  ▼oui»  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul,  il  fut  exécuté 
le  messidor  suivant  (  24  juin  ).  11 
étoitàgé  (le  3:1  ans.  H  montra  dans 
toute  la  procédure  beaucoup  de 
sang-froid  ,  s'abrtiiit  coniUmment 
de  cmnt>romellre  ses  partisane  par 
ses  réponses ,  et  fit  hautement  pro- 
fession de  dévouement  à  la  cause 
des  Bourbons.  —  Son  parent  et  co- 
accusé Cadoudal  (P.  J.  ) ,  mate- 
lot à  l'époque  de  l'insurrection  de 
la  Vendée  ,  quitta  son  bord  pour 
se  réunir  aux  insurgés.  Il  s'y  dis- 
tingua par  des  actes  de  férocité  qui 
k  firent  surnommer  /e  Bourreau 
Geor»»e  se  servoil  de  lui  pour  l'as- 
sassinat des  foncliouuairea  publics, 
l'espionnage  et  la  correspondance  de 
côte  à  côte.  Arrivé  avec  lui  dans  ia 
capitale,  il  y  fut  arrMéetcciftidamué 
à  mort  le  même  jour,  à  Tége  de 
40  ans. 

♦  GEORGIEVITZ  (  Barlhélemi  ) , 
Hongrois  ,  versé  dans  les  langucsS , 
florissoil  dans  le  i6*  siècle;  il  visiu 
les  lieux  saints ,  H  fut  détenu  cap- 
tif pendant  i3  ans  chesB  les  Turcs! 
Nous  avonsde  lui  plusieurs ouvmges, 
T.  VeTurcorum  ritu  etceremoniis, 
Paris,  i5^,5  ,  in-ia.  Dom  Mont- 
faucon  en  faisoit  grand  cas.  II.  Dh- 
putatio  (le  Jîde  cAiiHianà,  etc. 
m.  />e  afflictione  chrUUanorum 
capiivontmsub  Turcicojugo,  av(  c 
figures,  Worms  ,  Vv\^  ,  in-8^  IV. 
Tl  a  traduit  de  la  langue  persane, 
en  latin  nn  ouvrage  singulier  et  qui 
po\<rroil  bien  être  une  prophétie  : 
rru^nome  seu  jjrœsagiun  mahu*- 
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mettuêorum^  primàm  de  ekristia» 
norum  calamitatibus ,  deinde  de 
suœ  gentià  inierHu,  Baie  ,  iô5i  , 
iur-ô". 

*  I.  GERÀLDINI  (  Alexandre  ) , 
d'Âmdlia,  frère  mineur,  le  pre« 
mier  évèque  qui  alla  dans  Plnde, 
passa  de  iévèché  de  Voltorara  et 
de  Montecoi  vino  ,  dont  il  avoitélé 
pourvu  environ  eu  i  49G  parAlexau- 
dre  VI ,  à  l'église  de  l'île  de"  Saint- 
DoniingueenÂmérique ,  où  L^on  X 
l'envoya.  11  y  mourut  en  iSsS, 
après  cinq  années  de  séjour,  sep- 
tuagénaire et  en  odt  ur  de  sainteté. 
Il  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  dont 
parlent  Ughett  et  Zeno  dans  ses  Dis- 
serlazioni  P^ossiane ^  t.  a,  p.  83i. 
Les  deux  suivans  sont  les  plus  esti- 
més. 1.  liiaerarium  ad  regiones  sub 
mquiBoaidli  piagd  coneiiWiaa.  IL 
Menumenia  antiquitaturn  Romn" 
narwn  è  vetenhus  inscriptionibui 
recQliecta  suis  iiineribus  et  studio. 

*  II. .  GERALDINI  (  Antoine  ) , 

d'Auiélia  ,  frère  du  précédent ,  flo- 
rissoit  dans  les  belles-lettres,  et  par- 
licuiicremcul  dans  la  poésie  latine; 
à  l  iige  de  .22  ans  il  fut  courouné 
poêle  lauréat.  Parrui  ses  poésies, on 
distingue  les  fc*/*,  en  versélégia- 
ques^  .dans  lesquels  il  traite  des 
Vies  des  saints  et  des  .martyrs.  11 
mourut  eu  Andalousie  en  ^ 
iagA4«5.'ians. 

GERAN  (saint. )  royezGuicHB. 

i  I.  GÉRARD,  nom  de  quatre 
saints  personnages.  Le  premier  , 
tiré  du  séminaire  des  clercs  de 
Cologne  pour  gouverner  l'église 
de  Toul  en  96S ,  occupa  ce  siège , 
et  mourut  le  29  avril  904.  —  I-e 
second  ,  d'abord  moine  de  S.  Denys, 
puis  premier  abbé  de  Brogne  ,  au 
diocèse  de  Namur  ,  étoil  né  de  pa- 
reus  distingués ,  qui  lui 'firent  pren- 
dre de  bonne  heure  le  parti  dee 
atmea^flnVoyé  à  la  cour  de  Be» 
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renger,  comle  de  Flandre ,  il  gagna , 

Et  ton  heureux  ctraclère,Ia  cou- 
uoe  de  ce  prince,  et  il  pou  voit 
aspirer  à  toutes  les  faveundeb  for- 
ùine ,  lorsqu'il  quitta  le  monde.  Il 
mourut  le  3  octobre  gfig.  —  Le  troi- 
sième, ëveque  et  martyr ,  éloit  tils 
d'un  noble  vénitien.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  dant  un  mo- 
nastère ,  il  voulut  Cure  le  voyage  de 
la  Terre  sainte.  Comme  ii  traversoil 
la  Hongrie  ,  le  saiul  roi  Etienne  Tar- 
rèia  pour  travailler  à  la  conversion 
de  ses  sujets  infidèles.  Il  fut  fait 
ëvêque.  Après  la  mort  de  saint 
Etienne,  il  refusa  généreusement  de 
couronner  Tusurpateur  de  son  trône, 
n  continuoit  ses  missions ,  lorsqu'une 
troupe  de  paysans  des  bords  du  Da- 
nube le  rencontrèrent  et  le  per- 
cèrent d'une  lance  en  1047.  —  Le 
quatrième,  mort  le  i3  juin  i358  , 
étoit  frère  de  saint  Beruard  et  re- 
ligieux de  Gorbie. 

IL  GÉRARD.  Voyez  Gerhard. 

t  ï  II.  GÉRARD  (ToM  ou 
Tung),  éloit,  à  ce  qu'on  croit, 
d'Amalfi  en   Italie;  il  fut  l'insti- 
tuteur et  le  premier  grand-maitre 
des  frères  lK»pitalièrs  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  connue  aufour- 
d'hui  sous  le  nom  de  chevaliers  de 
Malte.  Cet  ordre  commença  dès  le 
temps  où  la  ville  de  Jérusalem  éloit 
encore  eu  la  puissante  des  infidèles. 
Des  marchands  d'AmalB  oblmreut 
la  permission  de  bâtir ,  yis-à-vis  de 
régliae  du  Saint-Sépulcre ,  un  mo- 
nastère de  bénédictins  où  les  pèle- 
rins latins  pussent  trouver  Thospi- 
talité.  L  abbé  de  ce  monastère  fonda, 
eu  io8o,  un  hôpital  dont  il  donna  la 
direction  à  Gérard,  homme  r  coni- 
maudable  par  sa  piété.  Gérard  prit 
,  nnhabitreiigleuxran  1 100,  avec  une 
croix  de  toilié  btauclie  à  huit  pointes 
sur  TesUMnac ,  et  donna  cet  habit  à 
plusieurs  personnes  qui ,  s'engageant 
dans  cette  société,  firent  les  trois 
vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  1 
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ï.  vil. 


d'obéissanfe ,  avec  un  vœu  particu- 
lier de  soulager  les  chrétiens.  Cw 
religieux  obtinrent  ^  de  grands  pri- 
vilèges dès  leur  naissance.  Aiias- 

lase  IV  les  confirma  en  11 54,  par 
une  bnlle  ,  dans  laquelle  il  leur  per- 
mit de  recev  oir  des  élèves  pour  lairc 
l'oiBce  divin,  et  administrer  les  sa- 
cremens ,  et  des  laïques  de  condition 
libre  pour  le  service  des  panvres  : 
t^les  étoient  les  trois  sortes  de  per- 
sonnes qui  compcsoient  Tordre  de  S. 
Jean  de  Jérusalem  :  les  frères  cheva- 
1ers,  les  dercs,  et  les  frères  servans. 
Le  fondateur  ,  mort  en  1 1  20  ,  eut 
pour  successeur  Raymond  du  Puy. 

t  IV.  GÉRARD  DE  D£V£NT£R  , 

aussi  appelé  r/e  G  root,  docteur  de 
Paris  ,  clumoine  d'Ulrecht  et  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  né  à  De  venter  eu  1 34o  » 
et  mort  le  20  août  i384  ,  fonda  , 
dans  le  14^  siècle,  un  institut  di^ 
de  la  P^if  commune ,  ou  des  Frétée 
âehonne  volonté.  G*étoient  des  per- 
sonnes distinguées  par  leur  sayoir 
et  leur  pieté ,  qui ,  pour  opposer  une 
digue  à  la  fainéanUi*e  et  à  la  men- 
dicité, fléaux  presque  consacrés  à 
cette  époque^  vivoient  en  commun 
du  produit  de  leurs  ooutributions 
,  volontaires  ou  de  celui  de  leur  in- 
dustrie et  de  leurs  lalens,  et  qui 
s'appliquoieut    particulièrement  à 
rin.structioii   de  la  jeunesse.  I^s 
moines  ue  manquereut  pas  de  se 
déchanier  contre  ces  sociétés,  qui 
tendoienlen  effet  au  décri  des  vesux 
monastiques  et  à  la  ruine  des  oou- 
vens.  Un  dominicain  de  Saxe, 
nommé  Bilat th  i eu  G  rabon ,  présenta 
au  pape  un  écrit  conçu  en  vingt- 
cinq  articles,  où  il  exposoit  l'illé^ 
gitimilé  et  le  danger  de  ces  cor- 
porations. Le  pontife  ,  ayant  con- 
sulté le  cardinal  de  Cambrai  et  le 
célèbre  Gerson  ,  n'abonda  point 
dans  le  sens  du  moine ,  qui  se  ré- 
tracta. (  Voyez  Histoire  du  concile 
de  Constance,    par  Lenfanl  ,  p. 
m.  6oi.  604.)  Celte  congrégation 
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Vâst  rendue  singulièremeiit  recom- 
mandable  dans  lee  Provinces-Unie» 

par  l'établissement  de  plusieurs 
écoles  utiles.  Oti  a  de  Gérard  des 
Ijivies  de ^iété  et  des  Sermons. 

t  V.  GERARD  rSaltliMar),  ae- 
Mssin  de 'Guillaume  ,  prince  d*0- 
range  ,  naquit  à  Willafans  en  Frau- 

-che  -  Comlé.  Ce  scélérat  trouva  le 
moyeu  de  s'insinuer  diius  les  bonnes 
grâces  de  ce  priuce  ,  eu  alt'ecianl  uu 
sèle  ontrë  pour  la  religion  pro- 
testante y  et  une  haine  forieiise 
-contre  1m  catholiques.  Il  assistoit 
régulièrement  aux  prières  et  aux  ins- 
tructions. On  ne  le  trou  voit  jamais 
«ans  un  Psaulier  ou  un  nouveau 
Testament  à  la  main.  Tout  le  monde 
fut  dupe  de  sou  hypocrisie.  Un  jour 
que  le  priuce  d'Orange  sortoit  de 
fR>a  palais  à  Delft ,  Gérard  le  tua 
d'un  coup  de^>islolel  chargé  de  trois 
balles.  Dès  que  le  nieurlrier  evit  été 
arrêté ,  il  demauda  du  papier  et 
une  plume  |M>ur  écrire  tout  ce  quon 
Touloit  apprendre  de  lui.  Il  déclara 

2ue  depuis  six  ans  il  avoit  résolu 
e  donner  la  mort  au  prince  d'O- 
Tange  ,  clief  des  hérétiques  rebelles. 
!Et  pourquoi  ^  «  Pour  expier  ses  pé- 
chés, et  pour  mériter  la  gloire  éter- 
nelle. »  Il  accusa  quelques  religieux 
d*a^ir  applaudi  à  son  projet,  et 
osa  se  donner  pour  un  généreux 
athlète  de  l'Pl^^li^e  romaine.  Il 
avoua  que  si  le  prince  vivoit  ,  il  le 
tueroit encore,  dùl-oii  lui  faire  souf- 
frir mille  tortures.  Après  qu'il  eut 
été  appliqué  à  la  Question,  on  pro- 
llonça  la  sentence  de  mort  ;  elle  por- 
toit  qu'on  lui  brùleroit  la  main  droite 
avec  un  fer  ronge,  cl  les  parties 
charnues  avec  des  Iciuiilles  ;  qu'on 
couperoil  ensuite  sou  corps  vivant 
«n  quatre  quartiers  ;  qu'on  lui  on- 
vriroil  le  ventre;  qu'après  lui  avoir 
arraché  lè  cœur  on  lui  en  batlroil 
Je  visage  ;  enfin  ,  qu'on  Ini  couperoit 
la  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  i4 

|uiUet  i584  9    ot  iâttaiique  mouiui 


comme  un  martyr.  Philippe  ff 

anoblit  tous  les  descendans  de  la  fa- 
mille de  l'assassin.  L'intendant  de 
la  Franche-Coujlé  ,  Varoles,  les  re- 
mit à  la  taille.  Daus  le  livre  IV, 
chapitre  6  de  la  traduction  fran- 
çaise imprimée  à  Donay  en  i6i8 , 
in-19,  de  l'Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum ,  par  le  théologien  Guill. 
Estius  ,  on  lit  un  passage  à  la  louan- 
ge de  cet  assassin  ,  dont  on  a  aussi 
imprimé  un  Eloge  à  Douay  vers  le 
même  temps. 

VI.  GERARD  (Km) ,  théologien 
luthérien  ,  né  à  Quedlinibourg  eu 
if)82,  enseigna  la  théologie  à  lène 
avec  un  succès  distiuguët  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont,  1.  Uet  Lieux 
commuas  de  t/iéologic.  WAjh  Cofi" 
Jession  catholique .  lU.  L' Harmo- 
nie des  quatre  éuangélistes ,  Ge- 
nève, 1646,  5  vol.  in-lbl.  IV.  Des 
Commentaires  sur  la  Genèse  ,  sur 
le  Dentéronomo,  sur  les  Épiires 
de  saint  Pierre,  et  sur  TApoca^rpee. 
Ce  savant  moumt  en  1697. 

t  VII.  GERARD  (Jeau),  autre  sa- 
vant luthérien ,  professeur  en  théo- 
logie, et  recteur  de  racadémio  d*Iine 

sa  ]>atrie,  mourut  en  1668,  à  $7 
ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Une  Harmo- 
nie" de  langues  orientales.  U.  Un 
Traité  de  l'Eglise  cop/ite  ,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés.  —  Jean  Er- 
nest ,  son  nls ,  professeur  de  théo- 
logie à  Giessen  ,  mort  en  1707 , 
a  laissé  quelques  ouvrages  sur  les 
sciences. 

Vin.  GERÂICD-DOW.  rajtM 
Dovr. 

IX.  GERARD  (  Jeau  ) ,  bota- 
niste auglais  ,  né  en  i54& ,  à  Naut- 
wick,  au  comté  deChester,  mort 
en  1607  ,  destiné  à  la  chirutgie, 

fit  ses  études  en  conséquence,  el 
s'établit  à  Londres  ,  où  le  lord  Rnr- 
,  iei^h  le  pioléj^eii ,  el  lui  donna  la 
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siiTÎntendance  de  ses  jardini.  Il  eut 
aussi  en  propre  uii  très-grand  jardin 
botanique.  Gérard  est  auteur  de  , 
I.  Catalogus  ,  arhonim  Jvuticum  et 
plantarum  t^m  iadigenarum  quàm 
exoiicanm  in  horto  JoA.  Gerardi, 
iii-4*,  1591.  [l.  Herbier ,  ou  His- 
toire générale  des  piantes ,  'm  fol. 
publié  pour  la  première  fois  en 
J597,  dont  la  meilleure  éditioa  est 
celle  de  Johnson,  1633. 

*  X.  GERARD  (Thierri), 
mëdecin  du  16*  siècle,  në  à  TergoNY 
en  Hollande,  savant dibis  son  art  et 
dans  les  langues  grecque  et  latine , 

a  donné  les  ouvrages  suivans ,  I. 
CJaudii  Galcni  Fergameni  de  vu-- 
randi  ratione  per  saaguinis  mis^ 
eionem  Uber.  De  ^anguifugis  re- 
vttlsione;  cueurbiluM  etecarifieor 
tione  tractalulus  y  Parisiis,  i55o, 
in- -fol.  11.  Cl,  Galeni  de  sim- 
plicium  medicamen  forum  faculta- 
iibus  ^  libri  XI,  Parisiis  ,  i545, 
iu-S**.  Ces  versions  sont  insérées 
dans  le  recueil  des  (Suvres  de  Ga- 
lien ,  imprimé  à  Râle  eu  i54i  et 
i56i ,  in-folio* 

*  YJ.  GERARD  (Alexandre)  , 
thëolopcJi  écossais,  né  en  17:28  à 
Garioch  ,  an  comté  d'Aberdeen  , 
mort  eu  1793,  élève  d'Aberdeen  et 
d'Edinbenrg  ,  fut  nommé  en  1750 
professeur  de  philosophie  au  collège 
deMarischallà  Aberdeen.  £n  1769 
il  prit  les  ordres  ,  l'année  sui- 
vante, il  fut  professeur  de  théolo- 
gie et  dans  le  inî me  temps  environ 
il  reçut  le  doctorat.  En  1771  il  pro- 
fessa la  théologie  au  collège  du  roi. 
Gérard  a  laiuë  plntieurs  ouvrages , 

^  dont  les  principaux  sont ,  I.  Un 
Essai  sur  iegoidt^  in-8°.  II.  Une 
Disserta  il  on  sur  le  génie  et  l'évi- 
dence du  christianisme  ,  in -8*^. 

III.  Un  Essai  sur  le  Génie  ^  in-8**. 

IV.  Deux  volumes  de  Sermons , 
et  un  Ditewresur  les  deuoir$  d'un 
pasieur. 
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*Xn.  GERARD  DE  Nazaheth  , 

évèque  de  Laodicée  vers  ii^o»  eet  • 
auteur  d'un  Traité  De  una  Mag-  > 
dalena ,  contra  Grœcos.  Voyez 
la  Bible  Jat.  nied. ,  etc.  tom.  3  , 
pag.  43 ,  od.  1.  Corneille  Setrociing , 
dans  la  BièlioiAeca  eccksioêtica^ 
par  une  méprise  assez  {)lai8ante ,  en 
confondant  Leodiensis  et  Loodien-^ 
sis  ,  a  fait  ce  Gérard  de  Nazareth 
évcque  de  Liège,  du  moins  à  ce  qu'il 
paroi l  par  l'article  betruciing^  dans 
les  Mémoires  Utltfraires  sur  les  Pays- 
Bas,  par  Pacquotytom.  5  ,pag<  611, 
col.  1  med.  «  Jenesais  ,  ditPacquot, 
qui  est  ce  Gérard  de  Nazareth  ,  évè» 
que  de  Li^-ge ,  etc.  ))  Ou  la  méprit» 
est-elle  de  Pâo^uot? 

*Xïn.  GERARD  DE  C]tiMON£, 
célèbre  dans  le  la*  siède  j^r  ses 
counoissances  en  astronomie  et  en 
médecine,  fit  un  voyage  à  Tolède^ 
et  y  traduisit  en  latin  plusieurs  tJCai^ 
tés  arabes. 

*  XIV.  GÉRARD  ,  franciscain 
spirituel  du  siècle,  adopta  les 
sentimens  de  l'abbé  Joachim  avec 
tant  de  chaleur  ,  qu'il  aima  mieux 

rester  dix-huit  ans  en  prison  que 
de  les  abandonner.  Il  expliqua 
rÉvaugile  éternel ,  attribué  à  cet 
abbé,  dans  un  livre  qu'il  jjubUa 
en  lâSo,  sous  le  titre  attOroduo» 
iion  à  l^Éfangik  étemel.  Le  pape 
Alexuidire  IV  en  ordonna  la  ^^up- 
pression  en  laô.*),  et  l'université 
de  Pans  le  corfdamna  an  feu.  D'au- 
tres ont  mis  cet  ouvrage  sur  le 
compte  de  Jean  de  Parme  ,  général 
des  franciscains;  Tami  et  le  coqipa- 
gnonde  Gérard.  ' 

*  GERARDS^Marck),  peintre  de 

Bruges ,  né  en  1 55 1 ,  mort  en  i6^6  ,  ' 
alla  en  Angleterre  vers  i58o,  fut 
nommé  y)eintre  de  la  reine  E'.izabelh, 
et  se  distiugua  dans  V Histoire  ,  et 
peignit  aussi  le  JFajsage   et  le 

PoriraiA 


Digitized  by  Google 


388  GERB 

t  GER ASIME  (  saint  ) ,  solitaire 
de  Lycie  ,  après  avoir  mené  long- 
temps la  vie  ërëmltiqiie  dans  son 
pajs,  (Misa  en  Palestine,  où  il  bâ- 
tit un  grand  iiionaslère  près^du  Jour- 
,  daia  ,  dans  lequel  il  finit  sa  vie  , 
mars  4-t5.  Il  praliquoit  l'abs- 
tînpnce  d'une  manière  si  parfaile, 
^u'il  passoil ,  dil-ou,  luul  le  carême 
lans  prendre  d'autre  nourriture  que 
reucharislie.  Ses  actions  iuatmi- 
«pient  encore  pins  ^s  moines  que 
ses  paroles.  A  l'exemple  de  leur 
chef,  ils  n'a  voient  que  l'habit  qu'ils 
porloienl.Toiis  leurs  meubles  étoieut 
nne  uatle  pour  se  coucher ,  une  mé- 
chante couverture  ftite  de  plusieurs 
pièces,  et  une  cruche. 

I.  GEHAUD  ou  Ger  ALD  (  saint  ), 
Geraldus  y  nioiue  de  Corbie  ,  abbé 
de  Saint- Vincent  de  t«aon ,  puis  de 
Saint-MiSdard  de  Soissons ,  ^et  enfin 

Sremier  abbé  de  Saint-SsMve  près 
e  Bordeaux,  mort  le  ô  avril  io56  , 
a  laissé  une  Vie  de  saint  AdaUèordf 
insérée  dans  fioUandus. 

n.  GERAUT)  (  saint  ) ,  comte  et 
baron  d'Aurillac ,  le  père  des  pau- 
vres et  l'exemple  des  solitaires  , 
fonda  l'abbaye  d'Aurillac,  ordre  de 
Saml-Benoit ,  eu  894  >  mourut  le 
l3  octobre  909. 

tGERBAîS(Jean),  né  pu  ifiaBà 
Rupois,  village  du  diocèse  de  Reims, 
docteur  de  Sorboaue  eu  1661  ,  pro- 
fesseur d'éioqueuce  au  collège  royal 
en  1669 ,  mort  le  it(  avril  1699  * 
à  70  ans.  Avec  un  esprit  vif  et  pé- 
nétraut ,  il  a  voit  une  érudition  Irès- 
varyee.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages eu  latin  et  en  français  ;  les 
premiers  mieux  écrits  que  les  se- 
conds, r^s  principaux  sout,  1.  Un 
Traité  De  causia  majoribua ,  in -4°, 
1691,  pour  prouver,  que  les  causes 
des  évèquet  doivent  être  jugées  en 

fireo^ière  instance  par  le  métropo- 
itain  et  par  lés  évêques  de  la  pro- 
viuce.  Ce  Traité ,  par  les  vérités  qu'il 
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contetioit  sur  les  libertés  de  l'I^glise 
gallicane,  et  par  la  mauiere  dure 
dont  elles  ëtoient  exprimées,  déplut 
à  la  cour  de  Rohm.  Innocent  XI  le 

condamna  en  1680.  L'asseniblçe  du 
clergé  de  l'année  suivante  ordouua  à 
Gerbais  d'eu  publier  une  nouvelle 
édiliou  corrigée  ,  pour  doun^  r  quel- 
que salit>làclion  à  la  cour  de  Rome. 
II.  Un  Tntiiéi/upouuoirdesroUaur 
ie  mariage  j  in-%4^,  1690.  111.  Des. 
Lettres  sur  le  pécule  des  religietts 
faits  curés  ou  épcques  ^  i6y8,  ia- 
1  a.  IV.  Une  édition  des  Régtemens 
touchant  les  réguliers ,  donnée  par 
oidre  du  clergé  de  France  ,  qui  le 
gratifia  d'une  pension  de  six  ceçtt 
livres.  Ces  réglemens  parurent  en 
1665  ,  in-4'',  avec  les  notes  du  sa- 
vant flallier.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  .M^-moires  du  clergé,  par 
Le  Me  e,  tome  sixième.  V.  Traité 
du  célèbre  Palorme ,  touc/ta/tt  le 
concile  ^e  Bdle,  mis  en  français, 
1697,  in-8*.  VI,  Quelques  écrite 
sur  la  comédie,  sur  la  parure  des 
femmes,  etc.  Gerbais  fonda,  par 
son  l  es  ta  ment  ,  deux  bourses  dans 
le  collège  de  Reims ,  dont  il  étoit 
principal. 

t  GERBEL  (Nicolas  )  Ger^eiiue, 

iurisconàulte  ,  natif  de  P{brtzheim  ^ 
habile  dans  les  langues  et  dans  la 
lurisprudence  ,  fui  professeur  en 
droit  à  Strasbourg  ,  où  il  mourut 
fort  vieux  en  i56o.  Le  président  de 
Thou  l'appelle  v>irufn  optimum ,  et 
pariter  doctrind  ac  morum  ettavi^ 
tate  exceUeniem,  Sou  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  description 
de  Ja  Grèce  ,  sous  le  litre  de  :  /s«- 
goge  in  tabulam  Grœciœ  Nicolai 
Sophiani  ,  imprimée  à  Bàle  en 
i55o  iu-fol.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
f^ita  Joannie  Guepiniani»  IL  De 
anabaptistarum  ortuetpregreeeu^ 
etc.  Ces  écrits  sont  curieux.  Frisius, 
dans  son  Epitome  de  la  Bibliothèque 
de  Gcssner,  parle  des  ouvrages  de 
Ger bel, mais  il  ne  fait  point  men- 
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tion  (l'une  irc«-l)onnp  préface  sur 
^uel([ues  opii&ciilts  d  tiiasiue,  im- 
primée À  Strasbourg  Tan  i5i7. 

GERBLRGE,  iiUe  de  saiut  Guil- 
laurae ,  coinlede  Toulouse,  reuouça 
de  Uonne  heure  a«  monde  pour  me- 
ner une.  yie  retirée  à  Cbàlont.  Elle 
édifioii  cette  viUe  par  tet  terius  , 
lorsque  Lolhaire  ,  usurpateur  du 
IrAiie  impérial  sur  Ron  pere  Loiiis- 
le-Débouaaire  ,  eut  la  cruauté  de  la 
filire  enfermer  dans  un  tonneau  , 
-  comme  une  sorcière  et  une  empoi- 
sonneuse ,  et  de  la  faire  précipiter 
dans  la  Saône  ,  où  elle  péril.  C  eloil 
pour  se  venger  de  Gaucelme  et  du 
duc  Bernard  ,  Jrèrt's  de  celle  prin- 
cesse ,  qui  s'étoienl  opposei»  a  ses  des- 
•eios  ambitieux  ,  et  qui  avoient  fa- 
▼orisé  contre  lui  le  parti  de  Tempe- 
renr  son  pere.  Le  P.  Daniel  prétend 
dans  son  Histoire  de  France  que 
Gerberge  avoit  d'abord  épousé  le 
comte  Wala,  et  embrassé  ensuite  ia 
profeaiion  monastique  dans  le  temps 
que  ce  seigneur  prit  de  son  cdië 
l'habil  de  religieux  dans  l'abbaye  de 
Corbie.  Mais  est-  il  probable  que  Lo- 
thaire  efu  voulu  traiter  avec  tant 
d'inhumanité  l'épouse  de  Wala  son 
couiident ,  qui  lui  éloil  entitremeut 
dévoué,  et  qui*avoit  embrassé  aes 
intérêts  avec  tant  de  chaleur  ?  ^ 
II  ne  fout  pas  la  confondre  avec 
GKRBEnoE,  de  la  maison  de  Saxe, 
fille  de  Henri  ,  dit  ÏOise/eur,  el 
sœur  d'Oibou  1"" ,  tous  deux  em- 
pereurs, et  femme  de  Louis  [V,  dit 
à*Ouirefner^  roi  de  France.  Elle 
avoit  épousé  ,  en  premières  no- 
ces ,  Gilbert ,  duc  de  Lorraine.  Peu- 
dan  t  la  prison  de  Louis  IV^,  son  se- 
cond époux  ,  elle  travailla ,  a  v  ec  zèle  , 
pour  sa  délivrance.  Son  Bis  Lothaire 
^     ayaul  succédé  à  la  couronne  en  964 , 
\    elle  lui  donna  de  bona  conseib ,  et 
gouverna  avec  sagesse.  Elle  vivoii 
encore  en  968. 

t  6ERBER0N  (Gabrid),  né  à 
Saint-Calaia dans  le  Maineen  i6a8 , 
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«ntra  d  abord  à  TOraloire  et  «e  fit  en- 
suite béuédictiu  dans  la  congréga- 
tion de  Saint  *MaB^  en  16.19.  n 
7  enseigna  la  théologie  durant  quel- 
ques années  a \ec  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  s'expliquoit  avec  si  peu  de 
uiéniigerneiil  sur  le  jausénisme,  que 
Louis  XIV  voulut  ie  taire  arrêter 
dans  labbaje  de  Corbie  en  i68i; 
mais  il  échappa  aux  poursuites  de 
la  maréchaussée,  et  se  sanva  en 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son,  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé, 
il  passa  dans  les  Pays-Bas.  L'arche- 
vêque de  Maliiies  le  fit  saisit  en 
1703  ,  et  le  condamna  comme  par- 
tisan des  nouvelles  erreurs  sur  la 
grâce.  Le  P.  Gerberon  fut  ensuite 
enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la 
citadelle  d'Âtniens  ,  puis  au  chàteait 
de  Viucemies ,  sans  que  ui  les  pri- 
sons ,  ni  les  cbÂtimens  ,  pussent 
modérer  la  chaleur  de  son  fêle  ponr 
ce  qui  lui  paroissoit  la  bonne  cause. 
En  171011  fut  remis  à  ses  supé- 
rieurs ,  qui  l'envoyèrent  à  l'abbaye 
de  Samt-Denys  en  France,  où  il 
mourut  le  39  mars  lyii.Onade 
lui  plusieurs  ouvrages  m^t  les  dit- 
putes  du  temps ,  ou  sur  ses  que- 
relles particulières.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  naufrage  deToubli  sont, 
I.  Une  Histoire  généra /e  du  jansé' 
nisme  ,  en  3  vol.  iu-ia,  à  Amster- 
dam 1700 ,  telle  qnVNi  devoil  Tat- 
teudre  d*un  apAtra  de  celte  doctrine. 
IL  Plusieurs  Livres  <te piété  écrits 
avec  feu.  lU.  Des  éditions  de  Ma^ 
rius  ]>Jercator  ^  Bruxelles,  1^73, 
iii-i  a  ;  de»SV.  Anselme  et  de  BdiuSj^ 
Paris,  1675  et  1681,  in -fol.  ly 
Une  /fpologie  latine  de  Rupert^ 
abbé  de  Tuy  ,  au  sujet  de  l'eucha- 
ristie ,  Paris ,  1669,  in-8".  V.  het^ 
Ire  à  Bossuet  louchaul  ses  senti- 
fnen»  et  sa  conduite  à  l'égard  de 
Fénélou  ;  Traités  de  saint  Augustin 
e/</e  stUiti  Bernard  ^  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre^  Tonloose,  1 69^» 
in-8*.  VL  JugemM  éuhoi  ei.êe^ 
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la  danse  ^  Paris  ,  1679  ,  in- 19. 
VU.  La  Coitfùuwe  chrétienne,  VIII. 
Le  CAréiten  désabusé.  IX.  La  Rijg/e 

des  mœurs^y  contre  /es  fausses  maxi- 
mes (le  la  morale  corrompue ,  in- 12. 
X.  La  Défense  de  l'Eglise  romaine , 
et  les  Auis  salutaires  de  la  Sainte- 
Vierge  à  ses  dévots  indiscrets.  Ce 
dernier  livre  est  une  traductioa  des 
Monita  salutaria  d'Adam  Windel- 
fels,  jurisconsulte  allemand.  Le  père 
Gerberon  avoit  dans  srs  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère  ,  une 
inipéluosité  qui  faisoit  de  ia  peine 
à  ses  amis  mteies.  J^oj.  dans  l'His- 
toire littéraire  de  la  Congrégation 
de  Saint-Manr,  1770 ,  in-4  ,  de  plus 
longs  détails  sur  cet  ^çriTaia. 

I.  GERBERT.  ^oy.  Su^vestre, 
««IL 

*  II.  GEBBERT(MaTU*i|)»ndà 

Horb  dans  la  Forêt  -Noire  en  1  720  , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit , 
où  il  se  distiugua  par  son  vaste 
savoir  et  ses  vertus.  Devenu  abbé 
du  célèbre  mon^ière  de  St-Blaise, 
il  ne  relâcha  rien  de  son  application 
à  l'étude,  en  même  temps  qu'il  cou- 
Mcra  une  vie  laborieuse  an  bien  de 
la  maison.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Âpparatus  ad  eruditio- 
nem  theologicam^  Fribourg,  17.54 
IL  TAeelagia  vêtus  et  neua  cirea 
realem  prœsentiam  Chrisii  in  eu- 
c/tarislià  ,  Fribourg  ,  1753.  III. 
JPrincipia  theologiœ  exegeticœ  ; 
prœmitiuntur  proUgomena  theol. 
universa^  St-Blaise,  1757. IV.  Prin- 
cjpia  theologiœ  dogmaUoee  juxta 
seriem  temporum  et  tntditionis  ee- 
cfesiasticœ  digesta ,  1 768^.  V.  Prin- 
cipia  //feo/ogiœ  symboUcœ ,  17.^8. 
W.Principia  t/ico/ogiœ  mysticcB  ad 
'renouafionem  intnriurern  et  sanc- 
tiJictUionem  cluistiani  homints , 
»7Ô8.  VU.  Principia  theolqgiœmo- 
ralis  juxta  principia  eiiqgeat  eifon- 
gelicam  ,  1768.  VIIL  Principia 
t/teoiqgiœ  canonkm  fuoad  este" 
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Horem  Eoclesiee/bmiatn  eiguhery 
nationem  ,  1759.  DL  Principia 
theologiœ  sacramentaiis ,  1759.X. 

Theologia  liturgica  ,  ly^g.  XI. 
Dissert,  de  recto  et  perverso  usu 
theol.  scolasticœ y  1759.  XII.  Dis- 
sertatio  de  ratione  exercitioru/n 
acolasticorum  prœcipuè  disputa» 
tionum  ,  cum  inter  catholicos ,  tum 
in  ter  hœreticos  ,  in  rébus  Jidei , 
1769.  XIII.  Demonstratio  verœ 
re/igionis  verœque  Ecclesiœ ^  17^K^. 
XIY.  De  légitimé  Ecclesiœ  potes- 
taie,  eirca  sacra,  1761.  Xv.  JD» 
communione  potestatis  eeclesias^ 
ticœ  inter  summos  Ecclesiœ  princi- 
pes ,  1761 .  XVI.  De  petcri  liturgid 
alemannicâ.  XVII.  De  cantu  et 
musicd  sacrâ  à  primâ  Ecclesiœ  œta- 
te  usque  ad p resens  tempus.  XVIU. 
De  radiis  dwinitatis  im  t^eribus 
naturœ ,  propidentiœ  et  gratim^ 
1769 ,  etc.,  etc. 

«^^GERBBZIUS  (Marc),  mé- 
deciu,  membre  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature,  natif  de  la 

Croatie ,  pratiqua  son  art  à  Labach 
en  Carnioie  ,  où  il  mourut  en  1718. 
Les  Mémoires  de  Tacadémie  d'Alle- 
magne sont  remplis  de  ses  observa- 
tions ;  il  est  encore  auteur  d*uulrailé 
intilnlé  :  De  morbis  camplicatis  , 
qui  parut  à  Francfort  en  171S» 
in-4°. 

t  l.  GERBIBR  (PierreJean- 

Baptiste  ) ,  avocat  an  parlement  d« 
Paris  ,  où  il  mourut  le  8  mars 
17S8,  etoit  néà  Rennes ,  d'un  avocat, 
le  29  juin  1720.  Gerbier  ayant  prtle 
serment  à  l'âge  de  90  ans ,  il  eut 
bientôt  des  occasàons  de  développer 
les  dons  qu'il  avoit  reçus  de  la  na- 
ture. Les  CSUSC8  les  plus  extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter  pour 
lui  faire  une  grande  réputation; 
mais  aucune  ne  servit  autant  à  l'ac- 
croitre  que  le  procès  des  Lîonci, 
négocians  de  Marseille ,  contre  les  je- 
suites.  II  s'agissoit  de  savoir  si  les 
jéai^les  dévoient  être  regardés  cem- 
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me  garants  d'un  de  leurs  religieux 
(  le  père  Lavalelle  ) ,  supérieur  des 
Isles -du- Vent  ,  qui,  après  avoir 
tiré  sur  les  Liouci  pour  environ 
1,600^000  liv.  de  letires-de-change  , 
«voit  jugé  à  propos  die  faire  ban- 
queroute. II  n'ëtoit  pas  aiaë  de  lutter 
avec  succès  contre  des  adversaires 
si  redoulal)les.  Gerbier  l'entreprit, 
et  plaida  pour  les  Lionci  avec  tant  de 
force  et  de  clarté  ,  que  non  seule- 
ment il  obtint  la  garantie  qu'il  de- 
inandoii,  mais  qu'il  prépara  peut- 
être  ,  sans  le  désirer ,  ni  sans  le  vou- 
loir f  la  chute  de  cette  société  fa- 
meuse. Ce  fut  alors  que  Ton  vit  au 
barreau  presque  tons  les  talens  réu- 
nis en  lui  ,  roncliou  à  la  Ibrce  ,  le 
pathétique  à  la  grâce  ,  la  modéra- 
tion à  rénergie ,  la  MTiUerie  fine  et 
décente  avec  la  majesté  de  l'au- 
dience. Il.plaîdoit  toujours  sans  ca- 
hier ;  mais  en  se  livrant  aux  mou- 
vemeiis  qui  donnent  la  vie  au  dis- 
cours ,  il  ne  s'écartoit  point  du  plan 
sage  et  lumineux  qu'tl  avoit  tracé 
daiks  sa  tète.  U  ne  sufïisoit  pas  de 
Tenlendre  parler  ^  il  fidloit  le  voir , 
pour  sentir  combien  les  grâces  ex- 
térieures sont  favorables  à  Tart  ora- 
toire. Sa  taille  au  -  dessus  de  la 
médiocre  ;  toute  l'habilude  de  son 
corps,  noble  et  sans  gène  ;  un  front 
découvert  ,  des  yeux  étincelans  , 
un  nez  aquiliu  ,  une  bouche  agréa- 
t>le  9  une  physionomie  vive  et  mo- 
'  bile,  ajoutoient beaucoup  aux  char- 
mes de  son  organe  sonore ,  iiexibie 
et  enchanteur.  Ceux  qni  n'eut  pas 
été  à  portée  de  jouir  de  cet  tiisein- 
ble  séduisant  n'ont  pu  que  se  foi- 
jner  une  idée  imparfaite  de  cet  ora- 
teur ;  car  la  plume  à  la  main  il  étoit 
fort  médiocre.  On  trouve  dans  ses 
plaidoyers  beaucoup  de  traits  re- 
marquables, entre  autres  le  suivant  : 
un'  sieur  Simouet  ,   pour  mieux 
tromper  *»es  créanciers,  leur  avoit 
.  caché  qu'il  eût  des  enlaus ,  et  lorsque 
son  épouse  étoit  sur  le  point  d'ao- 
c^her ,  iirenvoyoit  chez  une  sage- 
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femme ,  o\i  il  renvironnoitdn  mémo 
mystère  que  si  elle  eût  doniié  le  jour  - 
au  fruit  u  une  union  désavouée  par 
les  lois.  A  la  mort  de  la  dame  Si- 
mouet, deux  demoiselles ,  jusqu'alors 
ignorées ,  se  présentèrent  comme  ses 
iUles  et  comme  ses  héritières.  Les- 
créanciers  leur  contestèrent  leur  état  ; 
Gerbier  les  défendit.  Le  sieur  Si- 
monet  ,  qui   Jiffecloit  de  les  mé- 
connoitre,  éloil  présent.  L'orateur 
parla  dans  celte  cause  avec  tant  de 
véhémence  et  de  sénsibililé  ,  que  le 
père  f  profondément  ému,  et  ou- 
bliant tout  à  coup  son  rôle ,  ne  put 
s'empêcher  de  verser  des  larmes. 
A  cette  vue  ,  Gerbier  s'interrompt  , 
et  s'écrie  :  «  Jurisconsultes  ,  retirez- 
vous  !  lois,  laisez-vous!  magistrats , 
écoutez  la  voix  de  la  nature  :  voyez 
ces  larmes ,  et  jugez  I  »  Il  nous  sem- 
ble que  les  orateurs  anciens  et  mo- 
dernes fournissent  peu  detraits  qu'on 
puisse  comparer  à  celwi-là.  Comme 
tous  les  hommes  à  grands  talens  , 
il  eut  des  ennemis,  ails  sont,  di- 
soit-il ,  plus  à  plliiudre  que  moi  ;  la 
haine  dévore  lenr  cœur ,  et  le  mien 
est  tranquille  :  il  rendit  plus  <|*unfr 
fois  k  ses  amis  des  services- impor^ 
tans  :  ce  fut  lui  qui  procnnt  uHe 
abbaye  à  l'abbé  Arnaud. 

*  n.  GERBIER  (sir  Balthazar  ) , 

peintre  d'Anvers  ,  né  en  i  Sga ,  mort 
fn  i66i  ,  très- considéré  de  Char- 
les I*'  d'Angleterre  ,  qui  le  lit  che- 
valier, et  dont  il  fut  l'agent  à  la 
cour  de  Bruxelles ,  peiguoit  la  fw 
gure  en  petit. 

GERBILLON  (  Jeau -François  )^ 
né  eu.  1654  à  Verdun  sur  la  Meuse  ». 
jésuite  en  1670 ,  fut  envoyé  k  la 
Chine  en  168&  ,etiirriva  en  1688  à 
Pékin.  L'empereur  le  goûta  telle- 
ment ,  que  ,  trois  mois  après  son  ar- 
rivée ,  il  eut  ordre  de  suivre  les  am- 
bassadeurs envoyés  en  Moscovie 
pour  régler  les  limites  de  cet  em- 
pire et  de  celui  de  la  Chine.  Le  jé-» 
suite  ,  aidé  d'un  de  ses  cenfrère»^  - 


Digitized  by  Google 


3})a  .     GERD  , 

.  aplanit  toiilet  1m  difficalt^  >  el  fol 
le  médiateur  d'une  paix  avanta- 
geuse. L'empereur  chinois ,  pënëlrë 
de  recounoissauce  ,  le  fît  revêtir  de 
ses  habils  royaux ,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  maUiématiques  et  de 
philosophie.  Ûlui  ^nnit  de  prêcher 
et  de  faire  prêcher  la  religion  chré- 
tienne dans  ses  rastes  étals ,  et  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de  lui 
dans  ses  promenades  ,  dans  ses 
voyages,  el  même  dans  ses  mala- 
dies. Le  père  GerbQlon  mourut  ù 
Pékin  en  1 707,  supérieur  général  de 
toutes  les  missions  delà  Chine.  lia 
composé  des  Elémens  de  géométrie 
tirés  d'EucUde  et  d'Archunède;  et 
une  Géumélrie  pratique  et  spécu- 
lative. Ces  deux  ouvrages ,  écrits  en 
chini»is  et  en  tartare ,  ârent  magni- 
fiqueuent  imprimés  à  Pékin.  On 
trouve  ,  dans  la  Description  de  l'em- 
pire de  la  Chine  du  père  du  Halde , 
des  Observations  historiques  sur  la 
grande  Tarlarie ,  par  le  père  Ger- 
billon,  ainsi  que  les  Relations  des 
voyages  qu'il  fit  en  ce  pays.  La  rela- 
tion de  sou  Voyage  de  Siam  n'a 
point  été  imprimée.  On  dit  que  c'est 
sur  cet  ouvrage  que  l'abbé  de  Choisy 
composa  sa  Relation  ,  eu  y  ajoutant 
quelques  oruenieus  dont  les  Mé- 
motreê  du  père  Geibillon  avoient 
besoin.  Le  style  u'éloit  pat  le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de  son 
manuscrit  sur  Siam  dans  le  tome 
'  premier  des  Mélanges  historiques  de 
'  M.  Michaulu 

*  GERDES  (  Daniel),  profes^teur 
de  théologie  à  Groiiiugue  ,  né  à 
Brème  en  1 698  .  njoi  t  en  1  '765  ,  pril 
le  doctorat  à  Utrechi  ,  et  eusuiie 
professeur  à  Duisbourg  ,  obtint  , 
.  ,   en  1735 ,  la  chaire  de  théologie  h 
.  Groningue.  Ses  principaux  ouvrages 
.  août ,  I.  Vesperœ  V adefises^ ou  J)ia- 
tribœ  t/ieotogico-p/ii/oloi^îrœ  de  h  v- 
j)erbolis  ex  scriplvribus  sacris  tïi- 
mimndia,  iu-4^  11,  Obseruationes 
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miicêUùneœ  ad  quasdam  ivca  SS, 

in  quibus  historia  patriarcharum 
illustratur.  lll.  Miscellanea  IJuts- 
burgentia  ad  iiicrejnentuni  rei  lit- 
terariœ  omnis  pritcipuè  uerà  eru- 
ditionis  theotogicœpublicata^  iw-^'*, 
IV.  Fiorihgium  historicty-crilieum 
librorum  uariorum.  V.  Cofopca- 
dium  iheolagifs  dcgmaiicœ,  etc. 

t  GERDIL  (  Hyacinthe-Sigis- 
mond)  f  cardinal  ,  né  le  20  juin 
i  7 18 ,  à  Samoenaen  Faucigny,  pro- 
vince de  Savoie,  d'une  famille  esti- 
mée,  donna,  dèa  la  plus  tendre 
jeunesse,  des  preuves  non  équivo- 
q\ies  de  la  .supér  orilé  des  tolens  qui 
dévoient  le  faire  distinguer  pendant 
sa  longue  el  brillante  carrière.  Sou 
oncle  paternel,  homme  de  lettres 
estimable  ,  soiona  ses  premières 
éludes,  qu'il  continua  sous  les  bar- 
uabites  ,  qui  avoienl  la  d-recliou  du 
Lollége  royal  d'Annecy.  A  l'âge  de 
quinze  aus,  il  termina  son  cours  de 
philosophie  avec  le  plus  grand  suc> 
ces.  En  1739  il  devint  le  confrère  de 
ses  professeurs ,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat,  ses  su- 
périeurs l'eiivoverent  à  Bologne 
pour  y  faire  ses  éludes  de  théologie. 
Parmi  les  témoignages  de  l'estime 
générale  qu'il  y  obtînt,  celle  de  Liiii* 
bertini,  alors  cardinal,  aruhevèqne 
de  Bologne,  sa  pairie,  et  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Uenoil  XIV,  le 
ilatta  beavîcouj).  Ce  savant  liomine 
le  jugea  partaitemeut  des  la  première 
entrevue  ,  et  eu  augura  les  plus 
grandes  choses.  U  donna  même  au 
jeune Gerdil  unepreuve  de  confiance 
en  ses  lumières,  en  le  consul  tant  sur 
divers  morceaux  de  son  grand  ou- 
vrage sur  la  canonisation  .  et  eu 
leinployauL  à  traduire  du  ftaD^ais 
en  latin  plusieurs  extraits  de  nos  au- 
teurs qui  dévoient  y  être  employés. 
Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  de 
théologie,  il  fut  envoyé  à  Macêrala 
pour  enseigner  la  philosophie  à  ses 
confrères.  Peu  après  sou  arrivée^  il 
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«Ut  roccabion  d'assister  k  une  tlièse 
publique  de  philosophie  péripatéti-> 
«ienne.  Od  l'inTÎta  si  iusiamoieiit  à 
proposer  quelques  dtflicttltës ,  qu'il 
ne  put  se  dispenser  d'argumenter 
«ans  ])réparaiion.  Il  le  tU  avec  tant 
delbrce,  qu'il  embarrassa  le  mailre 
et  le  disciple  ;  couslerué  d  un  triom- 
phe pénible  à  sa  tare  modestie ,  il 
employa  toute  la  finesse  de  son  esprit 
pour  indiquer  adroilement  au  pro- 
.  fesseur  le  raoyeu  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdil,  chargé  d'instruire 
les  antres ,  se  livra  à  l'élude  la  plus 
assidue  des  philosophes  anciens  et 
modernes.  U  se  mit  en  état  de  pou- 
voir décider  avec  au  torité  entre  Pla- 
ton et  Aristote,  GaliUe  etkspéripa- 
tëticiens  ,  Descaries  et  Newton  , 
Locke  et  Malebranche.  11  n'eut  ja- 
mais de  prévention  aveugle  el  ser- 
"vile  dans  l'adoption  de  leurs  sys- 
tèmes. Ses  deux  premiers  ouvrages 
furent  une  réfutation  de  Locke.  Us 
-ont  pour  titre,  I.  VImmatériaUté 
de  Vanm  démoBtrée  contre  M. 
Locke,  par  les  mêmes  principes 
par  lesquels  ce  philosophe  démon- 
tre r existence  et  l' immatérialité  de 
Dieu,  Turin,  i747«  11«  Véjènsedu 
sentiment  du  père  Malebranche  , 
Mrr  Ut  natlire  et  P origine  fies  idées , 
contre  l'examen  de  M.  Locke  ^  Tu- 
rin, 1748.  Ces  deux  productions  delà 
'jeunesse  de  Gerdil  furent  accueillies 
par  les  savans  d'Italie  et  d'Angle- 
terre. Parmi  les  Français  qui  en  firent 
les  plus  grands  éloges ,  nous  citerons 
le  célèbre  Mairan ,  de  l'académie  des 
sciences  de  I^ris ,  qui  dit  à  cette 
époque  ,  dans  un  disoouré  public  : 
«  Gerdil  porte  avec  lui,  dans  tous 
ses  discours,  \m  esprit  géométrique 
qui  manque  trop  souvent  aux  géo- 
mèlres  mêmes.  »  Il  lui  écrivit  :  uOu 
ne  peut  réfuter  M.  Locke  avec  plus 
d'adresse  et  de  force  que  par  le  tour 
que  vous  avez  pris.  U  faut  nécessai- 
rement qu'il  avoue ,  ou  que  Dieu 
n'est  pas  immatériel  ,  ce  qu'il  n'ose- 
'oii  dire ,  ou  qu'U  Gouvienue  que 
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tous  les  étrés  pensans  le  sont,  en 
tant  que  tels.  Continuez,  mon  révé- 
rend père,  de  remettre  la  bonne  phi* 
losophie  en  honneur.  »  Cette  réfu- 
tation lumineuse  mérita  an  jeune 
auteur  une  chaire  dans  l'université 
de  Turin;  el  c'est  à  l'insinuation  du 
pape  lieuoU  XIV,  auquel  il  a  voit, 
lieu  auparavant,  dédié  son  ouVrage 
de  ^Introduction  à  f  étude  de  Ta 
religion ,  que  Gerdil  fut  choisi  par 
le  roi  de  Sardaigne  pour  servir  de 
maitre  et  de  guide  à  son  petil-fils.  U 
ne  pouvoit  manquer  de  fixer  l  alten- 
liou  de  Rome  ;  Pie  VI  l'honora  de  la 
pourpre  le  27  juin  1777  i  il  devint 
dès-lors  rame  et  le  flambeau  de  U 
cour  romaine.  Dans  les  affiûres  les 
plus  épineuses^  il  ouvrit  toujoura 
l'opinion  la  plus  sage,  la  plus  mo- 
dérée. Gerdil  réunissoil  l'érudition 
deBossuetà  la  piété  de  sainl  Fran- 
çois de  Sales  ,  sou  compatnole.  11 
est  mort  le  la  ao&t  1803.  Ses  (ou- 
vres ont  été  recueillies  à  Bologne 
en  6  volumes  in -4**  Pour  donner 
une  idée  de  la  logique  pressante  qui 
règne  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume  eu  faveur  de  la  religion, 
il  suffira  de  rappeler  que  J.  J.  Rous- 
seau, après  avoir  lu  la  réfutation 
faite  par  Gèidil ,  Paris  et  Turin , 
1753 ,  m-S**,  de  plusieurs  principes 
de  son  Emile,  écrivit  :  a  Voilà 
l'unique  écrit  publié  contre  moi 
que  j'aie  trou\é  digne  d'être  lu  en 
enlier.  m  Sou  éloge,  publié  à  Rome 
en  italien ,  et  traduit  en  français  par 
M.  Tabhé  d'Aoribeau  ,  ne  peut  ba- 
lancer celui  qui  lui  est  donné ,  en  si 
peu  de  mots ,  par  l'auteur  d'Émile. 

GÉRHARD  ou  Gér  d 
(  Ephraïm  ),  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Giersdorf,  dans  le  duché  de 
Urterg  ,  en  168a  ,  avocat  de  la 
cour  et  de  la  régence  à  Weimars 
professa,  ensuite  le  droit  à  Altorf, 
où  il  mourut  en  1718,  à.  56  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  philosophie.  Le 
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principal  a  pour  litre  Dtlineatio  J 
philosophiœ  rationalis  }  ou  trouve 
à  la  Eu  uue  excellente  dissertaiiou 
J}8  prwcipuis  sapientiœ  impedi" 
mentis ,  etc.  —  Il  7  a  un  mnd  nom- 
bre de  savane  du  nom  de  Gërhard 
ou  Gérard.  F'qy.  lesQisLA'RT). 

*  GERIKE  (Pierre),  profesiseur 

ordinaire  de  cKimie  ,  de  théorie  et 
de  matière  médicale  dans  l'univer- 
sité d'Helmsladl  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs savantes  dissertations  auato- 
mi^oès  et  chirargicales.  Dans  celle 
de  f^enarum  valvulis,  harumque 
usu,  quipanitàHelmsladten  1725 , 
il  accorde  à  Sr-rvet  la  découverte  dos 
valvules.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages 
^  plus  considérables;  tels  sont ,  I.  Fun- 
dameata  chimiœ  rationalisa  Lip- 
sîa  1740,  in-S^.  IL  JOeGeneror' 
tîone  ,  Helmstadii ,  1744  t  in-ioL 
Suivant  l'auteur,  les  particules  pro- 
lifiques vnliigent  dans  l'air,  ou  sont 
conlenues  dans  les  alimens  :  et  celles 
^ui,  par  leur  assimilation  produi- 
sent l'homme,  sont  diflESmies  de 
celles  ^01  concourent  à  la  gënération 
des  animaux.  IIL  Cerpusltumanum 
machina  naturaiiêg  Helmstadii, 
1745,  in -4". 

GÉRING  (Ulric),  né  à  Munster 
dans  le  canton  de  Lucerne,  fui  un 
des  trois  imprimeurs  que  les  doc- 
teurs de  la  maison  de  SorlK>nne 
firent  venir  A  Paris  -,  vers  14^9, 
pour  y  faire  les  premiers  essais  du 
bel  art  de  l'imprimerie.  Il  imprima 
d'abord  dans  la  maison  de  Sorbonne, 
et  la  quitta  vers  l'an  i475,  pour 
transporter  ses  presses  dans  la  rue 
Saint-Jacques.  Gdring,  ayant  amassé 
de  grands  biens,  fit  des  fondations 
très-considërables  aux  collèges  de 
Sorbonne  et  de  Moniaigu.  Il  mt>urut 
en  i5 10.  T^s  deux  imprimeurs  qui  le 
Rtiivirent  eu  France  étoient  i\larlin 
Crantz  et  Michel  Fnburger.  f^ojez 
Craktz. 

t  GERLAC  Petrt  de  Deventeb  , 
chanoine  de  Tordue  de  SaintrAugus- 
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lin  dans  le  monastère  de,  Wiudes- 
heim,  mort  en  iqi  1,  a  laissé  en  latin 
des  Soliloques j  iu-13  ou  in-a4, 
qu'on  a  traduits  en  français,  in-ia. 

*  GEUr.ACH  (Etienne),  théolo- 
gien prulestaiii,  né  en  Souabe  eu 
1546,  mort  en  161a  ,  élève  de  Tu- 
bingen,  fut  chapelain  de  l'ambas- 
sade d'Allemagne  à  Conslantinople, 
où  il  resta  cinq  ans ,  et  retourna 
ensuite  à  T\ibingen.  Peu  après  il  fut 
nommé  professeur  de  Uiéologie  et 
doyen  du  chapitre  de  Tubingeu.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages.  I.  Epitome 
iîoPHisU>ireecciésiastique.  IL  Jour* 
nal  (îe  l'ambassade  de  la  Porte* 
111.  Des  Dissertations  et  desJOîa- 
cours» 

I.  GERMAIN  (  saint  ) ,  patriarche 
de  Consiaptinoplé  en  7 1 5 ,  s'oppoia 

avec  zèle  à  l'empereur  Léon  l'Isau- 
rien  ,  iconoclaste,  qui  le  chassa  du 
siège  patriarcal.  Saint  Germain 
mourut  en  735 ,  âgé  de  95  ans ,  avec 
nne  grando  réputation  d*esprii  et  d» 
▼ertn.  Les  onyrages  quVm  lui  attii- 
bue  sont  pour  la  plupart  de  Gbb- 
MAIN  Nauplius ,  qui  occupa  le  siëge 
de  Constanlinople  depuis  laai  jus- 
qu'en 1 359.  On  les  trouve  dans  U 
Bibliothèque  des  Pères. 

t  IL  GKRMAIN  (  saint  ),  né  à 
Auxerre  en  58o ,  d'une  famille  illus- 
tre, fit  ses  études  à  Rome ,  et  brilla 
dans  le  barreau  df  cette  ville.  Deve* 
nu  ensuite  gonvernenr  de  sa  patiie 
et  commandant  des  troupes  du  pays, 
il  se  lit  tellement  aimer  des  peuples 
par  son  intcgrilé,  qu'après  la  mort 
de  saint  Amateur,  évequed  Auxerre, 
le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  le 
demandèrent  d^nne  commune  voix 
pour  son  successeur.  Auxerre  gisftts, 
sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  ks 
douceurs  de  la  paix  et  de  la  concorde. 
Germain  distribua  tousses  biensaux 
pauvres  et  à  l'église.  Le  pélagianisœe 
faisoit  alors  de  grands  progrès  CD 
Angleterre.  Les  prëlau  desGa^y 
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wmtùlAk  en  4^9 ,  envoyèrent  Ger^ 
main  aTSC  Loup ,  évèque  de  Troyes, 
^ur  Je  combattre.  Saint  Gemiain  y 

nt  avec  succès  inTe  seconde  mission 
eu  »  et  acheva  d'y  détruire  le  pé- 
lagianisme,  diminué  déjà  par  la  pre- 
mière. Au  relourde  ce  second  voya- 
ge, il  passa  en  Italie,  et  mourut  à 
JEUvenne  le  5i  juillet  44S>  Se  charité 
étoit  extrême.  Un  jeur^  en  sortant 
de  Milan ,  des  panvres  l'abordèrent  ; 
il  ordonna  tout  de  suite  à  son  diacre 
(leleurdonnerlepeud'argeutqiiileur 
resloil.  «  Et  de  quoi  vivrons -nous, 
répondit  le  diacre?  —  Uieu  aura 
sein,  repris  Germain,  de  nourrir 
ceux  ^1  se  seront  rendus  pauvres 
pour  1  amour  de  lui.»  En  e&t,peu  de 
jours  après,  un  seigneur  du  pays  le 
força  d'accepter  une  i^omnie  d'argent 
pour  la  dépense  tle  son  voyage.  Sa 
Vie,  écrite  par  le  prêtre  Constance, 
auteur  contemporain,  se  trouve  dans 
Surins.  Elle  a  ét4  mise  en  vers  hé- 
roïque, j>ar  Éric ,  moine  d'Auxerre, 
SQus  le  règne  de  Char|es-le-Chauve. 

t  m.  GERMAIN  '  saint  ),  succes- 
seur d  Eiisèbe  à  l'évèclié  de  Paris , 
né  de  pareus  nobles  ,  vers  496  > 
dans  le  territoire  d'Autun  ,  devint 
ahbë  dn  monastère  de  Sainl-Sym- 
phoriende  celte  ville.  Sa  réputation 
alla  jusqu'à  Childeberl  T',  qui  le 
choisit  pour  son  archichapelain  , 
titre  qui  répond  à  celui  de  grand 
aumônier.  Ce  prince,  counoissant  son 
amonr  pour  les  pauvres,  lui  envoya 
9^%  mille  sons  d*or  t  le  saint  en  dis- 
tribna  trois  mille.  Quand  il  fut  re- 
venu en  pelais  I  Je  roi  lui  demanda 
s'il  en  avoil  encore  :  il  répondit  qu'il 
en  avoit  la  moitié,  parct3  qu'il  ii'a- 
voit  pas  trouvé  assez  d'indigens. 
«Donnez  le  reste,  repartit  le  roi , 
nous  aurons  toujours ,  Dieu  aidant , 
de  quoi  donner;  1»  et  faisant  rompre 
sa  vaisselle  d'ur  et  d*argent ,  il  or- 
donna qu'on  la  portât  chez  Tevèque. 
Germain  assista  à  plusieurs  conciles , 
tliii  paroitre  dans  tous  son  2t:ie  et  sa 
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pnidenoe.  On  a  encore  sa  signature 
dans  le  quatrième  concile  de  Fàris  : 

tt  Germain,  pécheur,  et  quoique 
indigne,  évéque  de  Tégliie  de  Pans, 
au  nom  de"J.  C.  »  C'est  lui  qui  fonda' 
le  monastère  deS.-Gennain-des-Prés. 
Il  mourut  le  28  mai  676.  Nous  avons 
de  cet  ëvèque  une  excellente i>///«  à 
Brunehaut^  dans  laquelle  il  exhorte 
cette  reine  avec  beaucoup  de  force  à 
empêcher  le  roi  Sigcbert  de  faire  la 
guerre  au  roi  Chilj)cric.  Doni  Bonil- 
lart ,  bénédictin  de  Saint-Maur,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  prélat ,  dans  son  Histoire  de  l  ab- 
baye  de  Saint-G«rmain,  publiée  en 
1734 ,  in-fol. ,  avec  des  figures  rela- 
tives an  sujet. 

IV.  GERMAIN  DE  Bbis.  WoyeK 
Brie,  n*  I. 

t  V.  GËRMAIN  (  dom  Michel  ) , 
bënëdicti^  de  Saint-Manr,  në  à  Pé- 
ronne  en  1645  ,  fit  profession  en 
i665.  Il  aida  le  savant  ÎMnhillon  dans 
la  comi)osilioTi  des  7*^  et  8*^  sièclcsdes 
Jcfes  bénédictins ,  et  dans  celle  de 
la  Vipiofftaiiquê  :  il  se  chargea  du 
Traité  sur  les  palais  des  rois ,  qui 
contient  environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a  encore  de  lui  Vllis- 
foire  de  l' abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons,  Paris,  1 675,  iu-4°' L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1694. 

VI.  GERMAIN  (  Pierre  ),  orfèvre 
du  roi ,  né  à  Paris  en  1  G47,  mort  en 
1684 ,  excella  dans  le  dessin  et  dans 
la  gravure.  Colbevt  le  chargea  de  ci-  \ 
seler  des  dessins  aliégoriquea  sur  les 
planches  d'or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  a>ntenanl  les 
conquêtes  du  roi.  Ce  travail  précieux 
fut  admiré  et  dignement  récompen- 
sé. Ou  a  encore  de  ce  célèbre  gra- 
veur des  Médailles  et  des  Jetons 

il  représenta  les  plus  fameux  éyë- 
nemens  du  règne  illustré  sous  lequel 
il  vivoit.  Il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge;  mais  ses  talens  se  perpétuèrent 
avec  le  plus  grand  éclai  dans  sou  fds 
ainé. 
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t  VIT.  GT-RM AIN  ( Thomas ) ,  fils 
du  |irécédf  ul,  iié  j  Puris  en  1 674,  Ht 
un  long  séjour  en  Italie,  où  il  se  per- 
lectioiina  dans  le  dessin  el  dans  Tor- 
févi  erie.  Le  palais  de  F  orence  est  en- 
xichi  deplusieursdeseschefs-d'cBu  V  re. 
De  retour  en  France,  il  Iravailla 
■pour  lont<,s  les  coiirs  de  l'Europe 
Gdi  niaiti  domia  1 -s  dessins  sur  ies- 
qtieU  011  coustruisit  une  superbe 
église  à  Livonme,  et  celle  de  Saint- 
Louis  du  Louvre  A  Paris.  Le  roi 
ha  si  satisfait  d'un  Soleil  donné  A 
l'église  de  Renns  le  jour  de  son  sacre  , 
qu'il  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de  lous 
les  ouvrages  sortis  des  mains  de  cet 
excellent  artiste  seroit  trop  long; 
tous  respirent  le  génie  et  le  goût.  Cet 
liomme  oélebre,  fait  échevin  de  Paris 
en  17-^^,  mourut  le  14  août  174^, 
laissaul  uu  tiis  digue  de  lui. 


t  GERMANICUS  ( César) ,  fils  de 
Drusus  et  de  la  vertueuse  Anlonia, 
nièce  d'Angusle ,  bërita  du  caractère 
et  des  Tertns  d  -  sa  mère.  Tibère, 
«on  oncle  paternel ,  l'adopta.  11  exer- 
ça ensuite  la  questure,  el  fut  élevé 
au  consulat  l'an  1  2*^  <le  J.  C.  Auguste 
étant  mort  deu)i.  ans  après  ,  pendant 

3 ne  Germanicus  commandoîi  *en 
Jlemagne,  il  refusa  lempire  que  les 
soldats  lui  oQroieut,  et  ramena  les 
rebelles  à  la  paix  et  à  la  tranquil'tté. 
Il  battit  ensuite  le-;  Allemand-*,  défi» 
Armirïius,  et  reprit  sur  les  Marses 
une  aigle  romaine  qu'ils  gardoient 
depuis  la  défaite  de  Varus.  Rappelé  à 
Rome,  il  y  triompha,  et  fut  chargé 
de  pacifier  TOneni.  Il  dëtrdna  le  roi 
d*Arménief  et  lui  donna  un  succes- 
seur. Til)ère,  fiilonx  de  ses  succès,  le 
fil,  dil-on,  empoisonner  à  l)a])lir)(' 
auprès  d'Anlioche,  par  Pison,  l'an 
99  de  J.  C. ,  à  34  ans.  Les  peuples  el 
les  rois  versèrent  des  larmes  à  sa 
mon.  Le  prince  qu'on  snpposoit  Ta* 
voir  ordonnée  Cul  le  8»'ul  qui  Tapprit 
avec  joie.  Il  voulut  en  vain  arrêter 
Jes  pleurs  et  les  gémissemens  des 
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Romains.  La  vérité  n'a  jamais  é\i 
éclaircie  touchant  celte  mort,  tant  il 
reste  d  obscurité,  dilTaciie,  sur  les 
faits  les  plus  célà>res  et  lët  pins  inrr 
portans ,  parce  qi|e  les  uns  prennent 
pour  sûrs  les  premiers  bruits  qu*ils 
entendent,  les  autres  déguisent  et 
altèrent  le  vrai  qu'ils  connoissent.  II 
est  donc  incertain  si  Geriuauicus  fut 
empoisonné.  Mais  ce  qui  est  bteil 
avéré,  c*est  que  Pison,  qui  s*étoit 
rendu  le  miuistre  de  la  mauvaise  TO* 
lonlédeTibère,au  moins  en  fatiguant 
Cerinanicus,  el  en  s'étudianl  à  cher- 
cher toutes  les  manières  de  le  morti- 
fier et  de  le  vexer,  fut  puni  par  le 
prince  même  dont  il  avoit  servi  la 
passion.  (  P'oy,  les  articles  C]h:ika... 
et  Jeanne  ,  n*  X  ,  ifers  la  fin.  ) 
Germanicus,  doux  dans  la  société, 
fidèle  dans  i'amilié,  prudent  et  brave 
à  la  tète  des  armées,  s'éloit  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  son 
esprit  répoudoieut  à  celles  de  sou 
ame.  Au  milieu  du  tnmuUe  des  ar- 
mes et  de  la  guerre ,  il  cultiva  la 
littérature  et  l'éloquence.  H  ayoil 
composé  des  Comè<iies  grecques  , 
une  TradiH'lion  ci'Jratus^  en  vers 
latins.  P.  Burmann  le  second  a  pu- 
blié un  fragment  jn&qn'alors  inédit 
de  cette  traduction  dans  son  Antho- 
logie ,  tom.  II ,  p.  338.  Ce  fragment 
est  de  cinquante  vers, et  il  traite  dans 
une  note  des  autres  fragment  conser- 
vés du  même  ouvrage.  U  a  fait  aussi 
des  Ep'/gra/nmcs  :  le  temps  en  a  épar- 
gné quelques-unes,  imprimées  à 
Cobourg  en  1715  el  1716, in-8*;et 
dans  le  Corpus  poëtarumét  M^t- 
laire.  Il  y  en  a  d^ingénîeuses ,  il  y  en 
a  de  foibles.  Germanicus  avoil  épousé 
Agnppiue,  dont  il  eut  neufenfana, 

l)armi  lesquels  ou  compte  Caiigula. 

•* 

*  GERMANIO  (  Anastase),  cé- 
lèbre cauontste ,  né  à  Sala  dans  le 

Piémont  en  Î55i ,  enl  une  éduca- 
tion très -négligée,  et  parvint  & 

l'âge  de  22  iuis  sans  avoir  fail  au- 
cuiie  élude.  Ce  fut  alors  que,  r«ve- 
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un  ik  lui-même ,  il  parcourut  en  peu 
de  temps  tous  les  degrés  d  iuslrnc- 
tion  aver  plus  de  rapidité  que  biaii- 
coup  daiiUes  ue  lauroieut  ia.l.  11 
■e  livra  ensuite  i  l'ëtude  des  lois  à 
Turin ,  et  après  à  Padoue.  Il  occupa 
une  chaire  de  droit  canon  à  l'uni* 
versilé  de  Turin  ,  et ,  quoique  nom- 
mé prolouolaire  apostolique  et  ar- 
chidiacre de  l'égli  e  niéiropoliiaiue 
de  celte  ville,  il  coatinua  d'enf%iguer. 
H  se  rendit  à  Rome  afec  le  cardinal 
Jilrônie  de  La  Rovère  son  évèque , 
alors  élevé  à  la  pourpre ,  et  y  obtint 
reslime  de  Sixte  V  et  des  pontifes 
qui  lui  succédèrent.  Son  savoir  et 
son  expérience  le  tirent  charger  par 
les  ducs  dXJrbin  et  de  Savoie  de 
leurs  affiiires  auprès  du  saiot  père. 
Ce  dernier  le  nomma  son  ambassa- 
deur en  Espagne,  el  il  mourut  n 
Madrid  16^7.  Presque  tous  ses 
ouvrages  appartiennent  au  droit  ca- 
non. Ou  distingue  parmi  eux  un 
Traité  latin  sur  la  Juridiction  ec- 
eUtiaétique^  où  il  7  a  beaucoup 
d'érudition.  Ses  Paratitli  sur  les 
décrétâtes  de  Grégoire  IX  parurent 
si  estimables  à  Cujas  ,  qu'il  perdit 
l'idée  de  traiter  le  même  su)et. 

•  *  GERMINIANI  (Hyacinthe), 
peintre  d'hi&toire,  né  à  Pisloie  en 
1 6  m ,  disciple  du  Poussin  et  de  P. 
de  Cortonoy  mourut  en  1681.  On  a 
de  lui  quelques  Eaax-Fortea  de  sa 
composition ^  entre  autres  un  Ro- 
ênirti  une  suite  de  douze  pelilssujels 
représentant  des  Jeux  d'en/ans. 

GERMOIN  (  Anasiase  ),  ar- 
chevêque de  Tarentaise  et  savant 
juriscousuile  ,  a  écrit  un  traité  JJe 
Jurisdictioae  ecclesidgtiàty  in-fol. , 
qui  est  peu  consulté.  Le  duc  de 
Savoie  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Ëspagne^oà  il  mourut  an 
1627. 

t  GERMON  'Barlhélemi),  jé- 
suite, ué  à  Orléans  en  ir>65,  mort 
daus  celte  ville  le  a  octobre  1718, 
(ut  aux  prises  pendant  quelque  tbmps 
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avec  deux  célèbres  bénr'didins  de 
Saint-Maur,  doin  INÎnbillon  el  doni 
Constant.  l.a  dipiomalupie  du  pre- 
mier lui  paroissoil  un  ouvrage  d'uti 
grand  travail,  niais  inexact  à  plu- 
sieurs ^ards:  il  prétendit  j  trouver 
plusieurs  diplômes  faux.  Il  publia 
quelqiies  Dissertations  latines  à  ce^ 
sujet,  1703,  1706,  1707,  eu  5  vol, 
iu-13.  Comble  elles  étoieut  écriles 
avec  élégance  el  pureté,  quelques 
littérateurs  prireut  parti  pour  lui; 
mais  plusieurs  sa  vans  se  déclarèrent 
pour  le  bénédictin.  Il  csl  cerlain 
qu'en  fait  de  titres  et  de  manuscrits 
il  est  facile  d'en  imposer  aux  plus 
habiles,  parce  qu'il  y  a  souvenl  la 
plus  grande  ressemblance  entre  un 
eufaut  légilime  et  un  enfant  sup- 
posé. Mabillon  étant  mort  en  1707, 
après  une  longue  et  douloureuse  ■ 
uialadie,  la  querc  Ue  fut  continuée 
par  doui  Constant  et  par  dom  Rui- 
iiart  ses  amis  et  les  déleiiseurs  de  sa 
diplomatique.  Ce  dernier  écrivit  en 
1706  contre  les  dissertations  de  Ger- 
mon et  de  dom  Constant  en  17^7. 
Germon  redonna  en  i7t^  un  gros 
iii-8°  sous  ce  t  •  tr  e  :  Jd  e  te/ //jus  tlœ- 
reticis  eci  U  siastic.  cudicurn  cor- 
ruptibus , ré|)ondit  Couslant 
par  ses  yindiciœ  veierum  coditum 
confirmatoBt  Paris,  1716.  Quoiqu'il  . 
soit  vrai  que  Germon  a  voit  tort 
pour  le  fond  ,  puisque  outre  Rui- 
uarl  et  Constant ,  il  eut  d'autres 
adversaires,  et  eu  particulier  Fou- 
laniui,  il  y  a  pouitani  à  profiter, 
I  )  I  ème  |)Our  les  sa  vans ,  dans  les  écrits 
de  ce  jésuite  sur  cette  matière.  Ils 
se  joignent  ordinairement  à  la  diplo* 
malique  de  Mabillon  ;  en  voici  les 
titres  :  J)e  uc  ter /bus  regujn  J  rau- 
corum  diplomalibus ,  eic. ,  ad  Jo/i. 
Maùi/ionum-disceptaiio»  — 
dem  discipiafio  secuttda,  —  JJis*  . 
ccptatio  tertia  advenus  Theoâ, 
îluiiiart  et  justi  Folanini  vindi- 
ciaSy  Parisiis ,  I70?>,  1707,3  vol. 
iu-12.  Le  père  Germon  s'engagea 
aîissi  dans  fcs  contestations  concer- 
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nant  les  cent  une  propositions  de 
Quetnet;  il  fit  deux  gros  yol. 
sur  cé8  propositions,  sous  le  titre 
de  Traité  Ûiéo logique.  Le  cardinal 

(le  tiissy,  prélat  irès- opposé  aux 
seiilimeus  de  l'oralorien  ,  adopl.n 
louvrage  du  jésuite,  et  le  publia 
«ous  sou  uotn. 

*  GEROBULE  an^  ihéolo- 
«ien  hoU.îïidais  ,  n.ii:^  li  Ulrecht  , 
propagea  avec  zèle  duus  t>a  patrie  les 
pnucipes  de  la  réforraation,  et  rem- 
plit le  ministère  ëvangë 1 1  que  succet- 
•ivement  à  Delft ,  Flessiugue ,  Har- 
lingue,  Deviuter  ,  Hardenvick  el 
Ulredil.  Eu  inpo  il  remplaça  dans 
<  elle  dernière  ville  le  célèbre  Uleu- 
l>uyaerL  11  a  laissé  quelques  ouvra- 
gei>.  Sou  nom  hoUaudais  quM  avoit 
traduit  en  grec  ëtoit  Oulraadt. 

GERONCE,  général  des  troupes 
du  lyran  Couslautiu  ,  dans  le  4*^ 
siècle,  se  brouilla  avec  cet  usurpa- 
teur ,  et  résolut  de  le  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  >  pour  en  re- 
vêtir Maxime ,  une  de  ses  créatures. 
11  assiégea  dans  Vienne  Coiistamin  ; 
mais  rarinée  de  l'enjpereiir  Hoiio- 
rius  l'obligea  île  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldais,  remplis  de  mépris  pour 
lui ,  résolurent  de  s'en  défoire.  11  fut 
attaqué  dans  sa  propre  maison  en 
4i  >.  Voyant  qu'il  lui  éloil  impossi- 
ble de  se  défendie,  il  ôta  la  vie  à 
im  de  ses  amis  ,  à  sa  feiiniîe  ,  <  l  i-Q 
la  ravit  à  lui-mètne  jiar  nn  coup 
dépée  qu'il  se  plou;^ta  dans  k  cœur. 

*  GERSDORF  ou  Gefstobf 
(Jean),  médecin,  né  à  Slra.sbourg 
"Vers  le  commencement  du  16^  siè- 
cle, pratiqua  la  chirurgie  ,  sur  la- 
quelle il  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges en  allemand ,  et  un  autre  en 
laliu  ,  sous  ce  titre  :  de  cAimrgid 
et  cor  ports  humani  anaiomtd,  Ar- 
^entniali  ,  i?>42,  in-fol.  ;  Franco- 
lurti,  in5i ,  iu-S**.  Sa  cluriiigie  n'a 
ri»în  d'original.  Il  a  copié  celle  de 
(iui  de  ChauUac ,  eu  y  ajoutant  quel- 
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2 nés  remarques  puisées  dans  les  mé* 
ecins  arabes. 

GEBSEN  (Jean) ,  abbé  do  Ver- 
ceil,  de  Tordre  de  Saint-Benoit  ^ 

l'ami  de  saint  François  d'Âssise , 
et  le  maitre  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  de  saint  Antoine  de  Padou*» , 
Horifesoil  au  lô*^  siècle.  Quelques 
savaiis  le  font  auteur  de  l'iiuilaiiou 
de  Jésuf  -Christ ,  de  ce  livre  admira* 
blé ,  traduit  dans  les  langues  des 
peuples  même  les  plus  l)ar!)ares  ,  el 
le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d'un  homme,  dit  Fou  tenelle  ,  puis- 
que l'Evangile  u'en  vient  pas.  L'o- 
pinion la  plus  générale  l'aliribue 
néanmoins  avec  plus  de  fondement 
à  Thomas  à  ICempis.  Uahbé  Vallart 
a  prétendu  détruire  cette  opinion 
dans  luie  dissertation  mise  à  la  tète 
de  l'édition  de  cet  ouvrage  publiée 
chez  Barbou  ,  in-u,  en  1-58.  U 
croit  prouver  ,  1.  que  l'imitation  de 
J.  C.  est  plus  ancienne  que  Thomas 
à  Kempis ,  puisqu  'on  a  ce  livre  dans 
des  manuscrits  antérieurs  k  ce  pienz 
chanoine,  si  digne  d'ailleurs  de  Ta- 
voir  composé.  2.  Qu'elle  éloit  con- 
nue avant  Tan  i33o;  car  Liidolphe 
de  Saxe  ,  qui  vivoit  en  ce  Innps-là  , 
puhse  pour  en  avoir  donné  une  tra- 
duction. 3.  Que  Jean  Genen  doit' 
en  être  Taoteur ,  puisqu'on  voit  son 
nom  jusqu'i  cinq  fois  dans  un  ma* 
nuscrtl  ancien ,  et  qu'on  le  retrouve 
dans  d'autres  manuscrits.  Cette  preu- 
ve n'est  pas  une  démonstration  ,  car 
il  laudroit  ,  avaut  tout,  prouver 
Texistenoe  de  Jean  Gersen»  qui  passe 
dans  l'eqpril  de  plusieurs  savans 
pour  \m  auteur  imaginaire.  L*abbé 
Uesbilb  us  a  réfuté  les  autres  preu- 
ves de  l'abbé  Vallart ,  dans  une  dis- 
serlalion  qu'il  a  mise  à  la  tèle  de  son 
ediUou  de  i  imitation  de  J.  C. ,  i\ka< 
heim ,  1  ?8o. 

GERSON.  yoy.  CiiARLîER ,  n*  I. 

•  GERm-N  (Chr.'t. en-Louis  )  . 
professeur  de  uiathémaUques  u  Gier- 
seu  où  il  étoU  aé  en  1701 ,  mort 
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ch  176a  ,oUinl  en  1755  mieohaire 
qui  lui  lui  ensuite  ôlëe.pour  refus 
de  soumission  à  la  décision  de  la 
cour  de  justice  ,  dans  un  procès 
qu'il  eut  avec  sou  beau  -  frère  : 
n'ajant  pu  obtenir  qu'on  la  lui  ren- 
lUt,  il  écrivit  aneleitn  pleine  d'ai- 
greur au  landgrave ,  qui  le  fit  met- 
Ire  en  prison  en  1 748  :  il  n'en  sor- 
tit qu'en  1760  ,  et  mourut  deux  ans 
après.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges. I.  Tentainina  systemaiis  uoui 
ad  mutationes  barometri  tx  na- 
Utrd  eiaierii  arei  dnmoustrandas. 
If.  Meiàodua  nova  ad  éclipses 
terrœ  et  appuUus  lunm  ad  sieUas 
sitpptttanrias.  111.  Exercitaiiones 
rece/uiores  circa  ro/is  meteora. 
ly.  Methodus  nova  calculi  ec/îp- 
sium  terrœ  9pccialis ,  un  volume 
ili-4*  inaêrë  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres.  V.  Mer- 
,cunus  suS  sole  visus.  VI.  Qua-  \ 
drantis  astronomici  muralis  idea 
WHfa  et  peculiarU. 

GERTRUDE  (sainte),  née  à 

Landen  en  Brabant ,  l'an  696 ,  de 
Pépin  ,  prince  de  Landen,  maire 
du  palais,  et  ministre  des  rois  d'Aus- 
trasie,  à  lage  de  quatorze  aus  refusa 
d*râonser  le  fds   du  gouverneur 
iTAustrasie,  en  disant  que  J.  C.  éioit 
■on  seul  époux.  Ayant  embrassé 
Télal  religieux  ,  elle  devint  abbesse 
de  Nivelle  ,  entre  Mons  etfiruxelles, 
en  6.47  ,  et  mourut  le  17  mars  659, 
après  avoir  douué  la  (It'imssion  de 
son  abbaye.  Se  voyant  près  de  sa  Hn, 
elle  ordonna  qu'on  l'ensevelit  dans 
son  ciltce.  Elle  disoit  u  que  les  orne- 
mens  superflus  d'un  tombeau  ne  ser- 
vent  de  rien  aux  vivans  ni  aux 
morts.  ))  Sa  vie  a  été  donnée  en  ita- 
iieii  par  Bauuucci  ,  in-ia;  et  en 
français  avec  ses  révélations,  1B7J, 
în-8*.  La  critique  n'a  pas  toujours 
présidé  au  choix  des  faits.  D.  Mége , 
bénédictin,  a  publié  les  J?xerci/ia 
Gertrudis^  Paris  ,  1 664 ,  in-i  9. 

I.  GERVAIS  et  PaOTAIS  (saiuts) 


GERV  399 

souffrirent,  dit-on ,  la  mon  au  1" 
siècle,  pour  la  foi  de  J.  C.  Leurs 
corps  furent  trouvés  à  Milan  en  386 

par  saint  Ambroi.e  ,  tandis  qu'il  se 
disposoit  à  dédier  la  grande  église 
de  celle  ville  ,  connue  ai-iourd'hui 
sous  le  nom  de  Ba>ilique  ambroi- 
sienne.  Ou  y  porta  cej»  relique»  ,  et 
p«idant  celte  translatiou,  uu  aveu- 
gle nominé  Sévère,  recouvra ,  dit- 
on  ,  la  vue.  Les  ariens  contestèrent 
ce  mirai  le  ;  mais  i|  contribua ,  dans 
la  Mlle  de  Milan,  à  l'extinction  de 
i  hérésie. 

*  II.  GERVAIS  (  Ger  vastus  ) ,  An- 
glais de  nation,  évèque  de  Séez, 
abbé  de  Prémontré,  et  pénilender 
du  pape  Honoré  111 ,  mort  en  1937, 

a  composé  des  Commentaires  sitr 
Psaumes  et /es  petits  Prophètes, 
et  des  1. titres  curieuses  ,  uii])rmiées 
à  Valencienues ,  i663.  Llles  a  voient 
été  trouvées  par  Norbert  Cailleu 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thè<ine  de  Vicogue.  Gervals  a  été 
enterré  àSilly ,  abbaye  de  son' Ofdre« 

*in.  GERVAIS  (Nicolas),  né  A 
Palerme  en  i65o,  un  des  plus 
fameux  droguistes  et  apothicaires 
de  cette  ville,  avoit  un  jardin  où 
il  cultivqit  un  grand  nombre  de 
plantes  rares,  dont  il  cherchott  à 
connoilre  les  vertus  et  h  s  propriétés 
par  l'analyse   et  l'expérience  ;  et 
comme  le  résultat  de  ses  travaux 
jeloit  ou  grand  jour  sur  les  matières 
médicales,  U  fut  considéré  de  ses  con- 
frères, ainsi  que  des  médecîus  de  Pa- 
lerme. A  la  mort  de  sa  femme  il 
changea  de  goût  et  d'éUil,  embrassa 
la  vie  tU'ncale,  et  r^çut  les  ordres 
sacrés,  li  mourut  dans  sa  patrie  le 
00 mai  i68i.  On  a  de  lui ,  I.  ^ntido^ 
tarium  panormiianum.p/tarmaco^ 
c/iimicuni ,  Panormi,  1669,  in-4*, 
IL  ^uccedanea t'ihxà,,  i67o,itt-4**! 
III.  Norma  tyronurn  pàarmacopo^ 
/arum  Ga/eno  spari^vrica ,  Neapoli 
1670,         IV.  Biiarrie  botani^  ' 
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che  iVakuni  sirnpUcêêii  diSicUia^ 

•IV.  GER  VAIS  (Augustin),  de 
Filenne ,  fils  du  précédent ,  docteur 

en  philosophie  el  en  médecine  ,  se 
rendil  cêlcbre  par  son  érudilioa  el 
son  expérience  ;  il  corrigea  el  enri- 
chit de  nouvelles  notes  l'ouvrage  de 
ton  pèie ,  et  le  publia  sons  le  litre 
suivant:  Geivasius  redivivus^  seu 
Nicotai  Gervasiianiidotariumpai- 
normitanum  gahno  -  c/n  micum  , 
P.i  ioimi,  l'oo,  iu-.^*.  Nous  avuus 
aus>i  de  liu  uue  Oraison  Junihre  du 
cëlvbre  niédeciu  Domeuico  Âlaimi , 
publiée  à  Rome  en  1 70  ) . 

V.  GERV  \ÏS  DE  TiLBL  RY,  ainsi 
Douiuié  d'uu  ix)itrg  d  Angleterre  6ur 
la  Tamise  ,  neveu  de  Henri  U , 
roi  d'Angleterre ,  llorissoit  au  1  S* 
siècla.  U  eut  nn  grand  crédit  auprès 
de  l'empereur  Othon  IV ,  qui  le  fît 
maréchuldn  royaume d" A rl^-s.  Il  dtf- 
dia  à  cel  empereur  une  UcS(  r;pîion 
du  Momie  vi  uue  Chronique.  Ger- 
vaiâ  de  TillHiry  compo>a  au»M  \ His- 
toired'yingleterre^ceiUdeta  Terre- 
Saimte,  V.  Un  tnùtéde  Yorigiiie  des 
Bourguignons  {  un  autre,  intitulé 
Mirab i/ia  orb /5,  e  i  d  a  u  l  res  o u  v  rages 
peu  ej-uiués  :  iU  n.aufjuenl  de  criti- 
que el  dexaciilude.  Oi)  lui  al  ribue 
encore  uue  Histoire  Inparlile  d  An- 
gleterre et  quelques  autres  traités. 

VI.  GERVAlS(MaiUe).  Koyez 

CHRÉnt.v,  u*  II. 

VII.  GER  VAIS  (Charles-Hubert^ , 
inleîidanide  la  musique  du  ducd  Or- 
léans ,  rt^mldu  royaume,  el  ensuite 
mailre  de  ia  muj>ique  de  la  chapelle 
du  roi,  mort  à  Paris  en  17 «4 >  ^ 
7s  ans 9  a  donné  ^I*  tm  livre  de 
CantGte9  estimées.  IL  Trois  opéras  ; 
IStdu$.e  ,  Jfypermnestre ,  et  les 
Jmours  de  froUtée.  IlL  Plusieurs 
Hotets. 

7 1.  GERV  AISE  DF  Saivte-Foye 
(  Nicolas),  Pariâieu  ^  âiU  d'un  mede- 
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cîu  ,  t'embarqua  fort  jeune  pour  le 
royaume  tic  Siain  ,  avec  quelques 
nii^ftionuaire»  de  la  coogrégalion  de 
Saiut-Vincenl-de-Paule.  U  s^ins* 
truisit  par  Jni-mème, on  par  les  li* 
vres  du  pays,  de  tout  ce  qui  cou* 
cemoit  les  roceurs  et  les  productiona 
des  contrées  qu'il  parcourut.  De  re- 
tour en  France  ,  il  devint  curé  de 
Vannes  eu  Bretagne  ,  puis  prévôt  de 
i  egi.se  de  Saint-Martin  de  Tours  ; 
il  alla  ensuite  à  Rome,  et  j  fiil  «k 
cré  évéque  d'Horren  dims  l'Amén- 
qtteméndionale.  U  s  embarqua  pour 
exercer  son  zèle  dans  le  lu-u  de  sa 
mi&sion  ;  mais  ayant  noiiIu  apaiser 
uue  révolle  qui  t»  éioU  élevée  parmi 
les  Caraïbes  ,  il  fut  massacré  par 
eux,  le  90  novembre  1729,  arec 
ses  compagnons.  Gerraîse  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  L  Hu- 
toire  naturelle  et  politique  dm 
rovaiiine  de  Siam,  iu-i  2  ,  compo- 
sée par  l'autt  ur  a  l  age  de  20  a  22 
ans.  U.  Description  historique  du 
royaumede  j|facapar,Puis,  i68(l, 
in-i  3  :  c*est  comme  une  suite  da 
précédent.  Quoiqu'on  sente  bien  qoe 
I  un  el  Tautre  scnl  la  production 
d'un  jeune  e\nvain,  on  ne  laisse 
pas  d'y  Iroiivt-r  des  choses  curieuses 
sur  les  mœurs  ,  ie&  habilaus,  les  lois, 
tes  coutumes,  la  religion ,  les  révo- 
lutions des  pay^  qu'il  I  décrit.  L'abbé 
Gervaiâe  éloii  revenu  en  France 
avec  deux  fîls  du  roi  de  Macaçar. 
m.  f^ie  de  saint  Mcn'// .  éréque 
de  Tours  y  vol.  in- ^"  imprimé  à 
Tours  eu  1699  ,  plein  d'alx>udantes 
recberches,  de  digressions  inutiles, 
d'opinions  peu  fondées ,  et  de  traits 
de  riyadtë  extrêmement  déplacés 
dans  une  histoire ,  et  snr-iont  dam 
celle  d'un  <:iinl.  IV.  Histoire  dt 
Eoëcc ,  sèndcur  romain  ,  avec  Fa- 
nais se  de  toas  ses  om'ragts  ,  2 
|>arl. ,  in-i  2  ,  Paris,  i-7i5  ;  livre 
bon  et  dirigé  par  nue  critique  plus 
^ol  de  el  plus  judicieuse  que  celle 
qui  avoit  présidé  à  la  Vkde  saint 
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'  Y  îî.  ir^F.ltVAlSE  (Dom-Ar- 
riiauil-Franvois  )  ,  IVère  du  précé- 
dent,  ne  à  Tours,  d'abord  carme 
ti<fcjiâus::ê ,  eu&uilt^  religieux  de  ia 
Tra^>|)e ,  plut  tellement  à  t'abbé  de 
Bancé  par  ses  lumières  et  par  son 
Sèlç^,  <|n^i  le  fit  nom  mer  abbc  de 
sou  inouaslèrc  en  lôqf).  Dom  Ger- 
vaise  ,  imi)élueux  ,  bouillant  ,  bi- 
zarre,   iiujuiel  ,  bin^iiher  ,  n't'loii 
^)oiul  iail  pour  èlre  à  la  lèle  d  une 
maison  qui  demandoît  uu  hou  me 
de  paix.  11  voulut  faire  des  chituge- 
jBeiis  au  deiiaas  cl  au  dehors  de 
l'abbaye.  11  ailecla  de  ne  point  con> 
«ullt-r  l'abbé  de  Ramé  ,  à  qui  il  de- 
Vùil  son  éb'valion  ,  et  de  ue  poiul 
suivre  sa   Javon  de  gou\trner.  Le 
pieux  rélormaiem' ,  voyant  sou  ou- 
vrage prêt  à  être  ohangë  ou  détruit , 
eugagea  «droit^oMni  le  nouvel  abb^ 
à  donner  aa  démission.  Dom  Ger» 
vaise  sortit  de  lu  Trappe,  et  erra 
quelque  temjw  de  solitude  en  soli- 
.^e.  Il  conservoil  par-tout  ia  ma- 
nière de  vi\  re  des  ibappistes.  A^aui 
Ipublié  6on  prt^mîer  voluna  de  Vlii^- 
imre  i^i  ftérale  €19  dteùux ,  Avt* 
gîion  ,  17/46  ,  in-4*,  Ifs  bernardins, 
qui  éloient  vivement  aitacpiés  dans 
cet  ou\ rr'ft^'  ,  ol)iinreiil  des  ordres 
de  la  c«ntr  roiilre  lui.  Tl  fut  ar- 
rêté à  Paris  ,  et  reuiernié  à  Tab- 
baje  de  Notre  -  flame  des  reclus  , 
itans  le  diocèse  de  Trdy es.  Il  y  môu- 
Tut  en  J75i  ,  âgé  de  91  ans.  On  a 
de  iuî  ,  I.  Ï,é8  Vies  de  saint  (y- 
pncn  ,  Paris,  1717  ,  in-4**:  de  saint 
Ircnèe y  Paris,  172^,  2  vol  in-ii»; 
do  saint  Paul ,  Paris  ,  î':'ôr),  5  v. 
in-i2  ;  de  samt  J^ui/lin  y  Paris, 
1743  ,  in-4**  ;      lîuffin  ,  prêtre  fie 
l'église d'Aquilée ,  refondue  par  Tab- 
bé  Gougei  ,  Paris,  172.4,  2  vol. 
in-i2  ;  de  saint  Epiphane  ,  Paris, 
i-?')8  .  in-.j".  I.f"^  matériaux  ont  été 
pris  dans  les  mcmwires   de  Tdle- 
inont  ;  mais  le  style  est  de  l'auteur. 
De  riniagiualion,  delà  cbaleur,  de 
la  facilité  ;  mais  peu  de  justesse  , 
beaucoup  de  négligences  et  d'idées 
T.  vu. 
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singtîlîèTes  :  voilà  sou  caractère:  II, 
La  f  7e  cV Ahailard  et  d'Hêto'he , 
2  vol.  in-i  2  ,  Paris,  1720.  Les 
Lettres  d'Jbailard  et  d'IIàldise  ^ 
traduites  en  français  d'une  manière 
fort  libre,  Paris,  1733,  9  vol. 
in- 12.  IlL  Histoire  de  Vabhé  Su» 
^er,  Paris,  1731,  5  vol.  in-12; 
curieuse,  mais  intxacle.  IV^.  ///s- 
ioirc  </(■  raLbéJoac/.  i.m,  surnommé 
le  Prophète,  reliai tu.x  de  l'ordre 

de  Citeaux         oii  l'on  voit  t'ac" 

(  mplissement  de  ses  prop/téties 
sur  /es  papes  ,  sur  les  empe* 
rcurs  ,  sur  les  rois ,  sur  les  états  et 
i,ur  tous  les  ordn^s  religieux  ,  Pa- 
ris ,  J7|5,  2  vol.  in-12.  (  Voyez 
JoACriiM  ,  11**  IV.  )  V.  Histoire  gé- 
nérale de  la  réforme  de  l'ordre  de 
Citeaux  en  t'rance ,  contenant  ce 
qui  s'y  est  passé  de  plus  curieux 
et  de  plus  intéressant  drnnis  son 
or-piiio   jusqu'en  1 726  ,  Avignon ,  • 
1  "  ^()  ,  in-q'*.  Le  premier  volume  de • 
cet  ouvrage  rare,  curieux  el  iulérp.s- 
sant,  coi^re  lequel  les  bernardius 
portèrent  des  plaintes ,  n'a  pas  été 
wivi  du  uofmA.V\.  Jugement  criti- 
que ,  mais  équitable^  des  Viesde  feu 
M.  l'abbé  de  Rancé ,  réformateur 
de  l'abbaye  de  la  Trappe  ,  écrites 
par  les  sieurs  de  Maupeou  et  ^îar- 
t,olUer  ^  iu-12,  1744  ,  à  Tro>cs  , 
sous  le  titre  de  Loudres.  L'auteur 
y  relève  plusieurs  fautes  que  ces  deux 
écrivains  ont  commises  contre  la 
vérité  de  l'histoire.  II  faut  lire  cet 
écrit,  quand  on  veut  bi«n  connoîlre 
le  réiorniateur  de  la  Trappe,  un  pen 
Hall»'  par  ses  hisiorit-us.  Gervaise  s'y 
juslihe,  sur  plusieurs  iuiputaiions  , 
d'une  manière  satisfaisante.  On  peut  ' 
voir  aussi  la  longue  Apologie  qu'il 
publia  au  sortir  de  la  "Trappe.  VIL 
Quelques  ^wWei Ouprages  imprimés 
et  manuscrits.  * 

t  lU.  GERVAISEde  f.ATorcns 
(  Jean-Giarles  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  éloit  d'Amiens. 
Malgré  set  divers  Mémoires  et  ci 
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qu'il  a  écrit  pour  quelques  raa- 
gbtrats ,  il  est  moins  connu  au  bar- 
reau âne  dans  la  littérature.  Ou  a 

de  lai  mê  Romans  dont  ou  doit  lais- 
ser ignorer  même  les  lilres.  Se  a  JJ  if- 
moires  de  mademoiselle  Jiunne- 
val y  1738,  iu-ia  ,  août  écriu  avec 
plus  de  décence.  Lors  de  la  Biillito 
de  la  maison  Guëmenée ,  Gervaise , 
qui  y  àvoit  déposé  toute  sa  fortmie , 
tomba  malade  de  chagrin  ,  et  mou- 
rut à  lajiu  de  novembre  1782. 

*  GERY  (  André-Guillaume  de), 
né  à  Reims  le  17  février  1737  >  e^i- 
tré  dans  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  en  174a  ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théoloî^ie  dans  sou 
ordre  ,  prêcha  avec  succès  à  Paris, 
devint  bucceiiâi veulent  curé  de.  S. 
Léger  à  Soissons ,  de  S.  Irénée  à 
Lyon  :  il  fut  lié  avec  Fitz-James  à 
Soissons,  avec  de  IMoutazet  à  L_yon. 
Gery  parvint  à  èlre  élu  8ii|)érieur 
général  de  son  ordre  en  1778  ,  cl 
jftiourul  d'une  attaque  d'apoplexie  le 
7  octobre  iiHt^,  Ou  a  de  lui ,  I.  L'/- 
miiation ,  contre  Tabbé  Yallart.  II. 
Oraison funèbrê  de  Louis  X.V.  llî. 
'Panâg\ riquc  de  saint  Louis.  IV. 
Elo^e  de  Jeanne  d'Arc.  V.  Des 
Prônes  et  des  Sermons.  Le  recueil 
de  ses  œuvres  est  en  6  vol.  iu-ia  , 
Paris,  1788.  Gery  ne  fut  pas  moins 
recouimandable  par  ses  vertus  et 
•on  caractère  que  par  ses  talena. 

GÉRYOX  (Mythol.),  fils  de 
Chiysare  el  de  Callirhoé  ,  roi 
des  trois  ilcs  Baléares,  selon  qucl- 
ques-uDs ,  et ,  selon  d'autres  ,  de 
trois  royaumes  en  Espagne.  11  y  en 
a  qui  disent  qu'ils  étoient  trois  frères 
•i  parfaitement  unis,  qu'ils  sem- 
bloicut  n'avoir  ([u'une  amc  ;  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  aux,  poêles  de  iVin- 
dre  que  Géiyon  avoît  trois  corps. 
Il  fut  tué  dans  un  combat  singulier 
par  Hercule,  parce  qu'il  nourrissoit 
d'»  bœufs  avec  de  la  chair  humaine. 
Kn  chien  à  triple  tète  et  un  dra- 
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goii  qui  en  a  voit  sep^  gardoieul  ces 
b(9Q^  :  âercule  tua  aussi  cea  monsr 
tre? ,  et  «emmena  les^bceufs. 

tGESLEN  ou  Guzi.r.s  (  Sigîs- 
rnoud  de  ) ,  Gelenius^  né  à  Prague, 
correcteur  de  l'imprimerie  de  Fro- 
beu. ,  et  mort  pauvre  eil  1 554 ,  étoit 

digne  d'une  meilleure  ibrivine  par 

son  érudition.  11  a  Iradtiil  du  grec 
e!i  latin  Joséphe  ,  S.  Justin,  Deii};» 
d  liai ica ruasse  ,  Piiilon,  Appiet],  el 
d'autres  auteurs. 

*  I.  GESNER  (Salomon),  théolo- 
gien protestant  allemand  ,  né  enSi- 
lésie  en  lîîjq,  mort  eu  itk)5  ,  ht 
ses  éUKk.s  a  lireslaw  et  à  blras- 
bouig ,  el  profeitM  la  théologie  à 
Wirtemberg  vers  iSgS;  tf  fut*en- 
€uite  honoré  de  la  placts  de  doyen 
el  de  recleur  de  celle  université  ,  et 
en  même  temps  premier  prédica- 
teur de  l'église  du  chàleau.  Gesner 
a  publié  quelques  ouvrages.  1.  Les 
PropAétSts  ftOzée tCapr^  la  <w«- 
sion  de  S.  Jéf^me.  II.  Recherckes 
sur  les  psaumes,  lll.  D/ase nation 
sur  le  liure  de  la  Genèse,  iV.  Des 
Sermons^  etc.  * 

*IÎ.  GESNER  (  JeaurMatOiieu), 
érudil  profond  ,  el  crilirpic  célèbre, 
né  en  1691  Uolii  ,  principauté 
d  Anspach  ,  mort  tu  1761.  A  la  re- 
commandation de  Uuddasus  ,  il  fui 
nommé  realeur  de  Técole  de  Wei- 
iiiar ,  e.t  garda  celte  place  pendant 
onze  ims.  De  \îi  il  passa  à  I^eipsick, 
el  eustuie  à  (îotliugen  ,  où  il  pro- 
fessa la  rhétorique,  el  fut  bihlio- 
ihécaire  et  inspecteur  des  écoles.  Se» 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  ^ 
Editions- de  quelques  auteurs  clof 
signes  ,  et  un  excellent  livre  inti* 
tuié  T/iesaurus  Unguœ  laiinm. 

*  m.  GESNER  (  Jean-Jaoques  ) , 
ué  en  1707  à  Zurich  ,  oti  il  fut 
professeur,  mort  en  1787,  esi  auteur 
df  deux  ouvraj^es  intitulés ,  l.  7'',r- 

sauruA  uHiuersaUi  omnium  numide 
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Maiu/n  peterum  Grœcorum  et  Ro- 
maaorum j  4  ^'^i-  i'»  loi.  II.  Spéci- 
men rei  nummariœ  ,  numismata 
rvgiim  IMave'ivnlœ  ornriia  qi/œ  la" 
buriLua  LcîeLci .  vii  orum  Lrophii, 
£*azti ,  Go/zii ,  elc. 

GEvSSI'.E  (  Jean  de  la.  )  ,  lit-  en 
Gascogne  eu  i55i  ,  el  at'crélaire  du 
duc  d'Aleuçon  ,  a  laissé  des  Poésies 
iatioes  et'  françaises  assez  ignorées. 
Le' recueil  des  premières  parut  à  Au- 
Vers  eu  i58o,  in-8**;  et  odui  des 
secondes  en  i583 ,  aussi  iu-S". 

*  GESSEL  (  Simon  ) ,  ua^if  d'A- 
mersfort ,  ayant  perdu  ,  h  raison 

de  son  altachemcut  aux  opinion» 
d'xVrininiiis ,  la  place  de  recUur  (Uj 
l'école  publique  de  sa  ville  natale, 
s'y  livra  a  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  se  fit  généralement  estimer 
par  ses  connoissances  et  par  ses  ver- 
tus. Ses  principaux  ouvrages  sout  , 
1.  Un  ylbrégé  de  fJ/is/ui/  e  Sainte 
et  de  i Histoire  J'icc/csiastique  , 
Ulrechl,  lôâg,  :2  vol.  iîi-.j'*.  11.  Lue 
Histoire  des  principaux  éuénemens 
depuis  le  çontmencement  du  monde 
jusqt^en  i6fl5,  UlreclU  ,  1661. 11  a 
écrit  un  jdbrégé  d9  Théologie  sous 
le  nom  de  Siniplicius  c/tristiano- 
catholicus^  Anisieidam,  1600,  iu- 
12.  Son  père,  Jean  Corneille,  éga- 
lement recteur  de  Técole  d'Amers- 
fort ,  el  en  1619  destitué  de  celte 
place  pour  cause  dliétérodoxie  ,  a 
aussi  laissé  <\\\e\ç\\\ts  opuscules  rela- 
tifs à  la  première  iusiructiou. 

1 1.  GESSNER  (Conrad),  sur- 
nommé le  Pline  d'yJllernagne  ,  né 
à  Zurich  en  1  Tu  6  ,  mort  de  la  pesle 
le  ai  clëcemhie  if)i>r»,  professa  la 
médecine  et  la  philosopliieavec  beau- 
coup de  répulaliou.  La  botanique 
et  rhistoire  natnirelle  Toccupèreni 
toute  sa  vie.  Bèze  dit  «qu'il  avoit , 
lui  seul ,  toute  la  science  qui  avoit 
ëté  partaj^ée  entre  Pline  et  Varron.  » 
11  éloit  inipossihie  de  donner  une 
idée  plus  exacte  de  cegiauil  homme, 
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dont  le  nom  est  trop  pc^  rt'vi'ré 
aujourd'hui.  La  réputation  de  Ba- 
con ,  fj'.ji  a  dévoré  tant  de  i;i  unies 
rcpuUi lions,  n'est  penl  tlie  p.is  Ibn- 
dée  sur  des  dro,ils  aussi  solides.  Si 
ou  disoit  que  les  éciils  bibliogra-» 
phiquesde  Gessneront  créé  la  science 
bi!>li(  giaphiqne  encore  dénuée  de 
niélliode  ;  que  ceux  sur  I  histoire 
naturelle  ont  produit  Lnniee  ;  que 
ses  écrits  sur  la  lexicologie  ont  pro- 
duit I^ibuitz  ou  Condiilac,  ou  ne 
diroit  rien  <tue  de  y  rai  ;  et  cepeuf 
dant  on  aH^ueroit  des  faits  ignorés 
de  presque  tous  les  h  ci  purs,  Habeai 
sua  Jatd  libelU  i  et  les  hommes  de 
génie  ont  leurs  destinées  comme  les 
livres.  Conrad  Gessuer  e.sl  mort 
très-pauvre.  L*empereur  Ferdinand 
1*'  donna  à  la  famille  de  cet  auteur 
des  armoiries  qui  marquoi<  ut  les 
matières  qu'il  avoit  aiiprofondles. 
C'éloil  un  érn  écarlelé.  Dans  le  j^ro- 
uiier  quartier  on  \o_)oil  im  cui^ie 
aux  ailes  déployées  ;  daus  le  deuxiè- 
me ,  un  lion  armé  ;  dans  le  troisiè- 
me ,  un  dauphin  couronné  ;  daus  le 
quatrième,  un  basilic  entortillé.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Bibliothèque  uni-  - 
i'erselle  ,  pu])liée  à  Zurich  en  1  545  , 
iu-lbl.  C'est  une  espèce  de  Diction-' 
naire  d'auteurs  et  de  livres ,  dont 
on  donna  une  seconde  édition ,  cor-  • 
rigée  el  augmentée  ,  à  Zurich ,  en 
1  585,  in-fol.,  plus  estimée  que  l'ou- 
vrage même.  II.  Uistorîa  anima- 
Hum  y  Zurich,  i5;m,  4  in- 
fol.  Celle  compilation  ,  qui  ofire  de 
grandes  recherches ,  n'est  pas  tou- 
jours exacte.  On  y  trouve  tout  ce 
qu'Aristote  ,  Pline ,  Élien  ,  Op- 
picn  ,  Varron  ,  Columelle  ,  Vegèce  , 
ont  écrit  de  jjlus  intéressant  sur  les 
quadrupèdes.   L'auteur  commence 
leur  histoire  par  celle  de  Tdoe ,  le 
plus  patient  des  animaux  de  charge, 
il  s'occupe  ensuite  du  bœuf,  delà 
chèvre ,  du  cheyal ,  de  la  brebis , 
du  porc,  etc....  III.  Un  Lcxiron 
'   grec  el  latin  ,  i5f)o  ,  in-fol.  Ccïsner 
,   poksédoit  bien  ces  deux  langue»  ; 
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mais ,  cMboie  Hîtorivoii  potir  avoir 
du  pain,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui- 
mêinedans  sa  Bibliothèque  ,  ses  ou- 
vrages ne  sont  pas  exempts  de  fau- 
tes. IV  Mithridates  ,  &eu  de  diffe- 
rentih  linguanim ,  1 558.  Il  cherche 
à  y  comparer  toutes  les  langues 
conuues  entre  eiies  ,  et  à  former  de 
leur  mélange  une  langue  universelle. 
Waserius  eu  a  publié  uue  secoude 
édition  en  i  G  i  o  ,  in-S** ,  avec  des  no- 
tes. V.  De  lacle  et  operibus  lacla- 
riis ,  Tigurl ,  1 54 1 ,  in  -  8*.  C'est  un 
opuscule  sur  les  laiteries.  VI.  Opéra 
Botanica,  h  Nuremberg,  in -fol., 
1734-  Barthélemi  Ancau  a  traduit  en 
Ira  tiçais ,  Trésor  des re/nèdes secrels , 
Lyon  ,  i557  ,  pelit  in-4°.  C'est  à 
Gessuer  que  nous  devons  l'idée  d'é- 
tablir le&jeenfes  des  piant«s^  par 
rapport  à  léui^  fleurs  ,  à  leurs  se- 
mences, et  à  leurs  fruits.  Les  amis 
des  Heurs  ne  doivent  pas  oublier 
que  c'est  à  Conrad  que  l'on  doit  la 
])reniiere  culture  el  la  ualuralisalion 
de  la  tulipe  en  Europe.  On  doit  re- 
garder comme  une  perte  considé- 
rable celle  du  grand  Herbier  qu'il 
avoit  entrepris.,  et  dont  il  parle 
souvent  dans  ses  diCférens  écrits  sur 
la  botanique,  f^oj^.  le  17^  vol.  di  s 
Mémoires  du  P.  Nicéron  ,  qui  fiiil 
conuoitre  d'autres  savaus  de  la 
même  famille. 

[  t  IL  CESSNER  (Salomon), 

imprimeur  et  poêle  ,  naquit  à  Zu- 
rich en  ]''5o,  où  il  acquit  bien 
plus  de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  préjugé 
de  sa  patrie  j  fiisoit  regarder  la 
poésie  comme  une  occupation  oi- 
seuse, et  même  comme  contraire 
à  la  religiou  el  aux  mœurs,  t.e  jeune 
Gessner  ,  en  s'y  livrant,  ne  fut  plus 
dès-lors  que  l'élève  de  la  nalure.  11 
aima  à  la  peindre  dans  ses  sites 
agréables  et  ses  doux  sentimens, 
dans  les  travaux  paisibles  de  la  vie 
l^astorale  ,  dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  hospitalières.  Sa  muse  eit 
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une  bergère  modeste',^  liAocente'èl 
pleine  d'attraits.  Rien  n'égale  la  frai- 
cheur  ,  la  délicatesse  .  le  charme  de 
ses  Idylles,  Il  a  porté  ce  genre  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Plus 
varié  que  Théocrite ,  plus  Sensible 
que  Sannazar  ,  Gessner  y  a  donné 
les  traits  les  plus  attacitansà  l'amour, 
pur,  au  respect  filial  ,  à  la  recon- 
uoissauce.  11  iujprima  lui-même  aei^^ 
ld_y  lies  eu  1773-1777  ,  2  vol.  iu-4*  » 
après  en  avoir  dessiné  et  gravé  lour 
tes  les  planches.  Turgot  ,  sous  if 
nom  deHuber ,  atipduit  ces  Idylles, 
en  français,  Lyon,  1769 ,  in  -  8*. 
On  doit  encore  à  ce  poêle  aimablé 
Dap//nis  ou  le  premier  Naviga- 
teur, On  connoit  ce  poëme  cliar- 
maut  dont  la  fable  est  ingénieuse.' 
«  Si  la  fidélité  sévère  de  rhistoirsr'j^ 
a  dit  un  tiitérateur ,  nous  donne  li 
soif  de  l'or  comme  le  premier  mof 
bile  de  la  navigation  ,  il  .ippartenoil 
à  la  riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l'amour  élevant  le  prtî- 
mer  mal  et  fai^aut  llolter  la  pio- 
mière  voile  sur  la  vaste  étendue, 
des  mers  ;  il  lui  apfNirteuoit  de  nous 
peindre  un  beau  jeune  homme  ,  anir 
mé  par  le  coutage  qu'inspire  ime 
passion  vive  el  tendre  ,  vopuant 
sur  les  ondes  comme  un  cvgue  nia- 
jestueux  ,  entouré  par  les  néréides, 
les  tritons  et  les  dienx  marins ,  oui  * 
forment  nutour  de  sa  barque  des' 
danses  tumultueuses.  Il  est  imposé 
sible  de  donner  à  la  navigation  une 
plus  aimable  origine;  el  si  les  poè- 
tes anciens  l'eussent  consacrée  ,  le 

âalaut  Horace  n'eut  point  revêtu 
*uu  triple  airain  le  cœur  de  celui' 
qui ,  le  premier  ,  osa  sur  une  frète 
barque  s'exposer  à  la  fureur  des 
flots  :  »  il  n'y  a  que  trois  acleiirs 
dans  le  poérne  de  Gessner  ;  niais 
comme  ils  sont  mtéressans  !  Une 
mere  et  uue  lUle  séparées  ,  par  une 
terrible  catastrophe,  du  reste  des 
humains ,  leur  tendresse  récipro- 
qucj  l'innocence  de  la  jeune  Mélida  , 
la  curiosité  naturelle  excitée  par  set 
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observa  lion  S  ,  les  vagues  désirs  qui  { 
«elèveul  daiiH  son  jtuiie  cipur,  la 
leiidfe  iu^uiclutie  de  sa  uiere  5e- 
mîre  ;  l'enlreprise  hardie  du  jeune 
homme ,  sa  navigation ,  la  surprise , 
]a  joie  que  cause  son  arrivée  à  Më- 
Jida ,  la  nai velé  de  leura  transports , 
tous  ces  délails  fournissent  au  poêle 
(les  lableaux  pleins  de  charmes  ,  de 
décence  et  de  voluplé.  11.  Le  poème 
de  la  Morid*Abely  aussi  renommé, 
et  dont  l'imprimeur  Didot  a  publié 
une  superbe  édition.  Uaoleur  n'y  a 
«mplojé  qu'une  prose  poétique,  mais 
toujours  douce  et  hannouieuse.  L'a- 
jiie  est  l'iiiue  en  y  voyant  réunies 
la  majesté  religieuse  et  la  simpiicilé 
pastorale.  111.  Eraale  ^  drame.  IV. 
Epanâre ,  antre  drame.  V.  Des 
Lettres  sur  le  paysage ,  dignes  d'un 
poêle  qui  étoit  peintre  el  d'un  pein- 
tre qui   éioit  poclo.  Gessner»  fut 
poêle  célèbre  ,  en  même  temps 
peintre  de  paysages  eslimés  ,  gra- 
veur agréable  ,  et  musicien  plein 
de  goût.  On  le  vit  tout  à  la  fois 
hon  ami ,  bon  époux  ,  bon  père ,  et 
magist  ra  t  i  r  1 1'  ;  )  r  <  i  cîi  a  lie.  Naturelle- 
ment  mélancolique  ,  il  moniroit  ce- 
pendant toujours  une  douce  gaielé 
au  sein  de  sa  famille.  Il  quilla  quel- 
que temps  sa  patrie,  où  ses  conci- 
toyens 1  appeloieut  aux  places  tes 
plus  importantes,  pour  voyager  en 
Allemague ,  et  lit  quelque  séjour  à 
Leîpsick ,  à  Hambourg ,  et  à  Berlin. 
Par-tout  il  reçut  des  preuves  écla- 
tantes d'estime.  L'impératrice  Ca- 
therine II  lui  envoya  uue  médaille 
d'or.  Gessner  n*avoit  pas  encore  6o 
ans  lorsqu'il  mourut  à  Zurich  le  û 
mars  1787.  Plusieurs  de  ses  Poë/ne^ 
et  sur  -  tout  ses  Idylles  ont  été  tra 
duites  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  :  L'abbé  Berlola  , 
l'abbé  Fer  ri  ,  et  JVlalléo  Procopio  , 
professeur  de  littérature  italienne 
dana  l'académie  Cavoline  ,  les  ont 
fait  connoitre  à  lltalie.  Turgot , 
soua  le  nom  d'Huber ,  puis  Biïeb- 
tlr  ei  Bruté  de  LoireiLe  ont  tra- 
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duit  en  français  les  (ïïuvres  com- 
pltlt'S  de  Gessner  ,  dont  l'une  des 
plus  agréables  édiUous  est  eu  3  vol. 
in-4'' ,  avec  36  Bg. ,  d'après  Le  Bar- 
bier ,  ou  4  "Vol.  iu*é®,  f^ris  ,  1799  » 
avec  une  uolice  par  Petiiain.  Du> 
peut  de  Nemours  a  publié  des  mé- 
moires snr  la  vie  de  cet  écrivain ,  et 
Condorcel  a  donnévba  vie.  Gessner 
eut  le  bonheur  de  trouver  uue  compa- 
gne digne  de  lut ,  et  dout  la  beauté  , 
dit-ou,  le  rendit  poêle.  Voici  comme 
madame  de  Genlis  a  peint  les  deux, 
époux  dans  les  Souvenirs  de  Félicie  : 
—  a  Gessner  m'a  invitée  à  l'aller 
voir  dans  sa  maison  de  campagne  ; 
j'avois  uue  extrême  curiosité  de  cou- 
uoître  la  femme  qu'il  a  époubée  par 
amour ,  et  qui  Ta  rendu  po^te.  Je 
me  la  représeniois  sous  les  traits 
d'une  bergère  charmante ,  et  j'ima* 
ginois  que  l'habitalion  de  Gessner 
devoit  cire  ime  élégante  cliaumière 
entourée  de  bocages  et  de  tleurs; 
qu'on  n'y  biivoil  que  du  lait, et  que, 
suivant  l'expression  allemande ,  on 
y  marchait  sur  des  roses.  J'arrive 
chez  lui,  je  traverse  un  petit  jardin» 
uniquement  rempli  de  carottes  et 
de  choux  ,  ce  qui  commence  à  dé- 
ranger un  peu  mes  idées  tS  égloGues 
el  d'idylles,  qui  fuient  loul-à-lait 
bouleversées  en  entrant  dans  le  sa* 
Ion  ,  par  une  fumée  de  tabac  qui 
formoil  un  véritable  nuage,  au  tra- 
vers duquels'apercevoit  Gessner,  fu- 
mant sa  pipe  et  buvant  une  lioii- 
ledle  de  bière  à  côlé  d'une  bonne 
femme  eu  casaquiu ,  avec  un  grand 
bonnet  à  carcasse  et  tricotant.  Ce- 
toit  madame  Gessner.  Mais  la  bon- 
homie de  l'accueil  du  mari  et  de  la 
feamie,  leur  union  parfaite  ,  leur 
tendresse  pour  leurs  eufans  ,  leur 
simplicité  ,  retracent  les  mœurs  que 
Gessner  a  chantées.  C'est  toujours 
uue  idylle  et  l'âge  d'or ,  non  eu  bril- 
lante poésie ,  mats  en  laugue  vul- 
gaire et  sans  parure.  » 


G£ST£L(ComeiUe  Vaa),  né 


Digitized  by  Google 


4o6 


G  ETA 


à  Malines  en  16&8,  curé  «ok  tn- 

virciw  de  Gaad ,  puis  chanoine  de 
RLiliiies  ,  01;  il  mourut  Je  H)  jan- 
vier 17  j8,  a  cionu*'  Uialorta  sarrn 
Cl  profana  a/r/i/e/frscùpj {(/s 
chlinicnsis  f  avec  lig.  ,  La  tla^t:, 
1735  ,  2  vol.  in-fol.  Celte  hiatoire 
esltmable  par  le  grand  nombre  de 
feiis  qii'elle  renferme,  par  rehu- 
duc  dt-s  recherches ,  et  par  l'ordre 
qui  y  règae ,  l'est  peu  du  cdté  du 
atylè. 

GESVRES.  roy.  Paru» ,  n*  II. 

t  G  ET  A  (Septimius),  fîU  de 
l'empereur  Sévère,  et  frère  de  Ca- 
racalla,  eut  Thuinetir  aigre  dans  sa 

preinière  eufajicn;  mais  lorsque  ]'àf;e 
cul  dévclopjvi  son  caraclu  e,  li  parut 
doux,  itMidre  f  coinpalii»saul ,  sen- 
aible  à  )*amitië.  Un  jour  que  Sëvère 
voulott  faire  périr  tous  lesparlitans 
de  Niger  et  d'Albin  ,  Gei^ ,  qui  n'u- 
voit  gujre  phis  de  huit  ans,  parut 
éuju.  Se'verf'  crut  calmar  son  ugila- 
tion  en  lui  disant  :  a  Ce  sont  des  en 
neinis  dont  je  vous  délivre.»  —  Gela 
demanda  quel  en  «eroit  le  nombre  ? 
Lorsqu'on  l'en  eut  instruit ,  il  in- 
aista,  et  Ht  une  nouvelle  question  : 
«  Ces  inCorlnuës  ont-ils  des  parens 
et  des  proches  ?  »  Cotnnu;  on  fui 
obligé  do  lui  répondre  qu'ils  en 
a  voient  plusieurs  :  a  Hélue  !  répli- 
qnaH-il,  il  y  aura  donc  plus  de  ct- 
tojens  qui  a'affligeront  de  notre 
victoire  que  nous  n'en  verrons 
prendre  part  à  notre  joie.  »  On  pré- 
tend que  Sévère  fut  ébranl.'  ;nr  (  .  l'a' 
rJflex'.on.  !\la!s  \eA  d  uk  prcicls  du 
prélo-.re,  riuulien  et  Juvéual,qui 
souhatloient  de  s'enrichir  par  Ju 
confiscatiâu  du  bien  des  proscrits , 
renhardirenl  à  pasiter  outre.  Ca- 
raadla  ctoil  présent  à  la  conversa- 
lion  donton  vienlde renrlre compte, 
cl,  loin  d'elre  dj  l'avis  do.  Gela,  il 
vouloit  que  l'on  hl  périr  les  enfans 
Avec  leurs  pères.  (Jela  ,  liuiignc , 
lui  dît  :  «  Vous  qui  n  épargnez  le 
H%  4e  pcriDnne,  tqus  èles  capable 


G  EU  F 

de  tuer  un  jour  votre  frère  ';  n  et  ce 

fut  ce  qui  arriva.  Ca racalla  ne  pou« 

voit  le  .Houffrir.  Sa  jalousie  Mala 
après  la  morl  de  Sévère  .  lorïcpie 
(iela  pariagta  reinpir^'  avec  lui. 
Apres  avoir  inuUleni,enl  essayé  du 
8  en  défaire  par  le  poison ,  il  le  poi-^ 
gnarda  entre  les  bras  de  Julie,  leur 
mère  commune,  qui ,  a  otiiunt  parer 
les  (or.ps,  lui  blessée  à  la  main, 
l'an  212  de  J.  C.  Gcta  n'avoil  pas 
encore  20  ans;  son  gout  pour  les 
arts  ,  sa  inodéialton  ,  prouietloieut 
au  peuple^  romain  des  jours  heu- 
reux. 

*  GETHIN  (Grâce),  dame 
anglaise,  née  eu  1676,  luorle  eu 
1 697  ,  célèbre  par  son  esprit  et-  par 
un  poëme  que  Cougreve  a  composé 
en  son  honneur,  éloit  tille  de  George 
Norihon  ,  au  comîé  de  Sommerset, 
tl  l'ît  mariée  )eur.e  a  sir  Richard 
Gelhin  d'Irlande.  On  publia^  après 

.sa  mort ,  un  ouvrage  iulitule  /îe//- 
quiœ  GetAinianœt  ou  ce  qui  reste 
de  texc^Uenle  et  spirituelle  îatiy 
Grâce  Gethin ,  dècédée  depuis peu^ 
iu-4*'.  H  y  eut  une  fou  latioii  pour 
que  son  Panégyrique  lui  annuelle-» 
111  cul  prononcé  à  Westminster. 

*  GEUDER  (  Melchior-Frédéric), 

médecin,  passa  à  Slulgard  on  qua- 
lité de  physicien,  el  y  iiio'.n  ul  a  la 
Heur  de  son  âge,  vi-rs  ta  lui  du  17* 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  eu 
allemand  contre  Jean  -  Abraham 
Oehema,  et  un  autre  en  latin  ,  qui  a 
j)aru  sous  ce  titre  ;  Diatn'ùa  de  fer- 
ment :s  variarum  corparU  ariimalis 
partiiuii  spei  ificis  el  juirth  ulari- 
bus  ,  ciii  siiijuiit^i lur  <lfs3i na/io  de 
orlu  animai  'u.n ,  AnisU-lodami , 
1689,  iu>8'*.Cetouvragen*a  d'autre  . 
objet  que  de  réfuter  la  doctrine  des 
lérmens ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  dans 
son  siècle,  et  dont  il  avoiî  éié  lui- 
même  un  des  plus  zélés  déieuseurs. 

*  GEUFS  (  Jean-Michel  ) ,  pro^ 
fesscur  de  malhémalic|ues  à 
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penhague,  ne  à  Kiel,  au  comte  de 
HolsLem,  en  174:)  «  niorl  dans  la 
même  "vllte  en  1786,  a  ptibUë  plu- 
jienrs  ouvrages.  Thèorîk-^t  Pan 
He$  constructions  pour  lés  mines , 
1776.  II.  p'oyage  en  Islawie ,  tra- 
fiuit  (le  l'allema/i(f ,  2  vol.  in-4'*. 
m.  Une  Edition  des  hogarUhmi 
Bu£giani  numeivrunif  ah  unitate 
md  10,000.  •  • 

*  I.  GEUNS  (  Pierre),  né  en 
1706  à  Mni'seyck,  petite  ville  du 
pays  de  Litge,  î»e  rendit  jeune  à 
Paria,  où  il  uppril  l  orléverie  sous  de 
graAdt  raaitres,  et  ae  lit  remarquer 
par  l'exactitude  de  sa  gravure  sur 
rargantet'lft cuivre.  Be  retour  dans 
sa  patrie  vers  17)11  ,  il  s'adonna eu- 
tièrenieul  à  son  goùl  pour  les  scien- 
ces pratiques  et  les  aris.  La  géomé- 
trie, Télec  incité ,  l'optique  ,  l'art  du 
tour,  mais  sur-tout  les  aimans  arti- 
ficiels faisoient  alternaiivemeut  lob- 
jet  de  8€s  recherches.  Les  ^lersonues 
les  plus  disiitigutcs  s>'euipres»èreal 
de  voir  sou  lal)oralotre.  Il  étoit  en 
relaiLOu  avec  les  savaus  de  Paris  et 
de  Holland6%  mats  trop  d'applica- 
tion lui  can«a  un  épuisement ,  et  il 
mourut  le  6  février  1 776.  Fàrmi  un 
grand  nombre  d'observations  faites 
sur  les  objets  ib*  ses  éludes  favorites, 
il  n'a  fait  impruner  qu'un  !\]cmoire 
sur  la  câlistruclion  des  aima/js  ar- 
tificiels,  etc: ,  Vcttlo ,  1768 ,  in-i  a. 
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en  1788,  Plantarunt  Belgii  con^ 
J'œdcrati  indigenaruni  spidlvi^ium , 
Hardcrwyck,  in-8°,  77  pag.  Gla- 
nant après  le  eëlèl>re  David  dé  Gor- 
ter ,  il  a  enrichi ,  dans  celte  brochure , 
lu  l'iora  k' Ll  pro\finciarum  Belgii 
J'œdcrati  indigena  de  ce  botaniste  , 
de  1  r>o  nouvelles  espères,  dont  80 
«le  la  latniUe  des  crjplogames.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  de 
sa  mort.  Il  vivoit  encore  eÂ  1790. 

GËYER.  yoyez  G£Ï£R. 

L  GEYCER  ou  Gigger  { Jean  ) , 
né  à  Zurich  en  1 699  ,  mort  en  1 G74 , 

a  inventé  le  secret  de  peindre  h. 
riinile  sur  verre.  lipeiguoiL  aussi  eu 
émail. 

*  IT.  GEYGER  (  Daniel  ) ,  né  à 
Rosenheiin  en  Bavière  le  8  01  lobre 
i5o5,  tout  à  la  fois  uiétietiii  et 
chirurgien  ,  étoit  irè»  habile  ,  sur- 
tout dans  l'opération  de  la  taille.  U 
pratiqua  la  médecine  à  Presbourg  en 
1667,  et  se  rendit  à  Batisbonne,  où  ' 
il  mourut  en  1664.  On  ne  connoit 
de  ce  niéderin  que  l'ouvrage  suivant: 
Besponsum  medicuni  dcjensivum 
de  morbo  et  morte  cardinalis  U  ur- 
tenhergici  ad  Joannem  Heiwi-' 
^/wn,  AugnsUBVindelioorum,  1669^ 
in-4". 

*  m.  GEYGER,  dit  Tfald- 
mann  (  Isaac  ) ,  lils  de  Daniel  Gey- 

Cc  petit  livre,  écrit  en  style  assez  |  ger,  né  à  Presbourg  le  9  novembre' 
dur  et  négligé  ,  contient  dès  choses    1646,  étudia  la  médecine  à  ïéna ,  et 
ninu  eset  curieuses.  Ses  ptvces  d'ar-    la  pratiqua  à  la  cour  de  Hcsse-Cas- 
genlerie  et  de  piavures,  ses  inslru-    srl  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1719. 
mens  de  physique  et  d'optique,  ses  j  Ou  a  de  lui  un  Traite  en  allemand 
tabatières  ,  médailles  ,  pyramides  1  sur  lea  eaux  de  LicbenzeU  en  ' 
d'ivoire ,  etc. ,  faités  an  lour ,  mlEiis  1  Suabe,  dans  le  duché  de  'ViTurtem- 
sur-tout  ses  atmans  artificiels,  sont  |  berg. 
encore  très  -  recherchés  des  con-  I 

noisseurs.  '  |     '  IV.  GEYGER  (Midachie), 

médecin  bavarois,  vivoit  dans  le 
*  U.  G  E  U  N  S  (  Etienne  -  Jean  |  1 7*  siècle.  Il  a  écnx .:  Kelegraphia  , 
Van  ) ,  crééjpaitre-ès-arts  et  doc-  I  sea  Deseriptio  fterniarum ,  cum 
tcui  eu  plIiiSsophie  à  fieLXÙtxyryc}s.\earumdem  curaiionibua  tant  me^. 
^^i^rtl  4^9,  «voit  déjà  pnbUé ,  (  dîcis  quàta  càirurgic/s,  Mouadiii , 
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lC5i  ,  iii-8**;  eu  allemand,  SuiU- 
gurd,  1661,  iu-13:  Ulin  ,  1696, 
iu-ia.  Uan»  la  préface  de  cet  imi- 
vrage,  ce  métfecia  f«iL  une  vive 
fioriie  coaire  les  chiriirgietis  alle- 
mands qui  vivotnil  de  son  temps. 
II  les  trailt;  d'empiriques,  de  chcir- 
lalaus,  el  Un  a^use  d'une  ignorance 
crasse;  U avance  mèti^e  que  la  peste 
n^est  pas  pins  dangereuse  qu'eux.  On 
a  encore  de  Malâchie  Gejrger  Miçro- 
cosmus  /ivpoco/t(/rian/s  ,  sfue  de 
meiancholid  //ypoco/idriacd  irac- 
talus  f  Moaaclui,  1661 ,  ia-^^. 

*  V.  GEYGER  (  Jean-Dttinîcl  ) , 
membre  de  Tacadémie  des  cnrieux 
de  la  nalure  ,  në  à  Ralîsbonne  , 

fut  d'abord  niéd'ciu  des  Irouprs 
}»alalinfc.s ,  el  passa  eusmle  au  ser- 
vice de  Frédéric- Augusle  II,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  l'an  ijS5. 
Oa  a  de  lui,  T.  Tàar^ilus  Apol- 
Uni  sacer  conti/tens  tn'gam  rnedi- 
cam  ex  rrgno  aniniali  ,  minérale 
et  vc.getabUi.  II.  JJc  Cant/iaridi- 
bu9.  m.  T)c  Montibus  convhiferis 
et glo^supetris.  IV.  De  Dictaïaiio  y 
Fraiicofurti ,  1687, 

t  T.  GEYSSOUï  (Guillaume), 
de  rillubtre  famille  dos  bnrons  dp 
Croniives  eu  Kcosse ,  fut  évèrjue  de 
Dujubiane,  dans  le  même  royaume. 
Les  h4' rétiques  1  ayant  chassé  de  son 
siège.  Marte  Stuart,  et  Henri,  son 
époux     renvoyèrent ,  en  qualité 
d'amiia&  sadeur ,  auprès  de  Pie  V  el 
de  ses  successeurs  ,  pour  les  assurer 
de  leur  nllacliemenl  à  la  foi  (  alho- 
liquc.  Le  pontife,  touché  de  l'étal 
où  les  fuireurs  des  hérétiques  avoient 
réduit  nstte  reine  infortunée ,  lui 
envoya  d  es  nonces  pour  la  consoler , 
eldeTarg  ""nt  potir  la  secourir.  Geys- 
solm  se  1  it  eblimer  de  Pie  V  et  de 
saint  Charries,  qui  lui  donna  le  vi- 
cariat de   Tarcbiprètré  de  Sainte- 
iMarie-Ma)  eure.  L'évèqne  de  Dum- 
blane  fut    pourvu  ,  quoique  temps 
«près,  de  l'évèché  de  Vairon  en 


Provence  ,  suffragant  d*Aviguou  , 

au  il  défendit  coutre  les  calviiiislee 
n  Dauphiné.  Sixte  V  Teiivoya  ea 

qualité  de  nonce  eji  Ecosse  ,  où  ré- 
guoii  Jacques  VI.  Geyssolm  ,  à  pciae 
de  retour  dans  son  dujcèse,  le  quitta 
pour  se  reutf^rmer^  a  Tagt:  de  5oans, 
dans  la  giandc-charlreuse,  pù  il  li^ 
P  rofesaion.  Son  aiérita  jbe  Ht  Bommac 
prieur  de  Notre-Dame  dei^  Âuges  ^ 
Home.  Peu  après  i|  fut  fait  proco* 
reur  général  de  «on  onlre,el  mou- 
rut daus  cet  euplQ*.  le  26  septembre 

19^5. 

n.  GEYSSOLM  (  Gutllanme  ) , 

neveu  du  précédeut ,  lui  succéda 
l'au  1584  dain  le  ti^e  de  V^alson. 
Il  eut  les  vertus  de  son  oncle.  Comme 
lui,  envoyé  à  Jacques  VI  en  qua- 
lité de  nonce  ,  il  ne  négligea  rien 
pour  rétablir  la  religion  catholique 
dannsa  patrie;  et  ne  pouvant  y  réue* 
sir,  il  revint  daiu  aoa  évéché.  On 
lui  donna  le  gouvernement  du  com^ 
Lut  N't'tuiissln  après  la  mort  de  l'é- 
Vtquc.  de  Carpenlras.  Il  mourut  le 
i3  décembre  1629.  L'aieule  mater- 
nelle de  ce  prélat  élpit  aeiur  da 
Jacques  VI,  roi  d'Ecosse.  U  estaa- 
leur  d'un  livre  peu  connu  aujour- 
d'hui ,  intitulé  Kxamtn  de  ta  foi 
caipitùste, 

*  GHEDINI<  F«rîiaiid*Antoine  ), 
né  à  Mogue  en  1 684 ,  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites.  Porté  nattt- 

rellemenl  à  l'élude  de  la  littérature, 
il  s'y  livra  ealiercaunit ,  et  quilla  la 
médecine  qu'il  n'avoii  embrassée  que 
pour  plaire  à  bes  parens.  Ses  ouvra^- 
ge»  en  vers  et  en  prose  le  li^reat 
avec  les  hommes  lea  plut  marquai» 
de  son  temps,  tels  que  MurtelU, 
poêle  célèbre  ,  Cresceinbeni  ,  etc. 
Apres  avoir  élt^  i)rt''(  ej)teur  des  en- 
làns  des  princes  Caraccioli  di  Santo- 
bouo ,  ambassadeur  du  rcrà  d'Espagne 
À  Venise ,  et  Bisigumo^  seigneur  na- 
politain, il  obtim  la  tlàiire  d'él»- 
^nenpe  de  Luoquet)  oi)^  mo^a  eu 
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4760,  Sftl(i»&it  de  jMm  emploi  et  de 
tça  aort,.Gbed^ai  par 7111 1  à  l'âgede 
-  74  ans  avec  une  ei^uème  traiviuiUii^ 

a  esprit ,  évilaul  les  embarras  du 
Uîoude  ,  et  sans  soius  pour  lui- 
luenie  ;  rauecnotc  suivaule  eu  t  st 
ifue  preuve  :  éluul  daus  hou  lit  nue 
unit  el  |rèa-alta€]i4  à  la  lecture  d'un 
livre  le  plancher  de  la  cbanbre 
ii*alfaiMa  tout  à  coup  avec  une  ëgalité 
parfaite  et  tomki  dan»  la  cave  ;  Che- 
dini  se  trouvaul  dans  sou  lit  comme 
il  tiloit  auparavant,  ne  si;  déraugta 
poiul,  et  dormil  paisibltuieal  jus- 
t]^uau  jour.  On  a  de  lui ,  I.  jJdexer- 
cifaiio/tes  de  rebut  naturalibus 
prœfatio,  Bononie,  1730. 11.  Rim€ 
Ji  Fernando  Jntonio  Ghedini , 
Eologna ,  1769.  111.  Leltere  faini- 
iiari  ^  Hdlogiia  ,  1744-  Il  t'cnvit 
aus8i  plu  sien  13  Satires  adres.sées  à 
Gio.  Pieiro  Zanuotti;  mais  il  or- 
donna en  mourant  qu'elles  fussent 
brûlées. 

*  GnKIi:RAERT)S(Mare),  pemtrt 
et  graveur  ilamaud  du  iG'  siècle  ^ 
aVlabtit  à  Bruges  et  excella  âans  les 
paysages.  Vers  .i566  il  se  relira  eu 
Angleterre  où  il  mourut.  On  a  de 
bù,  1.  Un  Plan  de  la  ville  de  Bru- 
ges ,  qu'il  dessina  et  orava  dans  l;i 
dernière  perleeliou.  11.  Les  1  ahlts 
vèridiques  f  ou  la  Kèritê  enseignée 
par  des  animai/. r ,  Bruge.s,  1067, 

en  flamand.  Ce  sont  les  Fables 
d'Esope  oraëes  d'estampes  estimc^s 
desconnoisseurs;  elles  oiit  éië  copiées 
par  Venceslas  Hollar.  III.  l/Art  de 
l'enluminure f  Amslerdara,  1706, 
in-12. 

GHELEN.  FoyemOESUSS. 

•  GHÉNART  (  Antoine  ) ,  né  à 
Visë ,  dans  la  principauté  de  Liège, 
vers  i*an  iSaa  ,  chanoine  de  Fé- 
glise  de  Liège,  vice-doyen,  inquisi- 
teur de  la  loi  et  professeur  en  théo- 
logie ,  assista  au  toneile  de  Trente 
avec  Guillaume  de  Poiuers,  prévùt 
4^  1^  pacme  t^Usu,    mourut  le  i^*^ 


varir  1695 ,  fort  regretté,  lur-toul 
des  pauvres  dont  il  avoit  été  le  père. 

Ghénart  a  eu  la  plus  giaude  part  4 
l'édition  du  Naître  des  sentences 
faite  à  Louvaiu  ,  1  n^fi ,  iu-Zi".  On  a 
encore  de  \\n  Manipnliis  citrntorum 
à  Guidone  de  monte  Roc/ierii  ; 
Jdjuaetuê  estrims  cekbrandi  ^S, 
missœ  officium  juxta  morem  diœ» 
ces/s  Leodiensis  ;  Item  Hildeherti 
Cenomanensis  episcopi  po'èrna  de 
officio  miseœfAnyeny  1&70,  in- 
1 2. 

*  GHERARDESCA  (Philippe), 

célèbre  musicien  et  compositeur, 
mort  à  Piseen  1808,  âgé  de  "o  ans. 
Cet  ariisle  ,  mailre  de  chapelle  de 

I  église  de  Saint-Etienne  ,  avoit  des 
connoissances  très- profondes  sinr  la 
nature  de  l'harmonie ,  anxqnellia  il 
joignoit  un  gofit  exquis.  11  devoit  la 
pureté  de  son  siyUi  à  son  mailre,  le 
P.  !\larhni  à  Bologne,  cl  à  son  élude 
ùssidtie  des  aucit  us  auteurs  de  mu- 
stquc  Italiens  et  allcmauds.  Parmi 
ses  ouvrages  on  remarque  une  Mess» 
de  requiem^  ctu'îl  composa  après  fat 
mort  du  roi  d'Eirurie,  Louis L  C'est 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  Cn 
compositeur  conuois^oil  et  aimoit 
les  scieures,  les  arts,  la  litlératUISu 
et  pruicn;alniieut  l'histoire. 

*  I.  GHERARDl  (Pierre-Hercule), 
professeur  de  langue  grecque  et  des 
langues  orientales  à  l'université  de 
Modeue ,  avoit  de  grandes  connois- 
sances dans  les  sciences  sacrées  et 
profimas ,  et  fut  très-utile  à  Muratori 
pour  la  compilation  de  ses  ouvrages. 
U  eut  beaucoup  de  part  à  la  traduc- 
tion Dellc  cuse  grec/ie  du  même 
auteur,  il  fut  quelque  temps  employé 
par  la  cour  de  iViodèue  eu  qualité  de 
précepteur  et  de  secrétaire;  maia  il 
mouÉia  nu  plus  grand  désir  d'Atie 
tranquille  et  de  jouir  de  sa  libertés 

II  mourut  en  l'jba.  L'unique  ou- 
vrage que  nous  ayons  de  lui  o»t  la 
Traduction  latine  de  la  J  'ie^  de 
Cola  di  Hie/iSOf  éciiledaus  le  du- 
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lecte  romain  par  un  aoteur  de  ce 
siècle,  et  publiée  par  Mnratori. 

*  II.  GHERAKDl  (  Jacob  de  j,  de 
Volierra,  premier  secriétaire âppslo- 
lique,  vécut  jusqu'à  Lébn  X,  par  qui 

il  fui  fait  é\equf  d'Âquiuo ,  et 
«jcrivil  la  S  for  ta  urbaiia,  el  la  Vila 
lîel  çard'ina!  ^  îmnuinuli ,  dont  il 
avoil  l'a  mi.  Gheraï  kli  l  ul  envoyé 
eu  aaibus.sade  pur  iuuuceiiL  Vlli  ,  el 
mourut  eu  1 5 16. 

*  GHERIN  (  Jacques  ) ,  médecin 
du  16^  siècle,  exerça  sa  proiessiou 
avec  honneur  i  Anvers,  u  a  publié 
a  Anvers  en  1697,  in -8",  un 
Trailé  en  flamand. sur  les  moyens 
présen'afi/'s  et  curai  ifs  tic  la  pesle 
qui  ravii^coit  (  irons  (]or- 
cuni  thms  la  Hollande  méridionale. 

*GnElUNG  o^/Ciirni\x  !  Vïw- 
lippe  (le),  né  à  Suiiil  -  Trou  daus  le 
pays  de  Liège ,  vers  le  milieu  du  16' 
siècle,  fut  premier  médecin  d'Er- 
nest de  Bavière ,  électeur  de  Cologne 
et  évèqus  de  Liège.  Ghering  mourut 
dans  sa  pairie  en  iGo  j.  On  a  de  lui 
Description  des  /un  la  in  es  oc/a'e.s 
de  Spa ,  et  de  la  fontaine  de  fer  de 
Tungre  ^  Liège,  i583,  in-ia.  On 
prétâid  que  la  Ibniaiae  de  fer  , 
auiremeot  la  fontaine  de  Sainte- 
Gilles  ,  proche  des  vieux  remparts 
de  T  uigres  ,  est  c^lh  donl  Pline 
parle  daus  son  ouvrage ,  Uaduile  en 
latin  par  Thomas  de  Ruie^  iuédeciu 
de  Maliaes. 

*  GilLKLl  (  Odoardo  ) ,  Mpdeuois , 
né  en  i73o  à  Guastalla ,  <»A  son 
père  exerçott  la  médecine,  entra  en 
17^8  daus  l'ordre  de  Sainl^Domi- 
nique,  el  y  fut  bienlol  destiné  à  pro- 
fesser la  théologie  dogmatique  à 
ruuiversilé  de  Modèuc  ,  place  qu'il 
occupa  pendant  plusieurs  aunées. 
L*élude  des  mathématiques  fut  néan- 
moins celle  qu*il  préfésa.  Il  s*jr  étoii 
livré  dès  son  eufance;  et  pénétrant 
de  pins  en  ])lns  dans  celle  science 
pénible ,  il  te  trouva  en  état  de  pu- 


GHEf 

blier,  à  Modène  ,  eu  1770  èt  années 
sutviùites ,  lë  cours  de  mat1iémad[- 
ques  le  plus  ample  et  le  plus  complet 
qnon  ent  encore  vu  ,  sous 'le  titra 

suivant .  Gli  e/c menti  teorico-pra* 
tici  délie  maternât! che pure  ,  7  vol. 
in-^".  Lu  1778  (yherli  occupa  la 
chaire  de  mathématiques  à  TunÎTer* 
ailé  de  Parme  «-  -et  la  réputation  dont 
il  jouissoit  lui  fit  offrir  plusieurs, 
chaires.  Il  mourut  à  Parme  en 
1780.  On  trouve  à  la  fm  de  l'ou- 
vrage de  Gherli  des  Lellres  qu'il 
reçut  de  La  Grange  et  de  Condor- 
cet,  pleines  d'éloges  honorables  poui 
lui  et  pour  son  ou  vrage. 

*  GHËROUPNA ,  ftU  d'Apphat- 
har ,  florissoit  dans  le  1*'  siècle  ;  il 
occupa  la  place  de  secrétaire  auprès 
des  rois  Aba{;ar  et  Sanadroug  qui 

régnerenl  à  Ede.sse  en  Mésopolamie. 
U  posséiloit  à  fond  les  langues  grec- 
que ,  syriaque,  arménienne,  per- 
sane et  latine;  U  étoit  instruit  dans 
U  philosopliie  de  son  temps,  dans 
l'histoire  et  dans  l'antiquité;  il  écri- 
vit un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous^ 
L'historien  Varlan  eu  parle  avec 
beaucoup  d'éloges.  Moyse  de  Kbo- 
rêne  cite  dans  le  livre  II,  chap  33 
de  son  Histoire,  un  ouvrage  de  Ghe- 
roupna  qui  conlenoil  tous  les  événe- 
meus  arrivés  sous  les  règnes  d'Aba- 
gar  el  de  Sanadroug.  Il  y  ajoute  que 
ctt  ouvrage  étoil  déposé  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  d*Bdease ,  qu'il  en 
a  tiré  des  matériaux  qui  lui.cioieiu 
nécessaires  pour  la  continuation  de 
sou  Histoire.  F, es  ouvrages  de  Ghe- 
roupna  éclaircirenl  ])lusienrs  poiul» 
de  l'histoire  de  ce  temps  recule,  suc 
lesffuels  ont  di£féré  les  auleurs  ro- 
mains et  arméniens  dans  Thistoire 
de  ce  pays.  Gheroupna  par  oit  avoir 
vécn.  jusqu'à  Tan  70  de  J.  G. 

*  GHETAUDI  (  Mftrîn  ),  de  Bs- 

guse,  mathématiciettyTécat eni6o7> 

et  écrivit  divers  ouvrages  qui  an- 
jourd'hui  même  sont  tres-esliinà  y 
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jipol/onhifi  rf(h\ifi/s  ;  Coîl€( tiones 
prubltmalum  f  etc.  Divers  auteurs 
eo  pturlent  avec  éloge. 

*  GHEYN  (  Jacque»  de  ) ,  peintre 

cl  graveur  hollandais  ,  vivoil  an 
commencement  du  i?'^  niècle.  Il  a 
gravé  plusieurs  estampes  exécutées 
d*uii  burin  ferme,  et  dont  pluûenrs 
tout  recherchées  »  cmlre  autret  la 
Confusion  de$  lûnguêM  obligeant 
les  hommes  à  se  séparer  après  la 
construction  Je  la  tour  <<e  Babel ^ 
d  anrès  C.  Van  Mander  ;  la  Dispute 
Apollon  et  de  l^an ,  ou  le  Juge- 
ment de  Miifas,  d'après  le  même  ; 
deux  Sujets  emblématiques  sur  la 
Jolie  de  ceux  qui  consument  leur 
bien  dans  les  plaisirs,  d "a près  le 
même:  les  quatre  Jlt'angélistes  en 
rond ,  d'aj)re8  Gollzius;  une  yhmon- 
eiation  014  la  Vierge  est  assise  au 
pied  de  son  Ht,  d'après  A.  Bloe- 
maert;  la  Multiplication  des  pains  ^ 
de  forme  ovale,  d'après  le  même, 
etc'.y  etc. 

*  1.  GHEZZI  (  I  .aiiçois  )  ,  de 
Câme,  uë  en  ibis ,  enirar  jeune 
dans  Tordre  des  dominicains ,  et 
apprît  la  philosophie  et  la  ihéo- 

}o;;ie  an  collège  j^énéral  de  Eologne  , 
où  il  lit  de  tels  progros,  qu  iir.  iné- 
dit ement  après  son  tours  il  fut 
lait  professeur  ,  et  enseigna  dans  di- 
vers couvens  de  son  ordre,  à  Cré- 
mone, à  Vicence,  à  Pavie,  à  Plat- 
sance ,  avec  tant  de  succès,  qu'on  le 
fit  maitrc  en  thi'nloîrie  avec  ions 
Içs  honneurs  ]iossii)l(  s.  U lui,  eu  di- 
vers iiiux,  consulleur  du  tribunal 
de  llnquisition ,  et  se  conduisit 
dans  cette  place  délicate  avec  beau- 
coup) de  prudence  el  d'intégrité.  Ou 
a  de  lui,  1.  Thcologim  moralis  ^ 
sive  casuum  cotiscicntix  ,  è  />. 
T/iomœ.  ylquiuatis  doclrind  ,  2 
toiii.  11.  yfrcana  ihcoltgiœ  selei- 
iiora  de  Deo ,  de  Werbo  incarnato , 
de  Sacramentis ,  de  Statu  sépara^- 
lorum,  etc.,  Mediolani^  i65o. 
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Thésaurus  animas,  etc.,  Mediolaui, 
1659 ,  4  vol. 

*  II.  GHEZZI  (Nicolas),  philoso- 
phe el  savant  théologien  jésuite ,  né 
à  Domaso  ,  sur  le  lac  de  Côme, 
vérs  1 685 ,  fut  estimé  dans  son  ordre 

pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus. 
11  se  mêla  des  disputes  théologiques 
de  son  temps,  et  publia,  pour  d*'- 
fendre  la  doctrine  de  sou  ordre ,  *SV7^- 
gio  di  supplementi  t/teulugici  mo- 
rail ,  e  critici^  dei  cuiabbisogna  la 
storia  del  probabilismo  e  delrigo^ 
rismo  del  P.  Daniele  Concina , 
Lucca  ,  1 -  jri.  Il  publia  encore ,  sur 
le  probabdisme  ,  JJe'  principi  délia 
morale  Jilosofia  riàcont/anti  co* 
principi  délia  caltolica  religione , 
Milan ,  1763 ,  a  vol.  in-4*.  Oel  ou- 
vrage est  en  forme  de  dialogue ,  et 
ses  ennemis ,  y  trouvant  des  propo- 
sitions d'un  mcMivais  sens  ,  le  défe'- 
rttrrut  à  l.i  congri'gatiou  de  l'uidex  ; 
1  auteur  donna  sa  rétractation,  qui 
fut  publiée  à  C6me'en  1 734,  sons  ce 
Wirei  Vichiarazione  ^e protesta  del 
P.  Niccold  GAesxi.Oaa  encore  du 
1  u  ù n  c  a  u  l  r  u  r  un  ou  V  ra  g  e  s  u  r  r  C  7^^^/- 
ne  délie  fontanc ^  e  sopra  l'addolci^ 
mento  delV  acqua  marina^  Venise, 
17  '; 2,  où  il  unit  les  conuoi-ssauces 
d'un  philosophe  artx  grâces  du  style 
et  à  l'agrément  du  dialogue.  On  lui 
doit  la  iradnctiou  suivante  :  T'ila 
del  P.  ]Ulm(^!idn  Avgerio  délia 
Ciinipagnia  di    ('est) ,  scritta  in 
jrancesc  dal  P.  Giomnni  Dauri- 
gny  délia  medtsima  compagnia , 
IViilau,  1757'.  11  mourut  à  C6me  en 
1766. 

*iIT.  GHEZZI  (  SébasUeu } ,  d'As-' 
coU  dans  la  marche  d'Ancône,  de- 
vin t  élève  du  Guerchin  dans  unâge 
Fort  ovancM  ^  et  fut  peintre,  sculp- 
(eur  en  hni* ,  nrchileolc  el  ing«-nieur  ; 
il  lit  ('(•  tels  progrès  dans  celle  der- 
nière pariie,(pie  le  pape  Urbain  Vil! 
remploya  et  le  nomma  inspecteur* 
des  ibrieresses  de  Tëtat  romain.  On 
voit  ses  peinttires  et  d'antres  oo- 
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\ rages  à  Âscoli  el  dans  d'autres 
lieux!  11  mourut  rers  U  fia  dil  i8* 
siècle. 

*  IV.  GUEZZl  (Joseph),  lils 
du  précédent ,  né  dant  ù  infime 
▼illfi  en  i634  »  devint  peintre  «à 

récole  de  son  père.  A  sa  mort,  il  se 
vendu  à  Fecmo  ,  pour  étudier  la  jii- 
risprudoncG  et  la  philosophie  ,  sa>is  , 
pour  cela,  abandotmer  la  peinture, 
dans  laquelle  il  lit  de  grands  progrès 
&OUS  la  direction  de  Loreazino  de 
Ferino,  peintre  de  celte  ville.  Ayant 
fini  ses  études  à  Rome,  il  abandonna 
la  jurisprudence  pour  se  livrer  à  la 
peinture.  II  peignit  dans  dix-sept 
églises  «Je  cetlo  capiinle  ,  en  concur- 
rence avec  d'cxcclicus  peintres.  En 
1667  il  fut  nommé  membre  de  Taca- 
démie  de  Saint-Luc ,  dont  il  devint 
ensuite  secrétaire. 

*  V.  GHEZZI  (le  chevalier  Pierre- 
Léon  )  ,  fils  du  précédent,  né  à 
Rome  le  38  juin  1674»  fut  élève 
de  son  père ,  et  devint  un  peintre 

célèbre.  H  travailla  beaucoup ,  par 
ordre  de  Cléinenl  XI ,  à  Rome  et  à 
Urbin ,  et  il  grava  les  figures  qui 
ornent  la  niagnihque  édition  des 
Homélies  de  ce  pontife.  U  devoit 
peindre  la  galerie^dn  palais  papal  à 
Casiel  GaudoUb ,  et  il  en  avoit  fait 
les  dessins  ;  mais  le  lieu  parut  trop 
petit  aux  connoisseurs  ,  et  l'ou- 
vrage lut  suspendu.  U  travailla  beau- 
coup pour  les  neveux  du  pape,  et 
pariicultèrement  pour  les  cardinaux 
Annibai  et  Alexanare  Albant.  Plu- 
sieurs souverains  employèrent  les 
pinceaux  de  Ghezzi ,  et  entre  au  1res  le 
duc  de  Parme ,  qui  le  créii  chevalier. 
Ses  vertus  ,  la  hardiesse  de  son  des- 
sin, ses  talens  dans  la  peinture,  la 
gravure  à  Tean-forte  et  en  pierres 

-  'précieuses  ,  la  peinture  en  émail , 
ses counoissances  eu  littérature,  en 
musique  ,  et  la  facilik'  de  jouer  de 
l)lusieurs  msirumens,  le  rendirent 
agréable  à  Konie,  où  il  passa  sa  vie 

.   prescjue  entière ,  ei  où  il  mourut  en 
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1755 ,  âgé  de  81  ans.  On  voit  beau- 
coup d'ouv  rages  de  lut  dans  ke  baii- 
liquesde  SaintrJsau-de^Laftraaetdt 

Saint-Sébastien,  dans  les  églises  de 
Saint-Clément,  de  Saint-Théodore , 
et  dans  plusieurs  galeries,  l^s  cari- 
catures qu'il  Ht,  représentant  plu- 
sieurs objets  de  Rome,  et  dont  les 
originaux  se  conservent  à  la  villa 
Falconieri ,  diii  ia  Ri(fiaa ,  à  Fnt- 
cati,  méritent  uw  atlentloii  parti* 
Gulière. 

*  GHÎBERTI  (  Laurem  ),  peintre, 
sculpteur ,  londeur  et  graveur ,  né  à 
Florence,  et  mort  âgé  de  64  ans, 
vers  le  milieu  du  16*  siècle  «  ex- 
cella tellement  dans  les  arts  qu'il 
exerçoit ,  que  Ion  choisit,  de  firéié- 
reuce  à  quantité  d'autres  qui  a  voient 
été  présentés  ,  ses  dessius  pour  la 
porte  de  Saint-Jean  ;  ils  fi|renl  jetés 
eu  bronze  eu  1410 ,  à  la  satisfaction 
générale.  Selon  le  dictionnaire  d'ar- 
chitecture de  Virloya  ,  la  répu- 
tation de  cet  artiste  s'étendit  telle- 
ment dans  la  ToscaTie,  que  tout  le 
monde  v  voulut  avoir  quelque  ou- 
vrage de  sa  main,  soit  eu  brouze, 
sokten  or ,  soit  eu  argent,  et  que  Id 
pape  Eugène  IV ,  venant,  en  14%» 
au  concile  de  Florence ,  lui  fît  faire 
une  mitre  d*or.  Lorsque  Michdl- 
Ange  Buonarotti  vit,  j)our  la  pre- 
mière fois ,  la  troisième  porte  de 
Saint- Jean  par  Ghiherli,  il  la  trouva, 
dit-on ,  digue  de  servir  de  porte  au 
paradis.  Batimé  e|  bien  payé  de  âee 
travaux ,  cet  arUile  eut  encore  U 
gloire  d*ètre  appelé  à  la  m^iatra-* 
ture, 

*  GHILERI  (Michel) ,  Romain, 
clerc  régulier,  composa,  au  com- 
mencement du  1 7*  aiède ,  divers  ou- 
vrages, et  entre  autres  un  CbjR<- 
mento  sopra  ia  canitca  deiU  eatUi" 
che;  Catena  veterumpatrum^rm^ 
corurn ,  et  aliorum  in  Hieremiarm 
ei  Baruch ,  etc. ,  imprimé  en  i6a5  , 
à  Lyon ,  in  loi. 
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I.  GHITANl  (îéromej,  né  à  INÎoiiza 
lians  le  Milanais  en  1 589  ,  marié 
Ibrt  jeune ,  partagea  son  temps 
«nlre  les  soins  de  sa  maison  et  la  lit- 
tëraliire.  Devenu  veuf,  il  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise  et  le  bonnet  de  doc- 
teur eu  droit  canon.  H  mourut  à 
Alexandrie  de  la  Paille  vers  l'ao 
1670,  membre  de  l'académie  des 
ïncagnitiâ»  Veaite,  et  protonotlire 
apostolique.  On  lui  doit  plusiei^rs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les 
plus  connus  des  savans  sont ,  I.  jiit 
nali di  Aleasandria  ,  Mihm  ,  1C66  , 
in-fol.  II.  Teairo  di  Vomi  ni  le  ité- 
ratif Vù.  s  Tolumes  in-4^,  Venise , 
Ï647  :  livre  peu  estimé,  quoique, 
curieux  à  certains  égards.  Ghilini  est 
Irès-Bouvent  inexact  et  peu  judl- 
rieux.  Ses  éloges  ne  comi(  nneni  qne 
des  géuéraiiliis  et  des  phrases  d'éco- 
lier. 

*  n.  CHILIM  (Pierre),  d'A- 
ÎPxa!!(iru'  (te  la  Paille,  farueux  juris- 
cousuUe ,  llorissoit  sous  Jean  Ga- 
léas  Viaconti ,  premier  duc  de  MUen , 
qui ,  sur  sa  réputation ,  l'honora 
d'une  chaire  à  l'université  de  Pa  v  ie , 
où  un  concours  nombreux  d'audi- 
teurs lui  lournil  l'ocrasiou  de  déve- 
lop{>er  ses  laleiis  et  de  salislaire  ce 
prince.  On  a  de  lui  un  traité  inti- 
tulé J>e  identitate  rerum  etpeno- 
itarunt»  U  mourut  jeuue. 

m.  GHILlNl  (  Camille),  rojez 
Fr£gose  ,  n*  n. 

♦GHINGHI  (François),  célèbre 
graveur  en  pierres  fines,  né  à  Flo- 
rence eu  1689  ,  apprit,  a  I  âge  de 
i5  ans,  le  dessin  à  ia  galerie  impé- 
riale,  sous  François  Gwminghi ,  et 
«navite  Fart  de  modeler  sons  le«cé- 
Icbre  sculpteur  Jean-Bapltsle  Fog- 
i;ini ,  Fioi  eniin.  Oiielqu<  s  bonnes 
médailles  qu  i!  lit  lui  méritèrent 
l'approbation  de  sou  mai  ire  et  du 
marquis  Incontri ,  un  des  snrinten- 
dans  de  la  galerie.  Ce  seigneur,  con- 
noissant  les  movens  de  soutenir  et 


d'affermir  les  pr^iers  pas  du  ta- 
lent, lui  offrit  des  secours,  et  le  pré- 
senta an  prince  Ferdinand,  qui  lui 

promit  sou  appui  s'il  se  livrojt  à 
graver  des  camées  et  des  bijoux  dani 
le  goût  antique.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  (K  s  circonstances  favora- 
bles le  lireul  parvenir  à  la  perfec- 
tion dans  cet  art.  Sou  premier  ou- 
vrage fut  U  Porirait  du grand-efuc 
Cosme  JIl ,  fait  mr  une  caleôdoin^ 
de  deux  couleurs,  ouvrage  qui  aCf 
crut  f ingidicreuient  sa  réputation. 
Parmi  les  camées  qu'il  a  gravés  ,  on 
doit  distinguer  le  Saï  uuaruie ,  ua 
Adriem ,  un  Trajan ,  et  le  Sfippfé^ 
jjtetu  en  saphirs  orientaux  qu'il  fit 
à  la  collection  des  empereurs  que 
posséiloil  l'éleclri»  e  Aune-Louise  de 
Mt'dicis.  Il  iil  encore  pour  elle  les 
rurl/ai/s  de  ses  ireres  Ferdinand  et 
Jean  Gaston ,  et  eu  ëmeraudes  ceux 
de  Cosme  111,  père  de  Ja  palMe  ,'ei 
de  lelecteur  palatin,  son  époux.  Ce 
qui,  ptriiii  ses  ouvrages,  rendra  à 
jamais  immortel  le  nom  de  (ihin- 
ghi  ,  cVst  la  ï  ~c  /:us  de  jucd'cifi  ^ 
qui,  faite  d'abord  pour  ie  (ardmai 
Gualtieri  d'Orvieio ,  pa.ssa ,  à  sa 
mort ,  dans  le  musée  d'Auguste  III , 
roi  de  Pologne.  Elle  e>i  sur  une 
améthyste  du  poids  de  dix-l^iil  li- 
vres ,  el  dont  la  i'vossr^ur  faisoit 
croire  qu'il  »  loiL  im|;ossible  de  la 
travailler.  Dans  le  cours  de  dix-huit 
mois,  Ghinghi  termina  cet  ouvrage, 
qui  étonna  ie  grand-duc  Cosme iU  , 
et  lui  fit  dire  qu'il  n'a  voit  pas  une 
pareille  pièce  dans  sa  galerie.  A  la 
mort  du  grand-duc  Jran  Gaston  , 
Ghm^bi  se  rendit  à  r^aples ,  où  il 
travailloit  en  1753«  U  fut  l'ait  dtree» 
teur  des  professeurs  dans  Fart  de 
graver  les  ](iierres  jirécienses,  et  ob* 
tint la7)roteciion  et  lesljonne»  grâces 
du  roi  Charles,  dont  li  lit  le  pc  irait 
sur  un  camée,  el  st';>  itnucs,  cdnsi 
que  celles  de  la  reine,  sur  uue  cal- 
cédoine orientale.  Gbinglu  éioit  un 
excellent  graveur  eu  pierres  fln«B^ 
et  il  tortU  de  sm  école  des  ^vea 
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qui  s*ap|)l:quèreMa^E  succès  ù  cet 
an ,  qui  fai»oil  lel  délices  des. Grecs 
et  des  Romains.  '-^  Vincent ,  André» 
Philippe ,  frères  de  Gbingbi ,  et  Jo- 
seph, leur  père,  se  disiiiiguèreut , 
dan^  le  17''  siècle,  dans  le  uiênie  art, 
et  iravaillereuL  pour,  la  galerie  de 
ï'ioreiijce.  '  :.,•;,> 

*  I.  GHINI  (Luc) ,  savant  méde- 
cin et  l)olanisle  du  i  G*  siècle,  né 
à  liiHila  dans  la  Honiagne  ,  etisei- 
j^na  la  Iwlamque  dans  les  écoles  de 
Bologne,  depuis  1027  jusqu'en  i555. 
Le  séal  ouvrage  qu'on  a  d^  mé- 
decin est  un  petit  Traitë  '  de  la 
core  (fu  mal  de  Naples^  qui  fut  im- 
primé à  Francrori  en  1610,  in-8*; 
et  à  Spire  en  1583,  l  iîHf),  i5q  2  , 
iu-8",  avec  la  Prahtjiie  de  Jean 
Marqua rd  ,  médecin  de  Vienne. 

*  11.  GMINI  (  Léonard  )  naf|uit 
à  Corlone  en  Toscane.  I,a  nature 
layMul  doué  d'un  esprit  vil  ,  il  s  ap- 
pliqua avec  t>ucce^  aux  arts  libéraux , 
et  passa  ensuite  aux  sciences  les 
plus  ëleveee,  dans  lesquelles  il  iil 
de  grands  progrès.  Paul  111  étant 
venu  à  IVruse  ,  il  récita  devant  lui 
et  les  prélats  qui  raccompagnoieul 
un  JJiscuuh  très  -  élo(pienl  de  sa 
comp^ition  ,  (pie  la  variété  et  1  ex- 
cètlniGe  des  idées  fit  recevoir  avec 
de  vifs  applaudissemeus.  tt.fit  une 
ëtnde.  partionlière  des  langues  la* 
line,  grecque  et  italienne  ,  et  par- 
vint A  une  telle  pei  leclion  ,  que 
peu  d  lioinmes  de  sou  temps  purent 
lui  être  consparés.  Il  iraduisil  du 
grec  VUioria  di  EUodoro  delk 
cose  JSiiopicAe,  Celte  traduction 
est  agréable  et  purement  écrile. 

*  GmUAT\Ux\CCl(Cliérubiuj ,  de 
Eolognc ,  religieux  de  Tordre  de  St.- 
Augustin ,  écrivit  en  latin  quelques 
ouvrages  moraux  et  asc/ilques  ,  et 
eu  langue  italienne  ïlJistoire  de 
sa  patrie  ^  en  trois  jîio«  volumes, 
Le  premier  fut  pviblie  a  Ikjio^ue  en 
1696 i  elle  second,  qui  va  jusqu'à 
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l'an  14^3  ,  ne  fut  imprinié  què  long- 
temps après  la  mort  de  l'auteur^ 
c*esi-à-dire  en  1607.  On  trouve  un 
troisième  ouvrage  manuscrit  du 

même  auteur  dans  la  Lihliolhèque 
de  St. -Jacques.  Ghirardacci  fit  dan» 
lesarchives  publiques  et  parli(  iiîièrc^ 
des  recherches  immen.scs,  dont  il  a 
tiré  uu  grand  uoniure  de  docunieus 
qu'il  a  insérés  en  entier  ou  par  exr 
trait  dans  sou  ouvrage.  S*il  aVoit 
joint  à  la  patience  nécessaire  pour 
ces  recherches  le  talent  d'en  faire 
un  bon  usage,  peu  d'histoires pour- 
roient  tire  coniparéts  à  la  sienne. 
II  niourul  dans  sa  puuie  eu  1^98» 
âgé  de  74  ans.  Ou.  a  encore  dtl!>llit 
uu  Tratiato  morale  de*  moderni 
uigcgni,  Venise,  1576. 

GHllU^ANDENl  (  Dominique  . , 
peintre  florentin  ,  mort  en  1493 , 
eut  de  la  répntatîon ,  quoique  sa 
manière  fût  sèche  et   gothique  i 

mais  sa  plus  grande  gloire  est  d'a- 
voir été  le  maître  du  célèbre  Aliqb^- 

Ange.  \  !" 

*L  GIimOGOS,  docteur  armé- 
nien, natif  de- Cauzag  ou  Ghengé, 
étudia  avec  succès  auprès  du  doc- 
leur  Vauagan  ,  hom/ue  célèbre  de 
sou  siècle  ;  ensuite  il  embrassa  l  étal 
célibataire,  et  professa  dans  on  mo* 
nastère  arménien ,  pepdant  plus  de 
vingt  ans,  la  philosophie,  l*bistoiTe 
et  la  théologie.  Il  mourut  dans  uu 
âge  a\ancé  vt  rs  Tan  1271  ,  et 
laissa  un  ccu  ps  i\'fÏ!Sloirc  d'yfrmc- 
nie  ,  dej/i/is  I  an  000  Jusqu'à  1 260. 
Cet  ouvrage  est  tràv-eslinie  à  cause 
de  lexactitude  des i'aita ,  des  dates 
et  de  rimpariudiié  -de  Tauteur;  it 
y  parle  ampleuieut  des  irruptious 
de^Tar lares  et  de  tous  les  événeineu* 
qui  arrivèrent  ei\  Asie  tians  sou 
temps.  Sou  ouvrage  est  mauuscnl; 
on  en  voit  un  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  du  iDouastjère  arn^p 
uien  à  Venisew    .  ;„  t^Jyw 

GIÎIROGOS,  célèbre 'dwh- 
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leur  arménien,  tlori88oi.t  ren  le 
coinineiiGeineni  du  i  s*  siècle.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  la  théolo- 
gie, niisloire  et  la  philosophie  ,  il 
accjMÏl  de  la  réputation  ,  et  devint 
«eciélaire  intime  du  patriarche  de 
ce  .  pays.  Ghirogos  remplit  cette 
fi»nctîoa  avec  honneur  pandaut  pUi- 
aieiirs  aouées  »  et  mourut  vers  l'an 
1127.  On  a  de  lui  les  ouvrages  <uii- 
vans  qui  soûl  manuscrits,  l.  Une 
Histoire  des  conciles  tenus  juaqu  'à 
son  temps.  Cette  producliou  est 
une  des  plus  estimées  daus  son 
genre»  à  cause  de  Tordre el  de  l'im- 
imrtialité  de  Tauteur.  il.  Traduc- 
tion (ht  commentaire  de  l'Kuan- 
^ile  de  saint  Jean  ,  fait  par  saint 
Jean-C/irYSvslonie.  111.  Traité  sur 
tan  de  ta  versijication  armé- 
nienne, 

*  T.  GinSLANDl  (  fra  Viltore  ) , 
de  Bergame  ,  religieux  laïque  de 
^tntoFrauçois-de^Paule  ,  appelé 

vulgairement  yT-a  4^04^^  *  du  nom 

de  son  monastère  ,  étudia  sous  Sé- 
bastien Bonibelli  d'Udine  ,  célèbre 
peintre  de  portraits  ;  et  quoi- 
qu'il eût  peint  quelques  pet  ils  ta- 
bleaux d'histoire  ,  sou  goùl  le  porta 
à  peindre  des  portraits  avec  ta  grâce 
et  la  vivacité  de  coloria 'du  Titien. 
Ses  ouvrages  sont  très -recherchés 
des  amateurs. On  en  consefve  beaU- 
COMp  à  Bergam«  ,  où  il  mourut  eu 
1758  ,  après  y  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie. 

GHIST.ANDI  (Auioine),  de 
l'ordre  de  Sainl-Donjinique ,  floris- 
soit  vers  1490.  Il  naquit  à  Ciiia- 
vemia  danslaValteliue,  et  ses  qualités 
lui  acquirent  la  diguilé  d'inquisiteur 
A  Turin*  U  a  laissé  un  volume  latin 
intitule  Opéra  aurea  ,  a  été 
imprimé  plusieurs  fois. 

&HISLERI.  Fojez  Gaétan  et 
Put  V  (saint). 

*  GHISTELE  (CorncUle  Vau), 
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d'Anvers ,  membre  de  la  chambre 
(les  rhétoricieiis  de  cette  ville,  ditf 
du  Souci  ('Goudebloi m  ) ,  écrivoit 

vers  1550,  et  a  publié  des  /roriuÇ'* 
fions  en  t  e/s  (ou  plulOd  riniées)  d^ 
quelques  porii  s  aucu  ii'',  (  eiles  e;itre 
autres  de  i'Eacîde  de  Virgile,  des 
Héroides  d'Ovide  ,  des  'comédies  de 
Térence.  Sa  diction  est  un  peu  motus 
barbare  que  celle  des  autres  camé- 

risles  de  sou  leinps.  Il  est  encore 
auteur  de  deux  Poèmes  laliiis,  dont 
i  uu  est  le  »Sa<7  ///c<?  d' Ip/iigénic ,  et 
l'antre  est  k  la  louange  de  Pliilip^ye  ^ 
rpi  d'ÂugleterJw  et  prince  d'E^a* 

.  '  6HUISI  (  George  ) ,  dit  /a 
Mantouan ,  né  en  1594*  étoit  fila 
de  Jean-Baptislê  Cliuisi  de  Bertano* 

Graveur  et  élève  de  Jules  Romain, 
il  s'est  disliu^ué  en  UaJie.  Il  rendit 
d'une  mauure  agréable  ,  vraie  et 
savante  les  chairs  délicates  des  en- 
fans  ,  les  linges ,  les  terrasses  »  la 
paysage  f  etc.  Il  fit  paroitreen  1 5 60 , 
quatorze  ans  après  la  mort  de  Marc- 
Antoine  ,  son  estampe  de  la  Mort  de 
DJemnon.  Il  a  aussi  gra\e  V  Ixole 
d'yit/icnes  de  Raphaël  d  Ui  bm  ;  le 
Jugement  de  Fdris ,  d'après  Jean* 
Baptiste  iBrilanno  de  Mantoue; 
nus  et  Adonis  /  une  Afloration  dee 
betgersy  etc.,  etc, 

*  • 

GIAC  (  Pierre  ,  seigneur  de  ) , 
eu  grande  considération  par  ses  ta-? . 

lens,  ses  services  et  ses  richesses  , 
devint  chancelier  de  France  en  i585, 
se  démit  de  sa  place  eu  i5S8,  et 
mourut  en  i.io;.  U  âvoitélé  cham- 
tiellan  de  Charles  V.  — Son  petit  lîls^ 
Pierre  de  Giao  ,  favori  de  Char- 
les VII  ,  et  administrateur  de  ses 
lîuances,  dont  il  disposa  à  son  pro- 
Ut,  s'attira  la  haine  du  conuéudiie 
deRichemont;  qui  le  lit  jeter  duu;» 
la  rivière  eu  iq^^»  pour  crime  de 
concussion.  U  avoit  été  accusé  d'a- 
voir eDipoisonné  sa  première  l'en]  me, 
dont  il  eut  un  fils,  Louis  de  GiaC, 
mortsausposléhlé  vers  i47^* 


/ 
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*  GIACCETO  ou  DiAccÉTO 

(  François  Catlaneo)  ,  fameux  phi- 
losophe plalonicieii  ,  et  orateur  , 
lie  à  Florence  le  i6  novetubre 
1466  y  fui  disciple  de  Marsilio  Fi- 
ciuo,  loi  succéda  dans  sa  chaire  de 
philosophie ,  et  mourut  dans  sa  pir 
trie  en  iSao.  Onade  Ini  im  Trat- 
tato  del  belLo  ;  un  autre  de  l'amour 
(les  lejircs,  el  beaucoup  d'ouvrages 
imprim.és  à  Basiiea  ,  i')G5,  in-lol.ll 
laissa  treize  eufans.  Un  d'entre  eux 
\Aihtva  la  poésie ,  et  entra  dans  la 
toujiiralion  contre  le  cardinal  Ju- 
lien de  Médicis ,  qui  lui  fit  tranchèr 
la  lête. 

*  ClACOBAZIO  (Dominique), 
évêqne  de  Luceria  ,  employé  datis 
diverses  afl^iires  importâmes  par 
Sixte  IV  et  ses  successeurs  ,  et  lait 
cardinal  en  i5i7  par  I^on  X,  mou- 
irutle  9  juillet  1537  ,  âgé  de  8^  ans. 
Oii  a  de  lui  un  Traité  ies  Conciles , 
èu  latin  ,  qui  est  très -rare,  mais 
))eu  eslimé  à  cause  de  son  inexac- 
liludc.  C»;  Traité  forme  le  dernier 
>ohuHe  de  la  Colleclion  des  cciliciles 
du  P.  Labbe.  La  première  êailion 
est  de  Rome ,  1 538 ,  in-folio  ;  mats 
oh  n  estime  que  1  édition  de  Paris, 
faite  pour  la  collection  que  nous  Te- 
nons de  citer. 

fGIACOMELT.i  (Michel- Ange), 

secrétaire  des  brefs  sous  le  pape 
Clément  XIU,  chanoine  du  Vati- 
can, et  archevêque///  parti  bus 
Calcédoine  ,  né  à  Pi&loie  en  J  690  ,  el 
mort  à  Rome  en  1774  >  ^  7g  ans, 
d'un  débordemeut  de  bile ,  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal  F  i- 
broni ,  et  ensuite  du  cardinal  Col- 
ligola.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloil 
pour  ces  places  :  une  vaste  littéra- 
ture, et  la  Gonnoissauce  des  langues, 
pivers  écrits  en  faveur  du  saint* 
si^e  lui  méritèrent  les  bienfaits 
des  pontifes  romains.  Il  perdit  c0- 
pendant  sous  Clément  XlV'^la  place 
de  s.cii'taire  des  brefs,  peut-ctrtj 
X>arce  qu  U  u\oil  moulré  de^  scuù- 
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nleliB  trop  favorables  aux  ]  'suites , 
que  (e  pape  vouloit  détru  rc.  Oâ 
a  de  lui  divers  ouvrages  ;  les  priu- 
cipaux  sont,  1.  Une  Iradiictioa  la- 
tine du    Traité  de  Benoit  XIV 
9ur  les  Fêtes  de  Jésue-Cât^ist  et  de 
la  P^ie/^e,  et  sur  le  eacrijlce  de  ta 
messe,  A  Padoue  ,  1745.  H-  t'oe 
J'ersîon  italienne,  avec  le  texte 
grec  ;j  (Ole  ,  du  livre  de  saint  Jean- 
Chr^sostouie  ,  sur  le  sacerdoce, 
Rome,  1707  ,  wi-^" Promélhée 
aux  liens ,  tragédie  d*EschyIe  ,  et 
V Electre  de  Soiihocle,  traduites  à 
Rome,  1754.  IV.  Les  Amours  de 
Chéréc  et  de  Callirhoé  ^  ira  hiites 
du  grec,  Rome  j  1705  et  i-jtî.  V. 
Une  édition  exacte ,  avec  une  Ira- 
dactîou  lâtine  de  sa  façon  de  XE- 
narrât io  in  Cànticum  Canticomm, 
parPhiloa,  évèque  deCarpases,  pn- 
hliée  sous  le  nom  de  saint  Kpiphaûe,  > 
V.  J)i  S.  Gicwanni  Grisosiomo  dcl 
sacerdozio  libri  sei  volgarczzati 
et  cofi    annolazioni   iiluslrati  , 
1766.  Ouvrage  plein  d'éruitttloii* 
U  a  jaissë  plusieurs  autres  ouvrigd 
eu  manuscrit.  Il  avoit  de  la  phikMO- 
phie  dans  l'esprit  et  dans  \v  cœsir, 
el  soutenoil  les  disgrâces  avec  1er-  • 
mêlé.    Nous  avons   peinl  Giaco- 
melli  d'aprte  l€8  notices  venues  de 
Rome;  Duclos  en'd»nne  une  idA 
beaucoup  mon\s  fivorable  dans  son 
Voyage  d'Italie.  Il  dit  qu'il  s'éloit 
associé  à  l'abbé  de  Caveirac  pourU 
correspondance  avec  les  évéques  ul- 
tramonlains  de  France  ;  Cavenac 
fôuriiissoit  Sa  itoatière  des  breis 
adressés  aiix  prëlata  français,  Gis- 
comellî  les  mettoit  en  latrn  ,  etiH 
parlageoient  l'argent  que  leur  en- 
voyoient  les  évêques  qui  vouloieiit 
être  honorés  de  ces  brefs.  Ainsi  il* 
fouientoient  en  France  les  dispult» 
ecclésiastique». 

*  GIACOMETTI  { Jacob) ,  na<pïil 

à  Padoue  ,  de  parnis  pauvres,  ver< 
1667.  Le  cardinal  Grégoire  BarUa- 
rigo,  lui  ayaul  connu  d'hcureuM& 
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dispositions,  le  Et  élever  au  sémi- 
naire. U  y  ëludia  1m  langues  grec- 
que «i  laitue  am  tanl  de  mcoès, 
^*îl  Alt  fait  professeur  de  rhéto- 
rique et  préfet  (les  études.  Il  exerça 
celte  place  jusqu'eu  1718,  époque 
àlaquelle  les  réformateurs  des  étudt  s 
l'appelereul  a  une  chaire  de  phi- 
losophie morale  ;  mais  ne  t'ëtant 
jamais  livré  sérieusement  à  Té» 
tude  des  sctences,  ce  changement 
1  affecta  au  point  que,  dans  son  dé- 
sespoir ,  il   se  blessa  grièvement. 
Guéri  de  corps  el  d  ame  par  les  soins 
de  ses  aiiub ,  il  recommeuça  à  en- 
seigner deux,  ans  après ,  et  contmua 
jusqu  a  sa  mort ,  arivée  eu  1757.. 
'U  publia  un  discours  intitulé  JHi~ 
sertatio  rketorica.  Après  sa  mort  on 
imprima  un  Recueil  de  Discours 
ta  latin ,  de  Lettres  et  quelques 
Voéiies,  qui  n  annoncent  pas  dans 
Véditeiir  un  grand  discernement. 

GIAFAR.  Voy.  Abassa,  n""  II. 

.  *  OIAHEDH  ou  Grahd-CEil  , 
docteur  mnsulman ,  fondaienr  d'une 
secte  nommée  motasîales  ,  qui  ob- 
scurcissoit  la  philosophie  el  la  reli- 
gion ,  mort  en  ,  avoit  étudié 
les  philosophes  grecs  ;  il  a  composé 
des  TtttUés  métaphysiqttéê, 

*  GlAMBl  r.LARI  (Pierre  Fran- 
çois ),  geulilliouiine  et  académicien 
àorentîu  ,  vécut  dans  le  16**  siècle. 
11  étoit  très-versé  dans  la  Ittléra- 
tniQI  italienne,  latine  ,  grecque  et  hé- 
braïque ,  étoit  bon  mathématicien  et 
avoit  des  connoîssancés  en  philoso- 
phie. Devenu  secrétaire d'Alfonsine, 
femme  de  Julien  de  Médicis,  sa  con- 
d\ule  lui  acquit  les  bonnes  grâces 
db  Vun  et  defantre.  Ou  a  de  cet  au> 
tsar,  I.  Storia  di  Europa,  On 
trouve  son  éloge  à  la  fin  ,  par  Co- 
siino Barloli.  U.  7)e//a  lingiia,  vhe 
si  parla  e  scrive  in  l  irc/ize^en  8 
Irvres.  111.  Jl  Gello  da  Giamha- 
tiita  Gelli  ^  ouvrage  dans  lequel  il 

T.  TU, 
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parle  de  Xorigine  dclla  lingua  jio^ 
rtniina  ^  et  ou  il  soutient  (|ue  quel- 
ques-uns de  ses  mois  dérivent  de 
i ancien  étrusque ,  opinion  qui,  quoi- 
que  tournée  en  dérision  par  Alfonso 
de'  Pa/zi  ,  Varchi  ,  Lusca  el  Gré- 
p^oire  Ichesins  ,  dans  le  Trésor  des 
langues  sepleulriouales ,  ne  pnroit 
pas  dénuée  de  fondement  depnis  les 
découvertes  faitesrécemment.lVZ>e/ 
silo  ^  forma  e  misura  dêlV  ii  ferno 
di  Dante.  V.  Les  diverses  Lezioni 
sur  Le  Dante  ,  récitées  à  racadémic 
de  Florence.  VI.  ])escrizioni  dell' 
apparalo  e  Jesle  nelle  nozze  di 
éoêima  I,  dueadi  firense ,  edi 
Eleonora  di  Tolido  $ua  mcgiie. 


*  r" 


GIANGREGORIO  3>i  Gesv 
ET  Maria,  angnsiin  décliaussé  ,  né 
eu  1097,  enlrt  ,  i\  l'âge  de  17  ans, 
au  couvent  de  baiule-Marie-de-la- 
Vérité,  à  Naples  pour  y  faire  son 
noviciat,  y  fit  professiou  en  161 5 , 
selivraaux  bonnes  études^  et  devint 
très-savant  dans  les  langues  grecque 
el  hébraïque  ,  ce  qui  îe  til  appeler  à 
Bologne  pour  expliquer  la  sainte 
Écriture.  11  prêcha  dans  les  villes  les 
plus  remarquables  dltalie ,  et  en  ou- 
tre,  en  1  644  »  dttns  la  métropolitaine 
de  Candie,  oi!i  il  accompagna  Par^ 
chevêque  Louis  Mocenigo  ,  qu'Ur- 
bain VTlï  avoit  chargé  de  faire  dans 
cette  COI»  trée  nue  recherche  exacte  des 
livres  calvinistes.  Giangregorio  fui 
théologien  de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  elfit  imprimer  plusieurt 
ouvrages:  L  Délia  diui,niià  di  Getà 
Cristo  mnnifestata  ncUa  sua  pas- 
sions^ dichiarata  in  77  lezioni 
recitate  nella  c/tiesa  di  S.  Petro- 
nio  di  Bolognat  Rome  ,  1660.  11. 
Délia  divinità  et  innocenza  di 
Gesù  Crisio  manijèstata  hel  pn^ 
torio  di  PiUiio  tribun  aie  de'  Gen- 
iili,  Rome,  1661.  IIL  De  ultimo 
iih'irtinli  /lomir/fs^  et  primo  instanii 
aiiimœ  scparatœ  ,  et  de  his  quos 
Jiunt  in  illo  instant i^  etprœcipue  du 
judicio particulari ,  Naples,  1 665« 
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''GIÀIfNELLI  (BMilio)  ,  ne 
dans  uMe  ancteuDe  terre  près  de  Bë- 
néveut,  fut  ëlevé  par  des  hommes 
îuslruils  de  celle  ville,  et  ensuite 
il  alla  à  Naples,  où  il  se  fit  avocat. 
GiaiineiU  cultiva  ea  même  temps  la 
poésie ,  et  publia  à  37  ans  un  C/tan- 
sonnier  «slimé.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  le  charme  de  son  style  le 
rendirent  cher  au  célèbre  Gennaro 
d'Andréa  ,  qui  le  mena  avec  lui  en 
Espagne  ;  mais  ayant  eu  une  dis- 
cussion sur  la  littérature ,  alors  peu 
cultivée  dans  ce  royaume,  et  quel- 
ques personnes  ayant  cherché  à  le 
calomnier  auprès  du  saint  pfîBce  ,  il 
se  détermina  à  retourner  à  Naples. 
Gtannelli  exerça  alors  la  profession 
d*avocat,et  eulrepritla  coutiuuation 
de  la  Storia  dtItaUa  de  Giûchiurdia  ; 
mais  rohlifiition  d'exereer  sa  profes- 
sion pour  lournir  à  ses  besoins  ,  et 
une  mort  prématurée ,  renipèchèrent 
d'achever  un  ouvrage  qui ,  d'après  les 
essais  qu'il  en  avoit  donnés ,  eût  été 
d'un  grand  prix  pour  la  république 
des  lettres.  Il  publia  plusieurs  Dia^ 
covry,  Tun  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  de  Charles  II ,  et  l'autre 
à  la  louange  du  cardinal  Orsini,  ar- 
chevêque de  Béuévent ,  ensuite  pape, 
sous  le  nom  de  Benoit  XIII  >  qui 
l'estima  et  le  protégea  toiiiours  siii- 
guUèremeut.  On  aausside  Giannelli 
WMÎfiaêerialioni^r  prou  ver  l'exis- 
lence  du  corps  de  saint  Barlhélemi 
dansla  ville  de  Béuévenl,  et  quelques 
Poésies  insérées  dans  le  tome  6  de 
la  Raccolia  degli  Arcadi,  H  mourut 
le  aS  înin  1716,  assassiné  parmi 
4e  ses  domestiques  qui  le  vola. 

*  GIANNFÏTASIO  (  Nicolô  Par- 
tenio),ué  àlSaples  en  164B,  entra 
dans  Vordre  des  jésuites,  'et  dis- 
tingué par*  son  savoir  et  ses  vertus, 
il  fat  professeur  de  philosophie  à 
Beggioen  Calabre ,  et  ensuite  de  ma- 
thématiques au  grand  collège  de 
Naples.  11  mourut  le  10  septembre 
1718.  Poëte  aussi  fécond  qu'élégant , 
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il  publia  beauconp  de  poiSma  latîui 
sur  la  pèche  y  la  navigation,  Tart 
de  la  guerre,  la  vie  de  saint  Frao< 

çois-Saverio  et  divers  autres  sujets 
profanes  et  sacrés  ,  et  en  outre 
plusieurs  ouvrages  eu  prose,  par- 
mi lesquels,  on  distingue  la  Storia 
di  Nepolif  écrite  en  kilin ,  et  im- 
primée daus  celte  ville  en  I7i5, 
5  V.  in-4°'  Ses  Poésies ,  imprimées 
plusieurs  fois  séparément  ,  furent 
réunies  eu  4  vol.  in  4**,  et  réimpri- 
mées à  Naples  en  171 5,  sous  ce  litre: 

Jesu  Opéra  omnia  fS&ica,  nauy 
mac/iica  f  piscaioria  ,  nauiiea, 

kalieutica  ,  et  annus  entditus ,  etc.  ■ 
Le  P.  Giampietro  Bergautini  ,  ihéa-  *■ 
tiu,  traduisit  quelques-uns  de  ces 
poèmes ,  qu'il  envoya  manuscrits  au 
célèbre  P.  Lagomarsinî  ,{ésuiley  son 
ami.  On  a  encore  de  Giannettasio  da  . 
Elemens  de  géographie  écrits  en  la- 
tin, et  imprimés  à  Naples  en  iGqa. 
Ce  jésuite  étoit  savant  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque. 

*  GlANNINI  (Thomas)  enseigna 
la  médecine  avec  distinction  dans  les 
universités  de  Bologne ,  de  Pise  et  de 
Padoue,  van  le  oommenoemeut  d« 
i7*siàG]a»Onnecomiett  de  ce  mé- 
decin qu'un  seul  ouvrage,  intitulé 
De  substantid  cœli  et  stellarum 
efficieniid  disputaliones  aristote- 
licœ  t  Venetiis,  1618  ,  in-4". 

t  GIANNONE  (  Pierre) ,  né  dans 
le  royaume  de  Naples  vers  1 680  , 

moamt  en  174^  ^l^ns  ^ 
mont  y  oà  le  roi  de  Sardaigne  hi 
avoit  donné  un  asile.  La  cour  de 
Rome ,  peu  ménagée  dans  son  /iw- 

toire  de  Naples  y  n'oublia  rien  pour 
anéantir  l'auteur  et  l'ouvrage.  Giaa- 
none,  que  la  politique  avoit  fait 
chasser  de  sa  patrie , erra  long-temps 
fugitif,  et  ne  trouva  sa  sûreté  que 
dans  une  espèce  d'esclavage  honora** 
ble  que  lui  procura  le  roi  de  Sardai- 
gne. Il  fut  enfermé  en  Piémont  sous 
la  proleçtiou  du  souverain  :  ce  fut 
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un  tempërament  que  ce  prfaioe 
trouva  pour  manager  à  ta  fois  Rome 
}mleiDenl  oibnsëe ,  et  les  jours  de 
l'auteur  satirique.  Son  Histoire  de 
Naplea  écrite  avec  autant  de  pu- 
reté que  de  liberté  ,  est  divisée 
en  quarante  livres  ,  et  imprimée  à 
Naples ,  en  4  Tél.  in-4*  t  i7aS>  t^t 
«Sorts  qnVm  a  finit  poîir  la  luppii- 
mer  Tout  rendue  peu  commune. 
C'est  par  celte  raison  qu'on  l'a  réim- 
primée à  Genève  et  à  Venise  en 
1766.  La  traduction  française  qu'en 
*  fit  Deamonceaux ,  attacbë  au  duc 
d'OrUana  »  fila  du  i^ent  (La  Haye , 

a74s>  4  Tol-  ,  eat  iocacle , 

nais  assez  mal  écrite.  Ou  a  extrait 
de  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui 
regarde  la  partie  ecclésiastique  ;  c'est 
un  in-ia,  imprimé  eu  Hollande, 
aona  ce  titre  :  Amedotm  éeciéêiat- 
iiquesj  etc.  Il  s'y  trouve  des  senti- 
mens  hardis  sur  l'origine  de  la  puis- 
sance pontificale.  On  a  donné  ,  de- 
puis la  mort  de  l'auteur  ,  en  lySS  , 
sous  le  titre  de  Palmire,  à  rensei- 
gne de  la  vérité»  un  rot.  à'Œupres 
posthumeê ,  Lausanne ,  1 760 ,  in-4*', 
qui  contient  sa  profession  de  foi ,  et  la 
défense  de  sou  îiisloire.  Lorsqu'il  eut 
composé  cette  histoire,  il  la  confia 
j  à  un  de  ses  amis  pour  eu  savoir  son 
sentiment.  L*ami  enchanté,  mais 
surpris  de  %  hardiesse  de  sa  plume , 
Ini  dit  :  a  Vous  allez  tous  mettre 
sur  la  tête  une  couronne  d*éplnes 
très-piquantes,  »  Giaunone  a  encore 
donné  sous  le  nom  de  Janus  Peron- 
tinus ,  qui  est  l'anagramme  de  son 
nom,  un  volume  latm ,  in-i s  »  im- 
prînMi  à  Halle  en  1759 ,  sous  ce 
titre:  JDe  consitUs  ac  dicasteriis 
quœ  in  urbe  Vindohonâ  habentur. 
Cet  auteur,  d'une  rare  fécondité  >  est 
aussi  auteur  d'une  foule  d'écrits  et 
dediasertations  polémiques  relatives 
à  des  questions  littéraires  et  aux 
âffidrés  du  temps. 

*L  GîANNOTTI(Donat)  fut,  à 
l'époque  du  gottvemtmeut  populaire 
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à  Florence  »  secrétaire  des  dix  après 
la  mort  de  François  Tarugt  de  l^lon- 
tepnleitfno,  place  qu'il  obtint  en  con- 
currence avec  Nicolas  Machiavel  , 
qui ,  se  voyant  négligé  ,  el  connois-  • 
î.aul  combien  il  éloit  haï,  en  prit 
un  chagrin  si  vif,  qu'il  tomba  mar» 
lade  et  moU^ut  peu  de  temps  aprte. 
Varchi,  dansson  Istoria  FioreâaÙÊOf 
dit  que  «  Giaunoiti  étoil  un  liomme 
de  basse  condition  ,  mais  grave  et 
modeste  ,  de  bonnes  mœurs ,  versé 
dans  les  lettres  grecques  et  latines  et 
dans  les  affiiires ,  très-instruit  dans  la 
gouvernement,  et sufrtout amateur 
enthousiaste  de  la  liberté.  »  Il  se 
relira  à  Venise,  où,  selon  le  père 
Pocciauti ,  il  mourut  eu  1 5-^2  ,  et  eu 
i563  ,  d'après  Zeno.  Ou  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  L  Un  livre  Vella 
repuoUea  de*  F^eneziani.  VL  La  Fït 
manuscrite  du  comte  Jérôme  Sa^or- 
gnano ,  Vénitien ,  hotnme  également 
instruit  dans  l'art  de  la  guerre  et 
dans  les  belles-lettres.  111.  La  f^ie 
de  Niccolo  Capponi ,  gonfalonier  de 
la  république  de  Florence.  IV.  Un 
ouvroffi  sur  cette  république  eu  4 
livres  in-4*' ,  imprimés  à  Venise, 

*U.  GIANNOTTI(Alfonse),  né 
à  Cèrreggio ,  dans  le  ModaàQÎs ,  en 
1696 ,  se  rendit  à  R^io  pour 
continuer  les  études  commencées 

dans  sa  patrie  ,  et  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites  à  19  ans.  Après 
avoir  été  professeur  de  philosophie 
à  Pftrme,  et  recteur  dn  collège  de 
Saint-Luc  à  Bologne ,  et  après  avoir 
donné  des  preuves  constantes  de 
sa  piété  ,  il  mourut  à  Bologne  le 
19  septembre  1649-  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  ascétiques  de  cet  auteur, 
parmi  lesquels  on  distingue,!.  Iax 
guerra  eriaiiana,  Bologne  ,  1646.- 
II.  Trattenimenti  spirituali  con 
Gesù ,  Bologne ,  i645. 01.  PraticA» 
morali  ,  Venise  ,  1664.  IV.  Viarîo 
religioso ,  Bologne.  Sa  famille  con- 
serve, à  Correggio,  un  manuscrit  de 
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ses  Poésies  légères  —  Il  ne  faul  pas 
le  coufoudre  avec  Hippolyte  GiaK- 
Norri ,  de  U  même  famUte ,  célèbre 
iurÛMxmmlte ,  qui .  aprè»  avoir  oc- 
cupé plusienrs  emplois  honorables 
que  lui  coufièrenl  ses  souverains  , 
devint  sénalenr  à  Manioue  ,  iui  eu- 
yoyé  pour  tles  affaires  imporlaiites 
à  Pans  fei  a  Rome,  el  qui  llor»s&oil 
dans  le  i  siècle. 

*  GIATRE  ( Mal thleu),  reli- 
gieux grec  du  1 5"^  siècle  ,  dont  on 
a  deux  grands  ouvrages  en  vers 
grecs,  d'une  mesure  plus  pro^  re  a 
la  poésie  qu'à  b  roiisîqiife  ;  lul^r  jles 
Offices  He  rEgliêe  de  Conslanlino- 
ple,tt  Tau  ire  sur  les  Officiers  du 
palais  de  la  même  ville.  Le  père 
Goar  les  fil  imprimer  en  1648,  in- 
fol.  ,  eu  grec  et  en  latin ,  avec  se» 
Commentaires. 

G1\TTINÏ  (Jean-Baplisle  ),  jé- 
suile  de  Pakrme  en  Sicile  ,  mort  à 
Roni?  eu  1 67  2  ,  à  72  an» ,  a  fait  on 
graud  nombre  de  Discours  et  de 
Tragédies  à  Toiage  des  collèges  ; 
mais  son  principal  ouvrage  esl  la 
Traduction  latine  de  \  Histoire  du 
Cnncile  de  Trente  de  Pallavicini, 
à  Anvers,  1670,  5  vol.  iu-^i*. 

*  G  l  A  VELLO  (  Chrysosiôme  % 
savant  dominicain  du  16*  siècle, 
né  à  Milan  ,  enseigna  la  ihéologie 
et  la  philosophie  à  Bologue  avec 
beaucoup  de  succès  ,  el  monnilvers 
i54o.  On  a  de  loi  me  Pkiloso- 
pÂie,  nne  Politique^  et  une  Eco- 
nomie chrétienne ,  assez  estimées  ; 
piques  Commentairea  sur  Pompo- 
nace ,  et  d'autres  ouvrages  impriuie» 
en  3  vol.  in-fol. ,  Lyon  ,  156?  ,  et 
m-8«,  1074.  Toutes  ces  productions 
sont  médiocrement  bonnes ,  mtoie 
pour  leur  temps.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont,  l.Un  traité  De  Dei prœ- 
destinatione  et  reprobatiune  ,  que 
tous  les  Thomistes  |iigeut  peu  coii- 
lorine  à  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas. U.  Des  Commentarj  sulie 
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prime  là  quesliofli  detta  prima 
parte,  esulUqussdoni  délia  trinisài; 
Les  notes  critiques  sor  les  ouvra^ 
de  Pompouacc  parurent  écrites  avec 
tant  de  force  et  de  vt  rité  ,  que  l  in- 
fjuisition  ordonna  qu  ou  ne  pourrolt 
imprimer  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur sans  Y  joindre  toi  observatioB» 
de  Giavdfo.  Une  chose  digne  de  le^ 
marque ,  c'est  que  ces  deiiK..«B%'naa 
étoient  amis;  .  j^y-. 

*  GIBBES  (  Jacques-Aiban) ,  oié- 
decîn»  né  à  Rouen  vers  Hsn  i6t6| 

et  mort  à  Rome  le  i6  join  16--, 
proftfsseur  de  rhéloriqut  au  collège 
de  Sapieuce  ,  a  prouvé  qu  il  avoit 
des  laleus  au-delà  de  la  méde- 
cine. On  a  de  M  ^tnsienrs  oovra- 
ges  CB**ven  latins  ,  ainn  qoe  Ivoi» 
livres  ,  intitulés  Ve  medieo  ,  dan» 
le  goût  dft  Cicérott ,  qui  a  écrit  De 
oratore.  •  "  7^  ' 

t  GIBBON  (Edouard  )  ,  céïètïm 
historien  anglais  ,  né  a  Pulney  daus 
le  comté  de  Su  rrey  en  17  5?  ,  éprouva 
peudaul  sou  enfauce  tous  les  maux 
qu'entraîne  une  constitution  valé- 
tudinaire ,  e  t  ses  premières  études  se 
ressentirent  «de  cette  foiblesse  phy^ 
sique.  Son  tempérament  setaut  for» 
lifté  vers  lage  de  16  ans,  il  em- 
plova  une  année  à  des  recherches 
ihéol  giques  qui  ,  en  le  déterminant 
à  un  chaugemeuL  de  religion  ,  loi 
attifèrent  ut  colère  de  ses  parens; 
ce  furent  ^exposition  et  les  variai 
lions  de  Bossuet  qui  le  conduisirent 
à  ce  changement  ;  ceux-ci  l'en- 
voyèrent à  Lausanne  chez  un  curé 
protestant ,  et  le  jeune  Gibbon  ne 
tarda  pas  à  être  ramené  à  ta  rdi» 
gton  réformée  par  la  lecture  des 
écrits  .des  philosophes ,  ou  plutôt  il 
ne  fnt  ni  catholique  «  ni  protestant , 
mais  steplique  comme  Bayle.  Ce 
n'est  que  pendant  son  séjour  en 
Suisse  qu'il  sortit  de  cette  longue 
enfance  daus  laquelle  sa  manviîse 
sanlë  J'ayç^t'forcé  de  \somxt  ;  de 
ce  mômeut,  ,fes  profirès  f^rjçi^^iar: 
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pîdet  él  surprcnaiis.  Gibbon  y  rap- 
pelé par  son  père  en  i7f>8,  après 
cinq  années  d'un  exil  ^i  favorai»le  , 
rapporta  en  Angleterre  la  pius  vive 
ardeur  pour  le  travail  :  l'étude  avoil 
embelli ,  pour  lui  y  la  retraite  de 
I^iusanne  ;  il  en  sorloit  souvent  pour 
aller  visiter  Voltaire.  Son  imagina- 
lion  langnissoil  dans  le  linnulle  des 
grandt^s  villes  ;  1  air  paisible  des 
champs  l  aiguillonnoit  ;  c'est  encore 
à  t'ëtude  qu'il  dut' M» -plus  grands 
plaisirs  au  milieu  mèmedu  tumulte 
de  Londres.  Oiblion  puUkt  en  1761 
un  volume  intitulé  EsiQi  sur  l'é- 
tude de  la  littérature.  Cel  ouvrage  , 
écrit  en  français,  d'un  siyle  correct 
et  rnème  élégant,  obtint  un  grand 
succès  dans  notre  patrie,  et  valut 
à  Tauteur  raccneil  le  plus  dtsttugné 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris 
\  deux  époques  différentes.  Mais  les 
Anglais  eussent  difTicilenienl  par- 
donné à  Gibbon  un  pareil  hommage 
rendu  à  une  langue  étrangère,  s'il 
n*eût  bientôt  réparé,  à  leurs  y  eux  , 
ce  tort  momentané,  en  composant 
dans  sa  propre  langue  un  ouvrage 
qui ,  par  le  mérite  et  l'étendue,  sur- 
passe de  beaucoup  celui-ci.  Il  avoil 
d'abord  applaudi  à  la  révolution 
française  ;  mais  les  excès  commis 
au  nom  de  la  liberté  avoient  fini 
par  lui  faire  haïr  ce  qu'il  avoit  aimé. 
Ses  préventions  contre  la  nouvelle 
'  république  lui  inspirèrent  des  vœux 
pour  le  triomphedo  la  roalilion ,  dont 
les  succès  lui  paroissoienl  assurés. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  une  par- 
tie de  ses  présages  démentis  par  les 
ëvénemens.  Détermyié  à  consacrer 
sa  plume  à  Tliistoire ,  Gibbon  hési- 
toii  entre  diverses  époques  également 
intéressantes , lorsqu'un  voyage  qu'il 
lit  en  Italie,  en  1764  ,  le  tira  tout 
à  coup  de  son  irrésolution,  a  C'est 
à  Rome  ,  dil-il ,  que ,  rêvant  assis 
au  niilieu  des  ruines  du  Capitule , 
pendant  que  les  moines  chantotent 
vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter  , 
l'idée  de' tracer  le  déclin  et  la  chute 
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de  celle  ville  vint,  pour  la  première 
fois  ,  se  saisir  démon  esprit.  »  Ce 
plan  ,  borné  d'abord  à  la  déaidence 
île  la  capitale,  s'étendit  bientôt  à 
celle  de  tout  l'empire  ^  et  exigea  , 
de  la  part  de  Gibbon  ,  le  travail  le 
plus  assidu  et  souvent  le  plus  pé- 
nible. Obligé  ,  pour  remplir  la  tâche 
qu'il  s'éloit  imposée  ,  d'abandonner 
les  auteurs  classiques  qui  avoient 
lait  le  cliarme  de  sa  jeunesse,  il  lui 
fallut  dès^lors  parcourir  le  dédale 
obscur  de  l'histoire  du  Bas  -  Em- 
pire. Critique  judicieux  et  profond. 
Gibbon  scrute  tous  les  faits  et  sur- 
monte tous  les  obstnrirs.  Parvenu 
jusqu'à  la  vérité,  il  la  déj)Ouille  des 
voiles  dont  l  iguorance  et  les  pré- 
jugés l'avoient  enveloppée,  et  nous 
la  présente  dans  tout  son  jour.  Rap- 
peler queV Histoire  de  /a décadence 
et  de  la  chute  de  tEmpire  Ro- 
main valut  à  Gibbon  les  éloges  les 
plus  flatteurs  de  la  part  de  Hume  et 
de  Roberlson  ,  et  qu'elle  lui  assigna 
près  d'eux  une  place  dans  les  fastes 
de  la  littérature  anglaise ,  c'est  dire, 
assez  combien  cet  ouvrage  mérite 
dètre  admiré.  £lle  a  été  traduite  en 
Français,  en  18  vol.  in  S**.  Cet  ou- 
vrage ,  remarquable  par  la  pro- 
fondeur des  recherches  et  la  saga- 
cité des  vues ,  fourmille  de  traits 
lancés  contre  la  religion  catholique. 
Sa  narration  marche  à  la  vérité  un 
peu  pesamment;  uiaisilavoit  voulu 
approfondir  des  faits  que  d'autres 
historiens  ont  dénaturés  ou  n'ont 
fuit  qu'effleurer.  La  critique  histo- 
rique a  été , comparée  aux  échafauJs 
dressés  pour  élever  un  édifice  ;  il 
faut  les  abattre  quand  il  est  bâti., 
C'est  ce  que  n'a  pas  fait  Gibbon  ;  il 
est  vrai  qu'il  a  renvoy-j  dans  des 
notes  une  ])arliedes  discussions  qui 
auroient  trop  retardé  son  récit.  I^'Al- 
lemand  Zimmermann  a  dit  de  cel 
ouvrage t«  Toute  la  dignité,  tout 
le  charme  dont  est*  susceptible  le 
style  de  l'histoire,  se  trouve  dans 
i  cet  auteur  ;  toutes  ses  pensées  ont  du 
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nerf  et  de  la  hardiesse  ,  et  ses  pé- 
riodes sont  la  mélodie  elle-même.  » 
Ou  lui  a  reproché  au  coulraire,  eu 
France,  d'avoir  donné  à  son  style 
un  peu  Irop  do  Knxo  el.  de  pompe. 
Lee  travaux  do  Gibbon ,  lors  même 
que  leur  résultat  n'eût  pas  été  aussi 
important ,  auroieut  encore  quel- 
ques droits  à  notre  estime.  Plus  d'un 
érudit ,  sans  doute ,  consacre  sa  vie 
entière  à  de  aavantn  recherchée  ; 
mais  il  en  est  bien  peu  qui  rendent 
à  l'ë tilde  un  culte  aiisM  dësintëressë 
que  Gibbon.  Pendant  vingt  -  cinq 
années  de  sa  vie  ,  il  ne  travailla  pas 
pour  augmenter  sa  fortune  ,  qui  suf- 
Bsoit  à  ses  goûts  ;  et  nous  oserions 
même  ajouter  qu*il  ne  travailla  point 
ponr  la  gloire.  Mais  cette  passion 
pour  rëtuîde  ne  rendit  point  Gibbon 
étranger  auit  distractions  d'un  cercle 
choisi  ;  il  portoit  même  dans  la  so- 
ciété uue  amabilité  et  une  gaieté  ex- 
trêmes ;  cependant  sa  timidité,  au- 
tant que  ses  travaux ,  le  tinrent  tou- 
jours éloigné  du  grand  monde.  Cest 
à  Lausanne,  séjour  vers  lequel  ie 
rappeîoient  les  plus  doux  souvenirs 
de  sa  jeunesse  ,  que  Gibbon  termina 
son  ouvrage  ,  et  qu'il  passa  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie  :  sa  mau- 
vaise santé  et  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l'Europe  leusseut  pro- 
bablement empêché  de  jamais  re- 
voir sa  patrie  ,  si  les  devoirs  de  l'a- 
mitié ne  l'y  avoient  rappelé.  Ayant 
appris  que  lord  ScbeHield,  son  ami 
intime ,  venoit  de  perdre  une  épouse 
chérie,  Gibbon  n'envisagea  plus  au- 
cun obstacle  à  son  retour  en  Angle- 
terre; il  partit  sur-le-champ ,  arriva 
près  de  sou  ami  au  mois  de  juin 
1793  ,  et  mourut  au  mois  de  jan- 
vier suivant ,  victime  peut-être  de 
œ  dévouement  généreux.  Gibbon  , 
ami  sélé  et  fils  respectueux ,  eut  pro- 
bablement joint  à  ces  titres  celui  de 
l)on  époux  ,  si  son  père  ne  se  fût  op- 
posé à  son  union  avec  mademoiselle 
Suzanne  Cnrchod  (depuis  madame 
Nccker } ,  pour  laquelle  ilavoit  conçu  J 
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en  Suisse  un  attachement  sincère. 
Gibbon  fut  traité  tonte  sa  vie  en 
ami  par  M.  et  madame  Necker  ,  et  on 
auroit  peine  à  dire  auquel  des  trois 
cette  noble  confiance  Êiit  le  plus 
d'honneur.  Gibbon  ne  s'étoit  pas  ex- 
clusivement voué  à  l'étude  ;  il  fut 
deux  fois  député  au  parlement,  et 
en  1779  il  obtint  du  ministère  la 
place  de  lord-commissaire  du  com- 
meree  et  dé  l'agriculture ,  ce  qui 
peut  ûûve  supposer  qu'il  ne  rem- 
plissoit  pas  ees  fonctions  de  repré- 
sentant dti  peuple  d'une  manière  qui 
déplût  à  la  cour,  et  que,  dans  ce 
cas^  il  a^issoLl  contre  les  principe<i 
qu'il  avoit  proclamés  dans  ses  ou- 
vrages. Cette  supposition  «e  change 
en  preuve  par  le  trait  suivant  :  Fox 
av<nt  écrit  de  sa  main,  en  tête  d*un 
exemplaire  de  r/y/^/oZ/cf/d  Gibbon  : 
((  Lorsque  l'Espagne  déclara  la  guerre 
eu  1779  »  l'auteur  de  ce  livre  affirma 
publiquement  chez  Brook ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  salut  pour  rAqgle- 
terre ,  à  moins  qu'on  ne  fit  couper 
six  têtes  dans  le  conseil  d'état ,  et 
que ,  pour  l'exemple ,  onne  les  étalât 
sur  la  table  en  plein  parlement. 
Âvant  quinze  jours  il  accepta  uue 
place  dans  le  même  conseil.  »  Cette 
note  étoit  suivie  de  trois  oouplets 
satiriques  contre  Gibbon  ,  également 
écrits  de  la  main  de  Fox.  Les  Ifé- 
moires  que  Gibbon  a  laissés  peu- 
vent être  vraiment  utiles  aux  jeunes 

gens  qui  se  destinent  aux  lettres,  par 
n  détails  que  l'auteur  y  donne  sur 
sa  manière  d'étudier  :  on  y  trouve 
également  des  extraits  raison  nés  de 
ses  lectures  ;  ils  sont  suivis  de  quel- 
ques ouvrages  posthumes  et  traduits 
en  français,  2  vol.  in-12.  Daus 
cette  espèce  de  confession  plus  fidèle 
que  d*autres  ouvrages  qui  ont  le 
même* titre,  il  ne  parolt  extrême 
ni  dans  ses  senlimens,  ni  dans  ses 
opinions.  Sage  observateur  des  hom- 
mes ,  il  se  défend  contre  les  illu- 
sions de  l'anionr-propre  ,  delà  bauie 
ou  de  la  veugeauce;  et  i'ou  prej»- 
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ient ,  «n  les  liwiil ,  une  idëe  hwo- 

rable  de  ses  mœurs  et  de  son  carac- 
tère. II  travailla  avec  Deyverdun 
aux  Mémoires  littéraires  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  et  publia  eu 
1770  des  OhttriHUionê  critiques  sur 
h  6*  iipr^de  t Enéide.  M.  Briant  a 
donné  en  3  vol.  in-8*  un  abrégé' de 
i'Hisioirede  Gibbon. 

*  I.  GIBBONS  (Orlando) ,  imi. 
t'cien  anglais  trèt-oâèbre ,  né  à 
Cambridge  en  i583  ,  mort  A  Can* 

torWry  en  ifia?),  fut  à  21  ans  or- 
ganiste de  la  chapelle  royale.  En 
i6âa  il  fut  reçu  docteur  en  musique 
irynifersité  d'Oxford.  Gibbons ,  le 
meilleur  compositeur  de  son  temps , 
a  aussi  publié  des  Madrigaux  en 
i%i  2.  Ses  deux  frères  et  son  fils  ont 
été  de  boua  musident. 

*  IL  GIBBONS  (Gfînling  ) ,  ha- 
Me  tcalpteur  du  17*"  siècle,  mort 
en  1721  ,  Hls  d'uu  Hollandais  établi 
eu  Angleterre  ,  fut  employé  par 
Charles  II  à  décorer  plusieurs  pa- 
lais. C'est  lui  qui  a  sculpté  les  feuil- 

dam  la  ÀapeUe  de  Windsor , 
qui  a  fait  aussi  les  sculptures  du 
chœur  de  S.  Paul  de  Londres,  et  l'ad- 
mirable fronton  de  1  église  de  S.  Jac- 
ques à  Westminster  ;  mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  àPetworlh. 

*  GIBBS  (  Jacques  )  ,  architecte 
écossais,  né  à  Aberdeeu  eu  i685  , 
mort  en  1754  ,  a  lait  les  dessins  des 
églises  de  S.  Martin  et  de  Sainte* 
lllarie*le-Strand»  à  Londres,  et  de 
réf^ise  neuve,  à  Derby  ;  il  a  fait 
enhn  la  salle  du  sénat ,  les  réparations 
du  collège  du  roi  à  Cambridge  ,  et 
d'aulres  travaux. 

*  GIBELIN.  Dénomination  don- 
née généralement  au  parti  des  em- 
pereurs en  Italie ,  et  à  ceux  qui 
étoient  en  opposition  aux  papes.  . 
ton  origine  en  11 56  «  article  Wslf 
(  Henri  le  Soperbe ,  duc  de  Bavièra.  ) 

tl.  GICEUT  (Jeau-Pierre),  né 
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à  Aîx  en  1660,  d*un  référen- 
daire en  la  chanoellarie ,  prit  It 

bonnet  de  docteur  en  droit  et  en 
théologie  dans  l'université  de  celte 
ville.  Après  avoir  professé  pendant 
quelque  tempa  la  théologie  aux  sé- 
minaira  do  Toulon  ot  d'Âix ,  il 
quitta  la  province  pour  s'établir  dans 
la  canilale.  Ami  de  la  retraite  et  de 
rëlude  ,  il  vécut  à  Paris  en  véritablo 
anachorète  ,  et  refusa  constam- 
ment tous  les  bénehces  qu'on  lui 
offirit.  Quoiqu'il  filkt  le  canonitte  du 
rojraume  le  plus  laborieux  et  le 
plus  consulté  ,  il  mourut  pauvre 
le  2  décembre  1736  ,  à  76  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Cas 
de  pratique  concernant  les  sacre» 
mens  en  général  et  en  particu- 
lier ^  Pkris,  1709,  in-19.  H.  JT/- 
moire  concernant  l'Ecriture  sainte^ 
fa  Théologie  scolastique  et  l'His- 
toire de  l'Fglise  y  i  vol.  in-ia ,  qui  % 
n'eut  point  de  suite.  III.  Institu- 
tions Ecclésiastiques  etbénéJicialeSf 
suiponi  les  principes  du  droit 
commun  et  les  usages  de  France. 
La  seconde  édition ,  augmentée  d'ob- 
servations importantes  puise'es  dans 
les  Mémoires  du  clergé,  est  de  1756, 
2  vol.  m-4°>  Ou  Y  trouve  les  usages 
particulier!  «ux  diSirens  parlemena 
du  royaume.  IV.  Usage  de  tEglisè 
gallicane ,  concernant  les  censures 
et  irrégularités  y  Paris,  1 724  ,  iii-4°' 
V.  Consultations  canoniques  sur 
les  sacremens  en  général  et  en par~ 
ticulier ,  1726  ,  la  vol.  in-12.  Vï. 
Tradition  on  Histoire  de  ^Eglise 
sur  le  sacrement  de  mariage ,  Paris , 
1735  ,  5  vol.  in-4°.  Cette  his- 
toire est  tirée  des  monumens  les 
plus  authentiques  tant  de  l'Orient 
que  de  l  Occident.  VU.  Des  Notes 
sur  le  traité  de  l'abus^  par  Fevret , 
et  d*antrea  sur  le  Jus  eccksiaaticum 
de  Van-Eq»en.  YllL  Corpus  Juris 
canonici  per  régulas  naturali  or- 
dîne  d/sposflas ,  Cologne,  17 55,  3 
vol.  in-tolio.  Celte  compilation,  as- 
6^1.  bieu  digérée,  a  «lû  lecheicbée  , 
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et  Test  encore.  Voyez  Cabasbot. 

t  II.  GIBERT(Bal.hasar),  parent 
dn  prÀ^ëdeut ,  né ,  corarne  lui ,  à  Aix 
en  i66a,  professa,  pendant  quatre 
ans,  la  philosophie  à  Beau  vais  ;  il  ob- 
tint n  ie  des  chaires  de  rhétorique  du 
collège  Mazarin,  qu'il  remplit,  pen- 
dant cinquanie  ans,  avec  autant  de 
g;le  que  d  exactitude.  L'université  de 
Paris,  qu'il  honoroil  par  sestalens, 
et  dont  il  défendoit ,  dans  toute»  les 
occasions ,  les  droits  avec  bemiconp 
de  chaleur,  lui  déféra  plusieurs  fois 
Ic^  rectorcii.  En  ,738  le  ministre  lui 
«fini  nue  chaire  deïoqnenceau  col- 
lège rojral,  vacante  par  la  mort  de 
labbè Coulure;  mais  U  crut  devoir 
la  refuser.  En  1740  il  fot  traité 
bien  difieremmenl.  La  cour,  mécon- 
tente du  Réquisitoire,  par  lequel  il 
^    fornia  oppo-^ition  à  la  révocation  de 
l'appel  que  l'université  avoit  fait  de 
la  bulle  t>//^c//////5  au  fntnr  concile, 
l'exila  à  Au xerre.  Il  mourut  à  Ré- 
genaes,dans  k  maison  de  1  évènne 
le  a8  octobre  1741.  Gibert ,  célèbre 
dans  l'université  de  Paris ,  ne  le  fut 
pas  moins  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages,  1. 
La  Jl/ietorique  ou  /c,$  Règles  de  té- 
Mueace,  in-i  a ,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  sur  l  art  de 
persuaderet  de  convaincre.  L'auteur 
possède  sa   ,natière  ;  les  principes 
d  Anstoie,  d  Hermogène,  de  Cicé- 
ron  ,  i\>-  0»:iniilien,  y  sont  bien  dé- 
veloppés ;  mais  on  y  rencontre  qiu  I- 
ques endroits  obscurs,  et  cette  obs- 
curité vient  du  style,  quelquefois 
embarrassé  et  peu  châtié.  L'anlcur 
du  Traité  des  études  est  plus  élégant, 
j>lus  doux  ,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre,  et  pins  dim.igiualion  que 
de  dialectique,  l'o.ir  l;iire  une  Rhé- 
torique parfaite,  il  auroil  f^lln  le 
•lyle  de  RoKn ,  et  la  profondeur  de 
rxil.  rt.  C'est  le  sentiment  de  Tabbé 
tics  Funiaines,  et  celui  de  tous  les 
(;^Tis  de  goftt.  Tl.  Jugement  Hes  sa- 
*  aus  sur  /es  auteurs  qui  ont  traité 
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^  4»  Rhâiùrique,  S  voL  in-u. 
C  est  un  recueil  de  ce  qnî  s'est  dit  de 

plus  curieux  et  de  plus  intëiesaanl 
sur  l'éloquence,  depuis  Âristoteioe* 
qu'à  nos  jours.  Cet  ouvrage  ,  fort 
8Uj>érieur  aux  Jugemens  de  Baillel, 
et  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  a 
pourtant  en  moins  de  cours.  III.  De« 
Observations  très-justee  sur  la 
Traité  des  études  de  Roilin.  C'est 
un  volume  in- 12  de  près  de  5oo 
pages,  écrit  avec  autant  de  vivacité 
que  de  politesse.  Roilin  y  répondit 
en  peu  de  mou  :  Giberi. répliqua  ; 
mais  cette  petite  gtierre  n'altéra  nî 
l'amitié,  ni  Testime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoient  péné* 
très  Tiin  poux  l'autre. 

t  m.  6IBERT  (  Joseph-Baltha-r 

sar  ) ,  neveu  du  précédent ,  né  àÂix 
le  17  avril  1711  ,  mort  le  ij  no- 
vembre 1-73,  à  Pans,  où  il  étoit 
secrétaire  de  Ja  librairie  et  membre 
de  ^académie  des  belles -lettres, 
étoit  un  sava«t  profond.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Mémoires  pour  tHiâ~ 
toire  des  Gaules,  1744,  in- 12.  IL 
Tableau  des  mesures  itinéraires 
anciennes  ,  1756.  lll.  Lettre  à  3f. 
lyérel  sur  i histoire  ancienne  ,  Fa- 
ris,  1741 ,  in-12.  IV.  JJissertaiioa 
sur  r Histoire  de  Judiià^  dans  la- 
quelle on  prouve  que  cette  hit- 
toire  n'est  arrivée  qu'après  la  cap- 
tiviié  de  Babylone,  Paria,  i75o.. 


:  OIRFRTI  (  Jean-!\îatlhieu),  fîl» 
naturel  de  François  Giberli ,  Génois, 
général  de  l  armée  navale  du  pape) 
naquit  à  Talerme.  Giberti ,  l'un  des 
hommes  les  plus  savans  et  les  plus 
pieux  du  i6*siècle,fut  gouverneur  de 
Tivoli ,  et  mérita  l'estime  de  LéonX 
ef  de  Clément  VH ,  qui  le  chargèrent 
d'affaires  importantes.   Ce  dernier 
pape  lui  donna  l'c'vtcbé  de  Vérone. 
Giberli  le  gonverna  avec  tant  de 
zèle  et  de  prudence  ,  que  saint 
Clinrles  et  les  aulrea  pieux  ëvèques 
dltalie  établirent  danaieun  diocèses 
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les  mêmes  reglcmeus  que  Oiberii 
avoil  faits  pour  le  sien.  Il  aiinoil  el 
prolégeoilles  iellrea ,  et  avoil ^daus 
M  maisoii ,  mmt  imprimerie  .Jpotir 
llmpression  des  |)ère»  grecs.  U  en 
loriit ,  en  iSag  ,  la  belle  éditicn 
grecque  en  4  vol.  in  fol ,  des  Homé- 
lies (Je  siiinl  Jtun-Cliryftoslôme  sur 
les  Kpiîres  de  saint  Paul ,  si  estimée 
pour  iexactuude  et  Ja  beauté  des 
caractères.  Cest  encore  de  ceite 
même  imprimerie  que  jorlireni  d'a- 
bord en  i53l  4  Ân'4*,  uu  saïut  Jean 
Daniascène  ,  en  grec ,  édition  fort 
belle ,  devenue  ires-rare;  et  ensnile 
en  i55j,  in-fol.  ,  le  Conniienlaire 
grecd'CEcuméuius&ur^uelqucb  liv  res 
du  nouveau  Testament.  £rai>uie  parle 
avec  la  plus  haute  estime  des  oon- 
Boisiances  et  des  venus  de  Giberti  ; 
mais  ce  prélat  respectable  n'a  pasëté 
à  l'abri  des  iu«;ulles  du  trop  fameux 
Pierre  An  tia,  qui,  en  u>5:|,  com- 
posa un  libelle  injurieux  toulre  lui  ; 
libelle  qui  n  a  jamais  été  imprimé , 
et  dont  Mazzuchelli,  dans  la  vie  du 
Mlîrique,  page  394,  cite  une  copie 
manuscrite  qui  étoil  dans  la  biblio- 
thèque Soranzo.  Il  y  en  a  aussi  une 
dans  la   bibliothèque   Nani.  Mo- 
relli ,  dans  le  catalogue  des  manus- 
crits de  cette  deruiere,  eu  latt  lueu- 
tion,page  la?-  Giberti  mourut  en 
1543»  en  réputation  de  sainteté, 
regretté  de  ses  diocésains,  à  qui  il 
dounoit  l'exemple  de  ses  vertus,  el 
dont  il  étoil  le  pt  re  par  ses  immenses 
charités.  On  a  fait,  dans  ce  siècle, 
â  Véroue ,  une  édition  de  ses  ou- 
vrages. 

t  GTBÏEUP  (Guillaume  ) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Bourges, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, fut  vicaire-général  <lu  cardnial 
de  Bérulle^  supérieur  des  carmé- 
lites en  France,  et  mourut  i  Saint- 
Magloire,  à  Paris  ^  le  6  juin  i65o. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  ,  entre 
autres  un  Traité  laliu  de  la  li- 
berté de  Dieu  el  de  la  crétHure , 
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i65o,  in-4'^,  qui  ne  prouve  pas  la 

logique  de  l'auteur, 

1 1.  GIBSON  (  Edmond  ) ,  savant 
prélat  anglais,  né  en  1669  à  Bamp* 
ton  an  comté  de  Weslnioreland  , 
mort  à  Balh  en  17^8 ,  élevé  d'abord 
de  l'éeole  de  sa  ville  natale,  ensuite 
du  collège  de  la  Reine  à  Oxford ,  où 
il  étudia,  avec  un  soin  particulier, 
les  langues  du  nord.  En  lôpiyilfut 
reçu  niailrt  -ès-arlH ,  et  publia  une 
nouvelle  édition  du  J)i mnnioiid's 
PoU'ino-Middiana^  and  James  V, 
iu-4°,  avec  des  notes  curieuses.  Eu 
1693,  il  publia  une  Traductàon 
latine  du  C/ironicon'Soxonicum f 
in-4°,  avec  des  notes.  Ces  ouvragea 
furent  suivis  d'un  autre  volume 
intitulé  Catalogue  des  manuscrils 
des  bibliothèques  de  Denisun  el  de 
Dugdale^  Oxfort,  1693  ,  iu-4°,  dé- 
dié à  révèque  Tenison ,  qui  reçut 
l'ouvrage,  protégea  l'auteur  ,  el  le 
fit  son  chapelain.  Eu  1694  ,  Gibson 
fut  rt^u  docteur  ,  el  l'année  sui- 
vante il  donna  son  édition  du 
Cambdens  Mrilannia  ,  avec  des 
additions  considérables.  En  1700  , 
il  fut  nommé  recteur  de  Sisted 
au  comté  d'Essex  ,  puis  il  obtint 
le  rectorat  de  I^mbetli ,  et  fut  nom* 
mé  supérieur  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie.  Kn  1710,  il  fut  archidiacre 
de  Surrey.  Eu  171  5,  i!  publia  son 
Codex  juris  ecclesiaslici  Ângli' 
canif  in-fol. ,  qui  eut,  comme  ses 
autres  ouvrages,  beaucoup  de  succès. 
Eu  I7i5  ,  révèque  de  Lincoln  ayant 
été  nomin»^  primat,  le  docteur  Gil- 
son  fut  mis  sur  ce  siège  ,  et  ,  en 
1733,  il  passa  à  celui  de  Londres.  Ce 
prélat  se  distingua  dans  cette  place 
éminettte  par  sa  piété  et  son  désin- 
téressement. Outre  lesouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  il  a  publié  d'ex- 
cellentes Lettres  pastorales  contre 
l'infidélité ,  l'immoralité  etrenUiou- 
siasme. 

*IL  GIBSON  (Thomas),  mé- 
decin, du  17*  siède,  membre  du 
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coU^  Toyal  de  Londns  a  donné 
un  abrégé  d'amtomie  tons  le  titre 

de  The  anatomy  of  kumane  bodies 
epitoaUsedy  Londres,  1684  «  16^ , 
1703,  1716,  iu-tf".  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  compilation  des  écrits 
deHarvée,  de  Rëad,  Tyson,  Bar- 
tholin  ,  de  Graaf  et  de  WiUis,  dont 
Gil^a  a  emprunté  les  Egares.  —  U 
ne  faut  pas  confondre  ce  médecin 
avec  an  antre ,  Thomas  GmsoN , 
qui  vivoil  au  16®  siècle  ,  qui  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus  grand 
succès,  et  auteur  ,  eu  sa  langue 
maternelle,  d'un  Traité  de  bota- 
nique ,  d'an  antre  mr  ia  cure  deê 
maladies  ,.et  d'un  troisième  contre 
les  chimistes. 

t  III.  GIBSON  (RiclutTd), 
oonnu  sons  le  nom  du  Nain,  peintre 
anglais  du  temps  de  sir  Pierre  Le> 

]y ,  avoil  étudié  la  manière  de  ce 
mailre  ,  qu'il  imiloit  parlailement. 
Dans  sa  jeunesse  ,  Gibson  avoil  été 
domestique  de  lady  Mortlake,  qui , 
remarquant  son  goût  pour  la  peiu- 
lure ,  l'envoya  étudier  sôusle  pein* 
tre  Clejm.  Il  fut  ensuite  page  de 
Charles  I*'  ,  et  épousa  Anne  She- 
pherd,  qui  éloit naine  commelui.Le 
roi  voulut  honorer  leur  mariage  de  sa 
présence.  Ces  deux  époux  étoient  de 
même  taille ,  c'est-à'dire  de  S  pieds 
10  ponces  d'Angleterre.  Us  eurent 
neuf  enfans ,  dont  cinq  parvinrent 
à  l'âge  de  maturité,  et  furent  de 
taille  ordinaire.  Gibson  vécut  76 
ans ,  et  sa  femme  89.  £Ue  mourut 
en  1709. 

*  IV.  GIBSON  (Guillaume), 
mathématicien  anglais ,  distingué 
par  ses  coauoissances  dans  les  scien- 
ces mat1iémaiiques,particulièrement 
dans  l'optique,  la  navigation,  et  la 
mécanique ,  mort  en  1794^  se  forma 
sans  maîtres. 

GIÉ  (le  marédialde).  F'qyez 
HxmxjK ,  n!*  I. 

GIEZI.  rt^$M  tuBiB ,  n*  L 
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GIFFEN  (Hubert),  C/>j&aiit«t,nd 
vers  l'an- 1 535 ,  jurisconsulte  de  Bn- 

ren  dans  la  Gueldre ,  professa  le  droit 
ayec  beaucoup  de  réputation  à  Stras- 
bourg ,  à  Altorf  et  à  Ingolstad. 
L'empereur  Rodolphe  II  ,  qui  l'ap- 
pela à  la  cour,  1  honora  des  titres 
de  conseiller  et  référendaire  de  l'em- 
pire. Giffen  mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  la 
morale  et  la  politique  d'Aristote , 
in-S**,  sur  Homère,  sur  Lucrèce, 
et  plusieurs  Ouvrages  de  droit  , 
parmi  lesquels  ou  distingue  sesiVo- 
tes  sur  les  Institutes  de  Juslinien. 
Ce  savant  fut  accnsé  plus  d*une 
fois  de  plagiat ,  et  sur -tout  par 
Lambin  ;  mais  c'est  un  reproche 
qu'on  peut  faire  à  tous  les  com- 
mentateurs, et  Giffen  ne  paroitpas 
l'avoir  mérité  plus  qu'un  autre. 

*  I.  GIFFORD  (  André) ,  mînisire 
dissident,  savant  antiquaire,  né  en 

1700,  mort  en  1784,  long-temps 
bibliothécaire  du  muséum  brilanui- 
que  ,  possédoit  lui-même  une  fort 
belle  bibliothèque,  qn'il  légua  à.  la- 
cadémie  dissidente  de  Bristol. 

II.  GIFFORD  (Gnilknune),  arche- 
vêque de  Reims  ,  mort  en  1629  ,  à 
76  ans  ,  est  auteur  du  livre  intitulé , 
Calvino  -  7'urcîsmus  ,  qui  parut  à 
Anvers  ,  en  1 697 ,  in  -  8®  ,  sous  le 
nom  supposé  de  Onillaume  Rc^« 
nald ,  et  qui  fit  beaucoup  de  brmt. 

*  GIGANTE  (Jérôme  ),  de  Fos- 
sombrone.  Après  avoir  éluciië  à  Pa« 
donc  il  alla  avec  Autoine  Burgosâ, 
Salerue ,  et  se  rendit  ensuiteà  Rome, 
oà  Clément  VII  le  fit  référendaire 
apostolique.  Lors  du  sac  de  celle 
ville,  il  parvint  à  s'échapper  avec 
son  argent  ;  et  après  être  resté  quel- 
que temps  à  Aucône  il  se  rendit  à  Ve- 
nise, où  il  mourut  en  id6o,  avec  la 
réputation  d'un  bon  jurisconsulte. 

Son  traité  De  pensionièus  est  très- 
estimé. 
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GIGAULT  (Bernardin),  mar- 
quis DE  Bellefond  ,  gouverneur  de 
Vinceunes ,  et  maréchal  de  France  , 
fils  de  Hebrl-Robert  Gigault,  sei- 
gneur de  Bdlefond  ,  et  gouver> 
neur  de  Valognet ,  fiit  amlKissa- 
denr  en  Angleterre  en  1670.  Il  se 
signala  en  diverses  occasions  sous 
Louis  XIV,  qui  hii  donna  le  bàlon  de 
maréchal  en  1668,  commanda  l'ar- 
mée  contre  les  Hollandais  en  1 673 , 
et  celle  de  Catalogne  en  1684  ,  prit 
Pont-mbjor  et  entra  dans  Gtrone  ; 
mais  il  eu  fut  repooseë  par  les  Es> 
pagnols.  Il  mourut  en  1694,  A  64 
ans.  Sa  posldrilé  subsiste.  —  Gl- 
GAUI.T  DE  Bellefond  (  Jacqucs- 
Boune) ,  parent  du  précédent ,  de  la 
branche  ainée  de  sa  Ciinille»  ëvèfiue 
de  Bayonne  en  1735 ,  ardievèqùe 
d*Ârlef  en  1741  »  et  de  I^risen  1746, 
jnonmC  en  1747. 

GÎGGKIUS(  Antoine  ) ,  docteur 
du  collège  Ambroisieu  à  Milan , 
▼ivoit  an  commenoement  du  i?" 
siècle.  Son  Thetaunis  lit^uœ  ara- 
bicœ.  Milan ,  iSSa ,  4  in-foL  , 
est  fort  estimé.  Il  est  encore  auteur 
delà  traductioulatined'un  Commen- 
taire de  trois  rabbins  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  Milan,  i6ao, 
ia-4°. 

•  ♦  GIGLI  (Jérôme  ) ,  noble  sié- 
IMHS  d'un  très-grand  esprit  et  d  une 
profonde  érudition  ,  mais  plus  cé- 
lèbre encore  par  son  caractère  facé- 
tieux et  les  querelles  qu'il  eut  avec 
des  littérateurs  distingués  et  beau- 
coup d*acad<niies ,  particulièrement 
avec  celle  de  la  Cruaca  »  mourut  à 
Rome  le  4  i7aa>  On  a  de  lui 
les  OttPraget  de  tainte  Catherine 
de  Sienne ,  le  P^ocabolario  Cale- 
rinianOy  une  Grammaire  italien- 
ne ,  beaucoup  de  JJ rames  et  autres 
poésies.  Son  ColUgio  peiromiono  ^ 
dans  leanel  il  prétend  que  les  nour- 
rices doivent  enseigner  le  latin  aux 
ensuis,  est tcès-cnrieux. 
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*  GIGOT  d'Orcy  (  N.  ) ,  im* 
pecteur  des  mines  ,  et  receveur-gé- 
néral des  finances,  ué  en  lySS, 
mort  eu  1793,  livré  dès  sa  jeu» 
nesseà  llStude  de  lliistoire  naturelle» 
s'ap^iqua  sur -tout  à  des  recber» 
ches  sur  les  insectes ,  et  en  forma 
une  magnifique  collection.  Ce  sa- 
vant est  l'éditeur  de  ï Histoire  na- 
turelle des  papillons  d'Europe  , 
par  Ernest,  6  vol.  in-4°f  avec 
figures  coloriées.  H  a  publié  aussi 
VEnlomo  iQgie,  on  Hiêioire  géné- 
rale des  insectes,  rédigée  par  Oli-* 
vier,  fig.  color. ,  Paris,  1790,  a 
vol.  in -4°  ,  tirés  aussi  sur  format 
in  --  lui.  ,  avec  2/^S  planches.  Gi~ 
goi  po&sédoil  une  riche  bibliothè- 
que ,  intéressante  sur»lout  les 
livres  rares  de  la  sdenoe  qu'il  cul- 
tivoit. 

*  GILARDINO  (Melchior) ,  pein- 
tre milanais  ,  élève  ,  gendre  et 
héritier  de  Jcau-BaplisleCrespi,  dit 
Cerano  ,  peintre  et  architecte, 
acheva  beaucoup  d'ouvrage  que  son 
mattre  avoit  laissés  imparfaits ,  et 
en  exécuta  dans  les  églises  d'autres 
de  son  invention.  U  fut  peintre  du 
cardinal  Antoine  Barberini ,  et  grava 
même  à  leau-forte  plusieurs  sujets 
de  caprice.  U  avoit  tant  de  gcftt  pour 
les  ouvrages  de  Callot ,  qu'il  grava 
beaucoup  de  batailles  et  des  sujets 
d'histoire  dans  ce  genre.  U  mourut 

167Ô. 


I.  GILBERT  (saint),  gentil- 
homme qui  se  croisa  avec  le  roiI/»uis 
le  Jeune ,  qu'il  accompagna  en  Baies* 
tine ,  Tan  1 146.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  embrassa  la  vie  monastique 
avec  Pétronille  sa  femme ,  et  fonda 
en  I  i5i  ,  l'abbaye  de  Neufonlaines 
en  Auvergne,  ordre  des  prémonlrés, 
dont  il  fut  abbé.  Il  y  mourut  le  6 
juin  de  ramée  suivante. 

II.  GILBERT  ,  abbé  de  Cilcanx , 
étoît  Anglais;  ti  se  distingua  ttsllé- 
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ment  par  ton  tavoir  et  par  sa  pMU 
dans  son  ordre  el  dans  les  anÎTer- 

fiitës  de  l'Europe ,  qu'il  fut  surnommé 

le  Grand  le  Tliéologieii.  Il  mon- 
rul  à  Cileaiix  en  11G6,  ou  1168, 
Jaiftsaut  chvf rs  Ecrits  de  ikéologie 
et  de  murale  j  peu  coudus  ,  malgré 
son' titre  de  Grand, 

*  ni.  GU.liP.HT  { sir  Huniphrcy  ) , 
liabile  navigateur,  né  en  1ÔÔ9  a 
Dartmoulh  au  Dévonshire.  Sa  mère, 
après  la  mort  de  son  premier  époux , 
épousa  Rnleigh  el  fut  mère  du  cé- 
lèbre sir  Gautier.  Humphrey  fut  mis 
au  colU'<;e  d'ivilon  à  Oxfi)rd;  niais  il 
quilla  la  (arriire  des  lelires  pour 
ceWe  des  armes  ,  el  servit  en  Ir- 
lande, où  il  se  fît  une  réputation. 
Quelques  actions  d*éclat  lui  méritè- 
rent rhonneiir  d*ètre  fait  chevalier. 
En  1676  il  publia  un  dUcoun  dont 
l'objet  cloil  de  oronver  qu'il  exis- 
loit  au  nord -ouest  du  Calhay  un 
passage  aux  Indes  orientales.  Deux 
ans  après  il  obtint  des  païen  les 
pour  former  un  établissement  au 
nord  de  l'Amérique.  En  i58S  il 
prit  possession  des  terres  qu'il  a  voit 
nouvellement  découvertes:  croyant 
y  trouver  des  mines  d'argent  ,  il  y 
lit  un  autre  voyage  pour  cet  objet  ; 
mais  en  revenant ,  sou  vaisseau  périt 
avec  tout  l'équipage. 

ÎV.  GILBERT,  surnommé  r.'///- 
glais,  est  le  premier  de  sa  nation 
qui  ait  écrit  sur  la  pratique  de  la 
m.édecine.  Ilavoilbjeaucoup  voyagé, 
et  l'avoit  fait  utilement.  11  counois- 
soit  les  simples ,  leurs  vertus  et  leurs 
propriétés.  Son  Abrégé  de  médevtne^ 
publié  à  Genève,  iGoR,  in -4*  et 
in-12,  en  est  un  témoignage. 

1  V.  GILBERT  DE  Sbmprin- 
CHAM  ,  ori<iinaire  de  Normandie, 
ioudaieur  de  Tordre  desgilbertins  en 
Angleterre ,  né  à  Lincoln  vers  1 1 04  , 
fut  pénitencier,  et  tint  une  école 
pour  insUnire  la  jeunesse.  Il 'mourut 
Uès-àgé  en  1189,*  après  avoir ^ 
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outre  la  fondation  de  son  oidrt, 
établi  plusieurs  hôpitaux. 

t  VI.  GILBERT  (  Galjriel  )  ,né  à 
Paris ,  secrétaire  des  commaudemen» 
de  la  reine  Christine  de  Suède,  et 
sou  résideut  en' France ,  amassa  peu 
de  biens  dans  ses  emplois.  Il  seroit 
mort  dans  l'indigence  ,  si  Hervard  , 
prolrsiHnt  comme  lui,  ne  lui  avoit 
donné  un  asile  sur  la  fin  de  ses 
jours.  On  a  de  Gilbert  une  tragédie 
de  Mérope  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
et  dans  laquelle,  si  on  en  supprimoit 
un  amour  déplacé ,  on  trouve  roi  t  à 
peu  près  le  même  Y>lan  que  celui  de 
Voltaire  ;  on  lui  doil  encore  d'au- 
tres Tragédies  ,  des  Opéras  et  des 
Poésies  diverses ,  ÏArt  de  plaire , 
poëme,  recueillis  en  i66i,'iii>i9. 
Ou  j  trouve  quelques  bons  vers; 
mais  en  général  ses  productions  sont 
au-dessous  dtt  mécUocTo.  Il  mourut 
en  1676. 

t  VII.  GILBERT  (  NicolasJoseph- 

I^urens),  jeune  poète  plein  de  verve, 
né  à  Fontenoy-le-Chcitean  ,  près  de 
Nanti,  en  1751.  Une  chute  cle  che- 
val dérangea  sou  cerveau.  Dans  un 
accès  de  folie  il  avala  une  clef,  et  en 
mountt  le  la  novembre  1780,  à 
rilôtel-Dieu,  à  29  ans.Ona  de  lui  des 
Odes,  des  Satires ,  et  une  pièce  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'académie 
IVançaisc  ,  sous  ce  litre:  Le  Génie 
aux  prises  aucc  la  Fortune  ,  ou  le 
Poêle  malheureux.  Ses  Odes  sur 
le  Jugement  dernier  ^^\\e  Combat 
d'Ouessanty  offrent  de  l'énergie  et 
de  très  beaux  vers.  Sa  Satire  intitu- 
lée Le  dix-huitième  siècle ,  et  celle 
qui  a  pour  titre  Mon  yJpo/agic  , 
étincèlenl  de  beautés  du  premier  or- 
dre. Ce  poète  a  encore  traduit  le 
premier  chant  du  poème  allemand 
de  la  Mort  d'Abel,  Presque  mou- 
rant ,  il  fit  ces  beaux  vers  : 

Au  1>an(|ueli{e  la  vie ,  inforlttiti  eomriv»» 

J '.ij»5)iii''ï«  \\\\  iour  Pt  je  niciirs; 
Je  ni(iir!i,  rl  «ur  li  tombe  où  lentement  j'arrire» 
NnJ  ne  neadi»  vwmc  àm  fUntu.  . 
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Uni  t  ekawp»  q«e  j'aisoia ,  at  rtm  Imm 

verdure  , 
El  VOUA  riant  exil  da*  bois , 
Gial,  yivillMBdel*|Maine  «  admtraUaaatare , 
8alai  pour  la  dsrnièrc  feia  I 

àk!  paisMnl  wir  loag-tanipt  TOtra  hnuli 
aacrée 

.  Tant  d'ami»  «oui  ds  à  mes  adieux  ! 
Qtt*ila  ahrarani  plaint  de  jo«n>  qoa  laaraart 
•ail  piaurie  , 
Qu'un  ami  leur  frrpne  le*  yeux  ! 

On  a  public  ,  Tan  lo  (  1802  ),  à 
Paris,  les  (Eufrea  de  Gilbert  ^  en 
a  vol.  iu-i8.  Il  eu  avoii  paru  précé- 
demment, eu  1786,  une  édition, 
1  Tol. 

yill.  GILBERT  \  GuiUaume  ) , 
médecin  anglais  ,  né  à  Colchesler 
eu  1540,  mort  dans  la  même  ville 
en  i6o3,  lut  le  premier  inventeur 
de  deux  lu&trumeui»  dont  ae  servent 
les  mariiM  pour  obaerTer  la  laUlmle 
quand  le  temps  est  cooTerl.  On  a 
de  kri ,  I.  JJe  Magn9U ,  1  ^00 ,  in- 
folio.  Il  augmenta  considérablement 
dans  cet  ouvrage  le  catalogue  des 
substances  qui  oui  la  propriété  d'at- 
tirer les  corps  légers,  et  y  donna 
les  premiers  dUment  des  oonnoit- 
•ancae  sur  réiectridté.  XLDeMando 
noêtro  êub/unari ,  1 65i , 

*  IX.  GILBERT  (François- 
Hilaire  ),  membre  de  l'institul,  du 
corps  législatif,  du  conseil  d'agricul- 
ture an  miuiftlère  de  riutérieur  et 
de  la  sociëlé  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seitie,  professeur  et 
directetir  ad)oiut  de  l'école  vété- 
rinaire d'Âlfort  ,  né  à  Chàtelle- 
raultle  18  mars  1767.  Après  avoir 
achevé  ses  ctudes  à  Paris ,  au  col- 
lège de  Moiitaigu  ,  il  fut  placé  chez 
nn  procureur,  qui ,  le  jugeant  inca- 
pable de  tout,  en  porta  des  plaintes 
à  son  père.  Celui-ci^  attribuant  à 
rinconduite  le  peu  de  succès  de  son 
fils  ,  lui  relira  la  petite  pension  qu'il 
lui  Faisoit ,  et  Gilbert  fut  obligé  de 
se  loger  dans  un  grenier,  au  fond 
d:*uiL  &ubourg ,  vivant  d'alimen» 
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groMÎera  cpi'il  préparoU  lui -même , 
et  n'ayant  d'autre  société  que  les 

livres  qu'il  empruntoit.  Un  jour  , 
lisant  Bu£fon ,  il  fut  frappé  de  l'é- 
loge du  cheval ,  et  couvut  un  vif 
désir  de  conuoitre  en  détail  ce  no- 
ble animal.  Il  apprend  qu'il  existe 
une  école  où  le  gouvernement  en- 
tretient des  jeunes  gens  pour  les  for- 
mer à  lurt  vétérinaire;  il  se  pré* 
sente  à  l'audience  de  M.  Necker, 
qui  ,  frappé  de  l'air  assuré  du  jeune 
homme,  lui  doune  une  place  gra- 
tuite à  l'école  d'Alfort.  Trois  ans 
après ,  il  en  fut  nommé  professeur.  • 
11  se  iît  alors  conuoitre  par  divers 
prix  qu'il  remporta  sur  des  ques- 
tions relatives  à  l'agriculture ,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'il  préseulu 
au  mmistère.  Il  fut  envoyé  en  An- 

Slelerre  pour  y  étudier  la  inauiere 
e  conduire  les  moutons  à  laine  lon- 
gue ,  et  fol  employé  contre  uu  grand 
nombre  d'épisooties.  Après  la  paix 
avec  l'Espagne ,  il  lui  chargé  d'all»^r 
dans  ce  royaume  pour  y  acheter 
quelques  milliers  de  ces  moulons 
précieux  nommés  mérinos ,  dont 
l'acquisition  étoit  permise  aux  ftan-*- 
çais  par  un  des  articles  secrets  du 
traite.  A  sou  arrivée  à  Ksdrid ,  Gil- 
bert  ne  trouva  que  3o,(too  francs , 
au  lien  des  millions  qui  étoient  né- 
ce.ssautH  pour  cette  opération.  Le 
chagrm  qu'il  éprouva,  el  les  fatigues 
des  voyages  qu'il  lut  obligé  de  taire 
dam  les  montagnes  ,de  Léon ,  abré- 
gèrent ses  jours  ;  il  mourut  à  Seigueu- 
riolano,  près  Saint-Udéphouse,  le 
5  septembre  1800,  âgé  de  J^o  an?. 
Pendant  sou  séjour  en  Espagne  ,  il 
envoya  au  ministre  de  l  intérieur 
ces  glands  doux ,  préférables'  aux 
chàlaignes,  la  pistache  de  tene,  et 
des  boutures  de  ceps  qui  produiscut 
ces  vins  si  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  examina  attentivement  les 
fameux  haras  d'Andalousie,  el  en- 
voya à  ce  sujet  un  excellent  JUé' 
moire  à  Tiustitut.  Gilbert  «  publié , 
L  TraUéde$proiri€$  artifieiêilN, 
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1790.  Ui  MecÂercJies  sur  les  cau- 
ses des  maladies  charbonneuses 
dans  les  animaux  ^  leurs  carac- 
tères ,  les  moyens  de  les  conibaltre 
et  de  les  prévenir  ^  1794.  111.  Ins- 
truction  sur  le  vertige  akdominal , 
«u  Indigesiion  ifertiginernse  des  che- 
vaux ^  1795.  IV.  Instruction  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  assu- 
rer la  propagation  des  bêles  à 
laine  de  race  d'Espagne  y  et  la 
conservation  de  cette  race  dans 
toute  sa  pureté  f  1796.  V.  L'article 
Bestiaux  au  vert,  dans  le  lome  X 
du  Cours  d'Agriculture  de  Roswr. 
VI.  Avec  Rongier  de  La  Bergerie  , 
Mémoire  sur  la  tonte  du  troupeau 
national  de  KambouiUet ,  la  pente 
de  ses  UU/m^  et  de  ses  produc- 
tions disponibles,  Gilbert,  appelé 
en  décembre  1799  >  corps  lé- 
gislatif formé  après  le  18  bru- 
maire, s'ëloit  montré  partisan  de 
la  révolution  ;  mais  il  n'en  partagea 
aucun  excès.  Son  collègue  Rapillon 
y  prononça  son  éloge. 

X.  GILBERT  DE  La  Porrée. 
Voyez  Porrée  (  Gilbert  de  la  ). 

GILDAS  (saint),  surnommé  le 
Sage  ,  né  à  Dumbarlon  en  Ecosse 
l'an  ôao,  prêcha  en  Angleterre  ei 
en  Irlande,  et  y  releva  la  pureté  de 
la  foi  et  de  la  discipline.  11  passa 
ensuite  dans  les  Gaules ,  et  s'établit 
auprès  de  Vannes,  oii  il  bâtit  le 
monastère  de  Buis.  Il  en  fut  abbé , 
et  y  mourut  le  29  janvier  670  ou 
571.  n  reste  de  lui  quelques  Canons 
ée  discipline  y  dans  le  Spicilëge  de 
d*Acheri ,  et  un  Discours  sur  la 
ruine  de  la  Grande-Bretagne  ^ÏAm- 
dres,  i568,  in-iQ,  et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Ptres.  L'abbaye  de 
Buis  porte  le  nom  de  son  fondateur. 
Gildas  ,  un  des  plus  illustres  so- 
lilairei  du  6*  siède ,  a'occupoit  uni- 
quement à  combattre  le  vice  et 
l'erreur. 

\.}f  OnjDON,  fib  à»  BiiiM,  fot 
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un  seigneur  paissant  de  Mauritanie 

daus  le  4*  siècle.  Firmus,  nn  de  ses 

frères,  s'élanl  révolié  contre  Théo- 
dose-le-Grand  en  075  ,  Gildon  prit 
les  armes  contre  lui ,  le  réduisit  à 
s'étrangler  lui-même,  et  obtint  le 
gouvernement  d'Afrique.  Après  la 
mort  de  Théodoso,  pendant  la  vie 
duquel  il  avoit  commencé  à  se  faire 
des  partisans,  il  se  révolta  contre  < 
Honorius  en  573,  favorisa  les  héré- 
tiques et  les  schismatiques  ,  et  dé- 
fendit la  traite  dit  blét  en  Italie, 
pour  affamer  cette  preyinoe;  mais 
Mascezel ,  son  autre  frère ,  qn*tl  avoit 
contraint  de  s'enfuir,  tailla  en  pièces, 
avec  une  assez  peliie armée,  70,000 
hommes  de  Gildon^  qui  s'étrangla  à 
senteur  en  386. 

*  n.  GILDON  (Charles)  ,  poêle 
anglais,  né  en  i685  à  Gillingham, 
au  conile  de  Dorset,  mort  en  i7aS  , 
étudia  à  Douay.  £n  ]6S5  il  re- 
tourna en  Angleterre  »  et  7  dissipa 
tout  son  bien.  Alors  il  composa  itos 
pièces  de  théâtre  qui  n'eurent  pas 
de  succès  ,  et  qui ,  à  la  vérité  ,  n  en 
mëritoieni  aucun.  Il  est  auteur  de 
l'y^rt  complet  de  la  Poésie* 

III.  GILDON.  Vctyeii  Buim» 
n«  V,  «/a>». 

GILBMME  (Pierre),  prêtre 
imposteur ,  se  présenta  poa^  goérir» 

par  la  magie,  la  démence  de  Char- 
les VI,  roi  de  France.  On  voulut 
éprouver  ce  qu'il  savoit  faire  :  il 
promit  de  délivrer  douze  hemmcs 
liés  de  cSiatnes  de  fer;  mais  ayant 
manqué  sou  opération ,  le  prdvAt  de 
Paris  le  fit  brûler  ayec  set 
gnonsy  Tan  i4o5. 

GIUMER  mt  Gaewbr,  prinoi 
des  Vwdnlès,  Tun  des  desceudm 
du  faoMBZ  Genseric ,  étoit  un  ca* 
pitaine  aussi  plein  de  valeur  que 

d'anibilion.  Ilderic  ,  roi  des  Van- 
dales ,  n'ayant  poiut  de  fils,  il  de- 
.Yoit  lui  auccéder;  mais,  impatiwt 
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régner,  il  forma  une  conjuration 
contre  Im,  et  le  déposa  Tan  653. 
JutUnîen,  ami  dHdfric,  Tenvoya 
aommer  ^asienrs  fois  de  lui  rendre 

la  couronne  ;  mais  il  n'eu  reçut 
d'autre  réponse  ,  sinon  «  que  les 
affaires  de  l'Afrique  ne  le  regardoient 
point;  et  que  s'il  euvoyoil  une  ar- 
mée» il  ëtoît  toul  prêt  à  lut  fisiire 
fiice.  »  Juslinien,  lui  ayant  vaine- 
mènt  représenté  son  injuslioe,  fut 
forcé  de  lui  déclarer  la  guerre.  Bé- 
lisaire,  envoyé  coulre  lui,  l'obligea 
d'abandonner  Caribage  en  553.  Ge- 
Umtr,  désespère',  mit  à  prix  les 
tèlee  des  Romains,  et  se  prépara 
à  nue  vigoureuse  défense.  Il  y  eut 
une  sanglante  bataille  dans  les  plai- 
nes de  'Tricameron  ,  à  sept  lieues  de 
Caribage.  L'usurpateur  la  perdit  , 
et  fut  contraint  de  prendre  la  fuite 
sur  la, montagne  de  Patuca,  où  il 
éprottva  une  disette  horrible.  Pha- 
ras,  un  des  capitaines  de  Bélisaire , 
lui  écri vi l  dans  cette  exlrémilé ,  pour 
l'engager  à  s'abandonner  à  la  géné- 
lomié  de  Juslinien.  Gélimer  lui  ré- 
pondit «  qu'il  regardoit  comme  le 
dernier  des  maux  de  devenir  Tes- 
clave  d'un  ennemi  qui  Tavoit  dé- 
trôné, et  qu'il  vou droit  noyer  dans 
son  sang...  Il  est  homme,  il  est 
prince,  ajouta-t-il  :  le  ciel  vengeur 
peut  lui  rendre  tout  le  mal  qu'il 
m*a  fait..  »  11  finit  par  demander  à 
Pharas  ufi  pain,  une  éponge  et  un 
luth  ;  le  pain,  parce  qu'il  n'enavoit 
pas  vu  depuis  trois  mois;  V  éponge , 
jwur  essuyer  ses  blessures ,  le  luth  , 
pour  chanter  ses  malheurs.  Cepen- 
dant,  vaincu  par  la  fiiim ,  il  se  ren- 
dit en  534,  «t  fut  conduit  à  Cons- 
tantinople,  pour  orner  le  triomphe 
de  Bélisaire.  La  misère  qu'il  avoil 
essuyée  l'avoil  tellement  endurci  au 
malheur  ,  que  lorsqu  on  le  présenta 
à  Bélisaire ,  il  avoil  l'air  aussi  riant 
que  s'il  eftl  été  dans  la  prospérité.  Sa 
philosophie  ne  fut  point  ébranlée 
lorsqu'on  l'attacha  au  char  de  son 
vainqueur.  Le  yaincn  fui  conduit 
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jusqu'au  cirque,  où  l'empereur  étoit 
assis  aur  son  trône.  Se  rappelant 
alors  œ  qn'il  avoit  été,  il  s'écria  : 
«  Vanité  des  vanités,  et  tout  n'est 
que  vanité....  »  Juslinien  le  relégua 
dans  la  Galalie,  où  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  aa  famille; 
il  l'eût  même  fait  patrice^  s  d  avott 
voulu  abjurer  rarianisme.  Gilimer 
avoit  de  l'esprit ,  de  la  philosophie 
et  du  courage  ;  mais  il  étoit  d'aiUeuil 
fier  y  fouxbe ,  ei  avide  d'argent. 

T.  GILL  (Alexandre) ,  fiimenx 
maître  d'école  anglais ,  né  en  1664 
au  comté  de  Lincoln ,  mort  ea.  i655, 

fut  élevé  au  collège  de  Corpus- 
Chrisli  à  Oxford ,  où  il  fut  reçu 
maître- ès-arls  et  prit  les  ordres.  Eu. 
1 608  U  fntfliMltroda  l'éMle  de  Saint- 
Paul  ,  -oà  il  ait  eoua  sa  oonduito 
beaucoup  de  jeunes  gens  qui  figuré-, 
rent  ensuite  avantageusement  dans 
le  monde,  entre  autres  le  célébra 
IMillon.  Le  docteur  Gill  apublié  beau- 
coup d'ouvrages.- 1.  Traité  de  l'u^ 
nitétU»  irMf/wriomMs,in«8*.  n. 
Lqgonovica  anglica,  in-4*'- 
Philosophie  sacrée  de  l'Ecriture 
sainte  ,  on  Commentaire  sur  k 
symbole. 

*  H.  GILL  (  Alexandre  ),  fils  du 
précédent,  mort  en  1643,  docteur 
en  théologie  et  bon  poêle  latin ,  suc- 
céda à  son  père  dans  sou  école  ;  mais 
en  1640  il  la  quitta  pour  an  établir  ' 
une  autre  à  Aldersgate.  On  a  de  lui 
un  Traité  (faritàméiiquê  at  qtiei* 
quea  poésies» 

*  m.  GILL  (Jean  ) ,  ministre  dii* 
aident,  né  en  1697  à  iCettering  an 
comté  de  Northàmpton ,  mort  en 
1721  ,  n'eut  pour  ainsi  dire  d'autre 
maitre  que  lui-même  ,  et  acquit  une 
grande  connoissance  des  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébriAque.  "Vétê 
1716  il  fut  prédîcalenr  d*one  con-* 
grëgaiion  à  Higbamfernrs' ,  qu'il 
desservit  ensuite.  En  171  g  il  alla  à 
Londcas,  où  il  élo^L  nommé  pastfaïc 
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d'une  congrégation  dissidente.  L'n-  | 
niversité  (l'Abordeeii  lui  ronFëra  le 
doctorat  en  théologie.  Gill  .  tr^s- 
rigide  (al\  iniste  ,  a  publié  biuu- 
coup  d'ouvrage,  l.  Une  Exposi- 
tion de  la  Bible,  9  yol. '  in-4Mto. 
II.  La  cause  de  Dieu  et  de  la  vé- 
rité, 3  vol.  in-8*.  m.  Un  Corps 
complet  de  tJiéolvgte  ,  5  vol.  in-  1". 
IV.  Dissertation  fiur  l'antiquité  de 
»  la  langue  hébraïque.  V.  Plusieurs 
Traités  et  Sermons  j  c^ui  prouvent 
que  lauteur  éUât  meilleur  oilTt- 
nlfite  que 'bon  logicien. 

.1.  GILLES  (saint)  Agidius , 
abbé  en  Languedoc ,  në  à  Athènes , 
perdit  de  bonne  heure  ses  pareus , 
et  se  consacra  à  la  solitude.  Ses 
vertus  l'ayant  fait  counoitre ,  il 
se  retira  eu  France  auprès  de  saiut 
Céaaire,  évé(^ue  d  Arles  ,  qu'il  quit- 
ta ensuite  poor  s'enfoncer  dans  un 
dëaert,  non  loin  du  Rhâne,  oA  il 
bâtit  un  monastère.  Des  légendai- 
res crédules  rapportent  qu'uue  biche 
le  nourrit  quelque  temps  de  son 
lait,  et  que  Childebert  ayant  chasse 
dan&  la  i'orèt  où  elle  éloit ,  jainais 
lee  chiens  n'en  pnteut  approcher. 
'  Saint  Gilles  mourut  vers  &9o ,  après 
avoir  fait  un  pèlerinage  à  Rome. 
Son  a!lar"hetiient  à  saint  Césaire 
l'avoil  dt  lerniiné  à  y  aller  pour  pré- 
senter au  pape  Symniaque  une  re- 
quête eu  laveur  des  privilèges  de 
l'église  d'Arles.  (  F'eyez  Eqidio,  n° 
I,  qui  est  le  mkne^  mais  incomplè- 
tement rédigé.  ) 

II.  GILLES  DE  RoALE.  Fojez 
COLOKNB  ,  n**  DL 

m.  GUXES.  Voyez  .£gidius  , 
n'  1  ,  e/  GiLON. 

IV.  GILLES  os  Chamtogé.  Vi^. 
ee  dernier  mot. 

t  V.  GILLES  (Pierre),  në  à  Albi 
en  i4qo,  après  s'être  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , 
(ians  la  philosophie  et  i  histoire  na- 
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tnrelle,  Toyagra  en  France  et  en 

Italie,  et  r.ndil  ses  voyages  utîïei 
pnr  ses  recherches  et  par  sus  obstr- 
valious.  Ou  voit  par  sou  livre  Dt 
vi  et  naturâ  animalium  qu'il  sé- 
journa à  ftUirseille ,  à  Antibes ,  i 
Nice  ,  à-  Gitaés ,  ^  Pavie ,  à  Venise; 
dans  cette  dernière  Tille,  il  se  lit 
d'amitié  avec  iMzare  fîaif,  abbé 
(le  Charoux  ,  alors  ambas.^adeur  de 
France  auprès  de  la  république.  Il 
alla  ensuite  i  Napks ,  ou  il  demeura 
un  mois,  ii'dëdia  en  1 553  un  ouvrage 
à  François  I**",  et  il  exhoria  ce 
prince ,  dans  son  ëpitre  dédicatoire, 
h  envoyer  à  ses  frais  des  savans  voya- 
ger dans  les  pays  étrangers.  Le  roi, 
goûtant  cet  avis  ,  envoya  ,  quelque  ^ 
temps  après,  Ptem  Gilles  dans  le 
Levant  ;  mais  celui-ci  n'ayant  rien 
reçu  de  la  cour  peudant  tout  son 
séjour  ,  fut  obligé  ,  après  la  mort  de 
François  r*' ,  arrivée  en  154?,  de 
s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soli- 
mau  11,  pour  pouvoir  subsister.  Daus 
un  autre  voyage  il  fiit  pris  par  des 
corsaires ,  et  mené  captif  à  Alger. 
Quand  il  eut  obtenu  sa  liberté,  par 
les  soins  généreux  du  cardinal  d'Ar- 
niagnac,  il  se  rendit  à  Rome  auprès 
(le  son  bienfaiteur,  chargé  des  affai- 
res de  France,  et  y  mourut  en  i555.  ] 
Pierre  Bélon  ,  du  Mans,  est  accusé 
d'avoir  volëles  manuscrits  de  Gilles, 
et  de  les  avoir  publics  sous  sou 
propre  nom., On  a  dt  lui*  I.  De 
vi  et  naturâ  animalium  l  i  f^SS,  j 
Lyon  ,  iu-4'^  ;  ce  n'est  proprement  j 
qu'un  extrait  d  iiéliodoie  ,  d  Appieu,  1 
d'Elien ,  et  de  Poiphyre ,  accompa- 
gné des  observations  du  compi  lateur.  j 
II.  De  Bosp/ioro  Thracio  librî  \ 
très  ,  in-2,î,  III.  De  Topographid  j 
Constantinopoleos  libri  quatuor ,  j 
in-24  ,  et  dans  \  lmperium  Orien- 
tale de  Banduri.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  sont  pas  inutiles  aux 
géographes.  tV.  deux  âiacoyrs  la- 
tins ,  dans  lesqiiels  il  s'efforce  de  per* 
suader  à  l'empereur  Charles  V  que 
le  roi  de  France ,  pris  à  la  guerre  >  1 
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dâvoitèlre  renvoyé  graiîa.  Ces  deux 
(iii>cours ,  (de  lap  1335  ,  n'oal  été 
iiijprnnés  qu'eu  i54o.  V.  Elep/ninti 
tiescriptiu  ,  av«iC  <^uei<jyui^  Ji.eit,rfis  , 
etc. ,  Lyon,  i6$g.  Qo  a  i»i||^i(niê  à  ' 
Lyon,  en  i56a«  un»  ira^uclipit  d*S- 
lieu ,  a?«c  de?  4d  Pieffc 

VI.  GILLES  DE  ViX£ftJB£.  ^q^^^ 

Vn.  GILLES  (Ifilcole  ou  Nkolsui), 
eecréuire  de  LonU  XII,  «toonlro- 
kur  du  trésor,  mçn  eu  i5Q5,aii;iii 

des  Annules  ou  Chroniques  de 
rVance  ,  depuis  la  deplruciiou  de 
'i  roie  jusqueu  i49'>-  Celle  hisloire 
,u.esL  bonue  d.'^piMs  le  regue  de 
I^uis  "SI.  UenysStiHv^j^e  ,  Belic^ 
rest  et  plusieurs  anonymes,  y  oni 
JaiidM  addlljMWns  ;  et  Gabriel  Chap- 
iwys  les  a  coutiuuëeâ  jusqu'à  Tau 
l585 ,  in-fol.  Elles  oui  étë  iraduiles 
en  latin.  On  y  lioiive  des  choses  cu- 
rieuses ;  mais  i'exlrèuie  i  réduUté 
Gilles  Ta  ai  Ibrt  dâcùé ,  qu'Mi  n'o«e 
presque  p«8  la  ciler. 

t  VIH. iGIU^S  (N.  Saint-)  , 
ftous-brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  iuoiis(|uelaires  du  roi  , 
uë  eu  j68o,  uiourut.  en  1756  daus 
uu  cou  v.eul  de  capuciuâ ,  où  d  s  eloit 
taticd.  S«tt  imagination  gaie ,  et 
quelquefois  lifaertiue ,  r«assisiMMt,par- 
tt€ulière luenl  diB*  W  au j els  obâcèr 
ues.  Qiielqties-uns  de  se»  Conies  et 
plusieurs  de  ses  CÂ<inso//s  oSi  tiW.  de 
l'esprit  vi  de  l  aj^réiueut.  Sou  l^oëme 
sur  l  Oji^tnc  d^s oiseau x.vî^n.  fmH- 
que  pas.  La  q^lus  ^imb  partie  de 
Jfoésùi  a  ilé  imprUnée  en  «n 
volumê  y  inttliilé  ia  Muse  mous- 
fuel(iÎ7'e  j  et  se  trouve  dans  les  re- 
cueils de  Ballard.  Ci  lle  muse  a  de 
l  enjouetnent,  et  iV.ir  liuru  que  sou 
titre  anoonoe.,  uiais  peu  de  torrec- 
tioti ,  peu  de  tiHfiBse.-^âaipl«GtUes 
«voit  unfrère  quiiBancniea  1743, 
à  86  «u.  Oslui-ci  iloiC  Mtti^r  dU-. 


MX.  GIUbBS(  Jean),  de  Taras- 

cou  eu  Provence,  né  en  j66(j  ,  luort 
eu  1704  à  Toulouse  ,  maître  de  mu- 
sique de  l'rghse  SaiiU-Ltu  une  ,  unit 
à  l>eaucoup  de  takns  de  fraudes  ver- 
tus. On  Ta  TU  se  mettre  lai^-mémè 
dansTindigence  pour  en  rttirer  d'au- 
tres. 11  a? oit  été  entant  de  chœur 
avec  le  compositeur  Canipra  dans 
la  métropolitaine  d'Aix.  Guillaume 
Poitevin,  pr{:lre  de  celle  église  ,  leur 
euseigna  la  musique.  Gilles  se  lit 
bientôt  un  nom  par  seslalens.  Ijeriier, 
év(  que  de  Rieux^quirestimeîtfMrii- 
cuHerement ,  d«mar>dit  pour  lai  Ut 
mai  irise  de  Suint-Bltenme  à  Toulouse; 
mais  le  chapilrj^  avoil  d>sj)o>é  de 
celle  place  eu  laveur  de  î'ariuelh  : 
celui-ci ,  iui'ormé  de  ce  qui  se  pas- 
soit ,  alla  trouver  eeu  concurrent, 
et  le  força  d'accepter  sa  démissian  ; 
démarche  «pii  fait  ëgMMrant  hon- 
neur à  tous  deux.  Nous  avons  de 
Gilles,  I.  Grand  nonibre  de  beauic 
Mo/e/s.  Ou  eu  a  exét  nié  plusieurs 
au  concert  spirituel  ilo  Paris ,  aveu 
beaucoup  d'applaudisbement.  Ou 
estime  sur  -  tout  son  'J^iligam  It. 
II.  Une  Jtf esse  des  mons  g  <ch€L  son 
ch^^d'œuvre.  L'origine  du  ce  bel 
ouvrage  est  assez  singulière  :  deux 
conseillers  au  parlenjent  <le  Toulouse 
étant  morts,  leurii  l'.tir.iUea  se  réuni- 
rent pour  leur  faire  luire  uu  superbe 
service.  Gilles  fut  ]^rté  décomposer 
une  messe  de  Btqviem'i  lorSqu'^e 
fut  achevée,  ceux  qui  l'^vitieut 
gagé  à  y  travailler  Iffenstèfent  que 
l'exécution  de  la  messe  el  du  service 
seroit  trop  coûteuse;  GilleN  tu  fut 
si  piqué,  qu'il  s'écria:  wEii  bien! 
elle  ne  sera  exëcittëe  pour  personne, 
et  j'en  veux  avoir  Tétrenne.  »  Bn 
efiet,  elle  fut  chantée  la  première 
fois  pour  sou  auteur.-On  a  raconté, 
depuis  la  même  aueedote  sur  Mo- 
tard. 

*  ^.  <ÏILP|S  JD|t  Ç^iN ,  chiTa- 
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lier  célèbre  par  sa  force  et  son  cou- 
rage ,  regardé  comme  Je  vain- 
queur du  terrible  dragon  qui  déso- 
ioit  les  environs  de  Alons  en  Hai~ 
naut.  Les  détails  de  ce  combat  rea> 
aemblent  beaucoup  à  ceux  du  che- 
valier Gazon  ,  combattant  le  fameux 
dragon  de  Rhodes.  Ployez  l'Histoire 
de  Notre-Dame  de  Vasmcs ,  .Mous, 
1771  ,  un  vol.  in-ia. 

*  XI.  GILUBS  ou  GiLio  (  Chrit- 
tophe)  ^jésuite  portugais ,  né  à  Bar- 
ganza,  et  mort  à  Coimbre  eu  1608, 
âgé  de  55  ans,  enseigna  successive- 
meal  les  hun^aiiités,  la  rhétorique 
«l  la  philosophie  dans  runîversité  de 
cette  ville ,  et  la  théologie  à  Evora. 
Appelé  à  Rome ,  il  j  fut  nommé 
censeur  des  livres.  De  retour  eu 
Portugal ,  il  enseigna  la  théologie 
jusqu'à  sa  mort.  On  ue  conuoit  de 
lui  que  l'ouvrage  suivant ,  Com- 
metUaiiamtm  tàeologicarum  desa- 
€rd  doctrinàf  6l  eaaenUd  aique 
juniiate  Vei  Ubri  duo  ,  Coionia^ 
Agrippiiu»,  1 6 10  »  iB-fol. 

*  t  I-  GILLET  (François-Pierre ) , 
né  à  Lyon  eu  1648^  avocat  au  par- 
iMnent  de  Ftoie  en  1674  >  tuort 
■dani  cette  ville  le  93  octobre  1790, 

fit  quelque  honneur  au  barreau 
par  ses  plaidoyers;  niviis  il  en  iil 
inoins  à  la  répubUque  des  lettres  par 
ses  Traductions  de^  CaùUnaires 
.de  Ctcéron  et  de  plusieurs  de  ses 
O/msoiM.  Ces  versions,trib*inférieu< 
xes  à  Totiginal,  sont  même  inutiles 
depuis  les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers ,  piiljliés  tii  ->  vol.  iu-4**, 
offrent  del'érudUiou,  de  la  solidité, 
et  quelquefois  de  la  force  ;  mais  le 
etyle  en  est  un  peu  sec 

II.  CILLET  {  Hélène  ) ,  fille  de 
Pierre  Gillet  ,  châtelain  royal  de 
Bourg  eu  Bresse,  au  commencement 
du  17^  siècle  ,  fut  condaumée  à  per- 
dre la  tète  ptr  arrêt  du  parlement  de 
Dijon  ^  poto-  «voir  fait  périr  son 
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fruil.  Le  bourreau  ,  mal  habile,  la 
frappa  d'abord  à  lepaule  gauclie , 
et  au  second  coup  ne  lui  fit  qu'une 
légère  blessure  :  celte  seconde  fduie 
excitant  les  murmurée  du  peuple ,  il 
fQtdbligé  d'abandonner  sa  tâche.  La 
femme  de  l'ex-écuteur,  voniaut  répa- 
rer la  maladresse  de  son  mari,  fil  set 
tfforls  pour  étrangler  Hélène  Gillul, 
et  ue  put  y  réuasir.  Autres  pUîiiile» 
du  peuple  qui  se  révolte  :  chacua 
s'arme  de  pierres ,  les  jette  avec  fu- 
reur sur  la  femme  du  bourreau  et 
sur  son  mari;  Tun  et  lautre,  près 
d'eu  être  accablés,  sont  obligés  de 
fuir-  Hélène ,  qui  étoil  encore  pleine 
dévie,  fut  menée  chez  uu  chirur- 
gien à  qui  le  magistrat  permit  de  la 
pauser;  et  lé  roi  ne  tarda  pas  à  lui 
accorder  sa  gruoe. 

» 

III.  GILLET  (  Louis- Joachim  ), 
chauoiue  régulier  de  Sain  te- Gene- 
viève à  Pisris,  et  hibliolliécaire  de 
cette  abbaye  jusqu'en  1717,  fut  curé 
de  Mahon  daus  le  diocèse  de  SainK 
Malo.  Après  en  avoir  rempli  les  fonc- 
tions pendant  vingt  -  trois  ans,  il 
revLut  preudre  sou  emploi  de  biblio- 
thécaire. Il- meurut  en  17Ô3,  à  74 
ans.  Nqus  avons  de  lui  vottîfùufHk 
traduction  de  fAisionem  Josèphe^ 
faîte  sur  le  grec  ,  avec  des  j|0/e( 
critiques  et  historiques  pour  en  cor' 
rigcr  le  texte  dans  Ica  endroits  où 
il  paroit  altéré  ^  l'expliquer  dan* 
tntx  ùù  il  ut  obmMr,  fixer  Ue  tempt 
etkêcircMHattcude  qml^uuM- 
fieme/u  qui  ne  sont  puê  ojaes  déV' 
loppés  ,  éclaircir  /es  se/itimens  de 
l'auteur  ,  et  tu  donner  une  Juste 
idée^^  vol.  iu-Zi",  1766  et  années 
suivantes,  à-  Paris.  Cette  version 
plus  fidèle,  mais  moins  félégan  te  que 
celle d'Aruauld  d'Andilly,  n'apaseil 
tout  le  succès  qu'elle  mériloit. 

t  GILLI  (  David  ),  ministre  pro- 
testant, natif  du  Languedoc,  aujur.i 
le  ealvinisme  em  i685.  Louis  3dVet 
le  dergé  dsPnocelui  firent  npe  peu-  ^ 
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eiou  jusqu'à  sa  mon, arrivée  à  An- 
gers eu  1711,  à  75  aus.  Ou  a  de  lui 
uu  recueil  utile  cyx  controvertitles , 
tous  le  tilre  de  Conversion  de  GUli^ 
i6b3,  in- 19.  Il  7  expose  lea  rai- 
f^ns  qu'il  eal  de  le  réunir  à  i'E^Use 
romaïue. 

GILLIER  (  Jean-Claude  ),  musi- 
cien fnnçaû,  autenr  de  la  mmique 
de  la  plupart  des  Diveriisseinensdc 
D^noourt  et  de  Regoard,  mort  à 
Paris  en  i757,à7oana,  jouoit  très- 
bien  du  violon, 

GlLUBitS  (Jbeeph),  «fficterde 
Foffioe  du  rot  de  Pelogile,  mort  en 
1768 ,  éioit  Alsacien.  Son  Canna" 

meliste  français  ,  Nanci  ,  1761  , 
in  -  4",  est  utile  aux  gens  de  sa  jpro* 
fesstou. 

1 1.  GILLOT  (  Jacques),  d*nne  fÎK 
mille  uoële  Bourgogne ,  chanoine 
de  la  Sainte  ^Chapelle  de  Pans,  et 

doyen  des  conseiUers  clercs  du  parle- 
ment ,  mourut  en   1619,  laissant 
une  belle  et  riche  bibliothèque.  Sa 
maison  étoit  une  wpèu  d'académie 
ouverte  à  loua  lea  savant.  Ce  cha- 
noine eut  beaucoup  de  part  au 
Cat/iolicon  d' Espagne ,  ou  Satire 
Hfenipée,  RiUisbonne,  EIzévir,  1 664, 
iu-i  a  ;  et  avec  les  noies  deGodelroy, 
Bruxelles,  1709,  3  vol.  in-S**.  C  tst 
dans  sa  maison  que  fut  composée 
celte  Satire^  plus  gaie  que  fine }  très- 
ingënieuse  si  on  la  compare  aux  pro- 
ductions de  son  siècle;  très -mé- 
diocre ,  si  on  la  met  eti  parallèle 
avec  celles  des  temps  qui  Tout  suivie. 
Celte  pièce,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule lea  querelles  fumâtes  de  la 
Ligne,  ne  pouvoii  partir  que  d*uu 
houiine  d'esprit  et  d'un  bon  citoyen. 
Ce  fut  Gillol  qui  iinawina  la  proces- 
siou  rapportée  dans  i  tl  ouvrage.  L^a 
Harangue  du  légat  e^l.  encore  de  lui. 
Les  autres  Harangues  aont'  de  Flo- 
rent Chrétien ,  de  Nicolas  Rapin,  el 
depiem  Pithou,  UQ*ta  heatix  esprita 


amis  de  Gillot  :  ils  avoient,  comme 
lui,  cette  gaieté  qui  fut  autrelois  U 
partage  des  Français,  Moi»  avons  en- 
core de  Gillot,  I  .  fhê  Inêimetion9 

et  Ltttres  missives  concernant  tê  • 
concile  dt  Trente ^  dont  Ui  meilleure 
édition  est  celle  de  Ciamoisy ,  i6r)4  , 
iu  -  4**'  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressantes  pour  This- 
toire  du  16*  siècle.  IL  La  Wi9  d% 
Calvin,  imprimée  in -4*»  *oua  la 
nom  de  Papyre  Massun.  On  a  encore 
de  lui  nu  recueil  de  Lettres  à  Josepfi 
Scaligcr y  imprimées  avec  des  note» 
curieuses  pour  l'histoire  littéraire  de, 
son  lempa  dana  le  t.  lU  des  Miscelr^ 
laaea  Groninguna. 

i  H.  GILLOT  (  N  ),  habile 

mathématicien  ,  fut  d'abord  dômes-» 
tique  du  céltbieDescarles,  qui  voulut 
bien  être  aussi  sou  premier  mailre, 
et  qui  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir/ 
Gillot,  eu  quittant  sou-  bienfaiteur, 
passa  eu  Angh'ierre,  puis  de  là  en 
Hollande  ,  où  il  enseigna  les  maihé- 
manques  à  divers  oliicieis  de  l'ar- 
mée du  priuce  d'Orauge.  Descartea^ 
l'envoya  ensuite  i  Paris  comme 
capable  d'enseigner  sa  méthode  en 
général,  et  sa  gfîomëlrie  en  parii- 
ciditr;  (J  Ib  t  ,  en  effet,  enteudoit 
l'uno  el  Tau  ire  mieux  qu'aucun  d^S 
mathématiciens  de  «ou  temps. 

tUI.  GILLOT  (Germain),  d'une 
famille  noble  de  Paris  ,  prêtre  et 
docteur  en  théologie  ,  de  la  société  de 
Sorbonue,  dépensa  plus  de  cent  mille 
écus  à  l'aire  élever  des  pauvres  jeunes 
gens.  Plusieurs  de  ses  élevés  brillè- 
rent dans  le  Uarreau  et  dans  les  facul- 
tés de  médecine ,  de  droit  et  de 
théologie.  On  les  appelait  Gillotins  : 
ce  nom  aunonçoit  à  la  fois  la  gé- 
nérosité de  leur  bienfuileur  et  leur 
propre  mérite.  Des  ecclésiastiques 
qu'il  nvoit  élevés  donnèrent  leurs 
soins  pour  aue  ses  hien&its  se  per* 
l)étuasseul.  11  «ourut  eu  i698 ,  à 
66  ani4 
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IV.  GILLOTCLouise  GèneTfeve), 
rarisfeone ,  morte  dans  sa  pairte  en 
3718,  à  78  âti8^  fut  mariée  à  de 

^î;^inlonge,  avocat,  qui  cultiva  ses 
lalens  pour  la  poësie.  Ses  (Euvres 
consisteiîl ,  ï.  En  Epitrcs ,  Fgingues, 
Madrigaux ,  (Chansons.  11.  JDii  deux 
cotaédiesy  Oriselde  ti  ttntrigtit  âes 
iiàncerts.  lU.  Bu  denz  tragédies- 
^tp6ra,  CircéeiJJido/i ,  qui  se  jouenl 
encore.  Le  j^Iik  fau  de  celte  dame  eloit 
foible,  mais  iatile.Onlre  ses  Poésies, 
recueillies  eu  1714,  iu-12,  ou  a 
•d'elle  itile  nouvelle  historique  très- 
ralianesque  »  intitulée  Histoire  <fè 
tiàn  jitttoiHe ,  roi  de  Portug<U, 
•îa-13.  - 

V.  etLTX>T  (  Claude  ) ,  peinlre  et 

praveur ,  célebm  sous  ces  deux  litres, 
i  jfve  de  Valeau  ,  et  mai  ire  de  Jeau- 
iJaplisle  Corneille,  ué  à  Langres  en 
1675,  et   uioiL  à  Paris  eu  17J3, 
*  inembre  de  l'académie  de  peiulure, 
rëusstisoit  à  représenter  des  figures 
j^roleaques.  Ses  dessijis  ont  de  la  (i- 
iiesse*  de  respritei  du  go&t^  mais 
|M2U  de  correction. 

*  GILLT  C Frédéric),  né  à  Alt> 
dnniin  en  Pomërauie  en  I7^i,  înort 
à  Carhbad  en  1 800  ,  passa  ses  pre- 
inières  années  à  Slargard,  et  vint 
cnsuile  î\  vSlellin  ,  où  sou  père  eloil 
direcleur-géuéral  des  cou^iUuclions. 
Instruit  des  premieia  élémens  des 
ietties  et  des  sciences,  il  étùdîales 
mathématiques  sous  le  professeur 
/.Ipyien  ,  fU  des  proférés  furprenans 
H.jus  le  (l«e.s!>iu,  el  acquit  toutes  les 
conuoissauces  nécessaires  à  l'archi- 
tecte. 11  Tes  étendit  beaucoup  pendant 
U.  séjour  que  son  père  fil  avec  lui  en 
1 787  d*abord ,  el  en  1788  à  Berlin, 
où  il  fui  appelé  comme  grând-con- 
seilli'r  des  cousiruclions.  Après  avoir 
successivt:uieiil  vu  cl  clvulié 
monunicns  des  arls  daus  les  élals  de 
Brandebourg,  en  France,  ed  Au- 
l^leterre,  à  vieune,  il  ae  disposoli  à 
faire  un  v6ya<;,  -  t-n  Italie;  quand  la 
guerre  leroil  luùa  dans  ce  paya; 


mais  une  pulmonie  incurable  qoL 
TaToit  forcé  de  rafaboer  âa  tnf  ail 
l'enleva  aux  aru  qu'il  auroit  ho- 
norés. 

6IL0N  ou  GuxEs,  àïmsn  dt 
l'église  de  Paria,  ensuite  moine  de 

Cluni ,  enhn  évêque  de  Tusculum 
et  cardinal ,  un  des  meilleurs  poê- 
les du  12*  siècle,  réunissoil,  dit 
1  abbé  Lebeuf ,  le  goût  et  la  fécon- 
dité. On  a  de  lui,  1.  Un  Poëme  laùn^ 
oà  il  cluvite  Ja  première  croisads 
de  1 160.  VLXin»  Inetrfftuionexï.  vers 
qu'il  dédia  au  prince  Louis,  fils  de 
PKilippe-Auguste,  pour  fui  inspirer 
l'ainoiir  de  Ja  vertu  par  l'exemple 
de  Cliariemague  qu  liy  célèbre  :  c'est 
ce  qui  a  fail  appeler  oet  .ouvrage 
le  Caroiin,  A  la  fin  du  cinq^èiui 
et  dernier  livre  ^  il  donne  une  liatf 
de  savans  illustres  nés  à  Paris,  pour 
venger  sa  patrie  des  injustes  repro- 
ches que  quelques  délraclcui^s  hu  iai- 
soient  d'être  stérile  eu  littérateurs; 
trop  heureuse,  disoiaat-iU,  que  Jei  ' 
étrangers  et  lea  savana  des  proviaass 
du  royaume  se  rassemblassent  dans 
celle  capitale  pour  la  faire  fleurir, 
r/aiileur  t-ûi  pu  se  ciler  pour  preuve 
de  leur  caiouiuie,  si  cet  aveu  n'eût, 
])as  plus'  bleasë  sa  modetlle  que  la 
vérii4  U  a  AU  eaeora  ufte  Fiêée 

*  I.  CllilN  (  Bernard  ),  lihéolo- 
gien,  né  en  i5i7  à  ]Ceniniire,au 

comlé  de  Westmoreland  ,  mort  en 
iftS3,  élève  d'abord  du  collège  de 
la  Reine  à  Oxford  ,  ensuite  de  l'é- 
glise du  Christ ,  où  il  lut  bour- 
sier. Ce  fut  là  que  la  lecture  d'E- 
rasme le  porta  à  embrasser  se- 
créletnént  Tes  principes  de  la  réfbf* 
matiou.  i55j  il  obtint  la  cure 
de  Norlhon  ,  an  diocèse  deDurham, 
(pie  bienlôl  après  il  résigna,  ne  se 
croyant  pas  digne  d'une  charge 
pastorale.  Il  voy;;gca  p^ir  te  conseil  , 
de  l'évèque  ToniUl,  son  oncle,  el  • 
\\l  inipiinicr  un  rnamiscrit  de  ce 
prélat  sur  Ï£uc/i0ri'9tie,  £n  id9V 
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il  retourna  en  Angleterre,  et  son 
oncle  le  iioiiima  archidiacre  de 
IJnrhani  ,  et  recteur  d'Easiiîglou  , 
où  il  lit  preuve  d'uu  zèle  aposto- 
llqHe.  En  ta  qualité  d'«rchÀdiacre  , 
il  fit  4e  atrictee  viallet.  11  enigeoit 
la  résidence ,  et  ëloit  sévère  ennemi 
de  la  pluralité.  Gilpin  fut  depuis 
recteur  d'Houglon-Je-Spruig  ,  où 
le  zèle  qui  le  dévoioit  dans  ses  tra- 
vaux pour  sa  religion  fut  si  remar- 
quable, que  rëyèque  Bonner,  qui 
ëtoit  catboliqae,  doBva  ordre  de 
l'arrêter  tt  4e  l'anv^jer  à  Londnet. 
Gilpin  se  disposa  à  obéir;  mais 
avant  qu'il  fut  arrive  dans  celle 
ville,  la  nouvelle  de  la  mort  de 
liam  ^  r^andit  :  GUpin  retourna 
aiir  aea  pa»,  à  la  .grande  aatisfaeiion 
de  tes  paroissiens.  La  reine  Eliza- 
beth  lui  oQ'ril  révèché  de  Carlish  ; 
mais  il  le  refusa.  Sa  vie  a  éié  écrite 
en  latin  |>ar  George  CUarleton,évè- 
que  de  Chichester. 

♦  II.  GILPIN  (  Richard  ) ,  tliéo- 
iogieu  anglais  non-contoraiisle  ,  né 
an  Cnmbèrlaud  ,  mort  eu  1697, 
Pfit  ses  degrés  au  collège  de  la  Reine 
ù  OTtjbim;  embrassa  1  état  ecclé- 
siastique, et  fut  curé  de  Greystock , 
au  Cumberlaud  ;  mais  il  fut  interdit 
en  1G62,  pour  refus  du  serinent  de 
conformité.  Alors  il  s'adouna  à  la 
médecine,  qu'il  pratiqua  avec  suç- 
cès  à  Newcaslla-snt-Tyne. 

*  IIL  GILP  IN  (Guillaume), 
théologifiD  anglais,  né  en  1794  ^" 
WestnaoreJand ,  mort  en  1804, 
élève  du  collé|^e  de  la  ^aioe  â 

ford  ,  où  il  fut  reçu  maitre-ès-arls  , 
fut  pendant  plusieurs  années  supé- 
jieur  d'un  sémi^iaire  de  beaucoup 
de  répuiatiou ,  à  Cbcam ,  au  oomté 
deSurrey,  ensuite  vicaire  de  B!ol~ 
dre  ,  au  comié  de  Hamps  ,  et 
«hanoine  de  Salisbury.  Gilpin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  1.  La 
ê^ie  de  Bernanl  (jilpin  ,  son  aïeul, 
ci-dessus  meulionué.  11.  Les  Fies 
de  Laiimers  Jf^icàli^^e,  Hu/s,  et 
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de  P archevêque  Crammer  y  a  vol. 
m.  Conférences  sur  le  Catéchisme 
de  l'Kglise  ^  in-ij.  IV.  F.xposi" 
lion  du  noui^eau  Testament ,  2  voL 
iu-S^.  V.  Obtieivaiionê  ^relfitiivea  - 
aux  àequiét  pittoresques  ,  in-8^. 
VL  Voyage  aux  iacs^  iu-ia. 
VIL  Remarques  sur  la  forât  de 
Scènery ,  y  vol.  VIII,  lassai  sur 
l  Imprimerie.  IX.  Tissai  sur  la 
beauté  pilioiesque.  X.  Obsen  a^ 
tiottêeur  ia  rwièrede  H'ye  y  etc.  , 
in-8'.  XI.  Remarques  pittoresques 
sur  les  parties  occidentales  de 
l'Jnglcierre  ,  in-8°.  XJL  Sermons 
pour  une  Congrégation  à  la  cam- 
pagne ,  a  vol.  iu-t)*^.  ^Llii.  Çun^ 
trasles  moraux ,  in-S*. 

*  GIL-POLO  (Gaspard),  né  à 
Valence  ,  où  il  étudia  les  belles- 
lettres  et  le  droit  <|u'il  y  professa  , 
Horisaoit'vers  le  milieu  du  16^  siè- 
cle. Gil-Polo  doit  sa  célébrité  à 
son  poème  intitulé  La  Diane 
Enamorada  ,  ronum  piloterai  qiîi 
fait  suite  à  la  Diana  de  George 
de  Montemayor.  Cervantes  ,  pas- 
sant  en  reviie  la  SiUidthèqne  de 
don  Quixotte,  donne  le  plus  grand 
éloge  à  la  Diana  de  Gil-Polo ,  qui 
fut  imprimée  et  traduite  dans'pres— 
que  toutes  les  languei».  La  dernière 
éditioDenespagnoUuliivilea  Londn  s 
eu  1759,  par  Pierr«  Pineda ,  |uif, 
éditeur  de  THistoirededop  Qnixoile^ 
impi^mée  également  à  i^ondrw. 

*  GIlVlM^CGîacinto  ) ,  iluératenr 

distiogné  de  Bari,  mort  le  19  oc- 
tobre 1736  y  lit  impriuier  beau- 
coup d'ouvrages  ,  dont  le  meilleur 
est  le  bU(vaul  :  Jdf'a  délia  sloriit 
deli'  Jlalia  /e//e/a/fl,  Napoli,  172;^, 
a  vol.  iu-4°.  .11  àt^vpilia.  dès  1693 
à  fin  grand  ouvrage  en  7  Tolnmes , 
imitulç  A  r;ra  ettcyclopedià  ^  .i^ifC 
nouus  doctrinarum  orhis  in  qua  ^ 
scienliie  omnes  t-am  dis'inœ  quant 
humame,  ncc  non  et  artts  lum  libc-  • 
raies  y  lum  mechanicfe  pertracifin- 

turs  maif-Ut  mmamimtmm  ^11 
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tnroit  fallu  dépenser  empêchèrent 
de  rîmprimer. 

*  *  GIN  (  Pierre-Louis-Claïule  )  , 
lié  à  Fàris  le  ti  novembre  1726 ,  et 
mort  dans  celte  Yille  au  mois  d*oc~ 
tobte  1807,  fut  successivement  avo~ 
cal  et  couseillt^r  an  parlement  de 
Paris,  et  ensuite  an  grand-conseil. 
On  a  de  lui  uu  graud  nombre  de 
traduciions  d'ouvrages  grecs,  latins 
et  anglais ,  cl  pIusieuifB  écrits  snr  des 
matières  de  politique  ,  de  )urispni- 
dence  et  de  religion.  C'ëtoit  Tuu  des 
I5cri vains  les  plus  laborieux  et  les 
plus  recomniandables  par  ses  cou- 
hoissancesen  jurisprudence,  et  par 
tme  intacte  probité.  On  a  de  loi ,  I. 
Trmiié  de  l  étaquencê  du  iarreaif, 

.  1767, 1  Tol.  in-ifl.  IL  JJe  la  Reli- 
gion, par  un  homme  xiu  monde, 
Paris,  1778  et  sniv.  ,  r>  vol.  in- 8°, 
lU.  Les  vrais  principes  du  gouver- 
nement français  ^  ijt\vt\t  y  1  vol, 
in-8*j  Paris,  1780,  1  vol.  in-8°; 
ibid.i  9  pet.  vol.  in-ia.  iV.  Ana- 
.rêisOHnéê  du  droit  français , 
par  la  C0mpaf4ison  des  lois  ro- 
maines et  de  celles  de  la  coutume 
de  PaiiSy  suiixint  l'ordre  des  lois 
civiles  de  Vomal^  Paris,  178a, 
1  vol.  in-4^.  V.  (Swfres  complètes 

.  d^HoAière  ,  en  prose  poétique^  Pa- 
ris, 1784.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de 
tel  ouvrage;  la  première,  iu-S**  et 
in-l  3  ;  la  deuxit'iiie  ,  de  Didot  l'aîné , 
avec  des  Notes  géogvapliiques  de  "SX. 
]|lentellè,«t Ifft  imilatioos  des  pi m- 
cipatix  poêles  latins ,  français ,  ita- 
liens et  aurais,  B  vol.  iti-8**;  la 
troisième  ,  in- 4®,  avec  figufes  et 
caries  géographiques  ,  également  de 
l)idot  rainé.  V!.  Aouueaux  Mé- 
langes de  philosé^tie  et  de  littéra- 
ture ,  ôn  Jitalyse  rahoanié-  dès 
tonnolssancee  leé  plus  utiles  à 
l'homme  et  au  citoyen  ,  i785  , 
în-i8.  VU.  (Euvres  (T Hésiode  , 
nuec  le  combat  d*Homèf^  et  d'ifé- 
aiode  y  1786  et  suiv.,  1  vol.  petit 

'la-S'k  IdljUte  de  Tàéecriie  itt 
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Eglôguei  de  Virgile  y  deux  édi- 
tions, l'une  in-8**,  et  l'antre  petit 
in-iJ,  Paris,  1788.  V^llI.  Haran- 
gues jwli tiques  de  JJémosi/iénes , 
avec  dif erses  autres  iradoctions, 
pièceset  notes ,  Paris ,  179 1  et  1 79?  » 
3  vol.  in-8°.  ÏX.  Le  Vicaire  de 
IVaAefeld,  Irad.,  deux  éditions; 
l'une  avec  le  texte  anglais,  i-^g?,  a 
vol.  in-8°;  l'autre,  de  la  seule  tra- 
duction française,  1  vol.  iQ>8^,elc. 

*  1.  GINANNI  ou  Zf^AHMl 
(Joseph  ) ,  né  à  Ravenne  en  1  ^'93  ,  y 
mourut  en  1753.  Le  céli;bre  INlicheli, 
bolûnisle  de  la  cour  de  Toscane ,  lui 
donna  son  goût  pour  Tétude  de  l'hi»» 
toire  nalurelle ,  dans  tamielle  il  Ht  de 
très-grands  progrès.  Spo  mosée, 
très-'-riche  en  œufs ,  plantes  et  antres 
objets  ,et  fnarni  des  meilleurs  livres 
quon  ait  dans  ce  genre,  éloil  un  des 
plus  beaux  ornenieus  de  sa  niaisou. 
En  1 74?  l'académie  des  sciences  de 
Bologne  le  mit  au  nombre  de  ics 
«issociés  ;  et ,  en  1703,  il  fut  admis 
au  nombre  des  dou^e  membres  de 
la  pociélé  littéraire  de  Ravenne. 
Dans  la  même  année,  il  obtint  à 
Florence,  par  les  soins  de  Silvia, 
une  médaille,  sur  laquelle  on  voit 
d*on  côté  son  buste ,  et  an  revers  la 
nature  et  quelques  génies  exprimant 
les  découvertes  que  Ginianni  a  faites 
clans  rbistoire  iinturelle,  avec  Tépi-if 
graphe  :  Imc/ut.  On  a  de  lui, 
Délie  uova^  e  de'  nidi  degli  i/o 
celli  s  Csservusioni  gicruali  soptn 
•  lecavallette ,  a  vec  huit  tables  ;  Let- 
tera  ail*  acailemiajelle  scienze  di 
lîologna  sopra  il  ria^icere  d' alcuni 
fesfacer  marin i  ^  qu'on  trouve  daus 
le  tome  V  de&  Mélanges  de  divers 
petits  ouvrages  imprimés  A  Venise, 
d'abotd  par  Lanaroui ,  puis  psr 
Bettinelli  ;  Ranocolta  délie  piettit 
marine  del  mare  /fdriatico  ,  e  os- 
sen'azioni  sopr  a  i  testacei  che  si 
trovano  nel  marc  mrdesimo ,  nelie 
jmludi ,  e  %ei  /erritorio  di  liaien" 
170  >  coW  Isioria  d' aleuiti  ineenu 


Digitized  by  Google 


-  *  H.  GINANM  (  François  ) ,  neveu 
<3u précède n t ,  pu l r i ce  de  R a v e n ne  ^ 
né  le  i3  décembre  171  b  ,  fat  élevé 
à  la  cour  de  Biriiie»  el  eut  pour 
maitres  les  hoturoes  les  plss  dis- 
tingues dans  les  sciences  et  les 
bclits-letlres.  De  relour  à  Raveune  , 
il  éliidia  porliculieremenl  l'Jiistoire 
naturelle  ,  élude  qui  lui  fut  facilitée 
par  le  riche  musée  que  «ou  oncle  hii 
avoit  laissé,  11  acquii  beattcoup  de 
célébrité  dans  cette  partie  de  la  phi- 
losophie ,  et  fut  reçu  membre  de 
♦  plusieurs  académies  italiennes  el 
étrangères.  Il  mourut  à  l'âge  de  49 
ans.  Ou  a  de  lui  divers  petits  Ou- 
prage$  dans  la  RaccoHa  Calage- 
riana  ;  «a  Làpre  trèe-ettimé  êitr  les 
maladits  des  grains ,  et  la  Sioria 
ntUuraU  e  cU»Ue  délie  pignetle  di 
liavenna  ,  mamiscrite.  En  1755  ,  il 
publia  les  ouvrages  inédits  de  son 
onde  sur  les  plantes  marines  elles 
teslacées,  précédés  de  sa  vie  ;  sept 
ana  après ,  il  fit  graver  le  recueil  des 
objeu  d*hisloi(e  aatunUe  compo- 
aant  son  cabine!»  et  ^  enridiit  de 
liODUiB  remarquai» 

*  III.  GINANNI  (  P.  abale  D. 
Fier  Paolo  ) ,  moine  du  Mont-Cassin , 
aé  à  Baveuse  le  8  mai  1698»  étoit 
.de  la  famille  du  précédent.  Ayant 
achevé  ses  éludées  sous  la  direction 
des  jésuites,  il  pritThabilde  Sainl- 
. Benoit  eu  1713  ,  el  se  rendit  à  Rome 
j)our  étudier  la  ihcologie.  Il  devint 
professeur  de  philosophie  à  Florence 
€t  eaautle  à  Ravenae^  où  ileuse^ 
^oa  aussi  la  théokigie ,  et  occupa  plu- 
sieurs charmai  de  sou  ordre.  Ginauni 
a'y  distingua  par  plusieurs  disser- 
tations savantes,  el  par  la  Raccolla 
.  délie  rime  dt'  pocii  rave/maii , 
publia  en  1709.  En  même 
tempt  j  il  se  livra  au  travail  pénible 
4t  faire  des  recherches  dans  ks  ar- 
chives les  plus  célèbres  de  Ravenne, 
«t  il  ea  fil  les  index  généraux  et  par- 
ticuliers. En  i7/|3  il  retourna  à 
.^ma  avec  k  liue  d'abbé  de  ôoÎAl- 
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Paul ,  et  fut  mis  au  nombre  des 
membres  de  l'académie  de  l'histoire 
ecclésiastique ^{)ar  Benoit  XIV,  qui  . 
l'a  voit  instituée,  et  qui  le  chargea  de 
plusieurs  travaux  littéraires.  Eiin.. 
1748  il  r<^vint  dans  sa  patrie  avec 
le  lilre  honoral)le  de  président  géné- 
ral de  sa  coijgrégalion  ;  et  ce  fut 
alors  qu'il  eul  foccasiou  de  mettre 
au  jour  rétendue  de  son  éradition 
dans  les  académies  nouvellement 
instituées  en  cominuniquaut  avec 
facilité  ses  profondes  counoissnnces 
sur  l'histoire  de  sa  patrie  el  de  beau- 
coup d'autres  villes  ,  une  bibliothè- 
que choisie,  une  excellente  collection, 
des  médailles  des  empereurs,  des  • 
consuls ,  et  de  plusieurs  villes  dont  il 
avoit  formé  un  riche  musée.  Elu, 
en  1769,  procurateur  général  de  sa 
congrégation  à  Rome  ,  il  fut  obligé 
de  s'y  rendre  de  nouveau.  Les  per- 
sonnages les  plus  distingués  1  accueil- 
lirent avec  aistinction,  et  Climat, 
XtV  lui  confia  remploi  de  consul-* 
leur  des  rtts.  Il  mourut  vers  1774* 
Ginanui  fut  eu  relation  avec  les  sa- 
vans  de  son  temps,  qui,  bien  sou- 
vent ,  font  meulion  de  lui  d'une 
manière  honorable  dans  leurs  écrits. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  L 
Dhseriazione  epUtolare  su/la  /a/- 
Jeratura  ravennate  ,  Ravenne  ^ 
1749.  T)issertazione  sopra  P 
origine  delV  esarrato  ,  e  délia 
dignità  degli  esarchi.  On  la  trouve 
daus  la  nouvelle  Raccolla  caloge^ 
rUuia ,  tom.  IV,  page  427,  1708. 

;  in.  Diasertazione  scpra  il  mai/so^ 
ko  di  Teodorico ,  re  de*  Goti  im 
Italia  y  ora  S,  Maria  délia  R(h 
tonda  y  Cesena,  1765.  IV.  Elogio 
del  doltore  Ruggiero  Calhi.  Il  est 
inséré  daus  le  2  ')''  volume  des  Nou- 
velles lilléraifcs  de  Lami.  V.  Let" 
tera  nelia  quah  êi  dimostra  càfi 
Rapenna  è  ia  pera  patria  di  S.  . 
Fier  Vamiano ,  tnon  Faunza ,  As- 
sis!, 1741  •  VI.  Lettefu  in  difesa 
d'alcunl  letlerati  ail*  eminentis" 

^  êÛM  cardinal  l?,  Ang^lo  Mai  la 


Digitized  by  Google 


44o 


GIOA 


Quirinî.  File  est  insérée  dans  le 
deuxième  vol  die  fie  la  nouvelle 
Hacco/ta  calo^fcriana  ,  pag.  iSt). 
.VII.  IJogi  dt  due  retferendiêshni 
padri  aSati  caaineai  D.  Camil/o 
J^arofil  (U  Reggio^  e  D,  J^n- 
cesco  Maria  JUcci ,  Romano.  Us 
f^r^'i'  imprimés  ilans  la  nouvelle 
Rarcùlta  cal(\qeriiina  ^  tome  XVÏ , 

fi.  i-'2f),  et  ont  é  é  réimprimes  par 
.nini  dans  sea  Nouvelles  iilléraires 
de  l  année  1768.  VIU.  Memorie  sio- 
ricô'criifcAe  degU  scritiori  rauen- 
//a^/ ,  Faenza  ,  1769,  3  vol.  in-/®. 
On  y  trouve, à  la  lin  ,  nni'lisls  d'au- 
tres 0//i-m^::s('s  itn primés  et  mauus- 
crils  du  même  auteur. 

GINGA.  ro/esZiNC^HA. 

»  GINN  ASI  (Dominique), 
(fearrlina!  .  né  à  Cnstel  Boloonose  en 
l5ô(),  disiinoué  par  son  savoir  , 
«es  vertus  et  sa  charité  ,  éleva  , 
dans  sou  propre  palais,  à  Rome, 
douze  jeunes  geiis  desoti  ;)ays,  e  u 
Torma  ensuite  un  coliège  appelé  Gîn- 
pasf  ,  actnellement  exisiaat ,  ét 
fan'Li ,  dans  sa  patrie,  un  monas- 
tère de  moines  «inus  In  ri'f,!^  saint 
î)ommiqne.  Il  niounU  le  i  3  mars 
J659,  âgé  de  89  ans.  Ou  a  de  lui 
</i»  wtioersos  PsalmoB  JJauidicos 
enarrafio.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
manuscrit  ,  intitulé  Jlnnoialioncs 
in  Pentatheucum, 

i  OrOACHîNO-GUECO  ,  plt,s 
■fconnu  sous  le  uoui  de  (^a/uôrois, 
tivoil  Vers  Tan  i6/|o.  C'ëtoit  le  plus 
TinbilefoueiTrd'e'checs  de  son  temps. 
11  parconrnt  inutilement  toutes  les 
cours  f!r^  ri'uropc  pour  tr">u>'«T  sou 
"pntti!.  On  a  do  lui  les  Hcr/cs  du 
j  -u  qn'iî  :iimoil  lant,  peltl  vo.'.  in-i  1, 
doni  ou  trouve  le  préds  dans  i'aca- 
d^niîc  Ùzt  jenx ,  S  vol.  itt-i  a.  Le  dite 
deNemoiir|.  AYnauld-tc-Carabiu , 
rh.ntnbsit  d|!  La  Salie,  lt?s  trois 
plus  rnîneîix  joueurs  de  là  ronr  de 
Fraucc,  voulurent  tompcte  nns^aiMie- 
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avec  ce  ohampien»  et  furent  vaui* 

eus. 

;  GIOCONDO  (  Jeatt),  Jocom» 
ou  ivODHOS  >  dominicain,  né  A  Vé- 
rone ftT%  le  miKen  du  1 5*"  siècle ,  se 
lit  un  nom  |Mr  sa  capacité  dans  les 

sciences,  dans  les  arts,  et  dans  la 
conuoissance  des  anlifjutlés  et  de 
l'archileclure.  Appelé  eu  France  par 
Louis  Xl[,  il  construisit  à  Paris 
le  Pont'^n-chauge  et  le  pont  Sainl- 
Michel.  Ou  croit  que  Jean  Joconde 
donna  également  les  dessins  et  les 
]>!ans  du  beau  château  qué  le  car- 
dinal Georjre  d'Amboise  avoil  fait  ' 
construire  à  Gaillou.  Celle  espèce  de 
chàtean^ort,  la  résidence  habituelle 
des  archevêques  de  Rouen ,  où  ta  no- 
blesse de  1  architecture  et  la  rieltesse 
de  la  sculpture  se  faisoieut  également 
admirer,  ayant  été  démoli  pendant 
la  ré  vol  (il  ion  ,  M.  Alexandre  I.e- 
no:r,  aduiinislrateur  du  Musée  im- 
périal des  niouumeus  français ,  en 
a  l^it  trans^rter  A  Paris  les  princi- 
pales façades, «qu'il  a  restaurées  dans 
la  seco  ide  cour  die  ce  Musée.  PbCHr 
remédier  aux  atlorri«<semens  cnnsf's 
dans  b  s  F,  toinu'5  de  Venise  par  l'ein- 
bouehure  de  la  lireula,  qui  faisoieut 
craindre  qu'on  jour  celte  ville  ne  se 
trouvât  jointe  à^a  leme  fefnie,  Gio*- 
condo'imaginadë  déUmruèrune  par- 
tie des  eaux  de  celle  rivière ,  et  de  les 
faire  entrer  dans  la  mer  auprès  d« 
Chioçjgta.  S'élanl retiré  à  Rome,  il  f  ut 
rlioiM,  après  la  mort  de  Bramaule, 
pour  un  de»  arcbilecles  do  l  église  de 
Saint-Pierre  :  il  travailla  avec  Ra- 
pliaël  d'UrVm  et  Antoine  Fangalto, 
a  renforcer  les  (bndemensde  cet  inn 
meuse  édirice  ,  auxquels  Bramanle 
ii'avoit  pas  donné  la  solidité  nt'ces- 
saire.  Gioiondo  esla'.:!our  de  Re- 
marques curieuses  sur  iQf,  Commen- 
taires de  César ,  et  il  fut  le  premier 
qui  publia  le  dessin  du  pont  qoece 
<n;i;|nJn:nt  fit  consirtîire  sur  le 
iRhia,dont  la  description  jusqn';»- 
;  hica  avoit  été  mal  entendue,  il  a 
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donné  aussi  des  éJt lions  de  Vitra ve 
et  de  Frontin.  Ce  fut  par  son  moyeu 
iju\)n  trouva  ,  duïis  tiue  bil)lint!in|ne 
(ieParis,  la  ])lu|>orl  des  Eptlres  de 
Pline  ,  qu'Aide  Manuce  iuiprima. 
Son  savoir  ne  se  bornoit  pas  à  l'ar- 
cbilecUire  et  aux  antiqiiitë«  ;  il  étoit 
également  vertédaiis  la  philosophie 
el  la  théologie,  ol  tut  le  mailre  de 
Jules  CJsarScaliger.  Dèsaviinl  l 'loG, 
il  avoil  quillé  I  hahil  de  sou  ordre, 
el  vivoil  prclre  séculier,  il  mu.urul 
vers  i53o.  Outre  les  ouvraees  des 
au  leurs  anciens,  que  Giocoudoa  res- 
titué ci  publiés,  on  a  encore  de  lui 
vne  collcclioii  d'm<cripliou8  anti- 
ques au  îioiîd>re  (l'f;u\ii  on  (lux 
mille  ,  divisée  tu  deux  par  lies,  (l.)ul 
la  première  coiUieiU  les  inscriptions 
qui  eadstoîentiRoine  de  son  temps , 
et  la  seconde ,  celJe  de»  autres  villes 
d'Italie  ,  de  l'Europe  ,  et  même  de 
lAsie.  C'est  là  le  LUmw  epigramma' 
tum  adressé  À  Laurnil  de  Méditi» 
par  (iiocondo,  selon  Fonléius ,  r/e 
l^risva  Cœsiorum  gentc  ^  lib.  Il, 
cap.  2 ,  cité  à  la  pa«>e  i5  de  la  pré- 
face du  premier  volume  de  l'AuUio- 
logie  latine  de  P.  Burmann ,  iujpri- 
mée  en  1 759.  On  fU  présent  au  pape 
Clémeul  XIV  d'un  bfau  manuscrit 
sur  vélin  conlenaul  cette  roU'  cllou 
d  mscriptions.  Les  lellr»'f<  p'vnt'  s  en 
or  et  en  couleurs  ,  l'écusisou  des 
Mëdieit  dont  ce  manuserit  ëloit  éi- 
<co«l«  a  fait  croire  qn*il  ëloit  IViri- 
KÎnQl  derantear.  On  en  a  donné  la 
description  dnns  les  Revues  litté- 
Taires  de  Florence  .  année  î  T-a  ,  pag. 

Dans  la  bdiliolhc<iue  i\îavlm- 
iiecchi ,  il  y  en  a  une  copie  nianus- 
4^rîte ,  »a-8*,  d«  la  fin  dn  16*  sièch. 
f  «es/ifftMnrur  lypûgrapkUB  anPtaàss 
defiandini ,  part,  f  ,  pag.  lof) ,  con- 
titttneiit  les  différentes  éditions  d'au - 
t<^nrs anciens  pid)hi's  par  Gioco;i(k»<, 
ot  renvoient,  pour  irt  écri\ri:ri  ,  à 
E«:har<l  ,  à  Nicéron,  toni.  XXX,  à 
<ieor«^e  VasarijCt  ù  la  P"ero//a  iUus- 
tmta^WèStey.  Thomas  Temamza , 
ikme  Ms  Vies*d«9  plus  câèbre»  «tr- 
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chitecléi  et  sculpteurs  vénitiens ,  pn- 

l.'liéoscn  ittH,  in-.i°,  donne  la  liste 
de  intisics  inonuniens  d'architecture 
élevés  par  Giorondo. 

GlOENl.  f^oy€%  CoLONKS, 

^GIOPmEDO  (Pierre),  Tun 
des  meilleure  historiens  de  la  Savoîo 

dans  le  17*  siècle  ,  né  en  1  T^ag  ,  ob— 
liul  ,  en  u«i^3,  bj  liirc  d'hislorio- 
graplie  de  Sa\oie.  Eu  i(^G;')  il  lut 
iail  recteur  de  la  parois.se  de  Saint- 
Eusèbe  à  Turin ,  et  eut  eu  outre 
nlusieurs  1>ënëlloes.  En  1673  il 
fut  nommé  anménier,  précepteur 
et  conseiller  du  prince  de  Piémont  ^ 
depuis  roi  sons  le  nom  de  Victor 
Améàée  ,  el  enfui  bibliothécaire 
avec  des  appoinlemens  honorables. 
En  ï{Î79  il  £ul  lait  chevalier  de 
Saint-Maurice  «t  de  Saint-Lazare , 
et  moutnt  à  Nice  le  11  décembre 
1693.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés, 
on  di8ting\;e  le  suivant  :  JVicreo  r/- 
i^itas  sacrfs  tnonuTiinntis  itlustra- 
/ût,  Turin,  i6i>8.  iMirtnaun  la  in- 
séré dans  son  Recueil.  Oîi  distingue , 
parmi  ses  ouvrages  inédits  ,  la  Co" 
l  ographia  el  la  Storia  deife  Jlpi 
ma  ri I lime ,  dont  on  conserve  Tori- 
ginal  dans  les  nre'uives  dn  la  cour  à 
Turin;  la  S^ori  j  deir  onfincde'  SS. 
TJaurizio  c LazzarOy dont  i'origiuul 
est  égalemeiîl  conservé  à  Turin. 

GIOJA0&  pluiôt  GiLiA(Flavio), 
fameux  pilote,  nô  à  Pasilnuo  ,  t  !tà- 
teavi  près  d'AïKal.i  dv.ns  ie  n  yauuie 
de  ISr.plcs,  vers  l'a u  1  joo  ,  <  oiiuut 
la  vejlu  de  la  pierre  d'aiiuaul,  seii 
servit ,  dii-oa ,  dane  ses navigaiions, 
et  peu  ù  peu ,  à  force  d'txpérienoes , 
invent»  la  -boussole.  On  ajoute  que, 
pour  apprendre  à  la  poî^lérHé  que 
cet  in^lr^ment  avoil  ét(-  inventé  jwr 
un  sujet  des  rois  de  Naples,  alors 
cadet  de  la  maison  de  France,  il  mar- 
qua le  nord  avec  uue  Heur  de  lis  : 
exemple  qui  fut  laivi  par  tootvs'lea 
natiotas  «tiM  iunsiiltuiage  de  celt*  «oor 
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Telle  d«eo«f»rte.  Kircher  cîte^  dans 
•on  Art  magnétique ,  Guiot  de  Pro- 
vii»,  poète  français  du  la**  siècle, 
qni ,  aprè»  avoir  parlé  du  pôle  arc- 
tique ,  fait  menlioii  de  la  boussole 
en  ces  termes,  qui  sont  assez  obscurs 
pour  qu'gu  u'eu  puisse  rieu  con- 
dure: 

Icdie  itoilt  ne  «c  muetf  ■ 
^  ■^;tJii  art  one  qai  mcnlir  iM  pii«t 

Vnr  vertu  (îfi  la  mariticllc, 
*        Ij'no  pierre  Uidi*  cl  noireUe  , 
Oâ  le  fer  Tolontiers  te  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les  an- 
ciens proiendeut  qu'ayaut  connu  la 
propriété  qu'a  l'ainiant  de  se  tourner 
vers  le  p61e  septentrional,  ils  ont 
eu  y  par  conséquent,  une  aiguille  ai- 
ma niée.  Mais  Pline  ,  qui  parle  plu- 
sieurs fois  de  Tainiant  el  de  son  at- 
traction ,  ne  fait  aucune  mention  de 
sa  direction  vers  le  pùle.  L'antiquité 
tl'ayant  point  le  mérite  deVin  veuiiou 
de  la  boussole,  on  a  voulu  en  grati- 
fier les  Chinois.  Mais  ce  peuple  n*a 
point  connu  la  boussole  proprement 
dite;  on  du  moins  raij^uille  qu'ils 
mettent  dans  la  boite  n'e^t  point  ai- 
mantée; elle  est  seulement  enduite 
d'un  emplâtre  qui  communique  au 
fer  la  propriété  de  se  tourner  vers 
le  pôle.  Il  est  probable  que  les  Arabes 
eurent ,  les  premiers,  Tidée.  de  la 
boussole  telle  que  nous  la  connois- 
sons.  On  jKissoit  d'abord  raigiiille  ai- 
mantée dans  un  brin  de  paille,  et 
on  la  jeloit  dans  l'eau.  Ensuite  on 
lU  une  boussole  dana  lee  formes.  C'est 
cane  doute  l^méiioration  d'un  ins- 
trunient  connu ,  mais  grossier, qu'on 
doit  attribuer  à  Fia vio  Gioja.  Cepen- 
dant la  chose  n'est  pas  démontrée, 
mais  elle  est  vraisemblable.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'uut^ur  de  celte  in- 
vention »  c'est  1% boussole  qui  ouvrit, 
pour  ainsi  dire, l'univers.  Les  voya- 
ges ,«up«ra  va  u  t ,  étoiant  longs  et  pé- 
nibles ;  on  n'ai  loi  t  presque  que  de 
côte  à  côte  ;  mais,  grâce  à  cette  in- 
vention ,  on  trouva  une  partie  de 
rAaie  et  de  l'Afiique ,  dont  on  m 
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connois5oil  que  quelques  cotes;  el 
l'Amérique ,  dont  où  ne  conn<>iftsoit 
rien  du  tout. 

t  GIOLITO  DEL  FERnARi  (  Ga- 
briel), célèbre  imprimeur  de  Venise 
dans  le  16*  siècle  ^étoit  originaire  de 
Trino,.  ville  de  Monllerrat  ,  d*oA 
Jean  sou  père ,  imprimeur  lui>mème, 
étoil  venu  s'établir  à  Venise  vers  l'an 
i55o.  Gabriel  se  lit  dans  son  ari  une 
grande  réputation  ,  qu'il  mérita  plus 
cependant  par  l'élégance  de  ses  ca^ 
ractères,  et  par  la  qualité  du  papier 
qu'il  employoit ,  que  par  la  correc- 
tion de  ses  éditions,  qni  n'est  pai 
toujours  au'^^i  soignée  qu'on  pourroit 
le  désirer.  U  vécut  fort  estimé  et 
considéré  à  Venise,  et  reçut  pendant 
sa  vie  des  marques  distinguées  de  la 
faveur  de  plusieurs  princes.  Il  tiroit 
sou  origine  de  la  nmille  noble  deê 
Ferrari  de  Plaisance ,  et  sa  noblesse 
lui  fut  confirmée  par  un  diplôme  de 
l'empereur  Charles  V  en  154?.  U 
mourut  en  j  5Si  ,  et  laissa  deux  lils, 
Jean  et  Jean-Paul,  qni  furent  impi  i- 
menra  comme  lui.  —  Jean  Giolî to 
a  traduit  en  italien,  in  veni  seiotii^ 
le  poëme  De  partit  ^i/ginis,  da 
Sannazar ,  Venise ,  1 588. 

t  GIORDANI  (Vttal),iié  à  KitaldF 
en  1B3.1 ,  passa  sa  jeunesse  dans  la 

débauche.  Un  de  ses  beaux-frères  lui 
ayant  reproché  ses  désordres,  il  le 
tua ,  et  s'enrôla  dans  la  Hotte  que  le 
pape- envoyoit  contre  les  Turcs.  L'a- 
miral, lui  trouvant  du  génie,  lui  dont» 
na l'emploi  d'écrivain,  qui  étoit  var-v 
cant.  Giordani ,  obligé  d'apprendre  ' 
l'arillimétique  pour  remplir  ses  fonc- 
tions ,  dévora  celle  de  Clavius,  et  prit 
du  goût  pour  les  mathématiques.  De 
retour  à  Rome  en  i656 ,  il  devint 
garde  du cbâteau  Saint-Auge,  et  proi 
Êta  du  loisir  que  lui  donuoitcet  eittr^ 
ploi  pour  se  livrer  à  rëtudodeama* 
thématiques.  U  y  fit  de  si  grands 
progrès,  que  la  reine  Chrislino  de 
Suède  le  cl;oisit  pour  son  inaliiéma- 
licien. Louis XIV  lenommapou|en* 
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«çigtieï  les  niftlhematiques  à  Romr 
dans  l'acndémie  de  peinliire  el  de 
•culplure  qu'il  y  a  voit  établie  en 
x666;  et  le  j^tpe  Clêmeut  X  lui 
donna  la  cliarge  d'ingénieur  du  chà* 
teau  Saiul-Ange,  Ciordaui  eut,  en 
)685  ,  la  chaire  de  nialhémaliques 
du  collège  de  la  Sapience  ,  fui  reçu 
inciii})re  de  l  uaidémie  des  Arcadi 
]e  5  mai  1O91  ,  el  luourul  le  5  no- 
Tembre  1 71 1 .  Ses  priuci|Huixnuvra- 
^es  sonl ,  hEuclideresiiiuio,  1686, 
in- fol.  II.  J?e  eompottêiidis  ^ra- 
i  li/m  rnornentîs  ,  iPSô.  lll.  Funda- 
i.'tcntum  cluclrinœ  /notus  ^ravium  , 
jG86.  IV.  jid  Hyaùnthum  CJtris- 
fop/tonnnJEpisio/a,in-ïoUo ,  170.'», 
Â  Rome  )  cdnune  les  précëdens.  Ces 
écrits  eurent  de  la  ripotalion  dans 
leur  temps. 

'    II.  dORDANI-BRCNI.  rojcz 
BnuivfTs,  n^  I. 

.  "I.GlORDAxNO  (Fabio),  Napoli- 
tain ,  avocat  d'un  grand  ménle 
dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  plu* 
■  sieurs  ouvrages  :  Proteus  ;  Vaddi- 
éioni  aile  costituzioni  ciel  regno  ; 
'la  Storia  di  Napoli  ^  que  Capaccio 
publia  en  sou  uoui,  el  d  autres  ou- 
vraî>cs.  * 

*  II.  GIORDANO  (Ciacinlo)  de 
S.  Agala  dans  la  Pouille,  d*abord 
médecin  ,  en  Ira  ensuiie  dans  l'or- 
dre de*  frères  prêcheurs  vers  l'an 
1643  >  derînt  uki  fameux  théo- 
logien. On  a  de  lui ,  T/teortca  me- 
dicinœ  S,  TkomùB  doctofis  angs- 
iici ,  aliomm  SS.  patrum  et  sa- 
crœ  ScrîptUKP  loris  illu^irata.  — 
Gio.  Jacopo  Giordano  ,  délia  Cava  , 
abbé  général  de  la  congrégaiiou  de 
Monte  Vergine  di  S.  Benedetto  ,  tI- 
voit  aussi  dans  le  même  temps,  et 
a  fait  imprimer  Vit^  SS.  patris 
iiuUelmi  Vercelletms  ab.  funda- 
txtris  congregalionis  niontis  f  irgi- 
nis  wdi/iis  diui  Jienedicti  ,  unn 
Zktn  viid  S,  JoA.  à  Mntkêra-jIpuU 
^MuUê  Pubak^  ijpêitÊS  3.  ptrU^ 
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Culieî.  ftncii  ^  nec  non  S.  Amaii 
episcopi  Nuscani  ej'ns  discipuli  , 
et  S.  Donati  de  Ripdcandidd  ej us- 
dent  congiegatiotUt  monacài,  — 
Lelio  Giotdmo  ,  qui  fui  évêqnt 
d'Acerno  dans  le  même  siècle ,  fit 
imprimer  'Ve  majoribus  ,  remm' 
que  copitnlium  e;  istoponim  eau- 
sis  ad  paparn  deferendis  ,  et  de 
Honianœ  sedis  origine ,  atque  auc- 
iortSate  ,  Veneliis,  167 9,  in*4** 

*  III.  GIORDANO  (tue)  peintre 

célèbre  ,  né  h  Naples  en  i65a, 
fut  disciple  de  l'EspagnoIel ,  el  se 
mit^avec  Pierre  de  Corlone,  qu'il 
aida  daus  ses  çrands  Iravaux.  "PM 
Vëronèse  fut  le  modèle  auquel  il 
satlacha  préférable  ment.  Il  imitoit 
néanmoins  les  plus  fameux  peintres 
avec  une  telle  perfection,  que  les 
conuoisseiirss'y  trompoienl.  On  l'ap- 
pela aussi  Ijijca  fa  presto  ,  soil  parce 
que  son  père  Texciloit  par  ces  mots 
à  étudier  ,  soit  par  Vincroyahle  ra- 
pidité avec  laquelle  il  peignoit.  Son 
imagination  éloil  très-féconde  ,  son 
coloris  doux  f  l  harmonieux  ,  el  son 
pinceau  libre  el  ferme  ;  il  éloil  lrc6- 
inslruil  daus  la  perspective.  Le  roi 
d'Espagne  Charles  11  l'appela  près 
de  lui  pour  embellir  ITecurial. 
roi  et  la  reiue  prenoient  plaisir  à 
le  voir  travailler  ,  el  le  faisoient  tou- 
jours couvrir  en  leur  présence.  Gior- 
dauo  avoit  un  caractère  gai  el  des 
saillies  qui  «musoienl  k  conr.  Un 
jour  la  reine  lui  parla  de  sa  femme 
et  lui  marqua  le  désir  de  la  couuot- 
Ire.  Le  peintre  la  dessina  8ur*le^ 
champ  et  hl  voir  son  portrait  à  celle 
princesse,  qui  en  fut  lelleracnl  en- 
chantée, qu'elle  délacha  son  collier 
de  perles  el  Ini  en  fit  présent  pour 
sa  femme.  Le  roi  lui  montra  mi  ta- 
bleau du  Bassano,  et  lui  marqua  le 
déplaisir  qu'il  avoit  de  ne  pas  pos- 
séder son  pendant  :  peu  de  iours 
après  Luc  lui  en  offrit  un  qu'il  prit 
pour  être  du  Bassano ,  et  il  ne  fut 
décr«ttipë  que  iKwifa»  ce-peintm  lai 
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ftl  voir  qu'il  ëloit  son  ouvrage. 
Oiilre  ces  deux  tableaux ,  il  ea  iil 
deux  auiret,  pour  imtlar  la  npa- 
nière  de  ce  peîpire ,  qu'on  Toit  dans 
la  chartreuse  de  Salut-Martin  à  Na- 
j>les  ;  et  un  autre  qu'oa  voit  dans 
la  même  église  iniitaul  le  faire  du 
chevalier  Massiino  îStaiizioni.  Tel 
étoit  le  lalenl  de  Qiordaoo  ,  qu'il 
imiloit  À  volonté  lea  pins  célèbies 
peintres ,  et  qu'on  pou  voit  la  nom- 
mer le  Prot«ic  d(.*  sou  arl.  A  la 
in  i  fl,  Charles  II  il  revint  dans 
sa  i)atric,  cl  j  monrul  en  1704.  Ses 
prmcipauîi  ouvrages  sont  a  i'Éscu- 
rial ,  à  Madrid  ,  a  i  lorence  et  à 
Rome.  Se»  ^tabteaux  sont  an  trop 
«grand  nombre  pour  que  la  plupart 
ue  aoieut  pat  incorrects  ;  mais  il  eu 
a  laissé  quelques-uns  qui  sont  tiuis 
et  1res -agréables,  et  dans  tous  on 

remarque  une  grande  iaoiité  de  tra- 
vail, 

*  T.  C10î\GI  (Barlhëlemi),  gen- 
lilhoiiuno  véuilien,  et  conipté  au 
nombre  des  troubadours  du  i3* 
siècle  ,  cultiva  la  poésie  provençale. 
U  nous  rcÂta  18  pièces  de  sa  compo- 
sition. 

r 

*  II.  OIORGI C  Alexandre\  d'Ur- 
biu,  vécut  dans  le  i6*  siècle,  et 
traduisit  du  grec  en  latin  ,  ^pi- 
rîHtaiiiiiJErone^  imprimé  à  tJfbin, 
i69ft,in-4*. 

*  IH.  GIOKGI  (  Dominique  ) ,  de 
Aovigo,  prélat  Uès- versé  dans  la 
iittératnre,  mort  à  Borna  en  17/17, 
Àgjé  de  57  ans.  Oan.de  lui  ,  î.  Ae 

atuiquis  Italîœ  melrQpoliiufs ,  Ro- 
me ,  1723.  II.  J/inofazioni  à  l'é- 
dition de  Paris  du  traité  de  Pog«io 
Cracciolini.  lU.  De  varietatc.  Jor- 
Éunœ  ,  ibid. ,  i7s5  ,  iu-8°.  IV.  De 
Itatàtdrd  ipiacopaii ,  Seiite  ,  tbid. , 
1797.  V.  Z?a  Utut^  Eomani  pon- 
4ificis,  Rome  ,  1751.  VI.  De  rno- 
nograminate  C///7s// ,  ibid. ,  J758. 
VU.  I,Q  vita  (te  Niccolô  F,  ibid., 
ï74a.  Vlli.  U  M^Ait'iik^  4i 


Adone  con  i^arie  Iczioni  e  vote^ 
ibid. ,  1 7^:40.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Dissertations. 

*  IV.  GIORGI  (Alexandre)  na- 
quit à  Veuiseen  1747  d'une  fauullo 
noble.  A  l'âge  de  17  aus,  ayant  ter- 
miné ses  études  sous  la  direction  des 
jésuites,  il  entra  dans  leur  ordre,  et 
enseigna  à  Parme  et  dans  d  antre» 
villes.  En  1773  ,  époque  de  la  sup- 
pression de  son  ortii  e,  il  donna  dans 
.sa  maison  des  leçons  de  théologie  à 
de  jeuues  ecclésiastiques  ,elà  la  mort 
de  sa  mère  il  se  rendit  à  Ferrare 
auprès  du  marquis  Bevilacqna  ,  qui 
lui  confia  Védncation  de  deux  de  ses 
neveux.  Ce  lui  alors  que  Oiorgi , 
sans  négliger  l'éducation  de  ses  élè- 
ves ,  se  livra  à  de  profondes  éludes  , 
et  conçut  le  projet  d'une  uuova  En- 
ciclopetHs  iiaiimtaf^ûùat  il  pu-, 
blia  le  prospectus  en  1776.  Il  avait 
décidé  beaucoup  de  sa  vans  italiens 
à  s'unir  à  lui  pour  lexéculion  de  ce 
grand  ouvrage  ,  lorsqu'il  mourut  en 
1779  ,  âgé  de  5a  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Del  modo  d'inse^nare  a'  fan- 
oiaili  h  Hue  lingue  ilaliana  e  ia^ 
tina ,  Perrare,  1 77$.  U.  Proéremo 
délia  /uêoua  encichpedia  iialiana , 
Siene  ,  1780.  III.  Le/tere  lie  al  si- 
gnor  Fropos/i)  Marco  Lastri  Fio- 
retil'uio  iiitorr.j  a  clà ,  che  a  scritto 
il 6/g/ior  Marti/io  Sherioh  ,  1  dello 
ataio  délia  poesia  ilaliana  ;  3  deW 
Ariosto  i  3  dei  ^/mkespear  ^Vex^^ 

rare,  1779- 

*  V.  GIORGI  (  François  ) ,  Tun 
des  membres  jes  plus  distingués  d» 
Tordre  de  8MÎnt*-François  ,  né  en 
1460  d'une  sncienue  et  illuatre  fa- 
mille vénitienne  ,  lit  sps  études 
avec  suc<:.  s  ,  (  t  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  1  uuiversilé  de  Padoue.  A 
l'ége  de  ao  ans  il  entra  dans  l'ordre 
desirèresmiufluia,  od  il  sa  distingua 
par  son  attachement  à  ses  ilevoirs. 
Ses  s^ipérieurs  le  chargèrent  d'ensei- 
gner la  pliilosophie  et  la  théologie, 
.et  iivSQftU.  de  son  w«cole  des 
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cl'iin  grand  savoir.  Api^  artoir 
mopli  !€»  principale»  charges  de 
son  ordre,  il  niomul  en  *i56o.  On 
a  de  lui  ,  De  Annonia  mundi  lo- 
iius  cantica  tria^  V'eueliis,  i5a5, 
in-fol.  ouvrage  mis  à  l'iodex;  lu 
ScripUiram  sacràm  problemaia  , 
Vioetiit,  1663, 6  toK.  hh4%^ai  «Mit 
ëgalemeui  i  iiiid«x  :  VitCk  beaiœ 
Clarœ  monachœ  sa/icti  Sepulc/tri 
T^enetiarum  ,  -MSS.  ;  Parère  in- 
torno  alla  fabbrica  délia  nuvva 
càiesa  di  6.  J  ra/icesco  dalla  Fi- 
^  in  ^mffio,  MSS.  :  Rime 
spiritifaii  ;  f^iia  veaermèiiiê  «orv- 
ris  Ursulœ  Jumagg  Urtii  omiinis 
S.  Francisci  in  monasterio  S,  £i4- 
pufchri  yeîieliarum  ;  Voturn  pro 
Jlenrico  Klll  Jrigliœ  rege  ,  quo 
prubatur  dis^  ortium  interse  et  (  a- 
tharinam  u. va  rem  licitum  esse,  etc. 

*  VL  GIORGI  (Jean-André) ,  Na- 
polilaîn  ,  professeur  de  droit  féo- 
dal à  l'université  de  Naples  ,  avocat 
d'un  niérile  disliugivé  ,  et  ensuite 
conseiller,  a  donné  ,  1.  Repetitith- 
nés  ad  capitt  impériale  ae  pro^ 
hiblid  fiudi  alienaiîo/ie.  II.  Les 
yîllcganze  avec  les  Jnnotazioni 
d'Oclave  Bilolta  sou  neveu.,  elc. 

*  G^ORGIANI ,  célèbre  docteur 
lliueulmau ,  mort  à  Shiraz  eu  1 4 1 3. 

Son  véritable  nom  étoit  Alsied  AI>i- 
cherif  abou  Hassan  ,  ou  Moussain 
ali  :  mais  on  le  uoîntnoil  Giorgiani 
parce  qu'il  éloit  ué  tni  Géorgie.  Il 
a  donné ,  I.  Une  Explication  âee 
termes  usités  en  philosophie  el  en 
îût-ohgie,  n.Un  CQtmâentttire  sur 
Muciide» 

t  OKIUGIO  (François île  ) ,  de  la 
HrmiRie  èes  RlârCim  de  fKetnie,  né 
en  li^aS,  et  mort  en  i/jto,  bàtilà 
Ufbifi  le  fameux  palais  dn  dncFré- 

d^'ic  Fellre  ,  dont  les  coftiioi soeurs 
eslitneul  l  arclnlfciiire.  Ou  lî'avoil 
jamais  coustrnil  dVscalierfiau.ssi  sin- 
guliers e^t  en  mî-me  temps  si  agréa- 
bles-ét*  ki  Uiea  entendus. 
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(George),  peintre  célèbre,  né  en 
i/^-'S,  au  bourg  de  CastLi-Franco  , 
dans  le  I  révisan,  s'adouua  d  abord 
à  la  muiiiqite  ,  et  deviut  un  liabile 
joueur  de  intb  ;  iuaii>  U  cousiuéra- 
lion  que  les  deux  Bellin  s'attiroient 
à  Veuiseiul  fit  changer  d'inclination. 
Jeaa  Bellior  lui  donna  les  premierw^ 
levons  de  peinture.  Leiève  passa 
tout  à  coup  de  la  manière  d(-  son 
maure  à  une  autre  qu  ji  ne  dut  qu'à 
lui-iuème.  L'étude  qii  il  lit  des  ou- 
vrages de  LéOBÉid  de  Vinci ,  et  aur-  • 
tout  de  la  nature,  acheva  d^  le  per-'  ' 
fectu)uuer.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit a  Venise  la  cotitome  où  éloient 
les  grands  de  faire  peindre  les  de- 
hors de  leurs  mai.souv.  Tiîitu,  avant 
connu  la  supénorilé  de  ses  laleus  , 
le  ifisîtoit  i'réquejnmcnt  pour  lui 
dérober  les  secrets  de  son  aît  ;  mais 
Le  Giorgioii  trouva  des  pré^&lfs 
I>our  lui  interdire  sa  matsoh;  Xîet 
habile  maître  niotirut  en  1.' 1  1  ,  de 
la  douleur  que  vm^ix  riiilidrlilc 
de  sa  maîtresse.  JJans  l'i  spac  d'uu»: 
vie  qui  ne  dura  que  35  aus  ,  il  porlu 
la  peintnre'à  nn  point  do  perfection 
qui  surprend  totis  l'es  connoisseurs; 
U  enlendoit  i^arfaiiement  l'art  si 
diflicile  de  bîeii  métia^er  les  jours' 
et  les  ombres ,  et  de  nii  lire  toutes', 
les  pallies  dans  une  lelle  harmo- 
nie. Ses  tableaux  ,  pour  la  le.rce  et 
laAerté/soiH  iupérieurs  à  tout  ce 
qu'on  coihnriâsoit  alors.  iSon  deatin 
esttlélicat ,  ses  carnations  sont  pein-' 
tès  avec  une  ^grande  vérité  ;  ses  figu- 
res ont  beaucoup  de  ronfleur;  ses 
portraits  sont  vivans  ,  et  sespayî,ages 
touchés  avec  un  goût  exquis.  II  eat 
le  fonttâtenr  de  la  troisième  école 
>  dlidie ,  dite  de  Lombardie. 

*  GIOBNA  (  N.  )  ,  savant  naiu-  . 

rnîiste  ,  professeur  de  zoologie  et 
d'analomie  comparée  à  l'académié  *• 
des  sciences  et  Ijeltes-letlres  de  Tu- 
rin ,  mort  dans  cette  ville  en  1809  , 
à  Tâ^ede  ^  ans,  se  disiiugua  ^ar 
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»ou  savoir  et  ses  taleua.  Le  cabinet 
d'histoire  uaturelle  de  celte  ville  doit 
à  Mt  aoias  le  graud  nombre  d'arCiclet 
«n  cette  icieiice  qu*on  j  admire  au- 
jourdliui. 

GÏOSEPPIN.  Voy.  Arpino. 

G101TiN0  (  Thomas  Di  Lapto, 
dit  Le  )  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
imita  parfaitement  Ja  manière  du 
Giotto ,  son  compatriote.  Les  Flo- 
rentins lui  firent  faire  un  portrait 
ridicule  de  Gantier  de  Brienne,  dnc 
d Athènes,  leur  ennemi.  II  mourut 
en  i356,  à  3a  ani, 

OXOTTO  (le),  peintre,  naquit 
daot  un  bourg  près  de  Florence,  de 
parens  pauvres.  Le  fameux  Cima- 

ÎRié,  fondaleur  de  l'école  tloreuliue, 
TayauL  reiicoulré  à  la  cauipagne 
gardant  le  troupeau  de  soapere,  et 
qiii ,  pendant  que  let  montons  pais- 
eotent,  les  dessinoit  sur  une  brique , 
le  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Oiotlo  profita  tellement  sous  son 
lîiailre  ,  q\i'après  sa  mort  il  passa 
pour  le  premier  peintre  de  1  Europe. 
Ou  rapporte  que  ht  pape  Beuoil  XI, 
voulant  éprouver  le  méritedes  pein- 
tres florentins,  envoya  un oonnois- 
seiir  pour  rapporter  un  dessin  de 
(bacnn.  Le  Giotto  se  contenta  de 
fiure  sur  du  papier,  à  la  pointe  du 
pinceau,  et  d'un  seul  trait,  uu cercle 
parfait.  Celte  hardiesse,  et  en  même 
temi>s  cette  sûreté  de  m«in,  donna 
pape  une  grande  idée  de  son  ta- 
lent ,  et  fit  naître  ce  proverbe  ita« 
lien  :  Tu  aei  piu  tvndo  ,  che  l'Q  del 

Giotto  Benoit  l'appela  à  Rome, 

d'oii  il  passa  à  Aviguou  dans  le 
terpps  de  la  translation  du  saiut  siége. 
Apres  la  mort  de  Clément  il  se- 
tourna  dans  sa  patrie,  eiy  moutnt 
en  1 53^1  syivant  MonaUlinî.  Les 
Florentins  ont  fait  élever  sur  sou 
lombeau  une  statue  de  marbre.  Pé- 
trarque et  Le  Dan  le,  amis  de  ce  pein- 
tre, le  célébrèrent  dans  leurs  vers. 
]^e  çrand  lablçau  de  mo;>;iK]ue  qui 


est  sur  la  porte  de  l  église  de  Saint-» 
Pierre  de  Ûoiue  ,  et  qu'un  appelle  la 
nape  dei  Gi^iio,  est  4e  loi  :  c'est 
un  saint  Pierre  mrcfaant  sur  ks 
eaux. 

GIOVANT,  rayez  Poleni. 

*  I.  GIOVANNINI  (  Jérôme  ) ,  de 
Capui^uaïio  dans  le  Bolouais  ,  reli- 
gieux dominicain  du  ib  s.ecle,  se 
rendit  célèbre  par  sa  grande  appli- 
cation à  la  littérature  sacrée  et  pro* 
fane.  En  i5ëo,  Paolo  Cosubili  ,|é- 
uëral  de  son  ordre ,  le  prit  qualité 
de secréiaire ;  et  à  sa  mort,  arrivée 
en  i5S2  ,  Giovannini  devint  prieur 
à  Bologne ,  et  ent>uite  mquisileur  à 
Vicence.  11  mourut  à  Home  eu  1604. 
Ou  a  de  lui ,  L  Dialo^/ù  piaceuo' 
liêsimi  di  Niecolà  Fiuaeo  da  Be* 
neumto  espurgaii  da  Fr.  Girolamo 
Giovannini  da  Capugnano  ,  Ve- 
nise, 1595.  U.  Katicini  dell'  abat& 
Malavhia  tradotti  in  lati/io  cu/t 
fiOtCy  V  euise,  lûoi.  111.  Pensierl 
cri9tiani  êceUi  dai  purifonti  degli 
anticAipadri y  Vicence,  1600.  IV. 
Esposizionij  e  dichiarazionisopra 
l'uffizio  dtlla  settimana  santa*  V. 
Tractatus  de  cambiiê,  Bologue. 

*  II.  GIOVANNINI  (Jacaues- 
Marie)  ^  Bolonais  ,  né  en  1667  , 
apprit  la  peinture  à  l'école  de  Jo- 
seph Roli,  et  s'étant  ensuite  livré  à 
la  gravure  à  i'ean-forle  ,  il  publia 
ouviages  de  pusicurs  maîtres.  H 
grava  en  30  feuilles  ,  le  fumeux 
Ciottre  de  Sj^Micheû  in  Bosco  ^ 
peint  par  Louis  CarracUe  et  ses 
élèves,  où  sont  représentées  les  ac- 
tions et  la  vie  de  saint  Beuoit.  Il 
grava  aussi  en  1  2  feuilles  la  Coupoh 
du  Correge,  qu'il  dédia  au  priiicd 
Ferdinand  deTosc^pe  en  1700,  la 
Tribune  de  saiiU  Jeam  de  Parme , 
la  fiimeoso2'a^^  rcpréeeataot  eai»i 
Jérôme  ,  et  d'autres  ouvrages  du 
même  peintre.  Il  fut  aussi  einploj^c 
par  le  duc  de  Parme  pour  graver  les 
mé^uiUes  d'or,  d'urgent  et  de  brou£& 


Digitized  by  Google 


GIRA 

jetaucUiM  einperjeun,  compoaint 
touridie  miiêée,  el  au  nombre  de 
tept  mille.  Il  en  aroit  déjà  gravé 

deux  mille  formant  7  vol.,  avec  de 
savantes  notices  du  père  Paul  Pe- 
drubi,  jésuite,  lorsqu'il  mourut  le 
j5  mai  1717.  Giuvamiiui  avoit  eu- 
corje  un  laleni  particuliar  pour  res- 
taurer les  lableaux,  et  l'accord  de 
TadciMne  peinture  avec  les  uou- 
vellee couleurs  étoitsi  parfait, qu'on 
uapercevoit  xjoiuleon  Iravail. 

GIPHAlttUS.  roy€9  GiTON. 

,  GIFPIUS,noin  d'un  citoyen  ro- 
main qui  feiguoil  de  dormir  lorsque 
■a  femme  recevoil  quelque  caresse 
un  peu  vive  de  ses  amans.  Un  jour 
voyant  un  esclave  de'rober  du  vin 
dans  le  buffet,  il  lui  cria:  a  Moiiarui , 
je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde.  » 
(A 0/1  omnibuâ  dormio,)  Ces  ^Mroles 
passèrent  en  proverbe  à  Rome. 

Y  GLRAG  (  Paul -  Thomas  sieur 
de  ) ,  natif  d'Ân^oulème ,  et  cou- 
aeiller  an  présidiai  de  cette  ville, 

intime  ami  de  Balzac  et  l'adver- 
saire de  Voilure  ,  défendit  le  pre- 
mier contre  Coslar,  parlisan  outre 
du  second.  Cette  querelle  produisit 
uue  vive  fermeulalion  dans  son 
temps.  Une  VUittriatiun  laliue  île 
Girap  sur  les  lettres  de  Voiture  , 
adressée  i  Balzac ,  qui  courut  ma- 
nuscrite en  i65o ,  donna  lieu  à  cette 
querelle.  Girac  })aroit  fort  savant, 
mais  encore  plus  eiu porté.  11  mourut 
en  i663.  Céloit  un  assez  plal  écri- 
vain, qui  croyoit  se  faire  valoir  en 
i'affidumt  pour  le  cbampion  d'un 
«ttteur  lirès^renommé. 

1 1.  GIRALDI  (  Liiio  Gregorio), 
«avant  profond  dans  les  langues  , 
/laos  la  oonnoissance  de  fantiquité 
et  daua  las  mathématiques,  né  à 

Ferrare  en  147Ô,  où  il  mourut  en 
i553  daus  la  misère  ,  disoït  or- 
dinairement qu'il  avoit  eu  à  com- 
jNittre  trois  ennemis ,  la  nature 
ia/brtune,  l'injustice.  Il  perdit  son 
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bien  et  sa  bibliothèque  iosrque  Tar- 
mée  de  Charles-Quint  pilla  la  villa 
de  Rome.      goutte  vint  se  joindre 

à  la  pauvreté  ,  el  il  en  fut  lellement 
touruuulé  dans  sa  vieillesse  ,  qu'il 
ne  |)ouvoiL  pas  louruer  le  leuillet 
d'un  livre.  Il  occupa  parmi  les  lit** 
tërateurs  da  son  temps  la  place 
qu*a  Job  parmi  ks  patriarches.  Uaus 
un  des  accès  de  ses  maux ,  il  écrivit 
contre  les  lettres  el  les  lettrés  uue 
diatribe  intitulée  :  Progyrnnasrnata 
adpersùs  lit  le  ras  et  litleratos.  On 
doit  neaumoius  le  regarder  comme 
ima  des  plus  grandes  Inmtèves  da 
ritalie.  La  plupart  des^orits  deca 
savant  ont  été  recueillis  à  Leyde  eu 
1696  ,  deux  volumes  in-folio.  Les 
plus  souvent  cités  sont ,  î.  Syntagma 
de  Diis  gentium ,  livre  excellent 
pour  ce  qu  il  contient ,  mais  qui  ne 
renferme  pas  tout  ce  qu'on  peut  faire 
entrer  dans  une  mythologie.  II. 
V Histoire  des  Poètes  grecs  et  lit* 
tins.  m.  Celle  dàe  Poètes  </e  eon 
temps.  Ces  deux  ouvrages  sont  moins 
consultés  que  son  Hislone  des  IJieux 
des  Genlils.  C<;pendant  il  manque 
à  ce  Recueil  les  Â^oésies  de  cet  au- 
teur ,  qin  ne  sont  pas  sans  élégance. 
Giraldi  les  adressa  à  Sjraipboriea 
Champier;  elles  ont  été  imprimées 
à  Lyon  eu  i556,  iu-4''*  Ce  fut  lui 
qui  inventa  l«-s  trente  nombres  épac- 
laux,  commençant  à  trente,  au  pre- 
mier jour  de  janvier  ,  el  allant  tou- 
jours en  diminuant  jusqu'à  on,  pour 
suppléer  le  nombre  d'or ,  et  désigner 
exactement  les  nouvelles  lunes.  Il 
Ht  aussi  un  traitépour  la  réforme  du 
calendrier  que  son  frère  Lilio  Anto- 
nio Giraldi  présenta  au  pape  Gré-f 
goireXlll,  et  qui  fut  suivi  après 
avoir  été  communiqué  à  tous  les 
pruices  chrétiens,  et  aux  plus  sa«T 
vantas  nniversités  da  l'Europe. 

t  H.  GIRALDI  CINTHIO  (Jean- 
Baptiste)  G  i  raid  us  Cintàius  ,  né  à 
Fcrrare  d'une  famille  noble,  au  corn- 
tueucemeui  du  i6*  siècle ,  Uui  ua 
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rang  distiagué  parmi  ic»  polStes  et 

le*  liUéraleurs  de  sou  temps.  On  a 
dfi  cet  auteur,  1.  N«uf  Tragédies, 

Venise  ,  i583,  iu-8'  ,  dont  la  meil- 
leure est  VOrbi'che.  Crcscimbeui  es- 
time Girakticum  me  tragique.  11.  Ua 
Poème  en  viugt-six  chaiils^  iatilulé 
Snoie,  imprimé  à  Moclànean  1 557 , 
ill«4'*,  et  qui ,  selon  Crescimbeni , 
tst  tombé  dans  loiibli.  UL  Ua  Re- 
cueil de  cent  Nouvelles  ,  sons  le 
litre ,  Hccn(umnut/ii  /wl  Monte- 
regali  appresso  IJonanIo  Turren- 
tiuo  ,  i:')6.5  ,  en  deux  volumes  in-8''; 
c^st  te  piM  comiu  de  aea  oavrages. 
Gabrial  Chappuys  leè  trariuiaîl  én 
Irauçais ,  Paiii,  i583  ,  2  vol.  itt-8*, 
et  les  annonça  dans  lo  froniispice 
comme  contenant  piusicars  beaux 
exemples  et  nolahles  nistoires. 
IV.  li  a  donné  en  Jalin  de;»  Foésies 
et  ViiÎBtoire  d'jtndni  Varia  ,  Lej- 
àt  f  1696,  3  Tol.  in-'fok  Ginildi 
avoU  enseigné  les  bcHes-îellres  à 
Aît);iJovi  fl  à  Turin,  li  professa 
eusnile  avec  dislinclion  la  vîiéto- 
riqufc  à  Pavie,  Des  raisons  de  saalé 
le  laujener  lïilà  Ferrare  ,  où  il  mou- 
rut en  1 57  5 ,  à  159  aiia,  Jean-Blpliste 
OiraUt  ioi^iiiofi  à  un  esprU  fteuri  et 
cnliivé  un  carne  1ère  honaète.Il  laissa 
nu  iiU^Celso  (^rR  ALnr,  quireoiieiUil 
Im  tragédies  de  «ou  père.  ■  ' 

GliULDUS.  roj.  Barry,  n"  I. 

.  tt-GlEARD  imViixsrRixiiBT 
i  fcan  )  »  {MTètre  de  Parie ,  mort  daa« 

àa  patrie  en  ijoc) ,  à  68  ans ,  auteur 
d'un  grand  nonibr^i  de  livres  de 
piéle.  Ses  pnnci|ianx  ouvrages  sont , 
i.  Le  véritable  i^enllciit.  IL  J*e 
Chemhn  du  wL  HL  'La  Viê  des 
r/V/^a.  IV.  Celle  ^9  Oeta  nàuiési 
des  f^estuesi  des  Meéigi^eiêxs  deti 
JicligèesUBs  V  ctes  Bic/ies  et  dtr. 
Pauvres.  V.  T.a  T^ie  de^  7 ////.. 
VI.  J.a  Vie  Jes  clercs.  VM.  Un 
T rai  lé  de  Ju  yocatiitn,  Vlll.  Le 
CàréUea  étruttger  •■sar  ia  tefins,  IX. 
VtxoL  Trm^,  fum  d€ la iFkUOfU, 


cmià 

et  l'enlft  de  ia  Médisanêê,  Parla 

1701  ,  in-i  i.  X.  La  Vie  de  J.  Ci 
dans  r Eucharistie.  XL  Le  Chré- 
tien dans  la  tribiilalion.  XH.  Un 
Traité  des  Eglises  et  des  Templts. 
XiLl.  Un  aulie,  du  respect  qui  leur 
est  du.  XIV.  La  F'ie  de  salni  Jean' 
de^Dieu,  Paria,  1691  ,  in-4^  XV. 
Un  Traité  des  W^rÊus  thécihgalcsy. 
XVL  Eulin  La  rie  des  Justes.  Ces 
difTérens  ouvra^^es  sont  chacun  ea 
1  ou  a  vol.  in-j  2  ;  ou  les  a  sou- 
vent réimprimés,  li  seioit  à  bou- 
haiter  que  l'auteur  edi  écrit  arec 
plus  de  pureté -et  de  préci«ioa,' et 
qu'il  eût  rempli  aes  livrée  de  dieMa 


IL  GIRARD  (  Guillaume  ),  aicU- 

diacre  d'Angoulènie,  avoil  éle  «o- 
crclaire  du  duc  d'Epernon.  Après 
la  mort  de  ce  duc,  il  donna  sa 
/'7<'  ou  des  Mémoires  pour  sa  vie, 
d'abord  à  Paris,  i65.t  ,  in -fol., 
puis  àHouen  ,  ifioS  ,  3  vol.  în-12. 
il»  enlt  été  réimpiiméa  en  ti^So, 
eu  4  vol.  in-ia.  11  non»  y  apprend 
beaucenjl  de  particularttéa  intéres- 
santes. Sur  la  fin  de  «es  jours, 
livré  k  la  diivolion  ,  ce  fui  alors 
qn'kl  entreprit  la  traJucUon  de» 
iMui^res  de  Louis  de  Grenade. 
Elle  p*rM  aar  te  fia  du  deniier 
siècle  ;  éa  «o  volJ  in-8** ,  ea  %  vof. 
ia4bt.  G^esl  te 'plue  exacte  qiitfnoi» 
ayons  :  mais  nous  poarfiotlaeaavoK 
une  plus  élégante. 

lU.  GlUAUl)  (Albert),  habile 
'(iinèlre  hollandais  ,  jjul'lia  vrrs 
l'an  1621  un  livre  iuliUilé  Inven- 
tion nouvelle  eu  algèbre.  Il  y  U:«ule 
savan)ment  des  racines  négative! 
ou  a£K:téee  du  aigae  moins;  et 
mentre  que  tfeminea'  éqna- 

tfoiiê'eit)Aqli«8,  on  du  3*'dlpgré,  il 
y  a  loifjonrs  trois  racines  ,  ^oll  dt  nx 
pf-iitives  el  \»ne  négative,  on  d«-'it\ 
uésalives  et  une  p'>silive.  G-irard 
entrevoyoit  bien  d'aulr?s  vërttps 
que  Drtcarl^  développa  peu  de 
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tV.  GIRARD  (  leaihBiptûte  ) , 
)ëiotUi ,  natif  de  D61e ,  se  fit  un 

nom  dans  son  ordre  par  ses  talens. 
Après  avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie  ,  il  se  consacra  à 
la  prédication  et  à  la  direction.  Un 
nombre  iuKui  de  femmes  du  monde 
foMil  mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  Shlut ,  et  plntieuTs  filles  entrèrent 
dans  le  cloître  à  sa  persuasion. 
père  Girard  eut  la  réputation  de 
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querelles  >  des  satires,  des  chansons 
et  des  iiijifres'sans  nombre  ,  le  par- 
lement déchargea  le  P.  -Girard  des 

accusations  intentées  contre  lui.  La 
Cadiere  ,  mise  hors  de  cour  et  de 
procès ,  fut  condamnée  par  un  arrêt 
prononcé  le  16  décembre  1731 ,  aux 
dépens  luis  devant  le  lieutenant  de 
Toulon.  C'étoit  le  parti  le  plus  sage 
qu'on  pût  prendre.  L'entêtement  et 
la  prévention  des  deux  factions  in- 


faire des  saintes  ,  et  celte  réputation    téressées  dans  celte  dispute  ont  mis 
lui  étoit  chère.  Directeur  habile,  il    un  tel  nuage  sur  celte  atiaire ,  qu'où 
ne  fut  pas  exempt  de.  vanité  ;  mais  |  eu  raisonne  encore  diversemeàiau- 
elle  ëtoitcacliëa  sens-un  air  pénitent  1  jourd^lmi.  Quelques-uns  regardent  la 
et  mortifié.  Envoyé  d'Ain  à  Toulon  P.  Gimrdoomme  uu  hjrpocrité  vo- 
an  1798,  pour  être  Supérieur  du  1  luptuenx  ;  mais  il  avoit  alors  plus  do 
séminaire  royal  de  la  marine  ,  il    5o  ans  :  lamour  u eloit  point ,  à  ce 
distingua  ,  parmi  les  pénilenles  qui    qu'on  pense  ,  sa  foiblesse  ,  mai&l'am" 
vinrent  à  lui,  Marie-Catl^rine  Cu-    bitiou^  qui  le  jeta  dans  celle  scène 
dière,iillede.  iSà  30  ans,néeavec  I  riiiible  ol  funedte ,  en  lui  faisant 
un  cœur  sensible,  et  ontèlde  de  la  |  croire  trop  i&dlement  les  prétendu! 
passion  défaire  parler  de  ses  vertus.  |  miracles  de  sa  pénitente,  dont  la 
La  pénitente,  échauffée  par  le  plaisir   gloire  rejaillissoit  sur  le  directeur, 
d'avoir  un  directeur  q\ii  la  prônoit  1  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Dôle 
j)ar-lout ,  eut  des  extases  et  des  vi-    après  que  le  procès  fut  terminé.  U 
sions,  e(  reçut  des  siiguaates  à  côté  1  fui  fait  recteur,  et  y  mourut  avec 
ém  ,G0nr.  Scni  directauf^  asses  im*  |  la  ^é|«ution;  d*un.  saint,  a*il  fiiut 
prudent  pour  f^aafeimer  avec  eUe,  I  en  croiKs  ses  confrères.  On  a  formé 
dans  Is.  dessein  de  voir  ce  prétendu  |  plusieurs  volumes  in*i9  dospièoea 
miracle,  le  vit,  et  seiitnnt  qu'il  y  i  de  ce  singulier  procès.  • 
uvoil  quelque  chose  d'outré  dans  la  | 

conduite  de  sa  pénitente,  il  chercha  j     *h  V.  GIRARD  (Gabriel ) ,  né  à 
à  s  eu  débarrasser.   La  Cadière^  1  Gleirmont  en  Auvergne,  posséda 
piquée ,  choisît  un  ai^ro  directeur.  1  dans  sa  îeûnesse  un  canonicat  de  là 
Elle  s'adressa  à  un  carmo,  fameux   collégiale  de  Notre-Dame  de  Mont- 
janséniste  ,  et  connu  par  sa  haine   ferrapd  ;  mais  il  le  résigna  bientôt 
contre  les  jésuites.  U  engagea  sa    à  un  de  ses  frères,  pour  aller  cultiver 
peiii lente  à  faire  une  déposition  ,    la  littérature  à  Paris.  U  se  fil  des 
dans  laquelle  elle  déclara  qu.e  le  P.  1  amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
Girard  ,  après  avoir  abusé  d'elle,   d'auminier  do  madame  la  duchesse 
lui  avoit  fiùt  perdioson  fruit;  et   de  Berri,*fille  dn  régàit,  et  celle 
comme,  parcelle  déclaration,  elle   d'interprète  du  roi  pour  les  langues 
auroit  été  aussi  coupable  que  lui ,  1  esclavonne  et  russe.  En  1744  il 
elle  l'accusa  ^^enchantement  et  . de    mérita  d'être  reçu  membre  de  l'aca- 
sonilége.  Cette  misérable  étala  sa    démie    française  ,    par  q«elques 
honte  aux  yeux  de  l'univers ,  par  I  ouvrages  de  grammaire  qui  res- 
l'uniqne  plaisir  de  la  vcngMnce.  1  pirent  la  pliilosopHio.  1.  Syno" 
L'affaire, portée  au  parlement  d*Aix,  I  nymes  françaU^  leurs  dçff^Srentes 
mit  la  combustion  dans  les  famil-  |  signiji^^ations^  ct^ie  choix  qi^ilei^. 
les.  Eufin  ,  après  des  .cabales,  des  */aut  /aire  j^Wjuwhr  avec  jitê^ 
T.  vu.  «9 
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M8€  f  tt-is*  Cà  livre,  pMn  idt 
goût,  it  finetae  «1  cl9  firueision, 
subsistera  autant  qii9  la  langue,  et 

«ervira  même  à  la  faire  «ulMÏster.  T.e 
but  de  l'ail  leur  est  de  prouver  que 
presque  tous  les  roots  qu  on  regarde 
copime  pariaitçiueiit  s^uouvmes 
«laoft  noire  bof  ne  «ftifi^enl  raeU^ 
menl  daaâ  leur  êj^ificalioti,  â  ptn  | 

pfèscammewie  loèiM  «ofilnir  pa- 

roit  80U8  diverses  nuances.  Ce  j^ram- 
niairien  philosophe  saisit  trèa-bieu  i 
ces  dii£éreuces  imperceptibles,  et  les 
fait  sentir  à  son  lecteur ,  eu  rendant 
ce  qu'il  aperçoift  et  m  ^o'il  «ml  m 
de»  UrvMi  pfi^piet  «t  olatn.  Le 
choix  des  exemples  est  générale- 
fueut  excelleut.  Ils  présentent  pres- 
que toujours  des  pe  usées  fines  et  déli- 
cates ,  dee  maximes  judicieuses ,  et 
cltt«vUii|iDortau9  jponr  la  conduite. 
BtWiét  a  dannrfao  1769  bvo  imi- 
▼dUe  édition  de  cat  ouvrage,  aug- 
mentée d'un  volume  et  de  quelques 
articles  posthumes  de  l'abbé  Girard. 
Ii€8  Nouveaux  Synonymes  français, 
par  L'abbé  lioubaud,  1786  ,  4  vol. 
imr^jwi  regardé  flOMW  nà  tni)- 
pléoMut  à  etus  da  Gkasd  ai  ScatH 
zée.  II.  Une  GfKMMaai/v ,  tous  le 
litre  de  Frincîpes  de  la  langue 
française  ,  2  vol.  in-i  2  ,  1  747 ,  in- 
férieure aux  Synonymes  ^  du  moins 
pour  la  forme  ;  mais  qui  offre  d'ex- 
caUantcf  duMfaa»  at  nêoM»  suivant 
son  litra,  laa  mia  principea  da  la 
langue.  Uauleur  subtilise  trop  snr 
la  théorie  du  langage  ,  et  ne  cher- 
che pas  assez  à  en  exposen  claire- 
meot  et  nettement  la  praliq[ue.  il 
n'^rit  point  d'una  .manière  conua- 
iMWa  àflQQaujat.  Il  afitctejîdtebl»- 
nant d'employer  des  toursda  phrase 
quW.souffriroità  peine  dans  ces  ro- 
mans bourgeois  et  familiers  dont 
vous  Mmmes  rassasiés.  L'abbé  Gi- 
rard sotait  imaginé  que  ces  prélen- 
dm  agrëmena  de  atyle  lui  procura- 
roient  plus  de  Uctawa;  ai  quand  on 
Ini  en  faisoù  apercevoir  la  discor- 
danos  avec  aonanjai^  il  vépondoit 
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teYvmaDt  c  «  J'aimia  cela  pour  ka 
fenune*.  »  Vivant  dans  la  retraita , 
étranger  an  ton  des  gens  du  monde, 
il  a  voit  cru  emprunter  leur  langage 
en  parlant  un  jargon  de  précieuse. 
Ou  crut  trouver  dans  son  livre  des 
nssertiona  babiieio^t  enveloppée* 
tontre  la  spiailnalU^  da  Tame  et 
d'autres  dogmoi  rdigicMiX  ;  on  ciaî* 
gnit  même  que  le  gouvernement  ne 
l'en  punît  ;  uiais  rob?curilé  dans  la- 
quelle il  vivait  le  sauva  ;  u  et  il  eut, 
dit  d'Aleniljurt,  l'aVaulage  d'échap- 
per i  la  bainepar  le  peu  de  aurlace 
qoil  présenloitÂaesoa«pa.».L'abbë 
Girard  inort' le  4  février  174^, 
à  70  ans ,  étoit  iiu  homme  d'un 
esprit  ilu  et  versé  dana  la  iariura 
dee  bous  auteurs. 

i  \T.  GIRARD  (  Gilles  ) ,  curé 
d'Hennan  ville  ,  près  Caen  ,  né  à 
Campsonr  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances,  un  des  meiUeûrs  poëtes la- 
tins de  soik  Mipa  ,  proftbsa  les 
humattiiésdamS  rumversité  de  cette 
ville.  Girard  réussit  sur -tout  dans 
l'Ode  rtlcaVque  ,  el  ne  le  cède  en  ce 
genre  à  aucun  poêle  moderne  :  nous 
avons  de  lui  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  Poésies  lyriques  t  dent  la 
plupart ,  couronwfes  aux  pali^uods  de 
Caen  etdcBouen ,  ontétë  imprimées 
séparément.  Ou  devrait  donner  au 
public  le  recueil  de  toutes  ces  pièce». 
L'auteur  mourut  eu  1762 ,  âgé  de  60 
ans.  ' 

VIL  GIRARp  DU  Uaix-lan.  Ï'oj, 

GIUARPëT,  peintre  du  roi  de 
Pologne ,  do&daliàiraine,  Stanislas, 
at  l^n  des  nianilM>aB  da  VMdMt 
de  peintura  da  IVirie-,.a4  A  lu- 
névilleen  1709,  et  mort  en  17^-» 
étoil  petit  neveu  de  Charles  Mes- 
sin ,  et  lui  le  meilleur  élevé  ds 
Claude  Charlti>.  U  rendit  service! 
sa  patrie ,  par  les  inalmolions  gia- 
tuites  qu'il  danMft  de  son  art ,  et 
sa  fit  estimer  par  las  quaUlâi  dn 
aauir.aiiUMtqnapar  aaa  talana* 
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GlRARDliN  (Patrice  Piehs 
île).  Anglais,  reçu  docteur  de  Sor- 
btmne  le  i5  avfil  1707,  mort  au 
moie  de  aeptemlira  1764  «  Agé  d'en- 
viron 90  ans  ,  est  auteur  de  la 
Préface  de  l'ouvrage  du  docteur 
Atlerbury  ,  intitulé  De  verâ  et  non 
interrup/dsuccessione  epUcoporum 
in  Ai^Ud,  iu-4*.  Ce  dDCteur  foua 
im  vMe  daueim  prejet  de  réunir  les 
Kglises  gallicane  et  auglicane.  G. 
Wake  dit  de  lui  dans  une  de  ses  let- 
tres :  «M.Piers  est  celai  de  vos  doc- 
teurs qui  me  paroit  le  plus  poli  et  le 
plusfrauc,  uaèine  auff ce^ffefBOcde 
runion  en  queetion. 

t  GIRARDON  (  François  ),  sculp- 
teur et  architecte,  né  à  Troyes  eu 

Champagne  Tau  1628,  de  Nicolas 
Girarduu  ,  fondeur  de  métaux  ,  eut 

pourjmdireJLaofenlMasière.  Après 
.  .tèirepeiiiectionBéaous  François  Au- 

.gttîer,  U  a'eequit  une  si  grande  ré- 
putation, que  Louis  XIV  l'envoya 
à  Rome  pour  éludier  les  chcfs-d  uju- 
vre  anciens  et  modernes  uvkc  uiie 
jl>cuâion  de  mille  écus.  De  relQuren 
FraM,  il        de  tm  onvragee  en 

-  mirbse  .en.  en  Imeobsb  les  niaisou« 
royales.  Après  la  pMict  de  Le  Brun, 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d'ins- 
pecteur-géuéral  de  lous  les  mor- 
ceaux de  sculpture.  Les  sculpteurs 
•e  ré^oukeni  deee  dioix  ;  il  n'y  eut 
<|ne  le  oëlèbra  WfX ,  qui ,  pour  ne 

.  |>as  dépendra  de  lui ,  s'éloigna  de 
la  capitale,  et  se  retira  à  Marseille. 
Ces  deux  rivaux  éto»ent  dignes  l'un 
de  l'autre;  Fiij*»i  m  elloit  plus  d'ex- 
pression daus  hes  ligures,  et  Girar-* 
don  plne  de  graoee.  Lw  «nmgei  de 
cekii-«i  wNil  énr-.loai  leniarqiuiUes 
par  la  correction  du  detain  et  la 
beauté  de  l'ordonnance.  Les  plus 

•  célèbres  sout ,  1.  le  niagnifiqueiUai^- 
solée  (lu  cardinal  de  Richelieu  t 
ci'devaut  daus  l'église  de  la  Sor- 
lioniie ,  «l  i  pvéMDt  eu  Mmëe  det 
Petite -oAugustius.  M.  La  Statue 
équestre d9  Idmik Xir t  oùkbé- 
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ros  et  le  cheval  ëloient  d'un  seul  jet  : 
c'élditeQnclwM'eMim.  iltdtdrao- 
>ersé  le  la  aoik  i79e.lIL  Dintlee 
jardins  de  VeritiUes,  VEnièuement 

de  Froserpîne  par  Pluton  ,  et  left 
exœlleiis  Groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  d'Apollon  , 
etc.  Cet  artiste  ^  trop  occupé  pour 
pouvoir  travailler  lni<^eième  lee 
marbres ,  abandonna  cette  partie 
esseniielWilela  aeulpture  à  des  ar- 
tistes qui,  quoique  hab.les,  n'ont 
pas  jeté  dans  l'exécution  tout  l'esprit 
et  toute  la  vérilé  que  la  main  de 
Tanlaiir  .j  imprime  ordinairement. 
11  mourut  i  Pwia  le  1*'  septembra 
1715.  Il  avoih  dW  reçu  de  lacadé- 
mie  de  peintureen  1657  ,  profesaeuc 
[  en  j  6f>9  ,  recteur  en  1674  ,  et  chan- 
celier eu  1695.  Catherine  du  Che- 
min ,  son  épouse ,  se  ht  uu  nom  par 
I  iétt  Uileiit  ]M«r  peindra  ke  ^HeoBi» 
Fhyêm  GnaoN,  a*  1. 

GIRAUD.  rojez  Bab^y^  n^  L  * 

t  GIRAUDEAU  (  Bonavcntura  ), 
jésuite  ,  né  è  Sainl-Vincent-sur- 
Jard  en  Poitou  ,  mort  le  \l\  sep-  . 
temhre  1774»  étoit  un  homme  at- 
taché à  ses  devoirs,  et  un  excellent 
Irainmiiste*  On  a  de  lui,  1.  une 
bonne  Méthode  pour  ûppnndre  ia 
langue  grecque ,  1 7  i  e  t  su  i  van  tes , 
en  5  part,  in-i  2.  It.  Praxis  lingua  . 
sacrœ  ^  Rochelle  ,  1757,  in-4*, 
\\\.  Histoires  et  Paraboles  du  P. 
Bonaveniure  ,  Paris ,  1 766 ,  iu-i  2, 
où  la  morale  est  nréaentfSe  d'une 
manière  ajréable.  IV.  VEueu^filê 
médité  9  fatitf  1773—1774,  la 
Vol.  in-i  Q ,  qui  a  eu  du  succès, parce 
qu'il  y  a  de  l'onction.  Cet  ouvrage 
fut  publié  par  les  soius  de  l'abbé 
Duquesne. 

I  *  l.  GIRAULT  (  Bénigne  )  ,  né  à 
Auxonne  en  1736,  mort  daus  ia 
même  rSBn  en  179^» ,  tnivit  ttnc 
fruit  les  Gourrde  mddecin«  dM  mA' 
versiiés  M  MontpetUer  et  de  Pfuria* 
8c»JiraBGee«dtiiiiflonipiàiee,  lira* 
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vint  à  Âuxouiitf;^  où  il  eut  occasion 
de  âmaUfc  d'uns  Biasière  tNi  ta- 
Tanto»  dans  deux  mémoires  impri- 
més à  Oijou  ,  1 754 ,  le  privilège  des 
gradués ,  et  le  danger  de  peruiettre 
f'exercice  de  lurl  de  guérir  à  leux 
qui  ue  peuveul  aulhenliqueûieal 
jusii&er  d'ëludet  préalables.  Ponr 
arrêter  le  cours  é^vm-  ^démie  qui 
'  ravageoit  les  enviioiâ^^Aaxoniie , 
crut  devoir  s'en  rapporter  au  doc- 
.teur  Girault  ;  il  en  dtîconvrit  la 
cause  ,  administra  les  rem t des  con- 
venables, et  ce  tWau  disparujL.  Mé- 
decin pour  la  salle  railtlain  de 
l*hApttal  d*Aaxomw,  il  étendit  ja 
réputation  par  des  diMertations  sa- 
vantes ,  où  il  savoil  saisir  d'une  ma- 
nière juste  et  précise  Je  point  des 
difficultés,  dont  ildonnoit  des  so- 
lutions approuvées  par  les  docteurs 
en  T^taihftft  'Wède  ce*  dierarta^ 
lions  se  trouve  insérée  amc  tomes 
4  et  5  dn  Journal  de  inëdeciue  mi  - 
lilaire ,  imprimé  en  1785  et  1786, 
par  ordre  du  gouvernement,  sous 
'  le  litre  :  Obseivaùuiis  de  médecine' 
.  pratique ,  faites  dans  la  ea/le  mi- 
.  ii taire  de  t  hôpital  <PAmxoane  pen- 
dant l'année  1785.  Âu  second  vol. 
des  Observations  faites  dans  ledé~ 
parlement  des  hôpitaux  civils ,  im- 
primé t'ii  1788,  ou  trouve  encore 
de  Giraull,  Ol^ie/vaUons  de  méde- 
"  ^ne-pratique  sur  les  JièMfm  inter- 
miiêenieê  imitées  par  lui  depuis 
cinq  ans  en  la  salie  civile  de  P hô- 
pital d' Auxonne.  La  société  royale 
de  médecine  faisoii  beaucoup  de  cas 
des  mémoires  qu'il  lui  adressoil  an- 
nuellement. EnAn,  nommé  médecin 
en  dief  d'un  des  bôpilanx  de  prt- 
•  mière  classe ,  G i  rault  ne  put ,  à  cause 
de  son  âge  -déjà  avancé ,  accepter 
cette  place  dont  on  vouloil  récom- 
penser ses  taleus  et  ses  services. 

"  •  U.  GIRAULT  (  Félix  ) ,  baron 
m  MAiitn»nr,  neveu  du  précé- 
dent ,  né  à  Châlons-siir»Saâi»  «n 
i&77i»  mort  en  1809,  se  signala 
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dans  la  carrière  militaire.  Sous^-ITéif 
tenant  au  14*  régimenl  d*  dragons , 
il  fit ,  en  1 79a ,  avec  ce  régiment  ,des 
prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
V'^alroy,  où  il  eut  son  habit  criblé 
de  balles.  Devenu  ,  eti  1793  ,  aifJe- 
de-camp  du  géuéral   Beauvoir  à 
1  armée  du  Rhin  ,  il  reçut  dans  une 
charge,  le  33  juillet,  plusieurs  coups 
de  sabre  au  poignet  et  à  l'iule 
droite.  A  la  iln  de  cette  campagne, 
il  retourna  à  son  régiment  et  fil 
avec  lui  celles  de  i794)  ^79'''  et 
1796.  Sa  santé  s'étaut  extrêmement 
aliEbiblie  «  il  crut  devoir  momenûH 
némeni,  lenoncer  an  sèrtice  ;  mais 
pour,  que  celle  espèce  de  repos  fftt 
encore  utile  ;^  la  patrie  ,  il  aoconir 
pagna  le  géuéral  Clarke  en  qualité 
d"aide-de-(am  pjorsde  son  ambassade 
enÉlrurie.  Nommé  colonel  du  11' 
réginoënl  de  dragon»  ,  Girault  fut 
le  joindie  an  camp  de  Boulogne, 
et  de  là  le  conduisit  en  Allemagne. 
A  la  bataille  d'Auslerlitz  ,  le  major 
ayant  été  blessé  dès.  le  commence- 
ment de  Taction,  Girault  prit  Je 
commaudement  des  escadrons  ^  s'y 
distingua  ^  et  abiittit  d'un  oonp  de 
sabre  un  canonnier  msaa,  an  mo* 
ment  où  il  alloil  mettre  lafen  ànne 
batterie  pointée  contre  son  régi- 
ment. Du  II*',  étant  passé  au  li**, 
toujours  en  Qualité  de  colonel  ,  il 
comballit  TatUamnieni  aux  joui^ 
nées  d'Jsna,  d'Bjfiaa ,  d  de Preus- 
sich*Eylan.  Le  lii  liSvrier  1807, 
voulant  débusquer  les  cosaques  d'un 
village  qu'ils  occupoieiil  sur  les 
bords  de  la  Passarge,  et  s'élautlrop 
avancé,  il  se  vit  tout  à  coup  cerné 
par  un  gros  d'enuenls.  A  moi  les 
dragons  du  is*,  a'dcm  Marttgnjr, 
et  la  valeur  de  sea  soldais  le  déli- 
vre. Mais  il  avoit  reçu  dans  la  mê- 
lée un  coup  de  lanc»;  qui  le  trans- 
perçoit ,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  c^u'il  guérit  de  cette  blessure. 
Au  mou  d'août  1 808 ,  son  régiment 
lappdé  d'Allemagne  fut  envoyé  en 
B^gœ  d'abord  aoua  les  ordres  du 


Digitized  by  Gopgle 


GIRQ 

marëclial  duc  de  Dantzik ,  puis  sows 
ceux  du  gênerai  Sébasliaiii.  Girault 
faisoit  fouction  de  général  de  bri- 
gade commaudanl  les  ëclainurt  de 
k  dlyitHm  Milhaud ,  lorsque ,  le  a5 
mars  1809  ,  veille  dé  la  bataille  de 
Ciudad-Réaly  ayant  déjà  chargé 
plusieurs  fois  les  ennemis  aux  avant- 
postes  dans  la  journée  ,  il  fut  frappé 
au-dessuA  de  la  cuisse  d  un  boulet 
qui  le  renfem.  «  Met  amu,  dil-il 
à  ses  aoldatt ,  qui  le  diërissolent 
comme  un  père  ,  )e  peida  la  ^ie 
avec  gloire  ,  vengez  ma  mort  en 
exterminant  nos  ennemis.  »  Ils  tin- 
rent parole,  et  firent  les  27  et  28 
des  prodiges  de  valeur ,  en  oombat- 
lant  aux  cris  de  pengèoiu  noire 
eohwL  Après  un  transport  don- 
loureux  de  trente  Uenes,  il  arriva 
le  29  à  Occana,  de  verni  célèbre  par 
la  victoire  du  19  novembre,  et  y 
mourut  quelques  lieures  après ,  em- 
portant les  regrets  de  toute  l'armée. 
Il  ëtoit  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur^ et  jamaîa  disttnctiou  ne  fut 
mieux  méritée. 

t.6IROD(Jean-Françoit-Xavier), 
fils  d*un  médecin ,  et  médecin  lui- 
même  ,  né  eu  1735  ,  dans  un 
village  près  de  Salins  ,  exerça  son 
art  à  lîes.mvou  avec  autant  U  habi- 
ielé  que  de  desiuléressemeut.  Il  se 
aignaîa  sur<4eut  contre  les  épidé* 
mies  y  sur  lesquelles  il  envoya  un 
long  mémoire  à  la  société  de  mé- 
decine de  Paris  ,  dont  il  étoil  mem- 
bre. Il  mourut  victime  de  sou  zèle  , 
en  juillet  i7«3 ,  au  milieu  de  l'épi- 
démie qui  aPnigeoil  le  village  de 
Chdtenois ,  bailliage  de  Dftle.  Le  roi 
Ta  voit  anobli.  11  fut  un  des  premiers 
,qui  introduisit  l'inoculalion  dans  sa 
patrie. . 

L  GIRON  (  D.  Pierre  ) ,  duc 
p'OssoNE,  issu  d'une  famille  illustre 
d  Espagne  ,  fut  mené  à  Naples  ,  en- 
core enfant,  l'an  i58i  ,  lorsque  son 
graud-pere  alla  se  mettre  eu  pos- 
session de  Ja  vice  -  royauté  de  ce 
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royaume.  Giron  servit  en  Flandre 
pendant  six  campagnes  avec  beau- 
coup  de  valeur.  £taat  retourné  en 
Espagne,  il  y  obtint  la  charge  de  gen« 
tilhomme  de  la  chambre  du  roi,  et 
Tordre  de*U  Toison  tl^or.  Le  duc 
d'Ossone  fut  un  de  ceux  qui  s'op- 
posèrent le  plus  à.  Texpulsion  des 
iVïaures  :  expulsion  qui  lui  parut, 
aiu&i  qu'aux  bons  citoyeus,  (uueste. 
à  la  patrie.  Nommé  en  161 1  vice- 
roi  de  Sicile^  il  fit  rélever  le^for- 
tificitienl  des  piicsa  fortes ,  et  mit. 
la  marine  en  si  bon  état ,  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  paroitre  sur  les 
côtes  de  celle  ile.  Après  avoir  clé 
pendant  quatre  ans  gouverneur  de 
la  Sicile  ,  il  fut  nommé  vioe-foi  de 
Naples.  En  Sicile,  ses  seuls  enne- 
mis avoient  été  les  Turcs  ;  à  Naples , 
ce  furent  les  Vénitiens.  Il  résolut  d'a- 
battre leur  fierié,etde  leur  disputer 
l'empire  de  leur  golfe..  11  les  fatigua 
en  effet  extraordinairement  par  les 
courses  et  les  prises  que  ses  vaisseaux, 
firent  sur  eux.  En  i6a6,]a  vice- 
royauté  de  Naples  lui  ftJt  continuée 
pour  trois  ans.  Ce  fut  dan»  celte 
année  qu'on  découvrit,  par  le  moyeu 
de  Jalfier,  un  des  conjurés  ,  la  fa- 
meuse ctiispiration  .contre  Venise« 
(  f".  Cunv^A,nML)Leducd*Ossone 
eut  beaucoup  de  part  aux  préparatii'a 
nui  se  firent  pour  l'exécution  de  ce 
projet  exécrable.  I^s  Napolitains  ne 
se  louoient  pas  plus  de  lui  que  les 
Vénitiens  ;  il  les  traitoit  en  tyren. 
Ses  ennemis ,  aidés  par  les  officiers 
de*  .l'inquisition  qu'il  avoit  reRisé 
d'établir  à  Naples ,  y  rendirent  bien- 
tôt sa  fidélité  suspecte.  Il  se  soutint 
pourtant  quelque  temps  contre  les 
intrigues,  eu  mariant  sou  lii^avec 
ht  fille  du  duc  d'Ucëda,  favori  dn 
roi  /l'Espagne  ,  et  fils  du  duc  de 
Lerme.  Mais  enfin  le  cardinal  Borgia 
fut  envoyé  à  sa  place.  La  mort  de 
Philippe  III  mit  le  comble  à  sa  dis- 
grâce. Le  duc  de  t>erme ,  son  pro- 
tecteur, fut  éloigné  par  le  nouveau 
^minisuejetle  ducd*Ucéda9  beau- 
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pere  de  son  fîis ,  subit  le  même  sort. 
On  i«r«rilOieoiitnfliiL  LctNapoli- 
MiiiB  rèmpUraiit  plus  de  tepl  rames 

de  papifr  de  différentes  accusations. 
Le  duc  levir  répondit  avec  la  fiertë 
d'un  homme  qui  n'aurou  rien  eu  à 
se  reprocher  ,  et  ses  réponses  servi- 
reot  presque  à  h  jusliHer.  EnHn  , 
tfprès  avoir  M  'enferiné  pendant 
trois  ans ,  il  mourut  dans  la  prison 
€11 1694  «  âgé  d'environ  47  à  4fi  ans , 
sans  qu'on  lui  eût  prononcé  sn  sen- 
tent*'. Nous  n'exanimerons  pas  si  le 
duc  d'Ossone  ëloit  mnocent  ou  cou- 
pable ;  mais  il  est  certain  qu'il  poussa 
trop  loin  Tambition  ,  Torgueil ,  le 
fatle,  la  craauté  et  le  despotisme. 
On  rapporte  de  lui  plusieurs  fades 
plaisanteries  qu'on  trouve  dans  tous 
les  insipides  recueils  de  bons  >nots. 
Gregorio  Lëti  a  écrit  sa  Vie  et  l'a 
brome  à  sa  manière. 

n.  GIRON-G  ARCIAS  de 
LOAYSA,  arche  vèque  de  Tolède  ,  né 
à  'ialaveiâ  tu  Espagne,  appelé  à 
la  cour  de  Philippe  11,  qui  le  fil  son 
aumônier,  lui  oottfia  râucaiion  de 
rinfinil  d*fiipagne  son  fils,  et  le 
plaça  ensuit*'  sur  le  siège  de  Tolède  , 
mourut  cinq  ou  hix  mois  après  , 
en  ino^.  On  dil  que  le  chagrin  qu  il 
conçut  du  peu  de  considération  que 
loi  tëoMNguoii  le  roi  Philippe  111 , 
•oceeeaeur  de  Philippe  II ,  bâia  sa 
mort.  Cetavaut  pÂHat  af oit  publié 
pn  1 59  j  ,  it<  -  folio  ,  une  nouvelle 
\  Collec  tion  dos  Conciles  d'F.spogne , 
avec  des  notes  et  de«  corjechQns. 
CétoiK  kmeilleiire  qu'on  eûi  avaui 
oeMe  da  cardinal  d'AgHirré. 

*G1K0NNA(  Amlré),deSqnil- 
laci,  jésuite  très-savant  iiu  17''  «iedr, 
a  écrit ,  De  episcopo  lié.  tV  in 
quibusfusè  riisputaiùr  dé  prœsulis 
elevtlonc  ,  €h  pèrstmâ  tlîgendd  et 
jusmid  in  eiectiont  «rpandd. 

1 1.  GIBODST(  Jacques),  jésuite, 
né  à  Beaufort  en  Anjou  en  1694  , 
mort  à Pterift  k  19^  juiltet  1689 ,  rem- 
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plît  avec  beaucoup  de  dislincllon  les 
chaînes  de  la  province  et  rte  la  capi- 
tale. 9a  manière  de  prêcher  ëtoit 
stmpleet  sans  art,  niaia  non  pal  sau 

onction.  Le  P.  Brelouneau  ,  sbn  con- 
frère, publia  ses  Sermons^  Paris, 
1704,  5  vol.  in-i  j.  On  y  trouve  une 
éloquence  naturelle  et  forte,  elnéau- 
moina  un  stylé  fort  médiocre.  Son 
Aifênt  t^i  inti'tuld  lêPéehemrtMê 
excuse.  C'étoit  l'usage  des  prédiciH 
leurs  de  ce  temps- là  de  choisir  un 
dessein  général,  auquel  ils  rappor- 
toient  tous  les  discours  de  i'aveuL 

*  II.  6IR0UST  (  N.  ),  mnafcien. 
Il  manifesta  son  talent  de  bonne 
heure ,  et  Ait  nommé  à  Tàge  de  dix- 
neuf  ans  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  d'Orléans.  Un  concours 
fut  ouvert  au  concert  spirituel  de 
Pïiris.  Le  sujet  étoit  le  psaume  5ac/)ar 
flu/idKa  Babyhniê^  et  le  prix  nne 
médaille  d'or.  Vingt-cinq  ouvragée 
furent  présentés  à  l'examen  ,  deux 
Kxèrent  ratteulion  et  parin^èrenl  les 
suffrages  (les  jnoes:  l'un  ,  d Un  carac- 
lere  large  el  majeslueu,\. ,  mai»  som- 
bre et  imposant,  exprimoit la  don- 
leiir  profonde  qui  n'a  plat  d*es|)é- 
rance;  Tautre,  d*nn  st^le  plus  brilA 
lant ,  mais  d'une  melancnl-e  plus 
douce  et  plus  tendre,  pt'iu'lroit  jus- 
q\i'au  cœur  el  charmoil  l'imagina- 
tiou.CesdeuK  compositions  parurent 
également  dignes  du  prix.  Il  u*y 
avoit  qu'une  médaille  :  on  en  frappa 
un  aeoonde«  et  les  deux  auteurs  dé- 
voient être  couronnés  On  lève  les 
{ achels  qni ,  s\ii  vani  l'usage,  leuoienl 
leurs  uoms  sous  le  secret ,  et  on  vit 
avec  une  extrême  surprise  qu'un  seul 
homme.avoit  remporté  les  a  prix,el 
cet  homme-, étoit  François  Giroust. 
On  ignore  peut-i  l re  à  qtiel  liei^reu^ 
enlhousiasmerarlc^l  redevable  de  la 
magnifique  nuisiqueclu  t^c;n  rfa  cœli, 
Giroust  avoit  désespère  de  pouvoir 
donner  de  l'intérêt  à  un  poëroe  aussi 
alérile,  aussi  dr pourvu  d'idées;  et 
pouf  la  première  foia  il  n  voil  éproa^ 
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\é  le  découragement.  Passant  un 
jour  dans  les  apparlemens  du  palais 
de  Versailles,  ii  fui  frappé  à  la  vue 
«fo»  taUem  la  r^surreciton;  le 
fea  créateur  du  ]p«iitr«  piasa  rapi- 
dkmeBl  dans  l'ame  du  raasicien. 
«  Voilà  un  beau  tableau  ,  s  ecria-l-il  , 
je  veux  le  mettre  eu  musique.  »  Il  lit 
un  chef-d'œuvre.  Ainsi  ces  beaux 
vers  où  le  plus  illustre  des  jpoeles 
grecs  peiguit  Jupiter  avec  ton  front 
majestuMix ,  ton  sourdl  menaçant  i 
en  main  armëede  la  foudre ,  fu  e'clore 
celte  belle  statue  d^bidias ,  qui  fut 
le  plus  digne  ornement  du  temple 
d'Ephèse.  Le  Hegina  lœfi  de  Gi- 
roust  est  un  véritable  drame  daus 
lequel  il  a  réuni  tous  les  accessoires 

^mii  ponvoient  y  prêter  delà  vie. 
Tons  let  myslères  reUgienz  qui  ont 
précédé  et  suivi  la  résucreclion  , 
y  sont  caractérisés  avec  une  vérité 
d'expression  qui  éiouue  la  pensée  et 
qui  s'empare  du  cœur.  Rien  ne  du^ 
^ûre  plus  d'impression  sur  ce  savant 
compositeur  que  Teffroi  na'îf  *d*uiie 
Iwniio  villageoise  qui  crui  que  la 
terre  trembloit  ',"«1  que  le  lieu  de  la 

4i;>ecèneaUoit  sVcrouler,  tant  le  musi- 
cfen  avoU  rendu  fuUleinenl  le  mou- 
vement de  la  pierre  sépulcrale  à 
l'instant  où  le  Clinsl  fort  du  lom- 
^  beau.  La  cour  s'empara  du  génie  de 
'^Qiroutt:  le  roi  le  nomma-  d*aberd 

*  tmdtre  de  la  musique  de  sa  chafielle, 
et  ensuite  surintendant  de  tot»te  .sa 
musique.  C'éloil  alors  le  poste  le 

*  plus  érainenl  où  l'ambition  d'un 
V    botnmedesonartponvoil  prétendre; 

mats  plus  ce  poste  éloit  émineut, 
nlue  il  éleii  environné  d*écneili.  Il 
ralloit  iiitlifter  le  dmix  du  ttenav- 
que.  Cest  là  qu'il  se  surpassa  lui- 
-même; c'est  là  qu'ayant  à  rend rë  le 
;    t^aatage  de  la  mer  Roj/gc,  il  fut 

Snissant  par  l'harmonie,  conmie  le 
fgislateur  des  Hébreux  l'avoit  élé 

Î»ar  la  parole.  La  révolution  de  1789 
ai  ayant  fait  perdre  set  places  et  sa 
-  fortnue,  il  fut  troplieareu%  d*obte- 
■irkplaee  decoiiciergedu  château 
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de  Versailles,  appelé/?a/a/5  national. 
Il  composa  des  chants  civiques  pour 
les  fêles  nationales  et  décadaires  : 
c'esl  à  lut  mi*on  est  redevable  du 
beau  ^hanl  de  ce  noroean  si  connu , 
Nous  ne  reconnoissons  souè  fem-^ 
pire  des  lois ,  efc.  Il  a  mis  encore 
en  musique  une  partie  de  l  Ode  de 
Thomas  .sur  le  temps,  et  les  passage» 
les  plus  iiappaus  de  son  Epitre  au 
peuple.  Le  mînisim!  de  Tintérieur , 
qui  tt'^â  été  informé  âi|e  tMi^Urd  de 
sa^érresflé,  venoil  é%  Ini  Éicinrder, 
ëii  nom  du  gouverni'raent,  un  se- 
cours de  buil  cents  francs;  mais  1« 
long  oubli  dans  lequel  l'avoient  laissé 
ses  prédécesseurs  avoit  miné  sa  vie. 
U  est  mort  eu  1 79g»  vendant  du  miel 
et  du  bit  ans  babîtans  de  Ver- 
sailles. 

*  GIRTIN  (  J.  ),  jeune  peintre  de 
beaucoup  d'espérance  ,  né  eA  177$  • 
mort  en  1809.  Son  amour  pour  son 
art  étott  tel  qu'il  ne  cessa  de  travail- 
ler que  quelques  jours  avant  sa  mort, 
quoiqu'il  fût  tourmenté  d'un  asthme 
qui  lui  rendoit  le  travail  extrême- 
ment pénible.  Il  a  peint  le  paysage 
à  rhuîle  et  en  déirenife.  Les  rmtù^ 
rama  4e  Ijondresy  et  des  Vwee  de 
Pcm  qu*il  a  exécutés  sontdeS-ta- 
bleailx  admirables.  QuelqufSHUl^  des 
derniers  ont  été  gravés. 

t  L  61RY  (  l^ie  K  Parisien  , 
avocat  au  parlement  et  au  conseil , 
un  deSj  premier»  membres  de 
l'académie  françaine  ,  »e  fit  con- 
noiire  par  ses  tradntlions.  On  dis- 
luigue  celles  de  VJpoU^étique  de 
Tertullieii,.(Io  VBmipire  aactêeé^ 
Suipice  Sévère,  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augnstitt  ,  des  Epitre* 
cAuisies  de  ce  père  ;  du  Dialogue 
des  orateurs  de  Ciréron  ,  in -4**; 
do  V  Union  de  VEg/isc  et  de  l'Etat 
d  Ii?aac  Haberl,  Paris,  1641 
Ces  traductions  eurent  bèaucbup 
de  cours'  en  sea  teinfMi;  mais  elles 
sont  quelquefois  obscures,  souvent 
infidèles»  et  d'm  dîctioii  trop  né- 
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gligée.  Ce  traducteur  mourut  à  Paris 
an  i665 ,  à  70  ans.  F^y^m  Apeb  , 

11.  GIRY  (  François),  fils  du  pré- 
cédent, entré  dans  l'ordre  des  mi- 
nimes, en  devint  provindal.  Ega- 
lement recommandabte  par  sa 
piétë,  son  savoir  et  sa  modestie,  il 
avoit  une  si  grande  facilité  à  s'expri- 
mer sur  les  matières  de  dévotion , 
qu'il  écrivoit  sans  préparation.  Son 
plus  grand  ouvrage  est  une  P^ie 
des  Saints  ,  2  vol.  in  -  Wîo  , 
écrite  avec  onction  ;  mais  CfUe  n'est 
pas  entièrement  purgée  de  ces  fables 
qui  donnent  souvent  une  petite  idée 
de  l'historien,  sans  en  donner  une 
plus  grande  du  héros.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  à  Paris  le  ao  novembre 
1688,  à  53  au».  Le  P.  Rafifron,  son 
confrère ,  proyincial  de  la  province 
de  France,  a  écrit  sa  Vie,  in-is, 
1691. 

*  I.  GISBERT  (  Jean) ,  savant  jé- 
suite français,  long-temps  profes- 
seur de  théolo^e  à  Toulouse ,  et  eu- 
-  suite  provincial  de  son  ordre  en 
liflBgoedoc, naquit  à  Cahors  en  1 639, 
et  mourut  en  1710.  Il  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  Antiprobabilis- 
tnuSf  in-Zj'';  et  d'autres  ouvrages. 

t  II.  GISBERT  (  Biaise) ,  jésuite, 
né  à  Cahors  en  1657,  prédicateur 
f  élèbre,  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  le  collège  de  Moul- 
X»ellier^  oà  il  mourui  le  a8  février 
i73i.Onftdtlni,  I.  L'^ri  éPiUiter 
un  priacê^  ,  jcéknprimé  eu 
1688,  en  a  vol.  in-i3,8ous  le  titre 
de  l'Jrà  de  former  l'esprit  cl 
le  cœur  d'un  prince ,  livre  rempli 
de  lieux  communs  ainsi  que  le  sui- 
vant. II.  La  Philosophie  du  prince, 
Paris,  i688,  in-^.  L'ouvrage  qui 
lui  ftit  le  plus  d'honneur  est  son 
Eloquence  chrétienne  dans  ridée 
et  la  pratique ,  Lyon ,  1 7 1  i  et  17 1 5, 
in-4°,  léimprimée  in-12  à  Amster- 
«iam,  1728,  aveclss  lemai^aes  du 
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-célèbre  Lenfant.  11  a  été  traduit  en 
italien,  «en  allemand  ^  etc.  Ls  pre- 
mière édition  de  cei  traité  avoit  para 

en  1702,  iu-i9j  à  Lyon,  sous  ce 
titre  :  Le  bongout  de  l'éloquence 

chrétienne. 

GISCALA  (  Jean  de),  «tasi 
nommé  parce  qu'il  étoit  originaire 
de  celle  ville  en  Palestine  ,  étoit  uu 
brigand  qui  exerça  les  plus  horriblfs 
cruautés  pendant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Gbcala ,  il  se  jeta  dans  Jéraialem^ 
où  il  se  rendit  chef  de  parti.  Il  appela 
les  Iduméens  à  son  secours  contre 
Ananus ,  grand-sacrificateur,  et  con- 
tre les  bons  citoyens  qu'il  traita  avtv: 
la  dernière  indignité.  Ses  plus  grands 
dirertissemens  éloient  de  piller,  vo- 
ler et  massacrer.  Ce  scélérat  s'étant 
joint  à  Simon,  fils  de  Gioras,  qoi 
étoit  un  autre  chef  de  parti,  ils  ne 
cessèrent  pas  leurs  brigandages  et 
leurs  massacres  que  la  ville  ne  fût 
entièrement  ruinée.  Us  firent  périr 
plus  db  monde  par  le  feu ,  le  ter  et 
1»  faim ,  que  les  Romains^  qui  les  as- 
siégeoient,avec  toutesleurs  machines 
de  guerre;  mais  tous  ces  crimeene 
restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine 
de  la  ville  et  du  temple,  Jean  de 
Giscala  se  cacha  dans  deségouts,  où 
il  fut  trouvé  an  bout  de  quelques 
jours.  Titus  ne  le  condamna  qu'à 
une  prison  perpétuelle. 

GISCON,  fds  d'Himilcon ,  capi- 
taiiie  des  Carthaginois,  après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  bon« 

heur,  lut  banni  de  sa  patrie  par  une 
cabale,  et  rappelé  ensuite.  Ou  lui 
periuit  de  se  venger  de  ses  emieniis 
coaimc;  il  voudroit.  Il  se  couteuta  da 
les  faire  prosterner  par  terre ,  et  dt* 
leur  presser  le  eon  sous  nn  de  ses 
pieda ,  pour  leur  marquer  que  la 
vengeance  la  plus  digne  d'un  grand 
ho^me  est  d'abatlre  ses  ennemis 
par  ses  vertus,  et  de  leur  pardonner. 
Peu  de  temps  après,  iau  009  avant 
J.  C. ,  il  lut  général  d'une  armée 
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pour  la  Sicile,  fu  la  guerre  aux  Co- 
rinlhians  et  conclut  une  p^ix  avau- 
tageuse. 

*  GISEKE  (  Paul-Thierri) ,  né  à 
Hambourg  le  1 1  décembre  1741 ,  et 
mort  dans  celte  ville  le  a 5  avril 
1795 ,  M  distingua  dans  la  médecine 
et  les  sciences  natnnlles.  Ses  prtnci- 
panz  cniTiages  lonlent  sur  la  bota- 

'  nique,  Linnëe ,  son  maître,  faisoil 
si  grand  cas  de  lui ,  qu'il  consacra 
son  nom  dans  une  des  dénomiua- 
iious  dout  celte  science  lui  est  re- 
devaMe. 

GISLEN.  royexBvsBEc. 

GISORS  (  le  comte  de  ).  royez 
FoTOQUET,]!^  IV,  à  la fin  de  San, 

*  GISSELIN  ou  GnisELiN 
(  Victor),  médecin  des  Pays-Bas, 
né  le  mars  in/jS  à  Slanlforl, 
village  de  Flandre.  Après  avoir 
pratiqué  son  art  clans  plusieurs 
villes  ,  se  fixa  à  Duuquerque , 
où  il  mourut  en  iSgi.  Ce 
médecin  a  laissé  divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  En  i564,  il 
publia  les  œuvres  de  Prudence  , 
avec  des  notes.  Il  eu  Ut  eucore  sur 
V Histoire  Sacrée  de  Sulpice  Sévère  , 
donlil'douua  uue  édition  eu  i574- 
On  a  encore  de  lui  Epistoia  de 

.  hydrargyrimu  odMartinmm  Eue- 
rarium^  AntverpiaB  ,  1679,  in-8*, 
avec  JoannU  rernelii  de  luis  ve- 
MitŒ  >  êhe  morbi  gai  lier  curatinnc 
liber.  C'est  la  première  édition  de  ce 
traité  de  Fernel. 

GIUDICfi.  i^Of .  CSIAAMARB. 

*  6IUGLARIS  (Lott'is),  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur  du 
17*  siècle  4  le  seul  peut-être  qui  ail 
porté  à  un  haut  degré  les  méta- 
phores extravagantes  et  les  idccs 
alambiquées.  On  a  de  lui,  I.  yU'uciilo 
t{o/i  allre  prediche  insigiU  ,  Milau , 
1^68.  II.  2>am>  delP  eloquenxa, 
Vènise,  1680.  IH.  Parugirici,  Ve- 
nise,  166 j. IV.  Quaruimale ^S.9r- 
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nise  ,  1666  et  1671.  V.  Apanzi 
preziosiy  ot^pero  prediche  morali 
e panegiriche ,  Milan ,  1692.  VI.  Z»a  . 
sêuola  délia  perità  aperia  a*  prinr 
cipif  Venise,  i665.  Cet  ouvrage, 
fait  pour  l'instruclion  du  prince 
royal  de  Piémont,  est  écrit  d'un 
filyle  concis  et  éléganL  > 

6IULAN0  DE  Mayano, 
sculpteur  et  architecte  florentin , 

né  en  1377  ,  eut  beaucoup  de  ré- 
pulalion  ensou  temps ,  sur-tout  pour 
l'architecture.  Il  lut  employé  à 
Rome  par  le  .  pape  Paul  II.  Le  rob 
Âlfonse  l'ajant  appelé  à  Naples , 
il  7  construisit  pour  lui  le  magni- 
fique palais  de  Poggio  Reale ,  et 
embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices..  Il  y  mourut  eu 
i447-  Le  roi  lui  fit  £ure  de  super* 
Les  obsèques. 

*  GIULINI  (George),  d'une' 
famille  noble,  né  à  Milan  en  1714  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
4^Pavie,et  étudia  dans  sa  pairie  les 
diverses  branches  de  rinstniation 
sous  la  direction  dliomniel  savans. 
Il  se  livra  aussi  avec  beancouji  d'ar- 
deur à  l'étude  de  la  musique.  Il 
donna  à  l'académie  des  Trasformati 
des  preuves  éclatantes  de  son  savoir 
dans  les  belles-lettres,  dans  l'anti* 
quité  latine  eldaus  l'histoire  de  son 
pays ,  dont  il  devint  historiographe 
et  président  des  archivas.  Il  momt 
en  1780.  On  a  de  lui,  l.  Memarie 
spetianti  aUa  sioria  e  al  govemo 
di  Milano  ne  '  secoli  bassi. 
II.  Continuazione  délie  suddette 
memorie  ,  etc.  III.  Disserta- 
zione  di  Giulia  Drusilla  , 
figUuola  di-  Crermanito.  IV.  iite- 
gionamstUo  sopra  tanfiiâairo  di 
Milano.  V.  Rime,  orazioni,  etc. 
Il  a  laissé  manuscrit  des  Comédies , 
des  Tragédies  y  des  HUsertations , 
des  Ca/tiaies,  etc. 

*  GlUNTA  (Onuphrc),  de. 
Palerme,  el  du  tiers-ordre  4e  Sa^it- 
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François,  fut  pemlant  3o  ans  cou- 
sulteuT  el  qualificateur  du  saint  of- 
fice. Oocre  MMi  pfofoaé  Mroir  en 
natiè^  mondes ,  une  longue  pra-*^ 
tiqtie  le  mit  en  élaï  de  s'tnstraire 
à  fond  des  causes  qui  ëtoient  du  res- 
sort de  ce  trilninal,  et  i]  fit  beau- 
coup (le  disserialious  savanies  qui 
fureul  imprimées  ai^nes  sa  mort  : 
FlragmetUa  juris^  et  praxis  ad  sa- 
cmim fidei  tribunal  spectBntia,eic. , 
.opus poslhumum , Panormi ^  1748  , 
in-foi.  Manuale  qualijîcatorum  5. 
offic  'ii ,  Paierme  y  1 743. GiuiiU mou- 
rut en  X74d. 

*  GIUNTINI  (  M.  Frauceaco  ) , 
Flbreniin,  docteur  en  théologie  , 
disciple  de  Julien  cla  Prato  ,  savant 
mathématicien  ,  ilorissoit  dans  le 
i6*  siècle.  Giunlini  Fut  d'abord 
carmélite,  etensuileaposlasia.  Apres 
une.  vie  errante  el  licencieuse,  il 
vint  en  France ,  où  il  abjui  a  la  reli- 

Îioii  «Blliolique.  S*ëunt  rendu  k 
•yon,  il  Y  devint  eorreclenr  de 
rimfHrimene  des  Gîanli.  Il  se  livra 
ensuite  âu  commerce  de  papiers ,  fil 
la  bahque  ,  prêta  à  usure  ,  cl  amassa 
ainsi  Go,ooo  écus ,  dont  on  ne  re- 
trouva rien  après  sa  mon.  il  étoil 
ïïWÊtté  d«ns  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
'Itqae  ssM  devenir  plus  iiiodëré.  Son 
•april  se  vtssflatok  de  la  corruption 
de  ses  nHmirs.  On  a  de  lui ,  I.  JJe' 
Commentarj  latini  snpra  la  sfera 
(ii  Sacrobosco ,  1677  et  j  578 ,  □  vol. 
in-/\^.  11.  Spéculum  astrologiœ  , 
Lugduni,  1 58i ,  a  voLtn-fol.  IIL  Un 
SVvuJltf  enfrmçaisafiriSa  Temèfe  qui 
pmrut  en  ibj'j ,  in-8°.  IV.  Un  au  Ire 
sur  la  réforme  du  Calendrier  faile 
par  Grégoire  XIJl ,  en  latin ,  in-8°. 
V.  Discorso  in  difesa  de'  buoni 
aatrohgi  contro  quelli ,  che  biasi- 
manth  non  intendono  taie  scienza 
Hi  «mrithgia,  avec  une  lettre  de 
Castelvetro ,  et  la  réponse  de  Ghm- 
tini,  Lyon  ,  i57i  ,  in-S".  VI.  />/*- 
corso  sopra  il  tempo  delT  innamo- 
ramento  del  Fetrarca ,  con  la  ^a- 
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sizhne  del  sonetto  •  Gia  /îamm^" 
i;au'a  l'amorosa  Stella ,  alli  magni- 
fici  signori  academici  fioreiitini , 
t567,  in-8*.  On  pféSeqd  qu'en 
iSgo  il  fut  enseveli. sous  les  runes 
de  ta  bibliothèque  ,  quoiqu'il  eût 
prédit  qu'il  mourroit  d'un  autre 
^eure  de  mort.  U  avoàt  environ  68 
ans. 

GtCMINO.  P'oj.  JuNCTiK. 

*  GlURBÂ  (  Mario  ),  jurisconsulte 
de  Messine,  mort  en  1648,  ht  ses 
études  à  Padoue.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  s'acquit  beaucoup  de  ré^ 
pulalion  dau&  là  proiessien  d'avocat 
On  «  de  lui .  DecUionum  S»  R.  C. 
regni  Siciaœ,  i  vol.;  Lucuhra^ 
tionu/n  P.  I.  concilia  seu  deci^ 
siones  cnminahx  ;  repetitiones  d$ 
si/cressione  feiuhrum  inler  ascen- 
dcntes  et  descendentes  mastulos  ^ 
ad  cap,  118  reg.  et  imper.  Car» 
roU  F" s  Tnbunaiium  ngni  Sieitim 
éedaés  obsefvatîoMt  i  Hecisioiua» 
nouisêifnarum  eonsistorii  sacrœ 
rqjf.  conteiêntitB  reffùSiciUm^  etc. 

t  GIVRE  (  Pierre  le  ) ,  médecin , 
né  en  1618 ,  près  de  Chàleau-Thier- 
ri ,  mort  en  1684  à  Provint,  oà  il 
exerçoit  son  art,  est  auteur  du  Sê^ 
cret  d98  êmts  Mittéraies  acides, 
i68a,  in-12  :  livre  qui  traduit 
en  latin  la  même  année.  Ou  a  en- 
core de  lui  un  Traité  des  Eaux 
mineraks  de  PropinSf  1659,  in-ia. 

GIVRI.  rcfem  Mbskbi,  b*IV. 

*  GlUSSANO  (  Jean.Pierre  ) ,  de 
Milan ,  exerça  d'abord  la  professiou 
de  médecin;  il  embrassa  ens^uile  IV- 
tat  ecclésiastique,  prit  l'habit  cléri' 
cal  de  Salnt-CliaitsB  Iwromée ,  et 
reçut  les  ofdrss  ssecës.  U  sortit 
jusqu'à  SÉ  mort  eu  saint  prdtnt, 
l'estimant  beauBOi^  à  cause  de  ses 
vertus  ,  lui  offrit  plusieurs  bénéfice* 
qu'il  rttiuAS.  A  k  iiu  de  ses  jours,  il  «e 
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rpliva  dam  une  maison  dp  campalgne 
9iUiée  sous  les  murs  de  Mouza  ,  où  il 
mouroi.  On  *  4d  laî  y  I.  VHa  di 
S.  Carlo,  àMi  tfadnito  en  latin 
parRoMi ,  et  publiée  avec  de  longues 
notes  par  Oitracchi.  II.  J)el/e  set  te 
chiese  prhilegiate  di  Mila/io.  111. 
Trattato  in  dialogo  per  il  sacra- 
mento  délia  penitenza  ,  e  per  le 
tauêô  de/  peeeaio ,  0  Hrmtêj 
âa  emù  preservà^i.  IV.  htoria 
4vang^m  y  in  eut  sono  spitgati  i 
quattro  evangel}  con  lor  senso  leP- 
terale.  V.  Istruzione  a'  sarerdofi 
citrati per  le  congregazioni  che  do- 
pono  fare  de'  padri  di  famiglia. 
VI.  TiH  e  miraeoli  deHe  SS.  P^er- 

di  A  Jbbondie.  Vffl..  rha  di  //- 

Ifppo  j4rchinti  arcivescouo  di  Mi- 
Jano:  IX.  Vita  di  S.  Giuseppe. 
X.  yita  di  S.  Egidio.  XI.  P'^ita  di 
S.  Gio.  e  monaco  JDosiico,  Xll. 
Trattato  deila  venwuxione  che  si 
dm>t  alla  S,  Crocè.  Xllf.  Pa/tegi- 
rico  per  le  lodi  di  S.  Carlo.  XIY. 
Apviso per  modo  di  esortazîone  ad 
vna  persona  nobile  ^  che  a!  tend  a 
ad  insegnar  e  la  dottrina  cristiana 
in  diâci  iibrispiegata. 

GIUSTINIANI.  rojez  Justi- 

NIANI. 

*  GIZZABELLO  (Nicolas -An- 
toine ) ,  de  la  lerre  de  Sainl-Pierre  , 
dans  la  proTÏuce  de  Labour^  mais 
•riginaire  de  la  rille  de  Tafenie , 
avoeat  »  et  ensuite  fiscal  et  con- 
seiller du  roi  à  Napléi  daDs  le  17* 
siècle,  a  fait  imprimer  l'ouvrage 
suivant  :  Jureœ  decisiones  S.  reg. 
consilii  neapoL  in  duos  libr,  dis- 
trihulœ.  On  a  de  lui  manuscdt  : 
Apotogia  de  sammi  ponti/icis  po- 
teetttte  ét  Eecleeiœ  catAo lices  llher- 
tate  y  et  exemp^one  aduersùs  in- 
certi  ar/cforis  pro  repiihlicd  ï'enetâ 
proposi/iones  ad Paulurn  K;  Trac- 
ta tus  de  regiâ  jurisdictlonei  consi- 
lium  een  ûllegatto  in  eàued  mar^^ 
é&ioniê  Oricœ  cum  episcopo  Jfferp' 
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tonensi  ad  explicationem  Bulles 

cœnas  Domini, 

*  GIZZIO  (  Michel- Ange  ) ,  Ju- 
riscousulle  napolitain  ,  niais  origi-i  , 
naire  de  Chieli^  vécut  dans  le  17* 
siècle.  On  a  d«  «ui  Obseruationea 
ad  decisiones  S»  JR.  co/miiii  Jfea^ 
politani}  Heetorie  Cepjfcii  I^tri 
obwvationtun  Uher* 

t  GLABER  (Rodolphe),  bénédiclin 
de  Cluni,  itorissoit  sous  les  règnes  de 
Robertetde  flenri  I^',  roiade  Fran* 
ce.  Il  aima  et  cultiva  la  poésie. 
Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
est  une  Chronique  ou  Histoire  de 
Trance^  adressée  à  l  abbé  Odilon  , 
suas  ordre  et  sans  suite  ,  pleine  de 
fables  ridicidesj  iiiaU,  malgré  ces  , 
défauts,  lrts>ntUe  pour  les  premiers 
temps  de  notre  monarchie.  On  peut  ^  ^ 
consulter  sur  GUiber  un  Mémoire 
fort  curieux  donl  La  CurnedeSainle- 
Palaye  a  enrichi  le  tome  huitième 
des  Mémoires  de  Tacadéaiie  des  bel- 
les>letties.  On  trouve  la  Chronittue 
deGlaberdana  lesCollectieiisderi-* 
thon  et  deliuchesne. 

GLABRIO .  Voy.  Acilius,  n°  lil .  » 

*  GLAGàN  (.Keit  ô  Glacan  ) , 
Nellanus  Glacanus,  né  à  Donagall 
en  Irlande ,  professa  d'abord  la  më- 
decme  à  Toulouse,  et  ensuite  à 
Bologne,  où  il  mourut ,  on  ne  sait 
à  (pielle  épo^  Ots-ft  delui ,  Troê^  ' 
tatus  de  peel^f  eeu  breviê  faciliè 
et  experta  methodus  eurandi  pes- 
/e/ra,Tolo8»,  1639,  iu-12.  Ce  ftit 
h  l'occasion  de  la  peste  qui  ravagea 
Toulouse  au  commeiiceuieut  du  17* 
siècle  qu'il  compoï^a  ce  traité.  Il  a 
aussi  publié  à  Bologne,  ett  »65S  , 
in«4',  nn  oiirrsge  itilîtulé  Curette 
medicue  librie  tredecim  prapo- 
situe. 

+  GLAIN  (  de  Saint-  ) ,  né  à 
Limoges  Ters'  1^0,  èe^iitira  en 
HôUaliide,  pouif  7  professer  avoe 
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plus  de  liberté  la  religion  prétendue 
iérormée  ,  pour  laquelle  il  étoilfort 
lélë.  Les  annfls  «t  les  lettres  l'oocu- 
pèrent  tour  à  tour.  Après  avoir  aervi 

dans  les  armises  en  qualitié  de  capi- 
taine de  la  républiaue ,  il  travailla 
pendant  quelque  l^^ps  à  la  Gazette 
^e  Hollande.  La  lecture  des  livres 
de  Spinosa  changeant  ensuiiece  pro- 
testai! zëlë  en  athée  opiniâtre,  il  s  en- 
têta si  fort  de  la  doctrine  de  ce  subtil 
incrédule ,  qu'il  crut  rendre  service 
an  public  eu  le  mettant  à  portëe  de 
la  coanoitre  plus  facilement.  Il  tra- 
duisit eufrançais  le  fameux  Tracta- 
tus  t/ieotogico-politicus.  Celle  tra- 
duction parut  d'abord  sous  ce  titre  : 
LaCbfdy  sanctuaire^  Leyde,  1678, 
iu-ia  de  53i  pag.  L'ouvrage  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit ,  l^uteur  , 
pour  le  répandre  encore  davantage, 
le  Ht  paroîlreavec  le  titre  de  Traité 
des  cérémonies  superstitieuses  des 
Juifi,  Amsterdcun  ,  1678  ;  et  eufin 
il  lintitula  R^exiom  curieuses 
é*un  espritdiiituéressé  sur  iesmor 
Hères  les  plus  importâmes  dusalut. 
Il  est  difficile  de  trouver  cette  tra- 
duction ,  imprimée  h  Cologne  en 
1678,  in-ja,  avec  ces  trois  litres 
reunis. 

I.  GLANDORP  (Mathias),  de 
Cologne,  se  consacra  à  la  chirurgie 
et  à  la  médecine  dans  la  ville  de 
Brème ,  dont  il  ëtoii  originaire.  Il 
y  mourulen  i65d ,  médeSn  de  l'ar^ 
chevêque,  et  physicteo  de  k  fépn- 
blique.  Ses  ouvrages  ont  M  publiés 
à  I^oudres  en  17  29  ,  4  parties  en  un 
vol.  iu-4°,aousce  litre  :  G landorpi 
Opéra  omnia ,  nu  ne  si  nul  collccia 
slplurimùmemendaïa.  Son  éloge, 
â  la  tète  de  cet  utile  recueil ,  ren- 
ferme plusieurs  Traités  curieux  «ur 
les  Amtiquitéè  romaines» 

•  n.  OLÂNOORP  (  Jeam  ),  savant 

allemand ,  né  à  Mnnster  ,  mort  à 
Marpurg  en  1 564 ,  disciple  de  Mc- 

lanclhou,  professeur  d'histoire  à 
Alarpurg ,      laissé  plusieurs  ou- 


vrages. I.  Sj/ua  carmin um  elegîa^ 
corum.  II.  Descriptio  geutis  Jn- 
toaiœ  i  familiœ  Jutiœ  geutis*  IU« 
iJisiica  sacra  et  mora^a. 

GLÀNVaL  (  Josepk),  ntf  à  Pli- 

mouth  en  Angleterre  en  i636, 
membre  de  la  société  royale ,  cha- 
pelain de  Charles  II ,  et  chanoine  de 
Worcesler  ,  se  distingua  par  une 
mémoire  henreusi  el  Un  esprit  pé* 
nétrauL  11  monrot  ea  1680 ,  i  44 
ans ,  à  Bath  ^  doniil  étoit  curé ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  ^  anglais. 
Les  principaux  sont,  1.  j9e/0  vanité 
de  décider^  1 661  ,  in-i  2  ;  livre  dans 
lequel  il  prouve  l'incerLitude  de  nos 
coimoiaaances.  |L  *I^x  orientalis, 
ou  Recherches  surropinion  des  sa* 
gcs  de  Torient  touchant  la  préexis- 
tence des  ames.  111.  Scepsis  sçieMi' 
frca  f  1665,  in-4°,  ou  rignorance 
avouée,  servant  de  chemin  à  la 
science.  ly.  Des  Sermons.  V.  Ua 
Essai  sur  Vat  t  de préc/ter.  VI.  P/i*- 
/osopàia  pia  f  hmdim ,  1671,  ia- 
8**.  VII.  Divers  écrits  contre  l'ia- 
crédulité ,  parmi  lesquels  il  faut  dis» 
tingner  une  brochure  curieuse  el 
rare,  intitulée  Eloge  et  défense  de 
la  raison  en  matière  de  religion. 
L'auteur  attaque  dans  cet  ou- 
vrage rincrédulitë ,  le  scepticis" 
me,  et  le  fanalittie  de  toutes  Ici 
espèces. 

*  GLANVILLE  (Barthélemi^ 
gentilhomme  anglais  ,  embrassa  la 
vie  monastique  et  entra  chez  les 
cordeliers.  Son  goiil  d^idé  pool 
les  sciencee  ne  diminua  point 
dans  le  cloître;  il  les  oulliva  avec 
zèle  et  succès  ,  et  composa ,  vers 
le  milieu  du  i4'';iiècle,  l'ouvrage  de 
proju  ieratiô//s  rerum  ,  qui  est  eu 
19  iivieb.  U  lut  iipprimé  à  Cologne 
en  14^1 1  P^^U  in-rol.  ;  à  Strasbourg, 
1491 1  in-fol.  ;  à  Nuremberg,  149s 
et  1 5 19  ,  in-fol  ;  à  Francfort ,  1601 , 
in-8**.  U  parut  aussi  en  anglais  en 
2.491  ot      i55ô.  Charles  r«i 
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<5e  France,  le  ht  meure  en  français 
par  Corbichoa  peu  d'anuées  après 
qu'il  fui  sorti  des  mains  de  Glau- 
ville,  et  celte  Iraduclion  fui  si  bien 
accueillie  dans  le  siècle  suivant^ 
qu'on  l'imprima  à  Lyon  en  i^gi  , 
in-folio. 

1.  GLAPHYRA ,  femme  d'Archd- 
laiis  ,  grand -prctre  de  Bellone  à 
Comane  en  Cappadoce,  célèbre  par 
sa  beauté  et  parle  commerce  qu'elle 
eut  avec  Marc-Anloine ,  obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  hls ,  Sisinna  et  Arcbé- 
îaiis»  à  l'exclusion  d'Ariaralhe.  Com- 
me Glapbyra  éloil,  selon  Dion  ,  une 
femme  de  mauvaises  mœurs,  il  y  a 
apparence  qu'Anloine  oblinlpour  ces 
dons  le  prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  celte  nouvelle 
galanterie  vint  jusqu'à  Rome,  et 
Fulvie ,  femme  de  Marc- Antoine  , 
auroit  bien  voulu  qu'Auguste  la 
vengeil  de  l'infidélité  de  son  époux. 
Ses  désirs  éloienl  si  ardeus,  qu'elle 
menaçoit  Auguste  d'une  déclaration 
de  guerre  s'il  ne  se  prèloil  pas  à 
cette   vengeance.  Auguste  méprisa 
ses  menaces  et  dédaigna  ses  avan- 
ces. C'est  au  moins  ce  qu'il  voulut 
qu'on  jugeât  de  lui;  car  il  composa 
à  ce  sujet  une  épigramme  fort  obs- 
cène, que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fata- 
lité le  mari  de  Glapbyra  n'avoil  pu 
obtenir  de  César  la  même  faveur 
que  ses  fd s  eurent  auprès  de  Marc- 
Anloine.  Il  étoit  grand-prètre  de 
Bellone  ;  c'éloit  une  dignité  consi- 
dérable; César  la  donna  à  un  grand 
seigneur  nommé  Lyconiède.  Ou  ne 
sait  où  étoit  alors  Glapbyra ,  qui  eîil 
plaidé  sans  doute  la  cause  de  sou 
époux  devant  César  ,  et  qui ,  par  ses 
charmes ,  'auroit  vraisemblablement 
gagné  un  homme  aussi  galant. 

II.  GrAPHYRA,pelile-miedela 
précédente  ,  et  fille  d'Archélaiis , 
roi  de  Cappadoce,  épousa  Alexandre, 
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fils  d'Hérode  et  de  Marianne.  Ella 
mit  la  division  dans  la  famille  de  son 
beau-père,  et  causa  par  sa  fierté  la 
mort  de  son  mari.  Hérode,  ayant 
privé  de  la  vie  Alexandre  ,  renvoya 
Glapbyra  à  son  père  Archélaiis  ,  et 
retint  les  deux  enfans  que  son  fils 
a  voit  eus  d'elle.    Archélaiis  ,  fil» 
d'Hérode  ,  en  de\int  si  amoureux  , 
que  pour  l'épouser  il  répvidia  sa 
femme.  Glapbyra    mourut  quel- 
que temps  après  ce  second  ma- 
riage ,  tliVayée  par  un  songe  diius 
lequel  son  premier  mari  lui  avoit 
apparu  pour  lui  reprocher  son  in- 
continence. Les  deux  fils  qu'elle  avoit 
eus  d'Alexaudre  abandonnèrent  la 
religion  judaïque ,  et  se  retirèrent 
auprès  d'Archélaiis  leur  aïeul  ma- 
ternel ,  qui  prit  soin  de  leur  fortune. 
L'un  s'appeloit  Alexandre ,  et  l'autre 
Tigranes. 

GLAREANUS.  Voyez  Lorit. 

GLASER  (  Christophe),  apothi- 
caire ordi^iaire  de  Louis  XIV  e^ 
du  duc  d'Orléans ,  est  connu  par 
un  Traité  de  Chimie ,  Paris  ,  1688, 
in-8",  et  traduit  en  anglais  et  en  al- 
lemand. Dans  ce  livre  court ,  mais 
clair  et  exact,  l'auteur  donne  la 
recette  de  plusieurs  eaux  minérales 
artificielles  ,  propres  à  remplacer  les 
naturelles.  Glaser  mourut  vers  l'an 
1670.  uC'étoit,  dit  Fontenelle  ,  un 
vrai  chimisle  ,  plein  d'idées  obscu- 
res ,  avare  de  ces  idées-là  même  , 
et  très-peu  sociable,  m  — Ou  ne  sait 
s'il  étoit  parent  de  Jean-Henri  Gla- 
ser, professeur  de  médecine  à  Bàle  , 
sa  patrie ,  oi\  il  naquit  le  6  oc- 
tobre itii29,  et  où  il  mourut  le  5 
février  eu  1675  ,  auteur  d'un  Traité 
de  Cerebro ,  Baie ,  1 G80 ,  in-8**, 

*  ï.  GLASS  (Jean),  théologien 
pres!>ytérien  écossais  ,  né  à  Dundee 
en  169.1  ,  mort  an  même  lien  ea 
1775,  fondateur  d'une  secte  appelée 
eu  Ecosse  ^lassilds  ,  et  eu  Angle- 
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lerre  sandemanians  y  a  publié  en 
1737  ua  ouvrage  pour  prouver  que 
tout  établusement  civil  de  religion 
est  incompaUble  avec  le  chri&tia- 
nismp.'  Comme  il  étôil  nunîiire ,  il 
fui  déposé  pour  ce  livre  :  alors  il 
se  mit  a  la  lele  de  plusieurs  de  son 
parli ,  el  ils  (oritièrenl  une  secte.  U 
est  eucore  auteur  de  plusieurs  Traités 
àt  contiçovewe ,  in-4*  et  iii-8*. 

♦  II.  GLASS  (  Jean  ) ,  (ils  du  pré- 
cédent ,  capitaine  d'nn  vaisseau 
tnaincband  adgiai»  ,  fut  maisacrë 
«n  1765  sur  les  o6tés  dlrlande ,  avec 
sa-  ftmme  ét  ses  enfans  par  quatre 
hommes  de  son  équipage  qui  von- 
loient  le  voler.  I^e*  assassins  furent 
exécutés  peu  après.  On  a  de  (ilass 
line  Description  de  Ténérijfe. 

GI.ASSIUvS  (  Salomon  )  ,  théolo- 
gien luthérien,  docteur  el  proit-ssiur 
de  théologie  à  lèue,  surintendant 
g;tfiiéralidas  églises  et  ^  ^tç*  de 
Saxe-Gôtha ,  s'acquit  de  la  reputa- 
tioo et  y  mourut  en  ]656  ^  à 
;63  lins.  On  . a  de  Imî  plusieurs  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est  sa 
F kilolqg^^  sacrée  ^  Leip»io|^^  1706 , 
in-4^i-  V     -  . 

GLATÎGNY  (Gabriel  de) ,  pre- 
mier avocat-général  de  la  cour  des 
monnoies ,  et  membre  de  l'académie 
de  Lyon ,  naquit  dans  cette  ville  en 
i6go,  ety  mouroteii  'i75!>.  Sa  prin- 
cipale occupation  fiii  tétoéÊÏ  dés 
lois;  mais  elle  ne  l'empêcha  î>oint 
«de  cultiver  les  belles-lettres.  Ou  a 
publié  à  Lyon ,  en  i  757  ,  un  Rci  ueil 
de  ses  (Ruures  posthumes  ,  in-i  2  , 
qui  renferme  ses  Harangues  au  Pa- 
rlais ,  et  *  ses  Discours  éctufémh^u^s . 
Il  rèvne  dans  les  uveià  les  autres 
de  l'élégance  et  de  Vénidttion  :  on 
souhaiteroit  seulement  plus  de  fi- 
nesse dans  les  réllexioAS  et  de  viva- 
cité dans  le  st>lc. 

*  GLAUBEU  (Jean),  peintre  de 
paysages ,  né  à  Ulrecbt  en  1 645  ,  el 
mort  à  Aiusie(d«iui  en  1736  ,  dis- 
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ciple  de  Berghem,  grava  à  TeaiH 
forte  plmieurt  estaiiiMi  qui  Ibnt 
parlie  de  Tœuvfe  de  Berghem  ;  di- 
vers paysages  de  sa  compositiop ,  et 
autres,  d*après  Le  Gaspre,  etc.;  quatre 
grandes  compositions  ,  d'après  le 
Gaspre,  etc.  ;  quatre  grandes  compo- 
sitions ,  d'après  G.  Lairesse  ,  repré- 
sentant la  fiiL  des  quatre  ewj^iies  du 
monde:  TAssyrie,  |iar  la  mort  de 
Sardanapale:  la  Pexye.^^MU'  celle  de 
Darius  ;  la  Grèoa  t  par  celle  d'Â> 
l^xandre  ;  RopM».  pitr  içeUe  de  Cétat, 

f  GLAUBElt^dean-Bodolpriel 

Allemand,s'appliquaà  la  chimie  dam 
le  17  siècle ,  et  se  Hxl.  à  Amsterdam, 
après  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  com- 
posa différens  'JYaités ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  en  latin  et 
en.  français  par.Duteil.  Toutes  set 
(Havres  ont  ét^  rèi^l^bléea  dans  mi 
volume  ,  aUèÎEPsiid  intitulé  Ginh 
berus  concentrtUùs.  Ce  liyrc ,  irt- 
duit  en  anglais  depuis  ,  et  Im- 
primé in-folio ,  à  Londres,  en  1689, 
est  utile;  mais  il  le  seroit  davan- 
tage ,  SI  fauteur  navoit  mêlé  iSi 
ratsonnemens  et  fes  vaines  sptoi- 
iations  à  ses  expériences.  On  a  ds 
lui  en  latin.  J'aurai  philosç^%ici\ 
ir>5S,  2  vol.  in-8*,  traduiuâfil!|>' 
çais  eu.il  vol.  «issi  in^.^^.^^ 

OLAUCÉ.  f^oy.  Gsàmm , 

GLAUCUS  (  Mylhol.  },  pécheur 
célèbre  dans  la  myihplogie,  ayai^t 
un  jour  remarqMé  que  lot  ^9»m 
quil  posoit  sur  uiie  certaine  berbe 
reprenoient  de  l<i  force  >  et  se  reft- 
toieut  dans  l!eau  y  s  avisa  de  mang^ 
de  c<;tte  herbe ,  et  sauta  auK«iiôt  ddD< 
la  mer;  mais  il  fut  métaraorphoâe 
eu  irttou  ^et  regardé  comioe  uu  dieu 
.marin.  Gircé  lalma  ittutMemeoi;il 
s'attacliaà  Si^Ua,  que  la  magidenns, 
par  jalousie ,  changea  en  moii!»tre 
marin,  après  avoir  empoisonné  la 
fontaine  ov\  ces  deux  époux  alloient 
se  cacher.  Glaucus  étoil  nue  des  di- 
viiulés  qu'où  uomtuoii  iuivraicii 
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nom  qni  yient  de  ce  que  les  anciens 

a  voient  coutume  de  remplir  ,  si  loi 
qu'ils  ôloieut  au  porl,les  vœux  qu'ils 
avoieal  faits  sur  mer. — La  fabie 
}iarle  d'un  autre  Glaucvs  ,  fiU  de 
Sisyphe  ,  natif  de  Botme  dans  la 
Bëolie ,  qui  voulnt  empêcher  que  ses 
cavales  ne  fussent  couvertes,  pour 
lès  rendre  lëgères  à  la  course.  Vt^nus 
lèùr  inspira  une  telle  fureur,  qu  elles 
ee  dëchirereut  ;  Scilicei ,  dit  Vir- 
gile : 

Ht  menUm  f'enus  tpaa  dédit ,  quo  tempun 

G'auri 

HêtmituU*  <— igwwiftw  mkâtmpaén  quadrigœ. 

^  GLAZEBROOK  (lames  ) ,  pré> 
dicateur  de  Saint- James  •  La ich- 
ibrd  eu  Lancasieishiîre ,  mort  à  Bel- 
Ion  ,  le  i"  juiflet  1800  ,  a  écrit  uu 
ouvrage  intitulé  Uefcnce  of  infant 
bapù&mo  iu  atiswer  iç  Giib.  //  a- 

•    GLEICHEN ,  comte  allemand , 

fut  ,  dit-on  ,  pris  dans  un  comliat 
contre  les  Turcs  ,  et  mené  eu  Tur- 
quie ,  où  il  souffrit  une  Igngue  et 
qure  c«iptivitë.  Otr  ajoute  qu'il  plut 
teUerneut  à  ta  IMle  do  saltan ,  qu'elle 
j^romit  de  le  délivrer  e]L  de  le  sui- 
vre -  pourvu  qu'il  répousâl  ,  quoi- 
qu'elle sût  qu'il  éloit  dëjà  marié  ; 
qu'ils  s'embarquèrent  eu  secrt  t ,  et 
qu'ils  arrivèreul  à  Venise  ,  d'où  le 
eoDdté  alla  k Borne, et  oliUiit  du  pape 
i|ne  permission  solennelle  de  rëpon- 
^;^..9t  de  garder  en  même  temps 
la  .  comtesse  Gieichen  sa  premi^e 
épouse.  Tout  ce  récit  paroit  une 
fable  déljitée  par  Hondoif ,  auteur 
Iji^iiérieu ,  qui  ne  l'a  racontée  que 

Sonr  l'opposer  .au  doul^e  mariage 
it  landgrave  de  Hesse*  On  a,  dit-on, 
t  £rfurt ,  un  monument  de  cette 
prétendue  histoire  ;  mais  ce  n'est  ni 
sur  des  iuscriptious ,  ni  sur  d'autres 
restes  des  temps  barbares  ,  que  les 
critiques  s'appuient;  lorsqu'il  «ag^it 
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de  choses  aussi  extraordinaires  que 

les  aventures  du  rointe  de  Gleicben. 
Ajoutez  qu'on  ue  dit  point  en  quel 
temps  il  vivoit. 

*  II.  GLEICHEN  (  le  baron  de), 

mort  en  1 807  à  Rutisbonne  ,  où  i( 

résidoit  depuis  plusieurs  années,  foi-^ 
gnoit  aux  lalens  de  l'homme  d'état 
et  aux  aorémens  de  Ihomme  du 
monde  ,  des  couuoissauces  phiio&o« 
pluques  tr^s-élendues.  Il  est  auteur 
des  Hérésies  métaphysiques ,  ou- 
vrage plein  d'observations  profon- 
des ,  et  d  une  lecture  agréable  ,  qui 
fil  beaucoup  de  bruit  eu  Allemagne 
à  l'époque  où  la  nouvelle  phil(\sQpUie 
occupoii  tous  les  esprits. 

t  GUBIM  ,  poëte  allemand  ,  célé- 
bra les  victoires  et  les  exploits  de 
Frédéric-le-Grand  ,  roi  de  Prusse.. 
Il  se  cachoil  souvent  dans  ses  écrits 
sous  la  désiguaiioa  de  grçn^di^ 
prussien.  U'  mourut  à  Halberstadt 
le  18  £iTiàer  i^l  »  à  l'àg^  4^  M 
ans.  ^  » 

t  GLE>î  (  Jean  de") ,  imprimeur 
et  graveur  eu  bois  ,  né  à  Liège  vers 
le  milieu  du  16^  sit^cle^.  a  donné 

un  livre  Gutienii  el  care^  intitoM 
Des  Mi(St  mœurk  ycérilmfimé»  0 
façqa^  de  faire  anciennes  ei  mo'^ 

dénies  ,  avec  les  porirails  des  habits 
taillés,  in-8** ,  Liège  ,  iGoi.Çet  ou- 
vrage est  orné  de  io5  'tîgures  de  son 
mventiiMi.;  dçTiiauière  qtie  es  ii-^re  * 
lui  apparient,  eptièreinent  tomni^^ 
auteur ,  impri)a(Leur  et  graveur.  Çea 
estampes  sofit  eu  gënéral  d'un  <ilfa~ 
sin  correct ,  et  out  beaucoup  d'ex- 
presbiou.  Ou  a  encore  de  lui  Les 
merveilles  de  la  ville  de  Home , 
avec  figurée.     ..  . 

*  GLENDOWER  (  Owen  ) ,  ç^- 
lèbrc  Gallois  ,  né  en  1 554  »  niorl  en 
i4i5,  combattit  Heuri  IV  d'Auî^le- 
lerre  pendant  quatorze  ans  ,  couunt 
usur^leur  de  la  couronne. 
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t  GLICAS  ou  Glycas  (  Michel  ) , 
hislorieu  grec ,  savant  dans  la  llu'o- 
logie  et  dans  l'hisloire  ecclésiasliqnr 
et  profane ,  passa  une  partie  de  lia 
vie  en  SicUe.  Il  n*est  connu  parti- 
cnltèrenml  que  par  de«  Annale$ 
depuis  Adam  jusqu'à  Alexis  Cojiir 
nène  ,  mort  en  1118.  L'auteur  , 
crédule  et  exagérateur ,  môle  à 
son  ouvrage,  important  pour  1»'8 
temps  voisins  de  celle  mort ,  uue 
foule  de  questions  théol^iques  et 
physiques  qui  ne  sont  pas  du  res- 
sort de  l'histoire.  Le  père  Labbe  en 
a  donné  II  11 M  édition  au  Louvre  en 
1660  ,  in-iol.  grec  et  lalin.  La  tra- 
duction t'si  de  Leuuclavius;  mais 
iediteur  l'a  revue  et  l'a  enrichie  de 
qoles  et  d'une  cinquième  partie.  Cet 
ooTtage  entre  dans  la  collection 
appelée  Byzantine,  On  n'est  point 
d accord  sur  le  temps  où  cet  auteur 
à  vécu.  Les  uns  le  placent  an  la*, 
les  autres  au  i5*  siècle. 

^  GLISCENTl  (  Fabio  ) ,  phUoso- 
pbe  et  médecin  du  17*  siècle,  né  à 
Vetloue  ,  petit  village  près  de  B^es- 
oa,  et  mort i Venise  versrani6ao, 

n  laisse  plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon  ,  tant  en  lalin  qu'en  italien. 
Cependant  les  bibliographes  neiiar- 
leuique  de  celui  que  Laurent  Strauss 
t  trhdtiii^  de  Hcaiiien,  sous  ce  titre  : 
TractMUè  'de''ïapide  philosopho^ 
ï'iiitt ,  èièsi» ,  1 67  r,  tn-S*.  • 

I'.        r.         ...     M  ,■  I 

GLTSSON  '^François),  professeur 
royal  de  in;'decinL-  à  Cambridge  ,tit 
plusieurs  découvertes  auatomiques 
quilui  acquirent  uue  grande  réputa- 
tion. La  principale  est  celle  du  canal 
quicoudnitia  biledu  foie  dans  lavé« 
ticuledu  fiel.  Il  mourut  à  Londres  en 
J677  ,  dans  un  dge  assez  avancé.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  esliiru  s.  Les 
principaux  sont,  I.  JJe  tnoibo  puc- 
nU,kLeydey  1671,  in-8*.  Il.'Z'e 
,  penirtcuio  et  intestinis ,  à  Londres , 
1677  ,  iu-4'.  m.  Anatomia  hepa- 
fiâ,  à  Amsterdam ,       ,  in-i  a.  Cla 


deux  derniers  livres  se trouTent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
Mange  t. 

GLOCESTER  (ducs  de).  Kofet 
Marguerite  d'Anjof^  et  Henbi 
VI ,  roi  d'Angleterre. 

*  GLOUCESTER  (  Robert  ) ,  le 
l>lus  ancien  des  poètes  anglais,  vi- 
voit  au  temps  de  Henri  Jl ,  et  mou- 
rut très-àgé  au  commencement  du 
règne  du  roi  Jean.  Cambdcn  vante 
.son  génie  et  cite  plusieurs  strophes 
de  lui. 

t  GLOVER  (  Richard  ),  poêle  an- 
glais, né  en  1712,  mort  en  17^5  , 
se  cousacia  au  commerce.  Un  revers 
de  fortune  le  força  de  s'ensevelir 
dans  ht  retraite.  Il  avoit  cultivé  les 
muses  dès  sa  jeunesse  ;  il  revint  à' 
elles  dans  son  exil  volontaire.  Os 
fui  alors  qu'il  mit  la  dernière  main' 
à  son  poéujede  Léonidas ^  Londres, 
1798,  2  vol.  in-8°,  traduit  en  fran- 
çais par  Bertrand ,  1738.,  in-ia.  Ce 
n*est  pas  proprement  un  poème  épif- 
qoe.  Ou  n'j  voit  ni  prodiges,  ni 
enchan\emens ,  ni  divinités,  ni  allé- 
gories :  mais  on  y  trouve  des  idées 
qui  instruisent  ,  et  des  sentimeos 
qui  touchent.  Les  caractères  .sont 
variés ,  et  celui  du  hérôs  priucipal 
est  très-iwiEitt.  Cependant ,  tummé 
Touvrage  ofQre  plus  d'esprit  que  de 
génie  poétiqiie,  il  réussit  moins  eit 
France  qu'en  Auglelerre.  On  a  en- 
core de  Glover  deux  tragédies  , 
Boac/ict'e  ei  Jîêdéc,  dislinguécs  |>ar 
quelques  beaux  vers  ei  des>  senti- 
ment élevés,  m^s  qu'on  ironVe  un 
peu  froides  dans  Toriginal ,  ainii 
que  dans  les  traductions.  On  a  in- 
séré la  dernière  dans  le  Théâtre  an- 
glais ,  par  madame  de  Vasse.  On  a 
publié ,  après  sa  mort,  Vyîthénaùle ^ 
poème  en  vingt  -  quatre  chants  , 
qui  n*esl  qu*ntte  espèce  d'hbtotrè 
d*Athine8.  Glover  {ottissoit  d'une 
grande  considération  comme  liité- 
ratiur^tcofflinrcttoyen.  Ses  talent 
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le  firent  appeler  dims  la  chambre 
des  communes,  él  il  fui  uoiumë 
dtpulé  au  parLemeut  «a  1701. 

t  GLUCK  (  CbriMophe  )  ,  che- 
valier, peusionnaire  de  ta  cunr  de 
Vienne  depuis  17"  j  ,  de  l'académie 
de  musique  de  Paris,  né  en  1713 
dans  le  flaiil-Palalinat  ,  sur  les  fron- 
tières de  la  Ijohème ,  a^pnl  dans 
•OU  enfance  les  pnmi^ê  principes 
^  Ift  mueiqne  à  Pragne ,  et  se  dit- 
liagut  par  ton  haltileië  à  jouer  ée 
divers  iustrumens.  U  passa  eu  Italie, 
et  s'étanl  fixé  à  M:lan  ,  il  étudia  la 
composition  sous  J.-li.  San-.M  trlino, 
inaiire  de  la  chapelle,  et  iil  exécuter 
toa  premier  opéra.  Se  trouvant  à 
Veniie  en  174^»  y  donna  ton 
Démitrius.  D'Italie  il  pasia  eu  An- 

Î;lelerre  ,  011  il  porta  sou  opéra  de 
a    Chute   des  géans.  Revenu  à 
Vienne,  il  y  séjourna  long  Wmps. 
Après  avoir  o1)Uuu  des  succès  en 
Allemagne  ,   il   viut   à  Paris  eu 
17*^4 1  A  60  ans ,  et ,  malgré  tçutes 
lee  cabales,  il  parvint  à  faire  jouer 
en  1776  I.  Son  Iphigènie.en  Au- 
lide  ,  où  il  détruisit  le  préjugé  que 
notre  langue  ne  pou  voit  rt  cevoir 
les  impressions  d  tine  musique  éner- 
gique, seulimenlale  et  liere.  II.  Ur- 
pkét  e<  Eurydice,  Cet  opéra  excita 
renlboneiatne  ,  eur  *  tont  lorsque 
Tacteur  Legros  en  remplissoit  le 
prtucipal  rôl«.  On  admira  les  deux 
airs.  Objet  de  mon  amour  et  J'ai 
perdu  mon  Eurydice ^  parodie  ])nl- 
ittule  de  i'arielle  ilulieuiie  C/te  Jàro 
mnaa  Eurtdiot.  J.-J.  Rousseau  ,  si 
bon  appréciateur  du  chant ,  ne  man- 
<|Qa  pas  une  seule  reprësenlalion  de 
cal  opéra.  «Puisqu'on  peut,  dil-il , 
avoir  un  si  gran<l  plaisir  pendant 
deux  heures,  \t  conçois  que  la  vie 
peut  être  bonne  à  quelque  chose.  » 
lll.  yfkeste,  opéra  eu  trois  actes, 
imité  dé  celui  de  Titalien  Calêobigi , 
soutint  la  réputation  de  son  auteur. 
L'invocation  des  prêtres  d'Apollon, 
ifis  dilTéreus  ^iri  ^^k^^U^  Xn  be^u 
T.  VII. 
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duo  et  le  chœur  des  enfers  Caron 
t'appelle  ^  obtinrent  de  justes  ap- 
plaudis»eniens  ;  ou  trouva  cepeu- 
dant  dans  le  reste  de  la  pièce  un«( 
lamentation  continuelle, maie  sou* 
vent  relevée  par  des  morceau^ 
d'expression  et  de^  airs  admirables. 
Aus>i  un  amateur  à  qui  un  ennenn 
de  Ghjtk  vint  dire  ,  /llct^sle  est 
lof  niée  ,  répondit,  tombée  du  ciel. 
IV.  Jrmides  cet  opéra  ofGre  nue 
musique  supérieure  à  celle  dee  troi« 
précédons;  on  j  reconnoit  le  graiu|i 
harmoniste,  et  on  ne  peut  s  empê- 
cher d'être  ému  au  chœur  du  pre- 
mier acte ,  a  celui  de  la  haine  au 
troisième  ,  et  au  cbaruiaut  duo 
à'Jrmid^  çt  Renaud  dmis  U  cin- 
quième, y.  Iphi^ni^  en  Tauride 
eut  aussi  un  grand  succès.  On  v 
trouva  cependant  plus  d'efforts  quf 
de  si  nsibililé,  plus  d'harmonie  quf 
de  rliant.  On  y  applaudit  avec  rai- 
son la  tempête  de  l'ouverlure,  l<; 
choeur  des  prêtresses  de  Diane , 
celui  des  Scythe^  autour  d'Oreaie 
et  de  son  ami  :  les  remords  de  TÂoas 
et  le  aouf^e  à'Jpkigénie.  Cest  après 
une  représentation  de  cette  pièce 
que  l  abbé  Arnaud  ,  grand  parttsau 
de  Gluck ,  disotl   que  a  la  dou- 
leur antique  avoil  eutin  été  retrou- 
,  vée  par  ce  nmeicien»  ;  à  quoi  l'ai»- 
hasaadeur  de  Naples  répoudit  asses 
plaisamment  «  qu'à  la  douleur  an^ 
tique  il  préféroit  b;  plaisir  moder** 
ne.  »  VI.  hc/io  et  Narcisse  ,  opém 
en    trois  actes  qui  attira  j)eu  (f« 
monde.  Le  sujet  manquoil  d  intérêt  ; 
un  homme  se  regardant  san^  cesse 
dana  une  fontaine  ne  pouvoit  eu 
exciter.  Vit.  Le  Siège  de  Cythère 
eut  encore  moins  dç  succès  que  I9 
précédent.  Gluck  le  nommoit  lui- 
même  sou  Opéra  d'cfé ,  parce  q;t*ou 
n'y  l'ai.soit  pas  foule.  En  général  , 
ses  productious  échau^Tt^ot  J  ame  et 
la  déchirent  ;  elles  ont  de  grandes 
beautés,  mais  interrompues  Gluck 
eût  été  sans  douteplusadmiré  parmi 
uov» ,  4  Fkciiii  ne  fût  Tenu  s'y  lait^ 

5o 
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.  entendre.  La  capitale  et  les  provin- 
ces 86  divibèrent  eulre  ces  deux  nin- 
siciei'is  célèbres:  leurs  parUsan^  li- 
renl  secle.  Us  publièrciiL  uae  loule 
d'écrils  ei  d'ëpigrammes  les  nns 
i^\n  les  autres,  et  furent  plusieurs 
fois  prêts  à  en  veuir  aux.  mains. 
Cette  c^);M  e  de  guerre  éloil  une  pa- 
rodie de  celle  des  moliuisles  et  des 
jausëutsles.  Le  cnracù-re  de  Gluck 
éloit  Iraac  tl  droit,  mais  souveul 
bouillant  et  colère.  Son  impatience 
ëtpit  extrême  lorsqn*on  ne  rendoii 
pas  ses  airs  avec  le  mouvement  et 
l'expressioii  qui  leur  conveiioieul. 
«Vous  cîiaulez  bien J'orl,  dit-il  un 
jour  à  une  aclrice;  mais  ne  vous 
imaginez  jamais  que  vous  chantez 

firt  bien,  w  Sur  la  fin  de  sa  vie , 
dnck  se  retira  à  Vienne  ,*  où  il  fut 
visité,  eu  178a,  par  lerapereiir  de 
Russie  Pau!  P;:tro\viiz  et  son  épouse. 
Il  est  niorl  dune  allaque  d'apo- 
plexie dans  celte  vills  le  17  novem- 
bre 1787  ,  laissant  une  fortune  con- 
sidérable. 

1.  GLYCÈRE,  courtisane  de 
Sicyone ,  se  distingua  tellement  dans 
l'art  de  faire  des  couronnes ,  qu'elle 
en  fut  regardée  comme  l'inventrice. 
(  f^ovez  Stylpo!"?.  )  —  11  y  a  eu 
une  auire  courliiane  du  mèui»'  nom, 
qu'Arpalus  hi  venir  d'Athènes  à  ba- 
bylone ,  où  Aie xaudre-le-Grand  IV 
Toit  laissée  pour  garder  ses  trésors 
et  ses  revenus.  Il  Ht  donner ,  \\out 
lui  plaire,  des  fèies  quL  coûtèrent 
des  sommes  immenses. 

n.  GLYCÈRE  (Flavius  -  Glvc  e- 
riqs)  ,  éloil  un  hoinme  de  qnaliti  , 
qui  avoii  eu  des  emplois  considé- 
rables dan^  le  palais  des  empereurs 
d'Occident.  Dominé  par  Tambilion, 
et  secondé  par  quelques  grands,  il 
il  se  Ht  donner  le  titre  d'Auguste  à 
Ravenne  ,  au  commeuc«*inent  de 
mars  4"^^  >  et  repoussa  les  Oslto- 
goihs  à  force  de  prt'sejis.  Il  se  croyoil 
aCTcruii  sur  le  irôue  ,  lorsque  Léon  , 
empereur  d*Onent ,  &t  élire  JuUtu  ^ 


Nt'pos,  qui  mar(^a  vers  Rome  ,  y 
entra  la  j4  l^''"  474>  surpriiGlv- 
cère  sur  le  port  de  celte  ville,  Népos, 
ne  voulant  pas  ireiupcr  ses  mains 
dans  son  sang ,  le  ht  renoncer  à 
Tempire  et  sacrer  évèqne  de  Salone 
en  Dalmatte.  Glycèf'e  trouva  le  re- 
pos dans  son  nouvel  étal,  se  rou- 
duisu  eu  digne  pasteur,  et  mourut 
vers  l'an  480. 

*  GLYCON,  sculpteur  d'Athènes, 
contemporain  d'Apollonius  ,  tloris- 
soil  vers  le  septième  siècle  de  Uome. 
Une  opittioa  généralement  reçue  le 
fait  venir  à  Rome  avec  Pompée 
après  la  guerre  des  pirates.  Cest  là 
qu'il  fit  cet  Hercule  Farncse ,  portant 
son  nom  ,  regardé  comme  un  ou- 
vrage original. 

*  GLYNN  (  Robert  ) ,  médecin  et 
poète  anglais  ,  né  à  Cambridge  en 
1718,  mort  eu  1 800  ,  élève  du  col- 
lège du  Roi  à  Eton  ,  où  il  fut  nçà 
docteur  en  médecine  en  1 7621.  Gljnn 
resté  jusqu'à  sa  mort  dans  son  (  ol- 
lége  ,  où  il  jouissoil  de  la  plus  haute 
estime,  est  auteur  d'un  Pol'rne  sur 
le  jour  du  jugement,  qui  lui  mérila 
un  prix  eu  1 7^7  ,  et  dont  on  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions. 

t  1.  GMELIN  (Jean -George), 
botaniste  et  médecin  allemand ,  né 
ùTubingen  en  1709,  et  mort  en 
1760  ,  mem1>re  de  l'académie  de 

Pélersbourg,  et  employé  avec  d'au- 
tres savaus  par  le  gouvememeul 
de  Russie  pour  visiter  les  tVoutièrei 
de  la  Sibérie  ,  a  publié  le  résultat 
de  son  voyage  et  de  ses  recherches 
dans  sa  Fhra  Sièerica ,  ou  ///jAh 
ria  plantanim  Sibêriœ  ^  4  volumes 
in-4'*.  'SX.  de  ICeralio  cn  a  donné  une 
ira  ludion  française,  ou  plutôt  ua 
extrait ,  eu  1  7G7. 

I U.  CNILLIN  Samuel  Gotllieb),de 
l'acacléimedK  l*«''iershourg  ,  neveu  du 
précédenl,etliU  d'un  médecin  de  Tn- 
biugen ,  où  il  naquit  le  aR  juin  174A, 
ec  oonaacrade  bonneheureàrhisloiré 
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ralurelle.  lïTit  rîivers  voyaj^espourla 
perfecliouner.  Sa  première  i  ourse  se 
dirigea  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne ,quHrvi»iU  eu  1770  ét  1771. 
It  Tonlut  parcourir  ensuite  les  pro- 
vinoes  occidenlales  de  la  Perse,  et  s'a- 
vança jusqu'à  l  emliouchurc  du  Kur. 
tu  retouruaut,  il  tut  fait  pri^onnler 
par  le  kau  Usine  y  ,  coninn'  il  je  reri- 
cloit  par  terre  de  Oerbeut  ù  Kialar  , 
fortenttwnisae.La  daretë  de  sa  pri- 
ioil  /  let  chagrins ,  les  inqui^udes ,  le 
nanva»  régime  eti'mtempëriedu  clt- 
mal  adu'vcreni  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis  loug-tenips;  el  le  i7inin 
1774 iul  le  «ieruier  de  sa  courte  vie, 
^u*il  termina  dans  un  village  du  Cau- 
caae.Omeltu  avoîlnue  grande  facilité 
pour  le  travail;  mais  l'impétuosité 
de  sou  caractère ,  et  son  penchant 
pour  le  plaisir ,  IVmpêchoienl  de 
produire  rien  d  exact  el  de  fini.  On 
trouve  cepeudaul  de  bonnes  obser- 
vations dans  le-Recueil  de  ses  f^oya- 
jgsa  en  jRussie  ,)four  tUs  reckêrc/te* 
concernant  les  trois  règnes  de  ta 
fiûT/z/re,  publié  en  allemand  à  Pélers- 
bonrgen  1771  ,5  vol.in-4*'.  Le  der- 
nier volume  renfernie  sou  f^oyai^e 
tPA^tracan  à  Zarizin ,  et  de  là  par 
iâ  district  de  Cuman ,  att'^ielà  de 
Mosdok  s  Qvec  son  second  Pqyage 
de  Perse,  en  1772  c/  l'jf  S  ,  Jus- 
qu'au prî/Uemps  de  1774:  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  rëd  igée  par  Pailas. 

*1IT.  6MELIN  (  l%an-Frédéric  ) , 
né  en- 174^  ^  Tubingèn*  en  Souabe , 

lUsdn  précédent  ,,et  mon  à  Gotlin- 
gne  en  i8o5,étoit  un  des  plus  labo- 
rieux et  des  plus  savons  proiesseurs 
de  l  université  de  celte  ville.  On  lui 
doit  plnsteurs  ouvrages  sur  la  pliy- 
siologie  végétale  et  snr  la  classitiâi- 
tion  des  plantes.  11  a  donné  au.ssi  sur 
la  matière  médicale  el  snr  la  chimie, 
la  minéralogie  ,  et  snr  tontes  les  par- 
lies  de  Thibloire  nalurell-.'  ,  de  nom- 
breux et  volumineux  écrits;  un  dt  s 
plus  célèbres  est  ton  édition  do  Systè- 
me natures  de£Jnnœus;f!û  3  tomes 
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divisés  en  ioparlieR,et  acbevésij'ini- 
primer  à  Leipsickcii  i':o?).  lia  cepen- 
dant introduit  dans  la  science  nn 
grand  désordre,  eu  multipliant  les 
espèces.  On  a  encore  de  «ne  His- 
toire de  îd  chimie  ^  fais^n^  p^riio 
de  VHistoire  générale  dfs  science^ 
et  des  arts  depuis  ta  renaissahc^ 
des  lettres ,  entreprise  par  une  so-r 
ciété  de. professeurs  de  (jotiingne, 
d*alîbrd  sous  la  direction  de  ÏM.  Ei- 
chom et  depuis  sous  celle  de  flî» 
Heereu.  Un  des  mérites  partjcnlier# 
dcGmelin  ,  et  celui  qui  lui  est  yf^t-^ 
licnlier  ,  lut  d'avoir  tenté  de  nom-: 
breusesappliculions  de  la  chimie  auH 
arts  el  aux  procédés  manulaciiu  itrs. 
Cest  à  lui  qu'on  est  redevable  de  la 
découverte  île  plusieurs  bonnes  tein^ 
turcs  extraites  des  végétaux  et  de« 
minéraux. 

CNAPHÉE.  rcyen  YovuoH  :  n« 
I^^IU. 

GNYFHON  (  Maro-Aaloiue  ) , 
Gnipho ,  grammairien  gaulois,  cout 

lemporain  de  Cicéron  ,,  ^seiglia  la 

rhétorique  à  Uonic  dans  la  maison  de 
Jules-César  avec  succès  et  avec  dé- 
sinléressement.  Il  mourut  âgé  d'en- 
viron 5o  ans.  , 

*  COADBY  (Robert),  imprimeur 
anglais  ,  né  à  Sherborne  au  coml^ 
de  Dorset ,  mort  en  1 778  ,  homme 
liabile ,  fjni  a  donné,  L  Explication 
des  ^Ecritures,  3  vol.  in-fol.  11» 
l.' L'/u'vers  déployé,  et  quelques  au- 
tres ouvrages.  111.  Vie  de  Bamp- 
Jylde  Moore  Carew ,  roi  des  men" 
dians,  Goadby  avdit  ëlâblrdans  les 
comtés  de  Tonest  de  TAngleferre  n& 
lournal  qui  «ut  beaucoup  de  succès. 

1 1.  feOAR(  saini  ) ,  prêtre ,  né  ^ 
Aquitaine,  se  ^Lconstntire une. pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur  la 

rive  gauche  du  Rhin  ,  entre  Mayeuce 
et  Col'l»  ntz.  I/éclat  de  ^es  vertus  en- 
gagea Sigebert  à  lui  olfnr  le  gouver- 
nement de  Téglise  de  Trêves  :  mais 
le  saint  le  refusa,  et  mourut  daus  sa 


Digitized  by  Gopgle 


46S  GOBE 

«olitnde ,  qui  fut  bieulùt  peuplée  par 
les  t'requens  péleriuuges  qui  se  i'ai- 
éoieut  a  sou  iombe^u,  Ce^i  ^pjQur- 
dliui  une  ville  qui  porte  so^^  nom. 

II.  GOAR  (  Jacques  ) ,  né  :\  Paris 
en  1601  ,  dominicain  en  1619  ,  en- 
voyé dans  les  missions  du  Levant, 
o\  il  apprit  A  fond  la  croyance  él  les 
cooiumes  des  Grecs,  de  relopr  à 
Boule ,  ii  lia  une  ëtrojie  amitié  avec 
les  savans ,  et  en  particulier  avec 
Léon  Allatius.  Tontes  les  bibliothè- 
ques lui  l'ureut  ouvertes.  Il  y  puisa 
ce  vaste  l'ouds  d'érudition  qui  p^roit 
dan»  tous  ses  écrits.'  Le  principal  és^ 
VEucologe  des  Grecs  ^}^\A\è  én 
1647 ,  à  Paris,  in-fol.jgrecet  latin. 
Cette  édition  ,  faite  sur  une  foàle 
d'exemplaires  imprimés  et  manus- 
crits ,  qu'il  rechercha  avec  btnucoup 
de  soins  et  de  peines,  est  enrichie  de 
s^yaat{i!f  remarques ,  qgi  spnt  d'une 
grande  utilité  pour  bleu  cojwoilrè 
les  liturgies  et  les  céréniq^icf  ecclé- 
siastiques de  l'Église  grec»|ue.  Cet 
ouvrage  ,  devenu  rare ,  a  été  réim- 
primé à  Venise  en  17.JO  ,  in-fol.  Le 
père  Goar  traduisit  aussi  quelc^ues 
livres  grecs  de  VBiUoife  byzm- 
tinê ,  qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection  imprimée  au  Lobvré.  Il 
tnoumt  eu  iCiâS ,  à  Ô3  ans.  /Tejrez 

♦  L  GOBEI.  (  Se  vérin  ),  médecin  , 
né  le  2h  juin  i53c)  à  Kœuiç^^rg 
dans  la  Prusse  décale,  professa  dV 
bord,  la  physique  à  Dantztck ,  -et  eu 
i593^  il  fîit  nommé  à  une  chaire  de 
médectue'  dans  l'université  de  sa 
ville  natale,  et  la  remplit  avec  hon- 
neur jusqu'en  1595.  Goliel,  homme 
ërudit  et  savant,  mourut  en 
On  a  de  lui ,  De  aice  j  Pé  suc- 
eino  IWri  duo.  Cet  puvrage  pa- 
rut à  Zurich  en  j565,  in-Ç",  avec 

Quelques  Traités  dé  la  composttiqu 
e  Gessner.  * 

tILQO'BEL  (  Jeuu-iiaptisle), 


GOfiS 

•  ■  • 

Hanne,  département  du47aut-Rhiu, 
en  1721,  évèque  de  Lydda  (  in  par-^ 
ti^us) ,  çt  fuffragaut  de  l  évèque  à^ 
3àle,  nqmn^ë  député  4^  derg^  4f 
Huniugue  et  de  Béfnrt  ^t|^  iUt%r 
généraux  de  1789.  Né  av^  ^iK^f 
ques  moyens  ,  il  ne  se  fit  remarquer 
que  par  son  zèle  pour  la  réunion  du 
clergç  et  de  lu  noblessp  ^ij  tiers- 
élal,.  Sj»u^g^_e,^}a  (çiWpsse  ^e  sp» 
G^ct^r^  \k  req^oi^t  pfopw 
^.jou^r  un  ro\^^nfimj^  %^%i$s 
venir  un  ï;h^f  de  j^l^  H  fliMiMRr 
tueux  et  a  voit  les  mœurs  douces. 
M.  Delan(;line,  sou  collègue  à  l'a»- 
sep^bJvç  Cftpstjituant^ ,  Ip  coi^n<j\8i^t 

s||o^  dfiitp  ,  ^  ftp.vw  parMr  MM 

tiëmp  eqUion  de  cet  puvrage  :  if^^ 
allons  rétablir  la  véfité  des  faii,^,  \m 
3  janvier  1 791 , Gobel  prêta  eerififS, 
de  Hilélité  à  la  nouvelle  con^jt^ti^ 
civile  du  çlçrgé;]e  27  mars  suivaol 
il  fut  nçjïçiné  ^yèfjup  métrqpoiitaii^ 
de  f^m,  et  l«:  t^Vàyçii  M 

I^V^Ç  p^torai^ ,  diinf  ><iu^n 
prouv<)it  qiie  les  éi^ij^iM  popu^in||^ 
remonloient  au  temps  de  la  pri- 
mitive liglise.  Uaus  le  même  lempf 
il  fu^  un  des  consécrateurs  de» 
nouveau^  évèques.  La  \n^|oriié  dcf 
inemhres.  de  rassemblé^  nutioi;({il^ 
composait  alorf  la  société  dçe 
cobins;  1  evèque  Gobel  étçjLt4nnoaie 
bre.  l/hi.sloire  n'oubliera  pas  que 
c'est  dans  celte  première  société  qutt 
le  système  révoluliounaire  a  pris 
naissance.  L'ëvéque  Çobel,  co^uu^ 
beaucoup  d>^jl,rçj  qui  voiiloiei^l  papt 
venir  auK  prçmj^fes  pls^^s ,  suivoi^ 
le  cours  des  événenvçna.  ht  conduilf 
de  cet  évèque  est  sans  reproche  jus- 
qu'à lépoque  du  la  août  179^.  Il 
lut  nommé  quelque  temps  aprcs 
çommissaire  du  çom  vojr  txécu  til  pr«?f 
la  république  4^  Rauraçie  (  le  payf 
de  Porenlruy),  pour  détCF^miner  l|| 

habitansÀ  deioaader  Içur  séujg^  4 

la  France.  Il  y  parvint  autant  p^r  If 

persuasion  et  lu  douceur,  que  p^r  U 


t 
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«Voient four hlî.  De  r^tiAir  kVd/tlê,  il 

rp^irll  son  saint  miniî^lère;  ihUisniK* 
iaction  de  l;i  rouveulion  tuitionale  el 
de  la  conitnune  de  Paris  ,  vonl;n)t 
^délruiie  leclergë  souslefauxprélexte 
'qaM  portoit  otolaclv  à  kt  llbeirtë, 
imagim  êt  hin  fiiire ,  la  thiinie, 
k  |«ciuîèrB  dtfnMrcliê  à  l'^f èqiie  ét 
Paris  :  en  conséquence  Chaiin^elle, 
procureur  de  la  commune,  Momo- 
ro,  président,  f-uMier,  procureur- 

êéiiéial  du  dépanement  de  Pans, 
•Ikl^  d'Hnrbo» ,  Hubert ,  dit  /e 
Fèn  Dwkéne  ^  m.  juroU  itfdividtis 
Be  pvôfMioient  là  religion 
caiholiqae ,  se  rendiréni  à  1 1  heuré* 
du  so\r,  le  9  novembre  1795, chez 
ievt  (|ue  Gol>el ,  et  lui  enjoignirenl , 
AU  nom  du  j>euple  i'rauçais  et  de  la 
fMtcNiy  de  se  rendre  le  lendemain 
•veo  eoa  clergé  à  la  barre  de  la  cpn- 
Tcntioi&poor  y  abjurer;  ils  ajoutè- 
rent que  le  saint  de  la  patrie  Feiti- 
geoit  ;  qu'il  n'avoil  à  rlioi?ir  que 
rabjuralion  ou  la  mort.  Ce  vieillard, 
quoique  foible  et  sans  caraclère  , 
employa  le  peu  de  force  qui  lui  rea- 
loit  ponr  ooilvamcre  la  dëinilati«n 
4it  rimpossibili  lé  où  il  ëtoit  oe  âe  pré* 
tnr  à  une  dénatdbw  ansaî  cMiUaire 
à  sa  religion  qu'à  sa  conscience.  Nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  qu'il  versa 
même  des  larmes  de  désespoir. 
I<i'ayant  ]>a8  le  cou  l'âge  de  résister 
yliia  long- temps  m%  inaiMoei ,  il  te 
tendit  le  lendemain  à  denx  faenres  à 
la  conTenlion  arec  aon  dergé.  On 
l'obligea  aussi  de  communiquer  le 
discours  qu'il  prononceroil ,  ahn  qu'il 
se  trouvai  d'accord  avec  celui  «les 
autorités  de  Paris,  et  uelni  du  pré- 
sident de  la  coiiTemî^n.  Veld  i'ex- 
tiait  du  procès-verbal  de  cette  fa- 
meuse edànee  qai  a  ëbranM  le  peuple 
dans  le  respect  qa*il  avoit  pour  sa 
feiigion  et  pour  les  minisires  du 
«nite catholique.  Momoro,  président 
de  la  députatiou,  dit  à  la  barre  de 
la  convention  :  «  Citoyens  repré- 
aenians  ,  l'évêque  dar  P«rii  et  pin*- 
aÎMito  MiNi  piètres,  cilndhilt  par 
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la  riaraon  ,  yiénbéiit  ddûs  totre  seid 
se  dépouiller  du  caractère  que  leur 
avoit  imprimé  la  superstition  ;  ce 
j^raud  exeuipie,  nous  n'en  douions 
pas,  Sera  imité  par  leurs  collègues. 
C'est  ainsi  qbé  lei  fauteurs  du  des- 
pdtisnM  ed  deviendront  les  destcuc- 
tenrs;  c*eàt  àiiisi  que  dans  peu  la 
république  française  n'aura  plus  d'an- 
tre culte  rjue  celui  de  la  liberté  ,  dè 
légalité  él  de  la  vérité;  culte  ])msé 
dans  le  sein  de  la  nature,  et  qui , 
grâce  à  tas  travaux ,  sera  bientôt  lé 
culte  ubiVersel.  »  Gobel  dit  :  «L'ë- 
vèqtaède  Paris  prie  les  représentaits 
du  peuple  d'entendre  sa  déclaratioii. 
Né  plébéien  ,  j'eus  de  bonne  Irmifc 
dans  l'ame  les  principes  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité:  appelé  à  l'as- 
semblée constituante  par  Je  vœu  de 
mes  concitoyens,  je  n'attendis  pas 
la  éhédaration  des  droitsde  lliofnme 
pour  reconnuitre  la  souveraineté  du 
peuple  ;  l'eus  j)liis  d'une  orrasion  de 
faire  publiquemenl  ma  profession  de 
foi  politique  à  cet  égard  ,  et  depuis 
ce  moment  toutes  mes  opinions  ont 
été  rangéès  sous  ce  gtraud  régula- 
teur ;  depuis  ce  moment,  U  volonté 
du  peuple  sôu  verain  est  devenue  ma 
loi  suprême  r  t  mon  premier  devoir  , 
ma  soumission  à  ses  ordres;  c'est 
celte  volonté  qui  m  avoit  élevé  nu 
siège  de  l'évèché  de  Paris,  et  qui 
m*avoii  appelé  en  même  temps  à 
antres.  Pai'obéi  eîi  acceptant 
celui  de  cette  grande  citéy%t  ma 
conscience  me  dit  qu'en  me  rendant 
ail  vœu  du  peuple  du  département 
de  Paris  ,  je  ne  l'ai  pas  trompé  ;  que 
je  n'ai  employé  l'ascendant  quepou- 
voit  me  donner  mon  saint  ministère 
el  ma  place  ,  qu'à  angménter  en  loi , 
son  attachement  aux  principes  éter- 
nels de  la  liberté ,  de  l'égalité  et  de 
la  morale,  bases  nécessaires  de  toute 
constitution  vraiment  républicaine. 
Aujourd  hui  que  la  révolution  nfiar- 

iche  à  grands  pas  vers  une  iîn  heu- 
rense,  puisqu'elle  emmène  tontes 
leaoptniona  à-nn  wA  centre  poKtl- 
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que  ;  âujoiird  hul  qu'il  ue  doit  plus 
,j  avoir  d'autre  ci|lie  public  et  lia- 
lîonal  que  celui  de  U  liberté  et  de 
la  saillie  ëg^lUë ,  parce  que  le  sou- 
verain le  veut  ainsi  ;  couséquent  à 
îiips  principes  ,  je  me  souniels  à  sa 
voioulé  ,  el  je  viens  voiks  déclarer 
hautemeul  que  des  aujourd'hui  je 
renonce  à  exercer  ipet  fonctions 
de  ministre  du  culte  catholique.  Les 
«citoyens  mes  vicaires  ici  piësens  se 
réunissenl  à  moi  ;  en  conséquence 
nous  vous  remettons  tousnos  titres. 
.Puisse  cet  exemple  servir  à  como- 
lider  le  règne  de  ia  liberté  et  de  \é- 

S alité  !  Signé ,  Gobel,  ainsi  que  les 
ouse  vicaires.»  Chanmette,  pro- 
cureur de  la  commune  ,  a  dit  : 
«  Le  jour  où  la  raison  ropreiul  son 
empire  mérite  une  place  dans  les 
brillantes  époques  de  la  révoluUou 
française  ;  je  fats  en  ce  moment  Ja 
pétition  que  la  conrentioii  charge 
.son  comité  d*tu$truciion  publique 
,de  donner  dans  le  nouveau  calen- 
driernne  place  au  jour  de  la  raison.» 
l<e  président  de  la  convention  ré- 
pondit :  u  Citoyens,  parmi  les.droits 
naturels  à  lliomme,  on  distingue 
la  lit)! né  de  l'cxtrcice  des  cuites  : 
il  êtoil  essentiel  quelle  fût  consa- 
crée dans  la  déclaration  des  droits 
de  rhoinnie  el  du  citoyen  que  le 
peuple  français  vient  de  proclamer; 
ses  représentaus  Tout  &it ,  c'est  un 
hommage  rendu  à  la  raison  pour  ses 
etforis  constans.  constitution 
vous  a  doîAc  garanti  le  libre  exer- 
cice des  cultes,  et,  sous  celte  garan- 
tie solennelle,  éclairés  par  la  raison 
et  bravant  des  préjugés  anciens  , 
▼ous  venez  de  vous  élever  a  cette 
hauteur  de  la  révolution  où  la  phi- 
losophie vous  atlendoit.  Citoyens , 
vous  a\ez  fait  un  grand  pas  vers 
le  bonheur  comuuiii;  il  cloii  sans 
doute  réservé  aux  habitaus  de  Paris 
de  donner  encore  ce  grand  exemple 
4  Ift  république  entière  :  là  commen- 
cera le  triomphe  de  la  raison.  Vous 
venez  aussi  déposer  fiff  jl'fiitl^de  la 
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patrie  les  boibes  gothiques  que  la 
crédulité  de  nos  ancêtres  a  voit  con- 
sacrées à  la  superstition.  Vons  ab- 
jurez des  abus  trop  long-temps  pro- 
pagés an  sein  du  meilleur  des  peu-^ 
pies.  La  récompense  de  ce  sacrifice 
se  retrouvera  dans  le  bonheur  pur  . 
dont  vous  allez  jouir  ,  sous  la  plus 
belle  constitution  du  monde ,  au 
sein  d'un  état  libre  et  dégagé  de 
préjugés.Nenous  le  dissimulons  pas, 
citoyens,  les  hochets  insultoient  à 
l'Etre  suprême ,  au  nom  duqifel  on 
les  entrçlenoit  :  àls  ne  j>ouvoieni  ser- 
vir à  son  culte  ,  puisqu'il  n'exige 
que  la  pratique  des  vertus  sociales 
et  morales;  iéàt  est  sa  religion  ;  il 
ne  veut  de  culte  que  celui  de  la 
raison,  il  n'en  prescrit  pas  d'autre, 
et  ce  sera  désormais  la  religion  na- 
tionale. La  convention  accepte  vos 
offrandes  |  elle  applaudit  aux  scnti- 
mens  que-  vous  venez  d'exprimer 
et  vous  invite  h  assister  à  sa  séance.  ' 
J'observe  que,  d'après  l'abiuralion 
qui  vient  d'être   laite,  l'évèque  tl« 
Paris  est  un  être  de  raison  :  je  vais 
embrasser  le  ci-devant  évèquc  Go- 
bel.  «>  Un.  ecclésiastique  ,  iudigne 
de  ce  noni,  qui  sè.  trou  voit  à  la  con- 
vention, et  qui  ne  (iiisoit  pas  par- 
tie du  clergé  de  Paris  ,  déclara  «  que 
la  religion   qu'il  professait  depuis 
sou  enfance  u'avoil  pour  base  que 

le  maMonge  et  l'emmr,  »  Plnsieuii 
écrivains  ont  attribué  injustement  à 
l'évèque  Gobel  cette  déshonorante 

abjuration.  Ce  vieillard  a  été  per- 
lulenicnl  accusJ  d'être  de  la  faction 
d^'s  alhées,  et  coudarnné  à  mort  piir 
l'infàme  iribuual  révolutionnaire ,  Is 
3.  j  germinal  au  n  (  iScvril  1794) 

t  GOBEUN  (  Gilles  ),  teinturier 
sous  le  règne  de  François  I*',  de- 
nieuroit  au  faubourg  Sl.-IVIarceaii , 
à  Paris ,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  auprès  poitait 
encore  an[mird*hui  le  nom  de  Go- 
belïits;  il  twnva  ,  à  ce  qu'on  dit  Je 

•eoret  dft..tieindre  U  beU*  écarkia. 
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^ui  delà 6*est  nommée  Ecarlate  des 

t  60BIEN  (Charles  le) ,  iésuiie 
de  Saint-Malo,  secrëiaire  et  \)to- 
tureur  des  musions,  mort  à  Pari» 
en   1708  ,  à   55  ans,  ëloit  uu 

homme  d'un  cspril  plein  de  ressour- 
ces, d'un  caracicre  actif,  et  assez 
bon  écrivain.  Nous  avons  de  lui , 
1.  Vilistoire  des  fies  Maria/tes , 
i  700 ,  in-i  9.  II.  Le  commenoemeni 
des  Le  lires  curieuses  et  édifiâmes  ^ 
donl  la  collection  recueillie  par  les 
PP.  Duhalde  ,  Ingou  ,  La  Neuville  , 
PalomUelel autres, forme  54  vol.in- 
1  a.  Ce  livre,  qu'on  lit  louiours  avec 
plaisir ,  offre  des  détails  iniéressans 
sur  Thisloire  naturelle,  la  gëoeraphie 
«t  la  politique  des  étals.que  les  jësn  ites 
ont  parrourns  ;  mais  on  y  a  glissé 
.ijuelquclois  des  chos<  s  peu  croyables , 
ei  l'on  y  nioulre  trop  l'envie  de  luire 
valoir  la  sodété ,  et  même  les  peu- 
ples qu'elle  a  convertis  tâché  de 
convertir.  L'abbë  de  Querlieuf ,  ex- 
jésuite ,  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes ,  Pari^, 
1780  ,  1780  ,  26  vol.  in-12.  Gohu  ii 
entra  dans  la  lameuse  querelle  éle- 
Yëe  entre  les  missionnaires  ,  sur  le 
culte  que  les  Clûnois  rendenlà  Con> 
fuciu»  et  aux  morts.  Les  éclaircis- 
«emens  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet 
se  irouveni  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires sur  l'état  présent  de  la  Chine, 
du  P.  Le  Comte  ,  1697  ,  en  S  vol. 
in-is.  Le  troisième  volume  de  cet 
ouvrage  entièrement  de  lui  est 
composé  des  Lettres  sur  lès  pro- 
grès de  la  religion  à  la  Chine ,  1692, 
in-S**  ;  et  de  'Soitveavx  Jiié/noiies 
sur  l'étui  présent  de  la  Chine  ,  cou- 
tenant  rffis/otfV  1/0  CEàit  de  Um- 
pereurtfe  la  Chine,  en  Jkfeurde 
'la  religion  chrétienne ,  el  Éclair- 
cissemens  sur  las  honneurs  que 
les  Chinois  reudent  à  Coiifuciusy 
1698,  ia-12. 

.  •  » 
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du  collège  du  PUssis,  docleur  de  la 
maison  et  société  de  SorUonue  ,  né 
à  Saint-Quentin  ,  et  mort  à  Paris 
le9décembre  1690,  à  77  ans  ,  ins- 
truisit la  jeunesse  confiée  à  ses  soini 
par  ses  exemples  et  par  ses  ouvrées, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Insm/c^ 
tiens  de  la  jeunesse  ,  iu-ia  ,  iG55, 
et  soiuenl  leimpriiiiées  depuis.  IL 
Instructions  sur  la  I  tnitenc^  et 
sur  la  iainie  Communion ,  in-*i  9  « 
III.  Jnslmctions  sur  la  manière 
d' étudier^  in- 1 2 ,  etc.  Ces  ouvrages 
pieux  sont  mal  écrits. 

*  GOBINSING,  chef  des  siks, 
sectateurs  de  Nanek.  Ayaut  fait  une 
irruption  dans  les  états  de  Scbah-a 
lem,  souverain  de  Pludostan,  il  pilla 
la^ province  de  Labore  et  s'empara 
de  Sarind  en  1  i^i  de  l'hégire.  Il  fut 
assiégé  dans  Talvaiuly  r;iniit;e  sui- 
vante,  par  ôchah-a'iem  en  per^onue, 
et  lorsqu'il  désespéra  de  tenir  pin» 
long-temps  il  se  sauva  seul ,  laissant 
son  monde  à  la  merci  du  vainqueur  , 
et  se  retira  dans  les  montagnes  de 
Djaurmou.  Il  y  demeura  huit  ans 
sans  rien  entreprendre  ,  jusqu'à  ce 
que  ôchah-a'lem  étant  mort ,  il  parut 
à  la  tète  de  100,000  siks,  revint  i 
Talvandy  ,  que  le  monarque  indieu 
avoît  rasé  ,  le  rebâtit ,  lui  donna  le 
nom  de  Louhdgor  ravagea  tout 
le  pays  ;  mais  après  avoir  gagné 
plusieurs  batailles  contre  trois  gou- 
verneurs de  LAhore ,  qui  périrent 
successivement ,  il  se  laissa  enfSr- 
mer  dans  Louhâgpr  et  y  fut  pris 
par  famine  ,  avec  son  fils  ,  sa  femme 
et  3oo  siks  qui  restoieiit  seuls  de 
son  armée.  Pendant  un  mois  Fa- 
roukh-syar,  succe^seur  de  Schah- 
a*lem,  en  fît  conduii;e  dix  chaque 
jour  sur  la  place  publique,  et  00  tran* 
choit  la  tète  à  ceux  qui  rel'usoieut 
de  se  faire  musuinjan.  Knsuite  s*é- 
tanl  litil  présenter  (iobiu^iiig ,  il 
lui  deiuaiuia  s'il  u'élott  [>a.s  désabusé 
de  sa  prétendue  divijiite  ;  si  sou  in- 
fortune ne  lui  faisott  point  sentir 
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c^u'il  cloit  homme?  Gobiiisiug ,  an 
heu  de  répondre  à  aes  qiiestioos ,  de- 
inanda  à  èlre  traite  comme  les  au- 
irés  siks.  Il  eut  la  lèle  tranchée  avec 
son  fils  l'an  ii5i  de  Thëgire.  Son 
couMge  fui  admiré,  el  le  peuple  de 
^         Delbj  pleura  sa  mon  héroic^ue. 

GOBRIAS  ,  un  des  fcet>t  aei- 

,  gnenrs  de  Perse  qui,  après  la  mort 
de  Cambyse  ,  s'unirent  pour  chasser 
ïei  mages  usurpateurs  du  trône  , 
"Vers  Tan  5a i  avuiil  J.  C.  Il  éloil 
beau-pere  de  Darius ,  el  accompa- 
gna ce  prince  dans  son  expédiiiôn 
contre  les  Scythes.  Ces  peuples  ayant 
tWiVOyë  à  Daruis  un  oiseau  ,  un  ral , 
une  grenouille  el  cinq  Heches  ,  Go- 
brias  coiijeclnra  qne  ce  pn-senl  si- 
IgniKoit  :  ((  O Perses,  si  vous  ne  vous 
Envoies  comme  les  oiseaux ,  ou  si 
vous  ne  tous  jetez  dans  les  marais 
tonime  les  grenouilles ,  ou  it  vous 
tio  TOUS  caches  sons  la  lerre  coinm'> 
les  rais  ,  vous  serez  ]>er(  (;s  ri.-  ces 
llèches.  »  Sou  lils  Mardomu*  deviul 
gendre  de  Darius. 

I.  GOCLENIOS(Goanid),nëèn 
14^6  dans  ta  Westphalie ,  mort  eu 
^559  ,  ^e  fit  un  nom  ,  1.  Par  de  sa- 
vantes yofes  sur  les  Olhces  de  Ci- 
téron.  11.  Par  une  nouvelle  éiliiion 
àe  Lncaiu.  lU.  Par  une  Ti  ad  ac- 
tion latine  de  IDermotime  de  Lu- 
cien ,  ou  des  sectes  des  philosophes, 
tjpclénius  enseigna  assez  long-temps 
dans  le  collège  de  Bois«le- Uuc  à 
Louvaiu. 

n.  GOCLENtUâ (Rodolphe), 
tloeieur  en  médecine,  në  à  Witietn- 

berg  eu  ï572,  mourut  en  lèai , 
âpres  avoir  été  proFcsseur  de  phy- 
sique ,  puis  de  ruathémaliqucs ,  à 
Marponrg.  On  a  de  lui ,  1.  Uranus- 
topia,  Chiroâcopia  tt  Metopusco- 
pidj  1608  ,  in  «"la.  II.  TraoiaUt* 
fie  majffteticâ  vuineria  eurativne^ 
t6iS,in-i  2  :  on  y  trouvé  le  germe  de 
la  ridicule  doctriué  du  OMgbëtitiûè» 
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111.  GOCLENIUS  (Rodolphe;, 
nd  dans  le  coitiiAt  de  Wardeck  en 
i547»polSle  et philofoplM, ftilea^ 

viron  £0  ans  profesèeui'de  logiqne  à 

Maq)0urg  ,  où  il  moUrnt  en  iHiH  , 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  \\\\ 
un  très  -  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, acluellemeul  oubliés.  Les  prin- 
cipaux sotat,  I.  Mltcelianêà  theo^  . 
iogiea  et  pkilosopfUca  ,  in -8**. 
1 1 .  Conci liafor phitosophirus^  in-8**. 
lU.  Idea  pliilnsopkiœ  platonicœ^ 
in-S**.  \S.  Lexicon  philosop/torum  ^ 
in-lbl.  V.  1^ JtUiognomicœ  tl  chi" 
romanticœ  speciaiia  ,  iu-S" ,  etc. 

;  GODABD  (saint),  archevê- 
que de  Rouen  ,  né  à  Salency  en  Pi- 
cardie, Ircre  ,  à  ce  qu'on  croit, 
de  saint  M<'dard  ,  évéque  de  Tour-  • 
nai  ,  converlil  un  grand  nombre 
d'idolâtres  à  lloneu  .et  contribua , 
avec  saint  Rémi  de  Reims,  à  faire 
adapter  le  christianisme  à  Clovis  P^ 
Il  mourut  vers  Tan  35o.  —  Il  y  a 
eu  un  autre  Sr.  GoDAiin  ou  Go- 
THARD  ,  bénédiclio  ,  chargé  de  la 
condotl%  deseafrères,  comme  prieur 
et  commè  abbé ,  mort  ëvèque  d'Hil- 
deshetm  le  4  1^  io3g. 

GOUDARD  (  Jonnihan  )  ,  célèbre 
méderia  augluis  ,  né  a  GreeuwicU 
en  1(^17,  uiort  à  Londres  le  «4  vad>x% 
1674  ,  un  dea  aidens  promolearsde 
la  sociëlë  royale  ,  est  moins  coniin 
par  les  Mémoires  qu*il  fournit  aax 
Transai  lions  philosophiques,  que 
par  quelques  receltes,  et  sur-tout 
par  celle  des  Gouticê  d' Angleterre t 
connues  à  Londrea  aont  la  nom  de 
Gouttes  He  Goâdard,  Ce  remède 
chimique  acte  fort  célébré anlll<rfoii« 
Sou  eflicacilé  dans  les  otlaques  d'a- 
poplexie ,  d'épilepsie  ,  de  léthargie, 
(il  désirer  à  Charles  II  d'en  connoiire 
la  compoâilion.  Mais  Tinveuteur  se 
fit  beancoop  prier  pour  lui  Tendre 
son  secret  Tingt-cinq  mille  écus.  Le 
prince  le  communiqua  à  ses  méde^ 
ciast  et  dalia  la  suite  Lister  en  fit 
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pari  à  TonrneFort  ,  qui  le  renclît 
public.  Quoique  Goddard  ven<iit 
Jorl  cher  s(  s  recelles,  el  qu'il  fui 
riche  ,  il  publia  ,  eu  1G78  ,  in-.^*^  , 
uu  livre  anglais,  sur  la  misérable 
condition  d'un  médecin  de  Lon- 
dr€9„  Cette  conditiou  est  en  efiet  si 
ilialbenreuse  ,  que  certains  charla- 
tans arri  v es  à  pied  dans  cette  grande 
\  ille  y  ont  bientôtacquis  une  grande 
ioriune. 

t  I.  GODEAU  (  Autoine  ) ,  né  à 
Dreux  d'un  élu  de  cette  ville ,  re- 
chercha nue  demeiseUe  qui  k  rebuta 
parce  qu*il  ëloii  petit  et  laicl.  Après 
celle  morlificalion,  il  vint  à  Pa- 
ris embrasser  Télal  ecclésiaslique. 
Protîuil  par  Chapelain  à  l'hôtel  de 
Bambouillel,  le  bureau  du  bel  es- 
prit ,  et  souvent  du       esprit ,  i l  y 
1)riUa  par  ses  vers  et  par  une  con- 
versaliou  aisée.  On  l'appeloit  le 
T^ain  de  Julie  (  mademoiselle  de 
Rambouillet  s'appeloit  Julie.  )  Il  fut 
lin  de  ce\ix  qui  ,   eu  sassernblanl 
chez  Cuniarl,  coulribuèreul  a  l'éla- 
blissemeni  de  Tacadëçiie  française. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  instroit 
de  son  mérite,  lut  jsccorda  une  place 
dans  cette  compagnie  naissante.  On 
dit  que  ce  ministre  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Grasse  pour  iaire  un  jeu  de 
mois.  Godeau  préseule  à  ce  cardinal 
une  Paraphrase  en  vers  du  cantique 
Senedicite  ,  et  il  reçoit  pour  ré- 
ponse :  K  Vous  m'avez  deuné  Béné- 
dicité, et  moi  ie  vonsdoune  Grasse.  » 
Plusieurs  (rl!ique>  prétendent  que 
Je  cardinal  de  KKiielicu  ne  se  servit 
jamais  de  ce  calenil>Aurg  ,  et  leurs 
raisons  paroisseul  plausibles  (  ^..les 
Remarques  dei'abbé  Joly  sur  Je  Die- 
UonnairedeBayle,  au  mot  Balzac.) 
Cependant,  comme xette  anecdote 
est  réiMindue  ,  nous  avons  cru  devoir 
lia  rapporter  ,  en  la  donnant  pour  un 
bruit  populaire.  Il  est  Cfrlain  que 
Godeau  coinmeuva  sa  Traduction 
des  Psaumes  par  la  Paraphrase  du 
Menedi^i9$  et  ce  polme  ,  très- 
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bon  pour  )e  temps ,  le  tU  connoitre 

^avaulageusemenl.  Des  que  Godeau 
eut  été  sacré,  il  se  relira  dans  son 
diocèse,  et  se  dévoua  entièrement 
a\ix  iouclions  épiscopales.  il  y  Imt 
plusieurs  synodes  ,  inslruisil  son 
peuple  ,  rél'oVma  sou  clergé ,  et  fut 
une  leçon  vivante  des  vertus  qu'il 
demaudoit  aux  autres.  11  vécut  dans 
l'élude  et  daus  la  retraite.  11  disoit 
des  Provençaux   «   qu'ils  éloient 
riches  de  peu  de  bien  ;  glorieux  de 
peu  d'bouueiHT;  sauans  de  peu  de 
science.  «  Les  états  de  Provence 
rayant  député  à  Anne  d'Autriche  ^ 
pour  obtenir  la  diminution  d  une 
somme  demandée  par  cette  prin- 
cesse, il  dit  dans  sa  harangue  que  a  la 
Provence  étoil  fort  pauvre,  el  que 
comme  elle  ne  porloit  que  des  jas- 
mins et  des  orangers,  ou  pouvôit. 
rappeler  une  Gueuse  parfumée,*,.  » 
lunocenL  X  lui  accorda  des  bulles 
d'union  de  i  évêché  de  Vence  aven 
celui  de  Grasse  ;  mais  le  clergé  de 
Vence  s'étant  opposé  à  cette  union  , 
il  quitta  le  diocèse  de  Grasse  ,  et 
mourut  à  Vence  le  91  avril  1673 ,  à 
67  ans.  Ce  prélat  écnvoit  avec  beau- 
coup  de  focitttéen  vers  et  en  prose; 
mais  ses  vers  ne  sont  le  plut  eou veut 
que  des  rimes;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  est  quelquefois  trop  abon- 
danle  et  trop  négligée.  I>es  princi- 
paux fruits  de  son  esprit  fécoud 
sont»  1.  Histoire  de  fj^ûe'dlt- 
puis  le  commencement  du  mondé 
jusqu'à  la  fin  du  ef  eièele ,  3  voL 
iu-folio  ,  el  6  vol.  in-12.  Cette  his- 
toire, écrite  avec  noblesse  et  avec 
majesté,  est  moins  exacte  que  celle 
de  Tabbé  Fieury;  mais  elle  se  fait 
lire  avec  plus  de  plaisir.  Lorsque 
Godeau  travailloit  S  la  suite  de  son 
Histoire,  il  eut  l'occasion  de  rencoa* 
trer  le  P.  Le  Coin  te ,  de  TOraioire, 
chez  un  liliraire.  L'oralorien,  ne  se 
doutant  pas  qu'il  parioit  devant  l'an* 
leur,  se  plaignit  de  l'inexactilude 
des  faits  et  des  dates.  Godeau  ne  se 
fit  point  connoitre  i  mais  le  jon^ 
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même  il  te  lendii  à  l'Oraloire ,  re- 
mercia le  père  Le  Coinle  de  m  cri- 
tique ,  et  profita  de  ses  remarqueft 
pour  une  seconde  édition.  Ce  Irail 
de  inocit'Hiie  inspira  au  père  Le 
Coinle  btaïuoup  deslime  pour  le 
prélat ,  qui ,  à  sou  tour  ,  conçut  nue 
vive  amitié  poar  l'oratorieii.  U.  Pa- 
raphrases des  Eptires  de  saint 
Pault  et  (les  Epitrea  canoniques  , 
in-  ;°,  dans  le  goût  des  Paraphrases 
du  père  Carrières  ,  ({ui  ,  en  prenant 
ridée  de  levèqne  de  Grasse ,  l'a 
pprféctioanëe.  lU.  Vies  de  saint 
jPattly  ;  de  saint  Augustin , 
in-4*  ;  de  saint  Charles  Borromée , 
1  7  i8 ,  3  vol.  in-12;  de  Denys  (fe 
Cardes,  etc.  IV.  [.es  Idoles  des 
ét'éques  qui ,  dans  tous  les  siècles 
de  t'JE^lise ,  ont  fleuri  en  doctrine 
et  en  sainteté  ^  m>4^  V.  Morale 
chrétienne  ^  Paris,  1709,  S  vol. 
in-ia,  pour  rinstruction  de»  cnrés 
el  des  prêtres  du  diocpsc  d*^  Vence. 
Lanleur,  ennemi  de  la  morale  re- 
lâchée ,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pemicieûses  de  certains 
casuistes.  Ce  corps  de  morale ,  com- 
po:»é  pour  Tusage  de  son  diocèse,  est 
e'cril  avec  beaucoup  de  nellelé  ,  de 
précision  el  de  mélhodo.  C  est ,  se- 
lon Nicéron',  le  meilleur  ouvrage  de 
Godeau .  VI.  Version  expliquée  du 
nouveau  Testament,  1668 ,  a  voK 
in-8*.  Celle  traduction  ,  à  peti 
près  du  même  genre  que  les  Para- 
phrases de  saint  Paul ,  dont  nous 
avons  parle  ,  est  plus  concise. 
Godeau  traduit  litléraletneut  les 
paroles  du  texte,  et  y  insère  seule- 
ment quelques  mots  imprîméf  en 
italique, qui  réclaircissent.  Richard 
Simon  prétend  qu'il  ne  traduit  pas 
toujours  exaclement ,  parce  que  ne 
sachant  ni  Le  grec,  ni  l'hébreu  ,  il 
n'a  voit  pas  tout  ce  qu'il  falloit  i>our 
être  nn  bon  traducteur.  VU.  Les 
Psaumeé  de  David  ,  traduits  en 
i-ers français,  in-i  2.  Les  calvitiisles 
s'en  .servent  dans  le  particulit  r,  à  la 
place  d«  ceux  de  Marol ,  consacres 
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ponr  les  temples.  Quoique  le  sljle 
de  cet  le  version  soiten  général  lâche 
et  diffus,  cependant  la  verblKcatioa 

a  de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
Vlll.  Plusieurs  antres  Poésies  : 
J'asles  de  f  Eglise  ,  qui  contienneui 
pins  de  1 5,000  vers  ;  le  Poëme  de 
f  Assomptions  ceux  de  saint  Paul, 
de  la  Magdeleine  ,  de  saint  Eus^ 
tac/ie;  des  Eglogues  chrétiennes,  etc. 
Le  fécond  auteur  de  tant  de  pro* 
dijclions  (liiïérentes  disoit  «  que  la 
paradis  d'un  écrivain  étoit  de  com- 
poser ,  que  son  purgatoire  étoit  de 
relire  et  reloucher  ses  compositions; 
mats  que  voir  les  épreuves  de  l'im-* 
primeur  ,  c'étoit  là  son  enler.  »  D'au- 
tres auteurs  ,  meilleurs  juf^cs  que 
Godeau  ,  ont  trouvé  leur  enfer  à 
passer ,  après  la  crise  de  Timpres- 
sion,  sous  les  verges  de  la  satire. 
Godeau ,  touché  des  abus  que  la  plu- 
part des  versiBca  leurs  faisoieut  de 
la  poésie  ,  voulut  la  ramener  à  sou 
véritable  usage  ;  mais  il  mérita  plus 
d'éloges  pour  son  intention  que  \m\i 
ses  succès.  Froid  dans  les  détails, 
méthodique  dans  l'ordonnance, uni- 
for  me  dans  les  expressions,  il  se  co- 
pie lui-même,  el  necf>nnoit  pas  l'art 
de  varier  ses  tours  et  Sf^s  ligures  ,  de 
plaire  à  l'esprit  et  d  échauffer  le 
cœur.  On  est  forcé  de  se  demander, 
en  les  lisant ,  comme  le  jésuite  Va^ 
vasscur  :  Godeltus  utrùm  poêla? 
Et  le  goAl  répond  presque  tou|ours  : 
Non  ...  De.spréaux  n'en  a  pas  jugé 
pins  favorableinenl.  Voici  comme  il 
en  parle  dans  une  lettre  à  l'Hbb  -  de 
Alaucroix  :  «  Je  sqis  persuadé ,  aussi 
bien  que  vous ,  que  M.  Godeau  est 
nn  poëte' fort  estimable.  lime  sem- 
ble pourtant  qu'on  peut  dire  de 
lui  ,  ce  que  Longiii  dit  d'Hipcridc  , 
qu'il  est  toujours  à  jeun,  et  qu'il  n'a 
rien  qui  remue,  ui  qui  échaiiire;ea 
un  mot ,  qu'il  n*a  point  cette  force 
de  styl^  et  cette  vivacité  d'expres- 
sions qu'on  cherche  dans  les  ou- 
vrages et  qui  les  fonl  durer.  Je  ne 
sais  point  s'il  passera  à  la  postérité  : 
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maïs  il  faudra  pour  cela.  qit*9  Tts-^ 
fcuscile;  pui»qu*ou  peuldîre  qu'il  est 
mort  f  u étant  presque  plus 
tiiaiiileiiaut  lu  de  personne,  m  Mau- 
croix  ,  en  l  éj^oiulanl  à  Despre'anx  , 
lui  dit  :  u  M.  Godcau  écrivoil  avec 
beaucoup  de  facilité,  ditooe  avec, 
trop  de  facililë.  U  fiiisoit  deox  ou 
trois  cen  is  v  ers  (  com  m c  d  i l  Horace  ) 
stanspeih  in  uno.  Ce  ucst  pas  ainsi 
que  se  foui  les  bons  ver^.  Ni'aii- 
moins,  parmi  ses  vers  lu'gliot's  ,  il  y 
tD  U  de  beaux,  ^ui  lui  échuppeuL...)) 

II  GOUEÀU  (  Michel  ) ,  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  des 
Grassins,  ensuite  recieur  de  l'uni- 
versité  et  curé  de  Saiul-CWme  à  Pa- 
ris ,  mourut  à  Corbeil  ,  où  des  ordres 
supérieurs  l'avoient  relégué  ,  le  j5 
mars  i756,  à  80  ans.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'écrits,  sur- 
tout en  vers  latins.  Le  plus  connu 
est  une  Traduction  d'une  partie  des 
(Euvres  poe'liques  de  Des  préaux  , 
imprimée  à  Paris  en  17Ô7,  iu-ia. 
Tons  ceux  qui  se  connoissenl  en  vers 
latins  avoueront,  dit  un  célèbre 
critique,  que  ceox  da  Çodeau  ne 
sont  guère  dignes  de  son  original. 
C'est  un  grand  maître  travesti 
en  bon  écolier  du  pays  latin.  Go- 
dean  se  sert  eu  général  d'expres- 
sions propres,  et  varie  ses  tours; 
mais  il  est  diffus,  et  plulôt  para- 
pliraste  que  traducteur.  D'ailleurs 
sa  versification  est,  eugénéral,a8ies 
dure. 

I  ï.  GODEFROY  de  Bouiltxjn  , 
né  avant  le  milieu  du  11*  siècle  ,  à 
"Basy,  village  du  Brabant  Wallon  ,  à 
deux  lieues  de  Nivelle,  âls  d'Ëus- 
tache  II ,  comte  de  Boulogne  et 
de  Lens,  succéda,  en  1076  ù  sou 
oncle  Godefroy-Ie-Bossu  ,  duc  de  la 
Basse-Lorraine,  dans  le  duché  de 
Bouillon.  11  servit,  avec  autant  de 
lidélité  que  de  valeur  ,  l'empereur 
Henri  IV  eu  Allemagne  et  eu  Italie. 
La  r^^puiation de  bravoure  qutsessuc* 
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eès  lui  avoient  acquise  le  fît  cSioisir, 

eu  1 095  ,  pour  iiu  des  principaux 
chels  des  croisés,  que  le  pape  Ur- 
bain Il  et  les  autres  princes  chré- 
tiens envoyèrent  dans   la  Tt^rre- 
saiiule.  liparlii  pour  cette  cxpédiuou 
an  printemps  de  1096  ,  avec  ses 
frèràs,  Euslache  et  Baudoin.  Les 
Grecs  s'opposèrent  vainement  à  leur 
passage.  Godef  roy  obligealeuipereur 
Alexis  Comnèue  de  lui  ouvrir  les 
chemins  de  l'Orienl ,  et  de  dl.^simu- 
1er  ses  justes  inquiétudes.  Par  les 
traités  qu'il  fit  avec  ce  prince,  il  de» 
voit  lui  rendre  les  places  de  Tempire 
qu'il  preudroit  sur  les  iufidèles,  à 
condition  quM  fouruiroit  à  l'armée 
des  vivres  et  des   troupes.  Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propre» 
états,  et   inéconlent  d'ailleurs  de 
ce  que  les  cioiités  avoient  pillé  les 
environs  de  Constantinople ,  il  ne 
tint  rien  de  ce  qu'il  a  voit  promis, 
(iodefroy  alla  mettre  le  si^ge  devant 
Nicée  ,  s'en  rendit  maître  ,  et ,  en 
cbniinuanl  sa  roule,  prit  uu  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolie. 
L'armée  cruidée  étuil  alors  composée 
de  cent  mille  cavaliers  et  de  &00 
mille  gens  de  pied ,  sans  y  compien- 
dre  des  religieux,  dont  plusieurs» 
animés  d'un  saint  enthousiasme ,  et 
dont  d'autres  ,  ennuyés  du  cloitre  , 
.ivoieul  quitté  leurs  cellules,  et  de 
fenmiesqui,  lasses  de  leurs  maris, 
snîvoient  eu  Palestine  Tobjet  de 
leurs  passions.  «  Ce  devoitètre,  dit 
le  président  Hénault,d*après  le  {u- 
dicienx  abbé  Fleury,  un  spectada 
assez  singulier ,  de  voir  partir  uu 
tas  d  hommes  et  de  fenmies  perdus 
de  crimes  ,  parmi  lesquels  le  chris- 
tianisme étui  l  aussi  rare  que  la  ver  lu  ; 
qui  étoient  danei  la  bonne-foi  de 
croire  qu'ils  oombattoient  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  et  fjui,  chemin  fai^ 
sant  ,    s'abandonnoient    aux  plus 
grands  excès;  qui  laissoiciit  sur  les 
la  ux  de  leurs  passages  les  traces 
scandaleuses  de  leurs  dissolutions  et 
de  leurs  brig;\uduges^  ou  ^ui  empor- 
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toient  ilans  leur  coMir  lé  èoui^enlf 
criminel  des  maîtresses  qu'ils  avoienl' 
laissées  dans  leurs  pays.  »  Voilà 
Gonime  les  honinies  ,  abusant  de 
tOQt  f  même  des  choses  les  plus 
satntM ,  toiinient  ta  rdigion  en  pas- 
•km  ;  et  comme  une  entreprise  res- 
pectable par  son  ob)ât  devint  un 
spectacle  ridicule  et  scandaleux.  «  Ce 
lut  alors ,  dit  Fleury,  que  commença 
riudulgtîHce  plënière,  c'est-à-dire  la 
]réiiitiiie«  des  peinee  canoniques  à 
^icon<|ue  feroil  le  voyage  et  le 
Mnr ioe  de  Dieu.  Ainsi  se  uommoit 
ce! le  c[uerre ,  et  c'étoit  ce  pardon  ex- 
traordinaire qui  aliiroit  tant  de  gens. 
Il  fui  bien  doux  à  celle  noblesse  , 

Îui  ne  savoil  que  chasser  et  se  battre, 
e  voir  changer  en  nù  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laboiieiiMê , 
qui  consistoient  en  jeAnei  et  en 
prières,  et  sur-lonl  en  ce  temps-là, 
à  s'abstenir  de  l'usage  des  armes  et 
des  chevaux.  La  pénitence  devint  un 
plaisflr  ;  car  la  latigue  du  voyage 
dloit  peu  considérable  pour  des  gens 
accontnuiés  à  celle  de  la  girerre  et 
le  changement  de  lieux  et  d'obfets 
est  un  divertissement.  11  n'y  a  voit 
guère  de  peine  sensible  que  de  quitter 
pour  loiiff- temps  son  pays  et  sa 
ffnmlle.  Cep^idant  un  si  long  voya- 
ge, et  en  si  grande  compagnie^  n'éioi  t 
pus  un  remède  bien  propre  à  corriger 
les  pécheurs  :  aussi  est  •  il  certain , 
au  rapport  des  liisforiens,  que  les 
années  des  croisés  éioicnt  non  seule- 
ment comme  les  autres  armées,  mais 
tneovb  pires  ;  que  toutes  aortes  de 
vices  y  rëgnotent,  et  cetix  que  les  pè- 
lerins avoient'apportés  de  leur  pays, 
et  ceux  qu'ils  avoient  pris  dans  les 
pays  étrangers.  •»  La  croisade,  con- 
duite par  Godefroy,  ne  lut  pas  plus 
exemple  de  corruption  el  de  désor- 
dres que  oetlMqni  la  attivirent;  mais 
èlla  fiit  phis  beureutè.  Antîocbe  fut 

Çrise  par  intelligence  le  S  juin  1096. 
Vois  jours  après  il  arriva  une  ar- 
mée immense  rjui  assiégea  les  croisés 
rear^rmés  dans  la  ville.  Comme  ils 
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étoi'ent  sana'proviitona ,  ils  se  virent 

réduits  à  mangier  les  dievaux^t  le» 
chatiîeaux.  Dans  celle  ex tr<^!1lité ,  ilà 
furenl  délivrés  par  la  prétendue  dé- 
couverte de  la  mainte  lance  ,  décou- 
verte faite  aitr  l'indication  d*uo  clerc 
(irévençat ,  qui  avoil  eu  une  rivétà' 
liou.  Cet  événement  ranima  lelle^ 
ment  le  courage  des  croisés,  qu'ils 
repoussèrent  vivement  les  Turcs,  el 
remportèrent  sur  eux  une  grande 
victoire.  La  ville  de  Jérusalem  fut 
prise  l'annëè  suivante,  19  juillet 
1099,  après  ciuqaemaines  de  siège* 
On  Ht  main  basse  sur  les  infidèles, 
le  massacre  fut  horrible,  tout  nageoit 
dans  le  sang,  el  les  vainqueurs ,  làli- 
gués  du  carnage,  eu  avoieni  horreur 
ettx-inèttiea.<S9deîroy,  dont  la  pîëtd 
égaloii  Ift  valelir,  fut  aana  doute  ulk 
de  ceux  que  ces  fu'reura  soulevèrent* 
Huit  jours  après  la  conquête  de  Jéru- 
salem ,  les  seigneurs  croisés  l'élurenl 
roi  de  la  ville  et  du  pays.  Ce  prince 
ne  vou lu  l  jama is porter  une  couronne 
d'or  dans  mie  ville  oA  C.  avolt  ëté 
couronné  d'épines.  H  refusa  le  titre 
de  roi ,  et  se  contenta  de  celui  de  duc 
et  d'avoué  du  Saint  -  Sépulcre.  Lo 
sultan  d'Kgyple  appréhendant  que 
les  chrétiens,  après  de  si  grands 
a vMitages ,  ne  pénétrassent  daoBi  aoÉ 
pa3rs ,  et  les  voyant  tellement  affiit* 
blis ,  que  de  trois  cent  Mille  hommes 
qui  avoient  pris  Anlioche ,  il  eu  res- 
toil  à  peine  vingt  mille  ,  envoya 
contre  eux  une  armée  de  quatre  cent 
mille  combatlaus.  Godefroy  les  mit 
en  désordre  et  en  tua,  dit-on ,  plus  de 
cent  mille.  Cette  victoire  hii  donna 
la  possession  de  toute  laTerre^intS» 
à  la  réserve  de  deux  ou  trois  places. 
11  songea  moins  à  étendre  ses  nou- 
veaux états  qu'à  les  conserver  el  à  ^ 
mettre  une  boune  police.  Il  éiaUtt 
un  patriarche ,  fonda  deux  chapitres 
de  chanoines,  l'un  dans  Téglise  da 
Sainl-Sépulcre  ,  l'autre  dans  celle 
du  Teraple ,  et  un  monastère  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Après  cela  il 
douua  im  Code  de  loU  à  ses  nou* 
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yeaux  8ujeU,  qui  eureut  la  douleur 
4e  te  perdre  après  piiande  rè^ue; 
car  U  mourut  le  18  julllei  1 100.  Ce 
nouveau  royaume  sulisista  88  aus. 
c< Jutnaift,  dit Tabbé de Choisy (Jour- 
nal des  savans,  171  i,  pag.  119), 
rantiquilé  l'abuleusie  ne  sVsi  imagiuv 
pu  UéiOb  au^«i  parfai  Un  Vou  Vea  chas«$ 
qneia  Tërilé  de  V^istoire  noiit  r»- 
pr<[8çiîte  Godefroj  de  Bouillon*  Se 
my^jBce  itpùf  illustre;  mai» ce  fut 
1011  mérite  qui  IVlcva  au-dessus  des 
autres,  et  I  on  peut  dire  de  lui  que 
$a  grandeur  fm  l'on  y  rage  de  «a  \  er- 
iu.  a  3ou  Ççcf^  de  (i^is ,  dout  ou 
çojpserve  des  lumMfiledaiia  let  bi- 
lilloth^ues  du  V^liceM,  ?t  quel^^ues 
^Ires  en  France,  e  «të  itnpnnié 
ÎU-fo).  ,  Paris,  1690,  avec  des  noies 
par  Thauiuas  de  l^i  Thaumassière , 
fou«     l^)tp  4^  uÂ^^ite^  (/a  Jé/vsa- 
hm.  On  ee  tm^e  une  partie  dau» 
tes'  Vçiiciœ  equfstrivm  itréinum, 
^  Pranço^]iIoaueu8*Çoiogne,  1 6 1 3 , 
în-ia.  Il  y  a  tme  Lettre  *ie  Ootie- 
froy  à  Ho'émond  ^  dans  G'iUlani'ie 
deTyr,  lib.  %^  cap.  10,  édition  de 
iUle,  i^64|  où  \\  répond  à  Boemoud, 
qui  lui  ^vtil  (Ut  de  te  d^er  d'Alexis 
Çotiii^ène,  afu'itcouuQiasoUle  ina- 
îigi^ild  de  cet  empereur ,  et  ^u'il  eu 
éprouvoit  tous  les   jours  qiu;lque 
vhose.  »  Les  exploits  de  Godeirpy 
oui        céLtjbrés  dans  Les  I^çbores 
^ercuiUe^isUéfi^i  QodeftidiJi^uL- 
iionii,  t4Ue,  l&74f  par  le 

p.  de  W9ha,  i^wite.»  ouyrege  d'une 
latiuitë  pure  et  nerveuse,  et  dw  1^ 
IçifiVffdiiu  4«livr^  du  TiSfte. 

H.  GODBFROY  (  saint  ),  évèqnc 

d'Amiens  ,  mort  au  monastère  de 
Sl.-Crépin  de  Soissons  l'an  1 1 1 8,  se 
rendit  recommandable  par  ses  vertus 
et  par  ses  connoissauces. 

m.  GOUE>TOY  I>E  VlTERBfi  , 

ainsi  nouimé  duii«ea  d^  sa  nais^nce , 
ç^apelua  et,  secréMûre  des  eui- 
Mreui«  Conrad  Ul,  Frddérîp  l^',  et 
HaariVt  tcu|  (ils,  DouUla  pendant 
qfwmtê.  im  dan»  ka  « <;^«ea  de 
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l'Europe  pour  y  recueillir  de  quoi 
composer  une  Ç/ironique ,  écrite 
en  vera  et  eu  prose,  qu'il  dëdia 
au  pape  Urbain  III.  Elle  commOBCe 
à  Adam  ,  et  iiuit  en  1 186.  L'auteur 
iifl";H?e  dans  ses  vers  ,  quoique  latins, 
des  riuies  el  dcji  jeux  de  mois  ridi- 
cules; c'étoieul  le»  pointes  d'ebprit 

de  «on  sîèçle.  U  y  traite  indiSSreniT 
n^cs^l  le  profane  el  It  sacrii  ;  il  y 
parle  de  tous  les  priuoei  du  monde^ 

et  il  intitule  sa  Chronique  :  Pan- 
tliLon;  tomme  s'iU  éloi^nU  des  dieux! 
Quoique  celle  compilation  soil  mar- 
quée au  coi  u  de  la  barbarie ,  on  ne 
peut  refuser  de  Vifrudition  è  Tautenr. 
Son  long  séjour  à  la  cour  impériale 
l'avoit  mis  a4t  fait  des  atfaires  de 
son  temps.  La  meilleure  édition  de 
sa  C/iiu/iique  est  celle  de  Hanovre 
eu  161 5  ,  daus  le  recueil  des  his-r 
lofiens  d'Allemagne ,  parFiitoriui. 

t  IV.  GOPEFROY  (  Uenys  ),  ju- 
risconsuile  célèbre,  ué eu  if)  19,  d'un 
rouî^eiller  au  cliatelet  de  Tans  , 
relira  à  Genève,  et  de  là  en  Alle- 
mague ,  ^in  ij  professa  le  droit  dans 
quelques  universités.  On  voulu!  le 
rappQLer  en  France  pour  remplir  U 
cbÂire  que  La  mort  de  Cujas  laissoit 
vacante;  mais  le  calviuisme,  dont 
il  faiiiOit  profession  ,  l'empêcha  ds 
1  accepter.  Il  mourut  loin  de  sa  pa- 
trie le  7  septembre  rSaa.  On  a  de 
lui  uu  grand  nombre  d*ouvragea 
droit,  parH|Â  leequeU  on  distingue, 
l.  Corpus  juns  ciuifis ,  avec  de» 
notes  que  Perrière  regardoii  comme 
un  cUef-d'iBuvre  de  clarlé ,  de  prë-r 
cisiuu  el  d'érudition.  Les  meilleures 
ëditiw  «emi  ceilea  de  Vitré ,  1638  « 
et  d'ÇUévir,  i(8S,  s  vol.  in-folio. 
U.  fikil^  in  q^uatuQt-  UbroB  InsiUwr  ' 
tionum.  111.  Opuscula  paria  juris, 
IV.  Fraxis  ciui/is ,  ex  antiquis  et 
receaiioribus  si  riptoribus.V .  index 
càronolo^icifs  le§um  et  notfêllarum 
à  JuBiini/uto  impêratùiiB  eomposi'^ 
la/wn,  VL  Coiiôuetmiines  cipita^ 
(um  etproffi^ianthi,  GaUim,  au» 
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liotis  ,  in- fol.  Vil.  Qun'sfiunes  poîi- 
ticœ  y  ex  jure  commun  i  et  historin 
(leaumpiœ,  VI il.  JJisserlatio  de  no- 
ùiUtate,  iX.  Siatuta  ngni  Galiiœ 
eumjure  tommuni  eoUata^  '\w-\o\. 
X.  Sytiopsis  stalutorum  municipa- 
Jium.  XI.  Une  édi  lion  en  grec  et  en 
lalin  du  Vromptjtarium  juris  , 
d'Harmenopule.  Xll.  Des  Conjec- 
ture et  Diverses  leçons  sur  Sénè~ 
que^  avec  une  Défense  de  ces  Coft^ 
jectiires  que  G  ru  ter  avoil  aitaquëeî. 
Xlll.  Un  Recueil  des  anciens  gram- 
mairiens latins,  etc.  On  attribue 
encore  à  Den}  s  Godefroy  ,  I.  ^i>is 
pour  réduire  les  monnaies  à  leur 
juste  prix  ei  pâleur,  in^S*'.  II.  Maùt' 
tenue  et  Défense  des  empereurs  ^ 
rois ,  princes,  états  et  républiques, 
contre  les  censures ,  monitoires  et 
excommunications  des  papes,  m\-/\^. 
111.  Fragmenta  duodecim  tabula- 
rum,  suis  nunc  primùm  tabulis 
restituta ,  1616,  iii-4'.  Les  Opuscu- 
iesàtÙe\\y&  Godefroy  ont  été  réunis 
et  itnpfioiés  eu  Hollande ,  iu-fol. 

ï  V.  GODEFROY  CTIiéodore) , 
fil»  altië  tUi  précédeiil ,  né  à  Ge- 
nève eiii&8o,  embrasta'la  religion 
catholique  que  son  père  avoit  quit- 
tée, obiint  nne  charge  de  conseiller 
d'état ,  et  mourut  le  5  octobre  16^9 
à  Munster,  où  il  étoil  en  qualité  de 
conseiil<ir  de  l'ambassade  de  France 
pour  la  pn  ix  générale.  Ce  savant  Sou- 
tint parfaitement  la  réputation  de 
son  père  ,  et  fit  de  grandes  dé- 
couvertes dans  le  droit  ,  dans 
l'histoire  et  dans  les  titres  du 
Koyaume.  La  république  des  lettre» 
lui  doit  y  I.  Le  X^rémonial  de 
France,  recueil  curieux,  iii-4^>  ex 
pulilié  ensuite  par  Denjs  sou  fils,  eu 
3  V.  in-fol.  II.  Mémoire  concernant 
la  préséance  des  rois  de  J  'rance  sur 
les  rois  d' Llspagne ,  iu-4°.  111.  His- 
toire de  Charles  VI,  par  Jean  Ju- 
vënal  desUrsins;  de  Louis  Xll  ^ 
pn  r  Seyssel  et  par  d'Âuton ,  etc.  ;  de 
Gàarles  F'JU,  par  Jaligny  et^autresj 
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du  che^uilier  Bayard ,  avec  le  Sup^ 
plérnent  ,  par  Kx]>iliy,  in-8°  ;  ;îc 
Jean  Meingre^  dit  BoucicauU , 
maréchal  de  France,  ;  d'Jfr^ 
thi/s  m ,  diu:  de  Bretagne,  in-4'*; 
de  Guillaume  Marescot ,  in-4'« 
Godefroy  n'ej^l  que  rédifeur  de  cei 
Histoires,  composées  par  fies  .!ul^  v\rs 
contetnpoiaïusiUiatsil  lésa  enrichi» 
de  Notes  et  de  Dissertations.  Deoys 
GoDBFROTson  fils  (n*  VII)  en  a  fait 
réimprimer  la  plus  grande  partis 
avec  de  nouvelles  additions  :  et 
c'est  un  grand  s'erx  ice  que  l'un  et 
l'autre  ont  rendu  aux  arclntectes  de 
l'histoire  que  de  leur  avoir  dressé  ces 
utiles  échafaudages.  IV.  De  ta  véri* 
table  origine  de  la  maison  d*Aw 
triche,  in -4*.  V.  Généalogie  des 
ducs  de  Lorraine.  VI.  UOrdre  et 
les  Cérémonies  observés  aux  ma- 
riages  de  France  et  cC Espagne, 
in-4*^.  VII.  Généalogie  des  comtes 
et  ducs  de  Bar,  in-4*.  VIU.  Traili 
touchant  les  droits  du  roi  très* 
chrétien  sur  plusieurs  états  et  sei- 
gneuries i'oisines  f  iu-FoL,  sous  le 
nom  de  Pierre  Dupuy.  IX.  Généa- 
1%'ie  des  rois  de  Portugal  ^  issus 
en  ligne  directe  masculine  de  la 
maison  de  France  qui  régne  aU" 
jourd'hui^  inr4^..X.  Entrevue  dé 
Charles  IF",  empereur^  et  de  Char- 
les A^,  roi  de  France  :  plus  ,  l' f  '.n- 
treuue  de  (  harles  F if ,  roi  de 
France ,  et  de  Ferdinand  ,  roi 
Aragon,  eto,',  in «4*»  Godefroy 
u*écrit  pas- purement-;  mais  il  pense 
juste ,  el  n'avance  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  île  savoir  que  de 
netteté  ;  mérite  assez  rare  aujour- 
d'hui, où  l'on  s  efforce  de  monlrcr 
plus  de  bel  esprit  que  de  jugement* 

t  VI.  GODEFROY  (  Jacques), 
frèredu  précédent  etaussi  savant  que 
lui,  persévéra  dans  le  calvinisme. 
Elevé  aux  premières  charges  de  la 
république  dé  Genève  ,  sa  patrie,  il 
en  futcmq  lbîasyiDdlc,  et  y  mourut 
en  i65ayÂ'6&anak«C<ftoit  un  homme 
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d'une  profonde  et  exacte  érudition. 
On  a  de  Ini ,  T.  Vfftsioire  ecelésias- 

tique  de  Pliilosiorge,  en  grec  et  en 
laiin,  1642 ,  in-/|"*,  avec  une  version 
peu  fidèle  ;  w\\  yippendrx  et  des 
f>issert(t1îuTis  pour  l'intelligence  de 
CCI  hislorteu.  11.  Le  Mercure  Jé- 
suitique.  Cctt  un  recueil  de  pièces 
coBcernanl  les  jdtnites ,  qui  y  sont 
trés-maltrailés.  La  dernière  édition 
de  cet  ouvrage  curieux  esi  de  jn.n  , 
en  'i  vol.  iu-8°.  III.  Opuscula  ra/ia , 
jurullca  ,  pulitica ,  historica ,  cri- 
//ca,  iu-4°.  1V^  foules  juris  civiliSf 
i6ft3,  in-4**  V.  De  tlwenis  regulU 
Juriê,  i6&5,in-4^.  VI.  Ve  famosis 
latronibiis   invest'ganciU,  jn-4''- 

VII.  De  jure  prSÊedenllœ  ,  iu-4*. 

VIII.  JJe  sa/arioy  iu-^"*.  IX.  Â/ii- 
madvcrsiviiei  Juris  ciuilis.  X.  De 
âulurbicariiê  r^haihus  >  in  -  4'' , 
Francfort,  1617.  XL  De  statu  pa- 
ganoru/n  sub  imperatoribus  chris- 
tiania ,  Leipsick,  1616,  in -4*.  XII. 
Fragmenta  leguni  Juliœ  et  Vappiœ 
collecta  y  et  no  lis  illustra  ta.  XI  II. 
Codex  T/icudosianus  ,  I^ip^ick  , 
1756,  17  »r>  ,  6  vol.  in-foUo.  XIV. 
Vetu9  orbiê  descriptio  ,  Grtmîi 
scriptoris  sub  Constan4io  et  Cons- 
tante, imperatoribus,  grec  et  latin , 
«vec  des  noies ,  in-4*'* 

t  VIL  GODEFROY  (Denys),  fds 
de  Théodore  et  neveu  du  précédent, 
lié  à  Paria  en  161 5  ,  mort  à 
jJLille  ,  directeur  et  garde  de  la 
^chambre  des  comptes,  le  g  juin  1681 , 
à  66  ans,  hérita  du  goùL  son 
père  pour  l'histoire  de  France  ,  et  hl 
réimprimer  nue  partie  des  éditions 
que  oe  dernier  avoit  idouuées ,  avec 
de  nouveaux  éclaircisseniens.  De  ce 
nombre  sont  des  Mémoires  et  ins- 
tructions pour  servir  dans  les  né- 
gociations et  les  affaires  concernant 
les  droits  du  roi,  i6b5 ,  iu-Iblio, 
(|ue  l'on  avoit  attribués  au  cltance- 
lierSéguier.f^s  Histoires  de  Char- 
les VI ^  i6r>5,  iu-l'ol.  ;  de  Charles 
ru,  1 661,  in-f.  i  de  CJioiks  Flli^ 
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1 684 1  in  "  f^dio  ,  uiagnîfiquenieut 
iiti primées  au  Louvre.  On  a  en- 
core de  Ini  ^Histoire  des  officiers 
de  la  couronne^  que  Le  Feron 
avoit  coinniencée,  et  qu'il  a  couli- 
niiée,  rorrigéo  cl  ati^iinenlée.  Cet 
ouvrage  parut  en  i658 ,  io-iol. ,  sous 
le  titre  iC Histoire  des  connéiabkSp 
des  chanceliers,  gardes  des  sceaux , 
maréchaux  ^  amiraux.  Parmi  les 
fautes  qn'd  a  laissé  subsister  ,  il  yen 
a  qui  sont  de  pou  d'importance,  et 
d'autres  essentielles.  Il  a  donné  de» 
armoiries  ^  tous  les  ollkiers  de  la 
couronne,  quoiquHI  n'y  en  ait  point 
eu  de  particaltère  avant  Philippe  P'. 
Godefroy  avoil  formé  le  projet  d# 
doimer  une  suite  d  historiens  Iran- 
çais  conlemporains ,  et  de  les  faire 
imprimer  dans  la  langue  où  ils  ont 
écrit.  U  devoit  commencer,  en  1  ^28 5 , 
à  Philippe-le-Bel  ;  mais  d'autres  oc- 
cupations rempèchèrent  d*eYéGuter 
son  dessein. 

t  VIII.  GODEFROY  (  Jean  ) ,  fil» 
du  précédent,  eut,  comme  sou 
père ,  la  passion  de  la  littérature  gau- 
loise. U  lui  succéda  dans  la  charge 
de  directeur  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  î.ille,  et  mourut  en  i752  , 
dans  un  àj^e  fort  avancé  ,  empoi- 
tant  les  regrets  des  bons  citoyens  et 
des  savaus.  C'est  à  ses  soins  que  nous 
devons,  1.  Une  édition  des  Mè- 
moires  de  Philippe  de  Commines , 
en  5  vol.  in-8®,  qui  passoil  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  fabbë 
Lenglet  du  Fresnoy  ,cn  /\  vol.  in-4". 
11.  Le  Journal  de  Henri  IH ,  a  vol. 
in-S**;  édition  éclipsée  encote  par 
celle  de  l'abbé  'dn  Fresnoy,  en  h 
vol.  în-8®.  lu.  Les  Mémoires  de  la 
reine  Marguerite  ,  ij\7>  y  in- 8". 
IV.  Un  Livre  ibrt  curieux  contre 
celui  du  Père  Gnyard  ,  jacobm  , 
intitulé  La  Fatalité  de  Saint- 
Cloudf  etc.  C*est  ce  Jean  Godefroy 
qui  a  le  mienx  fait  counoitre  la 
Ligue ,  et  qni  a  donné  le  plus  de 
pièces  cudeuaes  concernant  les  Lv^ 
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gueiirt.  Vnhhé  Barrai  le  fait  mourir 
1719,  et  lui  atlribue  l«dilioii 
de  la  Satire  3Jénippêe.  Il  a  confondu 
Jean  Godelroy  avec  Dt^nys  Gode- 
•  FaoY ,  lir  du  uoni,  guide  des  re- 
'  fitlrei  lie    clmmlNre  dès  cotnptet  À 
fm%  t  mort     1719.  Cati  è  cèhii-ci 
qua  le  public  est  redevable  de  1  édi- 
tion de  la  Satire  Mé/i/ppêe.  Il  est 
^  vrai  que  son  frère  en  doi^u^  unif 
d^u^iènie  edillon  eu  1726. 

IX.  GODEFROY  (Jacques), 
né  à  Carenlan  ,  mort  en  1624, 
contemporain  et  rival  de  BérauU  , 
avoit  une  grande  oonnoiesance 
des  lois ,  et  une  dialectique  excel- 
îenle  ,  qui  le  rendit  souvent  redou- 
table à  son  illustre  adversaire.  11  est 
auteur  d'un  Commentaire  de  la 
Coutume  de  î^ormandic ,  joint  à 
celui  de  Béraull  et  d'Aviron,  1684 
et  1776,  9  Tol.  in-^fol. 

♦  X.  GODEFROY  (  Arnold  ) ,  né 
^  Anueberg,  ville  de  Misnie,  en 
1Q66,  fittoutesifBsëtudesà  Wittein- 
iKWg  ,et  distingua,  ^paa^«l^uite 
à  presde  »  où  il  fît  e'daler  son  aver- 
sion pour  les  luthériens,  et  son  pen- 
thaut  pour  le  particularisme,  c'est- 
à-dire  pvur  la  religion  individuelle. 
A^l^ilë  à  Qiefen  pour  y  enseigner 
raftoire,  il  rempilil  très -peu  de 
ienips cette  chaire ,  et  publia  un  ou- 
vrage sur  sou  abdication,  forcée  , 
disoil-il,  par  sa  conscieure.  De  Gies- 
seu  il  passa  à  Quedliin^ourg,  et  s'y 
relira  chez  Jean-Heurt  Spregelius , 
dont  il  épouefi  ^  filie.  Sjea  discours , 
et  quelques  ouvreges  oi^  il  débitoit 
ses  nouveautés,  occa^siounèreni  des 
brouilleries  qui  ne  l'enipéchèreni 
pas  de  parveuir  a^tx  charges  de 
prédicateur  de  la  ducb.ense-douai- 
rièied*£isen9G|i ,  d*mspecteut  à  Wer- 
bftt  y  et  enfin  dé  prédicaiit  k  Çftipt- 
Jacques  de  Serle^g,  dans  la  Mar- 
the de  Brandebourg,  où  ;!  mourut 
le  3o  mai  1714.  Dans  sou  Histoire 
de  Eglise  ^  il  altaqvu;  toutes  les 
^iéUs  ciuélienoes.  ^s  prinçiiyttijc  ^ 


disciplit  ou  défenseurs  furent  Dip^ 

pelius  ,  que  les  lullieriens  nom- 
moieul  le  bpuffon  banal  des  pié- 
tisles  ;  Krazensleinius  ,  qui  fît  du 
bruit  a  Quedlimbonrg  ;  Magd^^ena, 
servante  de  Spregelius  ,  ruaa  dis 
hërouiea  $  (ail .  SehM- 

dîna ,  etc. ,  ^t  d'fiitm. 

Xï.  GODEFROY.  fo/c«  Geo- 

FRO|. 

GODEGRAî®.  ra^ez  Cheo- 

DEGAND. 

G0DE3CALQUE.  ^c^ef 

GOÏ£SCALC. 

*  GODESC  ARD(  Jean-François  ) , 
né  àRocquemout^iocèse  de  Rouen, 
en  i7i.S,aucien  chanoine deS. -Louis 
du  Louvre  et  de  6.-Uonoré ,  a ,  cou^ 
loiuteinent  avec  M.  Marie  ^Uradnit 
libremant  de  rangiais  un  ouvrage 
d'Alban  BiHler,  intitulé  f^ies  <ki 
Pères ,  des  Martyis  et  des  autres 
pri/ic/pau.v  saints ,  tirées  des  actt's 
urigi/iiiu.r  et  des  monumeiis  les  plus 
autàentiques ,  en  1  a  vol.  in-b**.  U 
a  entrepris  ensuite  d*en  faire  VA- 
brègé\  mais  enlevé  par  la  mort  à 
Pans*  le  31  août  1800,  il  a  laissé 
son  ouvrage  au  18  juillet.  Un  pieux 
et  eleganl  anonyme  l  a  compI<  lé  et 
publié,  eu  4  vol.  iu-ia,  a  Taris, 
an  11  (  iSoS).  On  y  trouve  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
rauteur.  On  doit  à  Godescardquel* 
qucs  autres  TraducUona  et  Èdi^ 

*  OCHIE^CK  (Marguerite), 

Hollandaise,  célèbre  par  ses  takm 
dans  la  peinture  ,  née  à  Dort  eB 

1627,  morte  en  1677,  peigno-t  le 
Paysage  \  elle  brodoit  aussi  démi* 
rablement. 

*  GODFREY  (  sir  Edmundbury  ) . 
magistrat  auglais,  vivoii  en  itWH», 
et  sest  distingué  par  Tactivité  qu'd 
a  déployée  contre  le  complot  des  pa- 
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^slcs  dans  celle  année.  H  fut  aiun 

remarquable  par  les  circonstances 
de  sa  niorl  :  ou  le  trouva  perce  (le 
sa  propre  ëpëe,  el  sou  corps  porluit 
des  naniiiee  évMenlei  des  violences 
quil  avoit  MufTertea  On  ii*a  pat  ha- 
ûmcé  à  accuser  les  papistes  de  cet 
assassinat;  et  ses  funérailles  fureut 
célébrées  avec  grande  pompe. 

*  I.  GODiN  (  Nicolas  ) ,  médecin 
ordinaire  de  la  ville  d^Arras,  vécul 
au  conimencenieni  du  16'  siècle.  Il 

a  publié  la  C'/iirurgie  pratique  de 
Maislre  Jean  de  f-  igo  ^  docleur  en 
médecine,,  diuisét  en  2  parties  y 
W0C  tes  apàorUmes  et  leji  canons 
de  ia  chirwrgiê  t  Paris  ,  iSSi  ; 
Lyon,  157)7  ,  iu-S".  Ou  lui  attribne 
aussi  un  Traité  de  Chirurgid  mili- 
tari,  dont  la  traduction  française , 
par  Jacques  Bloiidel ,  chirurgien  de 
Lille,  parut  à  Auveii>  en  lâôb  , 
in-8*. 

;  II.  GODIN  (Louis),  né  à  Paris 
eu  170.4,  inonlra  de  bonne  lieiire 
beaucoup  de  laleus  pour  les  niaihé- 
matiques.  Uacadémie  des  sciences 
lui  ouvrit  son  sein  en  17  35.  Une  des 
«époques  les  plus  intéressantes  de 
sa  vie  est  d'avoir  été  comme  le  chef 
des  académiciens  qui  allèrent  au  Pé- 
rou en  1755  ,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  terre.  Etant  entré  au 
service  de  l'Espagne,  il  fiit  déter- 
miné, en  1759,  à  accepter  la  place 
de  directeur  de  l'académie  des  gar- 
'des-marines  de  Cadix  ,  où  il  mourut 
le  il  );;illtl  i';'6o.  On  a  de  lui, 
I.  Cinq  années  de  la  Connaissance 
des  Temps.  11.  Table  des  Mémo i res 
de  t Académie  des  ecieaces ,  in  /^". 
ni.  Machines  approttvées  par  14- 
eadémU^  5  vol.  in-fol.^  6  voL  in-4*. 

lit.  GODIN  DE  Sainte-Croix. 
Voyez  Brinvillibrs. 

t  GODINOT  (  Jean  ) ,  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  la  caihé- 
dnle  de  Beims,  naquit  dans  cette 

T.  VII. 
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viUe  en  1661.  Persuadé  qu'il  pou- 

voit  unir  le  commerce  aux  paisibles 
fondions  canoniales  ,  il  s'enrichit 
par  celui  du  vin;  mais  ses  richesse» 
ne  furent  que  pour  les  pauvres  et 
pour  ses  concitoyens.  Après  avoir 
rendu  le  double  de  son  patrimoine 
à  sa  famille  ,  il  employa  plus  de 
5oo,ooo  livres  à  décorer  la  cathé- 
drale ,  ;\  faire  venir  de  bonne  eau 
dans  la  ville,  à  fonder  des  écoles 
gratuites,  à  ouvrir  un  asile  axx^ 
malades.  Pendant  qu'il  s*illustroit 
par  des  bienfaits ,  quelques*uns  de 
ses  compatriotes,  aussi  fanatiques 
qu'ignorans ,  le  censu roient  et  le  con- 
trarioient.  Lorsqu'il  eut  fermé  les 
yeuxeu  1749,568  ennemis  vouloient 
hiifaire refuser  la  sépulture  ecclésias- 
tique, à  cause  de  son  opposition  à  la 
bulle  Un  igen  iti/s  ;  mais  des  ci  toyens 
plus  édnires  obtinrent  qu'il  seroit 
enseveli  honorablement ,  et  il  y  eut 
un  grand  concours  à  ses  obsèques. 

GODIVE,  femme  de  Leofifrick^ 
duc  de  Mercie,  se  signiùa  par  uu 
trait  singulier.  Pour  délivrer  les  ha- 

bilans  de  Coveutry  d'une  amende 
à  laquelle  son  éj)oux  les  avoit  con- 
damnés, elle  voulut  bien  se  sou- 
mettre à  une  oondttion  extraor- 
dinaire ,  sous  laquelle  le  duc  promit 
de  leur  pardonner  :  c'étoit  qu  elle 
iroit,  tonte  nue,  à  cheval  d'un  bout 
de  la  ville  à  l'autre.  Cette  condition 
laissoit  peu  d'espérance  aux  bour- 
geois d'être  exempts  de  l'amende. 
Mais  Godive  trouva  le  moyen  de 
l'exécnter^  en  se  couvrant  de  ses 
cheveux  >  après  avoir  fait  publief 
des  défenses  aux  habitans  de  pa- 
roitre  dans  la  rue  ou  aux  fenêtres, 
sous  peine  de  la  vie.  Quelque  rigou- 
reux que  fût  le  chàtimAit,  il  se 
trouva  un  homme  trop  curieux  (c*é- 
toit  un  boulanger) y  qui  fut  assez 
téitiéraire  pour  s'y  exposer,  et  qui 
fut  p\ini  de  mort.  Pour  conserve! 
la  nif-moire  de  cet  événement,  on 
portoit  j  ix  certain  jour  de  l'aouée. 
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ta  procession  ,  lu  stalue  de  Godive  , 
ornée  de  tleurs  el  ricbemenl  vélue  , 
an  miiien  d'une  foule  de  peuple; 
«l  la  &  ta  lue  du  boulanger  e^l  mise 
sur  la  même  fenètie  d'où  il  regar- 
doU. Rapiii Thoim  rapporte  ce  trait 
dans  le  premier  volume  de  sonHû- 
toire  d'ÂDglelerre. 

*  I.  GODOLPHiN  (Siduey)  , 
poëte  anglais ,  në  en  1610 ,  d'une 
ancienne  fitmille  de  Comouailles , 
aiort  en  164$  >  ^lève  du  ooUége 

d'Exeter  à  Oxford  en  1640,  uom- 
iné  représenlaut  d  Helslon  au  par- 
lement ,  y  prit  le  parti  de  Slafford  ; 
eusuile  il  joignit  l'armée  royale  , 
ti  périt  dans  une  acUon  contre  les 
rebelles.  On  a  de  lui  plusieurs 
Paëmes  ,  et  une  Traduction  de 
l'Episode  de  Uidon  dans  l'Enéide , 
jmprime'e  eu  i658,  iu-8°.  Cet  au- 
teur a  eu  des  liaisons  intimes  avec 
Ilobbes ,  qui  parle  de  Int  tlèN^vanr- 
tageusement  dans  son  Léviatlian. 

*  II.  GODOLPHIN  (Jean),  cé- 
lèbre jurisconsulte  anglais,  né  eu 
16 17 eu  Comouailles,  mort  en  1678, 
prit  ses  degrés  à  Oxford,  de- 
vint ,  en  i6S5  ,  nn  des  tiois 
Juges  de  l'amirauté.  L'année  même 
de  sa  mort,  il  fut  fait  avocat  du 
roi.  Godolphin  est  auteur  de  plu- 
neurs  ouvrages.  I.  \!J lambic  sa- 
cré, ou  l'LéSpriù  extrait  de  la  let- 
tre, II.  L'Arbre  sacré,  ou  Corps 
de  théok^ ,  in-fol.  III.  Catalogue 
de  ce  qui  forme  Peffice  du  hrd 
grand^amiral.  IV.  Vue  de  la  ju- 
ridiction de  l'amirauté.  V.  Le  Le^s 
de  l'orphelin  ,  ou  Abrégé  testa" 
men taire ,  iu-4*'.  VL  Re^ertorium 
canoaicum ,  in-4** 

t  GOUONESCIIE  (Nicolas)  fut 
mis  à  la  bastille  en  17:^2,  pour 
avoir  fait  les  figures  qui  sont  dans  le 
livre  de  Boursier,  intitulé  Explica- 
tion abrégée  des  principales  Ques- 
tions ^ui  OUI  nijpon  ata  eÊmte 
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présentes,  i75),  în-12.  On  a  en- 
core de  lui  Les  Mèdaii/cs  de  Louis  • 
Xf^ y  in-fol. ,  qui  parurent  en  1727 
et  en  1736 ,  augmentées.  Ce  graveur 
monrnten  1761.  Fmfe*  Bouesibb, 
nML 

*I.GODWINcomtedeKent, puis- 
saut  seigneur  saxon  ,  mort  en  io53,  * 
açcompagua  Cauut,  en  1017,  dans 
MB  expédition  contre  la  Suède ,  et  se 
distingua  par  «ne  Valeur  peu  com- 
mune. Le  prince,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices ,  lui  donna  dt  s  terres  considé- 
rables, et  sa  i'iUe  en  niai  i^;;*».  Après 
la  mort  de  Canut,  le  comte  embrassa 
la  cause  d'Hardtcanut  coutre  Harold  ; 
mais  ensuite  il  pasMidans  le  parti  de 
ce  dernier,  et  se  chargea  d'assassi- 
ner Alfred ,  un  des  fils  d'Elhelred  II  ; 
mais  il  se  purgea  de  ce  crime  par  le 
serment.  Aprts  la  mort  d'Iiardi- 
canut ,  il  se  joignit  a  Edouard ,  qui 
épousa  sa  fille  :  mais  ensnite  il  prit 
les  armes  contre  cç  prince ,  et  ayant 
été  battu,  il  se  réfugia  en  Flandre. 
Là  ,  Godwiuleva  de  nouvelles  trou- 
pes ,  descendit  la  Tamise,  se  mon- 
tra devant  Londres ,  et  répandit  un  ' 
tel  elTioi  daus  cette  ville ,  que  le  rot 
fnt  obligé  de  négocier  la  paix  avec 
lui ,  et  de  le  rétablir  dans  ses  biens. 
Ce  seigneur  mourut  subitement  à 
table  avec  le  roi  à  Windiester. 

*  IL  GODWIN  (Tbomas), 
évèque  anglais ,  né  en  1  St7  k  Oking- 
liam ,  au  comté  de  Berks ,  mort  en  * 

1690  ,  élève  du  collège  de  la  Magde- 
Iciue  à  Oxford,  où  il  fut  boursier. 
En  i5/|9  il  fut  nommé  maitre  tie 
l'école  de  Brackley,  au  comté  de  ' 
Norlbamplon  ;  mais  à  l'avénemeut  ' 
dt  Marie  il  quitta  cette  place  , 
et  prati<]^  la  médecine.  Sous  le 
règne  suivant,  il  prit  les  ordres; 
en  i565  il  obtint  le  doyenné  de 
réalise  du  Christ  à  Oxford  ,  el  l'a^îf 
née  suivante  celui  de  Cantorbérj. 
En  i584  il  fut  nommé  éréqne  de 
Bath  et  de W«lit;Biais fort  pende  ' 
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Umps  après  il  fut  inlii^U  pur  h' 
reine  ElisabeUi,  powr  s'èire  marié 
en  accoudes  noces. 

ITI.  GODWIN  (  Thomas)  ,  liité- 
raleur  auglai»,  profond  daua  la  coii- 
Jloisiaiioe  des  langues  et  de  Tauii- 
,  né  à  Sommerset  ,  mort 

le  so  mai  i64iy  à  55  ans,  après 
avoir  professé  avec  dislinclion  ajfcs 
runiversilé  d'Oxford.  On  a  de  Im, 
I.  JUoses  et  /fat on,  réimprimés  à 
Ulrecbieu  1U98,  iD>8°,  avec  les  sa- 
vantes notes  de  Reizius.Godwinex- 
.plique  avec  autant  dHnielligeace  que 
d'érudition  les  rils  ecclésiaslifiiies  et 
politiques  des  Hébreux.  II.  Un  bon 
jlbrcgé  des  Jntiquilés  romaines  , 
publiées  sous  le  liire  ntiquita- 
tum  Romanarum  comfetidium/iU" 
4'*;Chibrd»  i6i3. 

t  IV.  GODWIN  (François ) ,  ëvê- 
que  de  Landaff ,  puis  d'Herford  ,  né 
à  llavinglon  ,  iils  de  l  evèque  de 
Baih,  mourut  en  iGS3,  à  72  ans, 
4iprès  «voir  publié  plusieurs  ou- 
.Tiages,  entre  autres,  I.  De  Prœ- 
sulibus  Angliœ  commentartus  , 
Cambridge,  i743,  in-fol.  II.  yin- 
nales  ci' yîngle  terre  sous  Henri 
Vïll^  Edouard  KT ,  et  Marie  ^  en 
latin ,  Londres ,  1616,  m-foiio  ,  eâ- 
tÎQite  en  Angleterre  ,  moins  à 
cause  d\i  style  que  pour  la  Ténicîtë 
de  riiistorieu.  lîl.  l/JSommê  dans 
la  lune ,  traduit  en  français, in- 1 22  : 
ouvrage  de  sa  jeunesse  ,  publié  sous 
le  nom  de  Uorainiq  ie  Gonzalès.  — 
Son  Bis,  Morgan  Godwin,  a  tra- 
duit tes  Annales  en  anglais ,  L<ondres , 
]  63o ,  in«-folio.  11  y  en  a  une  version 
française  par  Loigny^  Paris,  1647, 
iIl-4^ 

*  V.  GODWIN  (  INIarie  Wollsto- 
yscRAïT),  anglaise  extraordinaire , 
née ,  en  1768,  à  Béverley  au  comté 
dTorck,  morte  en  1797.  Les  dissi- 
pations de  son  père  ayant  réduit  sa 
famille  à  la  pauvreté ,  elle  ouvrit 
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iin*éoeleàlslington,  puis  une  autre 
à  Newinglon-Green.  Ensuite  elle  fiât 
gouvernante    des  iilles  du  lorp 

Kiusboroiigh  ;  mnis  elle  ne  vsslft 
que  peu  de  temps  dans  cette  maison. 
Eu  17^^  elle  alla  s  éldblir  à  Londres, 
et  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages 
littéraires.  Madame  Godtvin  en.  a 
publié  un  grand  nombre.  L  His- 
toires originales  à  V usage  des  en^ 
fans.  II.  Plusieurs  Tradin  fions 
d'ouvrages  frauçais  et  allemands; 
elle  eut  aussi  quebjue  part  à  IV/z/a- 
Utical Reuiew,  Eu  1790  elle  publia 
une  R^Hmat  aux  Réflexions  de 
Burke  sur  la, révolution  française  $ 
et  l'année  suivante  ,  sa  Défense  des 
droits  des  femmes.  En  1792  elle 
vint  à  Paris,  el  elle  y  forma  nne 
liaison  malheureuse  avec  uu  Amé- 
ricain, dont  elle  eut  nae  fiUe.  Elle 
entreprit  pour  lui  un  voyage  à  Nor^ 
way,  01!^  il  avoit  quelques  amures  de 
commerce  à  régler.  Ce  voyage  fut 
l'occasion  des  Lettres  de  Scandi- 
navie qu'elle  a  publiées.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  elle  y  trouva  cet 
homme  qui  l'avoit  oubliée,  et  qui 
l'abandonna  totalement.  Elle  en  con- 
çut un  si  vif  chagrin,  qu'elle  voulût 
sn  noyer  daus  la  Tamise.  Cependant 
elle  lut  reln»^'e  vivante;  et  même 
elle  a  épousé  M.  Godwin  eu  1796. 
Mais  Tannée  suivante  elle  mourut 
en  couches.  Ses  (Euvres  postbumes 
sont  des  Lettres  et  des  Fntgotene-^ 
publiés  en  4  vol.  in-is. 

*  GOEDART  (Jean),  naturaliste 
anglais ,  vivoit  dans  le  1 7^  siècle.  On 
a  de  lui ,  L  Metamorphoeeoe  et  Aie^ 
toriœ  naiuralie  inaeciorum  parte» 

très ,  aiictœ  observation ihus  et  ap' 
pendicibus  Johnnnis  de  Mey,  cum 
fguris  œneis,  Medioburgi ,  i668  , 
3  vol.  in-b**.  II.  De  Jnsectis  trac- 
foitts  in  methodum  redactus^  et 
cum  notulis  editus  â  Martino  Lis* 
tero,  Londini ,  168^,  in-b*».  L'édi- 
teur y  a  joint  Jppendix  ad  ÂiêfQ^ 
riam  auimaUêtm  Jngliat, 
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*  GOEUCKE  (  Audré  -  Olton  ) , 
■médectii  allemand,  t'acquit  une 
grande  réputalîoa  au  cominciice- 
ment  du  18*"  siècle  ,  sur-tout  à  Halle 
en  Saxe,  et  à  Fraticfort-sur-l'Oder, 
où  il  enseigna  la  médecine  avec  dis- 
tinction. Ses  éccits  sont  renoniuiés 
{xurmi  les  sectateura  de  la  doctrine 
de  Siahl^  dont  il  fui  lui-même  un 
des  plus  grands  partisana.  Ce  méde- 
cin est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont,  1.  Hîsfona  analomiœ  nova 
œquè  ac  antiquiit  Halae  Alagdebur- 
gicas,  1713»  traduiteen&ançais 
par Eidous ,  avec  l'Htstoire  de  la  chi- 
rurgie. II.  Historia  chirurgiœ  an- 
tiqua  ,  ibid. ,  1713  ,  in-8*'.  lll,  JJis-' 
torin  chii  iugicr  rccentior  ^  ibid.  , 
1713,  iu-ô".  IV.  Hîstoria  mcdici/iœ 
univenalU  qud  eeieiriorum'  quo^ 
rumcunqtte  meâicorum  ,  qui  apri^ 
mû  artis  naialibus  ad  noêtm  us- 
que  tempora  inclaruentuty  pi/ce , 
tiomina  ,  dngmata  singularia ,  ra- 
iiocinia  ,  hypothèses ,  sectœ  y  etc., 
accuralè  perii  acLantur  ,  Hallis  , 
1717  -  1730, 3  vçl.  in-8*.  Il  a  di- 
visé cette  histoire  par  époque ,  et 
€llee  ont  paru  en  différentes  années. 
La  première  en  1 71 7  ;  il  y  traite  des 
personnages  qui  ont  vécu  avant  et 
après  le  déluge  ;  et ,  à  ce  sujet ,  il  s'é- 
tend sur  la  médecine  des  Hébreux. 
La  seconde  en  laraème  année;  il  y 
parle  des  Phéniciens,  des  Assyriens , 
des  Babyloniens  ,  des  Indiens  y  et 
principalement  des  Egyptiens ,  qu'il 
défend  contre  les  allaques  de  Corin- 
gius.  La  troisième  période,  qu'il  a 
pnbUée  en  1 7 1 8 ,  a  pour  objet  la 
médecine  des  Grecs,  depuis  Escu- 
bpe  jusqu'à  la  guerre  de  Troie.  La 
quatrième,  qui  e»t  aussi  de  1718, 
s'étend  sur  l'élat  delà  médecine, de- 
puis la  guerre  de  Troie  jusqu'à  Hip- 
pocrale.  La  cinquième  a  paru  en 
'  1719,  el  se  borne  à  traiter  de  la 
médecine  dHippocrate.  Enfin  la 
sixième  en  1720  ,  passe  en  reviie 
les  descendu»  du  pire  de  la  mé- 
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decine  et  leurs  contemporains  ^ 
jusqu'au  partage  do  Tart  en  trois 
professions.  V.  Medicina  pmctiea 
c/i/iica  et/bretiSMf  lipsisa,  1735, 
in'4". 

t  1.  GOÉRÉE  (Hugues-Guil- 
laume ) ,  mort  A  Middèlbonrg  en  Zé> 
laçde  vers  Tan  164$  >  doclcmr  en 

|||j*ologie  et  liabile  médecin.  On  a  de 
lui  une  Traduction  eu  flamand  du 
Traite  de  la  république  des  Hé- 
breux de  Pierre  Cuua;u8  ,  Ams- 
terdam, iu-â^.  11  a  aussi  donné  une 
Continuation  de  ce  Traité  en  ^  vol., 
qui  a  encore  été  augmentée  d'un  to- 
lume  par  Guillaume  Outrani,  qui 
fait  le  quatrième  volume  de  cette 
colleclion,  Amsterdam,  1701  ,  iu- 
13.  Le  tout  a  paru  aussi  en  français 
à  Amsterdam  ,  1705. 

t  II.  GOÉRÉE  (  Guillaume) ,  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam ,  fds  du 
précédent ,  né  à  Middelbourg  en 
iG55,  mort  dans  la  même  ville  le 
S  mars  1716,  avoit  des  couuois- 
sanœs  sur  tons  les  arts,  accompa- 
gnées d'une  vaste  érudition.  Il  est 
d'autant  plus  surprenant  qu'il  eût 
cultivé  son  esprit,  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  de  perdre  son  pt^re  de  bonne 
heure ,  el  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  bisau-pèDe  mde  et  fSkckenx.  Çet 
homme  n'ayant  paa  ^dié ,  ne  von- 
lut  pas  i>erinettre  à  ce  leune  homme 
de  s'adonuer  à  l'élude,  et  l'obligea 
de  s  allacher  à  quelque  profession. 
Goérée  choisit  la  librairie,  comme 
un  étal  qui  ne  le  priveroil  pas 
du  commerce  des  savane ,  ni  en- 
tièrement de  l'élude.  Ses  ouvrages 
montrent  que, s'il  avoit  chargé  sa 
mémoire,  il  n'avoit  pas  négligé  son 
esprit  :  la  plupart  soiil  in-lblio,  et 
roulent  sur  l'histoire  des  Juifs,  sur 
la  peinture ,  sur  rarchitecture.  Ha 
sont  écrits  en  ilamand.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Le*  Antiquités  judaï- 
ques y  Uirecht,  1700,  a  vol.  lu-fol., 
ornés  de  belles  esUmpas.  Ony  trouve 
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de  1  eriidilion  ,  mai»  aussi  beaucoup 
de  hors-d'œuvre ,  et  il  ne  paroit  pas 
que  l'auteur  ail  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tainee-doucet  n'y  servenl 
tonVentque  d'oruemeut,  et  1  ou  peut 
croire  qu'une  bonne  parti*  de  l'ou- 
vrage a  été  faite  pour  les  amener. 
On  doit  porter  le  luèine  iup.  meiU 
du  suivant.  II.  Histoire  de  l'Eglise 
juiue,  tirée  des  écrits  de  J^oyse, 
1700,  4  ino-fol.,  oruës  aes- 
fampes.  III.  Histoire  eccUtiasii- 
que  et  ciuile  ^  Amsterdam  ,  1706  , 
in -4°,  etc.  IV.  Introduction  à  la 
pratique  de  peinture  xmu  erselle  , 
V.  De  la  connoissance  de 
fMomm»  par  rapport  à  sa  naiure 
et  à  la  peinture  t  in-S*.  VI.  Archi- 
teciure  universeUe ,  etc* 

t  TU.  GOÉRKE  (  Jean  ) ,  né  à 
Middelbourg  en  1670  ,  fils  du  pré- 
cédeal,6e  fit  uue  grande  réputation 
|»ar  son  haViklé  dans  le  dessin.  U 
dessina  les  beaux  tableaux  qui  sont 
dans  la  salle  bourgeoise  de  Tliôtel  de 
ville  d'Amsterdam  ,  el  mnurnldans 
ielte  ville  le  4  janvier  1751.  Il  tra- 
duisit en  hollandais  V Histoire  mé- 
iailique  de  Louis  XIF",  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  hollandaises^ 

GOKRTZ  (  Jean ,  baron  de  ) ,  du 
duché  de  Holslein  ,  sut  plaire  à 
Charles  XU  par  sou  airaclère  entre- 
pmattl  et  sea  audace.  Ce  que  ce 
IMPince  étoit  à  la  tète  d*une  armée  , 
Goertz  Tétoitdans  le  cabinet.  Em- 
ployé par  son  mallre  en  diflVrenles 
négociations  liasardeusos  ,  il  lut  ar- 
rêté en  Saxe  et  en  Ilollaude.  Il 
échappa  la  première  fois  du  milieu 
de  six  cavaliers  :  la  seconde ,  il  fat 
jnsmis  en  liberté ,  etraffjire  fut  as- 
soupie. Rs'agissoitde  faire  révolter 
l'Angleterre  en  faveur  du  préten- 
dant ,  et  d'embraser  TEnrope  par 
une  guerre  générale.  Il  s'agila  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé  des 
fiiumeet  da  xoyinsie  de  Suède,  il 
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eut  recours  à  des  m oy en extrêmes 
et  rumeux  pour  fournir  aux  dé- 
penses que  les  folies  héroïques  de 
rAlezwidre  du  Nord  exigeoient  U 
donna  au  cul  vreà  peu  près  la  màme 
valeur  qu'à  l'argent  ;  de  sorte  qu'une 
monnoie  de  cuivre  valant  intrinsè- 
quement éloitun  dcmi-sou ,  passoit 
pour  trente  ou  quaraulc  avec  la  mar- 
que du  prince.  Céloit  comme  œs 
billets  de  cliange  y  dont  la  valeur 
imaginaire  cx<t(laul  bimtdt  les 
fonds  d un  état,  iinisseut  par  le 
ruiner.  Les  peuples  manquant  de 
(.onRance,  le  ministère  est  réduit  ù 
manquer  de  bonue-ioi.  Les  monuoies 
idéales  se  muUiplieut  avec  excès; 
les  particuliers  enfouissent  leur  ar- 
gent^ et  la  machine  se  détruit  avec 
une  confusion  ,  accompagnée  sou- 
vent (les  plus  grands  malheurs.  C'est 
ce  qui  arriva  a  la  Suède.  Aussi ,  à  la 
mort  de  Charles  XII ,  le  barou  do 
Goertz  fut  arrêté  ;  et  pour  apaiser 
les  peuples  en  leur  sacrifiant  une 
victime  du  pouvoir  arbitraire  ,  qui  % 
Icsavoit  fait  gémir  sous  Charles  XII  ^ 
il  fut  décollé  le  2  mars  17  J  9.  «Ja- 
mais homme,  dit  Voltaire,  ne  fut  si 
souple  ,  ni  si  audacieux,  à  la  fois ,  si 
plein  de  ressources  dans  les  dlis- 
grâces ,  si  vaste  dans  ses  desseins,  ni 
si  actif  dans  ses  démarches.  Nul  pro- 
jet ne  l'effravoit,  nul  moyen  ne  lui 
coûloit.  Il  prodiguoit  les  dons,  les 
promesses,  les  sermeus,  la  vérité  et 
le  mensonge.  » 

*  GOES  (  HugoVander) ,  peintre 
flamand,  né  à  Bruges,  et  qui  vivoit 
en  1480,  élève  de  Van  E3'ck,  inven- 
teur de  la  peinture  à  I  huile.  On  voit 
encore  à  Bruges  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux de  cet  artiste,  parmi  lesquel»  • 
on.  eu  distingue  particulièrement 
un  qui  Kcpiésente  AhigaHl  deoaai 
Dapid* 

♦  GOESIUS  (Guillaume),  beau- 
iils  de  Daniel  Heinsius ,  né  à  Leyde  ^  • 
mon  ea  1686,  a  puUiédei  Amt^ 
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unions  sur  Pétrone^  <\m  se  Irouvciil 
dam  réfliliou  que  Burmaun  adonnée 
de  cet  auteur. 

GOETHALS.  royez  Henri  ©£ 

G  AND. 

COETZE  (George-IIenri  ),  zole 
luthérien  de  Leipsirk,  dont  ou  a  im 
tres-graud  uonibre  d'ouvrages  sin- 
guliers en  latin  et  eu  allemand. 
Parmi  les  latins,  on  distingue  5e- 
/ecta  ex  Historiâ  litlcrarîdj  Lu- 
beck,  1709,  iu-4**,  et  Melelemata 
Annebergensîn  ,  ibid, ,  1706,  3  vol. 
in-i  j,  Icbqucisroiilieiineiil  plusieurs 
disserlalious  qui  avoieulparu  »i'pa- 
rément.  11  mourut  à  Lubeck  le  35 
mars  1739 ,  à  61  ans,  surintendant 
des  églises  de  cette  ville.  «  On  voit 
daus  quelques-uns  de  ses  livres 
Iwaucoiip  de  choses  qui  sentent  le 
conh  oversisle  du  phis  bas  étage,  dit 
Nicéron.  11  sacrdîoit  en  cela  à  ses  pré- 
jugés du  àoeux  de  ses  disciples.  »  Ce 
<]^ui  prouve  cependant  qu*iIétoitfana> 
•tique  lui-même, c*eat son  traité  J9e 
7v  liquiis  Lut/icn  ,  à  Leipsick ,  170^, 
iu-,i'\  Celte  dissertation  roule  uui- 
quiuueul  sur  les  lieux  que  Luther 
n  habités.  Les  antres  ouvrages  de 
Goeize  sont  chargés  de  citations  ti- 
xiies  ordinairement  d'auteurs  luthé- 
riens ,  dont  il  accompagne  toujours 
les  noms  d*épithètes  pompeuses. 

t  GOEZ  (.Damien  de),  gentil- 
homme portugais  ,  distingué  dans 

le  monde  par  les  emplois  qu'il  oc- 
cupa ,  et  daus  la  république  des 
lettres  par  ses  ouvrages,  fut  camé- 
rier  du  roi  Emmanuel ,  qui  lui  conBa 
plusieurs  négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne,  de  Dane- 
inarck  et  de  Suède.  Entrainé  par  la 
passion  de  la  littérature ,  il  se  retira 
a  r,nuvai;i  pour  la  cultiver  plus  Iran- 
fiuiilt ment.  Celte  ville  ayant  été as- 
si(\i^  <;  en  1542  par  vingt-cinq  mille 
Français,  Goez  se  mil  à  la  tète  des 
écoliers,  fit  des  prodiges  de  valeur, 
et  fui  tûlàxk  prit  par  les  assiégeans. 
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Lorsqu'il  eut  sa  liberté,  il  retourna 
en  Portugal,  pour  écrire  rbistoire 
de  cet  état  ;  mais  il  ne  put  achever 
ce  grand  ouvrage.  Il  se  laissa  tomber 
dans  son  feu  en  1596 ,  et  n'en  fut 
retiré  que  mort  et  à  demi  brûlé. 
Parmi  les  ouvrages  que  ce  savant  et 
fécond  écrivain  a  publics  ,  on  se 
contentera  d'indiquer  ,  1.  Legatîo 
rqagni  Inèlorum  imperatoria  ad 
Èmmanuelem  Idtsitaniœ  regem  , 
anno  i5i5  ,  Louvnin  ,  1 5;>2  ,  in-S**. 
C'est  un  mémoire  curieux  sur  l'anî- 
basi^ade  du  Prèle-Jean  eu  Portugal. 
H.  Pides^  religio,  moresque  /Ethio^ 
pum^  in-4*,  Paris,  i544'  W.  Corn- 
rnentaria  rerumgcslarum  in  Jndid 
à  Lusitanis  anno  i558,  Louvain, 
i549,iu-8MV.  Urbis  Ulysippo^ 
ji/'s  descripiio ,  Evora,  i554  ,  iu-4*- 
V.  Histoire  du  roi  Emmanuel,  en 
portugais,  in^ibl.  VI.  CAroniguÇj 
en  portugais,  du  prince  don  Juan 
//,in-fol.,etc. 

*  GOEZB  (  Jean^g.-Ephraïm  ) , 
célèbre  naturaliste,  né  en  17S1  à 

Ascherleben,  mort  en  1786,  élèva 
de  Halle  ,  ministre  à  Quedlim- 
hourg  ,  oi\  il  mourut,  s'est  distin- 
gué par  ses  découvertes  microscopi- 
ques, particulièrement  sur  les  vers 
engendrés  dans  ie  corps  àumain ,  * 
dont  il  a  dottid,  m  1789 ,  nné  HiS' 
toire  raisonnée  en  aUemand.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  II  a  publié, 
entre  les  années  1771  et  i7Mi,  ses 
Collections  enlomologiques  eu  qua- 
tre parties. 

*  GOFF  (Thomas),  théologien 
anglais  et  poêle ,  n»;  en  1 689 ,  au 
comté  d  Essex,  mort  eu  1627,  élève 
du  colley  du  Christ  à  Oxford,  fut 
curé  dfr  £asl-Claydon  au  comté  de 
Surrey.  Ou  a  imprimé ,  ^près  sa 
mort,  cinq  Tragédies  dr^  lui  ,  qui 
prouvent  que  rauieui  uavoil  pas  le 
génie  dramatique. 

GOFFREDY,  élève  de  Bartho- 
lomé,  peintre  «i  graveur  du  17* 
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tiède  ,  ëgàla  ton  mallrt  par  m 
touche  légère  et  tpiritoeUe;  mais 
il  resia  fort  au-dessoot  de  lui  ponr 
]e  colorit.  Set  Faj^aget  tonl  re- 
cherchés. 

t  GOFRIDY  (Louis),  curé  de 
li  paroisse  des  Acoules  de  Marseille , 
avoil  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie.  A  force  d  en  lire  , 
U  s'imagina  (ju'il  éloit  sorcier.  Il 
cnil  que  le  diable  Ivii  avoit  don- 
né Tari  de  se  iaire  aimer  de  toutes 
les  femmes  en  soufflant  tnr  eUes 
et  il  souffla  sur  beaucoup.  Une  des 
filles  d'un  genlilhomrae  nommé  î,a 
Palud  t\u  celle  qu'il  choisit  pré- 
iérablenieut  pour  exercer  sou  pou- 
voir, il  l'inilia  dans  tous  les  mys- 
tères du  sabbat  et  de  l'amour.  Cette 
foUe  ëtani  rerenae  à  elle  alla  s'en- 
fermer dans  un  couvent  d'ursu- 
lines.  Son  amant,  fâché  de  œ  qu'on 
lui  avoit  enlevé  sa  proie  ,  persuada 
aux  religieuses  du  monastère  où 
«ile  s'éloit  retirée  qu'il  y  avoit  en- 
voyé une  légion  de  diables.  Ces 
bonnes  (iUes  firent  mille  extrava- 
gances. Le  mystère  éclata,  etGo> 
fridy  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  1611.  Plu- 
sieurs années  après  i  exéculiou ,  sa 
maîtresse  reparut  sur  la  scène.  Dé- 
noncée au  parlement  d*Aiz  comme 
torcière,  elle  fu  X  condamnée  ,eu  1 6 3  5 , 
à  être  enfermée  pour  le  resie  denses 
jours. 

*  G06AVA(Antoine-Herman), 
de  Grave  dans  le  BrabanI ,  médecin 

et  mathématicien  du  16^  siècle  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  Italie  ,  où  il  mit  en  lalin 
quelques  ouvragesdePtolornée ,  d'A- 
ristoxèue  et  d'Arislole  ,  (jui  ont 
paru  SOUS  ces  titres ,  I.  C.  L,  Ptolo- 
mœi  ijlejudicuâ  astrohgicU  Ub,  IV, 
Lovanii,  1Ô46 ,  in-4°.  W,Aristoxeni 
hcu'monicorurn  ciementorum  //- 
hi'i  V.  111.  ArUtptfilU  objecto 
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pisus  fragmentitm ,  cum  Forphi'^ 
rii  commentariis,  Venetiis.  i569, 
in-4^ 

t  GOGUET  (  Antoine  -  Yves  ) 
naquit  à  Par\s  eu  1716,  d  un  pere 
avocat.  Les  succès  des  premières  étu- 
des sontsouyenl  équivoques;  Goguct 
en  fut  un  exemple.  Il  nt  ses  huma- 
nisés et  sa  philosophie  saus  éclat  ;  il 
^HÉi'illa  pas  davantage  dans  la  mu- 
gprralure,  lorsqu'il  eut  achclc  uuo 
charge  de  conseiller  au  parlenieul. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de  la 
littérature  pour  laquelle  il'  étoit 
propre,  son  génie,  nalurelletnent 
Iroid  et  lardif,  sVcliaufla  ,  et  fut 
bientôt  en  étal  de  produire  d'excel- 
lentes choses.  Il  mit  au  jonr  ,  eu 
J7r)8,  de  société  avec  sou  auii  Fu- 
gère  ,  le  savant  ouvrage  de  TO/'i- 
^fiê  de  lois,  des  arU  et  dee  sciew 
ces,  et  de  leurs  pragrès  chez  les 
anciens  peuple  s  ^Vàx\%  y  17^8,  3  vol. 
in-/|**;  réimprimé  depuis  en  6  vol. 
iu-12,  Paris  ,  1778.  L'ail  leur  consi- 
dère la  naissance  et  les  progrès  des 
Gonnoissancet  humaines  depuia 
Adam  jusqu'à  Qrrus.  La  matière  est 
traitée  avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  Si  ce  livre  est  super- 
hciel  i>ur  quelques  points  ,  il  est  Irès- 
éteudu  sur  plusieurs  autres,  et  le 
S*  volume  sur-tout  est  digne  d'es- 
time. 11  serott  à  souhaiter  que  l'au- 
teur, si  profond  pour  la  partie  his- 
torique ,  se  fût  attaché  davantage  à 
saisir  l'esprit  des  choses  ,  et  fût  uu 
peu  plus  fort  dans  la  partie  philo- 
sophique. Sou  style ,  en  gc-néral  nobiot 
et  élégant,  n'est  pas  tout -à -fait 
exempt  de  ces  expressions  que  la  mo*»- 
de  introduite!  que  le  goûtréprouve». 
Goguet  ne  jouit  pas  long-temps  des 
éloges  que  le  public  savant  donnoii 
à  suu  ouvrage.  Il  mourut  le  3  mai 
1758,  et  laitsa  par  aeu  teslament 
ses  manuscrits  et  sa  bibhothèqua-^ 
Alexaudre-Conrard  Fugère,coinsèiW 
1er  de  la  cour  des  aides ,  son  ami^ 
qui  i'avoit  heaucou]^  tfsrvi  dans  ses. 
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études  ,  et     la  doulenr  de  sa  perle 

précipita  trois  jours  après  dans  le 
tombenu,  âgé  seulement  de  37  ans. 
GogvHil  avoit  coinnienré,  lorsqu'il 
mourut,  un  grand  ouvrage  sur 
VOrigine  et  lesprogrtfs  des  lois,  des 
Ma  et  des  sciences  en  France ,  de- 
puis le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  nos  joui  s.  Le  succès 


de  sa  première  production  doit  fi 
regrt  Uer  qu'il  n'ait  p. 
de  donner  la  seconde 


a 

es 


t  GOHORRY  (Jacques),  né 
Paris  ,  prolesseur  de  malhemaliqu 
€t  parent  du  présideul  Fauche  t , 
a  traduit  en  français  les  tomes  10, 
II  ,  12  et  i3  de  VJmadis  des 
Gaules.  On  a  encore  de  lui,  I.  un 
petit  livre  singulier,  intitulé  Le 
Livre  de  la  J'orilainc  périlleuse 
avec  la  ciiartre  de  l'Amour}  au- 
trement intitulé  le  Songt  du  Ver- 
ger, Œuvre  très  -  excellent  de 
poésie  antique ,  contenant  la  ste- 
nographie  des  mystères  secrets 
de  la  science  minérale,  Paris ,  157a, 
iu-S".  line  se  donna  que  pour  l'édi- 
teur et  le  commentateur  de  cet  ou- 
vrage, n.  Instruction  sur  P herbe 
jiétum  ^  dicte  en  France  V herbe 
de  la  roync ,  ou  médicée  ,  Paris  , 
j572  ,  in-8°.  C'est  le  tabac ,  récem- 
ment apporté  en  France.  III.  Dis- 
cours de  l'étal  de  paix  et  de  guerre 
de  Machiavel traduit  de  Tiialien , 
Paris ,  1671 ,  in-8^ ,  réimprimé  iu- 
4**,  i635.  IV.  Les  occultes  mer- 
teilles  et  secrets  de  nature  y  tra- 
duits du  ialin  de  Levin-Lemne, 
Paris,  if);.!  ,  in-8".  V.  Devis  sur 
la  vigne ^  vin  et  vendangea ,  auquel 
la  façon  ancienne  du  plant,  labour 
et  garde  est  découverte  et  réduite 
auprésentitsage,  Paris,  1 549  j  in-S**. 
Gohony  mourut  en  15  76. 

*  GOIFFON  (  Jean  -  Baptiste  ), 
âoctenr  en  médecine  de  la  faculté 

de  IVÎontpellier  ,  d'abord  méde- 
cin des  armées  de  Louis  XIV  en 
Italie  et  en  Espagne ,  devint  eu- 
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sitttt  éidbetin  dè  la  ville  de  Lyon, 
sa  patrie ,  où  il  publia  mM  JOisser- 

tntîon  ,  in-4°,s"''  monstre  né 
en  ]70j,  et  une  nouvelle  édition  de 
la  chirurgie  de  Scuitel. 

GOI S  (  les) ,  irot»  frères ,  bou- 
chers de  Paris  ,  sous  le  règne  de 
Charles  VI  ,  vers  la  fin  du  14® 
siècle  et  an  commencement  du  j5*. 
La  France  éloil  alors  partagée  eu 
deux  grandes  factions  :  ceUe  d*Or^ . 
léans ,  dite  des  Arnuuaiacs ,  et  celle 
des  Bourguignous.  Ces  trois  bou- 
cliers, njixquels  plusieurs  antres  dn 
même  métier  se  ioi';iiirent  ,  avec 
une  troupe  d'écoicheurs  el  d'autres 
artisans  el  gens  de  néant ,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  et 
causèrent  de  grands  désordres  dans 
Paris,  pillant  et  tuant  ceux  qu'on 
sonpçonnoit  de  favoriser  les  Ar« 
maguacs. 

60ISBAUD.  roy.  Bots,  HL 

*LGOKELIUS  (Everard), 
membre  de  Pacadéniie  des  curienic 
de  la  nature,  ué  à  Ulm  en  i636, 

pratiqua  la  médecine Giengen  dans 
la  Souabe  ,  et  ensuite  In  physique 
dans  sa  ville  natale.  Ou  a  ilt'  lui 
quelques  ouvrages  eu  allemand  ,  sur 
le  coq  ,  sur  la  colère  et  les  maux 
qu'elle  produit,  sur  les  effets  du  «'«a 
frelaté  au  moyen  de  la  lilbarge ,  et 
les  remèdes  qui  lui  cou  viennent'; 
sur  la  morsure  des  chiens  enrages  ; 
il  en  a  publié  d  autres  en  latin  sous 
les  titres  suivans  :  L  Enchiridion 
medico'practicum  de  peste  ^  Au- 
gustœ  Vindeltoornm ,  ili6g ,  in-8^, 
avec  un  opuscule  sur  les  poisons.  U. 
Consiliorunt  et  observa! ion  11  ni  me- 
dieinaLiuni  décades  V  l ,  i  bid . ,  1 0  S  a , 
in  -  8".  111.  Gallicinium  inedico- 
practicuni ,  sivc  consiliorum ,  ob- 
servationum  et  curationum  medi- 
cinaiium  novarum  centuries  ducs 
cum  dimidiâ,  Ulina,  1 707 ,  in-4^. 

*  U.  GOKELIUS,uif  GoK£i. 
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4^  Cbri8l«ai>Loui») ,  né  à  Gotha  dam 
la  Thuriage  ea  1663  ,  fat  nédecin 
de  la  ville  d'Herspriuk  eu  Fran- 
conie  en  i685,  mort  à  Nuremberg 
le  23  août  173G.  Ses  ouvrages  coii- 
fiistent  en  une  (  hirurgie  médici- 
nale en  luiut  allemand,  imprimée 
à  Ulm  es  1 704 ,  ^et  en  quel- 
ques Ohervatio/m  ,  qa*on  trouve 
dans  les  Blémoiret  de  racadëmie 
d'Allemagne. 

*  GOLÂM-ZOHAL,  Ijabîle  «- 
tronome^ou  pour  mieux  dire  as- 
trologue ,  car  dans  loul  l'Orienl,  où 
l'on  ajoute  une  foi  aveugle  à  l'in- 
iluence  des  astres  sur  les  ëvcuciuens 
(le  ce  monde,  rastrouomie  et  Ta»- 
trokigie  judiciaire  sont  une  même 
^encf ,  et  Ton  n*ëtudie  guère  les 
âémens  de  la  première  que  pour 
arriver  à  l'inlelligeuce  de  la  seconde. 
H    tlorissoil    dans    TJraq  Agémy 
\  ers  le  milieu  du      siècle  del  lié- 
gire  ou  du  10*  de  Tère  chrëlienne, 
feous  le  règne  d'Adhâd-ed-DoiMet 
Kbosrôu  le  B6uy.  Golâm  -Zolial  lai- 
eoit  des  dupes  comme  Ions  ceux  de 
hn  profession;  mais  il  avouoil  de 
buhne-roi,dans  les  ëpanchemeus  de 
l'ami  lié,  le  peu  d'estime  qu'il  avoit 
pour  son  art.  L'astrologie,  disoit- 
il,  est  la  moins  certaine  des  scien- 
ces ,  car  on  y  trouve  des  choses  aux- 
quelles les  plus  liahiK's  gens  ,  inal«^ré 
touîe  leur  sagacité,  et  la  meilleure 
volonté  possible  ,  ne  peuvent  rieu 
couuoilre,  et  celles  qui  sont  claires 
imurenx  sont  à  la  portée  des  iguo- 
rans  comme  à  la  leur.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  sou  art  , 
dans  lesquels  il  enseigne  avec  as- 
surance aux  autres  t  e  à  quoi  il  ue 
croyoiL  point  lui-même. 

t  GOLDAST  (  Melchior-Hai- 
minsfeld  )  ,  né  à  Bischofs-Zoll  en 
Suisse,  vers  1676,  conseiller  du 
duc  de  Saxe,  mort  pauvre  le  ii 
août  1 639jëU>it  on  homme  extrême- 
ment laborieux ,  et  un  grand  com- 
pilateor.  Jjl  manière  dont  il  ira- 
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fiquoit  ses  livres  fait  assez  coniwitr» 
sou  indigence.  Quand  il  eu  pu- 
blioit  quelqu'un ,  il  en  envoyoil  de» 
exemplaires   aux    magistrats  des 
villes  :  ou  lui  donnoit  ordinaire- 
ment un  peu  plus  que  le  livre  ne 
coAtoit .  et  ces  petites  libéralités 
faisoieni  vivre.  Cependant ,  quoi- 
que le  besoin  lui  ait  mis  souvent 
In  plume  à  la  main  ,  on  lui  est  re- 
devable d'un  grand  nombre  de  pièces 
inconuues  ,  qui  rendent  ses  collec- 
tions assez  estimables.  Les  princi— ' 
pales  sont,  I.  MonarcMa  saneii 
Imptrii  Romani,  1611  -t5  et  i4, 
en  ô  vol.  in-fol.  C'est  une  compila- 
lion  de  différens  traités  sur  la  ju- 
ridiction civile  et  ecclésiastique  as- 
sez curieuse,  mais  pleine  de  faux 
titres.  II.  ytlamanniotscriptores , 
1760,  S  vol.  in-fol.;  recueil  utile. 
III.  Commentarius  de  Bohemiœ 
regnoy  in- 4**-      -  Jnformatio  de 
s/a  tu  Bohemiœ  quoad  ji/s  ,  iti  -4®  : 
traités  imporlans  pour  l'hisioire  de 
Bohème ,  réimprimés  depuis  peu  à 
Francfort.  V.  Sibylla  Francica , 
Urssellis,  1606  ,  in-4'*.  C'est  un  re- 
cueil de  différens  morceaux  sur  la 
Pucelle  d'Orléans;  il  est  rare.  VI. 
Scriptores  aliquot  rerum  Suevu  a- 
rum  ,  in -4**-  Vil.  Collcctio  consti^ 
tutionum  imperaiorum ,  a  vol.  in- 
folio. VIII.  CoUectio  eonsuentdi»' 
num  ei  legum  imperalium  ,  in- 
folio.  IX.  PanenUici  veteres  cum 
nolis,  LindavisB  ,  i6o4  ,  in-4'*  ;  re- 
cueil recherché  des  savans  ,  et  peu 
commun.  X.  Folitica  imperalia , 
2  vol.  in-fol.  Voy.  un  Recueil  de 
Lettres  qui  lut  furent  écrites  par 
divers  savans ,  imprimé  en  1688,  i 
Francfort. 

GOLD'MAN  (Nicolas),  né  à 
Breslaw  en  i6j3  ,  mort  à  Ley^  eu 
i665  ,  auteur  de  phisiaurs  ouvra- 
ges ,  dont  les  plus  connns  sont , 
1.  EUmetiia  anhitetiurœ  milita" 
riSf  et  un  antre  traité  d'architec- 
•  ture ,  ^ablié  par  Sturmius.  IL  JDâ 
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Sfjlometnci?,.  III.  De  usu  propor- 
iionarii  cin  ull.  Ces  ouvrage»  ont 
quelque  niérile. 

tGOLDONI  (Charles),  autivr 

draniaiiriue  ,  ii^.  i  VeniBe  en  1707, 

mon  à  Paris  en  179a  ,  avoitcom- 
meacé  pa  c  irriere  dans  le  barreau 
qu'il  abandonna.  U  conçut  le  pro- 
jel  de  tirer  la  scune  italieaoe  de 
rëiat  déplorable  elle  ëtoit  ré- 
duite et  le  remplit  ayec  succès.  Plu- 
sieurs tragédies,  pfus  de  cent  co- 
médies en  trois  actes  ou  en  cinq  le 
firent  surnommer  le  Molière  de 
lllaUe.  Plusieurs  cours  dispulèreut 
à  son  pays  Tavantage  de  £b  possé- 
der. La  France  obtint  la  préfôreoce. 
n  arriva  à  Paris  en  1761  ,  et  fut 
liommé  maître  de  langue  italienne 
des  tantes  du  roi.  Les  tragédies  les 
plus  remarquabips  de  cet  auteur 
sont  hcliouire  f  Griselda,  Renaud 
Moniauban.  EUes  sont  inférieu- 
res à  ses  comédies*  La  j^emtère , 
inlitulce  La  bonne  fmm»,^  fut  re- 
présentée en  Italie  eu  1743  ,  une 
autre  ,  iulitulée  ï Avocat ,  a  été  imi- 
tée par  Dejaure ,  et  mise  stir  notre 
^éàtre  ;  elle  l'a  été  aussi  très>heu- 
reusemeut  depuis  par  M.  Roger. 
Celle  de  X Avare  fastueux  ne  réusi^it 
pas.  La  dernièreful  celle  du  Ilourru 
bienfaisant  ^  jouée  à  Pans  avec  un 
grand  succès.  Toujours  exact  dans 
ses  peintures,  toujours  comique  dans 
ses  intri^es  et  vrai  ^lans  son  dia- 
loçie  \  il  n'est  guère  de  ridicules 
quil  nait  attaqués,  de  caractères 
qu'il  n'ait appiulondis.  Souvent  mê- 
me, mécontent  d  un  premier  essai , 
ou  s'apercevaut  que  quelques  nuan- 
ces principales  d'un  caractère  ayoieui 
échappé  à  son  pinceau ,  il  ie  repro- 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage,  et 
lepjWpit  de  manière  à  faire  ressor- 
tir rans  effort  1<  s  traits  nouveaux 
sous  lesquels  il  le  présenloit.  Cî:lte 
attention  scrupuleuse  caractérise 
robservateuT  philosophe  ,^  comme 
cette  fiicilité  à  te  replier  W  soi* 
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même  décèle  un  génie  extrao)di-4P 
naire.  Ses  (Euures  complètes ,  divi- 
sées en  quatres  classes,  ont  cte  im- 
primées à  Venise  ,  1788-  1794  »  en 
44  vol.  ïOr%^  ^  et  à  Turin ,  179^, 
44voLin-S^ 

t  GOLDSMITII  (  Olivier  )  na- 
quit à  Elphiu  ,  dans  le  comté  de  Ros- 
common  eu  Irlande,  Pan  1729  ,  et 
mourut  le  4  arril  1774*  Ses  parent 
l'ayant  destiné  à  la.méAscine  ,  it 
passa  à  Edimbourg  pour  étudier 
cette  science.  Forcéde  quitter  l'Ecosse, 
pour  avoir  répondu  d'une  somme 
considérable  ,  il  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  à  pied ,  toujours  joyeux, 
toujours  chantant,  hvavait  la  mau- 
vaise fortune  ,  et  se  faisant  %ne 
ressource  de  son  talent  à  jouer  de 
la  llùle.  Il  se  ht  cepemlaul  recevoir 
bachelier  en  médecine  à  Louvam. 
Âyaul  reuconiré  un  jeune  homme 
qui  se  chargea  de  le  conduise  en 
France ,  il  l'y  suivit,  et  s'en  retourna 
bientôt  à  Londres  sans  argent.  H 
devint  successivement  alors  garçon 
apothicaire,  sous- précepteur  dans 
une  école ,  écrivain  périodique ,  et 
enfin  homme  célèbre.  Il  ne  fnl  ja- 
mais i  son  aise.  Cependant  les  poè- 
mes du  Voyageur^  traduits  en  fran- 
çais par  M.  Hennequin,  Riom  et 
Clerinont ,  1801  ,  iii-i  2  ,  du  Village 
abandonné  ,  les  J^eltres  sur  V His- 
toire d' Allait  terre  ,  traduites  en 
français  par  madame  Briseot,  FïiriSy 
1786,  9  vol.  in -8**,  qui  décèlent 
une  touche  originale ,  lui  procurè- 
rent des  sommes  consid (-râbles;  mais 
sa  lacililé  à  prêter  ,  et  son  incli- 
nalion  pour  le  jeu  ,  le  privèrent  de 
ces  ressources  passagères.  Il  mou- 
rut comme  il  a  voit  Técu ,  dans  la 
pauvreté  et  l'incurie.  11  s'est  peint, 
sous  le  nom  de  George ,  dans  son 
Vicaire  de  Vakefteld ^  traduit  en 
français  par  M  Elie  Aignau  ,  P.u  is, 
i8o5,  in- 13.  Ce  roman  la  placé 
bien  près  de  Riçhardson  et  de  Fiel- 
ding.  ^  premier  volume  «si  lemeil» 
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leûr  ;  mni  le  seooid  n*eêt  pas  sans 
mérite.  Le  parti  qu'il  a  tiré  d'un 

snit't  mince  en  apparence  ,  les  ca- 
raclères   iieiils,   I  mlérèl  suivi  ,  le 
feronl  toujours  lire  avec  plaisir  par 
loi  hommes  aeiittblea.  La  Tert«  de 
son  TÎcaire  est  simple,  aen  carac- 
tère doux  et  indulgent  ;  on  retrcrùve 
en  lui  le  bon  ])t  re  de  l'amille;  et  ce 
n'est  que  dans  les  occasions  qui  exi- 
gent de  la  fermeté  et  du  courage 
qu'on  recounotl  le  philosophe.  Ou 
Im  doit  encore  des  Bemis  de  mo- 
rale ,  des  Pièces  de  thëâlve ,  et 
même  quelques  Ecrits  mr  les  scien- 
ces ,  parmi  lesquels  on  remarque  , 
I.  Ilistory  o  fthe  Greece  ,  Loudres, 
j8o5,  2  >oi.  m -8°.  II.  Rotnan 
history ,  froum  tk»  Jbmdation  vf 
Rome,  Loudres,  1770,  s  vol. 
in-8».  m,  Hiitory  of  England  , 
wlth  continuation  down  to ,  180a, 
Loudres,  i8o5,  4  vol.  in-S'*.  Golds- 
mith  ëloit  ,  malgré  son  esprit ,  d'une 
grande  simplicité  dans  la  vie  privée, 
>  '  et  d'une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désagrémeus.  Un  jour 
il  se  rendit  chec  le  duc  de  Nor- 
thuniberland  ,  qui  ,  sur  sa  réputa- 
tion ,  avoit  désiré  de  le  voir.  Le 
docteur,  llatté  ,  courut  chez  sei- 

Sneur ,  et  trouvant  deux  personnes 
Ins  son  appartement  où  onj'avott 
introduit,il(it  une  mépriseassee  plai- 
sante ,  en  saluant  profondément  un 
domestique  qu'il  prit  pour  le  duc  ,  et 
en  trailantassezcavalièremeulle  duc 
qu'il  prit  pour  un  valet.  11  fut  si 
ëtourdi  et  si  honteux  lorsqu'on  le 
détrompa ,  qn*il  ne  sut  comment 
s'excuser ,  et  se  retira  sur-le-champ. 
Plusieurs  grands  seigneurs  lui  té- 
moignèrent le  même  empressement 
que  le  duc  de  Northumberland  ;  et 
la  vanité  dont  il  ëtoit  rèmpU  le  fit 
tomber  dans  un  piège  qui  lui  fut 
tendu  peu  de  temps  après.  Lorsqu'il 
jouissoit  de  sa  plus  haute  réputation , 
il  se  trouva  malheureusement  chargé 
de  dettes  criardes.  Un  de  ses  créan- 
aers,  uu  peu  ihoaus  patieal  que  les 
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autres  ,  obtint  un  jugement  de  prise 
de  corps  contre  lui;  mats  on  ne 

voit  l'arrêter  dans  son  appartement , 
et  il  n'en  son  il  plus.  On  lui  écrivit 
uue  lettre  supposée  sous  le  nom  de 
l'itttèndant  d*un  grand  seigneur, 
qui  seroit,  dit-on ,  flatté  de  le  voiri 
11  vint  an  rendez -vous,  et  il  fut 
arrêté  par  un  bailli  cbaroé  de  Texé- 
culion  de  son  décret.  Heureusement 
pour  le  docteur  que  son  imprimeur 
le  tirade  ce  mauvais  pas,  en  payant 
pour  lui.  On  eonnoit  en  notre  lan-- 
gue  le  poërae  du  F'iliage  abandon- 
né ,  par  une  traduction  en  vers  fran- 
Cais  qui  parut  en  1770  ,  in-8** ,  avec 
ligure.s  ;  et  par  tme  autre  en  prose , 
extraite  des  Pièces   choisies  de 
GoldsmitA,  1804,  iu-12.  Dans  ce 
morceau,  d*une  composition  très- 
agréable  ,  il  règne  un  ton.  de  më- 
lancolie  attachant  ,  parce  que  l'ex- 
pression en  est  naturelle.  Les  ta- 
bleaux d'uue  campagne  vivante  sont 
pleins  de  mouvement  et  de  vérité  , 
ceux  d'une  campagne  que  ne  vivifie 
plus  la  présence  de  l'homme ,  que 
ses  bras  ne  fertilisent  plus  ,  que  son 
intelligence  et  des  passions  douces  , 
comme  elles  doivent  letre  au  vil- 
lage ,  n'animent  plus  ,  offrent  uu 
contraste  agréable ,  quoique  triste  , 
parce  que  nous  sommes  peut  -  être  - 
])Ius  intéressés  encore ,  et  plus  atta- 
chés par  les  scènes  de  trisles'-e  (  t 
d'inforiinie  ,  que  par  celles  du  bon- 
heur et  de  la  joie. 

GOLIATH  ,  géant  de  la  ville  de 
Geth  ,  d'environ  neuf  pieds  six 
pouces  de  hauteur,  tuë  par  David 

d'un  coup  de  pierre,  ver»;  l'an  io6/> 
avant  J.  C.  Ses  armes  répoudoient 
à  lu  grandeur  de  sa.  taille.  Son  cas- 
que étoit  d'airain  I  sa  cuirasse  ^  de  • 
même  mëtal ,  peioU  cinq  mille 
sicles ,  ce  qui  fait  plus  de  i56  livrest 
de  noire  poids.  Il  avoit  aussi  desl 
bottes  et  uu  bouclier  d'airain.  Le 
lût  de  sa  hallebarde  étoit  de  la 
grosseur  d'uue  eusuble  de  tisscrapU  i 
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et  le  fer  dool  elle  ëloît  giTmie  «e- 
soit  six  cents  sicles  ,  cest-à-4bie 

près  de  viagl  livres.  Horstins  pré- 
tend que  ses  armes  dévoient  peser 
au  moins  ^72  livres  de  noire  poids. 

*  GOUKOFF,  nëetmonAPë- 
têrsbourg  au  commencement  de 
ce  siècle ,  aest  rendu  célèbre  par 
«ou  dévouonieiit  aux  intérêts  de  sa 
pairie.  Fondateur  d'une  compagnie 
russe  en  Amérique ,  il  envoya ,  sans 
aucun  Mooun  du  gouveniement , 
plusieurs  vaisseaux  aux  Iles  situées 
entre  TÂmérique  et  la  Sibérie.  Cette 
entreprise  fut  si  heureuse  ,  qu'il 
soumit  à  l'empire  de  Russie  un  ter- 
ritoire considérable  et  plusieurs  peu- 
plades, où  il  fonda  des  églises ,  des 
écoles ,  des  places  fortes  et  des  co- 
lonies. Catherine  II  lui  accorda  des 
récompenses  honoraliles ,  mais  bien 
au-dessous  de  ses  services. 

1.  GOLIUS  (Jacques),  né  à  La 
HB3reen  1596^  successeur  du  savant 
Erpenius  dans  la  chaire  d'arabe  de 
Tuniversité  de  Leyde  y  voyagea  en 
Afrique  et  eu  Asie ,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  conuoissance  des 
langues  orientales.  Les  Turcs  le  lais- 
sèrent fouiller  dans  les  bibliothèques 
de  Goostantinople ,  et  ou  voulut 
l'y  retenir  en  lui  procurant  de  grands 
avantages.  Il  préféra  ht  M^onr  de 
Leyde,  et  y  mourut  le  a8  sep- 
tembre 16G7.  On  a  de  ce  savant, 
I.  Une  édition  de  V Histoire  de  Ta- 
merlan  ,  composée  en  arabe  par  nu 
des  meilleurs  écrivains  asiatiques, 
n.  Une  autre  de  V Histoire  des  Ser- 
ras i/i  s  ,  par  Elmacin.  llï.  Un  Dic- 
tionnaire persan ,  qu'on  trouve 
dans  le  Lcxicon-fIepfaif/o//on  de 
Castel.  IV.  Un  Lexicon  arabe  y 
Leyde,  i663,  in-fol.,  estimé  pour 
ton  exactitude.  V.  Les  Elèmens 
iutronomi^uee  ^Alfargan  ,  avec 
de  savans  commentaires,  in -4?, 
Amsterdam  ,  1669  j  ouvrage  peu 
eommuu. 
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H.  GOLIUS  (Fienas  )  au  Cèles- 

TIN  DE  Sainte-Luduvine  ,  frère 
du  précèdent,  né  à  Leyde,  se  fit 
carme-déchausse,  et  passa  en  qua- 
lité de  niissioiiuaire  à  Alep  ;  il  érigea 
un  mouastèrc  de  son  ordre  sur  le 
mont  Ubaa.  Il  alla  ensuite  à  Bmm, 
où  il  enseigna  la  langue  arabe,  et 
travailla  dans  cette  langue  à  Tédi- 
liou  de  la  Bible  ,  iitij)riinée  l'an 
1671,  par  les  soins  de  Sergius  Ri- 
sius,  savant  marouite,  archevêque 
de  Damas.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent vers  ce  temps  visiter  les  mi»- 
sions  des  Indes.  Il  mourut  à  Surate 
vers  l'an  1 67  5.  On  a  de  lui ,  1.  Une 
Traduction  en  langue  arabe  de 
rimilalion  de  J.  C. ,  par  Thomas 
à  Kempis ,  iiuprimée  à  Home  en 
i663.  U.  Fie  de  sainte  TAérke ^ 
eu  arabe.  III.  Il  a  traduit  en  latin  de 
l'arabe  Paraboles  et&snêences* 

*  COLLES  (  Adrien  } ,  lieutenant 
du  premier  chirurgien  du  roi  àê 

la  ville  de  Dieppe ,  chirurgien  or-  # 
dinaire  de  l'Hôlel-Dieu  de  la  même 
ville  ,  où  il  exerça  sa  profession 
avec  distinclioii  ,  a  donné,  Abrégé 
de  ^économie  du  grand  et  du  petit 
monde,  Rouen,  1670,  in-ia.  Cet 
ouvrage ,  suivant  M.  Portai ,  est 
rempli  d'inepties  et  de  puérilités.  ^ 

L  GOLTZIU8  (Hubert) ,  célèbre 

antiquaire  ,  né  à  Vauloo  ikns  le 

duché  de  Gueldre  en  i5  25  ,  parcou^ 
rut  la  France,  l'ilalie  ,  rAllemagne, 
recherchant  des  inscriptions  ,  des 
tableaux  anciens  ,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabi- 
nets et  toutes  les  biblîotbè^es.  La 
ville  de  Rome  Fhonora  de  la  qua- 
lité de  citoyen.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  mit  sous  presse  uu 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Fa&ti  Romani  ex 
antiquis  numismatiàus  et  marmo- 
ribus  œre  expressi  et  iliustrotif 
in-fol. ,  Brugis ,  typis  ejusdem  CL 
Goltzii  ;  et  à  Anvers,  1618,  avec 
les  Notes  d'André  Schotl  el  de 
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Louis  Nounius,  vol.  in- fol.,  où 
réruiUllon  tt*etl  pas  épargnée.  II. 
IcQuet  Impmtorum  Romanorum^ 
.  €i  sériât  Jmtriacorum  Cttsp.  Ge- 
varsii,  in-fol.  C'est  un  recueil  de 
toutes  les  médailies  échappées  aux 
injures  du  temps ,  ou  aux  devas- 
tatioiM  des  barbares,  depuis  Jules- 
Obar  jusqu'à  Charlm^Qoiot.  Od  a 
accotë  Goitzius  de  n'avoir  pas  tou- 
jours su  distinguer  le*  médailles 
supposées  d'avec  les  véritables. 
Cependant  Vaillant  assure  qu'après 
un  examen  exact  il  n'eu  a  pas 
trouvé  une  seule  dout  on  puisse 
douter.  IXLJuUm  Ceuar,  seu  ilHus 
piia  0x  mimiêmatièus ,  in-fol.  IV. 
Cœsar  Âugtistus  ex  numismatibus , 
in-fol.  V.  Sicilia  et  magna  Grœ- 
cia  y  ex  prUcU  uumisniatibus ,  in- 
fol.  ,  ouvrage  savant  et  estimé.  La 
première  Mîiion  est  de  Bm|es  en 
1576  ;  la  seconde  ,  enrichie  des 
jtfotes  d'André  Schoit  ,  parut  à 
Anvers  en  1618.  VI.  Catalogue 
des  consuls.  VII.  Un  Trésor  d'an" 
iiquités  y  plein  de  reclierches.  Tous 
ces  ouTiages  sonlvi  latin,  et  for- 
ment 5  yeL  hi-feL ,  imprimés  i 
Anvers  en  1644  et  i645.  Ce  savant, 
mort  à  Bruges  le  i4  mars  i585  , 
éloit  aussi  peintre  et  graveur  en 
bois,  et  avoit  une  imprimerie  chez 
lui,  pour  qu'il  se  glissât  moms  de 
fluies  dans  sss  ouvrages.  Après  sa 
mort  on  a  publié  un  autre  ouvrage 
de  Goltsius  snr  lea.  médailles  des 
villes  grecques  ,  avec  un  commen- 
taire de  Louis  Nmiez,  Espagnol,  sous 
ce  titre  :  Liulovici  ISunnii  Com- 
mentarius  in  Uuberti  Goltzii  Grœ- 
ciam^  ittsulas^  eiAniam  minorem^ 
Anvers,  1690,  in-fol.  On  a  perdu 
la  plus  grande  partie  des  médailles 
recueillies  par  Goltzius.  De  trente 
provinces  dont  il  avoit  des  suites  , 
il  u  en  a  été  couservé  que  cinq ,  lu 
Colchhle ,  la  Cappadoce ,  la  Galathie , 
le  Pont  et  la  Bilhynie. 

t  IL  GOLTZIUS  (HsBri),  peintre 
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et  graveur,  né  en  i558  au  vil- 
lage de  Slolbracht  dans  le  duché  do 
Juliers.  GohziuMvoitnne  mauvaise 
santé,  dont  le  dérangement  éloit 

causé  par  quelques  aflaires  domes- 
tiques. Ci'pendant  l'envie  d'appren- 
dre le  détermina  à  faire  un  voyage. 
Il  passa  par  les  principales  villes 
d'Allemagne,  et  de  son  valet  il  fit 
son  mettre,  afin  d'être  plus  libre  et 
de  n'être  point  connu.  Il  visitoit  en 
cet  état  les  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  Son  prétendu  maître 
fuisoU  aussi  voir  de  ses  ouvrages  , 
et  Goltzius  mettoit  son  plaisir  à  en- 
tendre les  )Ugemens  qu'on  en  portoit 
devant  lui  pour  en  profiter.  Le  plai 
sir  du  voynge  rétablit  sa  santé.  Il 
alla  à  Kome  et  à  Naples,  où  il  fit 
beaucoup  d'études  d'après  les  anti- 
ques et  les  productions  des  meil- 
leurs artistes.  Il  a  peu  travaillé  eu 
peinture;  mais  il  a  gravé  piusieuis 
sujets  en  diverses  manières.  On  n 
beaucoup  iX Kstar?ipes  fort  estimées  , 
faites  d  après  les  dessins  qu'il  avoii 
apportés  d'Italie.  On  remarque  dans 
çeUes  de  son  invention  un  goût  de 
dessin  qui  a  quelque  chose  de  rude 
et  d'austère;  mais  on  ne  peut  trop 
admirer  la  légèreté  et  en  même  temps 
la  fer  me  lé  de  son  burin.  U  mourut  à 
Harlem  en  1G17. 

t  GOMAR  (  Frauvots  ) ,  théolo- 
gien calviniste,  chef  des  gomaristes 
ou  contre -remontians,  né  à  Bruges 

en  i5fi5.  Après  avoir  étudié  sous  les 
plus  lialnles  théologiens  d.;  sa  secte, 
il  obtint  une  chaire  de  théologie  à 
Lejde.  Artninius  professoii  alorg 
dans  l'université  de  cette  yille;  eè 
sectaire ,  favorable  à  la  nature  hn-> 
maine,  donuoit  à  rborame  tout  le 
mérite  des  Imunes  œuvres.  Gomar, 
parli«an  des  opinions  de  Ciilvin  sur 
la  piédest.uatiou,  aussi  inquiet  que 
cet  hérésiarque  et  aussi  &natique, 
s'éleva  avec  force  coutre  un  senti- 
ment qui  lui  paroissoit  anéantir  leè 
droiu  de  la  graoe.  Il  attaqua  Ano»' 
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nius  en  particulier  et  eu  public.  Il 
y  eut  de  longues  conférences  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis,  les 

aigrirent  davantage.  Goraar  soutint, 
dans  ses  ihcses  contre  Arininius  , 
«  (ju'il  cloii  oidontié,  par  décret 
«leruel  de  Dieu ,  que  })armi  les 
hommes,  les  uns  seroient  sauvés  et 
les  autres  damnés.  D  où  il  t'eusni- 
voit  que  les  uns  étoient  attirés  à  la 
justice,  et  qii'élaiit  ainsi  attirés  ils 
ne  pou  voient  tomber  ;  mais  que  Dieu 
permetloil  que  tous  les  autres  res- 
tassent dans  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  et  dans  leurs  iniqui- 
tés. »  Arminius  concluoit  de  ces  pa- 
roles «  que  Gouiar  faisoit  Dieu  au- 
teur du  pû  hé  et  de  rendnrcissemenl 
des  houiuies  ,  eu  leur  inspirant  une 
nécessité  fatale.  »  Le  public,  peu  ou 
point  dd  tout  iustruil  de  ces  ma- 
tières ,  suivit  aveuglément  le  parti 
du  ministre  qu'il  connoissoit  ,  nu 
qu'il  aitnoit  le  plus.  La  mort  tl  Ar- 
rninius  ne  tt  rinina  pas  cette  dispute. 
Vorslius  fui  rais  à  sa  place ,  sans  que 
Gomar  pût  rerapècher.  Cette  que- 
relle théologique  devint  alors  une 
guerre  civile,  «  Les  prëdicalenrs  ne 
se  bornant  pas  à  instruire  ,  mais 
«oulilnnt  le  (eu  de  la  sédition,  dit 
l'abbé  Pluquet ,  les  magistrats  ren- 
dirent un  édit  qui  ordonnoil  aux 
deux  partis  de  se  tolérer.  Cet  édit 
aouleva  tous  les  gomaristes ,  et  l'on 
craignit  de  voir  renouveler  les  sé- 
ditions. Le  grand-pensionnaire  Bar- 
ueveldt  proposa  aux  états  de  donner 
aux  magistrats  de  la  province  le 
pouvoir  de  Itver  des  troupes  pour 
xéprimer  les  séditieux ,  et  pour  la 
sûreté  de  leur  ville.  Dordrecht ,  Ams- 
terdam, trois  autres  villes  favorables 
aux  gomaristes  protestèrent  contre 
cet  avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Barneveldt  passa  ;  et  les  Etats 
donnèrent  im  décret  en  conformité 
1  août  1617.  Le  prince  Maurice^ 
de  i\a.«saa  liaïssoit  depuis  long- 
temps Barnevtidl.  Il  crut,  à  la  la- 
veur dc>  ^u«icUes  de  rdigioUi  aaeaii' 
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tir  son  mtorité  ;  il  prétendît  que  la 
résolution  des  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  ,  ayant  été  prise  sans  soti 
consentement ,  dégradoit  sa  dignité 
de  gouverneur  et  de  capitaine  géné- 
ral. U  se  déclara  pour  les  gomaristes, 
qui  avoient  mis  le  peuple  dans  leur 
parti ,  et  qui  étoicBt  ennemis  décla- 
rés de  Barneveldt,  défendit  «ujc 
troupes  d'obéir  aux  magistrats,  et 
engagea  les  Etats-généraux  à  écrire 
aux  magistrats  des  villes  pour  leur 
enjoindre  de  congédier  les  levées 
faites  pour  la  sûreté  publique  ;  mats 
les  Etats  particuliers ,  qui  se  regar- 
doient  comme  soiiverains'»  et  les 
villes  ,  qui  à  cet  égard  ne  croy oient 
devoir  recevoir  d'  s  ordres  que  des 
Etats  de  leur  province,  ii  curent  au- 
cun égard  aux  lettres  des  Etals-^é- 
uéraux»  Le  prinoe  traita  oetlo  con- 
duite de  rébellion ,  et  oôuvint  avec 
les  Etati-généraux  qu'il  marcherait 
lui-même  à  la  tête  des  troupes  qui 
étoient  à  ses  ordres  ,  pour  obti-nir  la 
cassation  de  ces  soldats  levés  irrégu- 
lièrement ;  ^u*il  déposeroit  les  ma- 
gistrats arminiens,  et  qu'il  chasserait 
les  ministres  attachés  à  ce  parti.  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le  décret 
des  l'.tats  -  généraux  avec  toute  la 
rigueur  possible.  Il  déposa  les  ma- 
gistrats ,  chassa  les  arminiens  ,  Ut 
emprisonner  tout  ce  qui  se  ploya 
pas  sous  sa  justice  militaire  ;  U  fit 
arrêter  Barneveldt,  un  des  plus  il- 
lustres défenseurs  de  la  liberté  des 
Provinces  Unies  ,  et  lui  fit  trancher 
la  tète,  liarneveldt  avoit  aussi  bicu 
servi  Isa  Provinces-Unies  dans  son 
cabinet,  %ae  le  prince  d*Orange  à 
la  tète  des  armées  :  la  liberté  publi- 
que  navoit  rien  à  craindre  de  Bar- 
neveldt,  cependant  il  fut  immole  à 
la  vengeance  du  prince  d  Orange,  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet  d'uuc 
dictature,  laquelle auroit  trouvé  dans 
Barneveldt  un  obstacle  invincible. 
Les  gomaristes,  appuyés  du  crédit  et 
de  la  puissance  du  ])riure ,  tirent  con- 
voquer 9  ù  Doi^dcecUt ,  uu  synode  où 
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lesamiiiiieiis  forent  con^aMués  ,  et 
«à  Ton  confirma  la  doctrinede  Calvin 

sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce. 
Appuyés  de  l'aulorilé  du  ^'uode  et 
de  la  puissance  du  prince  d"()ranp,e  , 
les  gouiarisles  lirenl  bannir ,  chasser, 
emprisonner  les  arniiuieus.  Après  la 
mort  dn  prinoe  Rburice ,  ils  farent 
traités  avec  moins  de  rigueur,  et 
ils  obtinrent  enfin  la  tolérance  en 
i63o.  )•>  Comar ,  pendant  toutes  ces 
querelle?  ,  ne  resloit  pas  oisif.  Piqué 
de  ce  que  Vorslius  avoit  succédé  à 
Arminius  »  il  avoit  aaittë  Leyde 
et  Vëtoit  réfogrié  à  Middelbourg  en 
i6'ii.  11  remplit  dans  cette  villa  les 
places  de  ininiï«lre  et  de  professeur 
jusqu'en  ibi.j  ,   qu'il  fut  appelé  à 
Saiminr  ,  pour  remplir  une  chaire 
de  théologie  ;  mais  il  ne  l'occupa  que 
quiiireana.  Le  triomphe  de  son  parti 
lui  faisait  désirer  le  ^onr  de  la  Hol- 
lande. 11  se  retira  doncà  Greningue^ 
où  il  intrigua  pour  sa  petite  secte , 
et  où  il  professa  la  théolojîic  et  1  hé- 
breu, il  tut  Tame  du  synode  de  Dor- 
drecht  i  dont  il  dicta  presque  toutes 
lea'décistons.  11  mourut  à  Gromngue 
le  ti  janvier  1641 ,  regardé  comme 
i»n  savant  entêté.  Ses  Oupra^es  ^  re- 
cueillis in- fol,  à  Amsterdam  ,  en 
]  644  )  ue  méritoiéut  pa»  cet  bou- 
nenr. 

GOMBAUO.  roY.  GoNDESAxm , 
Si  Cmifpubt,  n?.  L 

GOMBAULD  (Jean  Ootf.r  de), 
l  un  des  premiers  meuibres  de  i'a- 
■cadémie  française ,  né  à  Saint-Just- 
Ide-Xflstdev  près  de  tHiipuage ,  éioit 
d^one  famille  distingnee  de  Sain- 
longe  ;  il  se  produisit  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  plut  à 
celte  princesse  par  ses  vers ,  et  en 
obtint  une  pension  de  douze  cents 
livres,  réduite  depuis  A  quatre  dents. 
Son  état  ne  fut  jamais  au-dessus  de 
la  médiocrité.  11  disoit  ,  dans  sou 
épilaphe  de  ?>Ial])erbe  .  «  Il  est  mort 
pauvre^  ai  moi  ]e  vis  comme  li  est 
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mort.  »  H'  fut  cependant  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Mon- 

lausier  raccueillireul  très-favorable- 
ment ,  et  il  fut  un  des  heauxtsprils 
de  i'hôlol  de  Rambouillet.  Il  avoit 
la  repartie  vive.  Ayaul  lu  une  pièce 
au  cardinal  de  Richelieu ,  ce  ministre 
lui  dit  :  u  Voilà  des  choses  que  je 
n'enténds  point.  —  Ce  n'est  pas  ma 
faute,  répondit  le  poète»;  mais  le  , 
cardinal  t»jignil  de  n'avoir  pas  en- 
tendu, li  mourut  en  iôô6  ,  presque 
centenaire.  Ce  poëte  contribua  beau* 
a>up  à  rétablissement  de  l'académie 
française  et  à  la  pureté  du  langage. 
Gonjbauld,  si  zélé  pour  la  langue 
française  ,  ne  lui  a  pas  rendu  de 
grands  serv  ices  ,  m  par  ses  poésies 
foibles  et  inégales  ,  ni  par  sa  prose 
quelquefois  légère ,  mais  le  plus  son- 
vent  lâche.  U  peint  ainsi  les  grands 
de  son  temps  : 

liC  rice  ai  tout  leur  eatretien  ; 
Le  luxe  csi  leur  sonrertin  biea; 
Leur  t«l>le  en  délices  abonde; 
Itenrt  pieds  mu  mat  «ont  diltgMii; 

Kt  lui  pttts  grands  inaraiid.<i  dit  moudo 
âe  nommeat  les  liouu£tes  genj. 

11  paroît  qu'il  fut  très-vanlé  de  son 
temps ,  puisque  lioileau  a  dit  de  lui  : 

Et  (lonliavlil  tant  loué  (aido  cncor  Is  bou- 
tique. 

Ses  (Euvres  poétiques  sont ,  T.  Les 
tragédies  d'yJrn/ne ,  ôe  ('jdippc  et 
des  JJana'fdcs ,  \)iece8  mal  coîîJuiles 
et  mal  versitiéts,  à  l'exception  de 
quelques  tiradet.  IL  Une  Pastorale ^ 
iu-8*>,  en  cinq  actes,  mtitulée)  j^ma- 
raniàêf  dans  laquelle  il  a  répandu 
quelques-uns  de  ces  jolis  riens,  de 
ces  ingénieuses  baoalelles  qui  coû- 
tent si  j)eu  aux  courtisans  français,, 
mais  qui  déplaisent  dans  la  bouche 
des  bergers  et  des  bergères  :  it  est 
vrai  que,  de  temps  en  temrps^ceux 
de Gombauld parient  avec  la  .simpli- 
cité qui  leur  convient,  lll.  Des  Son- 
nets  ,  16.19  >  'fi~4''»  grand  nom-" 
bre  f  puruu  lesquels  lioiieau  u'ei» 
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«.omploit  que  deux  ou  irois  passa- 
bles. IV.  Ues  Epigram/nes ,  lOiV,, 
iu- 1  a  ,  pt'ëlerëes  à  »es  Soiiuets,  ^uoi- 
qn  elle»  soient  Tonvrage  de  sa  vieil* 
lesse.  On  les  a  mises  à  côté  4e  celles 
de  Majnard  ,  et  ou  eu  a  retenu  quel- 
ques-uues.  V.  Endynilon  ^  in -8°, 
roman  trouvé  agréable  lorsqu'il  pa- 
rut, et  aujourdhui  conCoudu  daus 
la  foule  des  frivolltës  du  17^  siècle. 
VI.  Trailéa  êtktires  concernant  ta 
religion ,  Amsterdam ,  1 669 ,  in-i  a. 

GOMBEU VILLE  (  Marin  Le  Roy, 
sieur  de  ) ,  Parisien  ,  suivant  les  uns, 
et  né ,  suivaut  d'autres,  à  Chevreusc, 
dans  le  diocèse  de  Faris,  un  de 
ceux  qui  fureut  choisis  parmi  les 
beaux  esprits  du  royaume ,  lorsque 
le  cardinal  de  Richelieu  rormalaca- 
détnie  française,  éloit  alors  avan- 
tageusemeut  comiu.  A  l'âge  de  14 
ans  il  donna  un  recueil  de  1 10  Qua- 
trains  à  lliouneur  de  la  vieillesse  : 
ouvftfge  dont  on  n'auroil  pas  fait 
meuliou  ,  s'il  u  eût  été  prématuré.  Il 
s*a[)pliqiia  dans  la  suite  à  composer 
des  Jiu/nans ;  niais  s'elant  lié  avec 
Jts  solitaires  de  Porl-lioyal ,  il  se 
oonsacia  comma  poac  à  la  ptétë  et 
aus  ouvrages  qui  pouvaient  Fins^ 
pirer.  Sa  terveur  s*attiédit  un  peu 
«ur  la  fin  de  ses  jours  ;  mais  il  n'en 
lut  pas  moius  attaché  à  ses  pieux  et 
illustres  amis.  U  mourut  à  Paris  le 
il  juin  1674»  à  76  ans. On  trouve 
dans  ses  poésies  ÏEjntaphc  d'un 
homme  de  lettres.  Je  ne  sais  si  c'est 
la  sienne  que  le  poële  a  voulu  faire  ; 
elle  est  modeste  : 

I.rs  t^TKtid*  cliargcnf  leur  «fpttllafft 
De  cent  éloges  lupcrflas. ..... 

PaMuit,«np«nd»ai«li,  voici  WHiarMiaBB: 
'M  l  naissance  fut  fori  o1»«cura, 
1^1  ma  mon       eacore  plu*. 

a  Cet  auteur  avoit ,  suivaïit  Fié- 
chier ,  une  raison  droite  et  éclairée  , 
un  géuie  noble  et  élevé  :  sa  sociéié 

•dtottdouce,  etune  partie  de  sa  vielut 
tranquille  et  imioceiite.  n  joignit  les 

»»ttexiaaa  i  rapérimoe  »  al  ioa  tw^ 
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lus  chrétiennes  nnx  vertus  morales.» 
M'jiage  piélend  qu'il  ne  savoit  pas 
le  iatiu  ;  mais  il  est  fort  diflicile  de 
le  croire ,  à  cause  de  ses  imitations 
d'Horace ,  et  des  autres  poètes,  doot 
il  a  inséré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs ,  tirée  de  la 
philosopliie  dessloïques,  représentée 
eu  ceul  tableaux  ,  Paris  .  1646  ,  iu- 
fol.,  réimprimée  en  16&4  ,  in-ia. 
Ou  ^  de  lui  des  ouvrages  en  ven 
çt  en  prose.  Ceux  du  premier  genre 
soul ,  1.  Des  Poésies  diverses  y  dans 
le  recueil  de  Loménie  de  Bnenuc. 
Les  productions  du  second  genre 
sont,  Ues  Romaus  ,  Pole.xandre^ 
Paris ,  1637  ,  6  vol.  iii-8'  î  la  C/- 
thérée ,  Paris ,  1649  >  A  ^ol.  in-S**  ; 
la  JeuM  jéiciifiane ,  m-S^ ,  ou  S 
vol,  in-12  ,  pleins  d'aventures  peu 
vraisemblables  el  longuement  con- 
tées; ils  eurent  quelijut;  vogue  avaut 
le  temps  du  bon  goût.  C  est  dans  le 
roman  de  Polexandre  que  Gomber^ 
vil  le,  qui  a  voit  une  antipathie  in- 
vincible pour  le  molcar ,  se  vantoit 
un  jour  de  ne  l'avoir  pas  employé 
iiije  sr^ule  fois.  Après  avoir  long- 
temps feuilleté,  on  le  trouva  cepen- 
dant trois  fois  dans  son  ouvrage. 
Voiture  i*en  railla  plaisamment  dans 
une  de  ses  lettres ,  qui  commence 
ainsi:  «Mademoiselle...  .  t'ûréiaut 
d'une  si  grande   considération  en 
notre  langue,  etc.  »  II.  JJiscours  sur 
les  vertus  et  les  t>tces  de  i'Aisioire, 
et  de  ta  manière  He  bien  écrire , 
avec  un  traité  de  Vorii^ine  des  Fran- 
çais^ in-4*  1  Paris ,  1620.  H  est  pUn- 
sant  que  l'auteur  ,  uu  des  plus  fé- 
conds roiriancicrs  de  son  siècle,  ait 
douué  du  bonnes  leçons  pour  écrire 
Thialoire.  Ce  petit  ouvrage  est  fort 
rave  parmi  les  remarques  fudiciear 
ses  qu'il  reuferme,  il  y  en  a  plu- 
sieurs de  Ruignlières  et  de  hardies, 
m.  L'édition  des  3i^//20/>e5  du  duc 
de  Nevers  ,  a  vol.  in-lol.  ,  Paris, 
i6G5.  Ces  Mémoires  commencent  en 
1074,  et  ftntaaant  eu  1596:  mais 
Gombarvilla  les  a  enrichis  de  plar 
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MWrs  pîèces  curieuses  qui  voîil  jus- 
fjn'en  i6h>,  aunée  de  l'ab.'^îiSMnal  du 
^rand  Henu.  IV.  P.elalion  de  lu 
rivière  des  ylmazoneu ,  traduite  de 
resi}agiiol  du  jésuite  d*Aeuiia,  avfiCr 
d'autre*  Relaiioat ,  et  une  Disser- 
Jaiion  sur  celte  rivière  ,  in-ia  ,  4 
vol.,  1G82.  V.  Lfi  Doctrine  des 
tnœui  s  ,  tirci^  de  la  philosophie  des 
civiques,  repfésentèc  en  cent  ta- 
bleaux ,  et  exiiliquée  en  cent  dis- 
cours, în-roHOy  1646  :  ouvrage  qui 
fui  plus  recherchë  pour  les  planches 
que  pour  les  explications,  ecriies 
d'un  style  làclie  et  incorrect.  11  s'y 
trouve  aussi  des  vers  qui  ue  valent 
guère  mieux  (^u£  la  pro»e  ;  mais  ils 
reuferment  d*ttUles  moralités  ,  dont 
^uelques^ines  août  plus  philosophi- 
ques quecbi^tieunes.  On  y  rencontre 
inème  quelques  maximes  qn*iuse mo- 
rale sévère  réprouveroil. 

\  GOMER,  fille  de  Déhéiaïm  ,  re- 
iiouça  à  la  proslitnliou  dans  laquelle 
♦'lie  vivoit  pour  épouser  le  prophète 
Osée  /dont  elle  eut ,  dit  rÊcrilurc  , 
trois  euians  ,  uu  tils  et  deux^  illles. 
Xdt  saint  ikomme  reçut  ordre  do  Sel- 
Kâeuf  de  prendre  pour*  épouse  une 
f<  nime  débauèbée  ,  afm  démarquer 
la  prostitution  et  les  désordres  de 
Samcirie  ,  qui  avoit  nhandouné  le 
Soigneur  pour  se  livrer  àTuloUitrie; 
£1  il  épousa  Gomer.  T'ojez  Oske. 

*î.  GOMÈS  ^Garcias), gouverneur 
de  la  ville  de  Xérès,  donna,  au  siège 
jle  celte  place  par  les  Grenadins,  un 
«iwniple  de  bravoure  digne  d*ètre 
rapporté.  Sa,  garnison  presque  dé> 
truite ,  obstiné  à  ne  paa  $e  rendre  , 
<:l€bout  sur  le  rempart ,  couvert  de 
.  sang  ,  hérissé  de  Uèclies  ,  il  soulenoit 
seul  le  choc  des  assaillans.  Les  Mau- 
res, frappés  de  ce  courage  ipvinci- 
lile ,  oonvinrent  unanimement  de  ne 
pas  tuer  ce  héros  :  ils  lui  jetèrenl 
ides  crochets  de  fer ,  lenlevèrent  vi- 
vaut  malgré  lui  ,  le  traitèrent  nvec 
respect ,  firent  guérir  ses  blessures 
ie  renvoyèrent  des  ^iréseos. 
y.  yîï. 
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H.  GOMÈS-FEllNAND  ,  geniiW  . 
lîoinnie  espagnol  ,  distingué  par  sa 
nobleshe  aulaiit  que  par  s^i  piélé  , 
inslilua^eu  u 70,  sons  le  pontiii«j|^ 
d'Atexaûdre  lU  ^  l'ordre  des  cfaeviu 
lierft'  du  Poirier.  Cet  ordre  militaire  ' 
nanl  été  luiseii  possession  d'A)ca|i« 
tara  dans  i'Eslraniadure  ,  donl 
garde  leur  fui  confu'e  à  la  plact-  des 
chevalier^  deCalalrava,  ils  pnrenlle 
nom'  de  cette  ville ,  avec  la  cruii^ 
verie'ileurdélisée.  Leur  ihjiilrise  fut 
nnie  à  la  couronne  sous  le  rè^ue  fie 
Ferdinand  et  d'Isabelle  ;      lia  ob*  ' 
tinrent  la  permission  de  se  marier, 
quoique,  par  leur  inslilut ,  ils  fus-? 
siîuL  iiuumis  à  lâ  règle  de  3..  JiïeuoiL. 

*  I.  GOMESK  DE  CnjDAjvIié4i> 

(Ferdinand),  médecin  ei  écrivain  cs-r 
pagnol  .né  vers  l'année  1 388  a  Ciudadr 
Kéal ,  dans  la  province  de  la  Manche  • 
donl,  selon  toute  apparence,  il  prit 
le  nom  eu  deveuaut  bachelier  en  mé- 
decine ,  Bjelon  Tusage  pratiqué  ei| 
Espagne  par  les  étndiaiis ,  lors  de 
leur  promotien  À  quelque  gradue,  A 
l'âge  de  2/\  ans  ,  Gomez  a  Haché 
à  la  personne  de  Jeaji  II ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  eu  qualité  de  médecin  ordi» 
uaire ,  mérita  sa  conliance.  Malgré 
les  troubles  et  les  guerres  civiles  ' 
qui  dépbimient  'le  royaume  à  leetie 
époque ,  il  «nt  le  secret  de  gagner 
luiis  les  cœurs  ,  même  celui  du  pre- 
mier favori  du  roi ,  le  célèbre  dr^n 
Alvaro  de  Luna ,  graud^conuélable 
de  Castille,  décapité  .à  Valladolid  , 
qui ,  par  sa  mort  héroïque ,  excita 
l'admiration  dn.  peuple  qu'il  avoii 
opprimé.  Gomez  fut  en  relation 
avec  les  premiers  personnages  d% 
roya\mie   el    avec  les   savans  le» 
plus  illustres  ,  et  plus  particulière-^ 
ment  avec  Jean  de  IVIeua,  qui  lui 
adréssoit  ses  ouvrages  pour  les  Un» 
au  roi.  On  n'a  sur  cet  auteur  d*auT 
très  renseignemens  que  ceuxconat- 
gnés  dans  ses  lettres  écrites  en  es» 
pagnol,  et  imprimées  à  Burgos  ei^ 
^4^^,  sQUS.çe  Ù^re  ;  Çenton  épigm 
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îolaire  du  bachelier  J^'crnand  Go- 
mez  de  Ciudad-Réal ,  médecin  du 
ifiès^puissani  et  sublime  roi,  don 
Juan  H,  Ce  recueil  étoU  devenu  ex- 
cesbi  vement  rare,  lorsqu'il  en  parut 
à  Madrid  ,  ea  1765  ,  une  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée  par 
Eugeae  de  Plagnno  y  Amirola.  Ce 
'Volume  reuTeruiû  io5  lettres  que 
Ton  peul  regerder  comme  Itiistoire 
secrète  d'un  règne  qui ,  par  lanalnre 
des  évéïieracns  dont  il  ett  rempli , 
rend  cet  écrit  uu  des  plus  curieux 
peut-être  qui  existe  eu  ce  genre.  Le 
caractère  des  hotumes  de  marque  qui 
vivoieut  au  milieu  des  calauiiléâ  de 
ce  règne  orageux ,  et  les  pataions  de 
ces  grandi!  personnages,  y  sont  peints 
de  main  de  maître;  il  est  facile  dj 
reconnoitre  l'étude  profonde  que  cet 
auteur  avoil  faite  du  cœur  luunain. 
Gomez  continua  ses  iouctions auprès 
de  Juan  II,  jusqu'à  la  mort  deoe  roi, 
qui  eut  pour  succeMeur  Henri  IV , 
curnommé  Xlmputêsanl. 

(Alvarez),  në  en  i49Bt  mort  le  14 

juillet  i.iSS  ,  parent  du  précédent , 
poLHe  latin  de  Guadalaxara  dans  le 
diocè&e  de  Tolède  ,  mis  comme 
enfant  d  lionut  ur  auprès  de  l'archi- 
duc ,  depuis  ieiupereur  Charles- 
Quint  »  se  fit  un  nom  en  Espagne 
par  see  poësies  latines.  Les  plus  con- 
nues sout ,  I.  Sa  Thalie  chrétienne^ 
ou  les  Proi>erbes  de  Salomon  en 
vers ,  in-8*.  IT.  Sa  3Iuse  Pauline  , 
ou  les  Epitres  de  saint  Paul  ^  eu 
ven  *  âégiaques,  102^,  in-A".  lil. 
Son  Poëme  sur  ia  Toison  iffOr , 
0^  540 ,  Vûf9>* ,  est  son  chef-d'esuvie. 
Ou  reproche  à  Gomez  davoir 
placé  dans  ses  poésies  chrétiennes 
les  noms  des  dtviuilés  ])aieuues  , 
d'être  déclamaleur  et  de  manquer 
de  goût. 

III.  GOMEZ  (Louis),  juris- 
consulte, ualif  d'Ongucia  dans  le 
royaume  de  Valence  ,  mourut  eu 
1543  »  ërèqne  de  Fano  »  après  avoir 
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exercé  d  i  vers  cm  plois  dans  la  chance!- 
Icriti  de  Rome,  uù  il  avoit  été  appelé. 
Plusieurs  auteura  ont  faiti'cIoEe  de 
sa  piëté  et, de  son  érudition.  Celni 
de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plut 
d'houneur  est  un  recueil  intitulé 
f  'ariœ  resolutiones  jttris  civilis  , 
communis  cl  régi i.  — Il  ne  faut  pas 
le  couloudre  avec  François-Vincent 
Gomez  ,  prieur  des  dominicains  de 
Valeuce ,  qui  donna  dans  cette  ville 
en  1G26,  in-4*',  un  traiti  intitulé 
Gopierno  de  Principes  ,  composé 
par  un  religieux  de  son  ordre,  cor- 
rigé etaugmeuté  par  l'éditeur.  «Un 
uioiuequi  veut  apprendre  aux  prin- 
ces à  gouverner  leurs  états,  dit 
labbé  LeBglet,  ressemble  à  un  prinos 
qui  voudroit  apprendre  à  des  moines 
à  conduire  des  novices.  » 

t  IV.  GOMEZ  DE  Castro  (Alva- 
rez), de  Sa  ai  le-Eulalie  prèsdeTolède, 
mort  en  1  58o ,  à  65  ans  ,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  plus  connu  est  son  Histoire 
du  cardinal XimeBès.t  imprimée  à 
Alcala,  i569,in*fol. ,  sous  ce  titre  : 
De  viid  et  rébus  gestis  à  Franc. 
Ximcnes  ,  archicpisc.  Toletano  , 
libri  r^UL  Ce  mùuslre  y  est  uu  peu 
flatté. 

t  V.  GOMEZ  (  Magdeleine- An- 
gélique Pois.soN  de  ) ,  uée  à  Paris  en 
1684,  morte  à  Saiul-GerHiain-eu- 
Laj^e  le  99  déoeml>re  4  7  70,  à  86  aus , 
étoit  fille  de  fîanlPoisson ,  comédien. 
Don  Galnriel  de  Gomes ,  gentil- 
homme  espagnol ,  peu  favorisé  de  la 
forlune,lui  tiouvaiit  del'espriiet  des 
grâces,  l'épousa  dans  l'e-spéraïuc  d  a- 
voir  une  ressource  dans  ses  laictis. 
Madame  de  Gomez ,  qui  avoit  cru  se 
marier  avec  un  homme  riche,  fui 
bientôt  obligée  de  chercher  dans  la 
plume  des  secours  contre  l'inHigence. 

Llle  se  cousacra  enlièrenjeut  an  "enre 

o 

romanesque.  Su  plume  ,  plus  fé- 
conde que  correcte ,  lit  édore  un 
graud  nomhis  de  productions  ga- 
lantcs  qui  furent  lues  avec  avidité; 
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tnaU  tiir  letqueUes  m  t'est  ^besn^ 
coup  refroidi.  Les  principales  sont, 
I.  jLm  Journée»  amusanie^t  a  vol. 

in  - 1 2  ,  qu'on  réimpriine  encore , 
mais  qu'où  lit  moins  qn'aulrefois.  Le 
«tyle  eu  est  un  ]>eu  diffus.  U.  Anec- 
^dotes  f  OM  Histoire  secrète  de  la 
,maUon  oUamune,  Amslerdam  , 
1793,  que  Von  joint  asses  erdiuaire- 
nmtaux  Anecdotes parsanesj  2  v. 
in-12.  111,  Histoire  secrète  de  la 
conquête  de  (Grenade  ,  iu-12.IV. 
Histoire  du  comte  d'OxJ'ord  j  avec 
ccUe  d'Emtache  de  Saint-Pierre 
9U  sié^e  de  CalaU ,  Paris,  ^65  , 
iu-19.  V.  t>a  jeune- Jkidiar^^ 
iu-i  a.  VI.  Les  cent  Nnuueiieê  nou- 
velles, 18  vol.  iu-12.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'agréables.  Madame  de 
Gomez  est  encore  auteur  de  j>lusieiirs 
'  Tragédieâ  ,  Habis  »  6émiramU  , 
Cléarque,  Marck/ie^  dont  aocime 
lestée  «n  thëàira,  quoMiue  la 
première,  nepriéaeutëe en  1714 >  ^"^^ 
Hé  reprise  en  i73a.  Elle  n'avoit  pus 
assez  d'énergie  dans  le  style  pour  des 
compositions  de  ce  genre.  Ou  lui  ac- 
corde seulemeal  le  mérila  de  l'expo- 
Mlioa  limais  ell«  a'avoit  pas  Tart  de 
«cmduice  une  mtrigue.  —  Il  y  a  eu 
encore  une  ïx)ui.se  -  Geueviève  Go- 
jrrz  DE  Vasconc'ELLE  ,  dame  de 
Giiiol  de  Beaucouri,  qui  est  auteur 
de  ï  Ariusle  moderne  ^  ou  Roland  le 
y/v//e//.r,  Uaduitèn français  ,  Paris, 
1680  et  1790^  en  9  vol.  in»i9. 

VI.  GOBIEZ.  yoye£  Pereira 
(George).  ' 

1 1.  GOMJEBAUD ouGohXBkVH, 
troisième  roi  de  Bourgogne  ,  dis  de 
.  Gondicaire,  frère  et  meurtrier  de 
Chilpéric,  s^einpara  de  son  rojaunie 
iiussitôt  après  qu  il  l'eut  massacré 
Sou  règne  commença  en  49^'!!  porta 
la  iTièuie  auu'je  la  guerre  en  Italie  , 
pilla  et  ravageai  Emilie  et  laLkgurie, 
se  rendit  maître  de  Turin ,  et  répan- 
dit par-tout  U  terrepr  et  la  désola^ 
tion.  Âu  retour  de  cette  sanglaote 
CTipédition  ^  il.  donii^  ÇloLilcU  » 
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BÎècf ,  à  Oofis  ;  mais  cette  union 
n*empèdia  pas  oetui-ci  de  se  joindre 
àGondésigile  conlreGoudebaud.Cet 

usurpateur  fut  df'fait  et  s'enferma 
dans  Avignon  Tau  5oo.  Obligé  de 
racheter  sa  vie  et  son  royaume,  le 
vaincu  accepta  les  conditions  que  le 
vaiftqueur  voulut  lui  imposer;  mais 
à  peine  fut-il  délivré,  qu'il  reprit 
les  armes.  11  alla  assf^ger  Goudési- 
gile  dans  Vienne,  le  ])rit  et  le  til 
égorger  au  pied  des  aulels  dans  une  • 
ëgli&e  où  il  s'éloit  réfugié.  Depuis 
cette  expédition  Goudebaud  fut  pai- 
sible poflteseenrdeson  royanme  jus- 
qu'à sa  mort  en  5 1 6 ,  après  un  règne 
de  35  aus.  Tout  barbare  qu'il  ëtoit , 
il  fit  des  lois  très-sages.  Il  y  en  a 
quelques-unes  qu'on  pourjoit  trou- 
ver trop  sévères.  Un  juif  qui  osoit 
porter  la  main  sur  un  cb ré  lien  de- 
voit  avoir  le  poii!<^  coupé;  s'il  frap- 
poit  un  prêtre,  bu  le  faisoit  mourir. 
1 /adultère  étoit  puni  de  mort. Si  une 
tille  libre  ])t'choit  avec  un  esclave, 
lis  éloieul  mis  à  Juorl  l'un  et  l'autre; 
une  iemme  qui  abaudonuoit  soa 
mari  ëtoit  étonffée  daos  la  boue.  U 
y  avoii  d'autres  lois  qui  paroissoieni 
peu  réfléchies.  Ceux  qui  n*avoient 
pas  de  bois  pouvoient  en  aller  cou-* 
per  d;ius  les  fort  is  des  autres.  Dans 
les  procès  civils  ou  criminels,  ou  eu 
étoit  quitte  presque  toujours  en  ju- 
ra u t  qu'on  éloit  innocent.  Si  la  partio 
ne  vouloit  pas  s'en  rapporter  au  ser- 
ment, on  ordonnoit  k  duel;  et  si 
celui  qui  vouloit  prêter  serment  étoit 
tué,  tous  les  témoins  qui  avoienl  ju|ré 
avec  lui  payoieut  iroiscents  sous.  On 
croyoil  que  celui  qui  étoit  mort  étoit 
le  coupable,  et  on  noromoit«/i|^OTefi# 
de  Dieu  celte  singulière  mauière-do 
juger  les  procès.  Ce  qu'il  7  a  de  plue 
surprenant,  c'est  qu'une  loi  si  bi- 
zarre subsista  en  Bourgogne  pendant 

Slusieurs  siècles.  Toutes  celles  que 
ouna  Gondeband ,  dont  la  plupart 
étoient  lieureusementpilus  sages ,  tor* 
ment  le  recu«il  qn'oQ  nomme  la  £os 
Gombetie, 
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dit  BaUomer,  se  ditoit  fîfs  de  Cto- 
Uire  P',  qui  réTusa  de  le  recottnottte 

même  pour  son  halard.  Le  roi  Gdti- 
Irand  disoit  qu'il  ëioil  lUsd'un  meu- 
uier,  ou  ,  selon  Crt^goire  de  Tour», 
d'un  boulanger  qui  se  nlèloil  aussi 
de  carder  de  la  laitie,  et  qu'il  àvdil 
iisurpë  le  uom  de  fitfe  de*  roi.  Quoi' 
qu'il  en  soit,  il  se  relira ,  vers  l'an 
583,  à  Conslantinople,  où  lempe- 
pereur  Tibère  le  traita  avec  disliuc- 
tiou.  Gouti  aud  -  Bosou  ,  seigneur 
français ,  amlûtîiànc  ai  ifitrigatit , 
ayant  feit  peu  de  letnps  après  un 
voyage  à  la  cour  de  l'empereur  grec, 
persuada  à  GondelKuid  que  les  Fran- 
çais désiroienl  de  le  voir  à  leur'tèle  , 
et  qu'il  n'yavoil  pasde  princequi  put 
mieux  les  gouverner  que  lui.  Gonde- 
hand  flatté  de  ces  espërancei» ,  ét  se-> 
couru  par  Tibère,  partit  et  arriva  à 
Blarseiile,  oi\  i'évèque  Théodore  et 
le  palrice  Mummol,  qui  s'ëtoieûl  ré- 
▼olttia  contre  Clîilperic ,  le  reçurent 
comme  uu  prince  ne  du  sang  royal. 
Mais  Gontrand-Boion,  qui  l'avoit 
fait  venir,  lui  voia  ses  tnSsora,  et 
fut  le  premier  à  poursuivre  ceux  qui 
1h  lavorisoient.  Après  la  raOrl  de 
CMIpcric  ,  les  grands  du  royciume 
engagèrenl  Gondebaud  à  prendre  le 
titre  de  rot,  et  l'élevèrent  Bur  uu 
bouclier  à  Brive-la-Oaillarde'cflft'^IjS'- 
mousin.  Gontrand  envoya  ceoUnetti^ 
des  troupes  qui  rassi^èrent  dans 
ï^ion  de  Comminges  en  585  :  (^uinzeJ 
jours  après  ,  ceux  qui  avoient  pris  le 
parti  de  Goudebaud,  livrèrent  aux 
ennemie  ce  malheiireux  toi ,  qui  fVit 
assommé  d*un  coup  de  pierre ,  après 
avoir  éssuyë  les  iraitemens  les  plus 
igiu^minieux.    Deux    cnPans  qu'il 
a  voit  eus  d'un  mariage  coniractc  en 
Italie  sont  restés  dans  uu  oubli 
absolu. 

GONDEBERGE ,  reine  des  Lora- 
liards.  yoyez  son  Histoire  dans  l'ar- 
ticle deBllOTARIS. 

GONDÉâlGll^ ,  ascond  ûls  de 


6otil!îbc,roi  des  Bon  rgu  ignons.ayant 
partagé,  en  745,'ses  étals  avec  sesjiu- 

très  frères  ,  'se  ligua  avec  Gonde» 
baud  l'aine  contre  les  deux  cddets, 
et  clioisit  Genève  pour  le  sif»ge  de 
sou  royaume.  Craignant  ensulfe 
l'ambition  de  Gondebaud,  il  se  ligua 
avec  Cl^fs  coiltre  lui.^'fWeï  les 
suites  de  cette  union  et  la  fin  mal- 
heureuse de  Gbndésigile,  à  l'artielt 
da  GoNDEBACi},  n"  1. 

1 1.  GONDRIN  (  LôuisiHenri  oz 
PAJipAUXAifde  ) ,  né  «a  cMtteau  de 
G(ffiriu ,  diocèse  d'Aucb ,  en  1620  . 
d'une  famille  qui  remonte  îm  lâ* 

siècle  ,  fu  ses  éludes  de  théologie  dans 
les  écoles  de  Sorbonne.  Ses  vertus  et 
ses  taiens  le  tirent  nommer,  en  164^, 
coadjuteiir  d'Oelave  de  Bellegaide  ^ 
arclutvèqatde^tis,  son  cousin.  H 
prit  possessènn  de  tet  archeyècbë  en 
1(346  ;  et  mourut  le  ùXi  septembre 
1674,  à  34  ans.  «  Les  aUtijansé*- 
nistes  ont  çltl  beaucoup  tle  mal  de  ce 
prélat ,  di^ie  P.  d'Avrigni,  et 'tes 
jattéhistatiMespeii  debieo,  «quoi- 
qu'il  ne  pariât  que  de  réfonne,  de 
morale  'sévère  et  de  pénitence  pu- 
blique. Il  parut  louyonrs  avec  éclat 
dans  les  assemblées  du  clergé,  et 
défendit  avec  fermeté  les  intérêts  da 
l'Eglise  et  de  i'épiscopat.  O»  fiu  on 
des  preiniersévèques^uf  censurèrent 
\ Apologie  d&s'€antisiês,'l\  interdit 
les  jésuites  dans  son  diocèce  pendant 
plus  de  vingi-tHuq  ans,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  se  conformer  a  ses 
ordoiiaances.0oiiàrin  signa.en  i653, 
la  lettre  de  rasséitobtée  du  élergé  au 
papeinnocent  X ,  où  les  prélats  re« 
counoissent  «  que  les  cinq  fameuses 
propositions  sont  dans  Jansénius,  et 
condamnées  au  .sens  de  Jansénius 
dans  la  constitution  de  ce  poutiie.  u 
Il  signa  aussi  le  Formutaite  sans 
distinction  ni  explication  :  mais  il 
crut  qu'on  de  voi  t  avoir  quelque  égard* 
pour  ceux  quin'éloient  pas  aussi  bleu 
persuadés  ^ue  lui  de  l'obligation  d'y 
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souscrire.  Il  vouloii  qu'on  tenr  passât 
1«  distinclioi^  du  tail  ei  d^  cUoU  s'ils 
faÎMMeo^  professipq  de  cQiidi|ii)|er  h 
doctdi|«  det  Giii%  pro^sttioBji.  11  se 
joigiiijt'  «iix  quatre  évèques  d'Al/et, 
de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Ueau- 
vais  pour  écrire  à  Clément  IX  «qu'il 
étoit  nécessaire  de  séparer  la  ques- 
tioa  de  fait  d'av,e<>  celle  de  dro|t, 
qtli  éuni  cmfoackie  dans  le  Foiipu- 
laire.  »  On  a  de  lui,  LDet  J^^n$,, 
II.  Plusieurs  Ordonnances  poêUh' 
raies.  III.  On  lui  allribue  la  Tra- 
duction desL-ettres  choisies  de  saint 
Gr^oire-  le  -  Grand  ^  publiées  par 
lacqaeft  ^Ueau.  On  reconaoil  dans 
UniB  CM  omvragei  un  houape  nmirri 
de  l'Ecriture  etdea  Père8.  —  Louis- 
Henri  Di:  GoNDRiN  (le  Pardaillan  , 
marquis  de  Moalespaii,  éioit  neveu 
de  ce  préial  el  père  de  celui  qui  suit. 

t  a  GONDIUN  (  Loma-Autoinci 

IIBPABDAU«I*ANd«),plu|l0(IO11|l  SOUS 
Irnom  de  duccPJntlH,  fils  du  mar- 
quis de  Moalespan  ,  el  de  Françoise 
Àthenaïs  de  Rochecliouarl ,  lieule- 
nant-sénéral  des  armées  du  roi,  elsur- 
intendaBt  des  bdliipens ,  épo^Sia ,  en 
1686,  Julie-FranQoîee  de  Çru^^sol , 
fille  du  duc  d'Uzes.  C'éloit  vji  cour- 
tisan adroit  qui  se  distingua  par 
plusieurs  trailsingénieuxdt  llallerie. 
Louis  XIV,  élanl  venu  coucher  à 
Petitbourg  qui  apparlenoit  au  duc 

d'Antin ,  trouva  qu'une  gra.mîeaU^e 
de  viciux  arVres^iaiaoit  un  iiniuvaia 
eSet.  lie  duc  la  fil  abattre  et  qiilever 

la  même  nuit  ;  et  le  roi  étant  surpris 
à  son  réveil  de  ne  plus  voir  l'allée,  le 
courtisan  lui  dit  :  «  Sire,  corumeul 
vouliez  -  vous  qu'elle  osât  puroitre 
encore  devant  vous?  Elle  vous  ayolt 

déplu  »  Ce  fut  le  même  duo 

d'Anlin  qui,  à  Fontainebleau,  donna 
au  roi  et  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  un  spectacle  plus  siu- 
eulier  et  un  exemple  plus  frappant 
raHînetiient  de  la  llalterie  la  plus 
dëficaie.  Ixiuis  XlVavoit  témoigné 
qu'il  «Mihaiieroit  qu'on  al^atit  quel- 
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qne  jour  un  bois  entier  qui  lui  ôloit 
un  peu  de  vue.  Le  duc  d'Antin  (il 
iscifr  tous  i^s  arbres  du  bois  près  de 
la  racine ,  de  façon  qyU^.n^  tenoient» 
presque  plus,:  deai^rdjea  étoientat- 
tachées  à  chaque  pièce  ^'arbre,  et 
plus  de  douze  cenls  hommes  dans  ce 
bois  prêts  au  moindre  signal.  Le  due 
d'Autiu  savoit  le  jour  que  h  roi  de* 
voit  s(9  promenée  do  ce  olyte  avee 
toule  sa  cour.  Ce  prince  ne  manqui^ 
pas  de  dire  çombien  ce  morceau  d^ 
forêt  lui  déplaisoit.  «  Sire,  lui  ré- 
poudil-il  ,  ce  bois  sora  abattu  des 
(jue  votre  inajcHlé  l'aura  ordonné, 
—  Vrainient,  dit  le  roi ,  je  voudroi» 
déjà  en  èlredé&it.  ^  Eh  bien  !  sire, 
vous  alléK.  Tèlre,  s»  Il  donna  un  coup 
de  silïlet,  et  on  vît  tomber  la  forêt* 
«  Ah  !  mesdames ,  s'écria  la  duchess^ 
de  Hourgogne,  si  le  roi  avoil  d»'- 
maudé  nos  tètes,  M.  d'Antin  les 
ferofi  tomber  de  même.  »  Bou  mot 
un  peu  vif,  mais  qut  ne  tiroit  pas 
à  coaaéqiicnce^  Sa  postérité  a  fini  en 

t  GONET  (  Jean-Bapliete) ,  pro- 
vincial des  dominicains ,  mort  à 

Béziers ,  sa  patrie,  le  i'\  janvier 
1681,  à  65  uns,  éioit  docteur  de 
l  université  de  Bordeaux  ,  où  il  pro- 
fessa long- temps  la  théologie.  Sa 
piété  égaloit  son  savoir.  Nous  avons 
de  lui  ui|e  'Théologie ,  imprimée  à 
Lyon ,  1 6S1 ,  en  5  gros  vol.  in-fol. , 
sous  le  titre  de  Clypei/s  fhto/o- 
gice  Thomisiicœ  ,  et  quelques  ou- 
vrages dç.  scolaslique.  Ses  autres 
écrits  sont ,  t.  Mamah  Tàùmis^ 
tarum ,  6  vof.  iu-ia.  II.  DUtertOF- 
tio  iàeoiqgica  de  probabilitate, 

t  G0N60RA  Y  Aroot£ 
(Louis  de  ) ,  chanoine  do  Gordoue , 
né  dans  cette  ville  le  11  juillet 

i56i  ,  passa,  dès  l'âge  de  quinze 
ans  ,  à  Salainanque  ,  où  il  étudia 
le  droit  ,  qu'il  al>audouna  quel- 
que temps  après  pour  se  livrer  à 
la  poésie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  commeDç%  à  si|r  exercer.' Il  fut. 


■ 
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•hapelàin  du  roi  d'Espagne  ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  a5  mars  1637. 
Ce  poëte  a  éu  des  admirateurs  zëlës 
atde  grands  adversaires.  On  lie  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  ëteodtt 
les  bornes  de  la  langue  casUIlane , 
et  de  1  avoir  enrichie  de  beaucoup 
de  choses  nouvelles;  mais  les  ser- 
vices qu'il  lui  a  rendus  auroient 
^té  pins  importans  s'il  n'avoit  pas 
chargé  sou  style  de  ligures  gigantes- 
ques ,  de  métaphores  outrées ,  d'an- 
tithèses et  de  pointes.  Ses  (Sutures 
poétiques  ont  ëlé  imprimées  plu- 
sieurs l'ois,  in-4°  ,  à  Madrid,  à 
Bruxelles  et  ailleurs:  Elles  renier- 
m^nxéei  Sonn€t8  ,  des  Charuons, 
des  Romancés ,  des  Dixains ,  des 
Ve/'s  lyriques,  quelques-uns  d'^e- 
roi(jucs ,  une  Comédie,  et  divers 
Fragmens.  La  meilleure  édition  est 

*  celle  sous  ce  titre:  Las  Obras , 
eomentadas  por  /},  Garcia  de 
Safcedo  Coronel,  Madrid,  i656, 
ifi4^'  «'t  1648  ,  en  3  vol.  in-4"  ,  au- 
quel il  faut  joindre  Illustracion  y 
fle/ensa  de  la  fabula  de  Piramo 

,  y  Tisbe ,  compucsta  por  L.  De 
Gongora,  Madrid,  i656,  in-4^ 

■|-  GONNELIEU  (  Jérôme  de  ) , 
né  à  Soissons  Tau  1640,  jësuife  eu 
j657,  mort  à  Paris  eu  1715  ,  \^x- 
oourut  avec  succès  la  carrière  bril- 
lante de  la  chaire.  De  ses  ouvrages 
en  grand  nombre,  le  plu?  connu  est 
nne  Traduction  iidèle  de  l  irai  ta- 
lion de  Jésus-Christ,  in-ia  :  ou  y 
trouve  de  l'onction  :  il  y  a  juiut  des 
réHextons  et  des  prières. 

GONNELLI  (Jean)  ou  Gant- 
BASms^  sumommë  ï Aveugle  de 
Combassi  ,  du  nom  de  sa  pa- 
irie, lieu  "proche  de  Volterre  dans 
*îa  Toscane,  l'ut  IVlève  de  Pierre 
Tac.-a  ,  disciple  de  J(^,m  de  Fioîogne. 
Ses  lalens  druinoienl  de  grandes  es- 
pérances, lorsqu'il  perdu  la  vue  à 
rdge  de  90  ans.  Cet  accident  ne 
l'empêcha  pw  d*exercer  la  sculp- 
inre  ;  il  feisoit  4es  Bgures  de  terre 
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cuire ,  qu'il  conduisoit  à  leur  per- 
fection par  le  seul  sentiment  du 
tact.  Il  fit  plus,  il  tenta  de  faire  dé 
la  même  manière  des  portraits ,  et 
il  en  flt  de  très-ressemUans ,  tels 
que  ceux  du  pape  Urbain  VllI  et 
de  Corne  I,  grand-duc  de  Toscane. 
On  en  a  vu  plusieurs  en  France. 
Cet  artiste  extraordinaire  mourut 
à  Ronse  sons  le  pontificat  d*0r-> 
bain  Vm. 

t  I.  GONSALVE  FERNANDEZ 
DE  CoRDOUE  ,  surnommé  le  Grand 
Cû/j/Vai«6*,ducdeTerra-Nova,priuce 
de  Venoufle,  oAil  naquit  Tan  i443, 
d'une  des  plus  illustres  maisous  d'Es- 
pague  ,  se  signala  d'abord  contre 
les  Porlujiais.  Il  servit  ensuite  sous 
le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
à  la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade,  où  il  se  rendit  maître  dedi* 
verses  places.  Ferdinand  V ,  roi  d'A- 
ragon, le«mil;^la.  tête  des  troupes 
qu'il  envoya  tians  le  royaume  de 
Naples  ,  sous  prétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alfonse ,  ses  cousins  ; 
mais  en  effet  pour  les  dépouiller.  Il 
poussa*  la  guerre  avec  vigueur ,  et  se 
rendit  maître  par  capitutatton,  en 
1 5oi  ,  de  Tarente.  Ses  troupes , 
mécontentes  de  manquer  de  tout , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  succès. 
La  plupart  des  soldats  vinrent  s'of- 
frir à  lui  eu  ordre  de  bataille  pour 
exiger  leur  solde.  Un  des  plus  hardis 
poussa  rinsolence  ^squ'à  lui  pré- 
senter la  pointe  de  sa  halUharde. 
Le  général,  sans  s'étonner,  saisit 
le  bras  du  soldat,  et  affectant  unair 
gai  et  riant,  coinnie  si  ce  n'eût  élé 
qu'un  jeu  :  <c  Prends  garde  ,  canub 
rade ,  lui  dit*il ,  qu'en  voulant  ha- 
diuer  avec  cette  arme ,  tu  ne  me 
bleises.  ^Uo  capitaine  d'une  com- 
pagnie 'iec^Vit  bomnies  d'armes  porta 
l'oiilrage  pins  loi  11. 11  oia  dire  à  Coti- 
sai ve,  qui  lémoignoit  sou  chagrin^ 
d'être  hors  d*dlat  de  procurer  les 
choses  dont      avott  besoin  :  «t  Eh 
bien  î  ai  tn  manques  d'argcvi,  livre 


Digitized  by  Google 


CQNS 

ta  fille,  tuaura^de  quoi  nouspajer.)) 
Comme  cet  odieuses  paroles  furent 
pvenoncëea  parmi  lei  cfauneura  de 
Ja  sédition,  GonsaWefergntt  de  ne 

les  avoir  pas  entendues  ;  mais  la 
nuit  suivante  il  Ht  mettre  A  mort 
le  misérable  qui  les  avoit  dites,  el 
le  ht  attacher  à  une  fenêtre,  où 
toute  rarm^  le  vit  exposé  le  len- 
demain. Cet  exemple  de  sévérité 
raffermit  Tautorilé  da  général  »  que 
la   sédition  avoit  un  peu  ébran- 
lée. Gonsalve,  dont  la  siUialion 
exigeoit  un  grand  événement ,  as- 
siège Céri^uoies,  pour  déterminer 
les  Français  à  hasarder  une  bataille  ; 
il  a  k  bonheur  de  l'engager  et  de 
-vaincre.  11   s'empare-  de  Naples 
sans  coup  férir  ,  emporte  les  châ- 
teaux l  epée  à  la  main  en  ir>o3, 
et  les  richesses  qu'on  y  a  voit  amas- 
sées deviennent  la  proie  du  vain- 
queur. Comme  quelques  soldats  se 
plaignoient  de  n'avoir  pas  assez  de 
part  au  butin  :  «  11  faut  réparer 
votre  mauvaise  fortune  ,  leur  dit 
Gonsalve  ;  allez  dans  mou  logis,  je 
vous  abaudoune  tout  ce  que  vous  y 
trouvères,  n  Cependant  une  nou- 
velle^mée  ,  arrivée  de  France  , 
meuaçoit  de  tomber  sur  les  Espa- 
gnols. Gonsalve ,  quoique  beaucoup 
plus  foîble,  se  retranche  à  la  vue 
des  Français.  Comme  les  officiers 
espagnols  trou  voient  quelque  lé  mé- 
rité dans  la  conduite  de  leur  général, 
il  leur  dit  héroiquement  :  J'aime 
mieux  trouver  mon  tombeau  eu  ga- 
gnanl  un  pied  de  terre  sur  l'ennemi, 
que  prolonger  mu  vie  de  cent  années 
en  reculant  de  quelques  pas  «  L'é- 
vénemeut  jusliUa  ceile  réëolutiou. 
Gonsalve  battit  les  Français  en  dé- 
tail ,  finit  la  guerre  par  de  savantes 
.manœuvres,  et  assura  à  l'Espagne  la 
possession  du  royaume  de  Naples  , 
dont  il  devint  conuélable.  Ses  enne- 
mis ,  jaloux  de  sou  pouvoir  ,  l'accu- 
sèrent de  vouloir  se  reudie  souve- 
raia  de  ce  royaume.  Ferdinand  , 
prince  envieux  et  ingrat ,  ajouta  foi 
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à  ces  bruits  téméraires  :  il  se  rendit  à 
Naples,  et  obligea  le  héros  qui]  lui 
avoit  conquis  ce  royaume  i  le  sui- 
vre en  Espagne.  Louis  XIT,  roi  de 
France,  prince  beaucoup  plus  géné- 
reux, vit  Gonsalve  en  passant  à  Sa- 
vone  ,  le  ht  manger  à  sa  table,  et 
seulretiut  très-long-lemps  avec  lui. 
Le  héros ,  de  retour  en  Espagne ,  se 
•  retira  à  Grenade,  et  y  mourut  en 
1 .5 1 5 .  Sa  générosité  contribua  autant 
à  sa  gloire  que  sa  valeur.  répu- 
blique de  Venise  lui  fit  présent  de 
vases  d'or,  de  tapisseries  magnifi- 
ques^ et  de  martres  zibelines ,  avec 
un  parchemin  où  étoit  écrit  en  let- 
très  d'or  le  décret  du  graiid-conseil 
qui  le  faisoit  noble  vénitien.  Il  en- 
voya tout  à  Ferdinand,  excepté  I»» 
parchemin  ,  a  qu'il  ne  retint,  cî^soit- 
il ,  que  pour  montrer  à  son  concur- 
rent, Alonze  deStlva,  qu'il  u'étoit 
pas  moins  gentilhomme  que  lui.  » 
L'histoire  lui  reproche  d*avoir  vioU 
sa  parole  dans  une  occasion  impor- 
tante. Il  avoit  juré  sur  la  sainie Eu- 
charistie à  Alfonse  ,  fils  de  Frédéric  , 
roi  de  Naples ,  détrôné ,  de  lui  lais- 
ser la  liberté ,  s'il  se  rendait  et  met- 
toit  bas  les  armeé  :  cependant  il  le 
retint  prisonnier,  et  Venvaya  soua 
bonne  escorte  à  son  roi  Ferdinand , 
qui  lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé.  Fojez  aussi 
Chabanzs  ,  u°  II. 

f  0.  GONSALVE  (Martin  )  ^b»- 

tif  de  Cuença  en  Espagne,  vivoit 
dans  le  siècle.  Il  prétendit  qu'il 
étoit  l'ange  saint  Michel  à  qui  Dieu 
avoit  réservé  la  place  de  Lucifer  ,  et 
qui  devoil  combattre  un  jour  coutre 
l'Antéchrist.  L'inquisiteur  réfuta  les 
visions  de  Martin  Gonsalve  en  le 
faisant  brûler.  Il  .-woit  un  disciple 
nommé  Niroias  le  Calabrais ,  qui 
voulut  le  faire  passer  après  sa  mort 
pour  le  fils  de  Dieu  ,  et  qui  assura 
que  le  Saint-Esprit  devoil  sauver  , 
au  )our  du  jugement ,  tous  les  dam- 
née par  ses  prière».  Niicoki  le  Cala- 
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Vrais  ^réctia  ses  Xbliea  à  6arc.eIoniie. 

H  fut  condani  :  ■  (      rinquisilcnr  , 
tl  mourut  au  luiiieu  des  fUimmçs. 

GOOTAULT.  roy,  BiRON. 

t  L  GONTHIER ,  moiuede  Sainl- 
Amaud  ,  au  12"  siècle  ,  a  douné,  1. 
JUartyrium  S>  Cjriaci,  eavers.  II. 
JffistoaaMtraciilorum  S.  Àmandl, 
dans  les  Bollaudisles  ,  fcvr.  loin.  V^. 
GoiUhier  assista  à  la  translalioii  du 
corps  de  sainl  Aiiiand  eu  1107,  et 
fui,  dil-oii ,  lémoiu  des  miracles  ar- 
rives à  Celte  occasion, 

t  II.  GONTHIER,  poëte  latin  du 
iV  siècle,  après  avoir  élé  niailre 
d  école  ,  fut  moine  de  l'ablMiye  de 
Paris,  ordr«  de  Ctteaux,  dans  le 
diocèse  de  Bàle.  On  a  de  lui ,  I His- 
toriaCoaataoiinopoiitana  subBal- 
riuino  clrca  anuum  1  :/o.') ,  insërée 
deiis  les  L 'cons  aiuieunes  do  Henri 
Canisius.  GoiUhier  composa  celle 
histoire  sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin ,  qui  a  voit  asstsië  an  siège  de 
Coaslantiuople.  II.        C  ratio  ne  , 
Jejunio  et ElBemoshid ,  lib.  XI H, 
B.ile.  Ou  ne  sait  s'il  Tant  attribuer 
l'ouvrage  suivaut  au  mèiue  Gou- 
thier,  ou  s'il  est  d'un  autre  du  même 
nom.  Guni/teri  poëim  Ligurinus  , 
eit'e  de  gesiis  Fredtrici  /,  ptiblié 
twr  lea  soins  de  Conrad  Peutinger, 
à  Angshoufg  ,  1 307  ,  iii  -  folio  ,  et 
plusieurs  fois  depuis.  Ct  poenie  , 
dont  la  latinité  tient  plus  delà  i)U- 
relé  des  premiers  siècles  que  de  la 
barbarie  dn  douzième ,  porte  le  titre 
de  Lignrinus,  parce  que  l'auteur  y 
t^haute  rex|)(Miiioii  de  Frédéric  Bar- 
berousse  dans  la  Lignrie ,  c est-à-dirc 
dan»  le  Milnnnis  et  la  ï/)uibardie. 
Gouthier  i  oui  posa  encore  un  autre 
poème  dans  le  genre  de  lepopee , 
intitulé  Sotymarium^  dont  le  sujet 
ëtoil  la  prise  de  Jérusalem  par  Glo- 
defroy  de  Bouillon ,  et  qui  est  resté 
inédit.  On  ne  «iatiroit  lui  contester 
tm  mérite  peu  coaimun  daus  le 
temps  oùii  a  vécu» 
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m.  GONTHIER  (Charles) ,  comte 
de  Sch^varlzhourg  dans  la  Thn-* 
riuge,  fut  élu  empereur  d'Allemagne 
en  j  347i  pour  s'opposer  'À  Cbarlee 
IV,  Toi  de  Bohème ,  qn*uii  antw 
parti  avXÂt  nommé  àr l'empire*  Pen- 
dant que  ces  deux  concurrens  se 
disposoienl  à  la  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronne  impé- 
riale ,  Goniiiier  mourut  de  poisonià 
Fraucforl,  à  l  agc  de  L\b  ans,  sixmob 
après  son  ëlectimi.  Ge  fut  un  méde- 
cin qnl  le  lui  pcésenta  comme  un 
remède.  On  l'enterra  dans  l  epli-ic 
de  Saint-Martbélemi ,  et  on  lui  lit 
des  funérailles  royales,  auxquelles 
assista  Charles  ,  son  adversaire. 
Gouthier ,  prince  couri^ux  «  étoil 
digne  de  l*empMPe. 

IV.  GONTHIER  f  Jean  et  Léo- 
nard ) ,  frères  ,  peintres  sur  Teiret 
étoient  Champenois ,  et  peul>ètre  de 
Troyes.  Ils  excellêrept  daus  les  figu- 
res et  pour  les  oruemens.  On  en  a  des 
preuves  dans  Ils  Vitres  de  i  église 
de  Saiat-Elifcuue  de  Troye8,€lles  ca- 
binets des  curieux  de  la  même  ville. 
Léonard  Gontiubb  peignit  les  v  i  iret 
de  la  chaptlle  de  là  paroisse  Saint- 
Etienne  à  lage  de  dix-huit  ans,  et 
mourut  âgé  seulement  de  vingl- 
huit,  l.'is.viul  ua  fil»,  qui  travailla 
à  forueaient. 

*  V.  GONTHIER ,  archevêque  de 
Cologne,  premier  chapeiam  du  roi 
Charles-le-Chauve,  se  trouva  Tan 
8&9  au3t  oonciles  de  Metz  elde  Tool  « 
où  il  se  distingua  par  ses  lumières 
et  ses  talens.  Mais  la  complaisance 
qu'il  eut  pour  Valdrade  pa  sœur  fut 
pour  lui  une  source  (b^  i  hagrins.  Lo- 
ibaire  11,  roi  de  Lorrame,  oimoit 
cette  dame,  et,  pour  Tépouser,  il 
▼oulatrépndierThietberge sa  femme» 
Gonthier  aeooiida  aes  vues ,  accusa , 
dans  un  concile  ,  cette  reine  de  plu- 
sieurs crimes  et  la  lit  répudier:  celte 
dernière,  en  ayant  appelé  au  sai/il-* 
siège ,  la  démarche  de  Gouthier  lui 
condamnée» 
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Vk  GONTHIER.  Voyv^  Ootn* 
tiirBB. 

•;  CONTRAN ,  roi  d'Orléans  et 
de  Bovirgcgue  ,  lils  de  Clolaire  1**", 
comiiieuça  de  rëgaer  en  5b i  ,  et 
*  iixa  le  siège  de  sa  dominalion  à  Cha- 
.  lont-tnr-âiÔBe  ou  i  Lyon.  LesLom* 
iMtfid»  se  T^pandireiit  dans  ses  ^lats  , 
et  les  rafagèrent.  Mommol ,  un  des 
plus  heureux  gënëfluzde  «on  siècl*^ , 
les  poursuivil  jusqu'en  Italie ,  et  le-a 
tailla  en  pièces.  Goutrau ,  délivré 
He  ces  barbares,  tourna  ses  armes 
mtreRëcarMf,  roi  des  Gotbs;  mais 
elles  u^eurent  aucun'  succès.  li  fat 
.  plus  heureux  dans  la  guerre  contre 
Waroc  ,  duc  de  Bretagne.  Ce  duc  fut 
forcé  de  Un  rendre  hominage  en  ces 
termes  :  u  Nous  savons  couiine  vous 
que  leagrillesanttoriquaiiies  (  Nantes 
et  Resnes  )  appartiennent  de  droit 
aa  fils  de  Ciotaire,  et  nous  recon- 
iioissons  que  nous  devons  être  leurs 
sujets...»  Chilpéric  ,  avec  lequel  il 
éloil  alors  en  guerre ,  ayant  éU*  Iné  , 
Goutruu  ,  loin  de  prohler  de  sa 
mort,  se  prépara  à  la  venger.  11 
servit  de  père  à  Ciotaire  son  Kb,  et 
défendit  Frëdégonde  sa  veuve ,  con- 
tre la  juste  vengeance  que  Childe- 
bert  et  Brunehaut  en  anroient  pu 
tirer.  Ce  prince  mourut  sans  posté- 
rité, après  35  ans  de  règne ,  le  98 
mars  695  ,  à  Chàlons-sur-Sadme  , 
âgé  de  plus  de  60  ans.  C'est 
le  premier  de  nos  rois  que  l'Eglise 
mit  au  nombre  des  saints  :  il  aima 
la  paix  Ja  justice,  etdonna  des  preu- 
ves de  bteniaisance.Ses  vertus  ne  Cu- 
rent point  sans  tache  :  il  fit  mourir  les 
médecins  qui  avoient  traité  la  reine 
Austrechilde ,  et  lapider  un  s^i- 
pneur  accusé  d'avoir  tué  un  buffle 
dans  la  forci  royale  de  Vosge.  C'étoit 
d'ailleurs  un  esprit  borné  ,  qui  se 
laissa  gouverner  par  iies  généraux 
et  par  ses  ministres. 

*  I.  GONZAGUE  (  Louis  f  ), 
(premier  capitaine  de  Maurotte,  issu 
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d'une  famille  ancienne  et  distinguée  ^ 
niais  dont  Torigine  est  ignorée  )us<« 
qu'à  présent»  est  la  première  snuche 
bien  connue  de  cette  maison  de  Gon- 
zague  devenue  dr]>uis  si  dluslra 
et  si  féconde  en  «rands  hommeii 
comme  eu  femmes  célèbres.  Après 
la  mort  de  ^sserin  Bouacolsi ,  qiiî 
avoit  succédé  anx  Scaliger  dans  le 
podestat  de  Mantoue ,  Louis  de 
Gonzague  fut  universèllemenl  re- 
connu seigneur  de  cette  ville,  sons 
le  titre  de  capitaine.  La  révolution 
qui  l'y  porta  fut  l'ouvrage  de  Phi- 
lippin ,  Guy  et  Feltrin ,  ses  trois 
enfaus,  qui  éloient  alors  majeurs 
(  voyes  ci-après  GoNZAGtfii  Pni- 
ijppin)  :  aussi  les  associa-l-il  à  sou 
gon vernenient  ,  qui  fut  sage  ,  et 
qu'il  consolida  par  sa  douceur  et  sou 
habileté.  Uni  d'abord  aux  Scaliger  , 
il  en  obtint,  en  i335,  la  ville  de 
Reggio;  mais  bientôt  jaloux  de  leur 
puissance  ,  il  se  ligua  contre  eux 
en  i3o4,  avec  les  Vénitiens,  les 
Véronais,  les  V'icentius,  les  Ferra- 
rais,  les  Modeuais  et  les  Reggians. 
Ces  villes  prirent  à  leur  solde  des 
aventuriers  italiens  et  étrangers  , 
sous  la  conduite  du  comte  Conrad- 
Lando,  qui  ctoit  AUemaurl ,  et  de 
Fraucesco  da  Carrarra.  Jean  Vis- 
conti,  archevêque  de  Milau ,  allié 
des  Scaliger ,  oppose  de  soil  c6té  à 
la  ligue  trois  excellens  capitaines , 
Jean  da  Oleggio ,  Guillaume  Pala- 
vicini  et  Lucliino  dal  Verme  ,  et 
munit  Guastalle  d'une  forte  garni- 
son, commandée  par  Jean  Oleggio. 
Celui-ci  obligea  le  comte  Laudo  , 
quoiqu'à  la  tète  de  trente  mille 
hommes,  de  lever  le  siège  de  cette 
place  et  de  passer  le  Pô  à  Bor go- 
Forte.  Sur  ces  enlrelailes,  l'arch**- 
vèqne  Jean  Vi.sconli  étant  mort  le  5 
octobre,  Lo^is  de  Gonzague  eut  à 
faire  la  guerre,  eu  loôô ,  ù  Bcruabu, 
Matthieu  et  Galcas  Visconti,  ne- 
veux et  héritiers  de  ce  prélat.  La 
ligue  dans  laquelle  Lonis  étoit  en** 
tré  se  trouvoU  alors  renforcée  par 
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le  marquis  de  Monirerrat,  les  Pa- 
vesaas ,  et  le  marquis  Aldovrau- 
din  d'Est.  Beniabo  Viscouti  ne  fut 
point  eiïrsyé  de  ces  forces  ;,et  ayant 
autre  dans  son  parti  le  comte 
Guido  I  Torelli ,  un  des  pins  vail- 
laas  condolliéri  de  ce  temps  -  là  , 
cjui  se  irouvoit  brouille  pour  le 
moment  avec  les  Gonzague  ,  ses 
beaux-frères ,  celui-ci  viut  avec  Jean 
Bisozsero  assiéger  IVIantone  en  iSôy . 
Alors  Hugoliu  de  Gonzague ,  pelit- 
fils  de  Louis  1"\  fut  brusquement 
assiéger  Novarre  et  Verceil ,  el  met- 
tre le  Milanais  à  feu  et  à  sang.  Celle 
diversion  obligea  fieruabo  de  faire 
lever  par  ses  généraux  le  siège  iW. 
Mantoue.  Mais  les  ravages  furent  si 
cfFroyables  de  part  et  d'autre,  que 
l'empereur  envoya  en  Italie  Burcard, 
burgra ve de Magdeboiirg,  j)our  tâcher 
déteindre  ces  discordes  :  ily  parvint, 
et  Fou  sigua  à  Milan,  le  aa  août 
i358  ,  une  confédération  ponr  le 
maintien  de  la  paix,  à  laquelle  in- 
tervinrent Bernabo  el  Caleas  V'is- 
eonti  ,  le  marquis  Aldovrandin 
d'Est,  Jean  da  Oleggio,  le  doge  de 
Gènes, le  marquis  de  Moulferrat  et 
les  Gonzague.  Louis  eut  le  bonheur 
de  recevoir  à  Mantoue,  à  son  pas- 
sage, Tempereur  Charles  IV,  qui 
lui  donna  pour  lui,  el  nominative- 
ment pour  ses  trois  etif.ms  ,  I  inves- 
titure de  la  seigneurie  de  iMiinloue 
et  de  Reggio ,  eu  y  ajoutant  les^ 
tiefs  de  Reggtolo ,  Luzzara ,  RoVère , 
Carpinetlo ,  Castellara  ,  Bibianello , 
f't  les  châteaux  de  Gotto  ,  de  Solfe  , 
de  Gonzague,  et  plusieurs  autres, 
f^insi  que  le  pri  viU'g;-  d'écartelcrleurs 
armoiries  qui  ëtoient  d'or  à  trois 
faces  de  sable  des  armes  du  rojanme 
de  Bohème.  Louis  mourut  le  18  jan- 
vier i36o  ,  après  avoir  gouverné 
T>2  ans,  laissant  (le  N.  de  R;unbcrti, 
sa  femme,  1°  Philippin;  2°  Guido, 
qui  lui  succéda;  5**  Ftllrin,  sou- 
che des  Gonzague,  comtes  de  No- 
vetlara ,  cl  deux  fdf  es ,  Thomasine  , 
luuriée  i  GuiUaunie,  comte  de  Cat- 


telbarco ,  et  une  autre  mariée  k 
Azzo  Visconli.  IL  eut  encore  deux 
autres  femmes  N.  Malatesta,  el  N. 
Maluspiua.  11  pareil  quHl  eotde  ces 
dernières  un  (iU  nommé  Conrad, 
marié  à  N.  délia  Scala  ,  somr  de 
Maclin ,  seigneur  de  Vérone. 

*  11.  GONZAGUE  (Philippin), 
Hls  ainë  du  précédent  et  deK.  Bam- 
berti ,  avqU  de  grandes  qualités  qoî 
le  rendirent  propre  au  gouverne- 
ment,  comme  à  la  guerre.  Gonzague 
lut  la  source  de  la  fortune  el  de 
lelévatiou  de  son  père  et  de  sa  fa- 
mille, par  suite  dun  événement 
qu'il  n*avoit  pu  prévoir.  Ilavoitlait 
ses  premières  armes  soqs  Faaserin- 
Bonacolsi  son  pnrent  ,  alors  po- 
destat et  seigneur  de  Mantoue,  et 
éloit  Irès-lié  avec  François^  bona- 
colsi ,  son  hls.  Gelui-ci  s'imagina 
que  Philippin  de  Gonzague  aimoît  / 
sa  femme  et  en  étoit  aimé.  Phi- 
lippin protesta  du  contraire  ,  cher* 
(ha  à  le  désabuser  el  à  se  justifier: 
mais  François  Passerin ,  emporté 
par  sa  jalousie  et  par  son  orgueil  , 
menaça  Philippin  d'user  de  repré- 
sailles, et  de  violer  sa  fenune  à  ses 
propres  yeux.  Philippin  ,  furieux , 
résolut  de  punir  cet  outrage  Animé 
à  la  vengeance  par  Albert  Savioli 
et  par  tes  frères  Guy  et  Fellrin  de 
Gonzague  ,  ils  méditent  ensemble 
les  moyens  de  renverser  la  puia- 
lanoe  des  Bonacolsi.  Guj  reste  dans 
Mantoue  y  occupé  de  former  un 
parti  contre  eux.  Philippin  el  Al- 
bert se  retirent  à  Marmirola,  fiefs 
de  leur  père,  où  ils  paroissenl  ne 
s'occuper  que  de  leurs  plaisirs.  Guy, 
8*élant  assuré  de  ceux  qui  avoieni  la 
carde  des  portes ,  vient  joindre  ses 
frères  à  In  campagne,  passe  secrète- 
njenl  à  Vérone  ('.emaiider  des  se- 
cours à  Cane-François  délia  Scala 
[i^orez  Scala  Cane  François  I.) 
Celui-ci ,  dans  lespérauce  de  s'eiw- 
parer  de  Mantoue  ponr  Ini-méwe , 
lui  donne  des  secourt  d'orgeoi  e| 
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nnf  centi  homneft  de  catalerit  : 

mais  Philippin^  en  se  lervaul  de 

loi ,  prît  aes  précautions  pour  u'èlre 
pas  M  dupe.  y\yani  rassemblé  un 
graud  nombre  ue  paysans,  sous  pré- 
texte de  la  moissou ,  il  leur  liuuiie 
des  armes.  On  loi  ouvre ,  la  nuit , 
la  porte  de  la  vUle  ;  ses  gens. s'y 
rëpandent  en  silence,  ei  occupent 
les  principaux  postes.  On  crie  par- 
tout à  la  liberté.  Passirm  Bonacolsi 
meute  le  premier  a  cheval  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  réprimer  cette 
iédilieoî  nais  Albert  Sarioli  lui 
don  ne  un  coup  d'épée  à  trayert  la 
figure;  le  dieval  de  Passerin  en  est 
«•ffrayé  ,  emporte  son  maître  et  va 
lui  Iracasser  la  tèle  contre  les  murs 
de  son  palais.  La  mort  de  Paaseriu 
Bonacolsi,  la  prise  de  Fraoçois,  son 
fils,  de  son  frère  Bottiroue,  et  de 
son  neveu,  dé:onrage  leurs  parti- 
sans :  tout  se  soumet  aux  vain- 
queurs: et  les  fils  de  Louis  de  Gon- 
znmie  lonl  élire  leur  pere  premier 
capilaïue  de  Alantoue.  Philippin  , 
qui  avoil  mené  avec  adresse  et 
Vonheur  cette  révolution ,  fut  aussi 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  an 
gouvernement  bage  de  son  père. 
L'amour  de  la  gloire  ravoit  lait  pas- 
ser ,  en   1347»   dans   l'armée  de 
Ix>uis ,  roi  dllougrie ,  qui  alloit  à 
Naples  venger  la  mort  du  roi  An* 
drë ,  son  frère  ,  que  Jeanne  1**  avoit 
faitclraugler.  (  y  oyez  JbaNMsI'*, 
reine  de  Naples.  )  Philippin  en  re- 
vint promplcmenl  en  août  j5.|8, 
lorsqu'il  ^pril  que  Luchino  Vis- 
conti ,  seigneur  de  Milan,  auquel 
il  avoit  facilité ,  deux  aus  aupara- 
vant, l'acquisition  de  Parme,  lut 
marquant  la  ])lus  noire  ingratitude, 
lui  avoil  déj[à  enlevé  Casal-Mag- 
giore  ,  SabioaLlla  ,   Azolo  Monle- 
Cbiaro,  et  ravageoil  Je  Alaulouan. 
Philippin  se  réunit  alors  à  un  coip& 
d*arioée  que  commandoit  Torelli , 
son  gendre  {voyem  Tobelli-Gi;i- 
lîo  l***^   ;  pl  le       septembre  de  la 
même  oimtc^  ils  délituit  enlière- 
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meut  Luèhmo  scfut  tte  mofs  de 
Borgo-Forte;  puis,  ils  furent  déit- 

vrer  le  Manlouan  des  troupes  du 
marquis  de  Ferrare ,  qui  l'infestoienl. 
Philippin,  l'appui  delà  vieillesse  et 
de  l'aulorité  de  son  pere,  mourut 
avant  lui  vers  Tan  1357,  laissant  uae 
grande  réputation  de  valeur  et  d'ha- 
bileté.n  avoitété  marié  deux  foia  :  on 
ignore  le  nom  de  sa  première  femme; 
la  seconde  éloit  de  la  maison  I)o- 
vara  :  il  en  laissa  trois  ûlles.  La 
première  ,  Eléonore  ,  mariée  au 
comte  Guido  Torelli,  dont  il  eei 
parlé  ci><Ies8us,  petit-Hls  de  Salin- 
guerra  III,  seigneur  de  Ferrare;  la 
seconde  ,  f<iliola  ou  Egidiola,  fut 
femme  de  Matthieu  Viscouti ,  sei- 
gneur de  Milan  ;  et  la  troisième  , 
Isabelle,  fut  mariée  à  Rodolphe 
d'Habsbourg,  comte  dlnspruck. 

*  lU.  GONZAGUE  (  Guidô  on 
Cny  )  ,  2*  rapilaine  de  Mautoue  ,  fils 
de  Louis  V  de  Gouzague  et  de  N. 
Ramberti,  succéda  à  sou  père  en 
i36o.  Ayant  de  sa  femme,  Veri}e 
Beccaria  ,  troia  eofans  majeurs  , 
malheureusement  il  n]ar(]ua  trop 
d'affeciion  pour  Huî;oliu  ,  l'aiué  , 
jeune  homme  d'une  grande  espé- 
rance ,  qui  avoil  défait  deux,  fois 
le»  Milauais,  et  il  lui  laissa  pres' 
qu'entièrement  les  rèues  du  gouver- 
nement ;  cette  préférence  irrita  tel- 
lement la  jalousie  de  Louis  II  et 
de  François,  contre  Hugolin  leur 
frère,  qu'elle  alla  jusrpi'à  leur  faire 
méditer  sa  mort.  Aidés  des  fils 
de  Fellrin  leur  oncle ,  ils  firent  as- 
sassiner Piufortnné  Hugolin  pen» 
dant  q||i*il  étoità  table ,  le  i  o  octobre 
t  nGa ,  et  sa  veuve,  &lle  de  Matthieu 
Vi.<»conli,  fut  renvoyée  à  Bernabo , 
b'-igueiir  de  Milan  ;  l'année  suivante 
ils  se  fireut  absoudre  de  leur  crime 
l>ar  le  pape  Urbain  V;  et  Tempereur 
Charles  IV,  qui  aimoit  Guy,  leur  ac- 
corda à  sa  prltre,  en  1  36),  des  lettres 
de  grâce.  Par  une  bulle  de  la  même 
année  il  confirma  leur  père  dans 
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8a  4{ualUë  de  vicaire  de  Vemj^e» 

Guy,  qui  étoil  d'un  caractère  doux 
et  tranquille,  laissa  presque  toute 
l'autorité  à  ses  deux  fils,  el  ruourul 
eu  jSGg. 

•  *  IV.  60NZAGUB  (  Feltrin  I*'  ) , 

Cômte  de    Novallara ,    5®  fils  de 
Louis  I*^  et  de  N.  Rainberli,  éloit 
d'uu  caractère  jaloux ,  inquiet  et 
remuant  ;  il  aida  Frégnano  ,  Hls  na- 
tnrel  de  Cane-François  de  La  Scala  , 
dit  ie  Grand ,  à  s'emparer  de  la 
TÎlle  dé  Vérone,  dans  sa  rëvolte 
contre  son  père,  en  iS54;  mais  Cane 
^lanl  revenu  promptcmenl  de  Bo- 
Irano ,  et  ayant  trouvé  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  ville  ,  Frcguauo 
se  noya  dans  l'Adige  ,  et  Feliriu  , 
fait  prisonnier ,  fut  obligé  de  se  ra- 
cheter pour  trente  mille  florins  d*or. 
Consiague,  dans  des  tracasseries  per- 
pétuelles avec  Guido  s'oii  frère , coni- 
inaïu'.a cependant  ses  armées.  Il  déKl 
en  i3b5  lieruabo-Yisconli  ,  et  la 
paix  se  fit  le  3  fnars  de  Tannée  sui- 
vante, par  la  médiation  de  Tempe- 
renr  ,  du  roi  de  France  et  dn  roi  de 
Hongrie.  S'élant  eusuile  emparé  de 
Reggio,  il  offensa  tellement  par- là 
l'empereur  Charles  IV ,  qucce  prince, 
saisissant  le  prétexte  de  la  pai  l  que 
Feltrin  et  ses  enfensponToiett lavoir 
eue  à  la  mort  d*Hugolin ,  les  déclara 
déchus  de  leurs  droits  de  succession 
à  l'élal  de  Mautone  et  à  la  dignité 
de  vicaire  de  l'empire.  LesReggians  , 
las  d'obéir  à  Feltrin  ,  cherchèrent  à 
secouer  son  joug ,  et  firent  proposer 
à  Nicolas  U«  marqnis  d'Est,  de  se 
donner  à  Idi.  Ce  prince  envoya  des 
troupes  pour  s'emparer  de  la  ville 
vers  la  Un  de  mai  iS?!.  Mais  l'actif 
et  adroit  Feltrin  ,  qui  s'étoii  aner»;u 
des    dispositions  des  Heggians  , 
avoit  déjà  traité  de  leur  liberté  , 
pour  soixante  mille  pistoles  d'or  , 
dès  le  17  du  même  mois  ,  arec 
Bernabo  Viscouli,  qui  vmt  chasser 
les  troupes  du  marquis  d'Est,  et 
occuper  Uo^io.  Feilriu  se  réserva 


GONZ 

seutèment  par  Ce  traité  la  ville  dt 
Novellara  et  la  seigneurie  de  Ba- 
guolo.  11  mourut  peu  après  ,  laii- 
saut  trois  enfans,  Odoard  ,  Guy  11 
et  Guillaume;  ces  deux  derniers  eu- 
rent postérité.  Guy  conliiiiia  la 
ligne  des  Gonzague  comtesdeNovel- 
lara  ,  qui  s'éteignit  dans  la  perwme 
de  Camille  Gonzagùe  ,  prince  de 
Novellara,  en  1728:  et  ses  biens 
passèrent  à  Ritharde-Marie  Gou- 
zague,  sou  unique  sœur,  mariée  vers 
1724,  à  AlderanCibo-Malaspina, 
duc  de  Massa  et  prince  de  Carara , 
dont  est  issue  Marie-Thérèse,  dei*- 
nière  duchesse  de  Modène  et  Reggîo. 
rQjez  Est,  ix°  XVll. 

*V.  eONZAGU£(Jeaa*Fhni- 
çois  ) ,  premier  marquis  de  Aisntoue» 
fils  de  François  I*"*  et  de  Marguerite 

Mala lesta  ,  seigneur  de  Riraini,  el 
arrière-petit-Uls  de  Guido  1*"*' ,  suc- 
ct'da  à  son  père  en  1407  ,  à  Tàge  de 
1 5  aus ,  sous  la  régence  de  ClLaiies 
MalalHla,  son  oncle  maternel  et  sous 
la  protectioa  desVénitiens.  Oa)ug6r% 
de  ce  régent  en  sachaut  que ,  jaloux 
de  la  gloire  de  Virgile ,  il  fit  jeter 
dans  le  Miucio  la  statue  de  ce  grand 
poète.  Heureusement  le  pupille  va- 
loi  t  mieux  que  le  tuteur  ,  et  il  se  fit 
un  nom  dans  les  armes  par  sa  valeur 
et  dans  le  gouvernement  par  son  ha- 
bileté. Général  des  troui>es  de  l'Egliss 
sous  Jean  XXlll  ,  il  défendit  Bo- 
logne assiégée  par  Audré  Malatesla, 
seigneur  de  Kiniini ,  général  de  La- 
dislas  ;  il  reçut  le  pape  lj||prtiil  V  à 
IMantoueen  i4iB;  entlra,en 
dans  la  ligue  conclue  par  les  Vépi- 
lieus,  les  Florentins,  les  marquis 
d'Est  et  de  Montferral,  contre  Phi- 
lippe-Marie, duc  de  Milan.  Jean- 
François  de  Gonzague  el  le  célèbre 
François  Cftrmagnote  (  sur  lequel  on 
a  fait  la  chanson  de  IrCarmagnole  ) 
conunajidoient  les  troupes  confédé- 
rées. François  Sforce  (depuis  duc  (M 
Milan) ,  NirolasPicciniuoel  le  corUe 
GuiUo  U  iorelU  lurent  les  géuèraux 
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que  le  duc  de  Milan  leur  opposa 
dans  la  campagne  de  1426,  Jean- 
François  de  (ioiizague  eu  fu  une 
brillaiilc.  Cariiuignole  ftl  faire  le 
tiége  deGinia{Bll»,oA  il  fVii  repoussé 
"(et  baiio  )>ar  Orsina  Visconii ,  femme 
;de  Guido  H  Tofeltt.  (  rojez  Vjs-- 
roNTi  Orsina  ,  comlesse  de  Guas- 
talle.  )  Il  prit  sa  revanche  raiiuéc 
suivante,  et  battit  les  troupes  niila- 
'Xiaii^éB  à  Macalo.-  La  paix  ,  négociée 
.per  le'nfartiois  del^enare  et  :|Mir  le 
rieardmal  ÂIbergaIi,«uHieu  eii-i49S  : 
i^ais  les  troubles  ayautTécéitinleocé 
'éu         ,  h nii-François  commanda 
encore  larnu-t'  vt^nitlennc  dans  le 
Bressan,  et  Carmagnole  dausleCré- 
ntionaU.  Ce  fui  utov»  qne  Sforce ,  To- 
iielli  et  'Piœtmno ,  il«yinmit  le  ehsnge 
-'•A  Carmagnole  ,  surprirent  ,  le  22 
-mat,  la  Hotte  vëniliénne  sur  le  Pô  , 
*€t  que  Nicolas  Tr^viîsano  ,   qui  la 
'conifiiondoit ,  fut  lofalenKui  (L  iait. 

•  Les  Vénitiens  irriiéi»  mandèrent  leurs 
Urois  cëtiëMic-poiif 'éeiu^tihvr  de-> 
^Vant  le  aënalrla¥é|Mi1>liqne'6t  lrati«l 

cher  !a  tête  à  Trévfsaho  poufavoir 
clé  battu  ,  à  Carmagnole  pour  ne 
l'avoir  pas  secouru  (  i'oycz  Car- 
magnole), et  remercia  Jeau-Fran- 
-  çois  <fe  Goirzague  de  sou  zèle  et  d<^ 
--sa  tondttile.  la  piiU,  concilie  par  lea 
'sbins  dwiiMFquis  Nicolas  d*Eitt ,  étoit 
^itée^en  l43^>,  lorsque  Jeàn-Frdn- 
<^ois  re^'ul  ruagniHqucMmuil  à  Man- 
loue  l'empereur  Stgisruond  ,  qui  le 
créa  alors  ntarquis  de  Manioue  ,  vi- 
eairt  perpétuel  de  l'empire ,  et  lui 
j»eritiU  de  'isaulottner  la  £r0i^  ^e 
^joenle  de  la  ville  de  Mantoue 
'  iupporioit  $on  écu ,  de  quatre  aigles 

•  de  sable.  Ces  deux  diplômes  ««ontdii 
22  seplémbre  i/|5?>.  J('au-Fran(,ois 
fut  encore  général  des  Vénitiens  eu 

quitta  le  S  juillet  de  fanuëe  ftiirfatile, 

pour  s'allier  avec  le  duc  de  Milan.  Il 
battit  plusieurs  fots  François  Sforce 
*  qui,  brouillé  avec  Philippe  Marie, 
commandoit  alors  les  troupes  llo- 
reutiu^  ,  véuiiiet;ues  cl  géuoises. 
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Jean-François  de  Gonzague  défendit 
le  cours  du  l*ô.  couvrit  le  Maulouan, 
prit  Lignauo  b;  1"^  mai  1459,  sur- 
prit Véroue,  til  la  paix  eu  1441  ^t 
nnourut  leiaS  ftplenibre  f444»  l^i»- 
sant  de  Paule  Malaietla,  ta  femnii, 
Louis-le>Turc ,  qui  suit;  trois  autres 
lils  ,  et  MargUfrjte  ,  mariée  à  Lionel 
d'Ivsl.  Le  marquis  Jean  -  Frauvois 
acheva  le  château  de  Mautoue  ,  iiL 
coutitruire  Id^  fort  du  bourg  Saiiitr* 
Geérge ,  jetullet  fondemeiM  du  uou<- 
\  cnt  dea  idiirfkiëlites  et  .du  celui  des 
chartreux.  Ilainioit  la  magnificence, 
établit  l'étiquette  à  sa  cour  cl  y  in- 
troduisit l'usage  de  baiser  la  laain  du 
souverain  ,  que  JeauGaléas  Viscoiiti 
a  voit  établi  le  premier  enltalie^ 

^  Vr.  GONZAGUE  (Louis  É  dit 

le  tils  et  successeur  du  précé- 

dent,  né  le  f)  juin  I  |i4,élevé  par 
Vitlorio  di  Fellro^  lit  ses  premières 
armes  sous  le  fameux  capitaine  Pic- 
cmiiio.  On  lui  douiia  lu  aul^iti  de 
TurCy  parce  qu'il  introduisit  lè  pra» 
-Biter  en  Italie  Kuauge  de  porter  dea 
moustaches,  qu'i  l  regardoil  comme  la 
parure  du  luililaire.  Il  prit  les  rèues 
du  gouvertujnenl  en  \^i{i\\*:\.H  A\\\ix, 
en  1460,  avec  François  Sforce,  de- 
▼emi  dut  de  Mifan.  Il  eut  TiioniMlir 
de  recevoir  successivement  à  Man-* 
toue  t(i  pape-Pie  II,  Temperenr  Fré- 
déric 111  el  Christieni  î  ,  roi  de  Da- 
nemarck.  Gouzaguedésigue  el  choisi 
pour  général  des  Vénitiens  eu  1463  , 
mourut  à  Goïto  le  <i9  juin.  147S. 
De'llarlie  deBraudbonrg ,  qu'il  «vcttt 
é|K»n8ëe  en  1 4 5 7 ,  il  la  i ssa  q ua  t  re  f i II f« , 
1"  Dorothée,  épou«e  de  Galéas  Ma- 
rie ftlorre,  duc  de  Milan;  2"  Paule, 
lemuie  de  Léonarti ,  i  oui  te  de  Goritz, 
et  Barbe  ,  femme  d  Eberhard  , 
duc  d«  WortftnbergC  Voyez  ci-aprèa 
GoirsikOtrK ,  Barbe  «)  ;  Catherine  ^ 
légitimée^  mariée  à  Francesco  Seccbi 
d'Arragone,  céuéral  célèbre;  et^cinq 
fils,  1**  Frédéric  H,  marquis  de  Mau- 
toue: j'M'^rançois ,  premier  cardinal 
de  saiauiilk,  un  l4^o>  It'giiUi  1jc<- 
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logne,  raort  en  1 4 85  ;  3**  Jean-Frnn- 
^•ois ,  marié  à  AnloiiiPlte  Balza  ,  fi  lf 
(lu  duc  d'Andria  ,  souche  de  la  brau- 
i  he  (les  GouZi.gue  ,  ducs  de  Sabio- 
nelia  el  des  pr»nccs  de  Bozzolo;  4° 
Rodolphe  ,  né  tm  i/^Si ,  marié  eii 
1480  àCaiheriue  Pic  <le  La  Mir  tti- 
dole,  «ulttir  delà  branche  dea  Gon- 
zagnc,  marquis,  puis  prince»  de  Ca»- 
liglione  ,  <\in  iinit  dans  la  personne 
du  prince  Louis  de  Gonzagiie,  exis- 
luul  aujourd'hui  ;  5"  Louis ,  né  le  28 
nan  1408 ,  évèque  de  Manloue  en 
i483 ,  mort  en  if>i  1.  Loiiia-le-Torc 
enlreteiioil  conslainœenl  un  corps 
de  bonnes  troupes  qu'il  louoii  aux 
princi^s  voisins:  elles  lui  ranpoà'- 
toieul  des  soiumcs  assez  considéra- 
bles .  au  moyen  desquelles  il  faisott 
d*om«e  entrepriaet  sans  grever  ses 
peuples.  La  ville  de  Ma  moue  lui 
doit  une.  partie  de  ses  embellisse- 
met».  '  « 

*  VU.  GONZAGUE  (  Jean-Fran- 
çois II  ) ,  quatrième  marquis  de  Man- 
toiia,  Als  de  Frédéric  1*^*',  ^oisième 
marquis  de  Mauloue  ,  el  de  iVIargue- 
rile  ,  tille  d"All)ert  lit,  duc  de  Ba- 
vière,  naquit  le  K)  aojj^  i^6b,  suc- 
céda à  son  père  eu  i484»  et  cominen- 
doit,  en  i494»  1^^  Vénitiens  lorsque. 
Charles  VÙI  enthi  eu  Italie.  Génë- 
raKseimede  toutes  leurs  troupes  par 
letlres  du  27  ittin  l49^t  i^ignala 
le  6  juillet  suivant  au  coin]>al  dv 
Foruoui",  où  il  Itl  prisonuifr  le  bâ- 
tard de  Bourbon.  Gon/.ague  lut  1  an- 
née suivante  an  sceours  du  rot  de  Na- 
p  1  PS  :  -ta  rëpn  bl  ique  ne  reconnut  pas  les 
aervices  qu'il  lui  rendit  en  Calabre. 
mëcoulenl  d  élie ,  il  passa  au  çer vice 
de  reiupertMir ,  el  fut  fait  sou  capi- 
taine général  eu  llnlie.  Venise  \  ouiul 
ramener  François  Gonzague  à  elle  en 
1^98^  mais  Ludovic  Sforce,  dit  le 
More  f  duc  de  Milan  ,  la  gagna  de 
vitesse ,  et  le  créa ,  le  1 3  octobre  1498, 
commandant  général  de  sas  troujjes. 
Apres  la  perle  d'Alexandrie,  lorsque 
Louis  Xll  culrd  diina  Miluu,  le  U 
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octobre  1499  »  Jean-Pnnçois  fui  loi 

faire  sa  cour  ;  ce  monarque  le  tl^^i^a 
avec  une  grande  dislinctiou  ,  lui 
douiia  bun  ordre  de  Saïul-Michel,  el 
le  prit  l'année  suivante  à  son  ser- 
vice. Il  l'envoya  en  i5o$  délivrer 
Gaële  que  les  Espagnols  assiégeoieut, 
el  le  lit ,  le  27  juillet ,  Son  vice-rdi 
et  heutenant-gënéral  au  royaume  de 
Naples  ;  il  l'envoya  ensuite  contre 
les  Génois,  qu'il  boumil.  Louis  Xll 
ayant  i>assé  les  Alpes  en  avril  ibo^, 
Jean-François  fut  le  voirèCasciono^ 
et  y  fui  très-bien  traité;  mais  oe 
prince  s'élant  emparé  de  PescbiecA 
sans  prévenir  le  Marquis  de  Mû>i- 
loue  ,  auquel  celle  piac«  apparle- 
noit,  celui-ci  s'en  ofl'on&a  ,  relusa  les 
dédommag^moiia  que  le  roi  lut  fit 
offrir  et  se  ieta  oans  le  parti  de 
l'empereur.  Maximilien  ,  qui  l'en- 
voya occuper  Vérone  ,  et  lui  promit 
des  secours  d  honiines  et  d'argent 
qui  n'arrivcreul  pas;  Jean-Fra;n;oii 
fut  oblieé  d évacuer  celle  place,  et 
ayant  trop,  étende  ses  «quartiers ,  il 
tut  surpris  ia4iuildan»eon  quartisr 
gt'tjéral  par  Lucio  Malvczzi  (com- 
MMudam  de  rarniéo  >  énilienue  ) , 
oi>ligé  de  f>e  îtimver  en  chemise  el  de 
.ne  cacher  dans  nn  champ  demillel; 
un  paysan,  qui  l'avoit  découvert  et 
lui  a  voit  promis  de  lui^donner  asile, 
le  irahil,  et  le  itialhenre|i]cJisinxFrin' 
çois,  lait  prisonuier  le  9  a<n^  1 1 5oo,  tut 
conduit  u  Venise.  Le  sullan  Ba;azet 
Il  el  le  pape  Jules  U  saliicilcrcut 
cliacun  de  leur  côté  bou  élargii»se- 
men  i ,  qu  I  en  t  Iteii  en  fuillei  de  Faun^ 
sutvaule  et  le  a  octobre.  Iules  11 
Hi  gonfiUouier  de  TEglise.  Ce  priuce 
valeureux  ,  inf)rl  au  mois  de  mari 
ir»i9,a\oil  é  [musé  ,  le  i  n  février 
J  |()0  ,  Isabtrlle  d  Est,  fille  d'Hercule 
r' ,  duc  deFerrare,  morte  eu  inSg, 
donlU  laissa,  i**  Hercule  Frédéric  U, 
premier  duc  de  Mantoue ,  qui  suit;  a* 
Ferdinand  ou  Ferrant  ,  souche  de 
la  ligne  tU-sducs  de  Guasiclle  («'cr« 
(ÎONZAGUf. ,  u°  X);  o°  Kléonore, 
mariée,  1*  à  Antome  de  Moiii^Uu, 
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S*  à  François-Marie  éc  La  llpvère 
(  voyez  GoNZAOUE  ,  Elëonore  , 
ducheiae  dUrbio),  et  quatre  antree  ' 
filles, dont  denx  religieuses  y  et  deuxf 
moriet  tant  avoir  été  mariées.  Son 
frère  Jean  Gonzague,  aussi  fî)s  de 
Frédéric  1*'  el  de  Marguenle  de  Ba- 
TÏère  f  épousa  Laure  Beatnogiio ,  el 
fut  fonda  teiir  de  Jt  Inmiche  des  Gon- 
fagiMy  marquis  de  Veslovato,  de- 
puis piincea  de  Tempira ,  ëiaÛis  à 
Mantoue  et  f  esustaut  êttoor*  au- 
jourd'hui. 

*  Vlll.  GONZ  AGUE(  Frédéric  II  ) , 
premier  duc  de  Mautoue ,  fils  du 
précédent ,  në  le  17  mai  i5oo ,  suc- 
céda ,  le  S  avril  i5 1  g ,  à  Jean-Fran- 
çois II  son  père  ,  4*  marquis  de 
Mantoue.  Il  donna  eu  février  de 
l'anuée  suivaule  un magui tique  lour- 
uois  ;  six  chevaliers  Irauçais  rou- 
vrirent ,  el  y  firent  preuve  de  leur 
adresse  et  de  leur  bravoure.  Ayanl 
des  discussions  avec  Léon  X ,  rela- 
tives à  l'évèché  de  Manlone,  il  en- 
voya à  ce  ponlife  l'illuslre  romle 
Ballhasar  Castiglioni  {voyez  Casti- 
GLioNi),  qui  ramena  le  papeaupoinl 
qu'il  créa  Frédéric  llcapttaine>'géné- 
rai  de  ses  troupes, par  un  bref  très- 
]ionorable,du  i'^'^  juillet  1 5a  1  .Obligé 
par-là  de  porter  les  arme»  contre  la 
France,  il  Kl  remet  ire  au  général 
LauLrec  le  collier  de  Saint-Michel, 
dont  le  roi  François  V  l'avoit  ho- 
nord.  11  sQÎvit  Prosper  Colonne  et 
lui  fui  très-utile  pour  la  défense  du 
'Milanais.  En  i5:27  ,  Frédéric  éloli 
entré  dans  la  ligue  des  princes  d'I- 
lalie  contre  Charles-Quinl  pour  la 
délivraucc  du  pape  Clémenl  Vllj 
miais  ayant  étd  trouver ,  en  novem- 
bre 1 5*9  ,  Tempereur  à  Bologne , 
et  ayant  été  paifaitement  accueilli 
de  ce  prince ,  il  s'attacha  à  ses  in- 
térêts, et  accéda  le  aS  décembre  à 
)a  contre -ligue  conclue  pour  la  sû- 
reté de  rilalie.  L'empereur  leu 
récompensa  lorsqu'il  vint  à  Man- 
toue ;  par  son  4ip!4me,  du  9$ 
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mars  i55o,  il  le  créa  duc  ainsi  que  sa 
postérité,  el  le  marquisat  deMoutier- 
ratdCmt  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Jean  George -Paléologue  (des 
empereurs  d'Orient  ) ,  décédé  sans  en- 
fans  (  1^0/.  pAi.éoLOGrE  )  ;  Cliarles- 
Quiiil  donna  a  Frédéric  la  préférence 
sur  le  duc  de  Savoie  et  le  marquis 
de  Salace  ses  compétiteurs,  et  lui 
en  adjugea  la  possession  le  3  no- 
vembre i5ô6.  La  prétention  de  Fré- 
déric éloit  foudée  .mr  fOU  maria pe 
avec  Marguerite  Poléologiie  ,  fille 
de  Guillaume  VI  et  nièce  de  Jean- 
George  Paléologue  ,  dernier  marqiu» 
de  Montferrat.  Frédéric  mourut  à 
40  ans  ,  le  «8  )uin  ihé^ ,  laissant 
de  î^a  femme,  qu'il  avoit  épousée 
le  16  uovenjbre  iS.n  ,  François  lll  , 
a*  duc  de  Mautoue  ,  Guillaume,  "h* 
duc  ,qui  succéda  à  son  frère;  Louis  , 
né  en  idÔq  ,  qui  devint  duc  de  Ne- 
veiv  en  i56a ,  par  sou  mariage  avec 
Henriette  de  Clèves  {voy.  Nkvers  , 
L^uis  de  Gonzague  ,  duc  de);Fré* 
déric  ,  évêque  de  Mantoue ,  puis 
cardinal  eu  j.565;  Alexandre,  his 
naturel;  et  une  iillc^  Uabelle,  ma- 
riée à  François  4i4valo8y  marquas 
de  Pescaire. 

*  IX.  GOiNZAGUE  (  Hercule  ) , 
frère  du  précédent ,  fi'.s  de  François: 
II,  4*  marquis  de  Mantoue,  el  d'I- 
sabelle d  Est ,  né  en  1  bob  ,  évêque  de 
Mantoue  à  l'âge  de  16  ans  par  la. 
résignation  de  son  oncle  Sigismond , 
et  créé  cardinal  en  iB^^v,  à  l'âge  de 
22  ans ,  par  le  pape  Clément  Vil  , 
fut  aussi  archevêque  de  Tarragoiie. 
Pendant  la  minorité  de  ses  iievenx  , 
qui  dura  16  ans,  il  gouverna  l'élut 
de  Mautoue  avec  beisucoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur  ,  et  mourut  le 
a  mars  1 563  au  concile  de  Trente , 
qu'il  présidoit  comme  légat  du  p>pc. 

*  X.  GONZAGUE  (Ferdinand  T  , 
ou  Ferrant  de  ) ,  comte  de  Guasialle , 
duc  de  MolTette  et  d*Ariano  »  3«  fils 
dePfançois  U ,  4*  vo&rquis  de  Man> 
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u>uc  ,  et  d'Isabelle  d'EA  ,  frère  du 
cardinal  Herciile  ^ui  précède,  ué 
k  a8  janvier  1607  »  avoit^rvi 
dès  .sa  jeunesse  soos  le  counétable 
de  Bourbon  son  cousin,  el  sous  le 
prince  d'Orange ,  nuqnèl  il  suc- 
céda dans  le  comniauclement  des 
troupes  qui  assiégeoienl  Florence.  Il 
cooimauda  aussi  avec  succès  les  ar- 
mées impériales  en  Italie  et  dans  les 
PaysrBas  et  accompagna  le  m  percur 
CharleS'Qoiut  dan-»  ses  expédilious 
euHoBgrie  et  en  Afrique.  Ce  ^150- 
îKirqne  qui  l'aimoil  beaucoup  le  lit 
chevalier  de  la  Toi60U-d  or  et  vice- 
joi  de  6icilt;  ;  el  après  la  mort  du 
marquis  de  Guast  lui  donna  le  gou- 
yei:nemeni  du  Milanais  qu*il  avoîl 
si  glorieusement  défendu  contre  les 
Français.  Ferrant  de  Guiihlalle  ,  qui 
vouloil  une  souvfrniiielé  pour  sa 
maison,  profilant  des  diviiioua  qui 
exisloieDtentreLoniseTorelli,  com- 
tesse deGuastalle,  et  le»  Torelli  , 
comtes  de  Monlëchiarugulo  ,  lit 
conseiller  à  la  comtesse  Louise  de 
vendre  sa  part  ponr  se   tirer  de 
procès,  et  présenta  requête  à 
l'empereur  pou^l'aulnriser  à  faire 
l  acquisUloa  diMnitë  de  Guastalle , 
pTometlant  à  ce  prince  de  se  recou- 
noin-e  vassal  direct  de  Tempire. 
•  Charles  V  lut  accorde  la  permission 
demandée  le  21  mai  i55S.  F?  rraui 
emploie  alors  toutes  les  iulnj;ues 
possible*  pour  déterminer  la  com- 
tesse à  lut  faire  la  vente  ,  qui  eut 
lieu  à  Milan  le  5  octobre  ifiSg,  et 
dispose  des  fonds  qui  en  provin- 
rent pour  foTiHfr  plusieurs  couvens 
magnifiques  dans  cette  ville.  (  f  oj. 
T0REL.I.1  ,  l-oui{*c  ,  comtesse  de 
Guasialle.  )  La  faveur  et  le  crédit  de 
Ferrant  de  Gonzague  étouffèrent  le» 
protestations  des  coposse^seucs  et 
desTorelli  mineurs (v-o^--  'I  ouellt, 
Paolo  €(  PoMPONio  ),  contre  une 
vente  d'autant  plus  illé;^ale,  qu'au 
terme  des  iuvesllLi>r^^  uiemes  ,  qui 
rappeloienl  les  Aguaiis jusqu'à  l'in- 
Im  >  GuasUlle  étoii  substituée  aux 
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diverses  bran»  hes  de  la  maison  To- 
relh.  l  erraud  de  Gonzague  travailla 
avec  la  uème  afdeur  à  forcer  la  * 
maison  Lupt  à  loi  Vendre  Soragna , 
tief  situé  au  milieu  des  étals  des 
Farnèse ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lités à  lournieuler  ces  derniers  qu'd 
n'ainioil  pas,  et  qu'il  avoit  mis  eu 
défaveur  atiprès  de  l'empereur.  On 
sait  que  Ferrant  cAidttisit>tPèt4droî* 
temeut  la  révolution  de  Plaisance, 
qui  précipita  Pierre-Lours ,  et  lui  en» 
leva  celle  ville  el  la  vie  le  10  dé- 
cembre 1547.  (  Foyez  FARxèsE, 
n°  1.  )  Comme  Ferrant  éloil  ires- 
dur ,  les  plainlei  des  Ifilaiiait  se 
multiplièretti  tellement  contre  lui 
qu'dies  oldigèrent  Vempereur  à.lut 
ôter  son  gouvernement  en  l'K'i  j, 
et  à  le  niou'Jer  à  Bruxelles  :  meus  il 
trouva  le  moyen  de  se  di.sculper ,  el 
Charles  -  Quinl ,  ayant  déclaré  son 
inBocence  par  tm  acte  pnUic ,  du  10 
juin  i555  ,  pour  réparer  le  tort  quH 
craignoit  de  lui  avoir   fait  ,  lui 
donna   le  Val   de  San  -  Severiao 
confisqué  sur  le  prince  de  Salcrue, 
Ferrant  de  Gouzague  eut  ladresss 
de  se  faire  aussi  déclarer  habile  i 
succéder  au  comte  de  NovéHara  et 
nommer  président  du  conseil  auli- 
que;  mais  ia  cour  ne  lui  rendit  point 
son  gouvemenienl  de  Milnn.  Dis- 
simulant son  refi«f'\UiiiiPiil  ,  il  lui 
coRibatlre  sons  Philippe  II ,  roi  d  Es- 
pagne ,  et  se  trouva  au  stége  deSiiol* 
Quentin  mais  nne  chute  de  cbeval 
qu'il  fit  de  nu  il  en  voulant  recou- 
noître  la  place  obligea  de  le  trans- 
porter à  liruxelles,  el  il  niouriille 
i5  novembre  de  la  même  an  fée  à 
l'âge  de  01  ans.  D  Isabelle  de  Ça* 
poue ,  fllle  de  Feidinand  ,  prioce 
de  Molfette  el  duc  de  TermoK  et 
d'ArianOyqu*ilavoit  é|>ousée  eni  âs9. 
il  laissa  six  enfans  ;  César,  comte 
Guastalle  l'ainé  ,  épousa  en  i-'»iio 
Camilit^  Borromée  ,  sœur  de  siuul 
Charles,  et  en  eut  Ferrant  II  che- 
valier de  la  Toisou^d  or-,  créé  doe 
de  Guastalle  y  pour  lui  et  sa  pwii' 
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nié ,  par  l'empereur  Ferdinand  II , 

le  s  juillet  1621.  La  ligue  desGon- 
zague,  ducs  de  Guasluile  ,  s'élcic;^.!! 
daus  la  persQiiue  de  Joseph,  deniior 
duc,  mort  uaus  culaus  le  lO  aoùl 
i74&>  Alors  Vimpératrice  Marie- 
Thérèse  s'empara  du  duché  de  Guas- 
talle  sans  aucun  égard  pour  les 
droits  si  fondés  des  autres  brandies 
«LÎslanles;  par  le  traité  définitif  de 
la  paix  d'AïK-la-Chapelle,  signe  le  1 8 
octobre  17.18,  le  duché  de  Guaslalle 
passa  à  don  Philippe  ,  infant  d'Es- 
pagne :  et  l'empereur  de  France  l'a 
donné  depuis  à  la  princesse  Borghèse 
sa  sœur  le  5o  mars  1806.  Gosseliai, 
secrétaire  de  Ferraud  de  Conza- 
gue  ,  a  écrit  la  vie  de  ce  prnue. 
(  Ployez  (iussiijJNi  ).  De  Thou  dit 
que  rerrant  de  Gonzague  fut  un 
nomme  d'un  grand  courage  ,  qui , 
jeté  toujours  par  sou  ambition  daus 
des  entreprises  grandes  et  dilHciles , 
éprouva  toutes  les  vicissitudes  de  la 
fortune  ;  mais  il  lui  reproche  avec 
justice  sou  avarice  sordide  ,  sa  cu- 
pidité insatiable  et  sa  cruauté.  Un 
seul  trait  la  fera  connoitre  :  «  Des 
soldats  français  traversant  le  Mila- 
nais deux  Cl  deux,  sans  amies  ,  en 
ibhi  ,  à  la  laveur  de  la  paix  .pour 
se  rendrt'  dans  le  Parmesan  *Fer- 
rahd  les  lit  noyer  ou  égorger  imçi- 
toyahlement ,  et  n  épargna  que  les 
plus  robustes  pour  les  envoyer  ra- 
mer sur  les  galères  d'André  Doria. 
Gosseliu  lui-même  n'a  pu  dissimuler 
cette  barbarie.  » 

*  XI.  GONZAGUE(Frauçoi8lI), 
s*  duc  de  Mantoue ,  né  le  10  mars 

i533  ,  successeur  du  duc  Frédéric 
son  père  en  i54o ,  sous  la  tutelle  du 

cardinal  Hercule  sou  oncle  ,  se  noya 
le  ui  lévrier  lojo  sans  laisser  d'en- 
l'ans  de  Catherine  d'Autriche ,  fille  de 
Ferdinand  ,  roi  des  Romains  ,  qu'il 
avoit  épousée  le  aa  octobre  1 049. 
£lle  se  remaria  le  '>  juillet  i553 
avec  Sigismond  ,  roi  de  l'ologue. 
,  Voyez  SioisMOKO-AvGVS'if. 
T.  yii. 
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*XIL  GONZAGUE  (Guillaume) , 

3*^  duc  de  Mantoue,  a*  fils  du  duu 
Frédéric  11  et  de  Marguerite  Paléo- 
logue ,  né  l'an  i536  ,  succéda  à  so?i 
Irere  ei)  iSfio  daiih  le  duclié  de  Miin- 
loue  et  le  marquuat  de  Moulferral  ; 
il  eul  à  apaiser  les^irouhles  élevés  à 
Casai  contre  lui  par  le  bâtard  des  Fa- 
léologue.  Ce  prince  assista  à  Rome  à 
l'exaltation  de  Grégoire  XÎU  ,  reçut 
magnifiquement,  en  1074,  ^<^i 
Henri  111,  qui, fuyant  la  couronne  de 
Pologne ,  avoit  pris  la  roule  d'Italie 
poiit  se  rendre  en  France ,  fit  ériger 
par  l'empereur  le  marquisat  d^ Mou t- 
ierrat  en  duché,  et  mourut  à  Boz- 
zolo  le  l'i  août  1587.  Guillaume 
éloit  nud  fait  de  corpn ,  mais  rache- 
loil  ce  détaut  par  beaucoup  d'esprit. 
U'  avoit  épousé  ,  le  26  avril  i56i«, 
Eléouore  d'Autriche ,  fille  de  l'empe^ 
reur  Ferdinand  l^*".  Cettê  princesse 
moujrut  le  5  août  1 594  ,  laissant 
i**  Vincent  qui  suit  ;  Anne-Cathe- 
rine ,  in.inée  en  1  58a  à  Ferdinand 
d'Autriche,  archiduc  d'iuspruck ^  et 
Marguerite ,  femme  d'Alfonse  11 , 
duc  de  Ferrare.. 

*  Xin.  GONZAGUE  (Scipion)  , 
cardinal,  né  eu  ir)42,  étoit  iils  dt 
Charles  Gonz;igue  dts  comtes  du 
Bozzolo,  aniere-pelit-fils  de  Louis 
m ,  marquis  de  HUntoue ,  comte  de 
Saint-Martin ,  général  de  l'empereur 
Charles  V  et  d'Emilie  de  Cautio- 
Gonzague.  Eiantà  Rome,  il  se  fit  une 
mauvaise  affaire  avec  Guillaume  Ul , 
duc  de  Mantoue  ,  et  lut  arrêté  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  Mais  Sixte  V 
le  remit  en-  liberté ,  et  lui  domaa 
même,  en  1587,  le  chapeau  de  cardi' 
nal.  Nommé  archevêque  de  Jérusa- 
lem ,  il  se  distingua  dans  la  théo- 
logie et  la  philosophie.  Ou  a  dn  car- 
dinal Scipiou  de  Goièzague,  fonda- 
teur de  l'académie  des  Ktérei  de  Pa- 
doue,  et  mort  eu  1695,  quelques 
Poésiea  italiennes  et  des  Commen-^ 
ta  ires  sur  ta  vie ,  restés  en  ma- 
nuscrit. 
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«Xnr^  GONZilGUB  (VînceiU) , 
4*  duc  'de  Maiiloue-,  fils  du  duc 
Guillaume  et  d*Eléonoce  d*Âutricbe , 

né  le  21  septembre  1662,  succéda 
à  8on  père  eu  1687,  mérita  l'estime 
géneffile  el  Tamour  de  ses  sujets  par 
sa  libéralité,  sa  justice  ,  sa  piété  et 
soa  goût  pour  les  scienoes.  U  insti 
tua  en  1008  Tordre  des  chevaliers 
du  Précieux  Sang ,  fit  coastruire 
une  belle  citadelle  à  Casai  ,  ei  mou- 
rut le  iSfévrier  1612.  Vinceut  avoit 
été  marié  deux  fois;  la  première  ,  à 
Marguerite  Farnèse,  fiUe  d'Alexan- 
.dn«  duc  de  .Parme.  Il  s*en  fit  sé- 
parer eu  i58o,  pour  un  défaut  cor- 
porel assez  rare  en  Italie  (  quàd 
erat  slrictior ,  dit  de  Thou  ,  lib. 
104 •  )  La  princesse  se  retira  à  Plai- 
sauce  et  sy  lit  religieuse.  Le  duc 
Viiioeu^  épousa,  quatre  ans  aprè», 
El^nore  de  Médicis ,  saur  amée  de 
Mark  de  Médicis,  reine  de  France. 
Il  en  eut  trois  princes  qui  se  succé- 
dèrent rapidement ,  et  saus  laisser 
tous  trois  de  postérité ,  savoir  :  Fran- 
çois IV ,  mort  le  22  décembre  1612; 
Ferdinand  IV ,  cardinal  en  1606  , 
6*  ddk  de  Mantoue  en  161a ,  mort 
le  39  octobre  i6a6  ;  et  Vincent  II , 
7*"  duc  de  Mantoue  :  plus  ,  deux 
princesses,  I\Iarguerile  ,  qui  épousa 
en  1606  Henri,  duc  de  Lorraine, 
et  mourut  eu  1624  ;  Eléonore ,  ma- 
riée A  rempereuT  Ferdinandll  d'Aù* 
triche  en  ifiaa ,  naorta  en  1637. 

*  XV.  GONZAGUE  (Charles  1"), 
8*  duc  de  Muuloue  ,  duc  de  Nevers 
et  de  Réthei  eu  i^^o ,  tîls  de  Louis, 
duc  de  Nevers,  et  de  Henriette  de 
Clèves ,  et  petit-fils  de  Frédéric  U , 
i*'  duc  de  Mantoue  (^o/«^  Goot-^ 
zàoue  ,  n**  VIII  )  ,  apprenant  à 
Rome  la  mort  du  duc  Vincent ,  son 
cousm,  partit  aussitôt  pour  se  met- 
ti^  eu  possession  des  états  de  ce 
prince,  comme  étant  son  plus  pro-- 
clie  héritier.  H  eut  pour  concurrent 
César  deGonzague,  IV  duc  de  Guas» 
t«LU«  f  <iMi  lui  disputa  cette  sucocfr- 
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sion.  Akur»  lo  duc  de  Savoie  laiiît 
cette  occasion  pour  redemander  le 

Montferrat ,  el  fait  avec  les  Espa- 
gnols le  siège  de  Casai.  Louis  XIII 
prend  la  défense  du  duc  de  Nevers, 
force  le  pas.  de  Suze  en  16^29,  el 
fait  leier  le  siège  de  Casai;  d'un 
autre  G6té ,  Tempereur  Ferdiktand  U 
veut  mettre  k  Mautouan  en  sé- 
questre, comme  fief  de  l'empire, 
et  le  comte  de  Collalto ,  son  général , 
forme  le  blocus  de  Mantoue.  Au  mois 
d'avril,  le  maréchal d'Ëstréess'j  jette 
avec  le  duc,  malgré  la  peste  qui  j 
régnoit ,  et  qui  emportoit  a5o  per- 
sonnes par  jour  :  ib  s'y  défendirent 
courageusement  jusqu'au  18  juillet 
que  la  place  fut  surprise.  Le  duc  et 
le  maréchal  se  retirèrent  alors  dans 
le  fort  de  Porto  ;  mais  uayaut  ui 
vivres ,  ni  troupes  suffisantes  pour 
s'y  défendre,  ils  capitulèrent  et  ob- 
tinrent de  se  réfugier  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Le  pillage  des  Allemands 
dans  Mantoue  dura  trois  jours.  Un 
soldat  qui  a  voit  pour  sa  part  du 
butin  8000  ducals  les  perdit  au  jeu 
la  ilième  nuit  ;  le  général  Collalto 
le  fit  peudrc  le  lendemain  pour  avoir 
si  mal  usé  de  sa  fortune.  La  plos 
grande  partie  des  curiosités,  tableaux 
et  stafiies  du  palais  de  iManloue  qui 
échappèrent  à  la  fureur  du  soldai, 
furent  alors  trauspoi  iées  k  Prague. 
Christine,  reine  deSuède,  les  adwta, 
et  les  fit  venir  à  Rome.  Leduc  d'Or- 
léans les  acquit  depuis  pour  en  orner 
la  galerie  du  Palais-Royal.  Un  traité, 
signé  à  Ratisbonne  le  i3  octobre 
io3o  entre  l'empereur  el  le  roi  de 
Fhmoe  ,  décida  de  la  succession  de 
Mantoue  qui  mettoit  l'Europe  en  feu  : 
il  y  fut  arrêté  «  que  le  duc  Charles 
écriroit  à  l'empereur  une  lettre  de 
soumission  ei  de  dép récation  ;  que 
six  semaines  après  on  lui  enverroit 
l'investiture  des  duchés  de  Mantoue 
et  deMoQtfièrrai,  et  que  les  troupes 
impérialtt  et  espagnoles,  évacue* 
roienl  ses  états.  Le  traité  de  Quiercis- 
^ue  y  du  6  avril ,  confirma  à  Qiarles 
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la  possession  du  Mantouan  et  du 
Montferral ,  et  il  eu  reçut  l'investi- 
ture le  22  juin  suivant.  Charle»  ^ 
un  des  plus  grands  princet  de  ton 
t«mpt ,  «¥011  fait  la  gnem  en 
160  2  en  Hongrie ,  où  il  fut  blessé  à 
1  épaule  oaut  he  au  siège  de  Biide.  Il 
avoil  ensuite  été  envoyé  par  Henri 
IV  ambassadeur  à  Home  auprès  de 
Paul  V.  Eu  1616^  il  tut  à  Loudun 
Ym  det  nëgociaieurt  de  la  paix  enire 
k  cour  et  le  prince  de  Coudé.  Ayant 
enniile  pris  le  parh  de  ce  dernier 
en  1617  ,  il  fut  déclaré  criminel  du 
ièse-niajeslé.  Nevers  lui  assiégé  par 
le  maréchal  de  Moniigny  et  dé- 
fendu arec  courage  par  la  duchesse. 
Charles ,  réconciliëav'ec  le  roi ,  reaia 
depuis  un  de  ses  meilleurs  serviteurs. 
Le  duc  de  Nevers  lit  bdtir  Charle> 
ville  en  Cbampagne ,  s'empara,  en 
i6S5,  de  la  princi[)uiilé  de  Correggio 
aux  dépens  de  la  maison  Siro,  et  luou- 
rut  le  aas^tembre  iGSy.DeCathe- 
therine  de  Lorraine  sa  femme  (aœur 
de  Henri ,  duc  de  Mayenne) ,  qu'il 
avoit  épousée  en  1  ngg  ,  et  qui  mou- 
rut le  8  mars  1618  ,  il  eut  trois  fils  : 
François  ,  duc  de  Rellielois  ,  mort  à 
ràgede  16 ans  ,eu        ;  Charles  11, 
duc  de  ReUidois ,  roartë  en  1637  à 
Marie  de  Goniague,  fille  de  Fran- 
çois IV,  duc  de  Manioue ,  mort  à 
sa  ana^  en  i63i  ,  et  Ferdinand  , 
duc  de  Mayenne,  mort  en  i65i; 
tous  trois  du  vivaul  de  leur  pere. 
De  ses  trois  iilies,   laiuée  épousa 
d*abord  le  rot  Uladislas  VI,  puis 
Jean  Casimir  II  {voye»  Gonza- 
GUE  ,  n®  XXIV  )  ;   la  seconde , 
épousa  Edouard  de  Bavière  ,romle 
palatin  du  Rhin  {i-oyez  Gonza- 
i'.VE  ,  11°  XXV  ,  prini»  i»se  palatine  ), 
et  Benedicie  fut  abbesse  d'Ave- 
nay. 

*XVI  GONZAGUE fCharles ïll), 
9*  duc  de  Manioue  ,  duc  de  I\îonl- 
ierrat  ,  de  Nevers  el  de  Reihelois  , 
prince  de  Correggio  ,  né  le  3i  octo- 
bre 16  29,  succéda  au  duc  Chai  les  1*'^ 
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son  aïeul,  en  1637  ,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  ,  n'étant  âgé  que  de  8 
aus.  Il  épousa  le.  i3  juin  16^9  Isa* 
bel]e--Claire  d'Autriche,  fille  de  l'ar- 
chiduc Léopold ,  el  arrière-petite- 
iille  de  Tempereiur  Ferdinand  1*'.  L« 
duc  de  Mantoue,  pendant  l'iulerrè^ 
gne  qui  suivit  la  mort  de  leinpe- 
reur  Ferdinand  111,  prétendit  exer- 
cer le  vicariat- général  de  l'Italie  } 
mais  le  duc  de  Savoie  réclama  ce 
droit  pour  lui-même ,  en  vertu 
de  Tancieune  observance ,  et  les 
lettres  de  vicariat  du  duc  Charles 
lit  turent   aimulées   par  la  capi- 
tulation» de    l'empereur  Léopold. 
Charles  avoit  d*abord  embrassé  le 
parti  de  la  France ,  à  laquelle  il  de- 
voit  tout:  il  le  quîtU  en  i652  pour 
s  attacher  à  l'Espagne.  Mais  le  duc 
deModene,qui  commandoit  l'armée 
française  ,  l  obligt  a,  eni*>58,  de  re- 
noncer à  cette  alliance.  Charles  III 
vendit  le  10  juillet  iGSgies  duchés 
de  Nivemois  el  4e  Rethelois  el  ses 
domaines  de  France  au  cardinal  Jules 
Mazarin,et  mourut  le  14  août  1663, 
laissant  un  fils  unique ,  Charles  iV 
qui  suit. 

*  XVll.  GONZAGUE  (  Charles 
IV),  1  o*  doc  de  Mantoueel  de  Mont-- 
ferrât,  fils  de  Charles  lU ,  né  le  Si 

août  16')  j ,  succéda  à  son  père  son» 
la  tutelle  de  la  duchesse  Isabelle 
Claire  d'Autriche  ,'sa  mère.  Etant 
venu  à  Paris  en  1704,  il  épousa 
eti  premier^  noces ,  le  7  avril  1671, 
Anne- Isabelle  de  Gonzague,  fille  de 
Ferdiuaud  III,  duc  de  Guastalle, 
morte  en  170^,  et  en  secondes  no- 
ces, le  8  uoveiiibie  ,  Siisanne-Ken- 
riette ,  lille  de  Charles  lll  cie  Lor- 
raine ,  ducd*£lb«suf ,  qui  mourut  à 
Paris  le  1 9  décembre  1 7 1  o.  La  guerre 
de  la  succession  éclate  ^  le  duc ,  âé^ 
terminé  par  les  menaces  de  Louij 
XIV,  lui  rend  Cas:.!.  ^lais  la  ])ai;iil!2 
de  Turviu  lait  pc^idre  a  Louis  XIV 
la  moitié  de  i'ilalie  et  les  état:^ 
d»  ftanioue  softi  envahis  par  le 
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vaiuqiieuî^ Charles,  reslë sonveraîn 
sans  états  et  sans  sujets,  vient  cher- 
cher un  asile  en  France ,  où  Louis 
XlVle'consoloit  par  des  promesses 
qu'une  coutimiitë  de  malheurs  l'em- 
pêcha de  r(5nliser.  LVrnpereur  Jo- 
seph I ,  irrité  de  ce  qu'un  prince  son 
parent  se  fût  déclaré  sou  euiiemi ,  le 
uiet^ti  ban  deTempire,  et  le  con- 
damne sans  daigner  Tentendre  ;  les 
formalités  usitées  ne  sont  pas  même 
observées.  Alors  le  duc  de  Mantoue 
fait  des  réclamations  à  la  diète  de 
Ralisbonnr  ,  où  il  établit  ses  motifs 
et  ses  droits  d'uue  manière  victo- 
rieuse. «  11  n*y  tint  point  l&^langage 
d'un  suppliant ,  mais  celui  a  un  sou- 
verain qui  vient  invoquer  la  justice 
dans  une  assemblée  de  souverains 
ses  ('gaux.  Il  invoqua  l'appui ,  l'as- 
sisUuue  des  électeurs  et  des  autres 
princes  germains  intéressés  à  arrêter 
«es  actes  arbitraires  contraires  aux 
constitutions  de  lempire,  et  qui  le 
sapoieiit  dans  ses  fondemens  :  mais 
Joseph  venoit  de  dicter  des  lois  à 
Louis  XIV^  même  :  tout  trembloit 
deviuit.  l'empereur  :  les  membres  de 
la  diète  furent  muets,  et  le  foible 
opprimé  est  sacrifié.  Le  malheureux  / 
duc  Charles  traîna  dans  diverses 
villes  d'Italie  les  restes  onéreux  de 
sa  grandeur,  et  mourut  à  Padoue  , 
dans  la  56"  auueu  de  sou  âge  ,  le  5 
iuillct  1 70S  f  empoisouué  par  uue  de 
•es  maîtresses.  Bn  moins  d*un  demi- 
aiècle,  on  vit  disparoitre  les  descen- 
dans  nombreux  de  cette  maison  cé- 
lèbre. La  branche  des  comtes  de 
Sabiouuita  et  des  Bozzolo  s'éteignit 
en  1705  ;  celle,  des  comtes  de  Novel- 
lara  eu  1798  ;  celle  des  ducs  de 
Guastalle  n'existoitplus  -dès  1746  ; 
celle  des  marquis,  puis  princes  de 
Casliglione  ,  lut  accusée  de  félonie  , 
et  chas.st^r  de  ses  étais  dès  1723  ,  et 
leur  principauté  passa  au  fisc  ini[)i'- 
TÎal;  elle  s'éteint  dans  la  personne  du 
prince  Louis  Wl  de  Gonzague ,  ma- 
rié en  1  7  avec  Elizabeth  Rangoni, 
dout  il  aa  point  eu  d'en^#  La 
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branche  de  Gouzague-Luzzara  finit 
dans  une  hlle  unique  du  prince 
Jean,  Louise,  mariée  en  1787  au 
comte  Stephauo  Sanvitale,  de  Par- 
me. Celle  des  Goniague  Vescovali 
seule  subsiste  encore  dans  la  per- 
sonne du  prince  François- Louis  , 

marié  à  N        Cavnaui  ,  et  d'uu 

autre  prince ,  tous  deux  établis  à 
Mantoue,  mais  comme  particnlien» 
et  sans  avoir  conservé  aucune  sou- 
veraineté. Ainsi  finit  l'illustre  dy- 
nastie des  ducs  de  Mantoue,  qui  a 
fmirui  des  guerriers  célèbres  ,  des 
cardinaux  à  i'KgUse  ,  uue  lougue 
suite  de  souverains  protecteurs  des 
arts;  qui  adonné  i  rAUemagnedeux 
impératrices,  une  reinei  larologne  ; 
et  qui ,  dans  ses  malheurs  ,  auroil  dii 
intéresser  presque  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe,  auxquels  elle  éluil 
alliée. 

*XVIII.  GONZAGUE  (Barbe ],  du- 
chesse deWurtemberg,  hlle  du  prêté - 
dentetde  Barbe  de  Brandebourg,  iiile 
du  margrave  Jean  Valchimiste ,  eut 
une  éducation  très^soiguée  et  dirigée 
vers  les  lettres  :  elle*  y  joignoil  le 
goût  des  arts.  Mariée  à  Everhard  ou 
Éberard  T'^,  duc  de  Wurtemberg, 
eu  1474,  elle  devint  auprès  de  lui 
la  protectrice  des  savant  et  des  ar- 
tistes. Ce  fut  à  sa  soUicitatkm  que  le 
duc  son  époux  fonda,  en  i477>  ^ 
célèbre  université  de  Tubinglieu , 
qui  produisit  des  professeurs  et 
des  élevés  très  -  estimés,  liarbe  eu 
relations  lilléraires  avec  plusieurs 
savans  de  l'Allemagne ,  et  spéciale- 
ment avec  le  célèbre  Reuchling  , 
qu'elle  protégea  constamment  daus 
ses  malheurs,  fut,  de  plus,  lu 
mère  de  ses  sujets.  Bvirbe  ,  devenu 
veuve  en  i^^b,  mourut  eu  octo- 
bre i5o3.  * 

XIX.  GONZAGUE  (Cécile  de), 
lille  de  François  l*-'*^  de  Gonzague, 
marquisde  Mantoue,  apprit  lesbelle^* 
lettres  de  Victor  in  de  Fellrt,  et  y  fil 
des  progrès  admirables.  SSa  mère, 
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Paule  INIalalesla,  dame  illustre  par 
m  vertu ,  son  savoir  et  u  beauté  , 
Jnî  inspira  le  mépris  du  monde ,  et 
l'engagea  k  se  faire  religieuse.  Ses 

vertus  illustrèrent  le  cloilre  autant 
que  ses  coiiiioissances.  £U^  florissoifc 
au  lô*'  siècle. 

t  XX.  G0NZÂ6UE  (  ÉLëonore- 
Hippolyte  de)  fille  de  François  II, 

quatrième  marquis  de  Mautoiie  ,  et 
d'Isabelle  d'Est,  (\lled'HerculeI*^^',duc 
deFerrare,  marine  en  premières  nores 
•  à  Antoine  duc  de;  ]\Iontalte,  ensuite 
en  1.609 ,  à  Frauvois-Marie  de  La  Ko- 
▼ère  (duc  d*Urbin  el  de  Montërel- 
tro  de  Sora ,  de  Sinigalia ,  préfet  de 
Rome  et  seigneur  dePésaro),  famille 
illustre'e  par  deux  papes  et  par  plu- 
sieurs cardinaux,  etc.  (  Voyez  \.\ 
RovÈRE,  François -Marie.)  Celte 
princesse  ^lit  paroitre  une  constance 
héroïque  dans  radTersité,  etnequitia 
pas  d*un  seul  moment  son  mari  dans 
ses  disgrâces.  Elle  fut  un  modèle  de 
chaslelë ,  ne  voulut  avoir  aucune 
familiarité  avec  les  femmes  de  mau- 
vaise réputation ,  et  leur  dcfendit 
rentrée  de  son  palais  ;  elle  en  chassa 
même  plusieurs  de  ses  terres.  Cette 
vertueuse  dame,  morte  en  1670, 
laissa  deux  fils.  L'ainé  fut  duc 
.  d'Urbiu  ,  et  le  puîné  fut  duc  de  Sore 
et  cardinal.  De  ses  trois  tilles  ,  la 
première,  Hippolita,  fut  mariée  à 
Antoine  d'Aragon  ,  duc  de  Mon- 
talte';  la  seconde^  Julie,  épousa  Al- 
fonse  d'Est ,  et  mourut  en  i5€3  ; 
la  troisième  ,  Elizabelli ,  épousa  en 
i.'>52  Albéric  Cibo  ,  marquis  de 
JVlassa,  el  mourut  en  i56i. 

t  XXI.  GONZAGUE  (Isabelle) 
fut  mariée  à  Gui  Ubald  de  Monie- 
fellro  y  duc  d'Urbin ,  prince  très- 

Valeureux  ,  mais  devenu  si  gouîteux 
qu'il  ne  ])ouvoit  nuircber.  Celte 
épouse  lidele  se.  refusa  aux  sollicita- 
tions qu'on  lui  faisoit  pour  faire 
casser  son  mariage,  à  cause  de  l'im- 
puissance de  son  mari  ,lui  resta  cons- 
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tamment  attachée ,  et  reudit  se» 
derniers  jours  heureux  ,  jusqu'ea 
i5o8  qu'dle  devint  veuve.  Sa  vie 
ne  fut  qu'une  suite  de  bonnes  œu- 
vres. Sansovino  l'appelle  la  mère 
des  lettres  et  des  gens  vertueux.  Le 
comte  Casliglione  ,  dans  son  Cour- 
tisan, et  le  pere  Ililarion  ,  minime  , 
donnent  les  plus  grands  éloges  à  celte 
princesse. 

tXXlI.G0N7w\CT]E  (Julie  de), 
fdle  de  [.ouis  de  Gouzague  ,  comte 
de  Sabionetla  et  de  Franvoi^e  de 
Fiesque  ,   arrière  -  petite  -  iilie  de 
Louis  m,  deuxième  marquis  de  Man« 
toue.  Elle  fut  icariée  à  quatorze  ans 
à  Vespasicn  Colouua  ,  duc  de  Tra- 
jello ,  veuf  de  Realrix  de  Piombino , 
dont  il  avuil  une  fille  nommée  Isa- 
belle. Ve-spasien  étoit  estropié,  in- 
lirme  et  boiteux.  Julie  devint  veuve 
en  i538.  Hippotyte  de  Médicis  eu 
fut  extrêmement  épris  ;  mais  elle 
résista  à'cette  passion.  Elle  fut  chan- 
tée par  tous  le  pointes  de  sou  temps, 
et  ne  fui  pas  moins  céleljre  par  ses 
attraits  que  par  ses  vertus  et  par 
son  esprit.  La  réputation  de  sa  beauté 
enflamma  la  curiosiié  et  peut-être 
les  désirs  de  Soliman  II ,  empereur 
des  Turcs.  Il  chargea  Barberousse, 
roi  d'Alger,  et  sou  amiral,  d'enlever 
Julie.  Ce  <;éueial  arriva  la  luiil  à 
Foud»  ,où  elle  leuoiL  sa  petite  cour, 
prit  la  ville  par  escalade ,  et  n» 
manqua  que  d'un  moment  sa  proie. 
Julie,  au  premier  bruit ,  s'évada  en 
chemise  par  une  fenêtre;  et  s'élaut 
engagée  dans  les  montagnes  ,  elle 
ne  sauva  sou  bonneur  quà  travers 
mille  périlâ.  Après  la  mort  de  son 
mari  elle  refusa  les  plus  grands  sei- 
gneurs ,  et  prit  pour  devise  une  araa> 
rauthe  ,  que  les  botanistes  appellent 
llenr  d'amour,  avec  ces  mots  :  îioh 
tmiitura*  • 

t  XXin.  GONZAGUE  DA 
GlTASEOLO  (Lucrèce  de),  daine  re- 
^  nommée  du  16'  siècle  ,  se  signala 
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également  par  ses  vertos  et  par  sw 

écrits.  Hortensio  Landi  lut  dédia 
son  Dialogue  sur  la  tnoderalioivdes 
passions.  l:^ile  lut  malheureuse  dans 
60Q  mariage  avec  Jean-Paul  Mau- 
frone,  qu'elle  épousa  à  regret  à  1  âge 
de  quatorsEe  ans.  Il  ëtolt  brave  ;  mais 
il  se  conduisit  si  mal,  que  le  duc  de 
Ferrare  le  fil  mettre  en  prison  ^  et 
le  trouva  digîiedu  dernier  supplice. 
Il  usa  néanmoins  de  clémence,  et 
ne  le  fit  poi|^i  mourir ,  eu  considé- 
ration de  Lacrèce  son  épouse.  Elle 
employa  tpns  les  mojrens  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  propres  à  procurer 
la  liberté  à  son  mari ^  mais  elle  ne  put 
rien  oblenir;  ils  pouvoient  seule- 
ment s'écrire.  Enfin  son  mari  élaut 
mort  dans  la  prison,  elle  ne  vou- 
lat  point  se  remarier ,  et  mit  ses 
deux  filles  dans  des  couvens.  On 
recueillit  ses  Lettres  ^  in-8",  iBSa, 
à  Venise.  Haym  attribue  ces  lettres 
à  Hortensio  Lundi. 

t  XXIV.  GONZAGUE  (Louise- 
Marie  de),  reine  de  Pologne,  fille 
de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne- 
vers ,  puis  de  Mantoue ,  épousa  d'a- 
bord Ladislas - Sigismond  IV,  roi 
de  Pologne,  en  1646,  et  en  seeon* 
des  noces,  l'an  1649»  Jean  -  Casimir 
son  beau -frère,  auprès  duquel  elle 
fut  la  protectrice  de  Torelli  de  Po- 
nialow,  qui  lui  fut  dévoué  et  périt 
à  son  service,  {f^oj.  Xohëljli  Po- 
2IIAT0AYSKT  (Jean).  L*esprit  ,  la 
grandeur,  le  courage  de  cette  prin- 
cesse, dans  des  temps  difficiles,  les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre  la 
tranquillité  dans  la  Pologne,  troublée 
par  les  armes  des  Suédois  et  par  les 
netions  rebelles,  la  firent  chérir  et 
Mspecler.  Elle  mourut  à  Varsovie  le 
10  mai  1667. 

+XXV.  GONZAGUE  (  Anne  de  ), 
MBur  de  la  prëoédente ,  et  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  princesse  Pa- 
latine, épousa  en  j645  le  prince 
Edouard  ,  comte  palatin  du  Rhin , 
ciuipième  iîls  de  Frédéric  électeur 


palatin,  dont  elle  eut  trots  filles. 
Retirée  à  Paris ,  elle  maria  l'ainée 
h  Henn-Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condé.  Sou  esprit  et  sa  beauté  lui 
firent  desadoraleurs,  elle  joua  mtmn 
un  rôle  dans  les  troubles  de  laFronds. 
D^oûtëe  de  la  galanterie  et  de  Tin** 
trigue ,  elle  fiuit  par  la  dévotion , 
et  mourut  à  Paris  eu  1684,  à  68 
ans.  Bossuet  lit  son  oraison  funèbre. 
«  Toujours  fidèle  à  l'état  et  à  la 
reine  Anne  d'Autriche ,  dit  cet  ora- 
teur ,  elle  eut  le  secret  de  cette  priib* 
cesse  et.celui  de  tons  les  partis  i  tant 
elle  ëtott  pénétrante,  tant  elle'savoit 
gagner  les  cœurs.  Son  caractère  par- 
ticulier éioit  de  concilier  les  iulé- 
rcls  opposés  ,  en  trouvant  le  nœud 
secret  par  où  ou  pou  voit  les  réunir. 
Elle  soutint  aur^tont  le  cardinaMb* 
zarm ,  deux  fois  «Sloigné,  contte  sa 
mauvaise  fortune  ,  contre  ses  pro- 
pres frayeurs,  contre  la  malignité 
de  ses  ennemis  et  la  foiblesse  de  ses 
amis ,  presque  tous  divisés ,  irré- 
solus, ou  iniVdèles.  » 

GONZALES.  royes  CoQUSS. 

I.  G0NZALE2  Ds  AimoS4.  F. 

flfSNJDOZA» 

II.  GONZALEZ  DB  €astiglto 
(  Jean  ) ,  augustîn  espagnol  ,  célè- 
bre par  ses  prédications,  mort  à 
Salamanque  en  1.^79  ,  à  /jg  ans  , 
empoisonné  à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  ,  qu'une  veuve  lui  avoit 
dit  donner ,  furieuse  de  oequ*il  «voit 
converti  son  amant. 

HL  CiONZALEZ  (  Thyrse  ),  Espa- 
gnol, général  des  )ésuit#s,  mort  à 

Rome  le  24  octobre  1705,  a  combattu 
la  doctrine  do  la  probabilité,  soute- 
nue par  plusieurs  casuistes  de  «a 
compagnie,  daus  un  Traité  impri- 
mé à  Rome  eu  i694>  in -fol.  Ù  J 
montre  que  ce  a*est  pas  «ne  opinion 
générajement  reçue  dans  la  société, 
en  citant  quelques  auteurs  jésuitia 
qui  s'en  sont  éloignés.  Il  la  réfute  en- 
suite très'forlfineutysausnéaumoiBi 
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«Uîger  les  théologiens  de  soa  ordre  à 
suivre  son  sentiment,  déclarant  qu  il 

écrit  comme  simple  particulier,  et  ' 
iiott  comme  général.  Ou  a  encore  de 

^lui ,  I.  Un  Traité  contre  les propo- 
siUom  de  rassemblée  du  clergé  de 
Franeeen  1689;  mais  il  fat  moins 
accueilli  que  son  ouvrage  sirr  la 
ProbaHUié»  il.  Idanuductio  ad 

f  conversionem  Mahometanorum. 
111.  Veritas  religionis  c/irislianœ 
demonstrata.  —  Il  y  a  encore  eu 
au  milieu  du  17*  siècte,  un  Gonza- 
&i»-Tbllbz  (  Emmanuel  ),  profee* 
seur  de  droit  à  Salamanque,  qui  a 
laissé  un  Commentaire  sur  les  Dé- 
eréuUes,  en  4  vol-  in-fol.^  169$. 

IV.  GONZALEZ,  Tun  des  assaa> 
sins  d'Inès  de  Castro,      .  luis. 

V.  GONZALEZ,  Gonsalve 

DE  CORDOUB. 

VL-6WZALEZ.  rqy.  GoBWnr , 
B*  IV. 

•  GOODALL  (  Gaultier  ),  anti- 
quaire «I  pbilologisle  écossais ,  né  en 
1689,  mort  à  Edimbwg  en  1760. 

Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
une  Justification  de  la  reine  Marie 
ttJSoasse,  publiée  eu  1701. 

/  L  GOODWIN  (  Jean } ,  iliéolo- 
gien  anglais  ,  zAé  indépendant  , 

arminien  et  républicain  ,  në  en 
i.^gS,  mort  en  i663,  élève  du  col- 
lège de  la  Reme  à  Cambridge ,  vi- 
caire de  Saint-Elienue  à  Londres  en 
iSSS,  fot  dépossédé  en  i645 ,  pour 
jafus  de  baptâme  et  d*eudiaristie. 
Goodwin  avoit  fuit  V Apologie  du 
meurtre  de  Charles  /,  et  à  la  res- 
tauration il  fui  excepté  de  l'am- 
nistie. Cependant  il  n'y  eut  pas 
de  procédure  dirigée  contre  lui.  Ses 
ouvrages  sont ,  L  VQtuvn  de  la 
rédemption^  iii>fol.  HJJ Imputation 
de  la  foi ,  ou  Traité  de  la  justifia 
cation ,  in-4*'.  Ilï.  Exposition  de  la 
doctrine  romaine,  IV.  Ce  qu'il  Jkut 
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pour  être  rempli  de  tEsprh  Sainte 
in- 4°.  V.  Un  grand  nombre  de  Trai* 
téê  de  conlrwene. 

*  IL  GOODWIN  (Thomas),  théo- 
logien  anglais  du  parti  des  indépen-^ 
dans ,  né  en  1600  à  Rolesby  au  comté 
de  Norfolck,  mort  en  1679,  élève 
d'al)ord  du  a)llége  du  Christ  à  Cam- 
bridge, puis  de  Catherine  Hall,  où 
il  fut  boursier,  devint  en  1628  prédi- 
cateur de  l'église  de  la  Trinité  dans 
celte  ville,  et  en  1 63 a  vicaire  de  celte 
même  église.  Ses  opinions  le  forcè- 
rent de Tnir  en  Hollande,  oiî  il  des* 
servit  une  cougrégation  d'indéped- 
dau8.  Quand  la  guerre  civile  vint  à 
éclater,  il  retourna  en  Angleterre, 
elfut  un  des  membres  ecclésiastiques 
d«  l'aasembléé de  Westminster.  Là, 
son  opposition  aux  presbytérien^ 
le  mit  en  grande  faveur  auprès 
de  Cromwel,  dont  il  fut  chapelain. 
Il  assista  l'usurpalevir  à  son  heure 
dernière.  On  dit  que  dans  ce  moment 
il  prédit  le  rétablissement  de  sa  sauté, 
et  que  lorsqu^enfin  sa  mort  fut  oer- 
tauie ,  il  commença  ainsi  sa  pfHère  an 
Tout-Puissant  :  a  Seigneur  qui  nous 
avez  trompés ,  et  nous  qui  avons  ëlé 
trompés,  etc.«  Il  croyoït  beaucoup 
à  la  prédestination.  Sesouprages  sur 
ce  sujet ,  admirés  de  ceux  de  son 
parti,  sont  recueillis  en  5  y.  hi-fol. 

GOOL  (  Jean  Van  ),  peintre  hol- 
landais, né  à  Haye  en  i685, 
mort  vers  l'an  1 767,  avoit  la  touche 
ferme  et  la  composition  agréable.  11 
a  donné  en  flamand  le  Théâtre  des 
peiniresjlamands.,  contenant  lettre 
i^ies  et  leurs  oucrages,  La  Haye,  1760, 
1751 ,  3  vol.  in-8'*.  Ce  n'est  qu'une 
compilation  de  faits  et  d'observations 
sans  jugement  sur  les  manières  dil- 
féreutes  des  peintres. 

*  GOOR  (  Arnold  Van  )f  natif  da 
comté  de  Meurs ,  professeur  de  philo- 
Sophie  morale  à  Utrecht,  a  laissé 
Uieputaiiones  ethicœ  ,  Utredit  , 
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1637,  ÇoUègium  disputatio- 
num  pÂilosopàiœ  practicœ ,  ib. , 

t  GORANl  (  Joseph ,  comte  de  ) , 
noble  de  Milan,  distingué  dans  ses 
éludes  par  sa  facilité  à  tout  conce- 
voir,  employa  son  âge  mùr  à  la 
composition  de  divers  ouvrages  in- 
te'ressaus  sur  l'édiicalion  publique  , 
récotioniicpoliliqucetJa  philosopliie. 
JLes  principaux  sont,  I.  Uu  Traité 
contre  U  despotisme^  a  v.  in-8";  et  des 
Recherches  sur  la  ificience  âugou- 
t'ernernent ,ù  v.  iu-8°, Paris,  1-92, 
^aduil  en  français  par  Charles  Guil- 
lolou  Heaiilieu,  Les  iilt'es  de  l'auteur 
sur  la  liberté,  la  faveur  due  au  peu- 
|)le ,  l'abolition  des  distinctions  hé- 
réditaires, les  droits  des  nations  et 
des  souverains  ne  plurent  point  au 
gou  vernement  de  sa  pairie.  Le  titre 
de  citoyen  français  qu'il  chercha  à 
oblenir  le  fil  rayer  des  registres  de 
la  noblesse  milanaise,  et  ses  biens 
furent  séquestrés.  Il  est  mort  quelque 
temps  après  la  traduction  de  son  ou* 
vrage. 

t  1.  GORUTEN  le  père  (  Marcus 
Antonius  Gordianus  Alricanus  ),  fils 
de  Métius  Marcellus,  qui  desceijdoit 
des  Gracques  ,  étoit ,  par  sa  mère 
tJlpia  Gordiana ,  allié  à  la  famille  de 
Tempereur  Trajan.  11  ëtoitriche ,  et 
îogeoit  à  Rome  dans  la  maison  de 
Poinpe'e.  Dans  sa  preinierc  jeunesse, 
il  composa  plusieurs  PoëmtSy  dont 
te  plus  mémorable ,  et  qui  par  le  j 
cboix  mftme  du  sujet  fait  Tëloge  de  | 
son  auteur,  étoil  une  jintoniniade 
en  trente  îivres.  Il  y  célébroii  les 
vertus  de  Tile-Autonin  et  de  !\Iarc- 
Aurcle.  Il  cultiva  aussi  rdloqiu  iice  et 
y  réussit.  Pendant  qu'il  éioil  ques- 
teur U  dônnoit  tous  les  mois ,  à  .ses 
irais,  des  jeux  d'une  dépense  prodi- 
gieuse. Un  iour  il  permit  une  chasse 
publique  dans  son  parc  qu'il  a  voit 
fait  remplir  de  bèlfs  lauves  rassem- 
de  loub  les  pays ,  el  tous  ceux 
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qui  s'y  trouvèrent  eurent  la  liberté 

d'em  porter  les  animaux  qu'ils  avoien  t 

lues.  Gordien  ,  nommé  consul  l'an 
fiSi ,  se  distingua  dans  cette  place, 
et  fut  envoyé  l'année  d'après,  en  1^ 
qualité  de  proconsul,  en  Afrique.  Les 
cruautés  de  l'empereur  Bfaxtmiit,  et 
les  exactions  tyrauniques  de  tes  in- 
teudaus  ayant  fait  révolter  cette  pro- 
vince, les  Jégions  proclamèrent,  eu  • 
207,  (k>rdicn  empereur  dans  la  ville 
de  Thysdrum ,  quoiqu  ii  eut  alors  80 
ans.  Il  refusa  d*abovd;  mais  voyant 
qu*on  le  menaçoit  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat ,  instruit  de  celte  nouvelle , 
lui  décerna  le  tilre  d'Auguste,  el  dé- 
clara lesMaximins,  père  et  lils,  en- 
nemis publics.  Gordien  associa  son 
fils  à  sa  puissance ,  en  lui  donnant  la 
qualité  d  empereur.  Gesdeux  princes, 
après  avoir  fait  leur  entrée  à  Car- 
thnjM- ,  où  ils  s'éloient  rendus  avec 
lo;il  lappareil  attaché  à  la  dignité 
suprèuie,  apprirent  que  Capellten, 
gouverneur  de  Mauritanie  ,  très-  . 
attaché  à  Maximin ,  venoit  les  com- 
battre à  la  tête  d'une  armée;  ils  lè- 
vent à  la  hàle  des  troupes ,  el  Gor- 
dien le  fils  se  met  à  leur  tète.  Il  fallut 
en  venir  à  une  bataille  qui  ne  fut  pas 
long-temps  disputée.  L'armée  des 
Gordiens,  composée  de  milice  ou  de 
mauvais  soldats,  fut  détruite  pen- 
dant Faction ,  ou  dans  la  fuite  qu'elle 
prit  pour  venir  se  mettre  à  couvert 
sons  les  murs  de  Cartilage.  Gordien 
le  iils  fut  tué  daus celle  déroute.  Sou 
père ,  accablé  par  cette  fuiicste  nou- 
velle, etsachant  d'ailleurs  que  l'armée 
victorieuse  approchoil  de  Carlhage, 
s'élrangla  lui-même.  Le  sénat  les  mit 
l'nn  el  l'aulre  au  rang  des  dieux.  Le 
règne  de  Gordien  ne  dura  pas  six 
semaines.  11  ue  goùla  du  rang  si»- 
prême  que  let  inquiétudesetlesamefs- 
tûmes.  Il  eut  le  goût  des  beaux-arts , 
et  mounil  pleuré  des  Romains.  11 
avoit  épouséFabia  Orestilb»,  pelife- 
niece  de  l'etnpe reur  Autonm  et  lille 
d'Aunius  bévéïus.  il  eu  cul  Gordien 
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qui  suit,  et  Métia  Fauslina,  maru'e 
à  Junius  Balbus,  père  de  Goiditu- 
Pie,  S^dunom. 

t  u.  GORDIEN  le  fils  (Marcus- 
Aiiioniua  Gordtanus  Africanus),  tils 
du  prëcpdent ,  fut  iiislniit  dans  les 
Ijelli's-lellres  par  Stiienmis  Sammo- 
nicusle  jeuue,qui  iiu  laissa  sabibho- 
ihèque  composée  de  6a,ooo  toIu- 
me».  L'empereur  Héiiogabale ,  lui 
donna  la  charge  de  questeur  ou  de 
trésorier  des  fiuaiices.  Alexandre  Sé- 
vère lui  confia  ensuite  la  prereclure 
de  lionie;  et  la  nianitredonl  il  rem- 
plit cette  charge  lui  uiérilaie  cousu- 
fat.  Son  père  étant  parti  Tan  aSo 
pour  aller  gouverner  l'Afrique, il  le 
suivit  en  qualité  de  lieutenant  de 
célte  province.  E:i  2j7  l'un  et  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gordit  ii 
le  tils  marcha  ù  la  tète  d'une  armée 
contre  Capellieu  ,  gouverneur  de 
Mauritanie,  qui  ëtoit  resté  fidèle  à 
Maximin  ;  il  fut  vaincu  et  tué  le  36 
juin  de  la  même  année  357.  Son  cou- 
rage étoii  digue  d'un  général  romain. 
Il  s'abandonua  lellemenl  à  la  passion 
déréglée  qu\l  avoil  pour  les  f'emmeîj, 
que  dans  Ja  vigueur  de  lage  il  ne  lui 
reetoitplnaque  la  débilité  de  la  vieil* 
lesse.  iln'avoit  que  4^  ans  lorsqu'il 
mourut,  etn'avoil  joui  du  titred'em* 
pereur  qu'environ  40  joura. 

t.  lU.  GORDIEN  -  LE  -  JEUNi: 
(  Marcua  Antoniua  Gordtanua  Pius  ), 
nia  du  consul  Junius  Balbus ,  et  pe- 
'tit-fils  par  sa  mère  de  Gordieu-le- 
Vieux,  fut  honoré  du  titre  de  césar 
à  l'âge  de  i  j  ans  ,  eu  2b  j  ;  à  1  6  ,  il 
lut  proclamé  empereur ,  ei  tous  les 
peuples  de  l  empi^^  le  iccuuauient 
avec  transport.  Cet  enfant  eut  toute 
la  sageAe  d'un  vieillard  instruit  par 
lexpéricn'.  e.  11  épousa  ,  dans  sa  tS* 
année,  Furia  Sabiua  Trauquillina, 
fille  de  Misilhée,  (éltbre  par  son 
savoir  et  son  eUx^utnce,  el  par  d  au- 
tres qualités  bieu  ]>lus  importantes. 
Gordien  le  fit  préfet  du  prétoiie 
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aussitôt  qu'il  eut  épousé  sa  fdle.  Ce 
lut  \)ar  le  conseil  de  cet  homme  sage 
qu'il  ^e  gouverna.  Les  deux  objeta 
de  la  politique  de  ce  dernier  furent, 
la  gloire  de  sou  maître  et  le  bon- 
heur des  peuples.  11  rétablit  dans 
les  troupes  la  discipline  ,  altérée  par 
les  désordres  des  temps  précétlens. 
Le  service  étoil  iucrald  chez  les  Ro- 
mains ;  et  plusieurs,  pour  en  perce- 
voir lesémolumens,  y  demeuroient 
ou  y  entroient,  soit  au-delà,  soit 
en-deçà  de  l'âge  nécessaire  pour  eu 
supporter  les  fatigues.  Il  renvoya 
ceux  qui  tloieuL  ou  trop  vieux  ou 
trop  jeunes,  et  ne  voulut  point  que 
personne  fût  payé  par  l'état ,  qu'il 
ne  le  servit.  Il  entroit  dans  les  plus 
petits  détails  ,  jusqu'à  examiner  par 
lui.-mème  les  armes  des  soldats.  U 
savoilsc  faire  eu  même  temps  crain- 
dre el  aimer,  el  le  respect  pour  sa 
vertu  faisoit  éviter  plus  de  ùaïttê 
que  la  crainte  des  chàtimens.  En 
temps  de  guerre,  rien  n^égaloît  sa 
yigilauce  et  sou  acliv  ilé.  Dans  quel> 
que  endroit  qu'il  campât,  il  avoit 
sein  (ju;'  k'  camp  fût  touionrs  envî- 
rouné  d  uu  iossé.  il  laisoiL  souvent 
lui-même  laronde  pendant  les  nui  ts, 
et  visitoit  les  corps-de-garde  et  les 
sentinelles.  Il  avoit  si  aboudam- 
meut  approvisionné  toutes  les  villes 
frontières,  qu'il  n'y  en  avoil  aucune 
qui  ne  put  nourrir  son  armée  pen- 
dant quiuze  jours,  elles  plus  gran- 
des le  pouvaient  pendant  une  année 
entière.  Tel  étoit  Miaiihée.  Avant 
lui,  les  cominandemens  militaires 
tloienl  donué«  sur  la  r  commanda- 
tion  (h's  eunnoups  de  la  chambre  : 
les  ser\icLs  dcnicuroicnl  sans  ré- 
compense: les  absolutions  et  les  con- 
damnations ,  indépendantes  du  mé- 
rite des  causes ,  étoient  réglées  par 
le  caprice  ou  par  Targeut;  le  trésor 
public  étoit  pillé  et  réduit  à  rien  par 
des  Iripons  qui  se  disli ibuoient  les 
rôles  pour  Iroinper  l'empereur  ,  et 
qui  chassoieul  ses  bons  serviteurs 
pour  meltte  à  leur  place  des  lnom- 
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me»  pervers.  Misilhée  découvrit  tous 
ces  abus  à  Gordieu,  qui  ne  put 
'•'empêcher  de  lui  dire  :  rc  Le  sort 
d*Dn  prince  est  bien  à  plaindre  !  on 
lui  oaclie  la  vëritë;  et  comme  il  ne 
peut  fM»  tout  voir,  il  est  obligé  de 
8>n  rapporter  à  des  hommes  qui 
»ont  d'iutelligence  pour  le  iromper.w 
Quaufl  les  désordres  des  règnes  pré- 
cëdeus  (urent  réformés  ,  il  éleva 
pluneun  grands  Miftoet ,  dont  le 
plus  magnifique  futodui  du  champ 
de  Mars;  il  contenoit  deux  vastes 
galeries  de  mille  pieds  de  longueur, 
éloiguées  de  cinq  cents  pieds  l'une  de 
lautre.  Entre  ces  deux  galeries  , 
ëloitde  chaque  côté  une  haute  pa- 
lissade de  lauriers  et  de  myrte ,  et 
au  milieu  une  terrasse  de  la  longueur 
des  galeries  ,  soutenue  par  plusieurs 
raugs  de  petites  colonnes  ;  au-dessus 
de  cette  même  terrasse  s'élevoit  une 
autre  galerie  de  5oo  pieds  de  lon^;... 
11  y  avoil  près  de  quatre  au  s  que 
Gordienn^guoitpaisiblément,  quand 
'  Sapor ,  roi  de  Perse,  ravagé  les 
provinces  de  l'empire.  Le  jeune  em- 
pereur partit  bientôt  après  ,  pour  le 
t:ombaltre,  avec  une  armée  nom- 
breuse. Au  lieu  de  s'embarquer  avec 
ses  troupes,  ce  qui  ëtoitle  plus  court, 
il  traversa  exprès  la-  Mœsie,  afin 
d  y  arrêter  les  progrès  4ss  Goths  et 
d'autres  peuples  du  nord  ,  qui  , 
«omblables  à  tm  torrent ,  venoient 
d'iuoiirh  r  la  Thrace.  Il  y  signala  son 
enliée  par  uue  célèbre  victoire  qu'il 
remporta  sur  ces  barbares;  et  après 
y  ayoir  rétabli  Tassurance  et  Tordre, 
il  continua  sa  route  par  le  détroif 
de  riîellespont ,  et  ensuite  par  l'A- 
sie mineure;  de  U\  il  passa  en  Sy- 
rie, où  Sapor  et  lui  eu  vinrent  bien- 
tôt aux  maïus.  Gordien  fut  vain- 
queur ,  et  reprit  sur  lui  la  TÎUed'An- 
tioche  :  il  se  reîhdit  aussi  maître  de 
Carès  et  de  Nisible  ,  deux  places 
considérables  dout  les  Perses  s'é- 
toicnt  emparés.  Le  sénat  lui  décerna 
le  triomphe,  et  donna  à  son  beau- 
père  le  litre  de  tuteur  de  la  répu- 
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blîqne.  Tandis  qu'il  illustroit  le  nom 
romain  par  ses  exploits  ,  Philippe , 
préfet  du  prétoire ,  le  ht  assassiner 
en  34<4.  L'armëe  honora  sa  mémoire 
par  un  tombeau  où  elle  déposa  son 
corps,  sur  les  confins  de  la  Pene, 
avec  cette  inscription  en  langues 
grecque  ,  syriaque ,  latine  et  égyp- 
tienne .  a  Au  divin  Gordien,  vam- 

âueur  des  I^erses,  des  Goths  el  des 
armâtes ,  qui  a  mis  fin  aux  txoubks 
domestiques  de  l'empire ,  «et  subju- 
gué les  Germains....,  mais  non  les 
Philippe.»  Le  sénat,  aussi  sensible 
à  celte  perte  que  l'armée  ,  fit  un  dé- 
cret en  l'honneur  des  Gordiens,  par 
lequel  leur  postérité  éloit  exemple 
de  tons  les  emplob  onéreux  de  la 
répoUique. 

t  CORDIUS,  roi  de  Phr>'gie  el 
père  de  Midas,  simple  laboureur 
qui  parvint  de  la  charrue  au  trône, 
l'out  son  bien  oousisloit  en  deux 
attelages  de  bcsufs ,  Tnn  pour  labou- 
rer, l'autre  pour  traîner  son  chariot 
Les  Phrygiens,  ayant  appris  de  l'ora» 
cle  que  celui  qu'ils  rencontre roient 
sur  un  char  seroit  leur  roi,  décer- 
uereal  la  couronne  à  Gordius.  Mi- 
das ,  son  fils ,  offrit  le  chariot  dé 
son  père  à  Jupiter..  Le  nœud  qui 
attachoit  le  joug  au  timon  étoit 
fait,  dit-on,  avec  tant  d'adresse, 
que  le  peuple  étouué  fit  courir  le 
bruit  que  l'empire  de  l'Asie  appar- 
lieudroit  à  celui  qui  le  dénoueroit. 
Alexandre-le-Grand ,  passant  à  Gor-* 
dium,  capitale  de  la  Fhfygie,  fut 
curieux  de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
disoit  être  si  merveilleux.  Il  ville 
nœud  ;  et  sans  s'amuser  à  le  défaire 
luélhodiquementil  comme  l'a  voient 
essayé  en  vain  tant  d'autres  ,  il  brus- 
qua la  difficulté  en  Je  coupsilit  d*nB 
coup  d'épée. 

*  I.  GORDON  (Bernard),  médecin 
franç-ais ,  né  à  Gordon  en  Rouergue, 
commença  à  enseigner  à  Moutjiel- 

lier  en  ia85  :  on  plm  sa  mort  vers 
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r«n  i3i8.  n  eti  âutenr  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont ,  I.  ])e  decem  ingeniis^ 
seu  de  imiicationibua  curando- 
rum  moi borum  i  li  commença  à  le 
dicter  dans  tes  violet  de  Montpellier 
an  mois  de  |aillet  1^96.  y.  Opuê^ 
lilium  medicigœ  i/ucriptum ,  de 
morborum  propè  omnium  curatio- 
ne,  septem  partkulis  dhlrihutum  ; 
il  le  dicta  à  ses  écoliers  en  i3o3. 
m.  De  vùctûs  ralione  et  p/iarma- 
sorum  icstf  in  morbU  ûcutisy  IV. 
/7e  pro^itoêticiê.  Il  composa  cet 
ouvrage  dans  sa  vieilleise.  Cet  oli- 
vrages  et  plusieurs  autres  parurent 
à  Ferrare  en  1487,  in- fol.;  a  Venise, 
i/,q/i,  m-fol.  ;  à  Paris,  1643;  à 
Lyon,  iooo  ,  ia-8'. 

II.  GORDON  (  Jacques  ),  con- 
troversisle  jésuile,  d'nne  des  meil- 
leures maisons  d'Ecosse  ,  liahile 
dans  la  philosophie,  la  théologie  el 
les  Jauguei) ,  enseigna  Thébren  avec 
réputation  à  Bordeaaz,  &  Paris  et 
à  Pont  «i  à- Mousson  ;  il  voyagea 
en  Allemngne,  en  Danemarck ,  et 
dans  les  îles  bi  ilanniqnes  ,  où  il  eut 
beaiiconp  à  souffrir  pour  la  religion 
cal^iolique ,  el  mourut  à  Paxi^  eu 
1630 ,  à  77  ans.  Oâ  a  de  int  Con- 
îrouersiaru/if  càristiamg Jtdei  epi- 
iome^  Cologne»  i6du»  a  veliunes 

m.  GORDON  (Jacques-les- 
More) ,  {dstttte  d'une  des  plus  illus- 
Ires  maisons  d'Ecosse  ,  né  à  Aber- 

deen  en  i552,  se  distingua  dans 
son  ordre  ,  fut  confesseur  de  Louis 
Xlll,  et  mouriU  à  Paris  eu  1641 , 
à  88  ans.  H  est  aittear,  I.  d'un 
Commentaire  latin  sur  la  Bible  , 
en  3  vol.  in-fol,  qui  est  peu  recher- 
ché. 11.  D'une  Chronologie  in-fol., 
wissi  en  latin ,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  l'an  1617.  111. 
D'une  T/téologie  morale ,  et  de 
quelques  autres  ouvrages  en  latra. 

.  LV.  GOBDÛN  (Tiïomas;»  mon 
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au  moisde  juillet  i75o,  à  66  ans,  ^ 
avoit  le  génie  de  la  politique  et  de 
Ir.  littérature.  Son  goût  pour  les 
écrivains  penseiirs  l'engagea  adon- 
ner en  1709  uue  bonne  Traduction 
anglaise  de  Tacite;  lea  réflexiona 
dont  il  l'accompagna ,  pour  la  pln« 
part  n^ves  et  judicieuses  ,  furent 
traduites  en  français  par  Daudé , 
sous  le  litre   de  Discours  histori- 
que ,  critique  et  politique  sur  Ta- 
cite ,  el  parurent  à  Amsterdam  en 
1743,  a  vol.  in-ia,  et  1751, en  S. 
En  1743  il  donna  la  Traduction  ^ 
anglaise  deSallusie;  les  discours  po» 
liliques  qu'il  y  a  joints  furent  aussi 
traduits  en  français  par  Daudé,  sous 
le  litre  de  Discours  historiques  et 
pohtiquessur  Sailuste,  17Ô9,  a  vol. 
in- 18  ;  et  quoique  moinsestimës  qué 
ses  Réflêsiotte  sur  2Vicii»>onpevt 
les  lire  avec  fruit. 

t  V.  GORDON  (  Alexandre  )  , 
Ecossais  ,  voyagea  en  Italie  ,  en 
France ,  en  Allemagne ,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Caroli- 
ne,  où  il  monmt  jnge  de  paix ,  lais- 
saut  une  fortune  considérable.  On 
a  de  lui  ,  1.  Voyage  d'Ecosse  ,  avec 
66  planches,  1727,  in-fol.,  el  un 
supplément  publié  en  lySa,  in-fol., 
avec  7â  planches.  II.  Vie  du  pape 
Alexandre  VI  ^  et  de  son  fils  Cé- 
sar de  Bori^a.  (  Voy,  Auxaitoub 
VI.)  111.  Essai  sur  les  antiquités 
égyptiennes ,  1 7 ^7  el  1 7 ^9 ,  in-fol . 
Gordon  secrétaire  de  la  société  des 
antiquités  de  Londres,  avoit  quitté 
en  1741  cette  place,  qu'il  étoit  bien 
en  état  de  mnplir.  Toua  ses  ou- 
vrages sont  distingués  par  la  pro- 
fondeur encofe  plus  que  par  l'élé- 
gance. 0 

*  VL  GORDON  (  André) ,  pro- 
fesseur de  pbilosopine  an  monastèro 
écossais  des  bënédicliiia  à  Erfort , 
né^e«  17  id- près  d*Aberdeen ,  mort 
eu  1 75 1,  entra  dans  l'ordre  des 
bénadiclina.  Leaoovsagea  de  Gordon 
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août,  I.  Phenomena  elcctticitatls 
txposita ,  mf-8®.  \[,  Philosophia 
utilis  et  juninda  ^  -5  vol.  in -8**. 
m.  l'railé  impartial  de  l'origine 
de  ia  guerre  présente  dans  la 
Granée^Bretcgiie  j  in-4MV.  Fhy- 
êicœ  experimeniaUs  eiementaf  in- 
8° .  Gordon  est  le  premier  qui  ait  em- 
ployé un  cylindre  au  lieu  d'un  globe 
dans  l'appareil  «leciiique. 

*V1Ï.  GORDON  (George) ,  gdué- 
ralement  uirin  lé  lord  Gordon,  fils 
de  Cosme  George,  duc  de  Gordon, 

né  en  i7Î>o,  mort  en  1793,  entra 
^fort  jeune  dans  la  marine  ,  mais  il 
)a  quitta  à  l'occasioii  de  quelques 
differeusavec  le  lord  Sandwich.  Le 
canton  de  Suggershan  Télut  son 
représentant  au  parlement >  et  il 
s'y  distingua  par  la  hardiesse  de  ses 
discours  conire  les  minisires.  Mais 
ce  qui  Ta  reuHu  plus  côKbre  , 
c'est  son  opposition  au  l)iU  eu  fa- 
veur dus  catholiques  romains.  La 
Ttolence  de  ses  opinions  excita  ,  ou 
du  nioin»  occasionna,  en  1789, 
des  troubles  pour  lesquels  il  fut  ar- 
rêté et  niisfîî  prison.  On  lui  fit  son 
proies,  et  il  fui  acq\ultt'.  En  1786 
il  fut  pxconjinunié  pour  n'avoir  pas 
p.iru  dans  une  cause  où  il  ëtoit  ap- 
pelé comme  témoin.  En  17.S8  il  Ait 
reconnu  comme  auteur  d'nn  libelle 
conire  la  reine  Marie -Antoinette 
de  France,  et  ohl-'M^'  do  sVnfuir  en 
lli)i!ando.  Ptu  aj)rcs  il  relonriia  eu 
Anolelerre,  sous  le  déguisement  d  un 
juif.  On  dit  qii*it  avolt  adopté  laoir 
profession.  Il  fui  airèté  et  mis  i 
N&wgal)e»  oàn  estinorten  i^S.  ' 

*Vin.  r.0K130N  (Robert),  au- 
teur anglui.s ,  a  donné  une  des- 
cription exacte  de  TLi osse ,  avec 
des  caries  des  diifôrens  comtés ,  sous 
le  titre  de  Theaimm  Scoliœ, 

GOUELLl ,  poète  italien  ,  natif 
d'Arc/.zo,  a  écrit  en  vers  ce  qui 
i  est  passé  de  plus  reiuarc^uahle  dans 
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sa  patrie  depuis  i5iô  iusqu'en  i384- 

C'est  un  fort  mauvais  poérae  ,  mais 
c'est  une^assez  bonne  chronique  , 
utile  pour  connoilre  riusloire  de  sou 
temps,  il  a  pris  I^e  Uanle  pour  mo- 
dèle; mais  la  copie  est  fort  infé- 
rieure à  loriginal.  Le  savant  Mura- 
tori  l'a  insérée  dans  «a  grande  Col- 
lection des  Ecrivains  de  l'histoifo 
d'Italie. 

1.  GORGI AS,  célèbre  ca})itaine  des 
troupes  d'Antiochus^Epiphaues ,  fut 

envoyé  par  Lysias  en  Judée  ,  avec 
Nfcanor,  à  la  lèle  d'une  puissante 
armée,  pour  désoler  tout  le  pays. 
Judas  ISlac.chaboe  sélanl  avancé 
contre  ces  deux  généraux,  attaqua 
d'abord  Nicanor,  le  vainquit,  et 
força  Gorgias  à  se. retirer.  Deux  ans 
après  ,  celui-ci  en  étant  encore  venu 
aux  mains  avec  Judas,  fut  vaincu. 
Il  étoit  Pur  le  point  d'être  pris 
par  Dositlice  ,  lorsqu'un  de  ses 
cavaliers  lui  facilita  le  moyeu  de  se 
sauver. 

U.  GORGL\S-LE-LÉÔNTIN, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de 
Leoutium  ,  ville  de  Su  ile ,  sophiste 
et  orateur  célèbre,  avoil  clé  disciple 
d'Empédocle  avec  Isocrate  et  beau- 
coup d'antres,  tant  philosophes  que 
rhéteurs,  qui  furent  formés  à  son 
école,  comme  Cieéron  nous  l'ap- 
prend dans  sou  Bru  tus.  Ses  conci- 
toyens, étant  en  guerre  avec  les  Sy- 
lacusams ,  le  députèrent ,  l'au  417 
a;vant  Jésus^Christ ,  vers  les  Athé- 
niens pour  leur  demander  du  se- 
cours conire  leurs  ennemis.  11  charma 
toute  lasseinhléc  ,  de  façon  qu'il  eu 
obtint  ce  qti'il  voulut.  I.es  Athé- 
niens forcereutcel  orateur  à  s  élabhr 
parmi  eux,  et  courureui  chez  lui 
prendre. des  leçons  de  rhétorique. 
Comme  il  étoit  toujours  prêt  à  par- 
ler sur  toutes  sortes  de  matières,  il 
éblouit  la  multitude.  Il  lit  briller  sou 
lalent  aux  jeux  olympiques  et  py- 
ihieus  ^  et  iiy  reçut  de  &i  grands  up- 
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plaudissemens  de  toute  la  Grèce  , 
qu'o!i  lui  érigea  une  statue  d'or  à 
Delphes.  D'autres  diseut  ^u'il  gagna 
tant  d'argeul  daus  sa  profesi»iou , 
qu'il  fit  placer  une  statue  d*or  dans 
le  temple  de  Delphes.  Ce  foi  lui  qui, 
pour  exercer  ses  auditeurs,  établit 
'  celle  espèce  de  déclamation  ou  de 
discours  ijui  se  lait  sur-le-cliauàp 
et  sans  préparation  ,  <|ue  QuuiliUen 
appelle  JSxtemporaiis  oratio,  Gor~ 
.  gias  n'ëtoit  qu'uu  écrivain  froid , 
teiidaut  au  sublime  par  des  efiforts 
qui  l'eu  éloignoient.  F.a  magnifi- 
cence de  ses  expressions  et  la  licir- 
dii  sse  de  ses  ligures  ne  servoieut 
bien  souvent  qu'à  uianifesler  la  sté- 
rilité de  ses  idées.  Cependant  il  éten- 
dit les  bornes  de  Tari ,  et  ses  d^uts 
mêmes  servirent  de  leçon.  Il  vécut 
juqua  cent  sept  ans,  sans  jamais 
interrompre  ses  éludes.  ^oy^JsCi- 

GORGO  ,  femme  de  Léonidas  , 
roi  de  Spai  le  ,  est  tres-célèbre  flans 
l'antiquilé.  C'est  elle  qui  di--oit 
que  c(  les  femmes  de  Sparte  éloient 
les  seules  qui  jasent  des  hommes 
au  monde.  » 

GORGONES  (les)  (  Myihol.  ) 
ëtoieut  trois  sœurs ,  liiles  de  Pbor- 
cus  et  deCeta,  qui  demeuroient, 
suivant  Hésiode,  près  du  jardin  des 
Hespérides ,  et  transformoient  en 
pierres  ceux  qui  les  regardoient. 
mies  n'avoieut  qu'un  œil,  dont  elles 
&e  servoicHl  tour  à  tour.  On  les 
peint  coiU'ées  de  couleuvres,  avec  de 
grandes  ailes ,  des  défenses  de  san- 
glier pour  dents,  et  des  griiSês  de 
liou  aux  pieds  et  aux  mains.  Persée 
délivra  la  lerre  de  ces  trois  mons- 
tres ,  connus  dans  la  fable  sous  les 
noms  de  Méduse  ,  Euryale  et 
Sthenyo.  Il  coupa  la  tète  à  Méduse , 
avec  le  secours  de  Minerve,  et  Ja 
déesse  l'attacha  à  son  égide  'ou 
bouclier. 

GORGONIE  (sainte),  Elle 
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de  saint  Grégoire,  évêque  de  Na- 
zianze  ,  et  de  sainte  Nouue  ,  et 
sœur  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Elle  a  voit  de  la  beauté,  de 
l'esprit  et  des  lumières.  Sa  vie  fut 
toute  consacrée  aux  bonnes  œuvres. 
«  Laissaut  aux  comédiennes  et  aux 
courlisanes  ,  dit  saint  Grégoire  de 
Nazuinze  ,  le  fard  et  les  couleurs 
empruntées  ,  elle  ue  voulut  d'au- 
tres ornemens  que  ceux  de  l'ame,» 
Elle  mourut  vers  873. 

GORGOPHONE.  fille  de  Persée 
et  d'Andromède,  et  femme  de  Pé- 
riere  ,  rc»i  des  !\îes>éuiens  ,  se  rema- 
ria ,  après  la  mort  de  sou  époux  , 
avec  (Bbalùs,  C'est  la  première 
femme  eugagée  dans  de  secondes 
noces  dont  parle  l'histoire  profane. 

•;  GORt  f  Antoine  -  François  )  , 
professeur  public  d  hisloire,  prévôt- 
du  baptistère  de  Florence,  mort  eu 
cette  ville  le  ai  janvier  m^i ,  fat 
un  des  plus  savans  antiquaires  du 
iS""  siècle.  Ou  a  de  lui ,  I.  La  des- 
cription du  cabinet  du  grand-duc  , 
sous  le  t:lre  lîe  l^Ii/sœi/rn  liorenfi- 
nurn  y  publié  à  Fioreuce  ,  la  vol.  ' 
in-fol.  ,1751  à  i7()2 ,  avec  un  grand 
nombre  de  figures  et  de  remarques 
curieuses.  Voici  la  division  de  cet 
ouvrage:  Les  pierres  gravées,  3  vol.  ; 
les  statues  ,  1  vol.  ;  les  médailles  , 
5  vol.;  les  peinUue:?,  6  vol.  il.  Dli/- 
sœuni  Etriiuum ,  Florence,  1757 
et  snivans ,  3  vol.  iu-fol.  IIL  Mu-- 
sœuriL  Corlunen^e^  Rome,  1700, 
in-fol.  IV.  hs»  Inscriptions  ancien- 
nés  qui  se  trouvent  dans  les  vitlt-s 
de  Toscane  j  Florence,  172(1,  et 
le  dernier  en  .17^14,  5  vol.  in-4''. 
V.  Dactyliolheea  smit/tuma,  Ve-  , 
nise ,  1767 ,  a  vol.  in-fol.  VI.  Corn-  ' 
mentaria  in  XII  priorum  impe^ 
ratorum  Romanorum  numismata. 
Ces  cojnmentaircs  se  trouvent  dans 
le  T/ie.sai/rus  Mnrcllianus.  11  a  mis 
an  jour  d'autres  éerlls  sîir  les  anti- 
quités ,  daus  Icsqu-là  il  a  répauda 
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uue  érudiiiou  peu  coùminiie,  et 
|»armi  lesquels  ou  remarque  le  Tré' 

sor  des  anciens  diptyques  consu- 
laires et  ecclésiastiques ,  Florence , 
1759  ,  3  vol.  in-fol. ,  qui ,  après  sa 
mort ,  fut  publié  par  Passeri  ;  et 
^jmbolœ  liUerariœf  eu  deux  dé- 
cades ,  dont  Vk(  première  parut  de 
1748  à  ^  ^t  la  seconde,  de 
1761  à  17&4»  in-8^. 

G  OR  IN  DE  Saint  -  AMOtm  , 
y  oyez  Amour  (  Louis  -  Goriu  de 
Saint») 

GORiON.  roye%  Joseph  ,  n*  VIL 

*  GOHIUN,  surnommé  VAd-- 

mirable ,  à  cause  de  son  style  élo- 
quent et  liarmouieux,  naquit  vers 
le  commencement   du  5*  siècle. 
*    Apres  avoir  étudié  auprès  du  ca- 
tholicoe  d*Armënte  la  philosophie, 
la  théologie  et  les  langues  savantes, 
grecque  et  syriaque  ,  il  alla  à  Cons- 
lanlinople  par  l'ordre  de  ce  chef 
d'Église  ,  pour  y  acquérir  de  nou- 
velles conuoissances.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  sacré  ëvèque  dans 
une  des  provinces  de  la  Géorgie , 
et  il  y  mourut  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui,  L  V Histoire  des  évim- 
mens  arrivés  en  Arménie  dans  son 
temps.  II.  Un  grand  nombre  dV/o- 
mélfm  et  de  Discours  oratoires. 
Ces  morceaux ,  regardés  comme  des 
chefs -d'flsinrre  deloquence  ,  sont 
restés  man^crils  d^s  la  bibliothè- 
que du  couvent  arménien  à  Venise. 

t  I.  GORLÉE  (  Abraham  ) ,  en 
latin  Gorlœuê ,  né  à  Anvers  en 
i549 .  mort  à  Delft  en  Hollande , 

le  i5  avril  1609,  étoit  extrême- 
ment versé  daus  la  connoissancedes 
médailles  ,  des  monuoies  antiennes 
et  des  autres  antiquités;  cétoit  sa 
passion  doraiuanie.  Ou  a  de  lui, 
L  Dactyliothecat  àLejde,  i6oo, 
in-4°  >  et  réimprimé  en  1707,  %  vol. 
in-4*' ,  avec  les  notes  de  Gronovius. 
C'est  un  traité  savant  et  cnrifux-, 
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sur  les  anneaux  et  Uâ  sœatnc  en 
usage  dbes  les  anciens.  On  Ta  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  de  Ca- 
binet de  pierres  antiques  gravées  , 
Paris,  177H  ,  a  vol.  in-4°.  H.  Un 
thrésor  des  médailles  i£ or  et  d'ar^ 
gentf  iu-lol. ,  en  latin,  Leyde ,  1608. 
III.  Faralipomena  numismatum,  ' 
On  voit  dans  ces  divers  ouvrages 
un  savant  nourri  des  meilleurs att- 
teurs  de  Tantiquit^. 

*  n.  GORLÉE  (David)  ,  natif 
d'Utrechi,  signalé  paimi  lés  anta- 
gonistes dé  la  philosophie  d*Ari»- 

tote ,  florissoit  au  commencement  du 
17*  siècle.  Il  a  laissé  JE.xercitatio" 
nés  p/ùl9HipUicœ ,  Leyde,  i6aOy  . 

GOROTICJS  (Jean),  surnommé 
BecanuSf  parce  qu'il  naquit  i  Hil- 
verenbeck,  village  du  Brahant ,  en 

i5i8,  voyagea  en  Italie  ,  en  Espague 
et  en  France  ,  fut  médecin  de  la  reiue 
Eléonore ,  épouse  de  François  1",  et 
de  Marie ,  reine  de  Hongrie.  Philippe 
Il  lui  offrit  remploi  de  son  médecin; 
maisGoropius,  déM^té  de  la  cour , 
se  contenta  d'un  fBent  considéra- 
ble que  ce  prince  lurfil.  Après  avoir 
exercé  long -temps  sa  profession  à 
Anvers, ill'abandonna  pour  se  livrer 
entièrement  à  Vétnde  de  Tantiquité, 
et  mourut  à  IMastricht  le  97  juin 
1673,  à  5S  ans.  Cétoit  un  homme 
bizarre  ,  qui  soutenoit  des  opinions 
ridicules.  Ses  Origines  yintuerpia- 
nœ ,  1696,  in-fol.,  sont  pleines  de 
co!iieâ  tabuleux  sur  l'origine  des 
peuples ,  et  a«mées  de  cette  espèce 
d'érudition  qui  n*est  d*attcun  usage. 
H  s'efforoede  prouver  que  la  langue 
cimbrique  ou  flamande  est  celle 
qu'Adam  a  parlée.  11  n'allègue  poi  r 
fondement  de   t^es  extravagances 
que  des   élymologies  burlesqnes. 
OlaiisRndheck  a  soutenu  à  peu  près 
un  semblable  système.  (  f^oy.  Rud- 
^ECK.  )  On  a  encore  de  lui  Opéra 
Goropii  àacunùs  non  €diia,hnr 
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vers,  i58o,  iu-fol.  ,  oimage  , 
comme  le  précédent ,  plein  de  para- 
doxes et  de  rêveries  cabalistiques.  11 
y  attaque  cepcodani  judicieusement 
les  Massorèles  ,  qui  ont  rendu  plus 
difficile  l'intelligence  du  texte  hé- 
breu de  l'Ecriture  par  ieuis  points 
\oycllea.  ^ 

t;GOBKAN  (Nicolas  de),  religieux 

dominicain  à  Paris,  mourut  en  i  ^96 . 
Philippe-le-Hardi  le  nomma  confes- 
seur de  son  fils,  depuis  roi  de  Frauce 
sous  le  nom  de  Philippe-le-Bel.  On  a 
de  lui,  1.  Des  Commeniaire»  sur 
presque  tonU  U  Bible.  H.  Des  5er> 
moM  et  q^^qu^  autres  Ouvrages. 
La  plupart,  restés  manuscriU,  ne 
mériteul  pas  d'être  imprimés.  , 

I.  GORRIS  (Jean  de),  Gor- 
reus ,  médeciii  de  Paris ,  protes- 
tant ,  fut  rayé  deux  fois  de  la  fa- 
culté, à  cause  de  sa  croyance,  et 
rétabli  autant  de  fois.  Des  soldats 
armés ,  ayant  arrêté  son  carrosse  , 
lui  tireul  tant  de  peur  qu  il  eu  de- 
vint perdns.  Il  wéaax  plusieurs  an- 
née» dana  cet  état  d^lorable ,  et 
mourut  en  1673,  à-7a  ans.  Il  pos- 
oédoit  assez  bien  le  grec ,  et  il  donna 
une  Traduction  latine  de  Nieaa- 
tlre,  Paris  ,  155?,  ui-/|'*.  Ses  (Muyres 
imprimées  en  1622,  in-fol. ,  ne 
sont  £uère  oonsullé»,  parce  qu'il  a 
paru  depuis  des  livres  meilleurs  sur 
«on  art. 

II.  G  O  H  R I S  V  Jtau  de  ) ,  pctit- 
fîls  du  préuîdeut ,  Parisien  ,  el  n\t- 
déciu  ordinaire  de  Louis  XUI ,  fit 
imprimer,  en  i6a9,  tous  les^Ou- 
vrages  de  son  aïeul ,  avec  le  Xrûté 
des  Formulm  rem^diorum  ,  de 
Pierre  sou  bisaïeul.  C'est  un 
gros  in-folio  ;  les  Definiliones 
/nedicœ  y  seul  augmentées  à  peu 
près  de  la  moitié  par  l'édilenr ,  qui 
a  voit  travaillé  poidant  vingt  aas  à 
suppléer  à  ce  qui  manquoLt  au  tra- 
•^mX  de  Jmsoa  aïeul.  Ce  grand  ou- 
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vrage,  véritable  Dictionnaire  de  tous 
les  mots  grecs  qui  sont  en  usage  dana 
les  écoles  de  médecine,  esl  rangé  se- 
lon Tordre  de  l'alphabet,  et  les  termes 
grecs  y  sont  expliqués  en  laiin  :Gor- 
ri8  y  donne  la  signiticalion  lalme, 
et  explique  assez  au  long  les  choses 
marquées  par  les  termes,  il  a  encore 
donné  quelques  ouviages  français. 
Le  plus  connn  est  son  Viscoun  tlê 
L'origine ,  des  mœurs,  fraudes  ei 
impostures  des  càarlaiott» ,  etc. 

1  GORSAS  (Antoine- Joseph), 

né  à  Limoges  Iç  20  mars  1 76 1 ,  se  fil 
d'abord  maure  de  pension  à  Ver-  . 
sailles  ,puis  jourualibie  au  moment 
de  la  révoIu|ioa  française.  Sa  feuille 
intitulé^  Courrier  de  Paris  à  P^er-' 
sailtes  est  écrite  dans  le  »ens  dé  la 
révolution.  Nommé  député  à  la  con«  ^ 
vention,  il  s'unit  aux  Girondins, 
dont  il  partagea  le  sort.  11  fut  mis 
hors  de  la  loi.  Pour  se  soustraire 
à  cette  toi  t}rraiknique ,  il  se  cacha 
dans  une  maison  du  Palais-Royal  ; 
et ,  par  une  trahison  infâme ,  il  fut 
arrêté,  et  la  personne  qui  lui  avoit 
donné  asile  fui  ujise  en  prison.  Gor- 
sas  a  été  décapité  le  9  octobre  1  793. 
Avant  la  révolution,  Gorsas  avoit 
publié  VAne  promeneur^  ou  Apo- 
logie du  goût,  des  mœurs,  de  l'es- 
prit et  des  découvertes  du  siècle  , 
1786,  1  vol.  in-8"*.  Cet  ouvrage, 
bien  écrit ,  a  eu  beaucoup  de  succès, 
et  est  devenu  rare.  Gorsas  u  eloit 
pas  un  méchant  homme,  et  les  ul^  ' 

révolutionnaires  lui  faisoient 
un  crime  d'être  mo(|^ré. 

^  *  L  GORTER  (Jean  de),  né  en 
1689  à  Enknysen ,  disciple  du  célè- 
bre Boerhaave  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Harderwick,  sa  patrie ,  avec 
lant  de  répulation  ,  qu'il  fut  reçu 
membre  des  académies  de  Pélers- 
bourg,  de  Rome,  de  Harlem,  et 
médecin  de  1  empereur  de  Russie; 
mais  eu  1768,  il  retourna  eu  Hol- 
lande, où  il  mourut  en  176a.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
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tons  t'crils  avec  l)eaucoup  d'oràre  ,  1 
eiqui  coulitiiueiil  un  ;^r;ni(!  iioinbre 
a  observations  DOuveUea  et  lutëres- 
sauies.  Voici  la  lisle  des  principaux , 
I.  De  Perspiratione  insensibili , 
Lugduni  Baiavorum  ,  1735  ,  i736  , 
•    in-4°  ;  Pata\  ii  ,  1 7 36  ,  1 7'if> ,  '""4°  = 
il  prétend  ,  dans  cet  ouvrage  ,  loules 
choses  égales  ,  cjii  oii  transpire  moius 
pondanlie  sommeil  que  peudanl  la 
veille  ,  pendant  Thiver  que  pendaul 
Tëté.  U.  Ve  Secreiione  Aumvn/m  è 
san^uiiu'.,  ex  solidorum  fabrkd 
prœcipuè  et  hiimorurn  i adule ,  de- 
monstratâ,  Lnp/.luul  Baiavorum  , 
17-27,  1735,1 -61,  iu-4"';Paiavii, 
1761 ,  UI.  Medicinœ  cotor- 

pendium  in  usuin  exetxsiiaiionis 
domesticœ  dig&stum ,  Lugdnui  Bâ- 
ta vorn  m  y  pars  prima,  i75i  ;  p^'^i* 
seconda  ,  17^7,  ^  vol.  iii-4'';  Fran- 
cofurli  rl  Llpsiae  ,  i749  » 
in-4"  ;  Veneliis,  I75i,  lii-4^  P»" 
lavii,  1706,  iu-4*.  La  première 
partie  traite  des  maladies  en  géné- 
Tal  ;  la  seconde ,  des  maladies  en 
parliculier.  On  trouve  dans  l'une  el 
dans  l'autre  des  observalious  impor- 
tantes. IV.  Exercilatiunes  quatuor 
jnedicoc,  i'*  de  mn/uvilali,'  2°  de 
nomno  et  vigiliâ;  3°  de  famé  i  4*"  de 
5z7i ,  Amstelodami ,  17 3?,  '"-4°  V. 
CMrufyfia  repurgata^  Lcida?  ,1742, 
in-4*;  Fioreutiaî ,  \'n/\^  ,  in-  j''  ;  f  ^- 
lavii,  17'!^  ,  17Ô3  ,  'm-i\*.  Cet  ou- 
vrage, que  laiileur  avoil  publié  en 
hollandais  en  i73i ,  s'étend  très-peu 
sur  le  manncl  des  opérations. 

*  11.  GORTEK  (David  de),  fils 
du  précédent,  s'appliqua  comme  sou 
père  à  l'élude  de  la  médecine,  et 
en  prit  le  bonnet  de  docteur.  Ou 
a  de  lui  Mater ia  medica  exhi^ 
lens  virium  medicavientomm  sim- 
pUcium  catalogos,  Amslclodauu  , 
1 740  ,  in-4** ;  Pi^lavu ,  iT^'o, m-4^ 

GORTZ.  Voyez  Goertz. 

GOSSELINI  (  Julien  ) ,  né  à  Nice 
de  la  PaiUe  dans  le  MontferMt  en 
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ibùo  ,  dès  lage  de  17  ans  ,  secré- 
taire de  Ferdinand  de  Gonzague , 
vice-roi  de  Sicile  ,  continua  de 
Tètre,  lorsque  ce  vice-roi  fut  gou- 
verneur de  Milan  ;  il  eut  la  nit  nia 
fonction  sous  le  duc  d'Albe  el  suiis 
le  duc  de  Sesse  ,  qui  furent  successi- 
vemeui  gouverneurs  de  cet  état 
après  k  mort  de  Gonzague.  duc 
de  Sesse  l'emmena  avec  lui  à  la  cour 
d*Espagiie,  où  Gosselini  se  rendit 
agréable  par  son  adresse  el  par  sa 
prudence  ,  qu'il  fut  employé  dans  les 
alfaireî,  que  le  duc  avoit  auprès  dtt 
roi.  Le  marquis  de  Pescaire ,  succes- 
seur du  duc  de  Sesse ,  eut  pour  Gos- 
selini les  mêmes  égards.  U  duc  d  Al- 
buqnerque ,  qui  lui  succéda,  goùia 
moins  son  e>pril  el  son  caraeleie  :  il 
conçut  une  i»  lie  a\ ersiou  coulrelui, 
qn  il  voulut  lui  ôier  rtionneur  et  la 
vie.  Gossalini  rentra  en  grâce  sous 
le  marquis  d'Aimonte .  et  sous  le 
duc  de  Terrauova  gouverneur  du 
Milanais,  et  fut  leur  secrétaire.  On 
dit  qu'il  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  pacifter  les  querelles.  U  mourut 
à  Milan  eu  1587.  On  a  de  lui  di^w» 
ouvrages,  I.  La  Fie  de  Ferdinand 
de  Gonsague,  1579,  in-4".  II.  U 
Conjiiralioa  de  Jean -Louis  de 
7  icsque.tïïacèe  par  celle  du  cardi- 
nal de  Kelz.  111.  V Histoire  de  la 
Conjitrativur  des  l'azzi.  Vf.  Un 
liciucii  de  Poésies  italiennes,^ 
l  liées  à  Venise,  i588  ,  in-8%  «t 
réimprimées  plusieurs  Cois. 

*  GOSSENAY  (  François  ) ,  né  à 
Cîiàlons-sur-Saôue ,  fou  1  Ai^  r  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Foix,  etenr 
suite  hussard  dans  celui  de  BercHi- 
gny  f  mérite  tfètre  connu  par  ion 
courage.  Ayant  suivi ,  en  179^. 
la  partie  de  ce  corps  qui  se  remlii  a 
Coblenlz  près  des  frères  de  I.oms 
XVI,  il  renlra  en  France  apics  U 
campagne  de  Champagne,  el  devint 
aide-de-canip  provisoire  du  gëuersl 
Vais.  Dénoncé  bientôt  comme  émi- 
gré, et  renjormé  à  laconci«rgene,a 
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moBlni  dans  sa  prison  un  4^ir 

de  mourir  qui  étouna  el  intéressa  à 
kl  fois  tous  les  détenus.  Ce  dégoût 
pour  la  vie  ne  put  même  èlre  adouci 
par  les  trndics  soins  d  une  jeune 
fille  charmaute^  qui,  après  avoir 
donné  une  pariîe  d«  son  temps  à 
un  vieil  oncle,  veuoit  passer  ri^u- 
lièrement  trois  ou  quatre  heures 
avec  son  prisonnier. Srs  prévenances 
alloienl  jusqu'à  fournir  à  ton  les  ses 
fantaisies.  St'usible  à  l;uit  de  j^enc- 
rosiies ,  Gossenay  promet  toit  à  celle 
fille  de  se  marier  avec  elle  dès  qu'il 
serott  libre;  mais  il  n'en  nourrissoit 
pas  moins  an  fond  de  sou  cœur  le 
désir  de  mourir.  Lorsqu'on  lui  ap- 
porta son  acle  d'accusation  ,  il  le  prit 
froidement  el  eu  alluma  sa  pipe.  On 
lui  en  fit  avoir  une  secoude  copie , 
dont  il  lit  le  ipème  usage.  Conduit 
au. tribunal  ,  il  convint,  avec  la 
même  tranquillité,  que  tous  les  faits 
AlOU ces  contre  lui  éloient  vrais;  et 
son  défenseur  ayant  voulu  observer 
qu'il  n'a  voit  pas  sa  tète ,  il  répondit  : 
«  Jamais  ma  Ule  ne  fut  plus  à  moi 
qu'en  ce  moment,  quoique  je  sois  à 
la  veille  de  la  perdre.  Défenseur  of- 
ficieux, je  te  défends  de  me  défendre  : 
qu'oti  me  mène  à  la  ouillotine.  »  Eu 
y  allant  il  salua  ses  camarades  de 
prison  avec  sa  gaieté  ordinaire  ,  l>ut 
avec  eux  avant  de  les  quitter  ;  et  se 
voyant  sur  la  route  insulté  par  la 
populace ,  il  s'écria  :  a  Lâches  que 
vous  êtes  ,  vous  m'insultez  !  Eh 
bien  !  iriez-vous  à  la  mort  avec  au- 
tant de  courage  ?  »  Arrivé  à  récha- 
faud,  il  ajouta  :  a  Me  voilà  donc 
enfin  où  j'en  voulois  ventri,..  »  et 
il  livra  sa  tète.  Il  ëioit  âgé  de  36  ans. 

*  GOSSIN  (  P.-F.  ) ,  né  à  Souilly 
en  Lorraine  en  175.| ,  lieutrnanl-};t- 
iiéial  civii  el  criminel  au  baillia^tide 
9ar-le-Duc ,  député  dn  tiera-étal  de 
ce  bailliage  aux  états-généraux  en 
ifS^ ,  fut  employé»  pendant  l'as- 
sepiî^l^e,  dans  les  comités,  sur-tout 
d«U)s  ctl'.ii  de  coosUlutjLon ,  el  chargé 
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spécialement  de  la  division  de  It 
France  en  départemens ,  districts  et 

cantons.  Ce  travail  diHîcultueux^  à 
raison  des  demandes  multipliées  de» 
différentes  villes,  l'occupa  tiès-long- 
tenips,  et  le  rendit  presque  étranger 
aux  autres  opérations.  Il  parla  ce-^ 
pendant  quelquefois  sur  la  législa- 
tion, lit  décréter ,  en  1790,  le  reta-» 
.])ourseinent  des  offices  supprimés, 
l'organisation  des  archives  natio- 
nales ,  i'élablisseuieul  de  bureaux 
de  douanes ,  et  ordonner ,  le  5o  mai 
1791 ,  que  les  cendres  de  Voltaire 
seroient  placées  au  Panthéon.  11  de* 
meura  toujours  attaché  au  parti 
constitutionnel.  A  la  tin  de  la  ses-» 
sion  ,  il  fut  nommé  procurtrur-«yn-  ^ 
die  du  département  de  la  Meuse; ce 
qui  devint  ensuite  la  cause  de  sa 
perle.  Le  roi  de  Prusse  l'ayant 
mandé  à  Verdun,  après  la  prise  da 
cette  ville,  eu  septembre  1793,  il 
refusa  d'abord  d'obéir  ;  mais  il  finit 
>  ])ar  céder  aux  désirs  du  peuple  de 
Bar  et  de  ses  collègues  ;  et  ses  enne- 
mis en  profitèrent ,  après  la  retraite 
des  Prussiens,  pour  1  accuser  de  tra-- 
hison  ;  le  5  septembre  ,  il  annonça  à 
rassemblée  a  qu'il  avoit  été  ibrcé 
d'obtempérer  à  la  sommation  du 
duc  de  Brunswick  ,  pour  régler  les 
affaires  du  département.))  Un  décret 
le  mit  en  accusation  ;  conduit  à  Pa^ 
ris ,  et  enfermé  au  Luxembourg ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  4  tliermidor 
an  9  (  23  juillet  i':'94  )  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
comme  ayant  obtempéré  auit  ordres 
du  roi  de  Prusse ,  et  comme  couspi*». 
ratenr  dans  la  prison  où  il  étoit  dé-* 
teun. 

i-GOTESCALC,  célèbre  bénédic- 
tin, né  eu  Allemagne,  prit  l'habit 
monastique  à  Oi  bais ,  diocèse  de  Sont- 
sons  ,  et  j  fut  élevé  au  sacerdoce» 
Âpr^s'ètre  rempli  de  ce  qu'il  croyoit 
être  la  doctrinede  saint  Augustin ,  il 
passa  h  Rome,  el  delà  dans  l'Orient, 
OÙ  il  répai^diL  ses  seuiipien»  sur 
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prédcstiualion.  «  Il  enseigna,  dit 
l'abbé  Pluqiiet ,  i'* ,  que  Uieu ,  avant 
de  créer  te  inonde  ^  et  de  toute  éter- 
nité, ayott  prédestiné  à  la  vie  éter- 
nelle ceux  qn*il  avoit  voulu,  et  les 
autres  h  la  mort  éternelle  :  ce  dé- 
cret faisoit  une  douMe  préde.slina- 
tiou,  Tune  la  vie,  l'an  ire  à  la  mort. 
il? Commeceux  qu i  sou  t  prédestinés  à 
Ja  mort  ne  peuvent  être  sauvés ,  ceux 
que  Dieu  a  pre'dcslinés  à  la  vie  ne 
peuvent  jamais  périr.  S"  Dieu  ne 
veut  pas  que  loiis  les  hommes  soient 
«anvés,  mail  stnlemenl  ifs  éins. 
4"  S.  C.  ii'esl  pas  mort  pour  le  saint 
de  tous  les  hommes ,  mais  unique- 
ment pour  ceux  qui  doivent  être 
lauvés.  5*  Depuis  la  chute  du  pre- 
mier hommo,  nous  ne  sommes  plus 
Jlbres  })our  faire  le  bien,  tuais  spu- 
lemenl  pour  faire  le  uial.»  De  retour 
«n  Italie,  Tan  8^7  ,  il  s'entretint 
«ur  cette  matière  qui  étoit  pour  lui 
aussi  sublime  qu'obscure ,  avec  Nor- 
thingue ,  cvèque  de  Vérone.  Ce 
prélat,  effrayé  de  ses  principes,  les 
<léféra  à  Raban  ,  archevêque  de 
Mayence.  Celui-ci ,  persuadé  que  le 
bénédictin  euseignoit  que  Dieu  né- 
cessite tous  les  hommea  à  se  sauver 
ou  à  se  perdre,  Tanathé ma ti sa  en 
848  dans  un  concile.  Il  écrivit 
contre  lui  à  Hincmar  ,  archevêque 
de  Reims,  dans  le  dioccse  duquel 
Gotescalc  avoit  rei^u  la  preUise. 
Hincmar  convoqua  un  concile  l'an- 
née d  après  à  Quieranr-sur-Oise.  Le 
malheureux  Gotescalc  fut  dégradé' 
du  sacerdoce  pour  des  opinions 
qu'il  n'entendoit  pas,  et  qu'il  croyoït 
entendre,  fouetté  publiquement  en 
^présence  de  Charles-le-Chanve ,  eu- 
tnite  enfermé  dansf abbaye  deHaut- 
villiers.  Il  écrivit  deux  Confessions 
ff^/i^i,  pour  soutenir  sa  doctrine, 
ofFranl  de  la  prouver  en  pai«ant  de 
suite  par  quatre  tount^aux  pleins 
d'eau  ,  d'bmleou  de  poix  bouillante  , 
ou  même  par  un  grand  feu.  Ou  rit 
de  son  fanattsine ,  et  on  le  laissa  eu 
j^iaoa.  Saint  Bemj,  archevè^ne  de 


Lyon  ,  se  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  es» 
sujé.  «Les  hérétiques  det  siècles 
passes,  disott-ily  ont  été  oondam^ 
nés  du  moins  par  des  raisons.» 
Ce  prélat ,  véritablement  chrélieu  , 
ne  fut  pas  écoulé.  Gotescalc  mourut 
dans  sa  prison  eu  868,  victime  de 
ses  rêveries.  Hincmar  lui  fît  refbser 
tes  sacremens  et  la  aëpniture.  Cet 
archevêque   peint  le  bénédicdn 
comme  un  homme  rustique,  in- 
quiet ,  hizarre  ,  et  inconstant.  «  C'est 
sous  ces  traits  ,  dit-il ,  qu'on  le  con- 
nuissoit  dans  sou  monastère.  »  Ou 
ne  saurott  nier  néanmoins  qu'il 
n'eût  du  .sa  voir,  de  Tesprit,  de  la 
subtilité  ;  mais  il  avoit  encore  plui 
d'entêtement  et  d'amour  -  propre. 
Unserius  a  donué  son  Histoire  à 
Dublin,  iG3i,  in-4°.  C'est  le  pre- 
mier livre  latin  imprimé  eu  Ir- 
lande :  on  la  trouve  dana  les  Vinr 
dîciœ  prœdestinationia  et  gratiœ, 
Pa/is  ,  i65o  ,  1  vol.  in-4**  î  et  dans 
Vriistoria   Goîescalc/ii  prœricsti^ 
natiani  du  P.  Cellot ,  Pans ,  i655 , 
in  -  folio.    Ou  a  beaucoup  disputé 
sur  là  réalité  de  l'hérésie  des  pré- 
destinations,  et  aur  les  sentiment 
de  Gotescalc.  «Il  me  semble,  dit 
l'abbé  Pluquel  ,  qu'il  importe  peu 
de  savoir  s'il  y  avoit  en  effet  des 
prédestmaliens ,  ou  si  ion  dounoil 
ce  nom  aux  disciples  de  saint  Au- 
gustin ;  mais  il  certain  que  TÉglisa 
a  condamné  les  erreurs  qu*on  attri- 
bue aux  prédestinations.  La  cause 
de  Gotescalc  a  été  savamment  dé- 
fendue par  Alaguin  ,  qui  a  donné,  à 
Paris,  en  iGôo,  un  recueil  en  a  vol. 
in-4''»  »nus  le  titre  de  F'ettrum 
auctorum ,  qui  aomo  saiculo  dê 
pnedeaiinatione  et  gradd  ecnp^ 
serunt  opéra  et  fragmenta  ;  add. 

.'lops/s  /lisloriœ  Gotesca/ciance  ^ 
par  le  cardinal  Noris  ,  dans  le  4* 
vol.  de  ses  œuvres^  pag.  677. 

GOTH  (  Laurent  )  fut  arcbe- 
Tè^ue  dUpMl  en  Suèdf  au  t6* 
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fcîècle.  roi  Jeau,  voulant  relever 
le  calholicisiTifi  dans  ses  étals,  ren- 
gagea à  mettre  sou  nom  à  une 
JLUur^ie  conforme  (juaul  au  fo»îcl 
à  ane  liturgie  catboUqoe.  Cëtoit 
l'ouvrage  du  clergé  suédois*»  qui , 
]»r  ordre  de  ce  prince,  s*étoil  as- 
semblé plusid.rs  fois  dans  cette 
•  vue.  Pour  donner  plus  dautonté  à 
celle  Liturgie^  le  prince  \oiilut 
la  faire  paroilre  sous  un  nom  res- 
pectable dans  rëgUse  de  Suède.  Les 
ménagenfiens  dont  ou,  fut  obligé 
d'user  eu  firent  déranger  Tordre , 
et  en^^agèrent  à  supprimer  Vlnvo- 
calion  (les  saints ,  les  Prières  pour 
les  fnurfs  ,  la  Jilérnoire  <h(  pope  , 
le  mot  de  Sacrifice  ,  eU .  Elle  n'eut 
pas  plutôt  paru  ,  qu'elle  choqua 
les  deux  partis  ,  et  causa  de  grands 
troubles.  Ou  fut  obligé  de  la  sup- 
primer :  ce  (\n\  Va  rendue  rare. 
Elle  est  inliiulée  J.itur^'ia  Si/e- 
canœ  ecc/esiœ  cal/'wlii  œ  et  ortho- 
doxes conjormis,  suecciè  et  latine , 
cum  prœfationû  et  notis  haurentii 
UpsalensU  arc/iiepitcopi ,  in-fol. 
Stockolm,  1576. 

*  I.  GOTHOFRED  (Denys). 
îjDrisooosulte ,  né  à  Paris  en  i)/|9, 
mon  en  1622^  quiua  la  religion 

catholique  et  embrassa  le  calvi- 
nisme ,  puis  se  relira  à  Genève  ,  où 
il  a  donné  quelques  ouvrages. 

*  II.  GOTHOFRED  Marques), 
fds  du  précédent  ,  allaclié  connue 
fiou  père  à  la  loi  calviniste,  resta 
à  Genève  oâ  il  fut  nommé  cinq 
fois  syndic.  11  a  donné  le  Codex 
TAeodosiauus, 

*  III.  GOTHOFRED  (  Théodore  ) , 
frère  du  préce'dent  ,   catholique , 

devint  conseiller  d'élat  en  France , 
et  se  fît  une  réputation  dans  la  lit- 
térature. 

*  IV.  GOTHOFRED  (  Denys  ) , 

fils  (le  TTiéodore,  né  à  Pari^,  morl 
à  Lille  en  Flandre,  président  dt' 
la  chambre  des  comptes,  a  donné 
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VJTîstoîre  des  règnes  de  Charleê 

ri,  vu  et  vin, 

*  V.  GOTHOFRED  (Jean), 
(lis  du  précédent,  li^t  en  173.0,  ■ 

lut,  après  son  p»'re  ,  président  de 
la  chambr.;  des  comptt*s  ,  a  publié 
quelques  JtJorceùu.x  d' hisioire. 

G01TI  (Vincent  Louis) ,  de  Bo- 
logne en  Italie,  né  eu  iTiG/i,  de  simple 
dominicain,  sVleva  au  cardinalat 
par  ses  vertus  et  son  savoir.  Renoit 
XIII  l'honora  de  la  pourpre  en  1 738. 
^1  mourut  en  1749.  Gotti  ne  brilla 
pas  moins  par  ses  vertus  que  par  ses 
lumières.  Sa  vie  même ,  lorsqu'il  eut 
été  décoré  du  litre  do  cardinal  ,  fut 
sobre,  réglée,  occupée,  comuie  quand 
il  éloit  simple  religieux.  Son  attache- 
ment à  la  doctrine  de  son  ordre  a 
éclaté  dans  tous  ses  ouvrages.  Le^ 
principaux  sont ,  l.  Theofuj^ia  sc/iO' 
iaslico-do^fiialica.  11.  Veritas  Iheo» 
logiœ  christianœ ,  conira  at/ieos  , 
lM)ijftheos ,  idololatras,  mahometa" 
nos,  et  JuddoSt  in-4^  ,  19  ton,^ 
HonontsB,  j?  ^3  ,  et  iu-fol. ,  4  tora.  5 
Venetiis  ,  i75o.  III.  Vera  Ecclesia- 
C/iristi ,  signis  cl  Hogmatibus  de' 
moustrata  contra  J.  Picenini  .--//îo- 
logiani  pro  reformatoribus  et 
religioM  refomtatd^  atque  ejue 
religîonie  triumphum^  >n~4'*>  S 
vol.,  BononiflB,  1748.  IV.  Collo* 
quia  t/ieologico-polernica ,  tk  tteê 
c/a.sses  distribifta  :  in  prima ,  sa" 
ciorum  ministrorum  cœlibatus  / 
in  secundo.,  liomanorum  pontifia 
cum  ttttctoritas .in  coneiliie  ei  de^ 
finitionibusi  in  tertid,  aiiœ  catko» 
licœ  peritates  ptppugnantur ,  in~ 
4°,  Bononias,  1737...  Le  cardinal 
Gotti  traile,dans  le  premier,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rapporC 
à  la  théologie  dogmatique.  11  suit 
la  méthode  des  sctnast  iques ,  et  il  en 
a  quelquefois  les  défauts  ;  c*e»t-*à<* 
dire  qu'il  est  diffus,  et  qu'il  traita; 
des  questions  peu  intéressantes.... 
L'objet  du  second  ouvrage  est  dV- 
labiir  la  vérité  de  la  reji^iou  chré- 
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tienne  contre  les  athées ,  les  poly- 
théistes ,  les  idolâtres  »  les  maho- 
mëtans  et  les  juifs.  Son  ouvrage  est 

iraporlanl ,  ne  ITil-ce  que  pour  les 
matériaux.  iio  Ips  arrange  pus 
toujours  (l'une  iiiauiere  sulistaisante, 
et  ou  y  udiuire  plus  d'érudiliou  que 
d'ëlëgance  dans  le  stjle..^.  On  trou- 
vera dans  le  troisième  ouvrage  un 

traité  complet  de  controverse  

Enfin ,  le  qnalrièrae  est  destiné  à  la 
discusïtion  de  ))lusieurs  poiuls  de 
la  ihéologie  poliiniique. 

*  GOTTIGNIES  (  Gilles  -  Fran- 
çois ) ,  jésuite,  malhémalicien  ,  né 
en  iboo  à  Biuxelh-s,  nioit  en  1G89. 
Ses  principaux  ouvrages  sont^  1. 
Elemenia  geometriœ  pkutœ,  II. 
Figura  comelarum  quœ  eppan/e- 
ri/nl  ann.  1664,  i665  ,  1668.  ÏII. 
yirilhmctica  introduclio  ad  logis- 
ticam.  uniiersœ  mathesi  sei-vien- 
tem,  IV.  Epistolœ  mathernaticœ. 

*  GOTTLOB-LEIDENFKOST. 

t  I.  GOTTSCHED  (  Jean-Chris- 
tophe ) ,  poêle  allemand  et  philo- 
sophe, né  à  Keeuigsberg  en  1700, 

professeur  de  philosophie ,  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  à  Le:p- 
&ick,  où  il  mourut  eu  1766.  Son 
exemple  el'ses  ouvrages  ont  répandu 
di^i'Altemague  le  goût  et  Tétude 
do-Êi  littérature  ,  et  ont  beaucoup 
contribué  à  l'amélioration  de  la  lan- 
gue allemande.  Il  a  fait  une  Poé- 
tique,  à  la  tête  de  laquelle  il  a  placé 
une  Traduction  en  vers  de  TArt 
poétique  dlioraoe  ;  et  il  Unit  chaque 
chapitre  par  les  prëceptea  de  Boi- 
}pau.  Ou  a  encore  de  lui  Caton 
d'Utique ,  tragédie  ;  une  Grammaire 
allemande  ;  un  Cours  de  p/ii/oso- 
jpàie^  Leipsick,  1763,  a  vol.  iii-b", 
et  des  Poésies  diverstê.  —  Madame 
GoTTSCB£D, son  épouse,  morte  en 
•  176a,  a  traduit  dans  sa  langue 
plusieurs  auteurs  étrangers.  Elle  a 
fait  aussi  eanihée^  tragédie,  et  des 
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CamUies  qui  ont  eu  du  succès.  80a 
mari  et  elle  ont  heaucoup  contribué 
à  réformer  le  théâtre  allemand ,  et 
à  le  purger  des  obscénités  et  d.  s 
bouffonneries  qui  rinlecloient.  Mad. 
Goltsclied  partagea  sa  vie  enire  U 
philosophie  ,  les  mathématiques  , 
la  littérature ,  la  musique ,  et  réussit 
dans  tous'  ces  genres.  Le  roi  de 
Prusse ,  qui  préféroitGellert  A  Got  is- 
cli'  d  ,  a  peint  .ain^i  le  mari  el  U 
femme  d.ui-^  luie  leiire  particulière  : 
a  Le  mari  découvre  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  les  bornes  étroites 
de  son  génie ,  et  la  femme  Tétendue 
de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
caractère.  C'est  ce  qu'on  appelle  un 
sot  profoiidcmenl  instruit,  un  vrai 
magasin  de  savoir,  où  tout  est  rangé 
alphabétiquement ,  mats  qui  lui- 
même  n*enteud  pas  ce  qu'il  con- 
tient. Elle ,  en  revanche,  écrit  avec 
discernement ,  el  a  la  conduite  et  la 
prudence  d'uii  homme  sage,  avec 
la  douceur  d'une  femme  aimable. 
Ils  oui  le'cœur  bon  tous  deux.  Ils 
sont  serviables  et  obligeaus  ;  mais 
ils  sentent  toujours  la  poussière  de 
la  biUiothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  »  Madame  Gottsched  est 
morte  en  1763. 

*  II.  GOTTSCHED  (Jean), 

médecin  ,  profeiiHiMir  à  ruuiver?ilé 
de  KœnigsLerg,  où  il  naquit  an  mojs 
de  juillet  devint  niembre  de 

l'académie  de  Berlin  en  170a  ,  et 
mourut  daq^  cette  ville  en  1704. 
On  a  de  lui  un  traité  des  plantes 
qui  croissent  dans  la  Prusse;  il  est 
intitulé  ytora  Prussica ,  Regio- 
monli,  1705,  in-4*'.  Le  lond-s  de 
cet  ouvrage  appartient  à  Jean  Lœ- 
sel;  mais  Gottsched  Ta  orné  de 
planches ,  et  Ta  beaucoup  augmenté , 
en  y  joignant  les  synonymes  et  dif- 
férentes observations.  GeOl^e-Au-* 
dré  Ileiwin:;  a  donué  uu  snppH- 
ment,  imprimé ài>autZLci[: eu  171a, 
in-4^ 

GÔUBEAU  (  François  ) ,  peûiU^ 
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d'Anvers  ,  élevé      Wirlem-Banr , 
dititiugué  par  ses  Hambochades , 
.  mourut  eii  i64o. 

*  GOUDA (  Jean  de  ) ,  uéaUlrecht 
en  1671 ,  reçu  membre  de  la  so- 
ciëië  de  Jëtut  i  Tourna^  en  1 588  , 
prêcha  pendant  25  ans  à  Bruxelles 
et  à  Anvers ,  et  te  signala  par  l'a* 
inerluine  de  son  zèle.  11  a  laissé  iiu 
n.ssez  grand  nombre  de  productions 
écrites  dans  sa  langue  maternelle , 
et  principalement  dirigées  contre  les 
progrès  delà  réformation.—-  Il  ne  fau  t 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean 
i>P.  Gouda.  ,  carme  ,  ;«ppelé  aussi 
Joh.  Paldonydoius,de  «u  vUle  natale 
d  Oudewaler. 

-\  I.  GOUDEIJN  ou  GouDOULi 
(  Pierre  ) ,  le  coryphée  des  ])oete8 
gascons,  né  d'un  peie  cliiriiigien 
eu  ]57g  à  Toulouse,  où  il  mourut 
eu  1649,  fut  reçu  avocat,  mats  il 
n'en  Ht  jamais  les'fbnctîoni.  Il  plut 
par  ses  vers  et  ses  bons  mots  au  duc 
de  Monlmorency  et  nnx  premicres 
personnes  de  sa  pairie.  Ce  poêle 
auroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  négligea 
tellement  la  ioriuue,,  qu'il  seroit 
mort  dans  l'indigence  si  ses  conci- 
toyens ne  lui  eussent  assigné  une 
pension  viagère.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  in-i  2  et 
iu-8°  à  Toulouse,  el  une  fois  à  Am- 
sterdam en  1700,  a  vol.  iu-i2,  avec 
les  autres  poètes  gascons.  Leur  ca- 
ractère parlicMKer  est  Tenjouement 
et  la  vivacil»' ,  et  UQ  certain  naturel 
qui  dëplairoil  beaucoup  eu  français, 
mais  qui  enchanle  en  gascon.  C'csl , 
comme  on  l'a  dit  d'nu  nuire  poêle, 
une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de     se.  Le  père  Vanière ,  jénuite , 
a  pourtant  traduit  en  latin  son 
poëme  sur.  la  mort  de  Henri  IV; 
mais  outre  que  la  lanj;ue  laline  sup- 
porte certaines  images  que  la  langue 
i Vançaise  réprouve ,  celle  pièce  a  plus 
de  noblesse  que  les  autres  produc- 
tions de  Gondouli.  La  plupart  sont 
semées  dlmagei  fiunilières  ^ni  ne 


laissent  pas  de  plaire  ,  parce  que 
dans  un  poème  en  palois  on  peut 
les  tolérer.  On  ra|jporte  de  Gou- 
doiili  beaucoup  de  saillies  dont  quel- 
ques-unes sont  plaisantes ,  les  autres 
Irès  -  plaies.  La  plupart  ne  sont 
que  des  répétitions  de  boufFonuenes 
plus  anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  au8i»i  souvent  Goudoult 
que  les  Grecs  citoient  Homère.  11 
y  a  voit  de  son  temps  un  autre 
poète  gascon ,  ami  comme  lui  de 
Bacclius  et  des  Muses  :  c'est  J.  G. 
d'Aslros ,  ne  à  Firmacon-la-Garde  , 
près  de  Lecîoure  ,  et  qui  lut  simple 
vicaire  du  village  de  Saint^Clair  de  . 
Lomagne.  On  a  imprimé  en  1700 
ses  poésies  iu-12,  sous  le  titre  de 
Lou  trimfe  de  la  tengtmo  gascono. 
On  y  trouve  un  potuie  des  Saisons 
où  bt  ilkiildcs  traits  d'imagination  , 
mais  d  une  imagination  grossière  et 
incohérente,  telle  que  celle  de  du 
Bartaa  qu'il  imite  souvent.  Molan, 
cnié  de  Saint-^lair  ,<possédoit  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  de  ce 
poète  que  les  Gascons  rc  gardent  pour 
ainsi  dire  comme  leur  Hé.siode. 

*  II.  GOUDELIN  Pierre),  iu- 
risconîîulle  ,  né  à  Ath  en  Hainaut 
en  lojo  ,  s'appliqua  beaucoup  aux 
belles-lettres  et  à  l'étude  des  langues 
savantes  ,  enseigna  long- temps  le 
droit  à  Louvain ,  où  il  avoit  été  fait 
docteur  en  1.S86,  et  mourut  le  18 
octobre  1G19.  Ses  ouvrages,  publié* 
d'abord  séparément ,  ont  été  réunis 
et  publiés  à  Anvers  ,  ibtiâ  ,  in-foi. 
Ce  volume  contient  les  traités ,  I.  l^e 
jure  novissimo,  II.  Syntagma  regu» 
larurn  j'un's.  III.  J^e  jure  feudorum . 
IV.  De  Testaments.  Valèxe  André 
eu  fait  un  grand  éloge. 

^  GOUDERZ,  génénd  de  Labo- 

rasp  ,  roi  des  Perses  ,  vivoit  dans  le 
6*"  siècle  avant  J.  C. ,  et  mérita,  par 
ses  exploits  ,  la  conliancc  dont  son 
souverain  1  honoroit.  11  poussa  ses^ 
conquêtes  fort  avant  à  l'ouest  de  son 
pays ,  conquit  la  Syrie ,  la  Judée ,  et 
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tntra  dans  Jëruialem.  U  ne  aeroU 

point  unpofsible  que  ce  coiiquërant 
rat  le  Xerxte  det>  Grtcn.  Cette  sup- 
pnsilioji  a  jnciiie  toutes  les  appa- 
reiues  de  la  vérilé,  eu  coiis'dtîraat 
que  le  uoin  de  roi  se  douiioil ,  chez 
les  Vtx&ti  y  à  lout  gottveniaur  de 
province;  qu'aiicun  hislorien  pemn 
ne  lait  uienlioii  d'un  mouarque  qui 
ait  \)OTié  Je  nom  de  Xerxès,  ou  qiiel- 
qu'îuiliv  approchant ,  d'où  les  Grecs 
pui^MMil  l'avoir  formé;  que  les  dates 
sont  usi^'Z  d  accord  ;  eniiu  ,  que  ces 
inèmes  Grecs  ont  Ûen  pu  dériver 
'  Xerxèft  de  Gouderz ,  comme  ils  ont 
£rit  Varânes  de  Baharaffl.  Qooi  qu'il 
en  M»il  ,  Gouderz  conserva  ,  sous  les 
premiers  rois  de  lu  seconde  race  , 
lout  lu  crédit  qu'il  avott  eu  auprès 
de  Lahorasp  ,  ua  des  deruien»  mo- 
narques de  la  première ,  et  figura 
avec  gloire  dans  les  longues  guerres 
qu'ils  eurent  à  souteuir  coutre  le  ik- 
inpiiM  AFracyal),  un  des  plus  illus- 
tres niu-rii  rs  des  temps  héroïques 
de  l'Orient, après  1  invincible  Rôus- 
tam ,  qui  le  dëfit  et  le  tna. 

*  GOUDIMEL  (Clande),  savant 
musicien  du  16"  siècle  ,  uë  daus  la 
Franche  -  Comté  ,  tué  à  Lyon  en 
1^72  par  des  catholiques,  qui  lui 
iniputoieni  à  crime  d'avoir  mis  eu 
itnisique  les  Psaumes  d*-  M^rol  et  de 
Bcze,  et  se  laî^  oienl  un  mérite  de 
répandre  le  sang.  Lu  musique  en 
est  tres-blen  faite  pour  le  temps  où 
elle  parut.  Ces  Psaumes  ont  été  im- 
primés en  i6b5 ,  in-i  9. 

I.  GOVEA  (Jacques),  Goifea- 
nus  y  de  Beja  dans  le  Portugal  , 
principal  du  collège  de  Samte-Barbe 

à'  Pi»ri>,  y'éli'va  trois  neveux,  qui 
«e  rciidii  i'rii  ilhisireti  par  leur  savoir. 
Mai  Liai  Gov£A ,  Tainé  des  trois 
frères,  devint  bon  poët<  laliu  ,  et 
publia* à  Pins  une  Grammaire à% 
cette  langue,  ^utoiue  Gdv£a  ,  le 
plus  jeune  des  tro:s ,  tut  aussi  le  plus 
ïlhislre.  {  foy.  sou  arru:!i-(|in  «--.ul.  ) 

Aiuir<i  Oo  Y£i|  le  sccoiid^  lui  uouuué 
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principal  du  collège  de  Sainle-Barba 

à  la  place  de  son  oncle.  Son  mérite 
le  fit  appeler  à  liordeaux,  eu  i5^4  t 
pour  exi^rccr  un  pareil  emploi  daus 
le  collège  de  Guieime.  Il  y  demeura 
jusqu  en  J547,  que  Jean  111,  roi  da 
Portueal  le  rappela  dans  ses  états , 
pour  rétablissement  d'un  collège  i 
Coiinbre ,  semblable  à  celui  de 
Guienne.  Govea  mena  avec  lui  eu 
Portugal  Buchanan  ,  Grouchi ,  Gue- 
rente,  Viuet ,  Fabrice,  La  Cosle, 
Tevius  el  Mendez.  Tous  ces  savaus 
étoient  très-capables  d'instruire  la 
jeunesse.  Il  mourut  à  Coimbre  en 
1 548  y  âgé  de  5o  ans. 

i  II.  GOVEA  (  Antoine  ) ,  fiU 
d'uu  geutilhomnie  portugais  ,  st 
rendit  à  Pans  vers  i5oô ,  auprès  de 
son  oncle  Jacques  Govea ,  principal 
du  collège -de  Sainte-Barl>e.  11  pro- 
fessa la  jurispcudence  à  Toulouse  ,  à 
Avignon,  à  Valence,  à  Cahors ,  à 
Grenoble,  el  enlm  a  Turin  ,  où  Phi- 
libert, duc  de  Savoie,!  avoilappelé. 
Il  y  mourut  en  i565  »  à  60  ans,  con- 
seiller de  ce  prince  «  avec  la  réputa- 
tion d'uu  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes et  des  plus  savans  littérateurs 
de  son  sitcle.  Ses  Oui>ra*,ts  de  droit 
ont  été  recueillis  pur  lui-même  eu 
1  vol.  iu-fol. ,  i56a,  à  Lyon.  Ses 
écrits  de  belles  -  lettres  sont,  I. 
Deux  Livres  dtEpigrammeê  fatinea^ 
Lyon  en  1 539.  II.  Des  Edition»  d« 
Virgile  et  de  Tt'rence  ,  corrigées 
sur  d'anciens  manuscrits,  et  enri- 
chies de  notes.  111.  Uu  Cummenlaire 
snr  les  7'opiques  de  Ctoéron,  Paria , 
tô4&,  in-8«.  L*abbé  d'Otivet  en 
parle  ast-o  éloge  dans  sa  Préface  de 
la  belle  é  iilion  des  (Envres  de  ce 
pere  de  l'éloquence  romaine.  IV.  A'a- 
riaruni  IvLliuiuuii  Itbri duo  ,  ij^-fol. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Roterdam  ,  1766,  in- fol. ^  9  vq|. 
On  a  traduit  en  français,  d'apfès  cet 
auteur  ,  l'Histoire  orientale  des 
grands  progrès  tle  l'Eglise  catholi- 
que^ eu  la  j^éduclioa  des  ancien» 
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éhrëlieiii  j  etc. ,  traduite  par  I.  B.  de 

GleQ,avecIaMesse  des  prciulers  chré- 
tiens y  Anvers,  1609 ,  iii-8°.  11  laissa 
un  HU  (Maitifroi  )  ,  qui  a  écrit  quel- 
ques ouvrages.  11  mourut  en  i6i5, 
couseiUtr  d'elat  à  la  cour  de  Turiu. 

1 60UFPIER  (6iitllaume),plu8 
coQiitt  SOUS  le  nom  de      mirai  de 
BoNNiVET,  ctoil  fils  de  Guillaume 
Gouffier  ,  (hambeJlau  de  Charles 
VllI ,   d'une  ancienne  t'amille  de 
Poitou  qui  .subsiste.  Après  s'être  si- 
gnalé dam  diverses  occesioiis ,  il  fîit 
envoyé ,  par  François  I*',  ambassa- 
deur extraordinaire  eu  Angleterre. 
De  retour  en  France  l'an  i5ji  ,  il 
commanda  l'armée  destinée  au  ve- 
couvremenl  de  la  Navarre  ,  et  prit 
Foularabie.  On  parloit  alors  du  paix  ; 
nais  la  nouvelle  decette  prise  empê- 
cha Charles-Quinlderatiiier  le  traité. 
L'amirai  ayant  persuadé  au  roi  de 
conserver  celle  place,  mounnienl  de 
fa  valeur,  fut  la  cause  d'une  guerre 
funeste  à  la  France  cl  à  l  Earope.  Il 
ne  fil  pas  une  fiiule  moins  considé- 
rable en  se  déclarant  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon,  par  complai- 
sance pour  Louise  de  Savoie ,  sa 
bienfaitrice ,  et  ]>eut-être  par  ambi- 
tion ,  dans  l'espérance  d'obtenir  l'é- 
pée  de  connéubie.  Bourbon  lavoit 
d*aineurs  indisposé  par  des  airs  de 
mépris  qu'un  favori  ne  pardonne 
point.  Bonnivet  faisoii  construire  , 
à  trois  lieues  de  Poitiers,  un  des 
plus  superbes  châteaux  que  l'on  con- 
nût en  France.  l,e  roi,  comme  s'il 
eût  pris  plaisir  à  moriit'ier  lo  conné- 
table, ly  conduisit  malgré  lui ,  et 
lui  en  demanda  son  avis.  «  Je  n'y 
connois  qu'un  défaut ,  répondit  Bour- 
bon r  la  cage  me  paroit  beaucoup 
trop  grande  pour  l'oiseau.  ))  —  «C'est 
apparemment ,  dit  le  roi ,  la  jalousie 
qui  vous  tait  parler  de  la  sorte.  »  — 
«  Moi  jaloux  t  répondit  le  connéta- 
ble. Je  ne  puis  jamais  le  devenir 
d*nn  homme  dont  les  pères  tenoient 
è  honneur  d'être  écn  jers  de  ma  mat- 
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son.  »  Aw^  la  défection  dn  cou- 
nétable ,  Prançois  envoya  Bon- 
nivet commander  Tarmëe  d'Italie» 

et  celui-ci  y  lit  de  nouvelles  faules. 
11  assiégea  iMilan ,  et  le  manqua;  il 
se  fortifia  ensuite  dans  BiagrassA  » 
et  fut  forcé  de  i'abandouuer.  11  se 
retira  vers  Turin ,  e^  fut  blessé  dana 
cette  retraite,  mémorable  par  l^i 
mort  du  clievalier  Bavard.  «  Ainsi 
en  prend  ,  dil  Tavauncs  ,  en  parlant 
de  Bonnivet ,  aus:  généraux  élus  par 
faveur  de  cour.»  Ce  général, revenu 
en  France ,  cona^pla  à  François  I*' 
d'aller  en  personne  en  Italie.  CetI» 
expédition  fut  fatale  d  lëlat.  Le  loi 
donna  la  bataille  de  Pavie  à  sa  per- 
suasion. L'amiral  fut  tué  dans  cette 
triste  journée,  le  24  février  jôa.S. 
Le  connétable  de  Bourbon  le  cher- 
cha dans  cette  bataille  ^  coasm» 
Branbômele  remarqueencea  termes  s 
(c  Ou  dit  que  M.  de  Bourbon  cher-« 
cha  fort,  ce  jour-là  ,  le  sieur  de  iîon- 
nivet,  et  lavoit  fort  recommandé 
aux  siens  ,  pour  le  pouvoir  prendre 
vif ,  et  lui  faire  un  parti  et  un  af- 
front ignominieux,  si  B<m  le  tuer  ^ 
car  il  lui  en:  vouloit;  et  l'ayant 
vu  étendu ,  et  après  avoir  regardé 
son  cadavre  avec  une  espèce  de  cora* 
plaisance ,  il  s'écria  :  «  Ah  !  malheu- 
reux, tu  es  cause  de  la  perte  de, la 
France  et  de  la  mienne....  »  Bran-» 
tôme  peint  avec  des  couleurs  très- 
favorables  la  figure,  l'esprit  et  les 
grâces  de  Bonnivet.  Courtisan  plua 
aimable  que  politique  habile  et  sage 
général,  il  eut  de  la  bravoure;  il 
ne  lui  manqua  qu'une  tèle  pour  la 
diriger.  Gouffier  avoit  un  si  grand 
ascendant  snr .  François  V*  ,  qu*i^ 
poria  ses  vues  amoureuscB  sur  Mar- 
guerile  de  Valois,  sœur  de  ce  mo» 
narque.  Etant  entré  la  nuit  dans 
l'appartement  de  celle  princesse ,  au 
moyeu  d'une  trappe  secrète,  il  eftt 
poussé  l'insolence  pins  loin ,  si 
Mai)guerite  ne  se  (tki  éveillée.  EU* 
ft'en  plaignit  à  son  frère ,  qui  n'ai  &^ 
qua  rire  :  tant  k  licen<^  dea.  mceuiii 
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ëloit  extrême  à  la  cour  '  —  Il  fant 
le  lUslinguer  de  sou  frère  Arius 
GovFFtBR  de  BoÎMj ,  d*abord  gon- 
VeriMurde  François  I*',  elcnstiîie 
èou  favori  el  un  de  ses  principaux 
tiiinislres  :  el  de  François  de  Fîon- 
KlvEï,  colonel  généml  de  l'infan 
lerie  truuçaise  en  Piémont  ,  mort 
èn  dëcemhr'e  i556,  d'une  bles&ure 
qull  reçût  au  siège  de  Wulpian. 

*I. GOUGE  (Guillaume),  ihëo- 
logiea  anglais,  né  en  107:)  à  liow, 
au  comié  de  MicVlIc^e^»  mon  en 
1 653 ,  fut  bounier  au  collège  du  Roi 

à  Cambridge.  En  160S, nommé  curé 
de  Blackfriars  à  Londres  ,  et  un  des 
membres  de  l'assemblée  du  clergé 
à  Westminster  :  il  y  siégea  parmi 
les  modérés.  U  fut  aussi  un  des 
<héologieus  chargés  par  ce  corps  de 
commenter  la  Bible.  Ses  ouvrages 
sont  ,1.  Un  Commentaire  sur  /es 
Hébreux.  II.  Une  Exposition  de 
la  prière.  III.  JV  Jrmure  complète 
iie  Dieu.  IV.  l'iusieurs  Ouvrages  de 
piéié  et  dê  théologie  pratique  à 
^U9age  d$8  cakfiaUteê. 

*  II.  GOUGE  (Thomas  ),  ibéolo- 
gien  anglais,  lils  du  précédent ,  né  à 
Bow  en  160.Î ,  mort  en  1681 ,  ëlèye 
d'Eton  et  du  collège  du  Roi  à  Canii- 
bridge ,  où  il  fut  boursier.  En  i63S  ^ 
il  obtint  la  cure  du  Saint-Sépulcre 
à  Londres  ,  où  il  se  lit  beaucoup 
d'hoiineur.  A  l  .i  re!<  la  u  ra  tion  ,  dé- 
possédé pour  cause  de  non  -  con- 
ibrmitè,  il  se  consacra  à  rinstrtic- 
tton  des  pauvres  dans  le  pays  de 
Galles,  pour  lesquels  il  dépensa  des 
sommes  considérables.  L'nrclievêqiie 
'  TiUolson  y  qui  n'éloit  encore  que  doc- 
teur quand  Gouge  mourut  ,  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre.  Ses 
«Bttvres,  qui  consbtent  eu  quelques 
Traités  de  Tàéokgie  pratique ,  ont 
èiè  recueillies  en  un  volume  in<-8^. 

*in.  6OUGB  oxGsssiiREs  (  N.  ) , 
tTOcat  du  roi  A  Laon ,  vivoit  en 
1779*  U  Mt  atttQur  d'ttn  Art  d'ai^ 
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mer,  en  vers  français,  et  de  quel- 
ques antres  Poésies ,  dout  les  pria-* 
ci  pales  èont,  I.  sur  FEducation  t 
U.  tes  Jat^i/u  d'ornentens  $  111.  te$ 
Ressources  du  Génie,  Cul  anleuf 
fut  i^ieiubredtt  bureau  d'agricultufa 
d&Laon. 

t  GOUGES  (  Marie-Olympe  de  ). 
veuve  de  M  d'Âubry,  nèeAMontan- 
ban  en  1 7  55 ,  reçnt de  la  nature  un  es* 

prit  facile ,  Une  imagination  trop  vive 
et  de  la  beauté.  Elle  paroièsoit  appar- 
tenir toule  entière  aux  ârts;  «  mais, 
dit  un  de  st^s  historiens,  sa  mauie 
changea  à  Tèpoque  de  la  révolution, 
e  I  rettonçantau  rôle  de  femmeauieur, 
elle  se  jela  dans  le  tourbillon  des  in- 
trigues politiques;  ses  écrits,  dont  elle 
lapissoit  périodiquement  les  murs 
de  Paris,  respiroient  l'enthousiasme 
le  plus- ardent.  Son  héros  ëtoit  le 
duc  d^Orlèans ,  dont  elle  ne  cfessoit 
de  préconiser  la  popularité  et  les 
vertus.  Sans  cesse  en  activité  pour 
suivre  son  élan  patriotique,  on  la 
voyoit  tantôt  dans  les  auiit  liarubre* 
des  ministres,  laniôi  dans  les  grou- 
pes, et  presque  toujours  aux  tribunes 
deslacobîns,  ou  à  celles  de  rassem- 
blée nationale.  Cest  à  elle  que  les 
sociéiés  j)opnlair"'^  de  femmes  doi- 
vent leur  institution.  Elleavoil  laru- 
bilion  df^  rivaliser  à  la  tribune  avec 
les  plus  célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée constituante  ;  elle  avoit  une  ad- 
miration exclusive  pour  Mirabeau. 
Après  sa  mort  elle  publia  un  drame 
épisodique  à  sa  gloire ,  sons  le  titre  de 
Mirabeau  aux  CÂa  'fî/is  -  l  '/ysccs.  m 
Elle  s'étoil  aussi  pré.^entéeù  rassem- 
blée nationale  i  la  tète  d'une  dépu- 
lation  de  femmes;  mais  son  zèle 
révolutionnaire  se  refroidit  avec  les 
événemensqui  amenèrent  la  répu-' 
blique,  et  le  1    décembre  l'^qj  ,  elle 
s'offrit  pour  défenseur  ofl'i»  lenx  de 
Louis  XVI  dans  un  Mémoire  adressé 
au  président  de  la  convention.  Ella 
accompagaoit  celte  oflRre  de  quelques 
réflexions  politiques  sur  le  procès  du 
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tùi  quelle  proposoit  d'exiler.  Elle 
enile  courage  dese  prononcer  ensuite 
contre  la  factionde  Marai  et  de  Robes- 
pierre, cons:  cra  sa  plume  à  combattre 
la  lerrenr,  et  sa  brochure  intitulée  les 
Trois  Urnes  ,  ou  le  Salut  de  lu 
patrie ,  lit  tant  de  bruit  qu  elle  fui 
mise  en  arrestalion.  Le  35  )uiUet 
'  79' >  ott  Iraina  d'abord  à  Tabbaye 
el  ensuite  à  la  conciergerie  -  Le  q  no- 
vembre elle  parut  devant  le  Iribiinal 
rë  V ohi  l  i on  naire;  au  m  o m ♦  n  t  d  e n t en- 
dre  le  jugement  qui  alloit  la  con- 
damner ,  elle  s  écria  avec  force  : 
a  Mes  ennemis  n*auront  point  la 
gloire  de  voir  conter  mon  sang  ;  je 
snis  enceinte,  el  je  donnerai  à  la 
république  un  citoyen  ou  une  ci- 
toyenne, m  On  la  Ht  visiter  par  des 
oHîciers  de  sauté  qui  attestèrent  que 
sa  déclaration  étoit  fausse  «  et  le  4 
novembre  1793  elle  fut  conduite  à 
rëchafaud.  Au  moment  de  baisser  la 
tète  pour  recevoir  le  coup  fatal  elle 
fixa  le  peuple  etsVcria  avec  énergie: 
«  Enfans  de  la  patrie,  vous  vengerez 
ma  mort.  »  £lle  a  voit  un  iîls  qui 
servoît  dans  les  troupes  françaises, 
sous  le  nom  d'Aubry,  et  qui  fut 
destitué  injustement  au  comnàence- 
nient  de  1793.  Ses  ouvrages  sont, 
1.  Le  mariage  de  Chérubin,  comé- 
die :  elle  fut  jouée  en  1785,  et  eut 
du  succès.  II.  L'Homme  généreux , 
drame  en  S  actes.  III.  Molière  chez 
yinon,  pièce  en  5  attes.  IV.  Adieux 
aux  Français  etàM.Necker,  1790» 
in- 8°.  V^.  L" Esclavage  des  nègres, 
ou  l'Heureux  naufrage  ,  pièce  en  5 
actes  y  représentée  sur  le  thédtre 
français  en  1790.  flibdamedeGouges 
a  recueilli  en  S  Vol.  in-8^  les  Utwree 
qu'elle  a  publiées. 

GOUJET(Claude-Pierre),  cba- 
TQoine  de  Saint-Jacques-de-I  Hôpital, 
des  académies  de  Marseille  ,  de 
Rouen ,  d'Angers  et  d'Auxerre , 
naquit  à  Pàr^  en  1697,  d*un  tail- 
lent qui  s'opposa  en  vain  à  son  goût 
pour  i'éi^dsy  et  mourut  dans  cette 
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ville  le  9  février  1 767,  à  70  ans.  Les 
travaux  immenses  de  cet  écrivain 
laboriétax  a  voient  beaucoup  affoiblt 

sa  vue,  et  il  étoit  presque  aveugle 
lorsque  la  république  des  lellrrs  le 
perdit.  Il  laissa  une  biblioiheque 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo- 
lumes choisis ,  et  dans  tous  lés  gen** 
res.  Elle  étoit  sur-tout  recomman-* 
dable  pour  la  partie  littéraire.  De- 
puis plus  (le  cinquante  ans  ,  cet  lia- 
bile  littérateur  s'ëtoit  appl-qué  à 
rassembler  beaucoup  de  morceaux 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls'  ânroient'  formé  une 
bibliothèque.  On  conçoit  à  peine  que 
sa  vie  ait  pu  suffire  au  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  jîubliés  en  difle- 
rens  genres.  Nous  nous  bornerons 
aux  priucipaux.  I.  Traité  de  la 
vérité  de  ta  religion  chrétienne , 
traduit  du  latin  de  Grotius,  in-ia. 
II.  F'ies  desêai/tts  en  3  vol.  in-^*. 
Mésenguy  a  eu  part  à  ce  livre  ,* 
qui  nVst  qu'une  compilation  très- 
bien  faite.  111.  ylbrcgé  des  T'ies 
des  saints,  in- 12;  c'est  1  ouvrage 
précédent,  réduit  en  un  très -gros 
volume  in-is.  IV.  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Morérif  i735,  sV. 
in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand 
nombre  de  fautes  de  ce  Dictionnaire  ; 
mais  il  lui  en  est  échappé  plusieurs.  11 
a  accordé  des  articles  considérables  à 
des  hommes  assez  incoitnus ,  et  l'es- 
prit philosophique  ne  l'a  pas  guidé 
dans  ses  recherches.  Cet  écrivain 
donna  en  1  749  un  nouveau  Supplé- 
ment/m-ïoX.  en  2  vol.,  qui  a  les 
mêmes  défauts  que  le  précédent.  Au 
lieu.de  copier,  dit  uii  critique,  des 
£iits  épars  çà  et  là,  ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célèbres  d'Angle- 
terre, ne  falloit-il  pas  se  donner  la 
peine  de  rassembler  des  Mémoires 
plus  cin ouslauciés  ?  Le  Dictionn.iiie 
de  Moréri  est  -  il  fait  pour  louer  de 
simples  curés,  des  chanoines  et  des 
religieuses  qyi  n'ont 'rien  écrit  ni 
rien  fait  de  remarquable?  Convient-' 
il  d'jr  placer  des  saints  dont  1»  vie  né 
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fournit  pas  des  eveueraens  célèbres? 
N'y  avoit-il  pas  dans  Moitri  assez 
de  généaiogiis  suspectes ,  assez  de 
ueiuonges  dictés  par  la  vanité  tans 
en  augmenter  le  nombre?  On  diroit 
que  Fauteur  ait  apprâiendé  de  man- 
quer de  matériaux  pour  composer 
a  vol.  in-fol.  Mais  il  i'aul  lui  par- 
donner ces  irrégularités,  eu  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux  qu'il 
a  receuillis,  et  d*un  grand  nonjbre 
d'anciens  qu'il  a  corrigés.  V.  Bi- 
bliothèque des  écrivains  ecclésias- 
tiques,  1736,  en  5  vol.  in-S®,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Dupin. 
Cette  conliuualion  trop  diffuse  des 
analyses  de  la  plupart  des  écrits 
dont  il  parle  n*a  pa»  réussi.  Un  in- 
convénient encore  plus  grand  est  de 
donner  d'amples  extraits  des  livres 
de  morale  qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Le  style  esi  d  ail- 
leurs  un  peu  négligé.  Yl.  Discou/s 
sur  U  renou/tfûUement  des  études 
depuis  le  14"  siècle,  iu-ia.  On  le 
trouve  dans  la  continuation  de  THis- 
toire  ecclésiastique  par  le  P.  Fabre  , 
que  l'auteur  avoit  beaucoup  aidé  ;  il 
e&lboudau»  cette  continuation;  mais 
il  n*auroit  pas  pu  figurer  à  côté  des 
discoursde  Fteury.  \^  De  Ntatdes 
sciences  en  FratiCttf  depuis  la  mort 
de  Charlemagne  jusqu'à  celle  du 
roi  Robert^  i737,iu-i:2,  disserl;;- 
tion  savante  et  curieuse  rem- 
porta le  prix  à  l'auidémie  des  belles- 
lettres.  Cette  compagnie  avoit  fait, 
il  n*j  avoit  pas  Itfiig  -  temps  pour 
Goujety  ce  qu'elle  n'a  voit  jamais  fait 
'  pour  personne,  rc  Sans  sollicitation 
de  ma  part  et  sans  niVn  pr.-venir, 
elle  députa  ,  après  la  mort  de  Tabbé 
de  Verlol,  six  de  ses  membres  pour 
demander  la  permission  de  m*élire 
à  la  place  du  défunt.  Le  cardinal  de 
Fieury  se  |eta  sur  mes  sentimens , 
qui  n'ont  cependant  jamais  été  au- 
tres que  ceux  de  i  Ef;Iist'.  »  C  esl  ce 
que  l'abbé  Goujel  écri  voit  eu  1765  à 
Tun  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire. 
WSL  BibUçtàèguc  française  ^  ou 


Histoire  de  la  littérature  française^ 
eu  j8  vol.  in-12.  C'est  l'on V rage  le 
plus  célèbre  de  1  abbé  Goujel.  11  fut 
entrepris  A  la  solliciution  du  comte 
d'Argenson ,  minntre  d'état ,  qui  en 
avoit  lu  et  approuvé  le  plau.  IX, 
Nouvelle  édiiiun  du  Uittiouuaire  * 
de  Kichelet,  eu  5  vol.  in-tol. ,  l.yoa, 
17513 ,  avec  un  grand  nombre  d  ad- 
ditions et  de  corrections  :  vers  ié 
même  temps ,  il  en  donna  un  Ahré* 
gé ,  en  i  vol.  in  -8",  que  M.  da 
WaïUy  a  fait  imprimer  en  a  vol., 
avec  un  grand  nombre  d'addition» 
et  de  correclious.  X.  \J Histoire  di£ 
collège  rojai  de  Ira/tce ,  en  1  vol. 
in-4'*,  et  en  3  vol.  in-19  ;  ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses.  XL 
Histoire  du  pontificat  de  Paul 
Amsterdam  (  Paris  )  ,  3  vol.  in- 1  3  , 
I-/65.   Cest  son  dernier  ouvrage. 
L'auteur  n'y  est  pas  favorable  aux 
jésuites  ,  quoique  élevé  par  eux. 
XIL  Un  grand  nombre  de  Vie» 
particulières  :  de  Nicole,  de  l)u- 
guetf  de  Singliu,  du  cardinal  Pas« 
sionei ,  de  BoUeau  ;  enfin,  pour  juger 
de  ses  travaux  ,  on  peut  consulter 
la  table  du  Dicliunuûire  de^  ano- 
nymes ,  par  M,  Barbier.  XUI.  It 
fournit  plus  de  deux  mille  Correa^ 
lions  pour  le  Dictionnaire  de  Mç- 
réri  de  lySa  :  plusieurs  Hisser-^ 
fations  au  P.  De^moiets  ,  pour  la 
coulinuaiiou  des  Mémoires  de  lit~ 
térature  f  et  un  graud  nombre  d'ar- 
ticles au  P.  Nicéron,  auteur  des  Mé- 
moires des  hommes  illustres.  L*abbé 
Goujet  avoit  été  quelque  temps  de 
l'Oratoire.  C'étoit  peut-être  le  pre- 
nner  de  nos  savans  pour  la  couiiuis* 
Hauce  de  la  littérature  frauvaise. 
Apres  sa  mort,  la  riche  bibliothèque 
qui  lui  appartenoit,  et  dont  le  ca- 
talogue formant  6  vol.  in -fol.» 
contient  beaucoup  d'anecdotes  cut 
rieuses,  passa  au  duc  de  Cliarost, 
qui  possédoit  aussi  les  19  et  20  vol. 
de  la  Bibliothèque  française.  Ces 
deux  volumes  prêta  à  être  impri- 
més ont  été  vendus^  al  on  i^uort 
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ce  qu'ils  sont  devenus;  cepradant 
rabbé  Mercier  de  Saint -l^ger  de 

Soissons  éloit  parvenu  à  délermi- 
ner  le  duc  de  CliAjrost  à  les  iaire 
paroi  ire. 

1 1  GOUJON^(  Jean  ) ,  sculpleur 

et  aichiiecie  parisien  SOUS  Fran- 
çois r*^  el  Heuri  11,  retraça,  par 
ses  ouvrages,  les  beautés  simples  et 
sublimes  de  1  auliquilé.  11  est  uoble, 
fcimple  el  élevé  daus  ba  sculplure  , 
et  si  quelquefois  il  a  pèchë  contre  la 
correction  ^  c'est  toujours  avec  une 
grâce  qui  lui  est  particulière.  Jeau 
Goujon  a  surpassé  les  anciens  daus 
l'an  de  Iravailler  le  bas-reliel",  et 
aucun  sculpteur ,  soit  aucien  ,  soii 
moderne  ,  n'a  su  marier  avec  au- 
laat  d*iiitelli|eiiee  la  sculpture  i  Tar- 
diitecture.  Rien  n*est  plus  beau  en  ce 
genre  que*  sa  Fontaine  des  Saints 
innocena  ,  à  Paris.  Dans  cet 
ouvrage  ,  un  de  ceux  qui  ho- 
nore le  plus  l'école  frauvaise  ,  il 
règne  eulre  la  sculpture  el  larchi- 
tectuie  dont  le  monument  se  com- 
posé une  harmonie  qui  charme  la 
vue  et  qui  provoque  d'aimables  sen- 
sations. On  y  voit  des  naïades  des- 
sinées correctement,  dans  des  pro- 
portions élégantes  et  dans  des  atti- 
tudes animées  par  les  grâces  ;  leurs 
draperies  légères  laissent  suÉisam- 
ment  apercevoir  le  nu  qu'elles  ca- 
chent ,  et  elles  n'y  sont  adhérentes 
qu'avec  une  sorte  de  discrétion.  Dans 
plusieurs  bas-reliefs  ,  on  voit  aussi 
le  triomphe  de  Vénus ,  et  la  déesse 
des  amours  moUemeui  couchéesur  les 
eaux,  folâtrant  avec  des  petits  enfans 
qui  raccouipagnent ,  lesquels  badi- 
ueut  avec  des  poissons  qu'ils  ont  re- 
tirés de  l'eau;  plusieurs  figures  lé- 
gèrement vêtues  ,  tenant  de»  cou- 
rouues  de  myrte ,  placées  daus  les 
acebivoltes  de  l'anibiteçture,  déco- 
rent af  ec  grâce  les  arcades  dont  le 
monument  est  composé.  La  démo- 
li lion  de  la  maison  où  étoit  ados«ée 
cette  soperb»  ibotoine^  rue  Saint- 
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Deuys ,  ayant  é\é  arrêtée  par  Fad* 

ministratiou  centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  il  a  été  également 
ordonné  que  le  chef-d'œuvre  de  Gou- 
jon seroil  respecté  ,  qu'il  seroit  dé- 
posé avec  soin  et  lrau8|K}rlé  dans  le 
milieu  de  la  place  où  on  le  voit  au» 
jourd'hui.  Cette  restauration  s^  re? 
marquable  dans  les  arts  est  do» 
aux  soins  et  aux  talens  de  messieurs 
L(  grand  et  Molinos ,  architectes  de 
la  ville  de  Paris.  Jeau  Goujou  a  éga- 
lement fait  en  concurrence  avec 
Pierr^  Lescot ,  son  ami ,  et  le  plut 
habile  archilecle  d^sou  temps ,  l'hô- 
tel du  Carnavalet  «  rue  Culture  Ste.« 
Catherine,  où  l'on  voit  des  sculp- 
tures de  la  plus  grande  beauté  ;  on 
remarque  entre  autres  une  Renom" 
niée  qui  égale  la  perfection  de  R»^ 
pbaël.  Il  a  composé  et  exécuté  an 
vieux  Louvre ,  daus  la  salle  des 
cent  Suisses  ,  une  Tribune ,  sou-  " 
tenue  par  quatre  cariatides  colos- 
sales ,  dont  on  admire  la  perfection 
du  style  el  4m  ciseau.  Peu  de  sculp- 
teurs ont  senti  y  comme  ce  grand 
artiste ,  les  règle»  de  l'optique  II 
avoit  l'art  de  modeler  un  corps  peu 
naillant  et  méplat ,  de  façon  à  lui 
donner  une  rondeur  parfaite  par  la 
manière  d'y  fixer  la  iumièlre  ,  ou  de 
la  faire  seulement  glisser  suivant  le 
besoin  qu'il  en  avoit  pour  l'effet  qu'il 
vouloit  produire.  Uapousséce  grand 
art  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  beaux  has-reliefs  qu'il  exé- 
culoit  au  Louvre  lorsqu'il  fut  atteint 
d'uu  coup  de  carabine  ,  le  ^4  août 
ibii  ,  jour  de  la  S.  Barthékmi  ;  il 
étoit  prolestant.  On  a  élevé  an  Mu- 
sée impérial  des  monumens  fran- 
çais un  mausolée  eu  l'honneur  d» 
ce  grand  homme  ;  on  y  voit  son 
bus  le  en  marbre,  sculpté  par  Mi- 
challou.  Jean  Goujon  ,  dont  ou 
ignore  l'époque  de  la  naissance  » 
a  fait  très-peu  de  statue»;  cepen- 
dant on  voit  de  sa  main,  an  même 
Alusée ,  une  slalue  en  marbre  ,  de 
k  duchesse  de  .Yakmiaoia, .  mai« 
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tresse  de  Henri  II ,  représentée  eu 
Diane  y  ainsi  que  la  belle  statue  nue 
et  couchée  de  François  V.  On  voit 
aussi  de  ce  maître,  au  château  de 
la  Malmaison,  une  DioM  ekatte- 
res99  f  yotée  deboat ,  tenant  son  arc 
à  la  main,  el dans  l'ailiiude  de  8*é> 
Jaucer  snr  un  animal.  Dans  la  pre- 
mière 011  admiro  sur-tout  la  grâce 
et  la  noblesse  (hi  dessin  :  dans  la 
seconde  ,  ou  remarque  une  science 
TétXie  de.l2anatomie  ,  et  dans  la  der- 
Bière ,  une  finesse  singulière  dans  la 
pose ,  une  souplesse,  naturelle' dans 
l»s  membres  et  tnie  légèreté  exlraor- 
dinairedaus  lesdraperies.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  savant  ouvrage ,  Jean 
Goujon  s'est  pénétré  de  l  idée  que 
les  anciens  yonlotent  que  l'on  eût  de 
la  chaste  sœur  du  Dieu  du  jour. 
Diane,  disoient-ils,  a  plus  que  toutes 
les  autres  déesses  supérieures  la 
forme  et  l'air  d'une  Vierge.  Douée 
de  tous  les  attraits  de  son  sexe  ,  elle 
paroit  ignorer  qu*^  est  belle.  Mais 
ses  regards  ne  iont  fotnt  baissés 
comme  ceux  de  Fiillas  :  ses  yeux 
pleins  d'allégresse  sont  dirigés  sur 
l'objet  de  ses  plaisirs,  la  chasse. 

.  *n.  GOUJON(  J.  N.  C.  A.  ),  néà 
Bourg^-en-Bresse.  en  1766,  d'un 
directeur. de  la  posu  aux  lettres, 
vint  jeune  encore  se  fixer  dans  les 
environs  de  Paris.  Il  adressa  ,  en 
1791  ,  à  l'assemblée  nationale,  une 
lettre  en  réponse  à  celle  de  l'abbé 
Baynal  ,  et  devint  en  1793  admi- 
nistrateur du  dëparlement  de  Seine- 
et-Oise,  qui  le  nomma  diSpuié  sup- 
pléant à  la  convention.  En  179^, 
appelé  à  la  commission  des  &n\y- 
sistauces ,  il  n'entra  à  la  conven- 
tion qu'après  le  procès  de  Louis  XV  l. 
En  1794  il  eut  une  mission  à  i'ar- 
mëe  de  la  Moselle  ;  à  son  relour,  il 
se  déclara  en  faveur  des  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  , 
attaqués  en  août  par  r,ecomtre  ,  et 
parla  aux  jacobins  suy  la  défaveur 
dout  iea  sociétés  populaires  étoieut 
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l'objet;  le  1**^  février  1796  il  déFen«* 
dit  le  décret  qui  décernoit  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  «  Je  n'ai  con- 
sulté ,  dit-il ,  que  l'enthousiasme  du 
peuple;  au  surplus ,  te  temps  pro- 
noncera entre  ceux  morts  pour  la 
liberté ,  et  ceux  qui  n'ont  que  des 
cœurs  froids  pour  elle.  »  Le  a8  du 
même  mois  ,  dans  un  discours  sou- 
vent interrompu  ,  il  demanda  qu  il 
fût  pris  des  mesures  contre  ceux  qui 
attaquoient  les  droits  de  l'homme. 
Le  ê  mars  il  yota  seul  contre  le 
décret  qui  rappeloit  les  députés  mis 
hors  la  loi.  Le  11  il  se  plaigtu't  de 
ce  qu'on  persécutoil  les  meilleur* 
citoyens,  en  leur  donnant  Tépithète 
de  terroristes  ,  projiosa  de  décré- 
ter que  b  dénomination  de  ciioyem 
seroît  la  seule  donnée  à  tous  Isa 
Français.  Le  31  il  menaça  ceux  qui 
parloient  contre  les  partisans  de  la 
constitution  de  179^.  l.e  .^1  il  ap- 
puya l'admission  à  la  barre  des  né- 
titîonnaires  du  foubourg  Saini-Âa* 
toine.     1*' prairial  (ao  mai  1795) , 
après  le  massacre  du  député  Fer- 
rand  ,  il  insista  pour  la  formation 
d'une  commission  chavr^,ee  d»'  l  exé- 
culion  des  décrets  rendu»  pour  le 
rappel  des  représentans en  mission, 
et  le  renouvellement  à  rinatant 
même  des  comités  de  gouvernement. 
Lorsque  la  multitude  insurgée  eut 
été  chassée  du  sein  de  la  convention» 
Goujon  fut  accusé  d'nvoir  secondé 
l'insurrection  ;  le  président  ordonna 
qu'on  l'empèchàtae  sortir  de  la  salle, 
son  arrestationfut décrétée  de  suite, 
et  sou  accusation  le  fut  le  lendemain. 
Transféré  au  château  du  Taureau  , 
puis  ramené  à  Paris  avec  j^es  collè- 
gues coaccusés,  il  y  fut  tradtnt  de- 
vant une  commission  nuiiLaiic.  Peu* 
dant  l'instrudion  de  la  procédure, 
il  montra  beaucoup  de  sang -froid, 
et  adressa  de  vifs  raprodies  aux  té- 
moins. Il  soutint  que  les  motions 
sur   lesquelle*»  on  le  condaninoit 
n'avoient  point  été  exactement  rap- 
portés» daos  le  Moniteur ,  , et  qu'on 
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n^volt  pas  pu  les  recueillir  ;  qu'en 

(demandant  la  crealion  d'une  com- 
iiusMoii  exlrnortliiKtire  il  avoil  bien 
txpiique  «^u  elle  ne  Uevoil  être  que 
provisoire  et  ne  durer  que  jusqu'au 
lendemain,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
Qu'on  pût  se  procufer  des  nouvelles 
des  comités  du  gouvernement.  Après 
la  lecture  du  jugemeul  qui  le  con- 
diimnoil  à  la  peine  de  moi  l,  Goujon 
déposa  &ur  le  bureau  sou  por Irait, 
en  priant  qu*on  le  fil  passer  à  sa 
femme  ;  et  en.  descendant  l'escalier 
lise  porta  plusieurs  coups  de  cou- 
tenu  ,  et  parvint  à  fie  donner  la 
mort.  On  prétend  que  Romaie ,  l'un 
des  SIX  députés  impliqués  dans  cette 
affaire ,  engagea  ses  collègues  4  pren- 
dre de  Topium  avant  le  jugement  et 
à  se  frapper,  après  son  prononcé» 
avec  les  couteaux  qu'il  s'éloient pro- 
curés. Il  calculoit  que  Topium  pré- 
viendroit  une  trop  grande  eliusioa 
de  sang;  quen  même  temps  celle 
effusion  nrrèteroit  les  progrès  de 
Topium  ,  et  que  de  ce  double  effet  ré- 
snlteroil  une  mort  seulement  appa- 
rente, si  les  blessures  qu'ils  se  fe- 
Toiept  n'e'ioient  pas  d'ailleurs  mor- 
telles. On  ajoute  que  Romme  a  été 
rendu  à  la  vie,  mais  que  ses  facultés 
intetteciuelles  sont  restées  éteintes , 
el  que  Goujon  y  a  été  aussi  rappelé 
pour  quelques  iuslans  ,  mais  que  la 
quantité  de  sang  qu'il  avoit  perdu 
rendit  inefficaces  les  soins  qu'on  put 
lui  donner.  Il  composa  dans  sa  capti- 
vité un  H^mne  de  mort  dont  Lais 
a  fait  la  musique.  Sa  mémoire  a  été 
célébrée  au  conseil  des  anciens  en 
1798 ,  comme  celle  d'un  martyr  de 
la  liberté. 

t  GOULART  (  Simon  ) ,  de  Stn- 
lis  ,  alla  faire  ses  études  à  Genève  , 
OÙ'  il  fut  fait  ministre  ;  emploi  qu'il 
«xerça  avec  distinction  pendant  6a 
ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1628,  à  85  ans.  C'éloil  nn  homme 
d'une  grande  vertu.  11  blàmoit  la 
luaaii  ^u'avoieul  les  proltstaos  de 
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son  temps ,  de  multiplier  les  confe^ 

81011  s  de  foi  :  «  comme  si  celle  qui 
5>e  trouve  dans  le  Symbole  des  apô- 
tres u'étoit  pas  sutiisaute  ,  quoi' 
qu'elle  ait  paru  telle  aux  trois  pre» 
miers  siècles  de  r£giise.  »  Il  n'avoit 
commencé  à  apprendre  les  langue» 
qu'à  l'âge  de  a8  ans  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pèclia  pas  d'écrire  assez  bien  eu  latin, 
il  éloii  tellement  an  fait  de  tout  c© 
qui  se  passoil  en  matière  de  librai- 
rie ,  que  Henri  in ,  désirant  de  con- 
uoitre  l'auteur  qui  se  déguisa  souf 
le  nom  de  Stéplûnus  Junius  Bru  lus 
pour  débiter  sa  doctrine  républi- 
caine ,  envoya  nn  homme  exprès  à 
Simon  Goulart,  afin  de  s'en  infor- 
mer; maisGoulart,  qui  &avoil  ea 
e£fet  tout  le  mystère ,  n'eut  garda 
de  le  découvrir.  On  a  de  lui  plu« 
sieurs  ouvrages  de  beUes-lellres , 
d'histoire  et  de  controverse,  dont  le 
plus  curieux  et  le  plus  considérable 
est  iutitulé  Tàrésor  d' histoires  ad' 
mirables  et  ménwrabks  de  nostrt 
temps ,  recueillies  de  plusieurs  aw 
theurè ,  mémoires  et  aduis  de  di" 
vers  endroits  ,  a  gros  vol.  in-8'  ^ 
imprimés  à  Genève  ,  le  i*"^  vol.  en 
1620,  elle  en  i6'jH.  T.e  second 
volume  a  eu  deux  édiiioas.  Lei»  deux 
volumesforment  quatre  livres.  L'aii- 
leur  préparoit  un  troisième  voluma 
qui  au  roi  t  contenu  les  5  et  6*  livres, 
mais  il  n  a  pas  été  publié  ;  ses  autres' 
ouvrages  sont  une  mauvaise  7'ra- 
ductîun  de  Sénèque  ,  Paris  ,  1590, 
2  vol.  in-fol. ,  et  ses  Petits  Mé- 
moires deJa  Ligue ,  1 6oâ  ,  6  vol. 
in-8%  assez  curieux. -L'abbé  Gouget 
les  a  fa  II  réimprimer  à  Parts  en 
1708  ,  6  vol.  in-.}°,  avec  des  notes 
et  des  pièces  originales.  La  plupart 
sont  intéreJ^saiites  ;  mais  quelques- 
unes  n'apprtinnent  presque  rieu^ 
Quand  Goulart  n'a  pas  mis  son  nom 
à  ses  ouvrages,  il  Ta  désigné  ordi-. 
nairetncnt  {)ar  ces  trois  lettres  invr 
tiales  S.  G.  S.  ;  c'est-à-dire  ,  Simou 
Goulart,  Senlisien.  On  a  encore  de 
lui  Brièi->e  et  chrétienne  ramf^n- 
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trance  aux  Français  révoltés ,  im- 
primée aa  tome  premier  des  Mémoi- 
res de  Charles  IX.  U  a  aussi  beaucoup 
contribué  à  VHistoire  des  Martyrs 
proiestanSf-el  il  a  traduit  eu  français 
le  FrancwGallia  de  Frauçois  Hot- 
maa.  —  Il  laissa  un  fils,  appelé 
comme  lui  Sim<m  Govlaht,  et 
que  divers  savans  ont  coofoiidu 
avec  le  père.  U  fut  d'abord  ministre 
de  l'église  walonne  d'Amsterdam  , 
et  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
des  remoutrans.  Un  sermon  qu'il 
prêcha  cooire  l'upiniou  de  ceux  qui 
•outiemient,  «  qutf  les  enfans  morts 
•ans  baptême  sont/damnës  ëtemelle- 
ment  »,  le  fit  suspendre  du  minis- 
tère en  ïGi5  ;  et  peu  de  lemns après 
on  le  chassa  du  pays  avec  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  souscrire  au  sy- 
node de  Dordrecht.  Goulart ,  mau- 
dissant un  pays  où  l'on  prèchoit  la 
totérance ,  et  où  l'on  éloit  si  into- 
lérant ,  se  retira  en  France ,  et  en- 
mite  dans  le  Holstein,oà  il  moumt. 

*  GOULD  (  Robert),  poëte  anglais, 
mort  en' 1709  :  ses  ouvrages  ont  étc 
recueillis,  et  publiés  en  a  vol,  in-8^, 
l'année  même  de  sa  mort. 

t  GOULDMÂN  (François),  babile 
^mmairien  anglais  du  17*  siècle  , 

connu  par  un  Dictionnaire  latin- 
anglais  et  anglais- /at/n  ,  doni  la 
troisième  édition, augmeulëe  par  Ro- 
berison  ,  lu-^**,  ,  est  estimée, 
n  est  mort  en  1 689 ,  depuis  55 
ans  recteur  de  Souih.-Okeudon , 
dans  le  comté  d'Esses.  Cest  à  lui , 
conjointement  avec  Jean  et  Richard 
Paarson  et  Antoine  Scaitergood  , 
qu'on  doit  la  collection  des  Critici 
sacrif  9  vol.  in-fol. 

GOULTN  (  Jean) ,  né  à  Reims  le 
10  février  1728  ,  préseule  un  de  ces 
exemples,  trop  rares,  peut-èire  , 
pour  rintérèt  des  lettres ,  mais  au 
mqins  trop  ravemeni -reaieillis  et 
ofierts  à  la  cnriosité  publique,  du 
mérite  Inttaat  contre  TadTenité, 
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puisant  de  nouvelles  forces  dans  let 
obstacles  mêmes  qni  s'opposent  à  son 

développement;  recueillant,  pour 
prix  de  ses  efforts  ,  VuvSaUgt  de 
devoir  à  lui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient;  et  prouvant  ainsi  de 
combien  de  douceurs  et  de  jouis- 
sances est  accompagné  le  goût  de 
l'élnde  et  des  lettres,  puisqu'elles 
soutiennent  le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  difficile. 
Goulin  perdit  son  père  fort  jeune,  et 
se  trouva  dans  l'indigence.  Forcé 
de  se  placer,  en  qualité  de  répé- 
titeur die?  «n  maître  de  pension, 
il  résolut  d'embrasser  une  profes- 
sion plus  lucrative ,  et  se  décida 
pour  -la    médecine.    Après  avoir 
étudié  l'anaîomie  sous  Ferreiu,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  grave  ,  qui 
Tobligea  de  vendre  ses  livres  ,  soa 
seul  bien ,  pour  se  procurer  quelques 
secours.  Depuis,  son  excrème  éco- 
nomie et  ses  ouvrages  lui  fourni* 
rent  les  moyens  de  vivre.  En'  i-S^, 
l  abbé  l'ontenay  l'associa  à  la  rédac- 
tion dts  atliches  de  province  ,  et ,  ce 
qui  le  flatia  le  plus ,  ce  fut  d  acroitre 
sa  petite  collection  de  livres  de  ceux 
dont  il  dpnnoit  des  notices.  Lorsqu'il 
cherchoit  finterprétatiou  d'un  pas- 
sage grec  ou  latin  ,  et  qu'if  étoitlong- 
leni])s  saïis  en  trouver  une  qni  lui 
convint,  il  se  met  toit  au  lit ,  fût-ce 
en  plein  midi ,  et  là ,  dans  un  calme 
pariait ,  tout  entier  à  la  méditation, 
il  passoit  un ,  deux  et  jusqu'à  trois 
jours,  excepté  le  temps  de  manger  et 
du  sommeil  ,  dans  un  travail  dVsprit 
continuel ,  jusqu'à  ce  qu'une  inter- 
prétation coîîvenable  s'offrit  à  sa 
pensée.  En  1791*  devenu  septuagé- 
naire ,  et  plongé  dans  la  plus  extrême 
misère ,  il  en  fut  retiré  par  une  place 
à  la  biMiothèque  nationale  de  la  rue 
S;.int-Antni)i^' :  il  mouriil  en  1-9'^. 
.M  Sue  a  une  notice  sur  la  m« 

et  les  nombreux  ouvrages  de  Gouiiu, 
dont  voici  les  principaux.  I.  Trwtite^ 
tion  de  la  Dissertation  de  Castell , 
sur  rîniensibilité  dct  tendoas,  dca. 
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ligamens  et  du  pericraue.  II.  Lettre 
à  J^ander monde  sur  liec<iuet  , 
îoBërée  dan»  le  Journal  de  méde- 
cine de  1763.  III.  Table  de  VE- 
^pte  ancienne ,  176$.  IV.  Diction- 
naire géographique  ,  pour  servir 
à  riusloire  d'Hévodole ,  extrait  des 
jnanuscrilsdeBelleuger.  V.  Histoire 
de  la  colique  de  Devons/tire ,  tra- 
duite du  latin  de  Huxam.  VI.  Re~ 
c/ierc/ics  médicales,  111-12,1764. 
Vil.  Notice  sur  l'Osteologie  de  I\Ion- 
ro.  VIII.  Eloge  historique  de  Vd- 
ris,  opticien.  IX.  L.eitrfs  à  uii  mé- 
decin de  province,  pour  servir  ù 
Iliistotre  de  la  médecine ,  1 7G9 ,  iu- 
8*.  X.  Table  des  seize  volumes  de 
)a  maiièrc  médicale  de  Geoffroy ,  in- 
1  2.  Xf.  T raifé  des  allmens  ,  tra- 
duit de  I.ieutaiid  ,  iu-fcJ".  Xlt.  Mé- 
moires litléraiies  et  biographiques 
«ur  rbisloire  de  la  uiëdeciue  ,  1775, 
in-4«.  XUL  Abr^  de  nieioire 
'  ftaturelle^  1777 ,  9  vol.  in-ia.  XIV. 
J?isêettaiion  où.  Von  explique  un 
passage  de  Cice'ron,  relatif  à  ia  mé- 
decine ,  1779.  XV.  Autre  Disser- 
tation sur  un  passage  du  septième 
livre  des  Épidémies  dHippocrate. 

XVI.  On  lui  doit  en  outre  une  foule 
d*édiiions  enrichie»  de  noies  et  de 
fiorreciions ,  telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rirHes  de  Richelet,  de 
l'agronome  ,  des  formules  de  méde- 
cine de  Lyon,  de  l'ouvrage  de  Haen, 
Intitulé  Méthode  medendi,  de  Fa- 
natomie  dUeisler,  du  tmité  d'agri- 
culture de  Moriimer  ,  de  lliisloire 
universelle  de  Bossuct ,  du  confitu- 
rier royal,  de  la  rhétorique  fran- 
çaise, des  apophtegmes  de  PJnlarqiie, 
du  roman  d'Élizabelli ,  du  traué  des 
maladies  vénérienaes  de  Jauberthou , 
de  la  matière  médicale  de  Ltentaud. 

XVII.  Il  a  travaillé  encore  à  l'Eacy- 
clopédie,  à  la  Gazette  de  sauté  ,  au 
Jouruaî  (le  médecine,  au  Journal  gé- 
néral de  France  ,  au  Journal  écono- 
mique ,  au  Vocabulaire  français ,  et  a 
laissé  de  nombreux  manuscrits  ,  tels 
Iprp»  QQwitdlûstoire  de  la  médeotne? 
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des  recherches  sur  l'histoire  naturelle 
de  Pline;  des  interpréta  lions  de  diffé- 
rens  pa8iagesd*Hérodote,deLou^iDy 
de  Lucien ,  etc.  Il  avoit  une  érudition 
immense.  Son  style  a  de  la  simpli- 
cité et  de  l'attrait.  Il  étoit  associé 
de  I  ncadémie  de  Lyon  ,  et  eût  mé- 
rité d'être  appelé  à  celle  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres.  11  est  peu 
d'hommes  de  lettres  qui  nient  au- 
tant lu  et  fait  autant  d'extraits  que 
Goulin.  Il  les  porte  lui-même  à  plus 
de  mille.  Il  avoit  formé  3  vol.  in-8**. 
Ses  manuscrils  grecs  ,  latins  et  fran-%. 
vais  forment  à  peu  près  7  vol.  iu-fol. 
d'une  éâriture  trèt-serrée. 

*GOUISnrON(Tliéodore),né  dans 

le  comté  de  Northamplon  en  Angle- 
terre ,  éludia  la  médecine  à  Oxford, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  ifiio.  L'an- 
née suivante  il  passa  à  Londres,  et 
devint  membre  du  collège  royal, 
qui  lui  confia  la  diarge  de  censeur^ 
peu  de  temps  après  son  admission, 
il  mourut  dans  cette  ville  en  i652. 
Ce  médecin  éloit  savant  dans  le» 
langues  grecque  et  latine ,  comme  il 
Ta  prouvé  par  la  Version  des  Opus-* 
côles  de  Galien ,  qu'il  a  enrichie  d«. 
noies  critiques.  Cet  ouvrage  parut 
à  Londres  en  1640  ,  in-4''>  H  ^ 
core  mis  en  laiin  la  Poétique  d'A- 
rislole. 

t  GOULU  (Jean)»  né  à  Paria 
en  1 576 ,  de  Nicolas  Goulu ,  profes- 
seur royal ,  embrassa  la  profession 

d'avocat  ;  mais  ayant  manqué  de 
mémoire  en  plaidant  sa  première 
cause  ,  il  quitta  le  barreau  pour  le 
cloître ,  et  se  ht  feuillant  à  Tàge  ds 
a8  ans.  Il  voulut  ^lècber  ;  mais  sa 
mémoire  ne  le  servit  pas  i^ieux  dane  • 
la  chaire  que  dans  le  barreau.  Réduit 
an  cabinet ,  il  se  lit  connoitre  par 
sa  plume  ,  s'éleva  aux  première» 
charges  de  son  ordre,  et  en  devint 
général.  Balzac  étoit  alors  le  chef 
de  la  littérature  française.  Soit  ja- 
:  louaie,  soit  ressentiment  de  ce  qn*it 
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«Toît  dît  dans  un  de  tes  ourrages^ 
ce  qu*îl  7  a  quelques  moines  qui  sont 

dans  rEc;lise  ,  ce  que  les  rais  eloieiil 
dans  rÀiche  «  ,  Goulu  déchaîna 
contre  lui  quelques-uns  de  ses  re- 
ligieu  K ,  eUe  mil  bientôt  à  leu^'  tète. 
Il  publia  ^  en' 1697 ,  deux  volumes 
de  Lettres  de  Pàilarque  à  Arhte  , 
dénuées  d'esprit ,  de  raison ,  de  sa- 
voir ,  de  bon  sens  ,  mais  charnées 
d'injures  brutales  ,  fjui ,  loin  de  ré- 
"volter  le  public  contre  le  fougueux 
feuillant,  lui  atârèrent  une  foule 
de  louanges.  Le  prieur  Ogier  et  la 
Mothe-Aigron  furent  presque  les 
seuls  qui  oserput  faire  entendre  leurs 
foibles  voix.  Ils  loiirnèrt  iit  lesnrmes 
de  Goulu  contre  lui-même.  Hs  Je 
peignirent  comme  u  un  ivrogne  el 
comme  un  gourmand.  »  Celle  que- 
relle auroit  ëtë  poussée  plus  loin  ; 
mais  elle  fut  terminée  par  la  mort  du 
général  Goulu  ,  arrivée  le  25  janvier 
J629.  On  a  de  lui,  l.  Vuidiciœ  t/ieu- 
lo^icœ  Ibero-jjolilicœf  1628,  in-8'^, 
eu  faveur  des  droits  de  la  niouar- 
chie.  If.  La  Vie  de  saint  François 
de  Sales ,  1 724 ,  iti-4".  10-  Des  Tra- 
ductions  qu'on  ne  lit  plus.  IV.  Des 
Livres  de  Controi^'crse  ,  qu'on  laisse 
dans  la  poussière.  Vojez  , 
«/Bourbon,  u° IX.  '  . 

♦  L  GOUPIL  (  Jacq.  ) ,  médecin , 

né  à  Luçon  ,  se  fil  conuoitre  par  son 
mérile  à  la  cour  de  France.  lieuri  II 
le  nomma  en  i.'S.tB  pour  remplir  la 
chaire  de  médecine  que  la  mort  de 
Jacques  S^'lvius  venoit  de  laisser 
yacante  au  collège  royal.  Les  écrits 
qui  nous  restent  de  ce  médecin 
sont  ,  I.  Rhasis  libellas  de  pesti^ 
lentid  ex  Svrorum  Utiguâ  in  grœ- 
cani  translaliis  ,  additis  si/nul  in 
eunidem  caaii^alionibiis  ,  Lutelias  , 
1548 ,  iu-fol. ,  avec  les  douze  livres 
d'Alexandre  Trallten.  n.  jinnota- 
tiones  et  sc/wlia  in  Amhrosii  £eO' 
nis  ,  Nolani  ,  versionern  librorum 
Joannis  .  ictuarii  ^  Parisiis  ,  i5/|8  , 
in-8*.  j  UUrajccli ,  1670 ,  Ul. 
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Aetuarii  Joannis  filU  Zacharki^ 

de  oûtionibus  et  iffeclibits  spiritd^ 
auimalis  ,  Parisiis,  lôf)?  ,  in-S°,  en 
grec,av(c  les  ouvrages  de  Jacques 
Sj'l  vius.  IV.  Scholia  in  Pauli ,  y  ^e- 
nitœ  lihros  F'II  de  t  e  medicâ.  V. 
Pedacius  Dioscorides  de  materii 
medicâ,  additU  cast^ationibus , 
en  latin. 


*II.  GOITPIL  DE  pRÉrELN,  ancien 
magistrat  ,  ilépulé  du  tiers-élat  du 
bailliage  d'Âlençon  aux  états-géné- 
raux en  1789 ,  7  embrassa  le  parti 
de  la  liberté ,  sans  se  ranger  parmi 
les  membres  exagérés.  I.orsque  la 
discussion  sur  le  i^eto  ayant  tchauiré 
à  Paris  toutes  les  télés,  le  peuple 
menaça  de  se  porter  à  Versailles, 
Goupil ,  pressaul  l'assemblée  na tic* 
nale  de  prendre  des  mesures  pour 
sa  sûreté,  sY'cria  :  aCatilina  est  aux 
portes  de  Uoine  ;  il  menace  d  e'gor- 
ger  les  sénateurs,  et  nous  délibé- 
rons. »  Le  5  septembre 4  il  parla  eu 
faveur  du  ve/o  absolu  à  accorder  an 
rot  avec  certaines  modifications ,  et 
prononça  nlo^s  cette  phrase  temat" 
quable  :  «  Nous  n'avons  pas  été'  en- 
voyés pour  faire  une  nouvelle  cons- 
tiluliou,  mais  pour  lutléniiir  l'au- 
cienne.  »  Il  fut,  à  celle  époque, 
membre  el  président  du  comité  des 
recherches,  et  lit  en  son  nom  ,  le  si 
novembre ,  uu  rapport  qui  déplut 
aux  deux  partis.  Le  côté  droit  le 
trouva  troj)  A  Ïoleul,  le  côté  gau- 
che trop  modéré  el  irop  obscur.  Le 
15  mai  il  fut  davis  de  laisser  au 
roi  le  droit  de  proposer  la  <;uerre  , 
en  conservant  an  pouvoir  législatif 
celui  de  la  déclarer.  Le  16  juiu  il 
invoqua  la  suppression  des  titres  de 
princes,  ducs,  comtes  ,  etc.,  sauf  b$ 
exceptions  à  luire  eu  laveur  dss 
princes  du  sang.  En  1791  il  fut 
nommé  secrétaire. 'f^rs  de  la  fuite 
du  roi ,  il  sollicita  le  licenciemeul 
des  gardes  du  roi  ,  et  ,  le  i5  juillet, 
il  défendit  l  ui  violaljililé  du  monar- 
que, dont  il  Youioil  que  U  |>ersouu9 
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Fût  sacrée.  Bientôt  après  ,  il  accusa 
les  jacoliins  de  vouloir  dtlriiire  la 
monarchie.  Â  la  séance  du  a 5  aoCil 
il  atlaqua  la  rcnonciatiou  qu  olTroit 
d«  faire  le  duc  d^Orlëans ,  de  ses 
droits  au  trône  ,  dans  le  cas  où  le 
litre  de  membre  de  U  famille  royale 
seroit   déclaré    incompatible  avec 
Celui  de  citoyen  actif,  et  il  jeta  du 
ridicule  sur  ce  prince  ,  en  disant 
«ju'on  ne  a  devoit  pat  se  priver  du 
bonheur  de  le  reroir  sur  nos  flottes.  » 
Eu  général   il  se  m  on  ira  son  en- 
nemi acharné  Ce  fut  lui  qui  fit  dé- 
créter que  les  niemhn's  de  la  famille 
royale  seroienl  éligibles  aux  places 
à  la  nomination  du  roi ,  ma. s  ue 
pourroieift  commander  les  armées 
sans  Tagrément  du  corps  législatif. 
U  s'opposa  ensuite  à  ce  que  le  roi  et 
les  princes  portassent  le  cordon  bleu, 
cl  demanda  des  peines  contre  ceux 
qui  prend roient  leurs  anciens  titres. 
Goupil  ,  en  1795,  nommé  pairie 
département  de  l'Orne  au  conseil 
des  aucu  ns  ,  en  fut  secrétaire  le 
23  décembre,  et  président  le  22  jan- 
vier suivant.  En  mars  il  ht  placer 
le  buste  de  Montesquieu  dans  la 
salle  du  conseil.  On  le  vit  fréquem- 
ment  faire  des  rapports.  CejTut  Ini 
4iai  fit  adopter ,  le  6  mat  1696,  la 
loi  concernant  le  séquestre  des  biens 
des  pères  et  mères  des  émigrés.  Il 
convint  qu'elle  étoit  dure  ,  mais  il 
ajouta  qu'elle  étoit  indispensable  , 
d'autant  mieux ,  di  l-il,  «  que  Fabius, 
augure  romain,  nous  a  appris  ojie  ce 
qui  se  fait  pour  le  salut  de  la  républi- 
que se  fait  toujours  sous  de  très-bons 
auspices.  «  A  l'époque  de  la  lutte 
entre  le  directoire  et  les  conseils 
(  juillet  1797  )f  il  se  prononça  contre 
les  triumvirs,  demanda  la  clôture  des 
iMtciétés  populaires,  et  insista  pour 
l'organisation  de  la  garde  du  corps 
légif^latif.  D'abord  arrêté  par  suite 
de  ses  opinions,  dans  la  journée  du 
18  fructidor  ,  il  fui  remis  en  liberté, 
et  reparut  au  conteil ,  qui  le  raya  , 
«n  1798 ,  de  U  liite  det  émi^it. 
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Sorti  du  corps  k'gislaiifefimai  179^ 
il  fut  nonjmé  en  avril  1800  mem* 
bre^  tribunal  de  cassation  ,  et  mou-j 
rut  à  Paris  le  18  février  1801. 

GOUPÏLIÈRES.  p-Qj.  PoûiiER»  . 

t  GOURDAN  (Simon),  né  à 
Paris  en  1646  ,  et  coufrcre  de 
Santeuil  dans  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor ,  imita  les  saints  que  celui-ci 
diantoit.  Aspirant  à  une  vie  plus 
parfaite,  il  Tonlntentrerà  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  da 
rester  dans  le  monde  pour  l'édifier. 

pore  Gourdan  vécut  en  soliiaira 
et  en  saint  dans  l'abbaye  de  Saint-» 
Victor ,  et  mourut  le  10  mars  1739, 
laissant ,  L  Des  Proses  et  des  JFfym^ 
/leiqu'onchante  dans  difiërentes  égli- 
ses ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  missel 
de  Paris,  en  latin,  imprimé  par  ordre 
du  cardinal  de  Noailles,  Paris,  1727^ 
3  vol.  in-i  a.  II.  Des  Ouvrages  de 
7;/e7^,  pleins d*onction.  III.  Une  His- 
toire manuscrite  des  Hommes  Ulus" 
très  de  Saint-Ï^ictor  ^  en  plusieurs 
volumes  in-folio.  Celte  histoire 
abonde  trop  en  réflexions  morales  : 
mais  on  l'assure  exacte  pour  les  faiUé 
On  a  publié,  en  1 756,  à  Paris,  in-i  2, 
la  F'ie  de  ce  religieux.  Cet  ouvrage 
est  suivi  de  plusieurs  Lettres  qui 
roulent  principalement  sur  la  oons" 
titution  Unigenitus» 

I.  GOURDON.  r,  Anja&NAC^ 
n<*  m,  et  Richard,  h*  I. 

II.  OOURDONde  GENOtnii.Ao^ . 
(Galiotte  de),  ou  la  Mère  Sainte* 
AnnCf  réformatrice  de  l'ordre  df 

Saint-Jean  de  Jérusalem  en  France^ 
et  prieure  du  monastère  de  Beau-* 
heu  ,  naquit  en  1589  ,  d'une  fa- 
mille nobleetconsid^bledeQuer^ 
ci.  Elle  fiit  nommée  GdUatte  «  ea 
mémoire  de  Jacques  Galiot  de  Ge^ 
nouillac,  grand  écuyer  de  Fratice* 
Elle  mourut  l'an  1618  en  odeur  de 
sainteté.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge  et 
le  yoUe  blanc  ;  mais  après  la  prise  ' 
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de  Rhodes  par  SolimaaU  ,  en  iSaa, 
files  prireitt  l'habit  et  le  voile  noir 
j^our  marquer  leur  deuil. 

GOURGUES  (  Dominique  de  ) , 
brave  geutilhomme  ,  natif  de  Mout- 
fle-Biarsan  en  Gascogne ,  voulant  se 
venger  des  Espagnols  qui  l'avoienl 
inollraitë  pendant  la  guerre  ,  et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie  de  Fran- 
çais établie  sur  les  côtes  de  la  Flo- 
ride ,  équipa  trois  vaisseaux  à  ses 
dépens,  et  mil  à  la  voile  en  1667. 
Il  alla  desœndre  à  la  Floride,  enleva 
trois  forts,  ét  fil  pendre  plus  de 
huit  cents  'Espagnols  à  des  arbres , 
sur  lesquels  il  fit  inettre  cette  ins- 
cription :  «Non  comme  Espagnols, 
mais  comme  traitres,  brigands  et 
assassins.  »  Il  en  usa  de  la  sorte , 
parce  que  Mélandès,  ayant  dit  mas- 
eacrer  des  Français,  avoit  fait.dres* 
•er  un  écriteauqni  marquoit  «que 
•ce  n'éloitpas  comme  Français,  mais 
comme  lulhérieus  qu'il  les  fuisoit 
mourir....  »  Gourgues,  de  retour  en 
France, fut  reçu  avec  admiration  par 
les  citojens ,  et  avec  mépris  par  la 
conr,qui  étoit  toute  espagnole  :  le  roi 
iiù  fît  défendre  de  paroitre  devant 
Itii.  La  reine  Elizabeth  le  demanda 
dans  la  suite  pour  commander  la 
flotte  anglaise.  11  mourut  à  Tours  en 
ifigS^en  âllaut  prendreie 
dement  de  cette  flotte. 

t  GOURLIN  (  Vtim  «erre- 
Etienne  ) ,  né  à  Palis  en  1 69.5  ,  mort 
dans  cette  ville  -en  177  5  ,  fit  pour 

M.  de  Rastignac ,  archevêque  de 
l'ours ,  y l/islruction  sur  la  justice 
chrétienne^  Paris,  1749,  in- 1 ai  et 
pour  révèque  de  Soissons ,  !'//?«- 
jruetiùn  conin  U  P.  Bermyer ,  7 
vol.  in-ia ,  1760,  On  a  encore  de 
lui  l'ouvrege  connu  sous  le  nom  de 
Catécfiisme  de  Naples ,  1783  ,  3 
\  ol.  in-ia  ,  qui  ne  dit  pas  davantage 
rue  celui  de  Montpellier,  ei  le  £t 
plus  sèchement. 

*  QOURMELEN  (  Etienne  ),  né  en 
lilMM-firetagQe  f  éim  le  pajs  de 
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Cornouailles  ,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  ,  étudia  aussi 
la  chirurgie,  et  mourut  en  1394, 
professeur  en  chirurgie  au  collège 
Royal.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont ,  I.  Sinopseos  c/Ururgim  iihii 
se.T,Lnteiise  ,  i566  ,  in-S**,  en  fran- 
çais ,  par  André  Malezieu  ,  Paris  , 
1671 ,  in-S"  ,  et  depuis  ,  par  Ger- 
main Court  in,  sous  le  titre  de  Guide 
des  eàtrargiens,  U.  Hippoeradê  ii' 
beUuê  de  alimento  ègrœco  in  lo- 
ti num  versus  et  commentarîis  il- 
lustratuSj  Parisiis,  167  «2,  iu-S".  Il 
avoit  expliqué  ce  traité  aux  écoles 
de  médeciue  trois  ans  auparavant. 
III.  Ckirurgiœ  artis  ex  Hippocra- 
tUet  peterum  decreti»  aàrationU 
normam  Mœtœ  Hbri  tree,  La- 
tetiss  ,  i58o ,  in-8*. 

GOURMOND  (  GUIes) ,  liabile 
imprimeur  du  16*  siècle  ,  mort  en 
1537,  est  le  premier  qui  ait  imprimé 

à  Paris  des  livres  grecs  et  hébreux. 
On  a  de  lui  uu  recueil  in-4°  ,  publié 
en  i5o7  ,  contenant  différens  opus- 
cules grecs ,  tels  que  les  sentences 
ou  apopbthegmes  des  sept  sages  de 
la  Grèce,  les  vers  d'or  de  Pytha- 
gore ,  le  poi^me  moral  de  Phocylidt, 
les  vers  de  la  Sibylle  d'Erilhrée ,  au 
sujet  du  dernier  jour  du  monde, 
avec  un  alphabet  grec  ei  quelques 
autres  petites  pièces.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  encouragea  Gourmond , 
qui  donna,  la  même  année ,  Homeri 
Batrac/iomyomachia  ^  in-4°;  He^ 
siodi  opéra  et  dieSy  in-4*'  ;  et  la 
Grammaire  grecque  de  Chrysoloras, 
ia-4^.  11  publia  aussi,  les  années  sui- 
vantes ,  les  Idylles  de  Théocrile , 
quelques  ceuvres  de  Lucien  ,  une  se- 
conde édition  de  la  Grammaire  ,  Ijr 
Gnomologie  et  leLexicon  d'Aldus, 
en  i5i3  ,  la  Grammaire  4e  Théo- 
dore Gaza  en  1 5 1 6  ,  etc. 

I.  GOURN  AY  (Marie  Lk  J  ah  s  de). 
mit  savante  ,  d'une  famille  distin- 
guée,  naquit  à  Paris  en  i566.  La 
réputiuioa      Slootai^ne^  ce  qai 
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traittpîroîi  de  tei  EnaU  , 
«voient  inspiré  à  mademoitelle  de 
Gountay  vn  tel  degré  denlhousias- 
me,  qu'en  1588,  lorsque  Montai- 
gne ,  dépiilé  aux  étals  de  Blois ,  tit 
im  voyage  à  Blois  ,  elle  quitta  sa 
terre  de  Gouniay  pour  venir  avec 
sa  mère  rendre  hommage  au  phi- 
losophe. Elle  ne  vit  à  Parts  que  lui  ; 
de  Paris  elle  Temmena  à  Gournay  , 
où  il  passa  trois  mois.  Mademoiselle 
de  Gournay  avoit  alors  ans  ,  et 
Mouiaigae  55.  Il  est  mort  a  60. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
ëtoient  ramtlîèret:elle  écrivoit  mal 
dans  la  sienne.  Lorsque  lacadémie 
française  voulut  épurer  la  lan<*ue , 
mademoiselle  de  Gournay  cria  beau- 
coup contre  celle  réformalion.  Elle 
disoil  des  puristes ,  a  que  leur  style 
ëtoit  un  boniUoo  d'ean  daire ,  sans 
imporelé  et  sans  substance.  1»  Sa  pro- 
nonciation ëtott  analogue,  et  elle 
ipuoil  pour  l'ancien  l'^ige.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ne  pouvoit  s'em- 
pècher  de  rire,  en  l'entendant  s  énon- 
cer à  la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV.  ««Ries  , 
monseignent,  lui  dit  nn  jour  Ta- 
droite  flatteuse  ;  riez  :  je  fais  un 
grand  bien  à  la  France  !  »  Elle  avoit 
le  goût  de  la  vieille  littérature,  des 
compilations  ,  des  commentaires  ;  ce 
goût ,  joint  à  son  caractère  vif,  im- 
pétueux, vindicatif,  lui  fit  beaucoup 
d*ennemis.  L'Anli-Goumay  et  le 
Remerciment  des  beurrières  ,  sont 
des  monuraeus  de  leur  haine.  Ces 
libelles  ne  l'erapêchèrent  point  d'a- 
voir des  smis  illustres  ,  les  cardi- 
naux du  Perron ,  BentivogUo ,  de 
Richelieu ,  saint  François  de  Salée , 
Godcan,  Dupuy ,  Balsac  ,  Maynard, 
Hensins ,  etc.  Elle  mourut  à  Paris 
le  i5  juillet  i6^5.  Plusieurs  beaux 
esprits  lui  composèrent  des  épila- 
pbes  satiriques  ;  le  plus  grand  nom- 
bre lui  en  lit  dlionorables.  Quelques- 
uns  lui  (loimèreni  le  wm  àe  9yrè/te- 
française.  Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis en  »  vol.  'm-J^'p  t634  et  . 
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1B41 ,  sout  le  titre  à*Jpiê  ou  Pré- 
teiu  de  modemoiseUe  de  Oournay» 
Montaigne  ,  dans  ses  Essais  ,  parle 
rarement  de  mademoiselle  de  Gour- 
nay :  «  Il  faut  ,  disoit-il  ,  craindre 
d'éveiller  la  méchaucelé ,  lou)our8  en 
quête  auprès  des  femmes.»  11  en  a 
cependant  fait  un  srand  éloge  à  la 
fin  du  17*  cbap.  £1  liv.  s.  Il  lui 
donna  une  grande  preuve  d'estime 
et  d'attachement  en  lui  léguant  ses 
manuscrit».  Voici  ce  que  Pasquier 
rapporte  à  ce  sujet  :  a  Cette  ver- 
tueuse demoiselle ,  avertie  de  la 
mortdn  seigneur  de  Montaigne,  tra- 
versa |>resqae  toute  la  France ,  tant 
par  sou  propre  vœn  que  par  celui  de 
la  veuve  de  Montaigne  el  de  madame 
d'Fhisac  sa  lille  ,  qui  la  convièrent 
ci  aiier  juêler  ses  pleurs  et  ses  regrets, 
nui  furent  infinie ,  avec  ka  Imrs.  » 
fille  a  fait  trois  éditions  des  Essaie 
de  Montaigne ,  en  1596 ,  en  160:}  et 
en  i635.  Richelieu,  à  qui  elle  ^^l 
dédiée ,  fit  les  frais  de  cette  der- 
nière. Ëlle.esl  enrichie  d'une  préface 
plus  curieuse  que  bien  écrite....  Dan» 
cette  édition,  mademoiselle  de  Gour» 
nay  traduisit  en  français  lespasiagea 
grecs ,  latius  et  italiens  qu'on  ren- 
contre dans  les  Essais.  C'est  dans  sa 
préface  que  Pascal  a  pris  celle  idée 
ingénieuse  de  la  divinité  :  u  C'est 
un  centre  dont  la  circonférenee  es> 
par-lont  et  le  centre  nulle  part.  » 
F'oyet  l'article  Malueilbe  ,  à  la 
fin  ;  et  le  Pamana  ^  i^amea,  pa». 
Sauvigny. 

*  II.  GOURNAY  (  Jacques-CIauda- 
Marie-Vincent  de  ) ,  intendant  d» 
commerce  i  Saint-Malo ,  né  en  cett» 
ville  au  mois  de  mai  171a ,  mortl* 

37  juin  1759,  âgé  de  4?  a"»  ,  a 
duit  de  l'anglais  les  traites  sur  le 
commerce  et  sur  les  avantages  de 
la  réduction  de  P intérêt  de  l'ar^ 
gent ,  par  Jooaa  Child  ,  avec  vm 
petit  traité  contre  tusure ,  par  Tbo> 
mas  Culpeper ,  Paris ,  17  ^4  *  in~i  ^  * 
il  a  auesl  aidé  Clicquot  dé  Blet- 
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turel  et  simple,  mais  peu  correct. 
Il  y  peiut ,  d  après  nature  ,  tous  les 
ministres ,  depuir  Màttrtn  jusqu'à 
Colbert ,  et  sème  ton  récit  d'aneo- 
dotes  curieuses  sur  chacun  d'eux, 
ainsi  que  sur  les  principaux  per- 
sonnages du  règne  de  LouU  XIV. 
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vache  dans  la  composition  de  pîu- 
aîeurs  de  ses  ouvrages  el  notamment 
dans  les -considérations  utr  U  com- 
merce et  en  particulier  wr  lu  com- 
pagnies ,  cociétés  et  ma(trùcs  , 
Amsterdam ,  17Ô8 ,  to-i  9. 

GO0RVILLE  (  Jean  Hjêrauld, 
•ieur  de  ) ,  naquit  à  la  Rochefoucauld 
•  en  i6a5.  Le  fameux  duc  de  ce  nom 

lui  ayant  conu  11  de  Tesprit,  le  prit 
pour  bon  valel-de-chambre ,  el  eu  fit 
bientôt  SOUL  ami  el  son  conhdeul , 
Gourvilie  plut  à  sou  maitre  , 
et  même  au  grand  Condé  et  au 
surintendant  Foucquet.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné ,  il  passa  dans  les  pays  étran- 
gers. On  a  dit  qu'il  fut  eu  même 
temps  pendu  à  Pans  eu  tttigie,  et 
envoyé  du  roi  en  Allemagne.  11  est 
^vrai  qu'il  eut  cette  qualité ,  mais  ce 
lut  quelque  temps  après  son  éva- 
sion. Son  talent  pour  les  affaires  le 
fil  proposer  pof»r  s v  .céder  au  graud 
Coll)ert  dauj  le  ministère.  11  mouriu 
a  Paris  e.i  lyoS  ,  sans  avoir  éle 
marié.  On  prétend  que  c'est  pour 
lui  que  Boileau  fit  cette  ëpiiaphe  : 

Ci>gt) ,  jnttemwit  t9§nUii, 
Un  «Hvant  homoi*  amm  «eiene* , 

Un  gcnlillioniuiv  Sains  n^iissanee^ 

Un  Irt-ï-bon  liumiuc  s.iuj  bonté. 

Les  commeutalenrs  de  celte  epita- 
phe  disent  que  Gourvtllc  éloit  tel 
que  le  satirique  le  représente  ;  par- 
lant Inen ,  quoiqu*ilne  sftt  pas  graud'- 
chose  ;  eyant  un  caractère  et  des 
manières  nobles ,  quoique  d'une  uais- 
«ance  o])scure  ;  et  caressant  tout  le 
inonde  sans  aimer  personne.  Cepen- 
dant ,  de  tous  les  amis  de  Fouc- 
quet ,  GourviUe  se  montra  le  plus 
«énéfeia.  Nonoootent  d'avoir  prêté 
i  madame  Foucquet  plus  de  cent 
irtille  livres  pour  <«n  sul)sistanoe,  il 
fit  don  de  c^lle  somme  à  l'oncquet 
de  Vaux  son  iils.  Ou  a  de  Gourvilie 
des  Mémoim  depuis  jusqu'en 
1698,  en  %  vol.  in->i3,  1710,  Us 

lottt  îcrtu  d'itt  9Xfl»  «aiméi  na- 


GOUSSENXOURT  (Matthieu), 
célestin  de  Paris ,  naquit  dans  cette 
ville  eu  i583  ,  et  y  mourut  en  i6€o« 

On  a  de  lui  le  Hdarlyrologe  des  . 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem y  avec  les  blasons  y  1643  y 
%  vol.  iu-fol. 


t  GOUSSET  (Jacques) ,  théolo- 
gien de  la  religion  protestante ,  né  à 
lilois  en  i6S5  ,  d'une  bonne  famille, 
lut  fait  ministre  à  Poitiers  eu  166a. 
11  en  sortit  à  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes ,  et  mourut  eu  1 704 ,  pro« 
fesseur  en  grec  et  en  théologie  à 
Groningue.  tSe»  ouvrages  sont ,  L 
Commtntartl  linguas  hehrtu&B, 
C'est  un  bon  Diclionnaire  hébreu  ; 
la  meilleure  édiliou  esl  celle  de 
Leipsick,  eu  1743  ,  in-^*^.  11.  Une 
réfutation  en  latin  dû  Ckuomck» 
Emaunach  00  JBoucUcr  de  la  foi , 
du  rabbin  Isaac  ,  à  Amsterdam , 
1713,  iu-fol.  Cette  production  est 
très  -  foible.  III.  Considérations 
théologiques  et  critiques  contre  le 
projet  d'une  iioui-'elle  version  , 
1698  ,  in-ta.  Ce  livre  est  contre  le 
Projet  de  Charles  Le  Cène.  IV.  ^ei- 
perœ  Gronengianœ  y  sive  amice 
de  relus  sacris  colloquia  ,  Ams- 
terdam ,  iu-19.    FoYCZ  QÈ.S1L^ 

0Bi«4i.NS ,  u°  iV,  ei  SciiUJ.Tju<s. 

*  GOUSSIER  (  Jean  -  Jacques  ) , 
professeur  de  mathiématiques ,  meuH 
bre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

né  à  Paris  le  7  mars  1722,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  sciences  exactes.  Ses  premiers 
travaux  furent  de  mettre  en 
ordre  et  de  diriger  la  publipation 
de«  némoim  que  LaCmUoniw 
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douua  au  public  en  fjSi  ;  mémoires 
qui  Irailoieul  de  la  mesure  des  irois 

Î>remiers  degrés  du  méiidien  ilan» 
liëmitphère  austral.  Chargé  pour 
l'EDcycropédie  de  la  partie  tfea  aru 
mécaniques ,  il  i*en  acquitta  avec 
•uccès.  Ses  nombreux  articles  sont 
traités  avec  lucidité  ,  précisiou  et 
méthode.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  mécaniques  curieux ,  eutre 
autres  d'an  moulin  à  bras  portatif 
puur  scier  des  planches.  Cette  pièce 
de  mécanique  fut  envoyée  en  Polo- 
gne, pour  servir  de  modèle  à  des 
inoulius  destinés  à  exploiter  les  vas- 
tes forèla  de  ce  pays.  11  est  aussi 
rinYentsojf  d'iui  niveau  d'eau ,  qui 
est  assez  en  nsage aujourd'hui  parmi 
les  géomètres.  Goussier  réunissoil 
nu  génie  de  Ttuveution  l'adresse  et  la 
facilité  de  l'exécution,  lia  publié  avec 
la  baroude  Marivetz,  I.  Physique 
du  monde ,  lom.  1  à  V  ,  1780-87  , 
in-4*.  Cet  ouvrage  de  voit  compren- 
dre 14  vol.  in-4^  Il  ne  fut  poussé 
que  jusqu'au  8".  II.  Prospectus  ePun 
Traité  de  géométrie  physique  par- 
ticulière du  royaume  de  France  , 
1779»  i»-4°-  Ce  savant  physicien 
mourut  à  Paris  en  1800. 

;  GOtiTHIER  ofi  GVTBIBK ,  ou 

GuTHi^KEs  (Jacques),  avocat  an 
parlemeul  de  Paris  ,  né  à  Chauniout 
eu  Bassigny,  mort  l'au  it^38,  cul- 
tiva le  droit  et  les  belles-ielties  avec 
un  succès  égal.  Les  amateurs  de  l'au- 
tiqnitë  lui  sont  redevables  de  plu- 
sieurs écrits,  1.  De  peterc  jure ponr- 
tificio  urbis  Romœ  ,  in  .4'' ,  161  a  : 
ouvrage  qui  lui  méritii  lit  titre  de 
citoyen  romain  ,  pour  lur  et  sa  pos- 
lériié.  II.  De  oj/iciis  domus  Au- 
gustœ  t  puhlicœ  et  pripotœ^  tn-4*' , 
a  Paris  en  i6a8  ;  et  în-S*  à  Leipsick, 
1679.  Cette  matière  y  est  traitée 
avec  1)eaucoup  de  savoir.  III.  De 
jure  Manium  ,  Leipsick  ,  1671  , 
iu-8**.  IV.  Deux  petits  traités,  l'un 
J)e  ori)ita/e  toleraudd;  et  l'autre  , 

1*0»$  cfgcitetitf  etc.  Goolhier  fai- 
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soit  aussi  d'assez  bons  vers  latins.  U 
y  a  du  fuu  et  de  l'expression  dans  sa 
pièce  intitulée  A///>c?//a  cay^/o.  L'au- 
teur Tadiessa  au  cardinal  de  Rt«' 
chelîeu.  ' 

*  GOUTIÎOEVEN  (  Gauthier  ) , 
né  à  Dordietht  en  1577  ,  a  donné 
jLes  Chronujues  de  Hollande....  ^ 
ornées  de  généalogies  et  descriptions 
des  villes,  etc. ,  commençant  à  l'an 
449  -,  et  finissant  à  l'an  i6ao ,  en  fla- 
mand. La  dernière  édition  est  de  La 
Haye  ,  iG56  ,  in-fol.  Ce  livre,  plein 
de  recherches  et  de  choses  iultres- 
santes  ,  est  estimé.  Gouthoeveu  est 
mort  vers  Tan  i6a8. 

*  GOUTTES  (  Jean-Louis  ) ,  né 

à  Tulle  en  174©  ,  curé  d'Argelliers , 
député  du  clergé  de  la  sénéchaussée 
de  Béziers  aux  états -généraux  eu 
1789.  Après  avoir  fait  un  cougë 
comme  dragon ,  il  avoit  emhmssé 
rëiat  ecclésiastique, obtenu  unecun 
dans  le  Bordelais  »  et  par  lit  «nite 
celle  qu'il  occupoit  au  moment  de 
la  révolution.  11  adopta  les  nouvel- 
les idées  avec  assez  de  feu  ,  mais 
se  montra  toujours  ennemi  des  cri- 
mes et  des  moyens  sanguinaires.  Le 
3  octobre  1789 ,  il  prononça  contre 
l'usure  un  long  discours  daus  lequel 
il  cilaolternalivemenl  l'autorité  des- 
Jérôme  et  des  Bai>ile  ,  des  Arislote, 
des  Luc  el  des  Matthieu ,  et  de* 
manda  que  le  prêt  à  intérêt  fût 
autorisé  d'une  manière  régulière.  Le 
i3  du  même  mois  il  appuya  la 
propositïbn  faite  alors  de  vendre  les 
biens  du  clergé  ;  et  sans  toucher  au 
l'oiid  delà  question  ,  il  s'étendit  sur 
le  mal  que  les  richesses  avoieut  fait 
à  l'Église.  Le  a8  il  parla  contro 
l'abus  des  pensions.  En  novembre 
il  deviut  membre  du  comité  dei 
recherches  de  l'assemblée  nationale; 
ea  avril  1790  président  de  celle 
assemblée ,  et  quelque  temps  aprèa 
président  du  comité  de  liquidation^ 
Le  99  m<urf  i|  déncuça  les  crimtn  ' 
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de  TagioUge  ;  le  16  avril  il  appuya 
le  projet  des  assignats ,  et  vota  «n» 
jiuite  pirar  qu'il  f6t  doimé  une  cobs- 
.tittttîon  civile  au  clergé.  Le  97  fé- 
vrier 1791  il  demanda  la  suppres- 
sion de  la  place  de  grand-aumônier 
de  France  ,  et  le  renvoi  des  ecclë- 
siasLiques  de  la  maison  du  roi  qui  ne 
prèteroieut  pas  le  eermenl  civique  ; 
oans  le  même  mois ,  le  département 
de  Saône -et -Loire  le  nomma  son 
^vèque  à  la  place  de  M.  Taleyrand- 
Périgord  qui  venoit  de  donner  sa 
démis&ion.  Lors  de  rétablissement 
delà  république  il  parut  attaché  au 
système  monardiique,  et  devint  sus- 
pect aux  jacobins.  Sa  défaveur  aug- 
menta lors  de  la  destruction  du  culte 
catholique,  à  laquelle  il  ne  se  prêta 
nullement.  Il  fut  arrêté  ,  et  le  6  ger- 
miual  an  a  (  a6  mars  1794  ) ,  le  tri- 
banal  révolntionnaire  le  oondamna 
à  mort ,  «t  comme  convaincu  d*avoi  r 
tenu  des  propos  tendant  à  Tavilisse- 
ment  de  la  convention  et  des  auto- 
.  rités  conslituéeSt  ^ 

GOUVÉ  (  le  ).  ypj.  Legouvé. 

t  GOUVEST.  DB  Maubert 
(Jean-Henri  ) ,  në  à  Ronen  en  17S1 , 

autant  connu  par  ses  aventures 
que  par  ses  ouvrages  :  successive- 
ment capucin,  apostat,  secrétaire 
du  roi  de  Pologne  Auguste  III , 
il  rentra  dans  son  ordre ,  en 
sortit  ensuite  ,  et  finit  par  mourir 
protestant  à  Altona  ,  en  1767.  On 
a  de  lui  divers  écrits  marqués  au 
coin  d'un  génie  siuj^ulier  ,  <iui  avoit 
approfondi  tous  les  détours  de  la 
politique ,  observé  avec  finesse,  avec 
.  de  grandes  vues  ;  mais  il  écrivott 
avec  plus  de  force  que  de  préci- 
sion et  de  pureté.  Lps  principaux 
sont  ,  1.  Le  Testament  politique 
du  cardinal  Alberoni  ,  iu-i2i 
livre  évidemment  paré  d'un  faux 
titre.  Uauteur  ne  oonnoissoit  proba- 
blement les  vues  politiques  aAlbe- 
jwX  que.  par  les  gasettes.  Il  y  a 
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néanmoins  dans  son  livre  bien  des 
idées  utiles  sur  les  abus  qui  ont  ré- 
gné en  Espagne ,  et  qui  ont  ëtë 
puis  supprimés  en  partie.  Le  volume 
est  terminé  par  des  jugemens  sur 
Louis  XIV,  extraits  de  l'Histoire' 
politique  du  siècle,  des  Mémoires  du 
P.  d'Avrigny ,  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon,  de  rAbxi^ë  chronologique 
du  président  Hénanlt,  des  Annales 
poli  tiques  de  Tabbé  de  Saint-Pierie» 
et  de  l'ouvrage  de  Rulhières  sur  la 
révocation  de  l'cdit  de  Nantes.  Le 
premier  et  le  plus  considérable  de 
ces  fragmcns  est  rempli  d  excellen- 
tes idées  et  écrit  d*un  fort  bon  s^Ie. 
Il  Bt  imprimer  la  Pucelle  en  Usl- 
lande  avec  des  vers  de  ^  façon  ,  et 
Voltaire  en  parle  avec  le  ])lus  pro- 
fond mépris  dans  vingt  endroits 
de  ses  ouvrages ,  tant  sous  le  rap- 
port du  talent  que  sous  celui  de  la 
bonne-foi.  II.  Testament  politique 
de  IVafpùîe  ,  qui  ne  vaut  pas  càni 
d'Alberoui.  111.  Histoire  politique 
du  siècle ,  in-4** ,  2  vol.  1767;  livre 
qui  eut  du  succès  ,  mais  dont  l'au- 
teur ue  publia  que  les  deux  premiers 
voL  IV.  Diverses  brochures:  ïllitte^ 
'tre  Paysan,-  VA  mi  de  la  fortunes 
Ephraïm  justifié ,  etc.  V.  Un  Mer^ 
cure  historique.  Ce  grand  politique 
n'eut  jamais  le  talent  de  se  tirer  de 
la  misère.  Il  fut  long-temps  prisoa« 
uier  eu  Hollande  pour  dettes. 

t  GOUVION  (Jean -Baptiste), 
ftls  d*uu  lieutenant  de  police  de  la 
ville  de  Toul  en  Lorraine  ,  fut  placé 
de  bonne  heure  dans  le  rorps  du  gé- 
nie, y  obtint  le  grade  de  capitaine, 
et  fut  employé  pendant  la  guerre 
d'Amérique  sous  La  Fayette ,  dont 
il  devint  le  conseil.  Quand  ce  général 
prit  en  1789  le  commandement  de 
la  garde  nationale  parisienne,  il ap< 
pela  près  de  lui  Gk>uvinn,  et  le  fît 
nommer  sous  lui  général  -  major  ; 
mais  cet  offictec  qui  -avoit  peu  de 
pencbant  pour  une  révolution  ,  et 
qui  étoit  plue  propre  à  conduire  des 
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troupes  diacipifaléet  qu'à  diriger  une 

Sirèe  liourgeoiie  »  parut  atses  mé" 
ocre  dans  celle  place.  Ce  fut  lui 
que  Fayelte  cha!{;ea  le  21  juin 
1791  d'aller  douner  à  l'assemblée  les 
renseigneinens  qu'il  avuit  recueillis 
sur  la  fui  le  de  Louis  XVI;  et  d'après 
•on  rapport,  il  parut  hii-inèiiiey 
aux  yenx  du  parti  révolutionnaire , 
coupable  au  moins  de  négligence. 
Nommé  en  septembre  1791  dëpulë 
de  Pans  à  la  législative  ,  son  iiiodé^ 
raulisme  jela  sur  lui  une  grande  dé- 
ftiveur;  atemoine,  dans  ]a  séance 
du  4  d^mbre  suivant,  il  prononça 
nu  discours  contre  les  aristocrates 
de  Toul.  1^  6  avril  1792  ayant 
Yotilu  s'opposer  à  ce  qu'on  accor- 
dai les  liomieurs  de  la  séance  aux 
soldats  de  Ciialeau- Vieux  échappé» 
des  galères ,  où  ils  ayoîent  ëlé  mis 
par  suile  de  Tinsurrection  de  Nanci , 
qui  aroil  coûté  la  vie  au  frère  de 
Gonvîon,  il  fut  couvert  de  huées  et 
de  menaces  par  une  partie  de  ras- 
semblée, par  les  tribunes,  ti  Choti- 
dieu  lui  cria  de  sortir,  s'il  ne  vouloii 
pas  se  trouver  avec  ceux  qu'il  avoit 
jîoniraés  ie»  assassifis  de  son  frère. 
Feu  de  jours  après  il  donna  sa  dé- 
mission de  député  ,  et  euvoya  un 
déH  à  Choudieu  qui  l'incepla  et  qui 
ïul  blessé  grièveiueut  d  un  coup  de 

Î»ttlolet.  ^Hivion  te  Tendit  alors  à 
'armée  que  oommandoit  La  Fayette, 
7  fut  employé  comme  général  divi- 
sionnaire, et  prit  le  commandement 
de  l'armée.  l>e  a5  mai,  étant  posté 
en  corps  d'armée,  il  fut  atlaquéà 
Florennes  par  le  général  Beaulieu,  et, 
malgré  l'inexpérience  et  l'indisci- 
pline de  ses  troupes ,  il  s^  défendit 
plot  de  dnq  heures.  Attaqué  de 
nouveau  le  n  juin,  et  surpris  par 
la  négligence  de  ses  avant-postes  eu 
avant  de  Maubeuge,  il  se  conduisit 
avecla  même  bravoure;  mais  n'ayant 
pus  été  soutenu  à  temps  ])ar  le  gros 
cie  farmée ,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
cauon  an  moment  où  il  cher  choit  î» 
rallier  «es  trOOpes  près  du  ftUage  de 
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Grituelle;  quelques  corps,  et  sur- 
tout un  bataillon  de  la  Cdte-d*Or , 

souffrirent  beaucoup  dans  celle  af- 
faire. La  Fuyelle  lui  fit  rendre  de 
grauds  honneurs  funèbres,  et  loute 
son  armée  panil  très  affligée  de  sa 
mort.  —  Ôou  Irere,  L.  GouvioN, 
commandant  la  garde  nationale  dtt 
Toul  à  l^ltaque  uiite  par  Souillé  , 
en  1 790  ,  contre  la  garnison  révoi* 
tée  de  Mauci ,  y  fut  tué. 

GOUX  D£  La  Boula Y£  (  Fran- 
çois le  ) ,  fils  d*un  gentilhomme  dd 
Baugé  en  Anjou ,  parcourut  unt 
partie  du  monde.  De  retour  de  sou 

premier  voyage  ,  il  parut  si  défi- 
guré ,  que  sa  mère  ne  voulut  pns  le  j 
recomioilre  ;  il  fut  obligé  d  inUiiler 
un  procès  pour  avoir  sou  droild'ai- 
nesse.  Quelques  années  après ,  il  fiit 
envoyé  eu  qualité  d'ambassadeur  an**' 
près  du  grand-aeignenr  etdu  grand- 
mogol  ;  mais  il  mourut  en  Perse 
d'une  fièvre  chaude  ,  durant  ce 
voyage,  vers  l'an  1069.  Ou  a  de  lui 
la  Jîeiation  de  ses  («oya^^,  jusqu'en 
i65o,  in-4*i  qtt*ii  publia  en  i653. 
Il  s'y  trouve  des  choses  curieuses,  et 
quelques -nues  de  fausses.  Le  Style 
en  est  d'ailleurs  très-iucorrect. 

*  GOUY  d'Arcy  (L.H. ,  marquis 
de  ) né  à  Paris ,  domicilié  à  Aity  » 
colonel  en  second  de  cavalerie  au 

service  de  France,  député  de  Saint- 
Domingue  aux  états-géuéraux ,  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution.  Le 
i5  juillet,  jour  du  renvoi  de  Nec- 
kcr ,  il  fil  une  ample  apologie  de  ce 
ministre.  Le  aS  il  excusa  les  cruau- 
tés commises  par  le  peuple  lors  de 
la  prise  de  la  Bastille  ;.raais  il  blâma 
celles  auxquelles  il  seloil  livré  de- 
puis celle  époque ,  et  eu  fit  envisager 
les  suites  dangereuses.  Les  a 5  et  37 
du  même  mois  il  avança  et  m/ot» 
tint  ropinion  quVm  pooVoit  et  de* 
voit  décacheter  les  lettres  dans  nu 
temps  de  trouble,  et  pressa  en  con- 
séquenice  la  formation  d'une  com- 
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mission  ad  hoc.  Le  19  septembre 

il  voulut  présenter  un  plan  de  ti- 
nauce  ,  pour  sauver  ,  disoit  -  il  , 
l'élal.  Mais  l'a^aeinblée ,  effrayée 
de  la  publicité  qu'il  dounoit  à  la  si- 
lualiou  da  trésor  public,  lui  imposa 
■ilenoe.  Cependant,  le  a  1  noTembre, 
après  avoir  combattu  le  plan  prë- 
•enté  par  le  ministre  Neckcr,  il  re- 
produisit son  projet,  qui  consisloit 
en  une  émission  de  billets  uaiionaux 
pour  cinq  cent  millions.  Le  l'  ^^octo* 
Ire  il  dénonça  le  ministre  de  ta  ma- 
idne  La  Luzerne  ,  et  renouvela  le  a4 
ses  inculpations  ,  demandant  une 
séance  enturc  pour  développer  ses 
preuves  ;  l'affuii  e  n'eut  aucune  suite. 
£ni790  il  suivit  ù  peu  près  la  même 
marche,  sans  exercer  jamais  beau*^ 
coup  d'influence.  Il  parla  encore,  en 
aoAl ,  sur  le  délabrement  des  fi- 
nances ,  et  vota  l'émission  de  deux 
niilliartls  d'asKignals  ,  avec  cours 
forcé.  L'assemi)iée  ayant  porté  un 
dépret  qui  consacroit  les  droits  des 
hommes  de  couleur  librrs,  décret 
qu'il  crut  dangereux  pour  les/co* 
lonies  ,  il  s'abstint  d'assister  aux 
séances  pendant  les  premiers  mois 
de  179!  :  mais  le  ii  juin,  jour  de 
l'évasion  de  L^uis  XVI,  il  écrivit 
au  président,  pour  lui  annoncer  que 
le  risque  de  la  chose  publique  le 
ramenoit  dans  |e  sein  de  l'assemblée, 
et  pour  communiquer  quelques  ren- 
seigueraeus  (piil  a  voit  recueillis 
sur  la  fuite  du  roi.  A  la  fm 
de  la  session  ,  nommé  maréchal 
de  camp ,  et  chargé  d*aller  vétablir 
Tordre  à  Noyon  ,  il  s'y  conduisit 
avec  foi  blesse.  Lié  intimement  au 
parti  da  duc  d'Orléans  ,  il  subit 
le  même  sort  que  les  autres  chefs  de 
cette  faction.  En  avril  1793  il  lut 
arrêté  et  ensuite  condamné  à  mort 
k  5  thermidor  au  a  (  3  juillet  1794  ) , 

fir  le  tribunal  révolutionnaire  de 
àris  ,  comme  com|4ice  d'une 
conspiration  dans  les  prisons  des 
carmes  ,  où  il  ëloit  fléteun  :  cons- 
piratigu  ima^iuairi;.    étoitàgë  de4i 
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ans.  L'auteur  de  la  Galerie  des  étâti* 

généraux  le  peint  comme  un  homme 
instruit  ,  mais  à  petites  vues  ,  à 
petits  moyens,  actif  par  tempéra- 
ment, sachant  persécuter,  lasser, 
excéder  même  pour  réussir.  Flro- 
priétaire  dans  les  colonies ,  il  se  pro- 
nonça vivementcontre  les  projets  de 
la  société  des  amis  des  noirs  ,  et  eut 
à  ce  sujet  des  démêlés  très-vifs  av(C 
Brissot,  qui  ne  lui  contestoil  pas  le 
talent  de  parler  avec  facilité^ 

t  L  GOUTE  (  Thomas  ),  jésuite, 
né  à  Diep^)e  en  i65o,  habile  dsns 
les  mathématiques,  reçu  en  1699 
membre  de  l'académie  des  sciences, 
qui  faisoit  beaucoup  de  cas  de  ses 
lumières ,  mourut  à,  Buia  dans 
la  maison  professe  des  jésuites  le 
a4  mars  1735.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Obscrvatinm: 
p/ijsiques  et  mathématiques  pour 
scfvir  à  la  perfection  de  i'&stro^ 
nomie  et  de  lagéograpkie^  envoyées 
de  Siam  à  i' académie  des  ecie/tcet 
de  Paris ,  par  le»  pèrès  jésuite» 
missionnaires ,  â.vec  des  réflexions 
et  des  notes  ,  en  2  vol.,  dont  le  pp»- 
1111er  est  111-6° ,  et  le  recoud  iu-*4**. 

t  n.  GOUTE  DE  LONOUEMABE  , 

greffier  au  bailliage  de  VecHiilleS| 
né  à  Dieppe  en  i7i5  ,  mort  le  i| 
août  1765,  a  publié  plusieurs  mé- 
moires et  dissertatious  intéressanle| 
sur  l'Histoire  de  France  ;  savoir  , 

I.  Une  JJissertation  sur  l'ancienne 
Hieloire  de  France  ,  1766  ,  tn*t9« 

II.  Sur  la  Càronoli^e  de»  roi»  M4^ 
roi'/ngiens ,  1748,  in-ia*  H.  Sut 
/'('fat  du  LSois.-ionnais  sous  les  en" 
fans  de  Clotaire  /,  174»^  »  in- 12. 
IV.  Sur  l'Histoire  des  enfcuis  de 
Clovis ,  1744  »  io~i3, 

t  GO WER  (  le  chevalier  Jolm  ) , 

l'nu  des  plus  anciens  auteurs  quiaieut 

écrit  en  anglais  ,  mort  aveugle  à 
f  oudres  eu  i/j02  ,  composa  divers 
ou  Yr<tge%  daus  sa  Jlftu^ue  ^  ainsi  en 
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français  et  en  latin.  On  a  imprimé 
de  lai  un  poëme  intitulé  De  Con^ 

fessione  JmantiSf  Londre»,  iSSa, 
in-fol.  11  y  en  avoit  une  autrç  ëdi- 
tion  eu  i493. 

*GOYEN  (Jean-Ioecph  Vm), 
habile  peintre  de  paysages  ,  né  à 
Leyde  en  1696,  disciple  de  Guil- 
laume Gerilz  et  d'Isaïe  Van  de  Velde, 
travailla  beaucoup  à  La  Haye,  où 
il  mourut  eu  i656.  Ses  tableaux  qui 
reprétentent  de»  nuirliiei  et  dee  m- 
tailles  sont  très  -  estimé  et  très- 
chers.  U  a  composé  et  ptWàrean- 
forle  quelques  paystgss. 

i-  GOZON  (  Deo  -  dal  ou  Dieu- 
douné  )  fut  grand  -  maitre  de  Tordre 
de  SaintrJean  de  Jérnialem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  ob- 
tenir cette  dignité ,  fut  le  bonheur 
qu'il  eut  d'exterminer  un  dragou 
monstrueux  qui  infestoit  l'ile  de 
Rhodes.  Cet  auimal  étoit,  dit-on , 
de  la  grosseur  d'un  cheval  moyen  ; 
il  avoit  à  sa  tète  de  serpent  de 
longues  oreilles,  couverte  d'onepeau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  ressem- 
bloieul  à  celles  d'un  crocodille,  et  sa 
queue  faisoit  plusieurs  plis  et  replis 
sur  sou  corps.  Il  couroit,  ajoule-l-on, 
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battant  da  ses  ailes ,  et  jetant  dn  feu 
par  les  yeux  avec  des  silfiemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n'avoit  pu 
délivrer  l'ile  de  ce  monstre,  et  tous 
ceux  qui  l'avoient  tenté  eu  avoient 
ëtë  les  Tictimes ,  on  avoit  même 
défendu  de  nouvelles  tentatives  sous 
peine  de  mort.  Rien  n'arrêta  Gozon, 
et  le  succès  justifia  son  audace. 
(  frayez  Villeneuve  ,  u"  IL  )  Cette 
histoire ,  fausse  ,  se  voit  encore  sur 
de  vieilles  tapisseries  ;  mais  on  y 
voitanssi  lea  coûtes  de  l'ardiavèque 
Turpin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Goson 
tieut  un  rang  distingué  dans  l'His- 
toire de  Malle.  Il  mourut  en  i355. 
On  mit ,  dit-on,  sur  son  tombeau  : 
Dragonis  extinctor  ,  l'extermi- 
nateur DU  DRAGON.  U  éloit  de  la 
langue  <de  Provence. 

*  GOZZI  (  Gaspard  comte) ,  noUe 
vénitien,  célèbre  par  ses  talens  lit- 
téraires ,  né  en  i7i3  ,morten  1786, 
a  donné  des  Poésies  satiriques  et 
lyrique»  trèf- estimées.  Il  a  rédtsé 
un  Journal  périodique  appelé  /'Oî- 
.têrvateur ,  qui  ressemble  beaucoup 
au  Spectateur  anglais  et  au  Tutler  , 
etc.  Le  Recueil  de  ses  ouvrages  , 
1 3  vol.  in'8°,  a  paru  à  Venise  eu 
1794- 
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